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Rouille    use    plus    vite    que 

travail  (la),  1109. 


le 


Santé    (la),   X°  908. 

Sauveteur    (un  jeune),  306. 

Savant   (le),  1124. 

S.  Antoine  et  l'hérétique,  499. 

Scie   (la),  1033. 

Sentiments   éprouvés  à  la   vue 

d 'un    ivrogne,    744, 
Serin    (mon;,   258. 
''Si"    du   pêcheur    maladroit 

(les),  869. 
*'Si"  du  mauvais  écolier  (les), 
869. 
Soins  d'une  mère  (les),  53. 
Soins  aux  noyés,  1085. 
Soins  à  donner  au  cheval,    1094. 


Soie   (la),  1080. 
Sol   (le),  1087. 
Soldat   (le),  1034. 
Soleil   (le),  1075. 
Soleil  (le),  la  lune,  les  étoiles^ 
542. 
Soupe  (la  bonne),  587. 
Spectacles    (les),   81. 
Sucre    (le),   1076. 
Sucre  d'érable    (le),   1100. 
Système  de  chauffage  de  votre- 
'école  (le),  1032. 

Table    d'écolier    (histoire 

d'une),  X°  608. 
Table  et  la  chaise  (la),  1051. 
Tempête  (la),  779. 
Tempête  de  neige  (une).  365. 
Train  de  chemin  de  fer  (un),. 
336. 
Travail  (le),  450. 
Travaillons,   890. 

Union  fait  la  force  (T),  1114. 

Vengeance  royale,  X°   314. 

Véritable  joie   (ce  qui  procure^ 
la),  419. 

Victimes  de  la  mer,  779. 

A'ictoires  canadiennes  (les  glo- 
rieuses),   724. 

Visite    (une),   1024. 

Visite  au  cimetière   (une),  60./ 

Visite  à  une  sucrerie,  111. 

Vieillard   infirme    (le),    145. 

Voix    de   la    conscience    (la), 
456.. 

Voyages    (les),   1082. 

Voyage  sous  la  pluie,  671. 

Voyage  d'une  lettre,  1135. 
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TABLE     DES     REDACTIONS 
ET    DES     EXERCICES    D'OBSERVATION     SL'R     IMAGES. 

EXERCICES     d'observation, 


REDACTIONS. 

Disciples   cVEmmaus    (les), 

^  N°  233. 

Enfant  pro<ligne   (1'),  637. 
Esprit    «le    charité    (1'),    393._ 
Grandes  inventions    (les),  71/. 
Il  ne  faut  pas  mentir,  239. 
Leçon  de  catéchisme  (la),  1029. 
Nuit  de  Noël  (la),  855. 
On    perd    beaucoup    à    vouloir 

trop  gagner,  813. 
Paysan  et  le  voleur   (le),  189. 
Punition    du   loup    (la),    275. 
Pour    ouvrir   la    bouche    d'une 

boudeuse,  28. 
S.  Antoine  et  l'hérétique,  499. 
Vengeance  royale,  311. 
Visite  à  une  sucrerie(une),  111. 


Agneau    blessé    (1'),    N°  929. 
Angélus    (!'),  387. 
Apprêts  du  dîner    (les),  53o. 
Barque  du  grand-père,  261. 
Compliment    (le),  745. 
Fête-Dieu   (la),  609. 
Pin  de  la  journée  (la),  478. 
Fuite  en  Egypte  (la),  982  bis. 
Glaneuses    (les),  307. 
.Jésus  au  milieu  des   docteurs, 
330  bis. 
Jésus   dans  l'atelier   de  Naza- 
reth, 955. 
Jésus   adoré  par   les  bergers, 

996  bis. 
Jour  de  visite  à  l'hôpital,  149. 
Paix  aux  mourants,  657. 
Portrait     authenticiue     de     la 

grand 'mère,   16S. 

Rencontre    inattendue     (une), 

457. 

Retour  des  champs(le),  316ter. 

S    Augustin    et   Ste   Monique, 

^  1032. 

Sur  mer,  778. 


TABLE  DES  MORCEAUX  CHOISIS. 

Les  titres  des  poésies  sont  en  italique. 


Alcool  est  un  poison  (1'), 

Page  557. 
Angélus  de  Millet  (!'),.•  232 
Animaux  malades   de   la 

peste   (les)       l-^"^ 

Après  la  moisson      230 


Atlw.lie  interrogeant  Joas  109 

Aurores  boréales   (les)    .  .  204 

Barre    pendant    la    tour- 
mente   (à  la)    ^09 

Basse-cour    (la)        -^ 
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Bataille  de  Carillon  .  .  .  545 
Bénédiction     des     cloches 

(la)     486 

Berceau  et  la  tombe  (le)       33 

Bienfaisance        260 

Bonheur   de  la   réconcilia- 
tion avec  Dieu       278 

Bonne  grand'mère  (la)  69 
Bonnes  femmes  (les)  .  .  116 
Boutique  de  fleurs  (une),  522 
Brelis  et  le  chien   (la)    ..    151 

Cadeaux  du  jour   de   l'an 

(les;        26 

Canada    (le)        391 

f,  Canada    (le)        504 

'■   Caniche  du  jardinier  (le)  50 

Champ  d'orge   (le)    711 

Ciarité       581 

Chardonnerets    de    Galilée 

(les)        735 

Charité    (la)        102 

Chat,  la  belette  et  le  petit 

lapin    (le)        611 

Chêne  et  le  roseau  (le)    .  .  49 

Chevreuil    (le)        386 

Cliien  de  berger  (le)  .  .  574 
Cieux   racontent   la   gloire 

de  Dieu    (les)        262 

Cigale  et  la  fourmi   (la)  265 

Cloche  de  Louisbourg  (la)  313 

Cloches  de  Pâques   (les)  476 

Coche  et  la  mouche   (le)  464 

Conscience    (la)    416 

Contemplation  du  ciel  étoi- 
le           405 

Corbeau-et  le  renard  (k)  98 

Coucher  de  soleil  (un)    .  ,  42 

Crucifix    (le)        180 

Deux  frères   (les)       543 

Devoirs   de   l'enfant   dans 

la  rue       94 

Discussion    (une)        676 

Drapeau  de  Carillon  (le)  686 
Droit  de  propriété  (le)    .  .    133 


Echo   dans  les  Laurentides 

(un)        290 

Ecole   du    soir    (une)    ...  52 

Ecolier    (le  mauvais)    ...  99 

Ecole  du  village   (1')    ...  136 

Education  au  collège  (1')  739 

Enfant   (1')       131 

Eniizement    (1')        172 

Envie    (1')        81 

Européens     en     Amérique 

(les)        664 

Evangélisation     des     sau- 
vages         125 

Existence  du  monde  prouve 

l'existence  de  Dieu   (1')  273 

Fêt€  à  Montréal  (une)    .  .  524 

Fêtes  en  famille    (les)    .  .  45 

Feu  de  la  Saint-Jean  (le)  20 

Fleurs    (les)        616 

Forêt    (la)     469 

Forêt  vierge   (la)       603 

Framboises  de  la  grand '- 

tante   (les)       12 

France  catholique  (la)    .  .  553 

Frontenac       473 

Générosité   de   Gust.   Doré  517 

Grand' mères    (les)     209 

Grand-père    (le)         499 

Grands  arbres  de  nos  fo- 
rêts   (les)       719 

Grenouille  qui  veut  se  faire 
aussi  grosse  que  le  Bceuf 

(la)       64 

Grillon  et  le  Papillon  (le),  308 

Habitude    (1')        61 

Héron   (le)       650 

Héros  sans  le  savoir   (un)  570 

Heureuse  famille   (une)  .  .  585 

Hiver  canadien   (un;       .  .  214 

Incendie  de  Moscou       ...  514 

Incursions  des  Iroquois  .  .  23 

Indiens   (les)       481 
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Infiniment   grand    (!')    ..    646 
Intérieur  d'une  maison  ca- 
nadienne          621 

Irrésolution   (r)       566 

Jardinier  bienfaisant  (le)   286 

Jésus-Christ         96 

Jésus-Christ    enfant    (à)      536 

J'étais  seul       800 

Jeunesse  de  Buffon  ....  106 
Jour  de  visite  à  lliôpital 

(le)       '"3 

Journée   dans    les   eJiamps 

(une)      '•••••    660 

Journée  de  Carillon  (la)  90 
Juin        1"4 

Laboureur  et   ses   enfants 

(le)       399 

Lampe  du  sanctuaire  (la)  721 
Langage  d'un  papillon  ..  781 
Langne  française    (la)    .  .     67 

Leçon  de  vol  (une)    220 

Lecture  en  famille  ...  6 
Légende  du  rouge-gorge  300 
Lettre  de  nouvelle  année  725 
Lièvre  et  la  Tortue  (le)  410 
Lion  et  le  Tigre  (le)  ...  113 
Locomotive  géante  (une)  178 
Loup  et  le  Chien  (le)  .  .  .  9 
Loyauté  des  Canadiens  fran- 
çais        -^-' 

Maison  condamnée  (la)  671 
Maison  paternelle  (la)  .  .  208 
Martyre  du  petit  Ignace  764 
Méditation  nocturne    ....   491 

Midi        528 

Mieux  que  ça       794 

Mille-Isles    ^ 38 

Missionnaires  en  Amérique 

(les)        532 

Mon  château       87 

Monologue  d'Harpagon  225 
Mort  de  Jeanne.  d'Arc  .  .  448 
Mort  et  le  Mourant   (la)     597 


Nature  cultivée    (la)     ...  293 
Nature    nous    élève    vers 

Dieu    (la)        338 

Niagara    (le)       455 

Nid  de  bouvreuil    (le)    .  .  624 
Nids  des  oiseaux  (les)    .  .  140 
Nuit   de   Noël   à   la   cam- 
pagne   (la)        630 

Œuvre  de  Talon  (T)  ..414 
Oiseau-mouche    (T)        •••    144 

Pain   (le)       58 

Pain  sec  (le)      478 

Paresse    (la)        668 

Parlons  français       4 

Pas  de  bonheur  sans  reli- 
gion           683 

Patrie    (la)        §4 

Paysanne  héroïque  (une),  169 
Pêche  à  la  ligne  (la)  ...  540 
Pêche  à  la  morue  (la)  .  .  353 
Peloton  de  la  vie  (le)  .  .  319 
Petit  Chaperon  Eouge(le)   396 

Petit  malade   (le)       130 

Petite  mendiante    (la)    .  .   222 

Petite  rivière    (la)     147 

Plaisirs  d'hiver    495 

Poltron    (un)     323 

Ponctuation   (de  la)    789 

Poule   (la)        689 

Première    habitation     d 'un 

défricheur    (la)      295 

Prescience  de  Talon    ....    700 

Prière  du  matin       376 

Prière  du  soir   (la)     62 

Prière  du  soir       607 

Prière  du  soir  à  bord  d'un 

vaisseau    (la)        594 

Prière  pour  les  morts      .  .   591 
Printemps  (le)    401 

Quatre  grands  siècles  (les)   450 
Québec        16 

Eapidité  de  la  vie      562 
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Eemor.ls    (le)        636 

Renard  ayant  la  queue  cou- 
pée   (le)        732 

Benard  et  la  Cigogne  (le)  691 

Eetour  des  oiseaux  (le)  549 

Eiche  et  pauvre       268 

Eoi,  l'astrologue  et  le  char- 
bonnier (le)       680 

Rossignol   (le)       129 

Saint-Malo  7S0 

Scène  de  la  cruche    (la).  800 
"Si"    du    mauvais    chas- 
seur   (les)    ■    640 

Singe  et  le  Chat   (le)      .  .  121 

Soleil  coucliant       72 

Sou  et  la  Pièce  d'or  (le)  390 
Spécimen     de    l'éloquence 

des  Indiens        166 


Spectacle   d'une   nuit   d'hi- 
ver dans  la  forôt       ...  76 
Sucre  d'érable    (le)        ...  55 

Tahiti       ' 2.51 

Travail  sanctifié  (le)       .  .  694 

Travaillons       65.5 

Unique  ami   (T)       100 

Utilité  des  animaux  domes- 
tiques          35 

Victimes  de  la  mer   (les)  577 

Vierge  à  la  crèche   (la)    .  30 

Voleur  puni   (un)       459 

Yeux   (les)       785 


EXERCICES    DE    LANGAGE. 


Périphrase  :  X"  131b. 

Contraste  :  X''^  677b,  684b. 

Permutation  :  X°^  16,  210,  285.  .548b,  600b,  620b,  65.5a.  689  bis  a, 
723b,  901a,  1016b. 

Proverbes  et  locutions  :  X''^  13a,  66a,  lu3a,  131a,  174a,  217a,  245a, 
280a,  300a,  357a.  391a,  436a,  497k,  497  1,  .548a,  600a,  614b,  620a, 
670a,  677a,  730a,  743  bis  a,  751a,  757  bis  a,  771a,  797a,  805b, 
812b,  833b,  840a,  840b,  861a,  87.5a,  882b,  889a,  1016a, ']023a. 

Comparaisons  :  X^^  20a,  20b,  245b,  649a,  703a. 

Invention  :  6b,  13b,  34b,  110b,  117a,  138b,  153b,  181a,  187b,  194a, 
224a,  257a,  273b,  280b,  300b,  316a,  322a,  350a.  364b,  391c, 
476a,  484b,  491b,  533  bis  b,  607a,  689  bis  b. 

Inversions  :  X^"^*  208,  316b,  1023b. 

Elocution  :  X^^^  404b,  411a,  743  bis  b,  751b,  757  bis  b,  771b,  S33a, 
875b,  882a. 

Concision  du  style  :  X"^  87b,  207a. 
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Définition   :   N"'"  66b,  94b,  231b,  635a. 

Mots  correspondants  :  N""  103b,  117b  124b,  138a,  160a,  305a,  335a, 

404a,  470a,  663a,  723a. 
Sens  propre,  sens  figuré    :   X'''  510  a,  b,  e. 
Exercices  variés  :  N°'  6a,  124a,  364a,  38.5a,  391b,  476b,  484a,  528b, 

c,  (1,  e,  f,  541a,  579a,  586a,  593a,  684a,  771b. 


EXEECICES    DE    A'OCABULAIEE. 

Familles  de  mots  :  X-  94,  267b,  273a,  286b,  312b,  322b,  350b, 
378b,  385b,  397b,  411b,  418a,  418b,  425a,  425b,  436b,  443a, 
449b,  505a,  etc.,  533  bis,  554a,  586d,  628a,  642b,  649b,  703b, 
710b,  730b,  737a,  737b,  764a,  778b,  784  bis  b,  790  bis  b,  797  b, 
819b,  826b,  847b,  854b,  861b.  868b,  896b,  901b,  907a,  914b, 
921b,  935b,  941a,  947b,  954  bis  b,  960b,  968b,  974b,  9Sla,  988a, 
995b,  1001b,  1008b,  1028a. 

Préfixes.  —  Mots  composés  :  X-'"  174b,  370b,  397b,  463b,  497g,  4971i, 
49 7i,  497 j,  497m  et  les  suivants. 

Suffixes.  —  Mots  dérivés  :  X*»^  26a,  41b,  59,  73a.  110a,  117b,  144b, 
174b,  181b,  187a,  200b,  221a,  251  bis  b,  329b,  343a,  .343b,  397a, 
455bj^  504  et  les  suivants,  593b,  868a,  935a. 

Contraires  :  X"^^  34a,  47a,  52  bis,  73b,  80b,  160b,  194b,  237b,  357b, 
463a,  541b,  554b,  579b,  5S6c,  607b,  614a,  628b,  635b,  663b, 
697b. 

Synonrmes  :  X"^^  34a,  41a,  47b,  73a,  80a,  200a,  237a,  293a,  378a, 
4.55a,  510n,  51  Oo,  510p,  51  Oq,  51  Or,  528a,  586b,  605a,  642a,  697a, 
710a,  778a,  826a,  854a,  896a,  921a,  947a,  954  bis  a,  968a,  974a, 
995a,  1008a. 

Homonvmes  :  X»^  153a,  166a,  305b,  312a,  491a,  510d,  510e,  510f, 
5lÔg,  510h,  510i,  510.],  510k,  5101,  819a,  847a. 

Paronymes   :   X"  510m. 

Termes  propres  :  X°^  26b,  52  bis,  166b,  209,  224b,  251  bis  a,  257  b, 
293b,  449a,  470b,  655b,  670b,  717,  764b,  784  bis  a,  790  bis  a, 
907b,  94fb,  960a,  981b,  988b,  1001a,  1028b. 

Racines   :  X*^«  497a,  b,  c,  d,  e,  f,  p,  q  et  les  suivants;  812a. 

Doublets   :  X'^«  510s,  510t. 

Exercices  variés  :  X°«  87a,  144a,  280b,  286a,  329a,  335b,  370a, 
443b,  516,  521,  778c,  914a. 
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A. 

A,  prépos.,  573,  1000,  1006 

—  verbe,   362. 

—  prononciation,     1038. 

—  élision,  36. 

—  devant  un  infinitif.  885, 
887,  889. 

—  entre  deux  nombres  eon- 
Bécutifs,  1003. 

Abréviat.   dans  l'analyse,   612.       | 
Absenter   (s'),  v.  modèle,  320.       j 
Absoudre,  339,  340. 
A  cause  de,  414. 
Accent  aigu.  30,  580. 

—  grave,  30,  573,  577,  580. 

—  circonflexe,  30,  35,  365, 
378,  379,  381,  572,  579, 
580. 

—  tonique,  37. 
Accents   (anomalies  dans  les), 

570,  580. 
Acceptions    (différentes),  483, 

661,  739.  I 

Accord    de    l'adjectif,    99-115,      ! 

701-737. 
.  —     —  placé  après  deux  noms 
séparés  par  à,  de,  703, 
704. 

—  —  après  le  v.  être,  709. 

—  —     —  un  collectif,  707. 

—  —  avec    un    seul    terme, 

110,  113,  703,  704. 

—  —  avec  plusieurs  termes, 

114,  701. 

—  du  pronom,  193-198. 
Accord  du  verbe,  210-214,  857- 

877. 

—  —  après   un  de,  un  dets, 

870. 


Accord  du  verbe  avec  un  seul 
sujet,  210,  867. 

—  —  avec  plusieurs  sujets, 

211,  858. 

—  —  avec  des  infinitifs  su- 

jets, 860. 

—  —  avec  le  sujet  le  plus 

rapproché,  862. 
• —  —  avec  un  sujet  récapi- 
latif,  863. 

—  —  avec  qui,   868. 

—  —  avec   plusieurs    sujets 

séparés  par  comme, 
de  même  que,  avec, 
864,  865. 

—  —  après  un  coUect.,  871, 

872. 

—  —  après  la  plupart,  873. 

—  —  après  le  peu,  874. 

—  —  après  plus  d'un,  875. 

—  —  après  moins  de  deux, 

876. 

—  de  l'adjectif  verbal,  389, 
926-928. 

—  du    part,    passé,     392-402, 
929-952. 

Acheter,  844. 

Acquérir,  339   (3),  360. 

Act   (mots  en),  551. 

Acte    (division    d'un    poème), 

1232. 
Adjectif,   45,   90-151,    701-790. 

—  qualificatif,      91,      92-126, 

701-748. 

—  —  (ace.   de  1'),   99-115, 

701-708. 

—  —   (emploi    de   1'),    737- 

745. 
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Aflj.  qualificatif  (place  de  1')? 
738. 

—  —  ayant    une    significat. 

différente,   suivant   la 
place   qu'il  occupe, 
533c,  739. 

—  —  épithète,  81,  95,   113, 

633,  706,  738. 

—  —  attribut,  95,  113,  215, 

395,  706,  740. 

—  —  empl.  comme  nom,  93, 

479,  744. 

—  —  deven.  adj.-  indéf.,  146. 

—  —  pris    adverbialement, 

403,  708-712. 

—  —  empl.  comme  prépos,, 

712,  713. 

—  —  ses  degrés  de  signifie, 

115-126. 

—  —  au  comjjar.,  123,  741. 

—  —  au  superl.,  125,  741. 
Adj.  composés,  94. 

—  —  (ace.    des),    730-736. 

—  déterminatifs,  91,  748. 

—  démonstratifs,  91,  126-128. 

—  possessifs,     91,     128-132, 

749-754. 

—  —  se   remplaç.   jjar   l'ar- 

ticle, 749,  752. 
éraux,      ' 
754-758. 

—  cardinaux,    133,    754- 
758. 

—  ordiu.,  33,   748,   757. 

—  —   (formation   des), 
135. 

—  unis   par   la    conjonc- 
tion et,  134. 

—  devenant   adj.    indéf., 
147. 

indéfinis,  91,  136-148,  758- 
790. 

interrogatifs,  91,  148-151. 
exclamatifs,   148. 
interrog.  amenant  une  pro- 
posit.  subord.;  631. 


Adj.   verbaux,   389,   926-928. 

—  —   (propriété   distinetive 

des),   927. 

—  relatifs,  150.     ■ 

—  qualificatifs    en    e2i,    557. 

—  —  en   oir,   558.. 
Adjective     (expression),     215, 

'  609. 
Adverbe,  45,  402-412,  958-999. 
Adverbe   (rôle  de  V),  993. 

—  (place  de  1'),  994,  995. 

—  (emploi  de  r),  998. 
Adverbes  d'affirm.,  403,  984. 

—  de   compar.,   403,   974-979. 

—  de  doute,  403.    - 

—  d'exclamation,  403. 

—  d 'interrogation,  403,  631. 

—  de  lieu,  403,  972,  973. 

—  de  manière,  403,  962-969. 

—  —  (formation  des),  407. 

—  —  qui    ont    toujours    un 

complém.,   997. 

—  de  négation,  403,  984. 

—  d  'ordre,  403. 

—  de  quantité,  403,  980-984. 

—  de  temps,  403,  969-972. 

—  eu  ment,  407. 

—  (deg-rés   de   signifie,   des), 
409. 

—  faisant    fonction    de    con- 
jonctions, 423. 

Adv.   empl.  comme  noms,  49. 

—  formant  une  propos,  ellip- 
tique, 996. 

Aéromètre,  aréomètre^  505. 

Affiler,  effiler,  506. 

Affixes,  445, 

Ah!  431. 

Afin   de,    1034;    afin   que,   425, 

912. 
Aïeul,  aïeuls,  aïeux,  77. 
Aigle,  646. 
Ail,  ails,  aulx,  76. 
Ailleurs,  403. 
Ainsi,  adv.,  403,  conj.,  423. 
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Ainsi  que  (aec.  de  l'adj.  et  du 
verbe  après  deux  noms  sé- 
parés par),  702,  864. 

Air,  aire,  ère,  erre,  490. 

Air  (avoir  1'),  706. 

Alinéa,  1086. 

Allégorie,  1120. 

Aller,  264,  266,  339   (1). 

Allusion,  1125. 

Amande,  amende,  489. 

Ambassadeur,  — drice,  66. 

Amener,  emmener,  504. 

A  moins  que,  121,  912,  1034. 

A  moins  de,  à  moins  que  de, 
1034. 

Analyse,  593-637. 

—  grammaticale,    599-613. 

—  logique,  613-636. 
Animés    (noms  d'êtres),  54. 
Anglicismes    (liste   des),  1040. 
AntithèFe,   10^2,   1126. 
Annales,   1268. 

Anoblir,  ennoblir,  507. 
Antécédent,  172,  633,  826,  868, 

869. 
Apologue,  1247. 
Apostrophe,  31;     son  emploi, 

581. 

—  (noms  en),   675. 

—  dans  le  style,  1133.    , 
Apparoir,  339   (20). 

Appel  (interjections  d'),  432. 
433. 

—  au  sens,  84,  228. 
Apposition  (nom  en),  676,  678. 

• —  dans  le  style,  1116. 
Approuvé,  929. 
Après,  413,  997. 
Aquiliu,  109. 

Are,  Aar,  arrhes,  art,  492. 
Arguer,  352. 
Arroger    (s'),  938. 
Article,  86-90,  682-701. 

—  défini,  45,  86,  87. 

—  —   (emploi    de    P),    87, 

682-690,  752. 


Art.  déf.    (suppression  de  1'), 
683,  687. 

—  indéfini,  86,  88. 

—  partitif,  86,  89,  690-694. 

—  déf,,  forme  ordinaire,  87. 

—  —  forme  élidée,  87. 

—  —  forme   contractée,  87. 

—  (emploi    de    au,    aux,    du, 
des),  87. 

—  fém.    dev.  un  nom  masc, 
685. 

—  dev.  les  noms  partitifs,  89. 

—  devant   les   noms   propres, 
687,  688. 

—  devant  les  noms  au  super- 
latif, 694. 

—  (place  de  T),  699,  700. 

—  (répétition    de    T),    682. 

—  variable   dans   le  plus,... 
694,    695. 

—  invariable,  698. 

—  remplaçant    l'alj.    posses- 
sif, 749,  752. 

Aspiration,  14. 
Assaillir,  339  (4),  359. 
Asseoir,  339   (21). 
Assez  de,  873,  951. 
A  travers,  au  travers,  1004. 
Attendu,  prépos.  ou  part.,  92^. 
Attendu  que,  425,  913. 
Attribut,  95,  214-218. 

—  (mots  en),  215,  674. 

—  pluriel,  861. 

—  (eompl.  de  1'),  615. 

—  et   apposition,   678. 

—  simple,  multiple,  618. 

—  précédé  des  prép.  de,  pour, 
en,  comme,  217. 

—  (accord  de  1'),  113. 

—  du  sujet,  216,  296. 

—  (place  de  1'),  608. 
Attribution    (compl.   d'),   226. 
Au,  pour  en  le,  dans  le,  1013. 
Au,  aux,  aulx,  eau,  491. 

Au   (noms  terminés  par),  567. 
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Au,  aux,  avec  les  noms  de  pays, 

1013. 
Aucun,    adj.    intléf.,    136,    179, 

758. 
■ —  au  pluriel,  138. 

—  (emploi  de),  137. 

—  pron.  indéfini,  179,  853. 
Augmentatifs,   noms,  469. 

—  adjectifs,  472. 
Aujourd'hui,   403,   994. 
Auquel,  à  laquelle,  etc.  173. 
Aussi,    adv.,    403,    975;    conj., 

423. 
Aussi  et  si,  976,  977. 
Austral,  adj.,  112. 
Autant,  autan,  ôtant,  493. 
Autant  et  tant,  976,  977. 
Automne,  650. 
Autre,  136,  761-765. 

—  avec  tout,  785. 
Autre  que,  763. 
Autrefois,  autre  fois,  971. 
Autrui,  pron.  indéf.,  178,  852. 
Auxiliaires   (verbes),  260. 

—  des  verbes  intrans.,  297. 

—  de  temps,  de  modes,  264. 
Avant,  prépos.,  412,  997,  1010. 
Avoir,  verbe,  260,  263,  351. 

—  verbe  trans.,  263,  362. 

—  auxil.    des    v.    trans.,    293. 

—  —  des  V.   intrans.,   297. 
Avoir  beau,  —  droit,  —  faim, 

—  peur,  204. 

—  Tair,  706. 

B. 
B,  lettre,  534;   sa  pron.,  10tJ8. 
Bail,  bal,  75. 
Bancal,  112. 
Barbarismes,  1040. 
Battre,  339   (41). 
Beau,  bel,  belle,   lOS. 
Beaucoup,  403,  411,  981,  982. 

—  de,  147,  873,  981. 
Bénin,  108. 

Bénir,  béni,  bénit,  355. 


Becqueter,   344. 

Bétail,  bestiaux,  78. 

Bien,  403,  962,  964,  981. 

Bijou,  74. 

Biographie,  1265. 

l^illion,   756. 

Blanc,  108. 

Bleu,  74,  557. 

Boire,  339   (42). 

Bouillir,  339  (5). 

Braire,  339   (43). 

Bruire,  339  (44),  375. 

Boréal,  112. 

Bot,   109. 

Bourreler,  344.  i 

Bref,  ]05.  ': 

Breveter,  344. 

C. 
C,  lettre,  sa  prononc,  1038. 
Ça,  c'a,  170. 
Caduc,   108. 
Caillou,  74. 
Cal,  75. 

Cane,  canne,  494. 
Canine,   109. 
Cantate,  1214. 
Carnaval,  75. 
Cas  :  sujet,  compl.  dir.  ou  ind. 

d'objet,  197. 
Catastrophe    (dans  le   drame), 

1230. 
Cause  (conj.  et  prép.  marquant 

la),   418,   425. 
Ce,  cet,  cette,  ces,  126. 
Ce,    celui,    celle,    ceux,    celles, 

167,   168,   819. 
Ce,  pron.  neutre,  126,  196,  820, 

822. 
Ce,  se,  167. 
C'est,  ce  sont,  867. 
C'est  vous  à  qui,  c'est  à  vous 

que,  821. 
Ceci,  cela,   167,  168,   170,   196, 

823. 
Cédille,  33,  340,  363. 
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Celer,  344. 

Celui  qui,  606. 

Cent,  754. 

Certain,    adj.    in»!.,    136,    179; 

—  adj,   quai.,   140. 

—  pron.  indéfini,  179,   185. 
C  'est-à-dire,    c  'est    pourquoi, 

424. 
Césure,  1203. 
Chacal,  75. 
Chacun,     pron.    indéfini,    178, 

847,  848. 

—  avec  son,  sa,  ses,  849. 
<  "hair,  chaire,  495. 
Chaloir,  339   (22). 
Chanson,  1216. 

Chanteur,  -teuse,  cantatrice,  65. 

Chaque,  136,  137. 

Châtain,  309. 

CTiœurs,  1215. 

Choir,  339   (23). 

Chose,  184,  649. 

Chou,  74. 

Chroniques,  1267. 

Ci.  particule,  127,  825. 

(Jiable,  finale,  855. 

Ciel,  ciels,  cieux,  76. 

Ci-joint,   ci-inclus,   930. 

Clarté  du  style,  1095. 

Clore,  339   (45). 

Coi, -coite,  108. 

Collectif   (nom),  50. 

—  (compl.  d'un),  670. 

—  (ace.  de  l'adj.  ou  du  part, 
accompagnant   un),    707. 

Collectif  sujet,  871-872. 

—  général,  partitif,  50,  51. 
Colorer,  colorier,  508. 
Colossal,  112. 

Combien,  403,  979;  — de,  873. 
Comédie,  1222. 
Comme,  702,  979. 
Comment,  225,  979. 
Comjjaraison,   figure.   1127. 
Comparatif  dans  les  adj.,  117- 
120,  123,   124,  741. 


Comparât,  de  supériorité,  d  'in- 
fériorité, 118,  119,  409. 

—  dans  les  adv.,  409. 

—  irrégulier,  124,  410. 
Complément     du     nom,     79-86, 

679. 

—  —  avec  à,  de,  82,  83. 

—  commun  à  plus,  noms,  681. 

—  de    l'adj.    qualif.,    97,    98, 

745-748. 

—  —  avec  à,  de,  747. 

—  commun  à  plus,  adj.,  745. 

—  du  pronom,  198-202. 

—  des   pron.   dém.,   interrog., 
indéfinis,  199. 

—  du  verbe,  218-230. 

—  —   (synt.    du),    877-883. 

—  —   (place  du),  881,  882. 

—  —  formé    de    plus,    par- 

ties, 880. 

—  —  répété  par  pléon.,  882. 

—  direct,  220,  226,  396. 

—  indirect,  226,  611. 

—  d'objet,- 224,  226. 

—  de  cire,  225,  227,  228,  611. 

—  .l'attribution,    226. 

—  du  verbe  passif,  311. 

—  du  participe,  386. 

—  de  l'adverbe,  980,  987. 
Compléments  du  même  nom, 

680. 

—  (différ.    sortes    de),    219, 
223. 

Composition  de  mots,  448-463. 

—  littéraire,   1056. 
Compris  (non  — ,  y  — ),  929. 
Conclure,  339   (46). 
Concordance  des  temps,  262. 
Concret,  102.  . 
Conditionn.,  235,  903-907,  911. 

—  présent,  353. 

—  employé  pour  l'in<l.,   906. 
Conduire,  339   (47). 
Conjecture,    conjoncture,    509. 
Confidents     (dans    le    drame), 

1238. 
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Conjonction,     419-426,     1025- 

1038. 
Conjonct.  accidentelles,  423. 
—'de  coord.,  422,  424,  1032. 

—  de  subord.,  422,  425,  1033. 
Conjonctives    (locutions),   42 1^ 

423,  912,  913. 
Conférence  religieuse,   1278. 
Confire,  339   (48). 
Confirmation,  1288. 
Conjugaison,   273-291. 

—  groupes  de  verbes  ,  273. 

—  des   verbes    modèles,    283- 
291. 

—  morte  et  vivante,  282. 

—  affirmative,    321. 

—  négative,  321,  326. 

—  interrog.,  321-323. 

—  des  verbes  défectifs.   339. 

—  —  passifs,  308,  312. 

—  —  réfléchis,  320. 

—  —  impersonnels,  305. 

—  —  irréguliers,  339. 
Connaître,  339   (49). 
Conquérir,  360. 

Consonne    muette    finale    des 

part,  et  des  adj.,  550. 
Consonnes,  13. 

—  doubles,   18,   533,   570. 
Cons.  gutturales,  linguales,  la- 
biales,   dentales,    20;     na- 
sales,  20;    explosives,   sif- 
flantes,  24. 

—  finales,   549. 

—  fortes  et  —  douces,  23. 

—  liquides,  21;    mouillées,  22. 
Conte,  1300. 

Contraste,   1082. 
Convenance,  1159. 
Corail,  75. 
Correction  du  style,  1097. 

—  grammaticale.,    1039. 
Coudre,  339  (50). 
Couple,  647. 

Courir,  339   (6),  360. 
Coûté,  931. 


Couvrir,  359. 
Craifldre,  339    (51). 
Crasse,  109. 

Critique  littéraire,  1304. 
Crocheter,   344. 
Croire,  339    (52). 
Croisées    (rimes),   1200. 
Croître,  339    (53),  374. 
Cueillir,  339    (7),  359. 

D. 

D,  lettre,  534;   sa  pron.,  1038. 

Dans,  1011,  1012. 

Davantage,   974. 

Dès,   des,   1000. 

De  même  que,  sép.  deux  no:  .s, 

702. 
De  (emploi  de),  1007. 
De,  précédant  beaucoup,  î  83. 
De,  devant  l'infinitif,  100-. 

—  explétif,    1008.    3  009. 

—  dans  les  comparaison?,  ot 
dans    quelq.    gallic,    lOOr*. 

Débiteur,  — trice,  — teuse,  65. 
Déchoir,  339    (24). 
Décolleter,  344. 
De  crainte  de,  de  crainte  que, 

1034. 
Défaillir,  339   (S). 
Défendre,  avec  ne,  990. 
Demain,  sa  place,  994. 
De  manière  à,  —  que,  103  i 
Démanteler,  344. 
Demeurer,  296. 
Demi,  714,  715,  717. 
Dénouement,  1072,  1156,  1226 

1231. 
Depuis  que,  988. 
Dérivation,  447,  463-480. 

—  dans  les  adj.,  472. 

—  dans  les  noms,  469. 

—  dans  les  verbes,  475. 

—  dans  les  adv.,  477. 

—  impropre,  479. 
Des,  art.,  87,  89. 
Description,  1145. 
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Désinences,   41. 

De  suit^,  969. 

Deux  points,  10-46,  1051. 

Deuxième.    135. 

Devant,  adv.,  prép.,  997,  1010. 

Devenir,  paraître  sembler,   .  .  . 

296. 
Devoir,  v.  auxil.,  264,  265. 
Didactique    (poésie,    prose), 

1249-1253,    1302. 
Dialogue,  1236. 
Dignité  du  stjle,  1103. 
Diphtongues,  11. 

voyelles, cons.,   25. 

Différent,    différend,   488. 
Diminutifs,  noms,  adj.,  verbes, 
469,   472,   475. 

Dire,  339   (54). 

Discours,  1283, 

Discuter,  disputer,  510. 

Disposition,  1071. 

Discret,  102. 

Dispos,  109. 

Di syllabe,  27. 

Dont,   173,   176,   222,    827-835. 

Doublets,  525-527. 

Doux,  faux,  roux,  106. 

Dormi,    part,    toujours    invar., 
944. 

Drame,  1219. 

Du,  art.  89,  692. 

Dû,  part,  passé,  365. 

E. 
E,  sa  prononciation,  1038. 
E  -muet,  5,  342,  579. 

—  changé  en  é  fermé,  323. 

—  —  en  è  ouvert,  344. 
E  fermé,  568,  575. 

E  ouvert,  576-578. 

E  élidé,  36,  581. 

E  devant  un  x,  574. 

Eau,  terminais,  de  noms,  567. 

Ecarteler,  344. 

Echoir,  339    (25). 

Eclore,  339   (55). 


Ecrire,  339  (56). 

Egaler,  égaliser,  511. 

Ege,  finale,  556. 

Eglogue,  1246. 

Eh!  Eh  bien!  433,  434. 

Elégie,   1213. 

Elision,  14,  36,  581,  1188. 

Ellipse,  617,  1112. 

Eloquence,  1269-1291. 

—  ses    différ.    genres,    1272. 

—  sacrée,   1273-1280. 

—  politique,  1280. 

■ —  judiciaire,  1281. 

—  académique,  1282. 
Email,   75. 
Emmener,  504. 
Eminent,  imminent,   512. 
Enjambement,  1204. 
Emploi  des  temps  dans  les  pro- 
pos,  subord.,   917. 

En,  prépos.   1001,    1011-1013. 
En,  pron.,  154,  158,  160,  196, 
798. 

—  partitif    (accord   du   part, 
avec),  946. 

—  comiDl.  indir.,  222. 

—  et  l'art,  remplaçant  Tadj. 
poss.,   753. 

En  (emploi  de),  753,  808,  809, 

812,  813. 
Enchanteur,  107. 
Enfant,  651. 
Enquérir(s'),  360. 
Ensuivre  (s'),   339    (57). 
Ension,  ention,  finales,  565. 
Entre,  200,  316. 
Entr'acte,  1233. 
Envoyer,  339   (2). 
Epître,  1252. 
Eruption,  irruption,  513. 
Espèce  partie,   d'un  mot,  601. 
Est-ce  que,  841. 
Et,  conj.,  420,  1035. 

—  dans  les  adj.  numér.,  134. 

—  entre  plusieurs  suj.,  858. 
Etiqueter,  344. 
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Etre,  260,  263,  296,  351. 

—  aiixil.  des  v.  intrans.,  298. 

—  —  des  V.  réfléchis,  319. 

—  dans  les  v.  pass.  261,  312. 

—  accompagné  de  ce,  867. 

—  suivi  d'un  attr.  plur.,  861. 

—  ,  faire,  dire,  redire,  371. 
Etymologie,  435-528. 

Eux,  pion.,  ]54,  160,  795,  803, 

808,  815. 
Excepté,  929. 
Exclamation,    figure    de    style, 

1131. 
Exposition,  1072,  1152,  1224. 
Exorde,  1284. 
Exprès,  104. 

Expression  adj.,  attribut.,  215. 
Extrême,   —  ment,    125,   411. 

F. 

F,  sa  prononciation,  1038. 
Fable,  1247. 
Faillir,  339   (9),  359. 
Faire,  v.  aux.,  204,  205,  264. 

—  suivi  d'un  infin.,  269,  891. 

—  (conjug.  de),  339  (58). 
Fait  suivi  d'un  infin.,  941. 
Falloir,  339  (26). 
Famille  de  mots,  438,  439. 

—  (noms  de),  47. 
Fat,  109. 

Fatal,  112. 
Faux,  106. 

Favori,  favorite,  108. 
Féminin,  53,  54,  56, 

—  des  mots  en  as,  el,  eil,  en, 

on,  60,  104. 

—  —  e,  62,  63,  100. 

—  —  an    aim,  in,  61. 

—  —  er,  57,  101. 

—  —  et,  102. 

—  —  érieur,  107. 

—  —  eiir,  64,  65,   107. 

—  —  /,  p,  58,  105. 

—  —  gu,  103. 

—  —  teur,  64,  65,  66,  107. 


Féminin  des  mots  en  x,  59,  106. 
Féminin  de  certains  noms,  66, 
67,  68. 

—  des   noms   d'animaux,    69. 

—  —  de  profession,  70. 

—  des  adjectifs,  99. 

—  —  épais,  gentil,  104. 
Féminine  (rime),  1193. 
Férir,  339   (10). 
Festival,  75. 

Feu,  724. 

Figures   de  gram.,   1109,1110. 

—  de  mots,   1117,   1118. 
Figures  de  style,  1107,  1108. 

—  de  pensée,   1122,   1123. 

—  —   (classification   des), 

1139. 

—  d'imagination,  1136. 

—  de   raisonnement,    1137. 

—  de  passion,  1138. 
Final,  112. 
Flatteur,  107. 
Fleurir,  356. 

Foi,  foie,  ..  .,  496. 
Fonction  des  mots,  603. 

—  — I  (difficulté    à    trouver 

la),  612. 

—  du  nom  dans  la  phr.,  673. 
Fond,  fonds,  486. 

Force,  147,  873. 
Forme  des  complém,,  218,  219, 
222. 

—  des  verbes,  291. 

—  active,  291,  306. 

—  passive,   307-310. 

—  pronom.,  291,  313,  318. 

—  active    changée    en    forme 
passive,  309. 

—  d'un  mot,  602. 
Forfaire,  339  (59). 
Formation  des  temps,  330-337. 

—  des  adv.  eu  ment,  407. 

—  de    mots    nouv.,    455-458. 
Franc,  108. 

Franc  de  port,  726. 
Frais,  108,  710. 
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Frire,  339  (60),  375. 
Frugal,  112. 
Fuir,  339   (11). 
Futur,  242,  249,  353. 

—  antér.    (emploi  du),  520. 
901. 

—  immédiat,  266. 

—  emplové  pour  le  condition- 
nel, 922. 

G. 

G,  lettre.  534;   sa  pron.,  1038. 
Gallicismes,  612,  764,  813,  821, 

841,  1009. 
Geler,  344. 
Genou,  74. 
Genre,  41,  42. 

—  des  noms,  53-71,   646-653. 

—  des  êtres  animés,  54;  ina- 
nimés, 55. 

—  neutre,  55,  195. 

—  Ivrique,  1207. 

—  épique,  1218,  1307. 

—  dramatique,    1219-1245. 

—  oratoire,  1269-1291. 
Genres  de  style,  1140-1144. 

—  poétiques,  1206. 

—  de  prose,  1255. 
Gent,  gens,  653,  654. 
Gérondif,  924,  925. 
Gésir,  339   (12). 
Glacial,  112. 

Grâce,  grasse,  497. 

Gradat.  des  idées,  1080,  1128. 

—  (noms  placés  par),    701. 
Grand  'mère,    —  'messe, 

—  'peine,    — ^^'route,    728. 

Grand,  dans  les  noms  compo- 
sés, 729. 

Grec,  108. 

Grognon,  109. 

Groupes  de  verbes,  273,  281, 
333,  339,  351. 

Guère,  992. 

Guillemets,  1053. 


H. 
H,   prononciation,    1038. 
H  aspirée,  muette,  14,  541. 
Ha!    431. 
Haïr,  354. 
Harceler,  344. 
Harmonie  du  style,  1105. 
Haut  la  main,  713. 
Hé!  433. 
Hiatus,  1189. 
Hibou,  74. 
Hier,  994. 
Histoire,  1256-1269. 

—  sacrée,  1258. 

—  profane,  1259. 

—  universelle,  1261. 

—  générale,  1262. 

■ —  particulière,  1263. 
Ho!    432. 
Homélie,  1276. 
Homographes,  500. 
Homonymes,  484-501,  660. 
Homophones,  500. 
Hormis,   1014. 
Hors  de,  1014. 

Hy  (mots  comulenç.  par),  542. 
Hymne,  655. 
Hyperbole,  1129. 

I. 

I,  élision,  36;   prononc,   1038. 
Ici,  972. 

Idée,  593,  1057. 

Idées    maîtresses,    principales, 

secondaires,  1074. 
Idylle,  1246. 

II,  ils,   pron.   pers,,     154,   160, 

196. 
Il  dans  les  verbes  impers.,  301. 
Il  y  a  ...  que,  988. 
Imparfait,  244,  383,  898. 

—  du  subj.  379,  380. 
Impératif,  236,  256,  908,  909. 

—  2^  pers.  du  sing.,  347,  359. 

—  se   remplaçant   par   le   fu- 
tur, 910. 
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Imprécation,    figure    de    style, 

1132. 
Inehire,  339   (61). 
Indicatif,   234,   254,   335,   896- 

903. 

—  prés.,  temps  primitif,  335. 

—  —  (empl.de  T),  896,897. 
Infecter,  infester,  515. 
Infinitif,  49,  23],  332,  883-886. 

—  employé  comme  nom,  665, 
895. 

—  sujet,  208,  746,  860,  883. 

—  attribut,  215,  610,  882. 

—  compl.    d'obj.,    226,    610, 
887. 

—  c®mpl.  d/e  l'adj.,  746. 

—  compl.  indir.,  884. 

—  compl.  de  cire.,  227,  890. 

—  prés.,    temps    prim.,    332. 

—  remplaçant    Timpér.,    910. 

—  de  narratioB,  626,  630. 

—  qui  suit  un  v.  610,  885. 

—  de  supposition,  626,  630. 

—  d'interrogation,   626,   630. 

—  avec  à,  de,  887,  888. 
Infinitifs  de  même  consonance, 

886. 
Inquiet,  102. 

Interjection,   45,   426-434. 
Interjections    non    suivies    'du 

point   exclamatif,    1050. 
Intermède,   1234. 
Invention,   1057. 
Inversion,  1111. 
Invers,  du  pron.  suj.  avec  aussi, 

encore,   toujours,   etc.,   794. 
Ironie,  1130. 
Issir,  339    (]3). 


J. 


Jaillir,  359. 
Jamais,  992. 
Jovial,  112. 
Joujou,  74. 
Jugement,  595. 
Jumeau,  jumelle,  108. 


Juxtaposition  des  mots,  448- 
457. 

L. 

L,  réduplieation,  535  ;  sa  pro- 
nonciation,  103S, 

Là,  adv.,  127,  825,  958,  972. 

Landau,  74. 

Laisser,  v.  auxil,,  264. 

Le,  la,  les,  pronoms  pers.,  154, 
155,  ]60. 

Le,  pron.  neutre,  196,  802. 

Le,  pron.  complém,,  155,  160, 
799,  801,  802. 

La  plupart  (accord  de  l'adj. 
après),   707. 

—  (accord   du  verbe   après), 
873,  951. 

L'autre,  pron.  indéf.,  178,  854. 

Le  vôtre,  la  vôtre,  les  vôtres, 
empl.   par   respect,    165. 

Le  peu  (ace.  du  verbe  et  dru 
part,  avec),  874,  948. 

Lequel,  laquelle,  lesquels,  rela- 
tifs, 173,  827;  interrog., 
841. 

Les  miens,  les  tiens,  163,  818. 

Lettre,  sujet  de  style,  1158. 

Lettres  majusc,  47,  588-593. 

—  minuscules,  592. 

—  doubles,  533,  570. 

—  euphoniques,  324,  586. 

—  (nom  des),  12. 

Lettres  (différentes  sortes  de), 

1173. 
Lettres  d'amitié,  1174. 

—  de  politesse  et  de  respect, 
1175. 

—  d'affaires,  1176, 

—  (modèles    de),    1178. 
Leur,  leurs,  adj.  poss.,  128, 129, 
Leur,  avec  chacun,  849. 

—  (nombre  du  nom  qui  suit), 
671. 

—  pron.  pers.,  153-163. 

—  —  compl.  indir.,  222. 
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Lexicologie,   12. 

Liaison  (lettres  de),  12,  14. 

Licences  poétiques,  1205. 

Lire,  339   (62) 

Liste  de  noms,  adj.,  part.  prés, 
offrant  une  différ.  dans 
l'orthographe,   928, 

Liste  de  mots  latins  et  grées, 
458. 

Locutions  adjectives  ou  attri- 
butives, 609,  775. 

—  adverbiales,    404,406,408, 
423,  694. 

—  prépositives,  414,417,997. 

—  conjonctives,  421,  423. 

—  —  dev.   loc.  prép.,   1034. 

—  interjectives,  429. 

—  verbales.   204. 

—  vicieuses,  1040. 
I^ongtemps,  971. 

Lui,  154,  160  ;    compl.  ind.,  222. 
Luire,  339  (63). 
L'un,  pron.  ind.,  178,  854. 
L'un  et  l'autre,  adj.  ind.,  136, 
179. 

—  (accord  du  nom  qui  suit), 
669. 

—  pron.  ind.,  179. 

—  (ace.   du   verbe  qui  suit), 
859. 

L'un    et    l'autre,    ni    l'un    ni 
l'autre    (emploi   de),   765. 
L'un  l'autre,  178,  316,  856. 

M. 

M,  rédupl.,  545;   pron.,  1038. 

Mai.  mais,  mets,  498. 

Maint,  136,  766. 

Mais.  dev.  le  dernier  suj.,  862. 

Majeur,  107. 

Majuscules,  47,   588,  593. 

Mai.  pas  mal,  966,  967. 

Malfaire,  339    (64), 

Malin,  108. 

Marteler,  344, 

Martyr,  martyre,  487. 


;N[asculin,  53,  54. 
Masculine    (rime),   1192. 
Matinal,  matineux.  112,  516. 
Maudire,  339   (65),  375. 
Me,  poir  moi.  à  moi,  154,  160. 

—  compl.   ind.,   222. 
Médire,  339    (66), 
Meilleur,  107,  119. 

—  superl,   relat,,    124. 
Mêlées   (rimes),  1202. 
Même,  adj.,  136,  767-773. 

—  empl.  comme  nom,   774. 

—  adv.,  768,  771. 
Mémoires,  1266. 
Merci,  659, 

Mesure,  en  poésie,  1182. 
Métaphore,  1119. 
Métonymie,  1121. 
Mettre,  339  (67). 
Mi,  adj,  ou  adv.,  716,  718. 
Mieux,  963. 
Mien,  attribut.  131. 
Mille,  mil,  755. 
Milliard,   million,   756, 
Mineur,  107. 
Minime,  superl.,  125. 
Modes,  230,  231. 

—  personnels  et  impers.,  238, 
257,  272. 

—  (emploi   des),   883-917. 
Modeler,  344. 

Moi,  toi 154,  160;   compl. 

ind.,  222. 
Moindre,  comparatif,  119. 

—  superlatif,  124. 
Moins  de,  147,  876,  978. 
Moins  que,  978, 

Mon,  pour  ma,  129. 
Monologue,    1237. 
Monof^yllabe,   27. 
Morphologie,    12. 
Mort,  adj.  invar.,  732, 
Mots    employés    comme    noms, 
49,  605,' 

—  variaVjles,  invar.,  38. 

—  invar,  (plur.  «les),  664. 


TABLE    DES    MATIERES 


XXVII 


Mots  simples.  444. 

—  composés,  441,  44.5-450. 

—  comp.  formés  de  mi,  716- 
720. 

—  primitifs,    441,    442,    444, 
571. 

—  dérivés,  443,  444,  463-480. 

—  (famille  de),  438,  439. 

—  (fioiires  de),   1117. 

—  de  formation  popiil.,  455. 

—  — .  savante,  456. 

—  grecs,  456-458. 

—  latins,  455-458. 

—  nouveaux,  447,  448. 
Mon,  mol,  molle,  108. 
Moudre,  339   (68). 
Mourir,  339    (14),  360. 
Mouvoir,  339    (27). 
Mû,  365. 

X. 

]S",  sa  prononciatiDn,  1038. 
Naître,  339    (69). 
Narration,   1148-1151,  1287. 
Natal,    112. 
Nature   d'un  mot,   600. 

—  des   propositions,   619-635. 

—  (même)    des   parties   d'un 
compL,  880. 

Naturel  dans  le  style,  1101. 
Ne,  403,  986,  987. 

—  (enipl.  facultatif  de),  989. 

—  son  emploi  sans  pas,  point, 
988. 

—  après  craindre,  989. 

—  après     défendre     et     sans 
que,  990. 

Ne... que,   loc.   adv.,   1037. 
Ne   après   douter,    nier,    empê- 
cher, il  s'en  faut,  989. 

—  avec  les  verbes  conjugués 
négativement,   326,  327. 

Neiger,  v.  modèle,  305. 
Ni,  conj. (répétition  de),  1035. 
N'importe  qui,    ...    quoi,   192, 
196. 


Nom,  45-86,  637-682. 

—  commun,    47. 

—  propre,  47.  637-639. 

—  —  devenant  nom  comm., 

479. 

—  partitif,  696. 

—  abstrait,  48,  662. 

—  concret,  48. 

—  en   apostrophe,   675. 

—  sujet,  208,  674. 

—  complément,  199,  326,  227, 
674. 

—  attribut,   215. 

—  —  précédé  de  tout,   786. 
Noms  composés,  449,  640-646, 

668. 

—  —  formés  de  mi,  719-722. 

—  à  double  genre,  69,  70,  646, 
660,  661. 

—  d'animaux   des   deux   gen- 
res, 69. 

—  indéterminés    par    rapport 
au  pronom,  790. 

—  propres     (origine    des), 
47,  II. 

—  propres  (différ.  sortes  de), 
47,  II. 

—  de   famille    (origine   des), 
47,  II. 

—  propres   de   choses   accom- 
pagnés de  l'art.,  688. 

—  employés  comme  adj.,  93, 
743,  749. 

—  désignant   des   couleurs   et 
pris    adjectivement,    736. 

—  changeant     de    sens     sans 
changer  de  forme,  660. 

—  prenant  des  acceptions  dif- 
férentes,  661. 

—  ne  s 'employant  qu'au  sin- 

gulier, 662. 

—  —  qu'au   pluriel,   663. 

—  en  oir,  560. 

—  féminins  en  e,  560. 

—  empruntés  aux  langues  é- 
trangères,   666-669. 
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Nombre,  en  général,  43. 
Nombre  de,  147,  873,  951. 
Nombre  dans  les  noms,  71-79, 
637-646,  666-673. 

—  —  composés,   641-644, 

66  S. 

—  —  après   leur,  671, 

—  —  après  tout,  672. 

—  dans  les  adj.  num.,  132. 

—  dans  les  verbes.  271. 

—  des   noms   compl.,    84,   85. 
Non  (emploi  de),  984. 

Non  compris,  929. 

Nopal,  75. 

Notre,  nos,    .  .  .,  128,  164. 

Nôtre,  attribut,  131. 

Nous,' 154,  160.  222. 

Nous  pour  je,  162. 

Nouveau,   nouvel,  —  elle,   108. 

—  adj.  ou  adv.,  733. 
Nouvelle   (la),  1299. 
Nu,  723,  725. 
Nuire,  339   (70). 

Nul,  adj.  ind.,  136,  138,  179. 

—  adj.  quai.,  140. 

—  pron.  ind.,  179,  186. 

O. 
O,  lettre,  sa  prononc,  1038. 
O,  interjection,  430. 
Oblong,  108. 
Occire,  339   (71). 
Ode,  1209. 
Offrir,  359. 
Oh:  432. 

Œil,  œils,  yeux,  76. 
Œuvre,  652. 
On,  pron.  ind.,  178. 

—  répété,  844. 

—  fém.,  181;  plur.,  181. 

—  suivi  de  la  négation,  182. 

—  remplacé  par  l'on,  183. 
Oraison  funèbre,  1279. 
Orateur,  1270. 

Ordre  chronologique,  1083. 

—  géographique,  local,   1084. 


Ordre  logique,  1085. 
Orgue,   648. 
Orthographe,  528-593. 

—  grammaticale,   529. 

—  usuelle,  529. 

—  absolue,  530. 

—  relative.   530. 

—  phonétique,  531. 

j         —  étymologique,  531. 

i       Ou,  conj.   (répétit.  de),  1035. 

—  entre   deux  noms,   ace.   de 
l'adj.,   701. 

—  entre  deux  nomljres,  1003. 

—  entre  deux  sujets,  858. 
Ou,  ou  bien,  1026. 
Où,  pron.   rel.,   173,    175,    176,. 

177,  836,  837. 

—  interrog.,    174,   178,   225. 

—  adverbe,  174,  958. 

—  compl.  ind.,  222  ;   de  cire, 
227    (Eem.). 

Oui   (emploi  de),  954. 
Ouïr,  339  (15),  929. 
Outre,  adv.  ou  prép.,  997. 
Ouvrir,  339    (16j,  359. 

P. 

P,  réduplication,  533,  537;  sa 
prononciation,    1038. 

Paître,  339    (72). 

Panégyrique,  1277. 

Pâque,  Pâques,  658. 

Par,  pouvant  remplacer  de  a- 
près  les  v,  passifs,  311. 

—  rapp.   qu'il  marque,   1016. 
Paragraphe,  1086. 
Paraître,  296. 

Parce  que,  par  ce  que,  1028. 
Parenthèse,    1054. 
Parmi,    1015. 
Paronymes,  501-520, 

—  prochains,    502;     éloignés, 
503-520. 

Participe,  231,  233,  386-402, 
923-958. 

—  sujet,  208. 
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—  attribut,  215.  i 

—  employé    comme   nom,   49, 
956,  957. 

—  adjectif,  392. 

—  (emploi    (lu),   952-958. 
Part,  prés.,  923,  952. 

—  (propriété  distinctive  du), 
927. 

—  devenant  adj.  verbal,  389. 

—  temps  primitif,  333. 

—  compl.   de   cire,   227,   924, 
925. 

—  précédé  de   en,  924,   925. 

—  adj.  ou  verbe,  386. 
Participe  passé,  390,  391. 

—  temps  primitif,  334. 

—  employé    seul,    392,    393,, 
401,  952. 

—  dev.  adj.  ordinaire,  955. 

—  empl.    avec    être,    394-396. 

—  empl.  avec  avoir,  396-402. 

—  des  V.  transit,  dir.,  395. 

—  des  V.  trans.  indir.,  397. 

—  des   V.   intrans.,   395,   397. 

—  des  V.  impers.,  939. 

—  des  V.  passifs,  395. 

—  des   V.   pronom.,   934-938. 

—  suivi   d'un  infinitif,   940. 

—  suivi   d'un  v.   s.-ent.,   942. 

—  suivi    d'une    prop.    s.-eut., 
944. 

—  précédé   de    Je  (cela),   943. 
- —  préc.    d'une   loc.   collect., 

949. 

—  préc.   de   en   partitif,   946. 
Part,   approuvé,   attendu,   etc., 

929. 

—  coûté,  valu,  pesé,  931-933 

—  vécu,  dormi,  régné,  944. 

—  ayant  le  pour  compl.  dir., 
943. 

—  précédé  de  le  peu,  948. 

—  préc.  d'un  adv.  de  quant., 
947. 

Parties  du  discours,  38. 
Partitif   (sens),  89. 


Partout,  par  tout,  973. 

Pas,    point    (suppression    de), 

87,  988. 
Pascal,  112. 
Passé,  241,  245,  361,  367,  380. 

—  simple,   temps   prim.,   336. 

—  comp.,   246.   251,    899-902. 

—  antér.,    248-253. 

—  —  et   plus-que-parf .,  252. 
Pas  un,    144,   188. 
Pastorale   (poésie),  1245. 
Péjoratif-,  noms,  adj.,  verbes, 

471,  473,  475. 
Peler,  344. 
Pénal,  112. 
Pendule,   656. 

Pensée   (fig.  de),  1122,  1123. 
Pensées    (qualités    des),    1059- 

1070. 
Péripéties  d 'un  poème,  1225. 
Pério.le,  659. 
Périphrase,  1124. 
Péroraison,  1290. 
Personne,    41,    44,    180. 

—  pron.   ind.,   178,   180,   843. 

—  dans  les  verbes,  272,  992. 
Personnes  grammaticales,  153. 
Peser,  933. 

Peu,  le  peu,  147,  873,  874,  948. 

Pied-à-terre,   643. 

Pire,  pis,  119,  124,  968. 

Plaidoyer,  1281. 

Plaire  et  ses  compos.,  339(73), 

372. 
Plan,    1073;     modèles,     1076, 

1077. 
Plates   (rimes),  1199. 
Plein,  713. 
Pleuvoir,  339   (28). 
Pléonasme,  322,  803,  1113. 
Plupart  (la),  707,  873,  951. 
Pluriel     (formation    du),     71, 

72,   110. 

—  des  mots  en  ail,  al,  au,  eu, 
ou,  s,  X,  z,  73,  74,  111. 

- —  des   adj.   comp.,    730,   735. 
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Plur.  des  noms  eomp.,  641,644. 

—  des  mots  iDvar.,  664. 

—  des  noms  de  lettres,  chif- 
fres, etc.,  664. 

—  des    noms    étrangers,    666- 
669. 

—  des  noms  propres,  637-639. 

—  dans  les  verbes,  271. 

—  des  infinitifs  empl.  comme 
noms,  665. 

Plus  de,  plus  que,  978. 

Plus  d'un  (accord  du  verbe  a- 

près),   875. 
Plusieurs,  136,  179. 
Plus-que-parf.,    247,    252,    920. 

—  du  subj.,  381,  917. 
Plutôt,  plus  tôt,  961. 
Poésie,   1179;   genres,  1206. 
Poésie  Ivrique,  1207. 

—  épique.  1218,  1307. 

—  dramatique,    1219-1249. 
Poindre,  339    (74). 
Point,  986,  987. 
Point,  signe  de  ponct.,  1047. 

—  exclamatif,  1049. 

—  interrogatif,    1048. 
virgule,  1045. 

Points  suspensifs,  1052. 
Ponctuation,  1041-1055. 
Positif  dans  les  adj.,  116. 

—  dans  les  adv.,  409. 
Possible    (le    plus,    le   moins), 

711. 
Pour,  1017,  1018. 
Pourquoi,  1029. 
Pourvoir  339  (29). 
Pouvoir,  339(30),  264,  268,  364. 
Préfixes,  459-463. 
Précision  du  stvle,  1099. 
Premier,   unième,    135. 
Prendre,    204,   339    (75),    373. 
Préposition,  412-419,  999-1025. 
Prépositions   accidentelles,  416.  -^ 

—  sans  complément  devenant 
adverbes.  1022. 

—  répétées,   à,   de,   en,   1023. 


Prépositions  (répétition  obli- 
gatoire et  répét.  défendue 
des),  1024. 

—  devant    les    compl.    du    v., 
45,   611,   879. 

—  que  régissent  les  adj.,  747 

—  (compl.  commun  à  deux), 
1021. 

Près  de,  prêt  à,  1002. 
Présent,  240,  243. 

—  de  Pindic,  243,  335,  382, 

896,  913. 

—  —  employé  pour  le  fut., 

897,  902. 

■ —     —  empl.   pour   l'imparf., 
921. 

—  du    cond.,   903-906. 

—  du    subj.,    384,   909,   911, 
912.  914,  915. 

—  de  l'infin.,  332,  883-895. 
Prévaloir,  339   (31),  364. 
Prévoir,   339    (32). 
Priorité,   857. 

Proche,  712. 

Profès,  104. 

Promouvoir,  339    (33). 

Prône,  1275. 

Pronom,  45,  151-202,  790-857 

—  (emploi  du),  790-791 

—  (répétit.  d^un  même  pron. 
dans  une  phrase),  791. 

—  sujet,  160,  208,  322. 

—  attribut,  215. 

—  complément,    226. 

—  —  dir.  ou  indir.,  222 
Pronoms  personnels,   153-163. 

—  —  sujets     (emploi    des), 

794-797. 

—  —     —   (répétition    des), 

797. 

—  —  compléments     (emploi 

fies),  797-817. 

—  —    —  (place  des),  797. 

—  —     —  avec    l'impératif 

(place  des),  707. 
798,   799. 
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Pronoms  personnels  eonipl.(  ré- 
pétition (les),  800. 

—  démonstr.,    167-171,    199. 

—  —  (empj.   .les),  819-826. 

—  possessifs,   163-167. 

—  —  (empl.  (les),  817-819. 

—  relatifs,    171-178,   222. 

—  —   (empl.   des),  826-84.^. 

—  interrogat.,    171-178,199. 

—  indéfinis,   178-193,  199. 

—  —   (empl.  des),  843-857. 

—  pouvant  avoir  des  complé- 
ments, 199. 

Prononciation,   1038. 
Proposition     (dans    un     dis- 
cours), 1285. 

—  indépendante,  621. 

—  principale,    622,    911. 

—  subordonnée,  623,  630-634, 

911. 

—  —   (verbe  au  subj.  dans 

la),  912. 

—  —   (verte  au  subj.  ou  à 

l'ind.    dans    la),    914. 

—  —   (verbe  à  rin<l.  ou  au 

couditionn.    dans    la), 
913,  919-923. 

—  —  ses  différ.  sortes,  624. 

—  —  compl.     d'objet,    226, 

631. 

—  —  compl.    de    cire,    632. 
- —     —  compl.  de  nom  o.i  de 

pron.,    633. 

—  —  relative,  633. 

—  —  sujet,  624. 

—  —  attribut,   624. 

—  infinitive,    626,    627,    630, 
893. 

—  participe,  628. 

—  incise    ou    intercalée,    625. 

—  elliptique,    617,    984,    996. 
Propositions  coordonnées,  634. 
Prose,  1254,  1255,  1302. 
Prosopopée,   1134. 

Pureté  du  style,  1097. 


Q,  prononciation.   1038. 
Quable,  finale,  563. 
Qualités  des  pensées,  1059. 
Quand,  quant,   1031. 
Quan.l,  adv.,  403. 
Quantité  de,   147,   873,  951. 
Que.  173,  176,  827,  833. 

—  cimpl.,  831;   attr.,  832, 

—  interrog.,  175. 

Qi.e,    conjonction,    1025,    1036. 

—  sa    fonction,   631,   1036. 
Que,  adverbe,  959. 

ne  . . .   que,  1037. 
Quel,  adj.  ind.,  136. 
Quelconque,    136,   141. 
Quel,  quelle,    . .  . ,  148,  150. 
Quelque,   adj.   indéfini,   136. 
Quel,   attrib.,   suivi   de   que   et 

du  verbe  être,  145,  776. 
Quelque,  adverbe,  778. 
Quelque    .  .  .    que,    779. 
Quelque  chose,  pron.  ind.,  178, 

184,  196. 
Quelqu'un,  178,  845. 
Quérir,  339    (17). 
Qui,   173,   176,   827,  830. 

—  suj.  ou  compl.,  828. 

■ —  en  tête  <1  'une  prop.  interr. 
ou   exclam.,   838. 
Qui  que  ce  soit,  178. 
Quiconque,  178,   187,  850. 
Quoi,   173,   176,  834,   840. 
Quoi  que  ce  soit,  178. 
Quoique,  quoi  que,  1030. 

R. 
R,  rédupl.,   536;    pron.,   1038. 
Racine,  437,  440. 
Radical,  39,  40,  275,  280. 
Récit,  1239. 

Reconnaissance  (drame),  1228. 
Recouvrer,  recouvrir,  517. 
Redoublées   (rimes;,  1201. 
Redû,  365. 
Réfutation,  12S9. 
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Refrire,  375. 

Régal,  75. 

"Régné,    part,    toujours    invar., 

944. 
Rejaillir,  359. 
Rejet  (poésie),  1204. 
Repaître,   339    (7G). 
Repartir,  répartir,  518. 
Replet,  102. 

Répétition,  fig.  de  style,  1115. 
Requérir,  360. 
Récfuisitoire,  1281. 
Résoudre,  339    (77).     , 
Rester,  verbe  intrans.,  296. 
Rien,  nom,  190. 

—  pron.  indéf.,  178,  190,  196, 
851,  992. 

Riche  (rime).  1]96. 

Rime,  1183,  1190,  1191. 

Rire,  339  (78),  375. 

Rôles  ou  personnes  grammati- 
cales, 153. 

Roman,  1291;  ses  différents 
groupes,   1292. 

—  historique,    1296. 

—  de  mœurs,  1297. 

—  de  voyages,   1293. 

—  scientifique,  1293. 

—  d'aventures,  1294. 
Roman-feuilleton,  1294. 
Romance,   1217. 
Roux,  106. 


S,  rédupl.,  547  ;  prononc,  1038. 
Sans   que    (non   suivi   de    ne), 

990. 
Satire,  1253. 
Sauf,  713. 
Savoir,  339    (34)  ;    son   emploi 

au  subj.  pour  l'ind.,  916. 
Scarlatine,   109. 
Scène,  1235. 
Se,  soi,  154,  159,  160,  222,  814- 

817. 
Se,  ce,  167  (Rem.  II;. 


Sec,  108. 

Second,  deuxième,  135, 
Sembler,  verbe  intrans.,  296. 
Semi,  mi,  716,  718,  721. 
Sens  des  noms  composés,  643. 
Sens  des  compl.  du  verbe,  218, 
223,  228. 

—  des  vertes,  291. 

—  propre  et  sens  figuré,  480, 
481,  483. 

—  dérivé,  482,  483. 
Sentir,  358. 
Sentim'ent,   1057. 
Seoir,  339   (35j. 
Ses,  ces,  129. 

Si,  conj.,  420,  1027. 

—  accompagn.  un  verbe,  904. 

—  adverbe,  960.  985. 

—  et  aussi,  976,  977. 
Sien,  attribut,  131. 
Siennes   (faire  des),  818. 
Signes   orthographiques,  29. 
Singulier,  71. 

-^  dans  les  verbes,  271,  382. 
Singulier  collectif,  52. 
Soi,  159,  814-817. 
Soi-disant,  928  bis. 
Solécismes,  1040. 
Son,  sa,  ses,  128,  753,  849. 
Son  simple,  7,  10. 
Souffrir,  359. 
Soupirail,  75. 
Sourdre,  339    (79). 
Sourire,  375. 
Style,   1092. 

—  (qualités  du),   1094. 

—  (différ.   genres   de),   1135. 

—  simple,  1141. 

—  tempéré,  1142. 

—  élevé,  1143. 

—  épistolaire,  1159. 
Subjonctif,  237,  911. 

—  (emploi  du),  912,  914,  915. 

—  (choix    des    temps    du), 
918. 

Suffire,  339  (80). 
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XXXIII 


Suffisante  (rime),  1197. 
Suffixes,  463,  466-478. 

—  du  nom,  468,  469. 

—  de  l'adj.,  468,  472. 

—  du  verbe,  468,  475. 

—  de  l'adverbe,  468,  477. 

—  leur  origine,  466. 

—  augmentât,   diminut.,  471. 
Suite  (de),  tout  de  suite,  969. 
Sui\âes    (rimes),  1199. 
Suivre,  339   (81). 

Sujet  du  verbe,  206-210. 

—  de  la  proposition,  613. 

—  (place  du),  607, 

—  simple,    multiple,    618. 

—  apparent  et  suj.  réel,  209, 
301. 

—  logique  et   sujet   gramma- 
tical, 616. 

—  comm.  à  plusieurs  verbes, 
212. 

—  (compléments    du),    615. 

—  formé  d 'infinitifs,  860. 

—  formé    d'un    collect.,    871, 
872. 

—  le  plus  rapproché   (accord 
avec  le),  862. 

—  récapitulatif,   863. 
Sujets     (mots    pouvant    être), 

208,  673. 

—  de  pers.  différente?,  857. 

—  joints  par  on,  ni,  701,  858. 

—  —  par    comme,  avec,  702, 

864,  865. 

—  joints  par  moins  que,  plus 
•  que,  866. 

—  synonymes,  862. 

—  formant    une    gradation, 
862. 

Sujets  de  style,  1144. 
Superlatif  de   l'adjectif,    115, 
120-123,  125. 

—  absolu,   121. 

—  relatif,  122. 

—  de  l'adverbe,  409-412. 
Supposé,  929. 


Suprême,  superl.,  125. 
Surseoir,  339   (36). 
Surtout,  sur  tout,  973. 
Syllabe,  15,  26-29. 

—  muette,  sonore,  28. 

—  (formation  de  la),  26. 
Syllepse,  947,  1114. 
Synonymes,  520-525. 
Syntaxe,  12. 

T. 

T,  réduplic,  538;   pron.,  1038. 
T  euphonique,  324. 
Tableau  des  modes  et  des  temps 
des  verbes,  257. 

—  des  temps  primitifs  et  dé- 
rivés, 337. 

—  récapitulât,  d 'anal,  gram- 
maticale, page  426. 

—  synoptique  des  fonctions 
des  mots,  page  427. 

—  de  correspond,  des  temps 
de  l'ind.  ou  du  conditionn. 
et  du  subj.,  917. 

Taire,  339    (82). 
Tant,  autant,  976,  977. 
Tant  de,  873. 

Te,  154,  160  ;  compl.  ind.,  222. 
Té,  tée,  finales  de  noms,  569. 
Tel,  adj.  indéf.,  136,  179,  780, 
78i. 

—  pron.  indéfini,  179,  101. 
Tel  quel,  782. 

Temps,   239. 

—  simples,  258. 

—  composé,  258,  259. 

—  surcomposés,  270,  401. 

—  simples  et  composés  (cor- 
respondance des).  262. 

—  absolus,  relatifs,  257. 

—  (formation  des),  330-338 

—  primitifs,  dériv.,  330,  331. 

—  leur  emploi  dans  les  prop. 
subordonnées,   911-923. 

Tenir,   339    (18),   357. 
Terminaisons  des  mot^.  30,  'il. 
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Terminaisons  des  verbes,   273. 

—  1"   pers..   323,   377,   383. 

—  2^  pers.,  347,  364,  377. 

—  3^  pers..  324,  364,  368,  377. 

—  grammaticales,  41. 

—  de  dérivation.  41.  463. 
Tien,  attribut,  131. 
Tiret,   1055.^ 

Tistre,  tisser,  339  (83). 

Toi,  154,  160;  compl.  ind.,  222. 

Tout,  nom,  189. 

—  adj.    ind.,    136,    179,    189, 
7S3-789. 

—  dans  tout  autre,  785. 

—  pron.  ind.,   179,   189,   196. 

—  adverbe,   783.   784,   7^6. 

—  devant  un  nom,  783,   786- 
788. 

Tout  à  coup,  tout   d'un  coup. 

970. 
Tout  de  suite,  de  suite.  969. 
Tragédie,  1221. 
Traire,  339   (84). 
Trait    d'union,    34,    385.    586, 

587. 

—  entre    celui,    celle,    et    les 
partie,  ci,  là,  169. 

Traités  littéraires,  1303  ;  scien- 
tifiques. 1305,  moraux  et 
philosophiques,     1306. 

Transitions,  1091. 

Travail.  — s,  travaux,  75,  78. 

Tréma.  32,  582-586. 

Tressaillir,  359. 

Trisyllabe,  27. 

Trop  de.  707,  873. 

Turc,  108. 


U,  prononc,   1038. 

û,  365. 

Tn.  art.,  88. 

—  adj.   quai.,   143. 

—  adj.  num.  card.,  133. 

"Un.  pas  un,  adj.  indéfini,  142- 
144. 


Un,  pas  un,  pron.  indéf.,  188. 

Un  (1'),  178,  854. 

Un  l'autre  (U),  178,  316,856. 

Un  de,  un  des,  870. 

Unième,  335. 

Unité  du  sujet,  1079. 

Unités  (règle  des  trois),  1240. 

Y. 

V,  prononc,  1038. 
Vaincre,  339    (85). 
Valoir,  339   (37),  364. 
Valu,  part,  passé,  932. 
Vantail,   75. 
Vécu,    part,    toujours    invar., 

944. 
Vénéneux,   venimeux,   519. 
Vengeur,    107. 
Venir,  v.  mod.,  264,  300,  357. 

—  dev.  un  infinitif,  205,  267. 
Ventail,  75. 

Verbe,  202-386,  857-923. 
Verbes  composés,  205,  891. 

—  auxiliaires,   260. 

—  réguliers,  277. 

—  irréguliers,  278,  338,  339, 
361-368. 

—  défectifs,  279. 

—  nouveaux,  282. 

—  transitifs,    291.    292,    293, 
296,  397. 

—  intransitifs,  294,  295. 

—  —  employés    impersonel- 

lement,  304. 

—  impersonnels,  301. 

—  actifs,  291,  306. 

—  passifs,  307-309,  311.  312. 

—  pronominaux.     313,     315, 
317. 

—  simplement    pronominaux, 
317. 

—  pronominaux    par    nature, 
317,  938. 

—  —  passifs,  317. 

—  réfléchis,  314,  315. 
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A>rbes  réciproques,  314,  316. 

—  prenant  l 'aux.  avoir,  293, 

297,  298. 

—  —  être,  298,   319. 

—  conjugués  négativement, 

'  321,   326,   327. 

—  —  interrogativem.,    322- 

326,  329. 

—  aceomp.  de  si,  904,  905. 

—  en  cer,  340  ;  en  ger,  341. 

—  genre  de  lever,  342. 

—  genre  de  céder,  345. 

—  en  eler,  eter,  343. 
Verbes  acheter,  becqueter,  etc., 

344. 
— -  en  yer,  éer,  ier,  ouer,  uer, 
346-353. 

—  eu   aillir,   euiUir,  frir,   ou- 
vrir, 359. 

—  en  oir,  362-368,  559. 

—  eu  oire,  559. 

—  en  andre,  endre,   553. 

—  régul.  en  dre,   368. 

—  terminés  par  ttre,  369. 

—  en  indre,  sondre,   370. 

—  en  ire,  375. 

—  empl.     comme     noms,     49, 
479,  665,  895. 

—  en   altj'C,  oitre,   372. 

—  avec    sujets    de   personnes 
différentes,  857. 

—  —  unis  par  ou,  ni,  857. 

—  ne  prenant  pas  de  devant 
l 'infinitif   complém.,    888. 

—  p>renant  à,  de,  889. 
A'ers,  préposition,  413. 
Vers  français,  1181. 

—  (différ.  sortes  de),  1185. 
Versification,  1180. 


Abêtir,  339   (19). 

Vice,  vis,  visse,  499. 

Vieux,  vieil,  vieille,  106. 

Vingt,   754. 

Virgule,  1044. 

Vis-à-vis,  vis-à-vis  de,   1019. 

Vitrail,    75. 

Vivre,  339    (86). 

Voici,  voilà,  999,   1005. 

Voile,  657. 

Voir,  339  (38). 

Votre,  vos,  128. 

—  —  pour  ton,  ta,  tes,  130. 
Vôtre,  attribut,  131. 
Vouloir,  339  (39),  364: 
Vous,  150,  160,  222. 

—  pour   tfi,   162. 
Voyelles,  4. 

—  simples,  composées,  7,  8, 

—  brèves,     longues,     nasales, 
9,  10. 

Vu,  préposition,   929. 

W,  consonne,  16.;   pron.,  1038. 

X. 

X,   cons.,    17;    pron.,    1038. 

Y. 

Y,  voyelle,   6;    prononc,   1038. 
Y,  pron.   pers.,   154,   157,   160, 
196,  798,  808,  809,  811. 

—  (emploi  de),  808,  809,  811. 

—  eompl.  indir.,  222, 
Y  compris,  929. 

Z. 

Z,   prononciation,   1038. 


Dans  cette  table,  les  chifres  correspondent  aux  numéros  des  leçons. 


EXTRAIT 

d'une  leçon  de  cet  ouvrage 

avec  l'indication  des  caractères  typographiques  employés  pour  les 

diférents  cours. 


COU  ES   ELEMENTAIRE  {Révision).  l 

[Texte  tiré  de  notre  Cours  élémentaire  de  langue  française.]      i 

239.  —  Le  temps  est  la  forme  que  prend  le  verbe  pour  • 
•  marquer  à  quel  moment  se  rapporte  l'état  ou  l'action  dont  on  ? 
I  parle.  ^  ^  f 

Il  y  a  trois  temps  principaux  :  le  présent,  le  pâSsé  et  le  futur»  | 

242.  —  Le  futur   est   divisible  et  admet   deux  temps    :   le 
futur  simple  et  le  futur  antérieur* 

cor  ES    MOYEN. 

249.  —  Le  futur  simple  exprime  simplement  une 
"  action  qui  aura  lieu  : 

Dieu  récompensera  chacun  selon  ses  œuvres. 

250.  —  Le   futur   antérieur   exprime   une   action 
qui  aura  lieu  avant  une  autre  : 

Emile  aura  terminé  son  devoir  quand  midi  sonnera. 


COU  ES    su  PE  El  EUE.  f 

a)  Eègles  ou  remarques  plus  importantes. 

252.  —  Le  plus-que-parfait  ne  diffère  du  passé  antérieur 
que  par  une  nuance  légère   : 

•  J'avais  fini  quand  vous  arrivâtes  signifie   :  Lorsque  vous 

•  arrivâtes,  j'avais    fini    depuis  un   temps   indéterminé    (un 
I  mois,  un  jour,  une  seconde,  etc.). 

?      Dès  que  /eus   fini,  vous  arrivâtes,  signifie    :   Je  venais 
I  juste  de  finir  quand  vous  arrivâtes. 

t         b;   Eègles  ou  remarques  moins  importantes,  explications. 
t      257.  —  Le  présent,  le  futur  simple,  le  passé  simple,  le  passé 
I  composé,  sont   appelés   temps   absolus,   parce   qu'ils   expriment 
f  simplement   le   temps;    Vimparfait,   le   passé  antérieur,   le   plus- 
T  que-parfait,  le  futur  antérieur  sont  appelés  temps  relatifs,  parce 

•  qu'ils  expriment  le  temps  par  rapport  à  une  autre  époque  indi- 
I  quée  dans  la  phrase. 

I 
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PREFACE. 

Ce  nouvel  ouvrage  est  destiné  aux  élèves  qui  connaissent  le 
programme  de  4*  année  de  renseignement  primaire  et  il  fait 
suite  à  notre  Cours  élémentaire  de  langue  française.  Il  est  la 
reproduction  complète  de  notre  Cours  moyen,  déjà  approuvé, 
avec  les  additions  jugées  nécessaires  ou  utiles  pour  les  élèves 
du  cours  sui^érieur.  (1) 

Une  pensée  chrétienne  est  placée  en  tête  de  chaque  page.  Elle 
devra  être  inscrite  au  commencement  des  devoirs  de  la  journée; 
il  serait  même  excellent  de  la  mettre  au  tableau  noir  après  l'avoir 
expliquée  avec  soin  et  de  l'y  laisser  tout  le  jour  sous  les  yeux  de 
la  classe.  Xos  écoles  sont  chrétiennes  avant  tout,  il  faut  donc 
que  la  religion  et  la  morale  de  l'Evangile  dominent  l'enseigne- 
ment tout  entier,  imprégnant  d'une  façon  durable  l'intelligence 
et  le  cœur  des  élèves.  Le  plus  souvent  possible,  nous  avons 
choisi  comme  exercices  des  sujets  ou  des  phrases  qui  permettent 
de  donner,  même  à  l'enseignement  de  la  grammaire,  un  carac- 
tère éducatif  et  chrétien. 

Les  définitions  et  les  règles  ont  été  réduites  au  minimum  dans 
chac[ue  cours  et  ont  été  disposées  suivant  un  ordre  qui  nous  a 
paru  rationnel  (2).  Celles  qui  se  trouvent  dans  notre  Cours  élé- 
mentaire sont  reproduites  textuellement  dans  le  présent  volume 
et  imprimées  en  petit  texte  (caractères  gras)  en  tête  de  chaque 
leçon.  Celles  qui  sont  sj^éciales  au  cours  moyen  et  au  cours 
supérieur  se  distinguent  facilement  par  la  grosseur  différente 
du  texte.  Cette  disposition  permet  de  revoir  facilement  ce  qui 
a  été  appris  en  3*  et  4^  année  et  délimite  exactement  le  pro- 
gramme de  chaque  cours. 

La  méthode  inductive,  c[ui  va  de  l'exemple  à  la  règle,  et  qui 
s'appuie  sur  les  faits  pour  constater  les  lois,  méthode  préconisée 
et  employée  à  juste  titre  par  beaucoup  de  maîtres,  surtout  dans 
les  classes  élémentaires,  n'a  pas  été  sui^'ie  dans  ce  manuel  pour 
ne  pas  le  rendre  plus  volumineux;  mais  un  petit  exercice  d'in- 


(1)  Xous  n'avons  pas  voulu  publier  un  ouvrage  spécial  pour  le 
cours  supérieur  afin  d'éviter  la  multiplicité  des  manuels,  qui  offre 
de  graves  inconvénients,  surtout  dans  les  écoles  où  le  nombre  des 
classes  est  peu  élevé. 

(2)  Elles  sont  conformes  à  la  nouvelle  nomenclature  récemment 
imposée  aux  écoles  de  France  et  adoptée  déjà  par  plusieurs  auteurs 
canadiens. 
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terversion  permettra  cVappliquer,  quand  on  le  voudra,  ce  mode 
d'enseignement,  en  se  servant  de  notre  livre. 

Nous  donnons  des  exercices  orthograpliiques  formés  de 
phrases  détachées.  Il  est  impossible  de  s'en  passer.  Mais  nous 
les  avons  complétés  par  des  textes  suivis  qui  intéressent  davan- 
tage les  élèves  et  les  préparent  mieux  à  la  rédaction;  nous 
avons,  de  plus,  réservé  une  place  importante  aux  exercices  de 
style:  Ce  li\-re  n'est  pas  seulement  une  grammaire;  c'est  surtout 
un  cours  de  langue.  Il  suit  l'heureux  courant  d'idées  qui  a 
remplacé  les  subtilités  orthographiques  par  des  exercices  divers 
conduisant  à  la  connaissance  pratique  du  français. 

Convaincus  du  précieux' concours  que  l'étude  des  morceaux 
choisis  peut  apporter  à  l'enseignement  de  la  morale,  de  la  lec- 
ture, de  l'orthographe  et  surtout  de  la  composition  française,  nous 
en  offrons  un  bon  nombre  empruntés  aux  meilleurs  écrivains.  ^ 

Chaque  leçon  débute  par  une  lecture  Cjui  doit  être  expliquée 
au  triple  point  de  vue  du  sens,  de  la  forme  et  de  V orthographe. 
Les  questions  qui  la  suivent  en  facilitent  l'explication  et  pré- 
parent les  élèves  à  répondre  avec  intelligence  à  celles  qui  sont 
posées  dans  les  examens.  On  pourra  très  avantageusement 
donner  ces  lectures  en  dictées,  de  même  que  les  exercices  en 
texte  suivi  et  les  morceaux  de  récitation  disséminés  dans 
l'ouvrage.  Mais  on  ne  devra  le  faire  qu'après  l'étude  préa- 
lable des  textes.  Il  importe,  en  effet,  que  la  première  image 
d'ime  expression  nouvelle  placée  sous  les  yeux  de  l'élève  soit 
exacte,  car  elle  est  la  plus  durable;  n'est-ce  pas  une  a)>erration 
d'imprimer  d'abord  dans  l'esprit  des  formes  défectueuses  dont  il 
faudra  faire  disparaître  la  trace  pour  y  substituer  la  véritable 
l)hysionomie  des  mots? 

À  la  partie  purement  gTammatieale,  nous  avons  ajouté  de 
nombreux  exercices  de  vocabulaire,  cVélocution,  d'invention,  de 
permutation,  de  composition  de  phrases,  d'observation  et  de  ré- 
flexion, ainsi  que  des  exercices  sur  les  préfixes,  les  suffixes,  les 
familles  de  mots,  les  racines  grecques  et  latines,  les  homonymes 
et  les  synonymes..  .Tous  ces  exercices,  outre  leur  utilité  au  point 
de  vue  orthogTaphique,  meublent  la  mémoire  de  l'élève,  éveillent 
son  intelligence,  l'habituent  à  se  rendre  compte  des  mots, 
forment  son  jugement  et  l'amènent  naturellement  à  la  composi- 
tion française. 

La  rédaction  proprement  dite  tient  une  grande  place  dans 
«et  ouvrage   :  n'est-ce  pas  un  des  exercices  les  plus  importants 
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de  l'école  primaire?  On  sait  la  difficulté  qu'éprouvent  les 
élèves  pour  s'exprimer  correctement.  En  outre,  ils  ont  peu 
d'idées;  aussi  on  ne  saurait  exiger  qu'ils  découvrent  eux-mêmes 
toutes  celles  que  comporte  un  sujet;  il  est  donc  nécessaire  de  If  s 
leur  suggérer  i^ar  une  préparation  orale  sérieuse.  C'est  pour 
leur  faciliter  cette  recherche  que  nous  avons  tracé,  pour  la  phi- 
part  des  rédactions,  un  plan  qui  leur  servira  de  guide. 

Pour  exciter  l'intérêt,  nous  avons  choisi  les  sujets,  autant 
que  possible,  dans  le  domaine  des  connaissances  des  élèves  et 
des  choses  de  la  vie  i^ratique.  On  leur  demande  d'exprimer  ce 
qu'ils  ont  vu,  senti,  compris,  ou  de  décrire  des  scènes  dont  ils 
auront  été  les  témoins  ou  les  acteurs.  Les  idées  afflueront  nom- 
breuses, originales  et  justes,  si  le  sujet  est  vraiment  actuel,  s'il 
parle  au  cœur  et  à  l'imagination  et  surtout  s'il  est  mis  à  la  por- 
tée de  ceux  qui  doivent  le  traiter. 

Peu  de  théorie,  mais  beaucoup  de  pratique,  telle  est  la  méthode 
que  nous  préconisons  pour  la  comj^osition  française.  Dans  beau- 
coup de  classes,  on  se  contente  d'une  rédaction  par  semaine; 
nous  pensons  que  c'est  insuffisant.  Si  l'on  prétexte  le  peu  de 
temps  dont  on  dispose  i)our  la  correction  individuelle,  nous  fe- 
rons observer  qu'il  vaut  mieux  y  apporter  moins  de  temps  et 
présenter  un  compte-rendu  collectif.  Nous  conseillons  forte- 
ment la  rédaction  orale  rendue  facile  par  les  plans  indiqués  dans 
l'ouvrage.  Elle  intéresse  vivement  toute  la  classe,  favorise  la 
recherclie  des  idées  particulières  et  la  correction  du  style,  en 
supprimant  la  fatigiie  du  travail  écrit  et  la  préoccupation  de 
bien  orthographier.  Elle  permet  de  traiter  un  grand  nombre 
de  sujets  et  de  gagner  beaucoup  de  temps.  On  "peut  d'ailleurs 
noter  sur  le  champ,  au  tableau  noir,  les  meilleures  phrases,  les 
faire  relire,  puis  coj^ier  au  besoin  ;  cette  copie  en  vaut  une  autre. 

Il  est  avantageux  de  faire,  de  temps  en  temps,  reproduire  des 
textes  lus  en  entier.  L'attention  spéciale  que  les  élèves  appor- 
tent à  cette  lecture  grave  dans  leur  esprit  les  pensées  justes  et 
les  expressions  correctes;  sans  cela,  ils  tournent  longtemps  dans 
le  cercle  restreint  de  leur  pauvre  vocabulaire.  Mais  il  faut  le 
plus  souvent  faire  travailler  à  l'aide  du  plan,  après  une  prépa- 
ration orale  sérieuse  qui  rendra  le  sujet  moins  aride;  la  lecture 
intégrale  et  exclusive  du  dévelojDpement  transformerait  la  ré- 
daction en  exercice  de  mémoire.  La  rédaction  orale  ne  doit  pas 
remplacer  la  rédaction  écrite.  Nul  besoin  d'attirer^  l'attention 
sur  l'importance  des  lettres;  les  e:j^ercices  de  correspondance 
doivent  être  nombreux  et  variés. 
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Dans  l'enseignement  de  la  langue  française,  il  faut  donner  à 
la  conjugaison  et  à  l'analyse  logique  et  grammaticale  toute  la 
place  C]ui  leur  con\'ient.  A  la  fin  de  chaciue  dictée,  on  ne  man- 
quera pas  de  faire  analyser  quelques  expressions  et  de  faire  con- 
juguer plusieurs  verbes  qui  y  figurent.  Toutefois,  ces  exercices 
oraux  ne  suffisent  pas,  et  si  parfois  on  a  abusé  de  Fanalj'se  et 
de  la  conjugaison  écrites,  il  ne  faut  pas  cependant  répudier 
complètement  ces  sortes  de  devoirs.  L'expérience  a  montré  que, 
sans  exercices  écrits,  la  conjugaison  et  l'analyse  ne  sont  pas 
bien  sues;  les  élèves  hésitent  et  se  trompent  à  chaque  instant. 

On  comprend  que  dans  un  ou^Tage  qui  doit  rester  plusieurs 
années  entre  les  mains  des  élèves  (4  ans  au  moins  pour  ceux  du 
cours  supérieur),  il  ait  fallu  présenter  des  exercices  très  nom- 
breux et  offrant  une  assez  grande  différence  au  point  de  vue  de 
la  difficulté.  C'est  au  maître  à  choisir  ceux  qui  conviennent  à 
la  force  de  ses  élèves  et  au  besoin  à  les  modifier  ou  à  les  rempla- 
cer par  d'autres  mieux  appropriés.  Ils  doivent  toujours  être 
en  rapport  avec  le  programme  étudié  précédemment.  Il  est 
très  utile  de  faire  oralement  la  plupart  des  exercices  :  on  ré- 
seTYe  pour  le  travail  écrit  les  plus  importants  et  ceux  c^ui  pré- 
.sentent  le  plus  de  difficultés. 

Nous  avons  un  chapitre  spécial  pour  la  prononciation  et  la 
correction  du  langage.  On  n'attache  généralement  pas  assez 
d'importance  à  la  question  du  bon  langage  et  il  serait  ^Taiment 
regrettable  que  des  jeunes  gens  qui  savent  leur  grammaire  et 
ont  terminé  le  cycle  des  études  primaires  n'arrivent  pas  à  par- 
ler correctement  leur  langue  maternelle. 

C'ast  à  dessein  que  nous  avons  donné  un  caractère  très  simple 
aux  Cjuestions  posées  à  la  suite  des  lectures  de  cet  ouvrage;  la 
plupart  sont  destinées  aux  élèves  du  cours  moyen,  plutôt  qu'à 
ceux  du  cours  supérieur.  Pour  ces  derniers,  on  est  libre  de 
préparer  des  questions  plus  difficiles  et  de  faire  étudier  les  mor- 
ceaux choisis  à  un  point  de  vue  plus  littéraire.  (1) 

Des  gravures  ornent  ce  cours  de  langue  française.  Elles  le 
rendront  plus  attrayant  et,  de  plus,  fourniront  le  thème  de 
leçons  de  choses,  d'exercices  d'observation  et  de  rédaction  qui 
intéresseront  et  instruiront  à  la  fois. 


(1)  On  trouvera  dans  nos  Lectures  littéraires  des  sujets  d'ana- 
lyse critique  pour  les   élèves  du  cours  supérieur. 
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NOTIONS  PRELDIINAIRES. 

1^«  LEÇON.  —  VOYELLES. 


J.  —  La   Grammaire   est   l'ensemble   des  règles   qu'il   faut  • 
observer  pour  parler  et   écrire  correctement.  ? 

2.  —  Nous    exprimons    nos    pensées    par    la    parole    et    par  • 
récriture  au  moyen  de  phrases,  ? 

Les    phrases    se    composent    de    mots.     Les    mots    écrits    se  t 
composent  de  lettres.  i 

• 

3.  —  II  y  a  vingt-six  lettres  dans  Talphabet  français    :  a,  b,  f 
c,  d,  e,  f,  g,  h,  i,  ;',  k,  î,  m,  n,  o,  p,  q,  r,  s,  t,  u,  v,  iv,  x,  y,  z,  | 

Les  lettres  se  divisent  en  'voyelles  et  en  consonnes,  | 

4.  —  Les  voyelles  servent  à  représenter  les  différents  sons  \ 
de  la  voix.  | 

II  y  a  six  voyelles    :  a,  e,  i,  o,  u,  y,  ? 

5.  —  II  y  a  trois  sortes  d'e  :  \ 
L'e  muet,  comme  dans  tableau,  leçon,  porte,  | 
L'e  fermé,  comme  dans  café,  rocher,  nez,  i 
L'e  ouvert  comme  dans  procès,  sifflet,  f 

6.  —  La  voyelle  y  a  la  valeur  de  deux  i  quand  elle  est  i 
I  précédée  d'une   autre   voyelle   et   qu'elle   se  trouve   dans   le  t 

corps  d'un  mot   :  ? 

Citoyen,  pays,  essuyer.  t 

Exceptions  :  Sayard,  Bayonne,  Cayenne,  La  Haye.  ? 
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Jéaus  efit  la  voie,  la  vérité  et  la  vie. 


■«.■»■.»■■»■■«■■»■■»,■«■■»■■».■».■».■»■■»..»..>■■»■■».■».■>..>. 


7.  —  Les  voyelles  a,  e,  i,  o,  u,  y,  sont  dites  voyelles 
simples.  Elle  font  entendre  un  son  simple,  excepté  lorsque 
y  a  le  son  de  deux  i. 

8.  On  appelle  voyelle  composée  un  groupe  de  lettres 
formé  par  la  réunion  de  plusieurs  voyelles  faisant  entendre 
néanmoins  un  son  simple   : 

Pau/^  reine,  fa.it. 

Les  principales  voyelles  composées  sont   : 
Voyelles, 
ai 
ai 
ai 
ei 
au 
au 
eau 
eu 
eu 
ou 
œ 
ao 

9.  - —  Les  voyelles  simples  ou  composées  peuvent  être 
longues  ou  brèves. 

a  est  bref  dans  patte  et  long  dans  pâte. 
e  est  bref  dans  trompette  et  long  dans  tête. 
i  est  bref  dans  titre  et  long  dans  épître. 
0  est  bref  dans  pomme  et  long  dans  côte. 
u  est  bref  dans  lutte  et  long  dans  mûre. 
eu  est  bref  dans  jeune  et  long  dans  jeûne. 
ou  est  bref  dans  tour  et  long  dans  coi'it. 

10.  —  On  appelle  voyelle  nasale  un  groupe  de  lettres 
formé  d'une  voyelle  suivie  d'une  /?  ou  d'une  m.  La  voyelle 
nasale  termine  un  mot  ou  est  suivie  d'une  consonne  : 

Tan,  lin,  don,  aJVLn,  nOm,  cOnter,  pOmper. 
Dans  inanimé,  il  n'y  a  pas  de  voyelle  nasale. 


Equivalents. 

Exemples. 

e  muet 

faiisant 

é 

gai 

è 

lait 

è 

peine 

0 

Paul 

ô 

saule 

ô 

peau 

eu 

(fermé) 

feu 

eu 

(ouvert) 

leur 

ou 

cou 

é 

Odcume  nique 

a 

paon 

Le  Christ  aime  l* enfance. 
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4       Les  principales  voyelles  nasales  sont    : 

*       1°  An,  avi,   en,  em,  aen,  aon    (banc,  camp,  entente,  empire, 
Caen,  faon)  ; 

2°  En,  in,  im,  ain,  aim,  ein,  eim  (lien,  pin,  timbre,  pain,  faim, 
rein,  Reims)  ; 

3°  On,  om  (ton,  ombre)  ; 

4°   Un,  um,  eun   (commun,  humble,  à  jeun).  t 

Remarque.   —   Les    voyelles    nasales    font    entendre    un    son  ^| 
simple  formé  par  la  modification  des  voyelles  pures  a,  è,  o,  eu. 

Les  voyelles  in  et  un  sont  des  modifications  de  è  et  de  eu, 
et  non  de  i  et  de  u  comme  l'examen  de  leur  forme  pourrait 
le  faire  croire.    Le  français  ne  possède  ni  i  ni  u  nasal. 

11.  On  appelle   diphtongue   la  réunion  de  deux  ou  - 

plusieurs   voyelles   faisant   entendre   dans   la    même   syllabe 
deux  sons  différents   : 

la  dans  Lia  est  une  diphtongue. 

Les  voyelles  initiales  des  diphtongues  sont  i,  u.  ou.  ^ 

DIPHTONGUES  DE  i.  —  ia  :  ria ;  ié  :  lié;  iè  :  fière ;  iai  :  riai; 
io  :  noie;  iou  :  Biou;  ieu  :  lieu;  ian  :  viande;  ien  :  bien; 
ion    :    lion. 

DIPHTONGUES  DE  U-  —  uè   :   ruellt  ;    ui   :  fui;    uiu   :  juin. 

DIPHTONGUES  DE  OU.  —  oua  :  ouate ;  ouè  :  fonei;  ouai  : 
Douai;  oui  :  Louis;  oa  :  joaillier;  oi  :  roi;  ua  :  loquace; 
ouen   :  Bouen;    ouin   :   babouin;    oin   :  foin. 

-      12.  Remarques.  —  I.  ^elon  l 'appellation  ancienne  ou  ortho- 
graphique, on  nomme  les  lettres  de  l 'alphabet   :  â,  bé,  ce,  dé,  é,  ^ 
effe.  gé,  ache,  i,  ji.  kâ,  elle,  emme,  enne,  ô,  pé,  ku,  erre,  esse,  te,  [\ 
u,  vé,  double   vé,  ixe,  i  grec,  zède.    Dans  ce  cas,  /,  h,  1,  m,  n, 
r,  s,  sont  toujours  du  féminin  et  exigent  la  liaison  et  l'elision, 
tout  comme  a,  e,  i,  o,  u,  x,  y. 

D 'après  l 'appellation  moderne,  ou  phonétique,  les  lettres  de  ; 
l'alphabet  se  nomment  :  a,  be,  ke,  de,  e,  fe,  lie,  i,  je,  ke,  le,  me,  , 
ne,  0,  pe,  ke,  re,  se,  te,  u,  ve,  double  ve,  xe,  i,  ze.  Tous  ces  noms  ;; 
phonétiques,  y  compris  é,  an,  in,  un,  on,  ou,  ou  che,  gne,  lUe  (ye),  , 
sont  du  masculin  et  n'admettent  ni  élision  ni  liaison  :  /e  a  - 
Ci   an,  des  oi,  cts  eu.  le  f,  le  h,  le  s,  le  x. 

i      IL  II  y  a  trois  parties  dans  la  grammaire    :  . 

t      1°  La  lexicologie,  ou  science  du  vocabulaire,  c'est-à-dire  de  | 

I  l'origine,  de  la  formation  et  de  la  valeur  des  mots; 

L — -^.-.^..^ ' 


Ne  craignons  rien;  nous  servons  un  bon  Maître. 


f      2°  La   morphologie?   ou  science   des   diverses  formes  gram-  ? 

?  maticales  que  prennent  les  mots; 

I      3°  La  syntaxe,  ou  science  de  l'arrangement  des  mots  et  de 

I  la  construction  des  propositions  et  des  phrases. 

?      La  première  partie  de  cet  ouvrage  a  surtout  pour  objet  l'étude 

I  de   la   lexicologie   et   de  la   morphologie,  bien  qu'elle  contienne 

I  aussi   quelques   règles   simples    de   syntaxe;    la    deuxième   partie  f 

:  est  entièrement  consacrée  à  la  syntaxe.  • 


LECTUEE.  —  EECITATIOX. 

Parlons  français. 

Il  faut  s'enorgueillir  de  son  parler  de  France. . . 

Quand  saint  François,    vêtu  d'un  manteau  d'indigence, 

S'en  allait  en  chantant  avec  suavité 

Par  les  chemins  pierreux  de  la  Marche  d'Ancône, 

Pèlerin  de  l'Amour  et  de  la  Pauvreté,  5 

Tout  pareil  à  l'oiseau  du  ciel,  qui  vit  d'aumône, 

Alors.-  dit-on,  au  lieu  du  patois  d'Assisi, 

C'était  le  vieux  français,  par  ses  lèvres  choisi. 

Et  quand  ses  promptes  mains  bâtissaient  des  églises, 

Qu'il  avait  versé  l'eau  sur  les  pieds  du  lépreux,  10 

hliymne  encore  jailli  de  son  cœur  trop  heureux 

Mêlait  des  mots  français  au  cantique  des  hrises, 

Et  c'est  ainsi  d'abord  qu'il  loua  dans  son  cœur 

Son  frère  le  Soleil  et  la  Lune  sa  sœur  ! 

Et  voyez-vous,  ô  belle  enfance  canadienne,  15 

Pourquoi  l'on  doit  se  plaire  à  rester  la  gardienne 

Jalouse  de  ces  mots  si  tendres  de  chez  nous, 

Dont  vos  mères  vous  ont  bercés  sur  leurs  genoux? 

Songez  qu'ils  ont  en  eux  tant  de  grâce  ou  de  flamme 

Que  Jésus  les  dictait  à  son  cher  troubadour;  20 

Et  si  le  saint  d'Assise  aux  heures  solennelles 

Pour  la  langue  de  France  oubliait  sa  cité, 

C'est  qu'il  ne  trouvait  pas  de  paroles  plus  belles 

Pour  peindre  la  douceur,  la  joie  et  la  clarté  ! 

G.    ZlDLER. 


La  Mère  de  Dieu  est  aussi  ma  mère. 


1  Explication  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  Pèlerin  de  l'Amour,  son  frère  le  Soleil;  verser  l'eau  sur 
les  pieds  des  lépreux. 

2.  Exercice  d'observation.  —  Quelles  étaient  la  vie  et  les 
œuvres  de  saint  François  d^\ssise  ?  -  Quelle  langue  preferait-ilf  — 
Par  quelle  expression  gracieuse  l'auteur  a-t-il  rendu  cette  idée  : 
que  vos  mères  vous  ont  appris?  —  Enumérez  les  raisons  que  donne 
l'auteur  de  garder  le  parler  de  France.  —  Quel  vers  résume  tout  le 
morceau  i 

3.  Grammaire.  —  a)  Changer  Vordre  des  lettres  de  chaque 
mot  de  manière  à  former  un  mot  nouveau;  ce  nouvel  arran- 
gement s'appelle  anagramme. 

Rome  saint  rame  orbe  gare 

ancre  pains  dure  barre  signe 

art  milan  loin  ami  chope 

marche         santé  voilé  ange  gerbe 

rester  vire  loupe  coude  cive 

b)  Compléter  les  mots  par  le  son  è  bien  orthographié,  et 
mettre  un  article  simple  devant  chacun,  quand  ce  sera  possible. 
Corn...  te,  dép...che.  m...lée,  démant . . .  lement  d'une  for- 
ter...se,  bassin...,  car... ne,  cors...re,  arr...t,  ^lécr. .., 
client  .le,  congr. . .  de  Yi. .  .ne.  1. . .  hommes  susp. . .,  le  depo- 
sit...re  fid...le,  enqu...te  d.  . .  exp...rts,  fauss...re  ar- 
r. .  .té,  1. . .  fr. . .  du  proc. . .,  crime  de  1. .  .se-maj . .  .ste,  un 
l.'.'.gs't. .  .tament.  .  .re,  monn. . .,  s.  .  .1.  .  .te,  s.  .  .sion,  1.  .  .tre, 
expédition... re,  rab...,  pal...    épiscopal,  estaf...te. 

c)  Belever  les  mots  du  texte  qui  ont  une  voyelle  longue. 

d)  Belever  les  mots  du  texte  ayant  une  ou  plusieurs 
voyelles  composées  et  dire  à  quels  sons  simples  équivalent  ces 
voyelles. 

e)  Relever  les  mots  du  texte  où  se  trouve  une  voyelle 
suivie  de  moun-  mettre  à  part  ceux  qui  ont  une  voyelle  nasale. 

f)  Relever  les  mots  du  texte  qui  contiennent  des  diph- 
tongues; faire  une  liste  des  mots  qui  ont  une  diphtongue  nasale. 

4.  Conjugaison.  -  Dire  la  première  phrase  du  texte  à  tous  les 
temps  de  l'indicatif. 

5.  Analyse  grammaticale.  —  Analyser  les  mots  sujets  de  la  2- 
phrase  du  texte. 


6  Mon  Dieu  je  vous  ofre  ma  jeunesse;  qu'elle  soit  toute  pour  vous. 

6.  Exercice  de  langage.  —  a)   Rendez  de  cinq  manières  diffé- 
rentes la  première  phrase  du  texte. 

b)   Ecrire    le    devoir   suivant;   faire   précéder   chaque    nom   d'un 
article  et  le  faire  suivre  d'un  adjectif  ou  d'un  complément    : 


(Mots  se 

rapportant  à  la 

vie  et  à  la  mort.) 

Vie 

larme 

sanglot 

squelette 

sarcophage 

mort 

agonie 

cercueil 

vieillesse 

inscription 

bière 

convoi 

cadavre 

mausolée 

adolescence 

fosse 

linceul 

caducité 

existence 

exhumation 

croix 

virilité 

autopsie 

sépulture 

inhumation 

deuil 

cortège 

-  jeunesse 

corbillard 

enterrement 

tombe 

enfance 

mourant  * 

catafalque 

décrépitude 

soupir 

sépulcre 

épitaphe 

grabataire 

embaumement 

7.  Rédaction.  —  Traduire  le  texte  en  prose. 

b)  Votre  frère,  demeurant  à  Toronto  depuis  quelques  années,  ne 
vous  écrit  plus  qu'en  anglais;  répondez-lui  et  faites-lui  quelques 
remarques  à  ce  sujet. 


lecturp:. 


DICTEE. 


La  lecture  en  famille.  —  C'est  par  une  longue  et  noire 
soirée  d'hiver;  la  famille  est  réunie  autour  de  la  table  ou 
près  du  foyer.  L'heure  des  jeux  bruyants  est  passée,  et 
celle  du  sommeil  n  'est  pas  encore  venue.  Que  faire  ?  On  va 
lire.  Voici  le  compagnon  de  la  veillée,  le  livre  commencé 
l'autre  soir.  Et  qui  fera  la  lecture?  Vous,  évidemment.  Le 
père  est  un  peu  las.  peut-être,  ou  songeur,  comme  sont  les 
pères;  il  vous  cède  la  place.  La  mère,  la  grande  .sœur,  la 
tante,  ont  en  main  quelque  ouvrage  de  femmes;  lire  les 
dérangerait,  mais  elles  écoutent  volontiers.  Allons,  l'éco- 
lier, à  vous  le  rôle  actif.  Voici  le  moment  de  faire  voir 
qu'on  a  appris  quelque  chose  à  l'école.  Prouvez  (pie  vous 
savez  lire,  j'entends  lire  à  haute  voix,  d'une  manière 
claire,  intelligible,  agréable.  Placez-vous  donc  près  de  la 
lampe,  dans  le  cercle  de  lumière  de  l 'abat-jour.  Et  mainte- 
nant,   que  petits  frères  et  petites  sœurs    soient  sages    et 

fassent  silence  !  On  écoute. 

C.  Delon. 


L  'argent  le  mieux  employé  est  celui  de  la  charité  : 
il  fructifie  pour  le  ciel. 

2-  LEÇON.  —  CONSONNES  ET  SYLLABES. 


4  7 

•  13.  —  Les  consonnes  servent  à  modifier  tes  sons  représentes  ? 
T  par  les  voyelles. 

f       II  y  a  vingt  consonnes  simples  :  b,  c,  d,  f,  g,  h,  j,  k,  t,  m, 
l  n,  p,  q,  r,  s,  t,  v,  <w,  x,  z. 

•  Ï4.  —  La   lettre   h  est  muette  lorsqu'elle  est  nulle  pour   la 

f  prononciation    :  | 

I      L'horloge,  les  habits,  î 

\       La  lettre  h  est  aspirée  quand  elle  fait  prononcer  avec  aspi-  ? 
?  ration   la   voyelle  qui   la   suit    :  l 

f       La  hache,  des  héros.  | 

•  Remarque.  —  La  liaison  et  Félision  n'ont  jamais  lieu  devant  ? 
I  Vh  aspirée.    L'aspiration   est   plus   faible  en   français  que   dans 

I  certaines  autres   langues,   Vanglais  en  particulier. 

i       J5.  —  On   appelle   syllabes    les   sons   qui   frappent   l'oreille 
?  quand  on  prononce  un  mot.  • 

t       Ainsi  vérité  a  trois  syllabes   :  vé-ri-té.  | 

i      16.  —  Le  W  n'est   pas  une  lettre  française,  mais   on  le  i 
I  rencontre  souvent  par  suite  de  rinvasion  des  mots  étrangers  t 

•  dans  notre  langue.    Dans  les  mots  anglais,  il  se  prononce  \ 
i  ou   :  William;  dans  les  mots  allemands,  il  se  prononce  v   : 

?  Westphalie. 

I      17.  —  La  consonne   x   est  une  lettre   double  quant   à   la 
I  prononciation;  elle  équivaut  à  es  ou  gz  :  fi,Xe,  Xavier.  » 

f      Elle  est  quekiuefois  simple  et  équivaut  à  -s  ou  à  ^   ;  dix,  • 
I  dixième.  ? 

I      18.  —  On  apjDelle  consonne  double  un  groupe  de  lettres  | 
I  formé  i>ar  la  répétition  d'une  consonne  :  mm,  nn,  ss.  | 

I      Pom.m.e,  Anne,  chasseur.  ? 

t      La  première  consonne  fait  partie  de  la  syllabe  qui  précède  ;  ? 
ft  la  deuxième  de  la  syllabe  cpi  suit.  I 

t  ,  ^ 

i       19.  —  On  appelle  consonne  composée  un  groupe  formé  f 

i  par  la  réunion  de  plusieurs  lettres  s'énonçant  en  une  seule  I 

i  articulation   :  ch,  fjn,  ph,  th,  ilL 

i      Ch«f,  peigne,  ph/o.r,  ihijm,  tcdlle. 


Le  Xom  de  Jésus  est  un  liouclier  contre  le  démon. 


l      20.  —  Parmi  les  consonnes,  on  distingue    :  f 

•  1°  Les  dentales  qui  se  prononcent  avec  les  dents  :  d,  t,  s,  z.  * 
t       2"  Les  gutturales  qui  se  prononcent  avec  le  gosier   :  c,  k,  g, 

t  3°  Les  labiales  qui  se  prononcent  avec  les  lèvres   :   b,  p,  v,  f. 

I  4°  Les  linguales  qui  se  prononcent  avec  la  langue  :  ï,  r. 

•  D"'  Les  nasales  qui  se  prononcent  du  nez   :  m,  n,  gn. 
f 

?  21.  —  Les  consonnes  linguales  l  et  r  sont  appelées  liquides, 
t  parce  qu  'elles  coulent  facilement  dans  la  prononciation  en  se 
I  joignant  au:s:  autres  consonnes,  spécialement  p,  h,  c,  g   : 

•  Fleur,  bleu,  cri,  grue. 


22.  —  J\'  et  l  sont  dites  mouillées  quand  leur  articulation 
est  modifiée  par  l'adjonction   d'un  i  très  faible    : 

Campagne,    travailleur    {gn    est    la    forme    qu'on    donne    à 
1'??  mouillée  et  ill  celle  qu'on  donne  à  l'Z  mouillée). 

L 'usage  tend  à  faire  prononcer  l 'Z  mouillée  comme  on  prononce 
y    :  travailleur  =  traïa-yeur  (au  lieu  de  trava-lieur) . 

23.  —  Certaines  consonnes  sont  appelées  douces  ou  fortes 
suivant   l'intensité  de  leur  prononciation. 

COXSOXXES  DOUCES    :    b,  d,  g,  v,  z,  j. 
CONSONNES   FORTES    :    p,   t,   C,   f,   S,   cll. 

24.  —  Les  consonnes  /,  v,  —  s,  z,  —  ch,  j,  sont  appelées 
sifflantes  parce  que  leur  prononciation  est  accompagnée  d'un 
sifflement  qu'on  peut  prolonger. 

Les  consonnes  p,  b.  —  t,  d,  —  c,  g,  sont  appelées  explosives 
ou  instantanées,  car  leur  articulation  se  fait  par  une  sorte  d'ex- 
plosion de  la  voix  qui  ne  peut  se  prolonger. 

25.  —  On  appelle  diphtongue-consonne  un  groupe  de 
deux  ou^trois  consonnes  se  prononçant  ensemble  quoique 
faisant  entendre  distinctement  leurs  articulations   : 

Bl,  cl,  cr,  gr,  se,  st,  s  pi,  sv. 

La  plupart  des  diphtongues-consonnes  sont  formées  par 
les  liquides  et  la  sifflante  S. 

X  est  une  diphtongue-consonne. 

26.  —  Chaque  syllabe  est  formée  d'une  voyelle  seule  ou 
d'une  réunion  de  voyelles  et  de  consonnes  qui  se  prononce 
en  une  seule  émission  de  voix  : 

A-mi,  é-té,  la,  fil,  craint,  strict. 


.«..«■■»..«■ 


Le   nom  de  Jésus  attire  sur  nous  les  bénédictions  de  Dieu.     9' 


27.  —  Un  mot  d'une  seule  syllabe  s'appelle  monosyllabe  : 
i  cri/ blanc. 

I  Un  mot  de  deux  syllabes  s'appelle  disyllabe;  un  mot  de 
:  trois  syllabes,  trisyllabes;  un  mot  de  plusieurs  syllabes,  poly- 
f  syllabe. 

I  A-bri  est  disyllabe.  pré-mu-nir  est  trisyllabe,  iu-fa-illi-bi- 
i  li-té  est  polysyllabe. 

I  28.  —  On  appelle  syllabe  muette  une  syllabe  qui  ne  se 
I  prononce  pas  ou  ne  se  prononce  que  très  légèrement  ;  elle 

•  est  formée  d'un  e  muet. 
i 

•  Dans  h(-ue,  la  svllabe  ne  est  muette. 
• 

I      On    appelle    syllabe    sonore    une    syllabe    formée    d'une 

I  voyelle  sonore. 

î      Dans  pasteur,  pas  et  teur  sont  des  syllabes  sonores. 


LECTUEE.  —  DICTEE. 

Le  loup  et  le  chien.  —  Un  loup,  je  ne  sais  trop 
comment,  eut  un  chien  pour  ami.  Ils  firent  route  ensemble 
et  devisèrent  franchement,  car  les  loups  même  ont  leurs 
instants  de  honhomie. 

Mais  à  toute  minute  la  conversation  s'arrêtait;  au 
moindre  bruit,  quand  une  feuille  tombait,  quand  l'ombre 
d'un  oiseau  venait  à  passer,  mon  loup  dressait  son  oreille 
effrayée.  Toujours  il  se  préparait  au  combat  ou  à  la  fuite. 

—  Quelle  mortelle  inquiétude  t'agite?  lui  dit  le  chien. 
Je  ne  te  vois  pas  un  instant  en  repos.  Marchons  tranquil- 
lement et  libres  de  soucis  ! 

—  Je  ne  le  puis,  lui  répondit  l'animal  féroce  ;  j'ai  pour 
ennemi  tout  le  monde. 

—  Ah  !  je  comprends  :  tu  ne  sais  faire  que  le  mal. 

J.-B.  Say. 

8.  Explication.  —  1"  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  je  ne  sais  trop  comment  ;  avoir  des  instants  de  bonho- 
mie; mon  loup. 


héros 

hotte 

hésitation 

hélice 

huître 

harmonie 

herbe 

houille 

habitation 

héron 

hérésie 

haute  tour 

hiver 

héroïne 

hémisphère 

10  Loué  soit  Jésus-Christ  dans  les  siècles  des  siècles! 

9.  Exercice  d'observation.  —  Pourquoi  rauteur  dit-il  :  Je 
ne  sais  trop  comment.''  —  Ajoutez  deux  ou  trois  autres  causes 
d 'alerte  pour  le  loup.  ■ —  Dans  les  trois  derniers  alinéas,  on  a  em- 
ployé le  discours  direct:  dites  quelles  qualités  cette  manière  de 
raconter  ajoute  à  la  narration.  —  Quels  services  nous  rend  le  chien? 
En  quoi  le  loup  est-il  nuisible? 

10.  Grammaire.  —  a)  Dite.<  le  nombre  de  syllabes  dans  les 
mots  du  2'  et  du  3"  alinéa. 

b)  Mettre  l'article  le,  la  ou  V  devant  les  mots  suivants  : 
Harpe  hune 
humide  hêtre 
hâbleur  herse 
héritage  haine 
hameçon        hache 

c)  Belever  dans  chacun  des  mots  des  deux  premières  phrases 
du  texte  les  différentes  consonnes  labiales,  gutturales  et  dentales. 

(\)  Belever  tous  les  mots  du  texte  où  se  trouvent  des 
diphtongues-consonnes;   les  .souligner. 

e)   Faire  une  liste   : 

1°  Des  vingt  premiers  monosyllabes  ditïérents  du  texte; 

2^  Des  dix  premiers  disyllabes; 

3"  De  tous  les  trisyllabes. 

11.  Conjugaison.  —  Mettre  à  la  troisième  personne  du  pluriel 
de  tous  les  autres  temps  de  l'indicatif  :  Ils  firent  route  ensemble  et 
devisèrent  franchement. 

12.  Analyse  logique.  —  Mais,  à  toute  minute,  la  conversation 
s'arrêtait;    ...    (la  phrase  entière). 

13.  Exercice  de  langagjp.  —  a)  Dire  le  sens  des  proverbes   : 

Il  n'y  a  pas  de  fumée  sans  feu. 

A  beau  mentir  qui  vient  de  loin. 

La  bonne  conscience  est  un  bon  oreiller. 


b)  Dire 

ce  qui  pe^it   : 

juger 

fléchir 

mordre 

palpiter 

patauger 

mûrir 

sonner 

crépiter 

étinceler 

foudroyer 

rouler 

éclater 

ruminer 

dérailler 

grignoter 

couver 

écumer 

sombrer 

se  flétrir 

balbutier 

14.  Rédaction.  —  l'amitié.  —  En  quoi  elle  consiste.  Quelles  sont 
les  qualités  que  doit  avoir  un  véritable  ami?  Pourquoi  est-il  impor- 
tant de  bien  choisir  ses  amis? 


Que  Jésus-Enfant  soit  notre  modèle  dans  la  prière,  11 

l'obéissance  et   le  travail! 


3^  LEÇON.  —  SIGNES  ORTHOGRAPHIQUES. 

<mi  ■>!, >.■»■,»■■>■■».. ».i>.,<.,»,,»,.»..t..»..»..»..>..0., ,.■».,,,,,,,»,■>■■  >.,».,  »,■»,.»■.>■ ,«.,». ■«■■>.,>.,<■■>,, >■■».■>..#. 
î  ? 

•  • 

1  29.  —  Les  signes  orthographiques  sont  des  caractères  qui.  ? 
I  sans  être  des  lettres,  font  partie  de  l'orthographe  de  certains  mots.  ? 
f  Les  signes  orthographiques  sont  :  les  accents,  V apostrophe,  ? 
?  le  tréma,  la  cédille  et  le  irait  d'union,  \ 

:  : 

\       30.  —  II  7  a  trois  sortes  d'accents   :  f 

i  V  L'accent  aigu  (  '),  qui  se  place  sur  la  plupart  des  e  \ 
f  fermés,  comme  dans  répété,  piété,  ? 

\  2°  L'accent  grave  (  "*  ),  qui  se  place  sur  certains  e  ouverts,  et  \ 
I  quelquefois  sur  les  lettres  a,  u,  comme  dans  complète,  à,  où.  | 
t  3"  L'accent  circonflexe  {^),  qui  se  place  sur  la  plupart  des  ? 
i  voyelles  longues,  comme  dans  trône,  âge,  i 

•  • 

T       31.  —  L*apostrophe    ('),  se  met  à   la  place   de   Tune   des? 

I  voyelles  a,  e,  i,  que  l'on  supprime  quelquefois,  pour  éviter  la  | 

f  rencontre  de  deux  voyelles,  f 

i       On  dit  donc  Vépée,  Vami,  s'il  veut,  au  lieu  de  la  épée,  le  '• 

?  ami,  si  il  veut,  ? 

î  ? 

i  32.  —  Le  tréma  (  "  )  sert  a  indiquer  que  la  voyelle  qui  le  i 
?  porte  se  prononce  séparément  de  celle  qui  précède.  t 

•  Ainsi  Moïse,  ciguë,  se  prononcent  Mo-ise,  cigu-e,  • 

i  • 

:  33.  —  La  cédille  (5)  se  place  sous  le  c  quand  cette  lettre  ? 
9  doit  précéder  l'une  des  voyelles  a,  0,  u,  et  conserver  la  pronon-  | 

•  ciation  de  l's    :  façade,  maçon,  reçu,  ? 

•  ? 

•  34.  —  Le  trait  d'union  (-)  sert  à  joindre  certains  mots  ? 
f  entre  eux    :  sourd-muet,  arc-en-cieî*  ? 

•  35.  —  L'aeeent  circonflexe  indique  ordinairement  la  ? 
I  suppression  d'une  lettre  dans  une  syllabe  longue.  I 
I  Ainsi  apôtre  et  épitre  s'écrivaient  autrefois  apoStre  et  I 
4  épistre.  ? 
t  .  ,  .  • 
t      Dévoûmeut  s'écrit  aussi  dévouement.  | 

I  I 

t  36.  —  La  suppression  des  voyelles  a,  e,  i,  pour  éWter  ? 
I  rhiatus,  s'appelle  élision.  I 

I       L 'élision  de  l'a  se  fait  dans  un  grand  nombre  de  cas  (X"  .501).  | 


12    Jésus  passa  trois  jours  dans  le  Temple  écoutant  et  interrogeant. 
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L  'élision  de  1  *a  ne  se  fait  que  dans  la,  article  défini  ou  i>to-  ? 
nom  personnel,  placé  devant  une  voyelle  ou  une  h  muette    :  f 

Je  l'ai  vue  près  de  Yhorloge.  | 

L'élision  de  l'i  se  fait  seulement  dans  si  devant  il  ou  ils  :        ? 
S'j7  fait  heau.    S'ils  viennent.  \ 

: 
37.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  les  accents,  signes  orthogra-  ? 

phiques.  avec  l'accent  tonique.  \ 

L'accent   tonique   consiste   dans   l'élévation   de   la   voix   sur  | 

l 'une   des   svllabes  d 'un  mot.  • 

i 

En  français,  Vaccent  tonique  tombe  sur  la  dernière  syllabe  i 
sonore  des  mots,  mais  il. est  bien  moins  sensible  que  dans  cer-  ? 
taines  autres  langues  comme  l'anglais  et  l'allemand.  | 

C«non,  aiimhle,  appeler,  ap-pelle.  ? 

Les  monosyllabes  terminés  par  un  e  muet,  :  me,  te,  se,  etc.,  ? 
et  ceux  qui  servent  à  exprimer  un  rapport,  comme  dans,  pour,  | 
et,  etc.,  ne  sont  jamais  accentués.  • 


LECTUEE.  —  DICTEE. 

Les  framboises  de  la  grand'tante.  —  Quand  ma 
grand'tante  me  permettait  d'aller  dans  son  jardin,  elle 
ne  manquait  pas  de  recommander,  en  grossissant  sa  voix  : 
''Surtout,  ne  touche  pas  aux  framboises  :  je  les  ai 
comptées."  Au  bout  de  cinq  minutes  de  promenade,  je  ne 
résistais  plus  à  la  tentation.  Pour  m 'encourager,  je  répé- 
tais en  longeant  les  framboises  :  "C'est  impossible  que 
ma  tante  Thérèse  ait  pu  les  compter  toutes."  J'en  man- 
geais quatre  ou  cinq,  puis  après  avoir  bien  gambadé,  je 
m'en  revenais  d'un  air  innocent  vers  la  chambre  de  la 
grand'tante.  sans  me  douter  que  le  parfum  du  fruit 
défendu  était  resté  sur  mes  lè^Tes.  "N'as- tu  touché  à 
rien?"  Et  comme  j'affirmais  que  non  :  "Approche! 
Souffle!"  Je  m'exécutais.  Alors,  elle  levait  de  grands 
yeux  :  "Tu  as  mangé  des  framboises!"  Je  me  voyais 
honteusement  obligé  de  confesser  ma  faute.     A.   Theuriet. 

15.  ExplîV-ation.  —  1"  Les  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  en  grossissant  sa  voix;  pour  -m' encourager  ;  d'un  air 
innocent;  elle  levait  de  grands  yeux. 


Jésus  aime  beaucoup  Ja  prière  des  enfants. 
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16.  Exercice  d'observation.  —  Enumérez  les  quatre  fautes 
que  commet  cet  enfant.  Quel  en  est  le  point  de  départ?  —  Comment 
l'auteur  a-t-il  exprimé  cette  idée  :  via  tante  ne  le  saura  pas?  — 
Pensez-vous  que  la  tante  regrettait  beaucoup,  au  fond,  les  quelques 
framboises  mangées  par  l'enfant?  Quelle  leçon  voulait-elle  lui 
donner? 

17.  Grammaire.  —  a)  Signaler  les  mots  ou  les  groupes 
de  mots  du  texte  où  Von  a  employé  rapostrojDbe. 

b)  Donner  dix  mots,  1°  avec  un  tréma,  2^  avec  une  cédille, 
3°  avec  un  trait  d'union. 

e)  Les  mots  suivants  sont  écrit  d'après  V orthographe  an- 
cienne; les  écrire  d'après  l'orthographe  actuelle. 

(L'accent  circonflexe -dans  un  mot  est  généralement  le  signe 
d'une  lettre  employée  autrefois  et  maintenant  supprimée  :  hoête, 
boite;  apostre,  apôtre.) 

gastel  seureté  maistre 

I^astre  prestre  apostre 

mesler  prester  Penteeoste 

baston  hospital  vestement 

épistre  Pasques  meurement 

gouster  piquure  jeusne  du 

vespres  fenestre  Caresme 

d)  Indiquer,  dans  chaque  mot  du  te.rte,  la  syllabe  sur  laquelle 
porte  l'accent  tonique. 

18.  Exercice  de  mutation.  —  Mettre  le  texte,  1°  à  la  l'« 
personne  du  pluriel  :  Quand  notre  grand'tante  nous  permettait.  .  . 
2"  à  la  3^  personne  du  singulier  :  Quand  la  grand'tante  d'André 
lui  permettait. . . 

19.  Analyse  grammaticale.  —  Analyser  les  mots  compléments 
d'objet  dans  la  première  phrase. 

20.  Exercice  de  langage.  —  a)  Bemplacer  Je  tiret  par  l'adjec- 
tif qui  convient  pour  la  comparaison. 

—  comme  la  fourmi.  —  comme  le  poisson  dans  l 'eau.  —  comme  un 
mulet.  —  comme  une  soupe.  —  comme  un  Turc.  —  comme  les 
pierres.  —  comme  un  livre.  —  comme  une  image.  —  comme  un  œuf. 

—  comme  saint  Thomas.  —  comme  le  jour.  —  comme  le  marbre. 

—  comme  une  pie.  —  comme  un  cent  de  clous.  —  comme  un  renard 
qu'une  poule  aurait  pris. 

b)   Compléter  les  comparaisons  suivantes    : 

Manger  comme  un  ogre.  —  Le  bon  vieillard  s'est  éteint  comme 


Boête 

aage 

asne 

fluste 

coste 

vestir 

roole 

forest 

aoust 

voulte 

feste 

prosne 

estre 

mesme 

14        La  dévotion  à  saint  Joseph  est  un  gage  de  sainte  mort. 


Sage  comme  ...  —  Rouge  comme  ...  —  Pauvre  comme  .  .  . 

—  Orgueilleux  comme  ...  —  Rapide  comme  ...  —  Bleu  comme 
—  Nager  eonmie  ...  —  Vaste  comme  ...  —  Brillant  comme 
Bête  comme    ...    —  Limpide  comme    ...   —  Jaune  comme 

...   —  Parler  comme    ...   —  Têtu  comme   .  .  . 

21.  Rédaction.  —  le  mensonge  et  ses  conséquences. 

Henri  avait  perdu  son  couteau.  Un  de  ses  camarades,  qui  était 
nn  enfant  menteur,  lui  assura  que  Benoît  l'avait  trouvé.  Henri 
rencontre  ce  dernier  et  lui  réclame  le  couteau  perdu.  Après  quelques 
paroles  vives,  les  deux  garçons  se  battent  et  l'un  d'eux  est  blessé 
grièvement.  Le  lendemain,  on  retrouve  le  couteau  dans  la  cour  de 
l'école.  Dites  les  sentiments  que  la  conduite  du  menteur  inspira  à 
toute  la  classe. 


4'  LEÇON.  —  DIFFERENTES  ESPECES  DE  MOTS. 


38.  —  Il  y  a  en  français  neuf  espèces  de  mots  ou  parties  f 
du  discours  savoir  :  le  nom,  V article,  V adjectif,  le  pronom,  le  | 
verbe,  l'adverbe,  la  préposition,  la  conjonction  et  V interjection*  \ 

Le  nom,  V article,  V adjectif,  le  pronom  et  le  verbe  sont  appelés  | 
mots  variables,  parce  qu'ils  peuvent  avoir  diverses  ferminaisons.  ? 

Vadverbe,  la  préposition,  la  conjonction  et  l'interjection  sont  | 
appelés  mots  invariables,  parce  que  leur  orthographe  ne  ; 
change  pas.  ? 

: 

39.  _  On  distingue,   dans  les  mots  variables,  le   radical  | 
I  et  la  terminaison.  | 

î  40.  _  On  appelle  radical  d'un  mot  variable  la  partie  | 
I  invariable  de  ce  mot  ;  elle  est  commune  à  toutes  les  formes  | 
t  du  mot  et  en  donne  la  signiUcation.  | 

1      Ainsi  dans  vitra??  (plur.  vitrawx)  le  radical  est  vitr.        j 

I  41.  —  Les  diverses  terminaisons  des  mots  variables  | 
I  ser\-ent  à  en  distinguer  le  genre,  le  nombre  ou  la  personne.  | 
I  Elles  s'ajoutent  au  radical.  On  les  appelle  quelquefois  f 
t  désinences.  i 

\      Les  terminaisons  marquent  le  genre  et  le  nombre  dans  j 

t., .  .  .*■♦#■. ■ —  ■ * 
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f  le  nom,  Yarticle,  Vadjectif,  le  pronom,  le  participe  (1).  Elles  | 
I  marquent  le  nombre  et  la  personne  dans  les  verbes.  f 

I      Ainsi,  s  dans  capitales  indique  le  pluriel,  B  dans  Louise  I 

•  indique  le  féminin,   ons   dans  a/mons  indique  à  la  fois  le  f 

•  pluriel  et  la  première  personne.  I 

I  Remarque.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  terminaisons  \ 
I  grammaticales  des  mots  variables,  ou  désinences,  avec  les' ter  mi-  ? 
I  navions   de   dérivation   que   nous   étudierons   plus   loin.    Ces   der-  | 

•  nières  se  trouvent  aussi  bien  dans  les  mots  invariah>les  que  dans  f 
?  les  mots  variables.  Filles  s'ajoutent  à  des  mots  siînples  ou  aux  | 
I  radicaux  de  certains  mots  pour  former  des  mots  nouveaux.  ? 
t  Ainsi,  enr  de  grandeur  et  nu  nt  de  poliment  ^ont  des  termi-  | 
i  naisons  de  dérivation.  On  les  appelle  suffixfs.  • 
i  ? 
t  42.  —  Le  genre  est  la  propriété  qu'ont  certains  mots  | 
;  variables  de  distino;uer  ])ar  leurs  terminaisons  le  se.re  des  ? 
l  êtres.                                                                                                       i 

i  43.  —  Le  nombre  est  la  propriété  qu'ont  les  mots  t 
I  variables  d'indiquer  par  leurs  terminaisons  si  l'on  parle  <Vun  | 
î  ou  de  plusieurs  êtres.  • 

l  ? 

i  44.  —  La  personne  est  le  rrde  qu'un  être  joue  dans  le  ? 
I  discours  ;  elle  indique  si  l'être  parle,  si  on  lui  parle  ou  si  * 

il'on  parle  de  lui   (N°  272).  \ 

f  • 

i      45.  —  Les    noms   donnés   aux  neuf   parties  du   discours  font  | 

i  connaître  leur  nature  ou  quelqu'une  de  leurs  propriétés.  | 

t  Le  nom  sert  à  nommer.  \ 
i       L'article   sert  de  jointure  ou   d'articulation   entre  les  autres  ? 

f  mots.  • 

•  4 

•  L'adjectif  s'ajoute  au  nom  ou  au  pronom.  ^ 
l  Le  pronom  remplace  le  nom.  t 
t  Le  verbe  (d'un  mot  latin  qui  signifie  parole,  mot  par  ej-  i 
l  cellence)  est  la  partie  importante,  le  mot  par  excellence  de  la  f 
I  proposition.  4 
I  L'adverbe  est  ordinairement  placé  auprès  du  verbe.  f 
t  La  préposition  est  un  mot  placé,  posé  avant  les  compléments,  j 
I  I^a  conjonction  unit,  joint  les  mots  ou  les  propositions.  | 
:  L'interjection  est  une  exclamation  jetée  entre  les  parties» 
4  d'une  proposition,  au  milieu  des  autres  mots,  sans  lien  avec  eux.  ? 


(1)    I-<e  participe  est  un  mode  du  verbe. 


16        Oh!  comme  le  péché  rend  noire  cœur  mauvais  et  ingrat.' 


LECTURE.  —  DICTEE. 

Québec.  —  Cet  endroit  du  Saint-Laureut,  par  la  distri- 
bution des  montagnes,  des.  coteaux,  des  vallées,  autour  du 
bassin  de  Québec,  est  l'un  des  sites  les  plus  grandioses  de 
l 'Amérique. 

Le  fleuve  conserve  longtemps,  à  partir  du  golfe,  un 
aspect  imposant,  mais  sauvage  et  triste.  Son  immense 
largeur,  qui  est  de  90  milles  à  son  embouchure,  ses  nom- 
breux écueils,  ses  brouillards,  ses  coups  de  vent  à  cer- 
taines époques  de  l'année,  en  ont  fait  un  lieu  redoutable 
pour  les  navigateurs.  Les  côtes  escarpées  qui  le  bordent 
pendant  l'espace  de  plus  de  deux  cents  lieues;  les  sombres 
montagnes  qui  sont  au  nord  et  au  sud  de  la  vallée  dans 
laquelle  il  coule,  et  dont  il  occupe  par  endroits  presque 
toute  la  largeur;  les  îles  qui  se  multiplient  à  mesure  qu'on 
en  remonte  le  cours  ;  enfin  tous  les  débris  épars  des  obs- 
tacles que  le  grand  tributaire  de  l'Océan  a  rompus  et 
renversés  pour  se  frayer  un  passage  jusqu'à  la  mer,  sai- 
sissent l'imagination  du  voyageur  qui  le  parcourt  pour 
la  première  fois. 

Mais  à  Québec,  la  scène  change.  La  nature,  si  vaste  et  si 
solennelle  dans  le  bas  du  fleuve,  devient  ici  variée  et  gra- 
cieuse, sans  cesser  de  conserver  son  caractère  de  grandeur, 
surtout  depuis  qu'elle  a  été  embellie  par  la  main  de 
l'homme.  F.-X.   Garxeau. 

22.  Explication.  —  1''  Des  mots  en  italique.  2"  Des  expressions 
.suivantes  :  coups  de  vent;  se  frayer  un  passage;  saisissant  l'imagi- 
nation; la  main  de  l'homme. 

23.  Grammaire.  —  a)  Dire  la  nature  de  chaque  mot  des 
deux  premières  phrases  du  texte. 

b)  Indiquer  ofalement  les  terminaisons  grammaticales  de 
tous  les  mots  variables  du  texte. 

Ex    :  montagnes,  s  désinence  du  pluriel. 

coteaux,  X  désinence  du  piluriel. 

multipliant,  ent  terminaison  de  la  3*  pers.  du  pluriel. 

2i.  Conjugaison.  —  Mettre  la  phrase  suivante  à  tous  les  temps 


Jésus  m'a  aimé  et  s'est  livré  pour  moi. 
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de  riidicatif    :    Le  fleuve  rompt   les  obstacles,   les  renverse   et  se 
fraye  tn  passage  jusqu'à  la  mer. 

25.  Analyse.   —   a)   Combien   y   a-t-il   de   propositions    dans   la 
quatrième  phrase   du  texte? 

b)    Signaler  les  noms  du  texte  qui  sont  sujets  et  les  analyser. 

26   Exercice   de   vocabulaire.   —   a)  Composer   cinq   phrases 
dans  chacune  desquelles  entrera  un  dérivé  du  mot  avant. 

b)    Trouver  le  nom  de  l'ouvrier  qui  fait   : 
des  armes  des   charrettes     des  chaussures      des  gâteaux 

des  chapeaux       des  armoires         des   vêtements      des  tapis 
des  serrures  des  montres  des  paniers  des  chaises 

27.  Rédaction.  —  a)  Décrivez  le  fleuve  ou  la  rivière  qui  passe 
dans  votre  localité. 

b)   Eésumez  le  texte  en  cinq  ou  six  lignes. 


=J%=SU= 

l^'^ 

POUR  OUVRIR  LA  BOUCHE  D 'UXE  BOUDEUSE. 

28.  Rédaction  d'après  l'image.  -  1.  Paul  etXueie  sont  sou- 
vent  en  dispute.  -  2.  Contestation  au  sujet  d'un  livre  —  3.  Lucie, 
obligée  de  le  rendre  à  son  légitime  propriétaire,  ne  veut  p  us  parler. 

—  4    Paul  se  met  à  fureter  sous  les  meubles,  —  5.  dans  les  tiroirs. 

-  e'  Lucie,  intriguée,  demande  ce  qu'il  cherche;  il  répond  que  c  est 
sa  langue.  —  Introduire  le  discours  direct,  au  inoins  dans  le  dé- 
nouement. 


i  •-,  4^S»v  •-,vr^*.,-  --..^ia^: -■'---■-«*■■»■.'  ''-'«M».--  ''.:CA»-.'  '--JM».-  '  '--i<MV  ''-i'M'k-'"  ''-«'•M*.-''  '''J^S^»~  '"'J^^k  ''■^^B't  '''•''5ÉK 


PREMIERE  PARTIE. 


CHAPITRE   PREMIER. 
LE  NOM. 

5^  LEÇON.  —  DIFFERENTES  SORTES  DE  NOMS. 


■»■■«■■«■■«.  »i».i  »■.«■■«■■»■■»■■»■.«■■»■■«■■»■■«■■«■■«■■•■. —.•^ 


46,  —  Le  nom  est  un  mot  qui  sert  à  désigner  les  êtres,  f 
c'est-à-dire  les  personnes,  les  animaux  et  les  choses    :  | 

Dieu.  Paul,  che'val.  livre,  bonté,  ? 

• 

47.  —  II  y  a  deux  sortes  de  noms  :  le  nom  commun  et  ; 
le  nom  propre.  f 

Le  nom  commun  est  celui  qui  convient  à  toutes  les  personnes  | 

et  à  toutes  les  choses  de  la  même  espèce  :  t 

Enfant,  agneau,  plume,  vertu,  • 

Le  nom  propre  est  celui  qui  ne  convient  ordinairement  qu'à  î 
une  seule  personne  ou  à  une  seule  chose   :  f 

Louis,  Médor,  Québec,  i 

i 

Remarques.   —    I.  Le    nom   propre   commence   par   une   ma-  * 

juscule.  j 

II.  A  Porigine,  la  plupart  des  noms  propres  ont  été  des  noms  f 
communs  ou  des  adjectifs.  | 

Parmi  les  noms  propres,  on  distingue  :  les  noms  de  famiïle,  f 
les  prénoms,  les  noms  de  peuples,  de  dynasties,  les  noms  géogra-  | 
phiques  (contrées,  villes,  villages,  monuments,  montagnes,  ri-  * 
vières,  etc.;.  t 

Les  noms  de  famille  sont  généralement  empruntés    :  t 

1°  A  une  qualité  ou  à  un  <léfaut   :  Lepetit,  Léveillé;  i 

2°  A  la  profession  ou  à  la  dignité   :  Meunier,  Leduc;  | 

Z"  Au  lieu  d'habitation    :   Dupré,  Carrière;  f 

4*"  A  la  nationalité   :   Langlois ;  | 

5"  Au  règne  animal  ou  végétal   :  Lelièvre,  Larose.  t 
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48.  —  Au  point  de  vue  du  sens,  on  distingue  le  no7n 
concret  et  le  nom  abstrait. 

Le  nom  concret  est  celui  qui  désigne  un  être  qui  tombe 
sous  nos  sens,  c'est-à-dire  que  nous  pouvons  voir  ou 
toucher.  (1) 

Homme,  cygne,  fleuve. 

Le  nom  abstrait  est  celui  qui  désigne  une  idée  générale 
ou  un  sentiment,  c'est-à-dire  un  être  qui  n'existe  que  dans 
l'esprit. 

La  grandeur  de  Vlwmme;  la  blancheur  du  cygne;  la 
rapidité  du  fleuve. 

Remarque.  —  Les  noms  abstraits  représentent  les  propriétés 
ou  les  qualités  bonnas  ou  mauvaises  des  êtres,  mais  comme  si 
elles  étaient  séparées  de  ceux  qui  les  possèdent   : 

La  vertu,  le  vice,  la  paresse,  V épaisseur. 

Les  noms  abstraits  s'emploient  généralement  au  singulier. 

49.  —  On  peut  employer  comme  nom   : 

1"  L'adjectif  : 
Le  beau,  le  bon,  les  grands. 
2°  Le  verbe  à  Vinfinifif  : 
Le  boire,  h  manger,  le  dormir. 
3°  Le  verbe  au  participe  : 
Le  Crucifié,  h:  mendiant. 
4-  h^adverbe   : 
Le  oui  et  le  non. 
Cet  ^lève  a  toujours  des  très  bien. 
5°  Tout  mot,  considéré  matériellement  comme  mot  : 
Il  y  a  trop  de  le  eîans  cette  phrase.  Evitez  les  qui, 
4  les  que,  les  car,  Us  ah!  Its  hélas! 

î . 


*  (1)  Il  suffit  pour  qu'un  nom  soit  appelé  concret  qu'il  désigne 
un  être  ayant  une  existence  réelle.  Ainsi,  ange,  âme.  Dieu,  sont 
concrets,  bien  que  nos  sens  ne  puissent  pas  les  atteindre. 
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Faisons  toujours  pieusement  Je  signe  de  la  croix. 


LECTUEE. 


DICTEE. 


Le  feu  de  la  Saint-Jean.  —  Les  Canadiens  de  la 
campagne  avaient  conservé  une  cérémonie  bien  touchante 
de  leurs  ancêtres  normands  :  c'était  le  feu  de  joie,  à  la 
tombée  du  jour,  la  veille  de  la  Saint-Jean-Baptiste.  Une 
pyramide  octogone,  d'une  dizaine  de  pieds  de  haut,  s'éri- 
geait en  face  de  la  porte  principale  de  l'église;  cette  pyra- 
mide, recouverte  de  branches  de  sapin  introduites  dans  les 
interstices  d'éclats  de  cèdre  superposés,  était  d'un  aspect 
très  agréable  à  la  vue.  Le  curé,  accompagné  de  son  clergé, 
sortait  par  cette  porte,  -récitait  les  prières  usitées,  bénissait 
la  pyramide  et  mettait  ensuite  le  feu,  avec  un  cierge,  à  des 
petits  monceaux  de  paille  disposés  aux  huit  coins  du  cône 
de  verdure.  La  flamme  s'élevait  aussitôt  pétillante,  au 
milieu  des  cris  de  joie,  des  coups  de  fusils  des  assistants, 
qui  ne  se  dispersaient  que  lorsque  le  tout  était  entièrement 
consumé.  Ph.-Aubert    rie    Gaspé. 

29.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes   :   le  feu  de  joie;  éclats  de  cèdre. 

30.  Exercice  d'observation.  —  Qu'est-ce  que  le  feu  de  la 
Saint- Jean?  —  Que  signifiait  ce  feu  de  joie?  —  Cette  coutume 
existe-t-elle  encore  partout?  —  Quels  bruits  pouvait  entendre  un 
témoin  de  cette  scène 


31.  Grammaire.    —    a)   Signaler   tous   les   noms  du   texte 
et  dire  leur  espèce  particulière. 

h)   Former    des    noms    propres     d'homme    où     entrent     les 
mots  :  campagne,  joie,  veille,  porte,  branche,  flamme. 

e)   Classer   les   noms  propres  suivants   dans   l'une   des   cinq 
catégories  indiquées  à  la  Remarque  II  (47). 


Rov 

Dufour 

Boucher 

Laforest 

Langevin 

Lebel 

Rouget 

Richard 

Lavigne 

Desrosiers 

Millet 

Lebrun 

Ledoux 

Courtois 

Lafortune 

Baron 

Doucet 

Dupont 

Porcher 

Ducharme 

Picard 

Lepage 

(,'hartier 

Lapalme 

Desmarais 

Breton 

Leboup 

Dumont 

Rousseau 

Bonhomme, 

Poirier 

Labiche 

Clément 

Larivière 

La  Fontaine 

Si  vous  m'aimez,  dit  Jésus,  gardez  mes  commandements.        21 

d)  Donner  cinq  noms  concrets  désignant   : 

1°  Des  animaux;  2°  des  végétaux;  3°  des  vêtements;  4°  des 
insectes;  5°  des  meubles;  6°  des  minéraiu . 
Faites  entrer  ces  mots  dans  une  courte  phrase.    (Ex.  oral.) 

e)  Donner  les  noms  abstraits  correspondant   :  1°   aux  noms 
concrets  suivants  : 


Architecte 

voleur 

notaire 

supérieur 

chirurgien 

enfant 

médecin 

sculpteur 

cultivateur 

esclave 

guerrier 

pharmacien 

navigateur 

homme 

vieillard 

commerçant 

2°  Aux  , 

adjectifs  suivants  : 

Vif 

beau 

riche 

grand 

])auvre 

gai 

exact 

iloux 

dévoué 

prudent 

bas 

l^etit 

faible 

chaste 

obéissant 

bon 

muet 

facile 

ingrat 

exigeant 

poli 

saint 

féroce 

jeune 

coupal)le 

32.  Conjugaison.  —  Mettre  la  dernière  phrase  du  texte  à  tous 
les  temps  de  l'indicatif. 

33.  Analyse  grannnaticale.  —  Signaler  les  mots  du  texte  qui 
sont  compléments  de  noms  et  les  analyser. 

34.  Exercice  de  a  ocabiilaire.  —  a)  Trouver  un  synonyme  et  un 
contraire  à  chacun  des  mots  suivants  du  texte  :  tombée,  jour,  haut, 
campagne,  agréable,  mettre,  s'élever,  milieu,  joie. 

h)  L 'incendie.  —  1.  Les  noms  :  Ce  que  l'on  voit  à  l'incendie  : 
la  fournaise,  les  jets  <le  flammes,  les  tlammèches.  .  (ajouter  d'autres 
noms),  —  Ce  que  l'on  entend  :  le  tocsin,  les  appels  **au  feu!" 
les  rumeurs  de  la  foule,  la  chute  des  poutres,  les  écroulements,  le 
crépitement  sinistre  des  flammes.  .  .  —  On  respire  :  une  odeur 
acre,  de  la  fumée   .  .  . 

2.  Les  adjectifs  :  Les  pompiers  sont  agiles  .  .  .,  intrépides  ...  — 
Les  sauveteurs  sont  héroïques,  ...  —  Les  flammes  sont  brûlantes, 
...  —  Les  flammèches  sont  légères,  ...  —  La  fumée  est  suffo- 
cante, ...  —  Les  tuyaux  sont  déroulés  ...  —  La  pompe  est  amor- 
cée, ...  —  Les  éeheiles  sont  légères,  ...  —  La  foule  est  haletante, 
...  —  Le  sinistre  est  épouvantable,  ...  —  Les  dégâts  sont  consi- 
dérables,  .  .  . 

3.  Les  verbes  :  L'incendie  se  déclare,  s'étend,  ...  —  Le  crépite- 
ment augmente,  ...  —  La  fumée  s'épaissit,  ...  —  Les  dammes 
jaillissent,  ...  —  Le  brasier  s'allume,  ...  —  Les  pompiers  amènent 
...   —  Les  bruits  cessent,    ...    la   foule  s'écarte,    ... 

4.  Les  phra.yes    :   De  malheureux  incendiaires  mirent  le    ...    à  la 


22  Mon  Dieu,  je  crois  tout  ce  que  vous  enseignez. 

ville.  —  De  longues  ...  s 'élevaient.  —  Le  sol  devint  .  .  .  soas  les 
pieds.  —  l'ne  fumée  .  . .  prenait  à  la  ...  et  empêchait  de  distin- 
guer le   .  .  . 

35.  Rédaction.  —  un  incendie.  —  Décrivez  un  incendie  dont 
vous  avez  été  témoin. 

Arrivée  des  pompiers.  Précipitation  pour  sauver  les  sinistrés. 
Affolement  des  voisins.  —  Activité  des  pompiers.  Incidents  divers, — 
Causes  de  l'incendie.  Spectacle  que  présente  le  lieu  du  sinistre 
après  l'incendie. 


6^  LEÇON.  —  COLLECTIFS. 


4      50.  —  On  appelle  collectifs  des  noms  communs  qui, 
I  sans    être    au    pluriel,    réveillent    l'idée    de    plusieurs 
i  objets  : 
I      Armée,  forêt,  multitude,  foule,  dizaine,  centaine. 

I  II  y  a  deux  sortes  de  collectifs  :  le  collectif  général 
I  et  le  collectif  partitif. 

I      51.  —  Le  nom  collectif  général  est  celui  (lui  désigne 
une  collection  complète   : 

La  foule  des  humains  est  sujette  à  Verreur. 
On  veut  dire  ici  tous  les  hommes  en  général. 

Le  nom  collectif  partitif  est  celui  qui  désigne  une 
I  collection  partielle   : 

I      Une  foule  de  pauvres  reçoivent  des  secours. 
I      On  ne  veut  pas  dire  ici  tous  les  pauvres,  mais  seule- 
1  ment  hfaucoup  de  panvres. 

I  Remarque.  —  Le  collectif  général  est  ordinaire- 
1  ment  précédé  de  l'un  des  mots  le,  la,  ce,  cet,  cette,  et 
I  le  collectif  partitif,  de  Tun  des  mots  un,  une. 

?  .02.  —  Un  nom  singulier  qui  n  'est  pas  collectif  de  sa  nature 
4  pteut  être  employé  dans  le  sens  d'un  collectif.  C'est  le  singulier 
4  collectif    : 

I  Le  dévouement  du  prêtre  f^^st  admirable.  (Le  dévouement  des 
k  prêtres.) 

y 


Gloire  soit  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit.  23 


LECTURE.  —  DICTEE. 

Incursions  des  Iroquois.  —  Depuis  qu'ils  avaient  jeté 
aux  quatre  vents  les  membres  de  la  nation  huronne,  leur 
plus  formidable  ennemie,  l'audace  de  ces  barbares  n'avait 
plus  connu  de  bornes.  Alléchés  par  l'odeur  du  sang,  ils 
avaient  suivi  leur  proie,  espérant  envelopper  dans  la  même 
extermination  toute  la  race  européenne.  Ils  apparaissaient 
partout  à  la  fois,  à  Montréal,  aux  Trois-Rivières,  à  Québec, 
à  l'île  d'Orléans,  à  Tadoussac,  rôdant  par  petites  bandes, 
interceptant  les  convois  de  marchandises  et  de  fourrures 
sur  les  rivières,  brûlant,  pillant,  massacrant  tout  sur  leur 
passage. 

Favorisés  par  la  nature  du  sol,  dont  les  forêts  leur  of- 
fraient un  asile  inattaquable,  ils  se  glissaient,  sans  être  vus, 
aux  approches  des  habitations;  là,  tapis  derrière  un  arbre, 
dans  un  pli  du  terrain  ou  parmi  les  joncs  du  rivage,  ils 
épiaient  tout  le  jour,  avec  cette  patience  caractéristique  du 
sauvage,  le  passage  de  quelque  blanc.  La  nuit  venue,  ils 
rampaient  comme  des  serpents  autour  des  maisons,  cher- 
chant à  surprendre  quelques  familles  eparses  et  sans 
défense. 

Malheur  au  colon  attardé  le  soir  sur  la  lisière  du  bois, 
ou  courbé  sans  défiance  sur  son  champ,  ou  bien  cô- 
toyant de  trop  près  dans  son  canot  le  rivage  du  grand 
fleuve;  une  balle  inconnue  l'atteignait  tout  à  coup,  et 
avant  que  le  malheureux  blessé  eût  eu  le  temps  de  se 
reconnaître,  le  féroce  Iroquois.  poussant  son  terrible  cri 
de  guerre,  s'élançait  sur  lui  et  lui  enlevait  la  chevelure. 

Abbé  Casgrain. 

36.  Explication.  —  1"  Des  mots  en  italique.  2"  Des  expressions 
suivantes  :  jeter  aux  quatre  vents;  n^avait  plus  connu  de  bornes; 
envelopper  dans  la  même  extermination  ;  pli  du  terrain;  une  balle 
inconnue. 

37.  Exef*<4fe  d'observation.  —  Vers  quelle  année  se  passaient 
ces  événements?  —  Que  faisaient  les  Iroquois  pour  paraître  partout 
à  la  fois?  —  Comment  appelle-ton  cette  manière  de  faire  la  guerre  f 

--  Quel  verbe  veut  dire  enlever  la  chevelure? 


Que  Dieu  est  bon;  que  notre  âme  lui  est  chère! 


38.  Grammaire. 

dans  Je  texte. 


a)   Signaler    trois    collectifs    employés 


h)  Trouver  le  nom  collectif  signifiant  :  un  grand  nombre  de 
personnes;  le  père,  la  mère  et  les  enfants;  beaucoup  de  navires 
réunis;  une  grande  étendue  de  terrain  couverte  d'arbres;  cent, 
en\-iron;  plusieurs  animaux  vivant  ensemble  sous  la  direction 
d'un  berger. 

c)  Bemplacer  le  pluriel  j^ar  le  singulier  collectif,  et  réci- 
proquement  : 

1.  Les  Français  sont  ardents  au  combat.  —  2.  Les  Gaulois 
étaient  plus  forts  et  non  moins  courageux  que  les  Romains.  — 

3.  Le  Germain  employait  son  temps  à  combattre  ou  à  chasser.  — 

4.  L'écolier  est  naturellement  enclin  à  la  paresse.  —  5.  Le  sang 
enivrait  les  soldats.  —  6.  Le  bon  citoyen  observe  les  lois.  — 
7.  L'avare  n'amasse  que  pour  amasser.  —  8.  Le  cultivateur  pour- 
rait être  heureux  s'il  le  voulait.  —  9.  Les  Américains  et  les 
Canadiens   français   fraternisent    dans   la   Nouvelle-Angleterre. 

d)  Trouver  cinq  noms  collectifs  désignant  :  1°  des  personnes, 
2°  des  animaux,  3°  des  choses,  et  ajouter  un  complément  à| 
chacun  de  ces  noms  collectifs  :  Une  assemblée  de  fidèles,  etc. 

39.  Conjugaison.  —  Mettre  à  tous  les  temps  de  Tindicatif  la 
phrase  suivante  :  Le  signal  est  donné;  la  locomotive  s'ébranle,  elle 
roule,  elle  s'élance. 


40.  Analyse    logique. 

ilinta  du  texte. 


—    La     première    phrase     du     deuxième 


41.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Compo!:^er  cinq  phrases,  en 
employant  dans  chacune  un  des  synonymes  suivants  :  vitesse,  rapi- 
dité, célérité,  vélocité,  diligence. 

\))  Au  moyen  des  suffixes  ieu  (profession,  nationalité),  ard  (mau- 
vaise qualité),  oir,  oire  (instrument  ou  endroit),  compléter  le3 
mots  suivants  ou  en  former  de  nouveaux  : 

"■  "  arroser  jjeigner  décrotter 

dormir  balancer  conserver 

baigner  réserver  couardise 

percher  compter  électricité 

abattre  observer  bavardage 

mâcher  musique  vantardise 

Canada  Autriche  pharniacie 

42.  Rédaction.  —  Raconter  l'exploit  de  Madeleine  de  Verehère3. 


bicile 

nager 

raser 

parler 

crier 

pleurs 

riche 

planter 

écrire 

presser 

Paris 

sarcler- 

battre 

Acadie 

Confessons-nous  toujours  25 

comme  si  c'était  la  dernière  fois  de  notre  vie. 


7^  LEÇON.  —  LE  GENRE  DANS  LES  NOMS. 


53.  —  II  y  a  deux  genres  dans  les  noms  :  le  genre  masculin  | 
et  le  genre  féminin,  \ 

On  reconnaît  qu'un  nom  est  du  genre  masculin  quand  l'usage  | 
permet  de  mettre  le  ou  un  devant  ce  nom    :  \ 

Le  îîon,  le  papier,  un  livre,  | 

On  reconnaît  qu'un  nom  est  du  genre  féminin  quand  l'usage  ? 
permet  de  mettre  la  ou  une  devant  ce  nom    :  î 

La  lionne,  la  plume,  une  table,  \ 

: 

5-i.  —  En  général,  tous  les  noms  dliommes  et  d^ani-  | 

Ma?/x  ??iai65  sont  du  masculin;  tous  les  noms  de  femmes  | 

ou  d'animaux  femelles  sont  du  féminin.  t 

NOMS  MASCULINS  :  Henri,  père,  lion.  t 

NOMS  FEMININS   :  Henriette,  mère,  lionne.  ' 

55.  —  Dans  certaines  langues,  on  a  un  genre  à  part,  le  genre 
neutre,  pour  les  êtres  inanimés.  Le  français  ne  reconnaît  pas 
ce  genre,  et  il  donne,  par  analogie,  le  genre  masculin  ou  le 
genre  féminin  aux  êtres  inanimés.  L'usage  seul  peut  nous 
apprendre  le  genre  des  noms  de  choses. 

I      56.  —  On  forme  ordinairement  le  féminin  dans  les 
\  noms  d'hommes  ou  d'animaux,  en  ajoutant  un  e  muet 
au  masculin    : 

Marchand,  marchande.    Ours,  ourse. 

d1.  —  Les  noms  terminés  par  er  au  masculin 
prennent  au  féminin  un  accent  grave  sur  Ve  qui 
précède  Vr  : 

Berger,  bergère. 

58.  —  Les  noms  terminés  par  f  ou  p  changent  ces 
lettres  en  v  devant  Ve  du  féminin  : 
Juif,  jui've.  Loup,  lowve. 


59.  —  Les  noms  terminés  par  x  changent  x  en  se 
pour  le  féminin    : 
I      Epoux,  épouse. 


} 


26  Sois  bon,  sois  pieux,  sois  pur. 


LECTURE.  —  DICTEE. 

Les  cadeaux  du  jour  de  l'an.  —  C'était  le  soir  du  jour 
de  Tan.  La  maison  avait  un  air  de  fête.  II  faisait  froid 
dehors  :  la  neige  tombait,  la  bise  soufflait  ;  mais  un  bon  feu 
flambait  dans  le  poêle,  et  la  famille,  rassemblée  alentour, 
causait  de  Tannée  qui  venait  de  finir  et  de  celle  qui  com- 
mençait. Les  enfants  jouaient  avec  les  étrennes  qu'ils 
avaient  reeues  le  matin  et  babillaient  à  qui  mieux  mieux. 

'  '  Mes  amis,  leur  dit  tout  à  coup  le  grand-père,  vous  avez 
eu  vos  cadeaux  de  bonne  année  et  je  suis  ravi  de  voir  que 
vous  êtes  contents:  mais  papa,  maman,  votre  grand 'mère 
et  moi.  nous  voudrions  bien  avoir  les  nôtres.  Y  avez-vous 
songer'  Ils  se  regardèrent,  étonnés  et  embarrassés.  "Eh 
bien!  reprit-il,  il  y  a  pourtant  une  chose  qui  nous  ferait 
tant  de  plaisir!"  —  ''Laquelle?  s'écrièrent-ils  tous  à  la 
fois,  dites-la  vite,  grand-père!"  —  ''J'aime  mieux  que 
vous  la  trouviez  vous-mêmes.  Cherchez  bien,  mais  pas  par- 
mi celles  qui  coûtent  bien  de  l 'argent  ;  elle  ne  coûte  qu  'un 
peu  de  bonne  volonté."  —  "Ah!  j'y  suis,  dit  vivement, 
après  un  instant  de  réflexion,  l'aînée  des  fillettes  :  c'est 
que  cette  année  nous  soyons  tous  bons."  —  "Oui,  mon 
enfant  ;  et  alors  ce  sera  vraiment  pour  nous  une  bonne 
année.  '  '  E.    Second. 

-i3.  Explication.  —  1"  Des  mots  en  italique.  2"  Des  expressions 
suivantes  :  un  air  de  fête;  à  qui  mieux  mieux;  j'y  suis;  une  bonne 
année. 

44.  Exercice  d'observation.  —  Quels  sont  les  personnages,  le 
temps  et  le  lieu  <le  cette  action?  —  Pourquoi  le  grand-père  leur 
dit-il  qu'il  veut  lui  aussi  des  étrennes,  au  lieu  de  leur  dire  tout  de 
suite  qu'ils  doivent  être  tous  bons?  —  Quelles  raisons  avez-vous  de 
croire  que  ces  enfants  sont  bons? 

45.  Grammaire.  —  a)  Signaler  tous  les  noms  du  texte  et 
en  dire  le  genre . 

b)   Dire  le  genre  des  noms  suivants  : 

Escalier  éloge  ivoire  hôpital 

exemple  étang  argent  horloge 

évangile  dinde  légume  incendie 


Respectons  notre  corps  par  la  modestie. 
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air 

autel 

orteil 

ou\Tage 

acte 

hiver 

engin 

évantail 

fibre 

éclair 

argile 

écrit  oire 

livre 

ordre 

article 

automne 

idole 

nacre 

réglisse 

après-midi 

voile 

orage 

manche 

appartement 

e)   Place  i 

r   devant    chaque 

nom   un    ou 

une,   le   ou    la,   et   y 

ajouter  un 

qualificatif  convenable   : 

oasis 

pédale 

amiante 

prémisse 

pleur 

augure 

enclume 

apologue 

paroi 

organe 

antidote 

automate 

indice 

vestige 

apanage 

autocrate 

orbite 

artifice 

antienne 

sentinelle 

pétale 

albâtre 

emblème 

anathème 

artère 

losange 

amnistie 

équivoque 

image 

quinine 

ustensile 

immondice 

orifice 

équerre 

automne 

hémisphère 

utopie 

outrage 

épitaphe 

atmosphère 

girofle 

obstacle 

entr'acte 

après-dîner 

patère 

enclume 

emplâtre 

après-dînée 

exorde 

réglisse 

interligne 

antichambre 

alvéole 

balustre 

astérisque 

échappatoire 

parafe 

armoire 

exorcisme 

chrs'sauthème 

46.  Analyse.  —  Analyser   grammaticalement   et   logiquement   la 
quatrième  phrase   dn   texte. 


47.  Exercice  de  \  ocabulaire.  —  a)  Trouver  un  synonyme  et  un 
contraire  des  mots  suivants  du  texte  :  soir,  finir,  recevoir,  bon,  con- 
tent, plaisir,  vite,  aimer,  trouver. 


h)    Trouver  un  synonyme  des  verbes  suivants   : 


Haïr 
rêver 
bâtir 
hâter 
saisir 
gâter 
aimer 


casser 

ruiner 

causer 

gravir 

blâmer 

écarter 

creuser 


adouf'ir 
mitiger 
abattre 
séparer 
étendre 
délivrer 
marcher 


effrayer 

se  faner 

enterrer 

dévaster 

instruire 

trépasser 

lespecter 


invoquer 

recueillir 

parcourir 

découvrir 

accumuler 

se  souvenir 

se    soumettre 


48.  Rédaction.  —  le  jour  de  l'an.  —  Baeontez  comment  voua 
avez  passé  cette  journée.  Souhaits;  cadeaux;  visites  faites  ou 
reçues.  Joie  que  vous  avez  éprouvée.  Eéflexions. 


28  Si  vous  voulez  posséder  la  vie  éternelle, 

méprisez  la  vie  présente. 


8^  LEÇON.  —  LE  GENRE  DANS  LES  NOMS  (Suite), 


I      60.  —  Les  noms  terminés  par  on.   en  doubleut  la 

I  consonne  finale  au  féminin   : 

i      Lîon.  nonne,  païen,  ^^a^enne. 

I      Gabriel  fait  GahrieWe:  chai  fait  chatte. 
i 

I      61.  —  Les  noms  terminés  par  an.  ain,  in  ne  doublent  pas 

I  Vn  au  féminin,  excepté  paysan. 

l       Sultane^  Persane,  mahométane,  Romaine,  orpheline;  pay- 

1  sanne. 

: 

î      62.  —  Certains  noms,  dont  la  plupart  sont  terminés  par 
î  un  e  muet  au  masculin,  prennent  esse  au  féminin  : 

I  Ahhé,  ahhesse  nègre,  7îégresse 

t  âne,  «/?esse  ogre,  ogresse 

I  chanoine,  chanoinesse  pauvre,  pauvresse 

I  comte,  comtesse  pécheur,  pécheresse 

f  dieu,  déesse  prêtre,  prêtresse 

I  duc,  duchesse  prince,  princesse 

?  devin,  devineresse  'prophète,  prophétesse 

i  druide,  druidesse  Suisse,  Suissesse 

I  hôte,  hôtesse  t'ffre,  tigresse 

•  mulâtre,  mulâtresse  traître,  traîtresse 

: 

I  63.  —  Les  autres  noms  terminés  par  un  6   muet  et  qui 

t  s'emploient  au  féminin,  ne  changent  pas  de  forme    : 

f  Un  concierge,  une  concierge. 

I  Un  locataire,  une  locataire.                                                          i 

I  Un  propriétaire,  une  propriétaire.                                               | 

I  Un  artiste,  une  artiste.                                                                 \ 

X  Un  élève,  une  élève.                                                                        | 


i 


î      64.  —  Beaucoup  de  mots  en  sur  ou  en  leur  sont  employés  | 
I  tantôt   comme  noms,  tantôt   comme  adjectifs.  î 

i       On  suit,  pour  la  formation  du-  féminin,  les  règles  données  | 
I  pour  les  adjectifs  au  X"  107.  | 

? 


Notre  corps  est  un  ciboire  à  la  communion.  29 


65.  —  Les  noms  en  eur  ayant  le  même  radical  que  le 
participe  présent  du  verbe  d'où  ils  sont  tirés  font  leur 
féminin  en  euse  : 

T'o/eur,  voleuse;  par/eur,  imrlevLse;  porteur,  porteuse; 
chanteur,  chanteuse.   (1) 

Cependant  débiteur  (2),  inventeur,  inspecteur,  persé- 
cuteur font,  par  exception,  débitrice,  inventrice,  ins- 
pectrice, persécutrice.  —  Prieur  fait  prieure. 

66.  —  Les  noms  en  leur  qui  ne  dérivent  pas  d'un  verbe 
ou  n'ont  pas  le  même  radical  que  le  verbe  correspondant 
font  leur  féminin  en  trice  : 

Acteur,  actrice;  instituteur,  institutrice;  médiateur, 
médiatrice;  ainbassadeur,  ambassadrice. 

Serviteur  fait  servO-Ute,  gouverneur,  gouverndinte. 

67.  —  Les  noms  suivants  ont  des  terminaisons  variées  au 
féminin    : 

Daim,  daine  lévrier,  levrette 

canard,  cane  mulet,  mule 

dindon,  dinde  neveu,  nièce 

héros,  héroïne  perroquet,  perruche 

chevreau,  chevrette  roi,  reine 

68.  —  Certains  noms  sont  complètement  différents  pour 
désigner  les  deux  sexes. 

Homme,   femme  oncle,  tante  bouc,  chèvre 

mari,  femme  neveu,  nièce  cheval,  jumenf 

père,  mère  gendre,  bru  sanglier,  laie 

papa,  maman  c^rf,  biche  cochon,  truie 

ptarrain,  marraine  coq,   poule  singe,  guenon 

monsieur,  dame  bœuf,  vache  j<^rs,  oie 

garçon,  fille  veau,  génisse  lièvre,  hase  | 

frère,  sœur  bélier,  brebis  pigeon,  colombe  î 


(1)  Quelquefois,  cantatrice. 

(2)  Débiteur  fait  débiieuse  pour  signifier  celle  qui  débite   (des 
paroles),  débitrice  pour  signifier  celle  qui  doit. 


30  Prenons  grand  soin  de  notre  âme. 


• 


l      69    —  La   plupart   des  animaux   n'ont   qu'un   seul  nom  pour 
désigner  les  deux  sexes   :  le  rossignol,  la  grive,  la  girafe. 
Pour  préciser,  on  ajoute  les  mots  mâle  ou  femelle   : 
Le  rossignol  mâle,  le  rossignol  femelle. 

70.  —  Un  certain   nombre   de  noms   désignant   ordinairement 

'  des  professions  exercées  par  des  hommes  ne  s'emploient  pas  tu 

I  ne  changent  pas  au  féminin  :  auteur,  médecin,  professeur,  poète,  ^ 

>  écrivain,  amateur,  sculpteur,  spéculateur,  triomphateur,  graveur,  i 

\  imprimeur,  .■ioldat,  témoin,  chef.  | 

On  dira  :  une  femme  écrivain,  une  femme  poète.  f 

On  dit   :  une  sentinelle,  une  vigie  (un  matelot  en  sentinelle),  ^ 

une 

recruté), 
"  des  hommes.  • 


estafette    (un    courrier),    une    recrue    (un    soldat    qu'on    a  | 
ité),   une   clarinette    (un   clarinettiste),   etc.,  pour   désigner  | 


LECTUEE.  —  EECITATIOX. 

La  Vierge  à  la  Crèche. 

Dans  ses  langes  blancs,  fraîchement  cousus, 

La  Vierge  berçait  son  Enfant  Jésus  ; 

Lui,  gazouillait  comme  un  nid  de  mésanges; 

Elle  le  berçait,  et  chantait  tout  bas 

Ce  que  nous  chantons  à  nos  petits  anges ...  5 

Mais  l'Enfant  Jésus  ne  s'endormait  pas. 

Etonné,  ravi  de  ce  qu'il  entend, 

Il  rit  dans  sa  crèche,  et  s 'en  va  chantant 

Comme  un  saint  lévite  et  comme  un  choriste; 

Il  bat  la  mesure  avec  ses  deux  bras,  10 

Et  la  sainte  Vierge  est  triste,  bien  triste, 

De  voir  son  Jésus  qui  ne  s'endort  pas. 

''Doux  Jésus,  lui  dit  la  Mère  en  tremblant, 
Dormez,  mon  agneau,  mon  bel  agneau  blanc. 
Dormez;  il  est  tard,  la  lampe  est  éteinte,  15 

Votre  front  est  rouge,  et  vos  membres  las  ; 
Dormez,  mon  amour,  et  dormez  sans  crainte. 
Mais  l'Enfant  Jésus  ne  s'endormait  pas. 


Tout  l'univers  ne  vaut  pas  une  âme. 
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''Si  quelques  instants  vous  vous  endormiez, 
Les  songes  viendraient,  en  vol  de  ramiers, 
Et  feraient  leurs  nids  sur  vos  deux  paupières. 
Ils  viendront;  dormez,  doux  Jésus."  Hélas! 
Inutiles  chants  et  vaines  prières. 
Le  petit  Jésus  ne  s'endormait  pas. 

Et  Marie,  alors,  le  regard  voilé, 
Pencha  sur  son  fils  un  front  désolé  : 
''Vous  ne  dormez  pas,  votre  mère  pleure, 
Votre  mère  pleure,  ô  mon  bel  ami  ! .  . .  " 
Des  larmes  coulaient  de  ses  yeux  ;  sur  l 'heure, 
Le  petit  Jésus  s'était  endormi. 

A.   Daudet. 


20 


25 


49.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2''  Des  expressions 
suivantes  :  fraîchement  cousus;  nos  petits  anges;  il  hat  la  mesure; 
le  regard  voilé;  sur  l'heure. 

50.  Exercice  d'observation.  —  Quels  soins  maternels  sont 
rappelés  dans  la  première  strophe?  —  Pourquoi  l'Enfant  Jésus  ne 
s 'endormait-il  pas?  —  Quels  noms  la  sainte  Vierge  lui  donne-t-elle? 
—  Par  quelles  raisons  l'engage-t-elle  à  s'endormir?  —  Pourquoi 
s'endort-il  enfin? 


51.  Grammaire.  — 

en  dire  le  genre. 

b)   Mettre  au  fémini 


a)   Signaler  tous  les  noms  du  texte  et 


Aïeul 

lils 

singe 

coq 

nègre 

ami 

héros 

âne 

baron 

lion 

filleul 

cerf 

comte 

chat 

prêtre 

czar 

diable 

ours 

cousin 

loup 

écoHer 

abhé 

cheval 

veuf 

coquin 

veau 

les  noms 

suivants  : 

druide 

paysan 

Alsacien 

faisan 

ouvrier 

chameau 

fripon 

citoyen 

chanoine 

gendre 

poulain 

chevreau 

tj-aître 

mulâtre 

chevreuil 

dindon 

gardien 

châtelain 

canard 

ivrogne 

Français 

Danois 

jumeau 

prophète 

ennemi 

Anglais 

Canadien 

esclave 

sanglier 

bohémien 

Gascon 

marquis 

villageois 

patron 

orphelin 

perroquet 

pauvre 

messager 

compagnon 

Acheter 

lire 

séduire 

faire 

baigner 

élire 

frauder 

boire 

produire 

libérer 

vendre 

inspecter 

venger 

instruire 

diriger 

conduire 

donner 

persécuter 

fonder 

enchanter 

32  Ayons  toujours  une  grande  horreur  du  péché. 

c)  Donner  les  noms  d'agent  correspondant  aux  verbes 
suivaj2ts  et  les  écrire  au  féminin  : 

porter 
ciuêter 
adorer 
causer 
veiller 

d)  Composer  une  phrase  en  employant  chacun  des  mots 
suivants  pour  désigner  une  femme  : 

Artiste,  enfant,  professeur,  élève,  peintre,  auteur. 

52.  Conjugaison.  — '  Dire  la  seconde  strophe  à  tous  les  autres 
temps  «iu  mode  indicatif. 

52  bis.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Trouver  le  contraire  des 
noms  suivants  : 

Fin  estime  qualité  le   matin  le  travail 

joie  la  paix  berceau  descente  l'attaque 

bien  la  nuit  douceur  humilité  la  richesse 

erreur  sommet  acheteur  le  chaud  les  ténèbres 

b)  Trouver  le  nom  de  Varhre  qui  produit  Je  fruit  suivant  : 

pêche  citron 

mûre  banane 

datte  noisette 

faîne  châtaigne 

c)  Donner  le  contraire  des  substantifs  suivants;  faire  entrer  le 
substantif  donné  et  son  contraire  dans  deux  courtes  phrases  qui  s'op- 
poseront l'une  à  l'autre  : 

Paix  avarice  lumière  esclavage 

riuit  défaut  richesse  sécheresse 

vice  défiance  malheur  mouvement 

âme  analyse  acheteur  malédiction 

soir  humilité  tristesse  diminution 

53.  Rédaction.  —  a)    Traduire  le  texte  en  prose. 

b)  Le  résumer. 

c)  LES  SOINS  d'une  MÈRE.  —  Yous  êtes  témoin  du  dévouement 
inlassable  de  votre  mère  envers  votre  petit  frère  âgé  de  quelques 
mois.  Yous  songez  que  tous  ces  soins,  elle  les  a  eus  pour  vous, 
lorsque  vous  étiez  encore  trop  petit  pour  vous  en  rendre  compte  et 
surtout  pour  la  payer  de  retour.  Quels  sentiments  vous  animent  à 
l'égard  de  votre  mère,  et  quelles  résolutions  voulez-vous  prendre 
pour  le  temps  présent  et  pour  celui  où  elle  sera  affaiblie  par  l'âge? 


Orange 

olive 

gland 

marron 

nèfle 

noix 

abricot 

coco 

figue 

amande 

coing 

prune 

Consolons-nous  dans  cette  pensée  33 

que  la  mort  est  une  séparation  bien  courte. 


9«  LEÇON.  —  LE  NOMBRE  DANS  LES  NOMS. 


I  7Î»  —  II  y  a  deux  nombres  en  grammaire  :  le  singulier  | 
I  pour  désigner  un  seul  être,  et  le  pluriel  pour  désigner  plusieurs  \ 
I  êtres  :  t 

^       Singulier  :  Le  pain,  un  fruit,  un  enfant.  • 

t      Pluriel  :  Les  pains,  des  fruits,  trois  enfants*  | 

I      72.  —  Règle   générale.  —  On   forme   le  pluriel   dans   les  î 

•  noms  en  les  terminant  par  s  :  I 
:  Une  mère,  des  mères;  un  lion,  des  lions;  un  livre,  des  livres*  \ 
i  i 

i  Règles  particulières.  \ 

I  73.  —  Les  noms  terminés  au  singulier  par  s,  x  ou  z  ne  t 
i  changent  pas  au  pluriel   :  ? 

Un  pois,  des  pois;  une  voix,  des  voix;un  nez,  des  nez,  • 

• 
74.  —  Les   noms   terminés   au   singulier   par    au   ou   par   eu  \ 
prennent  x  au  pluriel    :  ? 

I       Un  château,  des  châteaux;  un  feu,  des  feux,  • 

t  Landau  et  bleu  prennent  s  au  pluriel  :  Des  landaus,  des  bleus, 
?  Les  noms  en  ou  prennent  s  au  pluriel,  excepté  les  sept  noms 
;  bijou,  caillou,  chou,  genou,  hibou,  joujou  et  pou,  qui  prennent  X  : 

•  Un  clou,  des  clous.  Un  bijou,  des  bijoux. 
f 


LECTUEE.  —  RECITATION. 

Le  Berceau  et  la  Tombe. 

Le  berceau  de  l 'enfant  a  le  rideau  de  gaze, 

Le  doux  balancement  du  genou  maternel, 

Et  les  songes  légers,  et  la  première  extase 

Qui  rayonne  aux  fronts  purs  comme  un  astre  éternel. 

La  tombe  a  le  gazon  qui  la  couvre  et  la  presse  ;  5 

Elle  a  le  saule  vert  qui  penche  ses  rameaux, 
Elle  a  le  rosier  blanc  qu'une  abeille  caresse, 
Et  la  prière  tendre  et  le  chant  des  oiseaux. 

Tous  les  deux  font  rêver  même  Vindifférence; 

Aux  travaux  du  penseur,  ils  ont  partout  des  droits.      10 
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Marie,  ma  Mère,  secourez-moi. 


Tous  deux  sont  pleins  d'amour,  de  paix  et  d'espérance  : 
Sur  l'un  veille  une  mère,  et  sur  l'autre  une  croix. 

Ils  parlent  tous  les  deux  d'une  aurore  vermeille, 
L'un  à   l'enfant  naissant,   et   l'autre   à   l'homme   mort; 
Le  berceau  donne  un  monde  à  l'enfant  qui  s'éveille,      15 
La  tombe  donne  un  ciel  au  juste  qui  s'endort. 

H.    VlOLEAU. 

54.  Explication.  —  1"  Des  mots  en  italique.  2"'  Des  expressions 
suivantes  :  les  .■songes  légers;  qu'une  abeille  caresse;  la  prière  tendre. 

55.  Exercice  d'observation.  —  Indiquer  dans  la  2^  strophe 
les  idées  qui  sont  en  opposition  à  celles  de  la  l""^.  —  Quel  est  le  sens 
du  2^  vers?  —  Comment  s'appelle  le  saule  ''qui  penche  ses  ra- 
meaux •  '  ?  —  Donner  le  sens  du  9"  vers.  —  Comment  le  berceau  et  la 
tombe  sont-ils  pleins  d'amour,  de  paix  et  d'espérance?  —  Dire  le 
sens  des  deux  derniers  vers. 

56.  Grammaire.  —  a)  Signaler  dans  le  texte,  1°  les  noms 
qui  ne  changent  pas  au  plurieh  2°  ceux  qui  prennent  un  x, 
3^  ceux  qui  suivent  la  règle  générale. 

b)   Ecrire  au  pluriel  : 
Un  fils  un  clou  un  bijou 

un  feu  un  bleu  un  hibou 

un  lieu  im  chou         un  joyau 

un  gaz  une  voix        un  oiseau 

une  vis  un  piano        un   genou 


un  verrou  un  sapajou 

un  landau  une  voiture 

une   étoile  un  blaireau 

un  caribou  une  perdrix 

un  crucifix  un  chevreuil 


57.  Conjugaison.  —  Conjuguer  le  verbe  couvrir  au  présent,  à 
l'imparfait  et  au  passé  composé  du  mode  indicatif,  et  au  plus-que- 
parfait    du   mode   subjonctif. 

58.  .Analyse  logique.  —  La  deuxième  strophe  du  texte. 

59.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Former  un  verhe  de  cha- 
cun  dfs  mois  .suivants    : 

afjprét 

compte 

engrais 

dispute 

berceau 

abordage 

espérance 

embarras 

balancement 


Jet 

jour 

juste 

gazon 

nid 

goût 

route 

genou 

flot 

bord 

camp 

achat 

don 

abus 

grain 

appui 

soin 

débit 

creux 

prière 

choc 

croix 

front 

extase 

prix 

camp 

façon 

acquit 

saut 

babil 

songe 

argent 

bois 

choix 

chant 

travail 

Attirons  nouvent  Jésus  en  nous  par  la  communion  spirituelle.    35 


b)   Au 

moyen   des 

suffixes   ade, 

âge 

(action, 

réunion),   trouver 

un  dérivé 

de  chacun 

des 

mots  suivants 

; 

Grille 

bourg 

feuille 

glisser 

branche 

Boyer 

canon 

reculer 

éclairer 

arpenter 

alHer 

plume 

esclave 

carreau 

promener 

paver 

battre 

radoter 

brigand 

gambader 

60.  Rédaction.  —  une  visite  au  cimetière.  —  Vous  avez  visité 
le  cimetière  de  votre  localité.  Dites,  1°  ce  que  vous  y  avez  remarqué, 
2''  vos  réflexions  à  ce  sujet. 


10^  LEÇ.  —  LE  NOMBRE  DANS  LES  NOMS  (Suite). 
...,.■..■....♦..  .... ..»,...^ 


75.  —  Les  noms  en  ail  prennent  s  au  pluriel,  excepté  les  ? 
huit  noms  baiî,  corail,  émail,  soupirail,  travail,  vantail,  ventail,  | 
vitrail,  qui  changent  ail  en  aux   :  f 

Un  portail,  des  portails.  Un  bail,  des  6aux.  | 

Les  noms  en  al  changent  al  en  aux  pour  le  pluriel,  excepte  | 

bal,    cal,    carnaval,    chacal,    festival,    nopal,    régal,    etc.,  qui  f 

prennent  s  au  pluriel    :  | 

Un  cheval,  des  chevaux.  Un  bal,  des  bals,  f 

I       Remarque.  —  Le  nom   universel,  terme  de  philosophie,  fait  î 

i  universaux  au  pluriel.  t 

t  I 


LECTUEE.  —  DICTEE. 

.  Utilité  des  animaux  domestiques.  —  Certains  ani- 
maux paraissent  faits  pour  Thomme.  Le  chien  est  né  pour 
le  caresser,  pour  lui  donner  une  image  agréable  de  société^ 
d'amitié,  de  fidélité  et  de  tendresse,  pour  garder  tout  ce 
qu'on  lui  confie,  pour  prendre  à  la  course  beaucoup 
d'autres  animaux  avec  ardeur  et  les  laisser  ensuite  à 
l'homme,  sans  en  rien  retenir.  Le  cheval  et  les  autres  ani- 
maux semblables  se  trouvent  sous  la  main  de  l'homme, 
pour  le  soulager  dans  son  travail  et  pour  se  charger  de 
mille  fardeaux.  Les  bœufs  ont  la  force  et  la  patience  en 


36  0  Saint-Esprit,  donnez-nous  vos  lumières. 


partage,  pour  tramer  la  charrue  et  pour  labourer.  Les 
vaches  donnent  des  ruisseaux  de  lait.  Les  moutons  ont 
dans  leur  toison  un  superflu  qui  n'est  pas  pour  eux,  et  qui 
se  renouvelle,  pour  inviter  l'homme  à  les  tondre  toutes  les 
années.  Les  chèvres  mêmes  fournissent  un  crin  long,  dont 
l'homme  fait  des  étoffes  pour  se  couvrir. 

FÉNELON. 

61.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  se  trouver  sous  la  main;  mille  fardeaux;  des  ruisseaux 
de  lait. 

62.  Exercice  d'observation.  —  Quels  sont  les  animaux  men- 
tionnés dans  ce  texte?  Complétez  cette  énumération  s'il  v  a  lieu.  — 
Quel  ordre  a  suivi  l'auteur?  —  En  quoi  chacun  de  ces  animaux  est-il 
utile?  —  Quel  est  l'animal  dont  on  pourrait  le  moins  facilement  se 
passer? 

63.  Grammaire.  —  a)  Trouver  dans  le  texte  les  noms  qui 
suivent  les  règles  ci-dessus. 

b)  Mettre  au  pluriel  : 

Le  portail  le  rail  un  cheval  un  festival 

un  orignal  le  détail  un  vitrail  un  évantail 

le  poitrail  le  corail  un  eamail  un  tribimal 

un  hôpital  un  métal  un  amiral  un  carnaval 

-un  capital  un  chacal-  le  cardinal  un  soupirail 

64.  Analyse  logique.  —  La  deuxième  phrase  du  texte. 

65.  Analyse  grammaticale.  —  Les  mots  en  italique  : 

LE     RUISSEAU. 

—  ''Où  va   le  volume   d'eau 
Que  roule  ainsi  ce  ruisseau?" 
Dit  un  enfant  à  sa  mère. 
**Sur  cette  rive  si  chère 

D 'où  nous  la  voyons  partir, 
La   verrons-nous   revenir?" 

—  '*Xon,  mon  fils,  loin  de  sa  source, 
Ce  ruisseau  fuit  pour  toujours, 

Et  cette  onde,  dans  sa  course, 
Est  l'image  de  nos  jours." 

Mme  Tastu. 


0  Sainte  Eglise,  je  veux  embrasser  toutes  vos  maximes.        37 


66.  Exercice  de  langage.  —  a)  Dire  le  sens  des  proverbes  : 

A  chaque  oiseau,  son  nid  est  beau. 

Chat  échaudé  craint  Teau  froide. 

Absent  le   chat,   les   souris   dansent. 

Chacun  son  métier  et  les  vaches  seront  bien  gardées. 

b)  Définir  chaque  mot  et  le  faire  entrer  dans  une  phrase   : 

Gondole  obole                geôlier  astronome       exportation 

nostalgie  abîme               illettré  baromètre       compatriote 

caravane  émeute             buisson  adolescent       contrepoison 

67.  Rédaction.  —  les  animaux  utiles.  —  Développer  le  texte. 


11-  LEÇ.  —  LE  NOMBRE  DAXS  LES  NOMS  (Suite) 
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76.  —  Certains  noms  ont   deux  formes  pour  le  pluriel. 

Ciel  fait  deux;  il  fait  ciel  dans  les  noms  composés   : 

Les  cieux  racontent  la  gloire  de  Dieu, 

Des  ciels  de  lit,  des  ciels  de  tableau. 

Œil  fait  yeux;  il  fait  œils  dans  les  noms  composés   : 

Loin  des  yeux,  loin  du  cœur.  Des  œi\s-de-bœuf. 

Ail  fait  aulx  ou  aiîs  : 

Les  ails  ou  les  aulx  de  mon  jardin, 

77.  _  Aïeul  fait  au  pluriel  aïeuls    pour  désigner 
spécialement  les  grands-pères  paternel  et  maternel    : 

Ses  deux  aïeuls  sont  âgés. 

On  dit  de  même  :  les  bisaïeuls,  les  trisaïeuls. 

Aïeux  ne  peut  avoir  de  singulier  ;  il  désigne  collée-  i 
tivement  ceux  de  qui  nous  descendons  et  qui  ont  vécu  | 
dans  les  siècles  passés   :  k 

Nos  aïeux  sont  venus  de  France.  | 


38  Celui  qui  méprise  l'Eglise  méprise  Jésu.^Chrùt. 


I      78.  —  Bétail  n'a  pas  de  pluriel  et  bestiaux  n'a  pas  de  | 

*  singulier  :  | 
I  Le  bétail,  nos  bestiaux.  • 
I      Les  noms   attirail   et   bercail   n'ont   pas  non   plus   de 

1  pluriel. 

:      Travail  fait  au  pluriel  travails  pour  désigner  les  machines 

*  servant  à  maintenir  les  bêtes  vicieuses. 

t 


LECTUEE.  —  EECITATIOX. 

Les  Mille-Iles. 

Quand  Eve.  à  Tarbre  de  la  vie. 
De  sa  main  eut  cueilli  la  mort, 
Sur  la  terre  à  jamais  flétrie 
On  vit  paraître  le  remords. 

Et  les  archanges,  sur  leurs  ailes  5 

Prenant  VEden  silencieux. 
En  haut  les  sphères  éternelles 
Le  déposèrent  dans  les  cieux. 

Mais  en  s 'élançant  dans  l'espace, 
Ils  laissèrent  sur  le  chemin  10 

Tomber,  pour  indiquer  leur  trace, 
Quelques  fleurs  du  jardin  divin. 

Et  ces  fleurs  aux  couleurs  mobiles, 
Tombant  dans  le  fleuve  géant, 
Firent  éclore  les  Mille-Iles,  15 

Ce  paradis  du  Saint-Laurent. 

Mille-Iles   collier   magnifique 

De  diamant  et  de  saphir. 

Qu'eût  préféré  le  monde  antique 

A  l'or  le  plus  brillant  d'Ophir;  20 


L'homme  mange  pour  vivre;  il  ne  vit  pas  pour  manger.       39 

G  belle  et  sublime  couroime 

Que  pose  sur  son  large  front 

Le  Saint-Laurent,  quand,  sur  le  trône 

Que  ses  lacs  immenses  lui  font, 

Il  vient  en  montrant  à  la  terre  25 

Son  arc-en-ciel  ébloissant, 
Faire  retentir  le  tonnerre 
Du  Niagara  bondissant! 


Dans  vos  pittoresques  asiles, 

Trouvant  la  paix  et  le  bonheur,  30 

Je  coulerais  des  jours  tranquilles 

En  chantant  au  fond  de  mon  cœur: 


0  Patrie!  ô  rive  natale 

Pleine  d'harmonieuses  voix! 

Chants  étranges  que  la  rafale  35 

Nous  apporte  du  fond  des  bois! 

O  souvenirs  de  la  jeunesse 

Frais  comme  un  rayon  de  printemps! 

O  fleuve,  témoin  de  l'ivresse 

De  nos  jeunes  cœur  de  vingt  ans!  40 

0  vieilles  forêts  ondoyantes 
Teintes  du  sang  de  nos  aïeux! 
O  lacs!  ô  plaines  odorantes 
Dont  le  parfum  s'élève  aux  cieux! 

Bords  où  les  tombeaux  de  nos  pères 
Nous  racontent  le  temps  ancien, 
Vous  seuls  possédez  ces  voix  chères 
Qui  font  battre  un  cœur  canadien! 

O.  Ceémazie. 


40  Recourons  souvent  à  noire  saint  patron. 

68.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  l'arhre  de  Ja  vie;  cueillir  la  mort;  Eden  silencieux; 
sphères  éternelles;  couleur  mobile;  monde  antique;  or  brillant  d'O- 
phir;  tonnerre*  de  Niagara;  pittoresques  asiles;  jours  tranquilles; 
rive  natale;    harmonieu.ses  voix;    chants  étranges, 

69.  Exercice  d 'obsenation.  —  Qu'est-ce  que  les  Mille-Iles î 
• —  Pourquoi  le  poète  a-t-il  pu  dire  justement  qu'Eve  avait  cueilli  la 
mort?  —  Justifiez  l'épithète  silencieux.  —  L'idée  principale  de  la 
deuxième  strophe  est-elle  entièrement  en  accord  avec  la  Bible?  — 
Eelever  les  noms  accompagnés  d'une  épithète.  —  A  quoi  sont  com- 
parées les  Mille-Iles  dans  la  cinquième  strophe?  —  Comment  sont 
considérés  le  Saint-Laurent  et  les  Grands  Lacs  ?  —  D 'après  l 'auteur, 
à  quoi  ressemble  le  bruit  des  chutes  du  Niagara?  —  Quelle  compa- 
raison y  a-t-il  dans  les  37*  et  38^  vers?  —  Comment  le  poète  a-t-il  pu 
dire,  1'  que  les  forêts  sont  teintes  du  sang  des  aïeux,  2°  que  le 
parfum  des  plaines  s'élève  jusqu'aux  cieux?  —  Qu'est-ce  que  les 
tombeaux   nous    racontent    du   passé? 

70.  Grammaire.  —  a)  Quels  mots  du  texte  ont  deux  formes 
pour  le  pluriel? 

b)   Bemplacer  le  tiret  par  Vun  des  mots  entre  parenthèses  : 

1.  (Ciel,  cieux.)  Notre  Père  qui  êtes  aux  — .  Dans  cette 
chambre;  il  y  a  des  —  de  lit.  Le  paradis  s'appelle  aussi  le  —  ou 
les  — .  Cet  artiste  peint  les  —  d'une  manière  originale.  Les 
carrières  ont  aussi  leurs  — .  La  porte  des  —  sera  ouverte  aux 
hommes  jutes. 

2.  ('Œil,  yeux.)  Vous  avez  mal  aux  — .  Les de-bœuf  sont 

de  petites  fenêtres  rondes.  Les  —  du  i^ain,  les  —  du  fromage, 

les  —  du  bouillon.  —  Les de-chat,  les de-sei^Dent,  sont  des 

pierres  précieuses. 

3.  (Aïeul,  aïeux.)  Les  hommes  qui  ont  vécu  avant  nous  s'ap- 
pellent nos  — .  Mon  grand-père  est  mon  —  et  ma  grand'mère, 
mon  — .  Les  Gaulois  étaient  nos  — .  Les  —  de  mon  père  sont 
morts  depuis  plusieurs  années.  Les  premiers  chrétiens  sont  nos 
• —  dans  la  foi. 

4.  (Bétail,  bestiaux.)  L'élevage  du  —  est  une  source  de  revenus 
pour  le  fermier.  Les  —  sont  dans  la  prairie. 

5.  (Ail,  aulx.)  L'  —  est  un  condiment  et  un  vermifuge.  Les 
Hébreux  regrettaient  les  —  de  l'Egj^te. 

71.  Conjugaison.  —  Conjuguer  le  verbe  teindre  à  tous  les  temps 
dérivés  du  participe  présent. 

72.  Analyse  grammaticale.  —  Analyser  tous  les  noms  du  texte. 


Pensons  souvent  à  nos  fins  dernières.  41 

73.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Trouver  1°  les  adjectifs 
formés  des  noms  du  texte,  2°  des  synonymes  à  forêt,  aïeux,  plaine, 
odorante,  deux,  tombeau,  raconter,  ancien,  battre. 

b)   Donner  deux  contraires  des  mots  suivants   : 
Victoire  bonté  ignorance        courage  prévoyance 

confiance  clarté  injustice  silence  impatience 

74.  Rédaction.  —  lettre.  —  Votre  père  s'est  établi,  avec  toute 
votre  famille,  dans  une  ville  des  Etats-Unis  où  il  y  a  très  peu  de 
Cana<liens  français.  Ecrivant  à  un  de  vos  cousins,  vous  lui  parlez 
de  vos  regrets  et  de  vos  désirs  au  sujet  de  la  patrie  absente. 


12^  LEÇON.  —  COMPLEMENT    DU   NOM. 

:  i 

I  79.  —  On  appelle  complément  d'un  nom  le  mot  qui  com-  ? 
f  plète  ou  explique  l'idée  commencée  par  ce  nom.  | 

•  Quand  on  dit  ta  maison,  on  ne  sait  de  quelle  maison  il  s'agit;  ? 
I  mais  si  Ton  dit  la  maison  d'école,  Vidée  commencée  par  les  i 
i  mots  îa  maison  se  trouve  complétée  ,  achevée  par  les  mots  ? 
t  d'école.  Le  nom  école  forme  le  complément  du  nom  maison,  | 
I  II  lui  est  uni  par  la  préposition  de  : 
?  La  puissance  de  Dieu  est  infinie, 
I       Ayez  une  grande  application  au  travail. 

I  Remarque.  —  Pour  trouver  le  complément  d'un  nom,  . 
I  on  place  devant  ce  nom  le  mot  quel,  que  Ton  fait  varier  selon  \ 
m  le  genre  et  le  nombre  du  nom    :  f 

I  Le  son  de  la  cloche.  Quel  son?  —  de  la  cloche;  cloche,  « 
i  complément  de  son,  t 


80.  —  Le  complément  du  nom  peut  être   : 

1°  Un  nom,  ou  un  autre  mot  employé  comme  nom  : 

L'ail  du  maître,  la  messe  des  Morts. 

2°  Un  pronom  : 

Lliomme  dont  j'ai  vu  le  fils. 

3°  L^'n  infinitif  : 

Une  carte  à  jouer, 
t      4°  Une  proposition    :  t 

?      L'homme  qui  parle  toujours  de  lui  est  méprisé.    | 
*  t 


42  0  ciel,  je  te  veux;  enfer,  je  te  déteste! 
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•  : 

f  SI.  —  L'adjectif  épithète  peut  être  considéré  comme  cotnpJé-  i 
î  ment  du  nom.  parce  qu'il  en  remplit  la  fonction.  Il  n'y  a  pas  de  ? 
t  différence  de  sens  entre  anuiur  de  père  et  amour  paternel,  | 
l  entre  l'homme  qui  parle  trop  et  l'homme  bavard.  f 

•  i 

f  ^2.  —  Le  complément  du  nom  lui  est  uni  par  les  prépositions  s 

?  de.  à,  en,  pour,  .sans,  autour,  contre,  envers,  avec.  etc.   :                    '• 

\  La  maison   de  Paul.  | 

I  L'obéissance  à  lu  loi.  ? 

?  Une  épée  en  acier.  \ 

T  ^on   affection   pour  •"<«   mère.  • 

i  Un  homme  sans  cœur.  '  | 

:  Vn  voyage  autour  du  monde.  i 

i  Un  assaut  contre  nwi.  ? 

t  Les  devoirs  envers  Dieu.  i 

•  Une  maison   avec  dépendances.  i 

•  •  I 

f       S3.  —  Le  sens  change  suivant  que  la  préposition  de,  qui  unit  : 

•  le  nom  à  son  complément,  est  employée  seule  ou  avec  un  article  • 
\  défini.  *  : 
I  Un  dîner  de  prince  s'applique  d'une  façon  générale  à  tout? 
t  dîner  riche;  le  d'rner  du  prince  ne  peut  s'appliquer  qu'à  un? 
l  repas    précis,    déterminé.     Le    premier    complément    pourrait    se  ? 

•  remplacer  par  un  adjectif  :  vn  dîner  princier.  ? 
l      Remarquer  aussi  la   différence  entre   verre  à   '*/*   et   verre  de  • 

i  ""■  1 

9 


LECTUEE.  —  DICTEE. 

Un  coucher  de  soleil.  —  Le  soleil  tomba  derrière  le 
rideau  d'arbres  de  la  plaine;  à  mesure  qu'il  descendait, 
les  mouvements  d'ombre  et  de  lumière  répandaient  quel- 
que cho.se  de  magique  sur  le  tableau;  là.  un  rayon  se  glis- 
sait à  travers  le  dôme  d'une  futaie  et  brillait  comme  une 
escarhoucle  dans  le  feuillage  sombre;  ici,  la  lumière 
divergeait  entre  les  troncs  et  les  branches  et  projetait  sur 
les  gazons  des  colonnes  croissantes  et  des  treillages  mo- 
biles: dans  les  cieux.  c'étaient  des  nuages  de  toutes  les 
couleurs;  les  uns.  fixes,  imitant  d'énormes  promontoires 
ou  de  vieilles  tours  au-dessus  d'un  torrent,  les  autres  flot- 


Le  juste  vit  de  lu  foi. 
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tant  en  fumée  de  rose  ou  en  flocons  de  soie  blanche.  Un 

moment  suffisait  pour  changer  la  scène  aérienne;  on  voyait 

alors  des  gueules  de  four  enflammées,  de  grands  tas  de 

braise,    des  rivières  de  lave,    des  paysages  ardents;    tout 

était  enveloppé,  pénétré,  saturé  de  lumière. 

Chateaubriand. 

75.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2"  Des  expressions 
suivantes  :  le  rideau  d'arhres;  mouvement  d'omhre  et  de  lumière; 
des  colonnes  croissantes;  en  fumée  de  rose;  rivières  de  lave;  pay- 
sages ardents. 

76.  Exercice  d'observation.  —  Quels  étaient,  d'après  l'au- 
teur, les  effets  du  soleil  sur  la  terre?  dans  le  eielf  —  Indiquez  les 
expressions  relatives,  \"  à  la  forme  de  ce  qu'il  voyait;  2°  aux 
couleurs. 

77.  Grammaire.  —  a)  Relever  dans  le  texte  chaque  nom 
ayant  pour  complément,  1°  un  nom  employé  dans  un  sens 
déterminé  (précédé  -d'un  article  ou  d'un  adjectif),  2°  un  nom 
employé  dans  un  sens  indéterminé. 

b)  Donner  un  complément  aux  noms  suivants  : 


l'appel                  la  cherté  la  lucarne 

le  chien               le  cachot  le  t\Tiipan 

la  grâce               la  rampe  les  rayons 

le  signal              les  gelées  la  poussière 

les  bancs             le  portail  les  consolations, 

un  lit                   une  meute  une  niche 

un  sac                  un  noyau  une  pincée 

une  pile              une  caisse  un  régiment 

un  fagot              un  faisceau  un  trousseau 

le  groin               la  croupe  la  carapace 

les  ouïes              les  cornes  les  piquants 

les  serres             la  coquille  les  antennes 

les  ergots            la  crinière  les  défenses 

les  griffes            les  plumes  et  la  trompe 

c)   Remplacer  les  mots  en  italique  par  un  nom  complément 
précédé  d'une  préposition   : 

Une  absence  pui  a  duré  deux  heures. 

Une  contrée  qui  a  épuisé  ses  ressources. 

Une  promenade  que  Von  fait  dans  la  forêt. 

Un  moteur  actionné  par  le  moyen  du  gaz. 


1.  La  lumière 
l'équipage 
le  cliquetis 
les  victimes 
les  bienfaits 

2.  Ujie  paire 
un  bouquet 
une  poignée 
une  bouchée 
3.  L'aile 
la  crête 
la  bosse 
le  sabot 
les  arêtes 


Fais  le  Uen  et  espère  en  Dieu. 

Tn  homme  qui  a  du  cœur. 
Le  fromage  fabriqué  à  Oka. 
Un  homme  qui  n'a  pas  de  tête. 
La  crainte  que  Von  a  pour  Dieu. 
Vue  statue  faite  avec  du  bronze. 
rne  personne  qu^  T^abite  Montréal. 
Une  montre  dont  le  boîtier  est  en  or. 

déter^unatif  ou  d^un  article:    ^^  ^^^^^^  ^^  ,,,  p,,. 
Croire  en  Dieu.  .  ^^  soumettre  à  la  loi. 

Entrer  à  T  école.  ^^  ^^^^^  ^1^  soi-même. 

Venir  en  ce  lieu.  S'établir  en  Amérique. 

Aimer  ses  parents.  Retourner  dans  son  pays. 

Obéir  à  son  maître.  Respecter  les  malheureux. 

Voyager  en  Europe.  Vénérer  les  choses  saintes. 

Estimer  le  prochain.  ^^^^^  ^,^^  ^^^^^^  ^  Vautre. 

Exporter  au  Canada.  g'indi-ner  contre  les  pécheurs. 

Connaître  son  devoir.  ^^    °  iMT^rlicatif 

Afpttre  le  texte.  V'  au  présent  de  1  mdicatii, 
78.  Conjugaison.  —  lettre  ie  texie, 
2°  au  passé  composé. 

^  ..      ,  Analv-er  les  noms  et  les  adoec- 

79   Analyse  grammaticale.  -  AnaU  er 
tifs  compléments  de  noms. 

i     1    •        __  a-^    Trouver  un  s^Tionyme  et  un 

Purifier  l'air.  \rriver  avec  plaisir. 

Un  calcul  juste.  Souffrir  la  pauvreté. 

Détester    le   vice.  ^^^  ^^^.^j^  ,je  p'hiver. 

Se  taire  rarement  ^^  honheur  des  élus. 

Le  lever   du  soleil.  Prodiguer  son  argent. 

Fuir  les  méchants.  \u2menter   sa   fortune. 

Ignorer  ses   devoirs.  Condamner  un  coupable. 
Ouvrir   une   fenêtre. 

g,.  Rédaction.  -  Q-'s  ^^f  ^^,^^t:'';^:/^x::^.x  :z 

aimez  à  contempler  d-s  le  «el  P/-^^°*  '^^^p^J^Vo^  -  Termine. 
Quel  est  oelui  qui  vous  charme  da^ar.tage. 

en  élevant  votre  pensée  vers  Dieu. 


Si  Von  me  plaçait  en  face  de  mille  enfers,  45 

je  tremblerais  moins  que  devant  le  péché.  (S.  Jean  de  Matha) 


13«  LEÇON.  —  LE  NOMBRE 
DANS  LES  COMPLEMENTS  DU  NOM. 


i  84.  —  Pour  savoir  quel  nombre  on  doit  employer  dans  les  | 
t  noms  sans  article  et  compléments  d'un  autre  nom,  il  faut  les  ? 
I  traduire  par  une  expression  où  ils  soient  précédés  de  l'article;  | 
t  cet  article  en   fera   connaître    le  nombre    :  | 

I       Une  botte  de  paille  {faite  a'vec  de  la  paille).  | 

t      Des  sacs  de  froment  {remplis  a'vec  du  froment).  ? 

•  Des  moulins  à  vent  {qui  tournent  par  le  moyen  du  vent),  t 
I       Un  bouquet  de  roses   {com,posé  avec  des  roses).  | 

f       Un  cœur  de  chrétien  {comme  celui  d'un  chrétien).  ? 

\  Une  assemblée  de  chrétiens  {où  se  trouvent  des  chrétiens).  | 
t  Quelquefois  on  traduit  indifféremment  par  Tun  ou  l'autre  | 
i  nombre;  il  y  a  alors  liberté  d'écrire  le  nom  complément  au  • 
t  singulier  ou  au  pluriel   :  | 

I  Une  couverture  d'ardoise  ou  d'ardoises,  c'est-à-dire  une  cou-  • 
t  verture  faite  avec  une  sorte  de  pierre  appelée  ardoise,  ou  faite  * 
I  avec  des  ardoises.  I 

i  t 

?  85.  —  En  général,  le  nom  complément  se  met  au  singulier  t 
f  lorsqu'il  est  employé  d'une  façon  indéterminée  pour  indiquer  \ 
I  Yespèce  et  non  les  individus,  ou  pour  représenter  des  objets  | 
t  qui  ne  se  comptent  pas.  ? 

î  II  se  met  au  pluriel  lorsqu'il  est  employé  d'une  façon  ? 
I  précise,  déterminée,  pour  représenter  des  objets  qui  peuvent  | 
t  se  compter  ou  pour  désigner  des  individus  distincts.  t 

t  Mais  souvent  Ton  est  libre  de  considérer  soit  l'espèce,  f 
I  soit  les  individus,  et  d'employer  le  complément  dans  xm  sens  | 
t  général  ou  particulier  (Voir  X°  670)    :  | 

I      L'aheille  vole  de  fleur  en  fleur  ou  de  fleurs  en  fleurs.  | 


LECTL'EE.  —  DICTEE. 

Les  fêtes  en  famille.  —  Un  régal  que  ma  grand 'mère 
nous  donnait  avec  la  plus  sensible  joie  était  le  réveillon  de 
la  nuit  de  Noël.  Comme  il  était  tous  les  ans  le  même,^  on 
s  y  attendait,  mais  on  se  gardait  bien  de  paraître  s'y  être 
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attendu,  car  tous  les  ans  elle  se  flattait  que  la  surprise 
serait  nouvelle,  et  c'était  un  plaisir  qu'on  avait  soin  de 
lui  laisser.  Pendant  qu'on  était  à  la  messe  de  minuit,  la 
soupe  aux  choux  verts,  le  boudin,  la  saucisse,  le  morceau 
de  petit  salé  le  plus  vermeil,  les  gâteaux,  les  beignets  de 
pommes  au  saindoux,  tout  était  préparé  mystérieusement 
par  elle  et  l'une  de  ses  sœurs;  et  moi,  seul  confident  de 
tout  cet  appareil,  je  n'en  disais  mot  à  personne.  Après  la 
messe  on  arrivait  :  on  trouvait  ce  beau  déjeuner  sur  la 
table,  on  se  récriait  sur  la  magnificence  de  la  bonne  grand '- 
mère,  et  cette  acclamation  de  surprise  et  de  joie  était  pour 
elle  un  plein  succès. 

Le  jour  des  Rois,  la  fève  était  chez  nous  un  sujet  de  ré- 
jouissance :  et  quand  venait  la  nouvelle  année,  c  'était  dans 
toute  la  famille  un  enchaînement  d'embrassades  et  un  con- 
cert de  vœux  si  tendres  qu'il  eût  été,  je  crois,  impossible 
d'en  être  le  témoin  sans  être  ému.  Marmontel. 

82.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2*  Des  expressions 
suivantes  :  la  plus  sensible  joie;  morceau  de  petit  salé;  préparé 
mystérieusement  ;  on  se  récriait;  Uîi  plein  succès;  le  jour  des  Eois; 
concert  de  vœujc. 

83.  Exercice  d'observation.  —  Enumérez  toutes  les  preuves 
d 'attachement  que  se  donnaient  les  membres  de  cette  heureuse 
famille.  —  De  quelles  fêtes  parle-ton f  A-t-on  suivi  l 'ordre  chrono- 
logique ?  —  Quels  étaient  alors  l 'âge  et  le  rôle  probables  de 
Marmontel  f  —  De  quoi  se  souvient-il  avec  le  plus  de  plaisir  :  des 
gâteries  de  la  grand 'mère  ou  des  témoignages  d'affection  mutuelle? 
—  Imaginez  un  tableau  illustrant  celle  des  scènes  racontées  qui  vous 
plaît  le  mieux,  et  décrivez-le. 

84.  (irammaire.  —  a)  Signaler  tous  les  noms  compléments 
qui  sont  dans  le  texte,  et  dire  pourquoi  ils  sont  au  singulier 
ou  au  pluriel. 

b)  Mettre  le  signe  du  pluriel  aux  noms  en  italique  quand 
il  y  aura  lieu. 

1.  Des  cercueils  de  plomb,  ô^étain.  —  2.  Se  repaître  de  vent, 
de  fumée,  dJillusion.  —  3.  Un  mille  de  bouchon,  de  bouteille.  — 
4.  Se  cou\Tnr  de  confusion,  de  haillon.  —  5.  Se  nourrir  de 
fromage,  de  lentille,  de  viande,  de  fruit.  —  G.  Des  bouquets  de 
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pensée,  de  reine-marguerite,  de  rose.  —  7.  Une  paire  de  pincette, 
de  ciseau,  de  rasoir,  de  mouchette.  —  8.  Dix  mesures  de  froment, 
de  haricot,  d^ avoine,  à" orge.  —  9,  Cinq  bottes  de  paille,  de  foin, 
de  trèfle.  —  10.  Récolter  peu  d^abricot,  peu  de  prune,  peu 
d^olive.  —  11.  Une  communauté  d^homyne,  de  femme.  —  12.  Un 
amas  de  pierre,  de  vêtement.  —  13.  Une  foule  de  soldat,  de  mili- 
taire, de  guerrier.  —  1-1.  Des  torrents  de  pluie.  —  15.  Manger 
beaucoup  de  pain,  de  fruit,  de  légume.  —  16.  L'écureuil  se 
nourrit    de   noisette. 

85.  Conjugaison.  —  1"  Mettre  le  texte  au  présent  de  l'indicatif. 
2"  Mettre  les  deux  dernières  phrases  au  futur  simple. 

86.  Analyse.  —  a)  Dans  les  deux  premières  }»hrases  du  texte, 
trouver  et  analyser  logiquement  deu>f  propositions  compléments  de 
nom. 

b) Analyser  logiquement  les  huit  vers  suivants   : 

LA    CHARITÉ. 

Je  suis  la  Charité,  l 'amie 

Qui  se  réveille  avant  le  jour, 

Quand  la  nature  est  endormie. 

Et  que  Dieu  m'a  dit   :  '*  A  ton  tour!  " 

Je  viens  visiter  la  chaumière. 

Veuve  de  l'été  si  charmant. 

Je  suis  fille  de  la  prière. 

J'ai  des  mains  qu'on  ouvre  aisément.         V.  HuGO. 

87.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Trouver  trois  compléments 
à  chacun  dea  synonymes  suivants   : 

Amour,  tendresse,  amitié,  affection,  attachement. 

b)   Bendre  les  expressions  .<<uivantes  par  un  seul  verbe,  de  manière 
à  donner  de  la  concision  au  .ntyle    : 
Donner  congé.  Rendre  laid. 

Donner  de  l'air.  Mettre  en  tas. 

(Jter  les  feuilles.  Mettre  au  lit. 

Envoyer  en  exil.  Oter  la  crème. 

Rendre  plus  léger.  Porter  au  loin. 

Se  mettre  à  table.  Mettre  en  prison. 

Mettre  en  monceau.  Mettre  des  chaînes. 

Mettre   à   l'épreuve.  Donner  des  excuses. 

Augmenter  la  longueur.  Chasser  de  la  patrie. 

88.  Rédaction.  —  Quelles  sont  les  principales  fêtes  religieuses 
de  l'année?  Que  faites-vous  ces  jours-là?  Quelle  est  celle  que  vous 
attendez  le  plus  impatiemment?  Pourquoi? 


CHAPITRE  II. 
L'ARTICLE. 

14«  LEÇON.  —  LES  TROIS  SORTES  D'ARTICLES. 


■  ».■»■■«■■»■■»■■»■■»■. »I.»M»M>II»I< 


86.  —  L'article  est  un  mot  que  l'on  place  devant  le  nom  et  | 
qui  en  indique  orlinairement  le  genre  et  le  nombre.  ? 

Il  y  a  trois  sortes  d'articles   :  l'article  défini,  l'article  indéfini  ? 

et  l'article  pariitif,  \ 

• 

87.  —  L'article  défini  est  un  mot  qui  se  met  devant  les  noms  f 
dont  le  sens  est  déterminé.  \ 

Il  se  présente  sous  trois  formes   :  ? 

J"  Forme  ordinaire,  variant  avec  le  genre  et  le  nombre  :  f 
le  pour  le  masculin  singulier,  la  pour  le  féminin  singulier  et  ? 
les  pour  le  pluriel  des  deux  genres.  • 

Le  chien  de  la.  fermière  garde  les  moutons*  ? 

2^  Forme  élidée,  devant  les  mots  commençant  par  une  \ 
voyelle  ou  une  h  muette  :  V  au  lieu  de  le,  la*  ? 

Uange,  l'orange,  l'homme,  l'humeur,  i 

3°  Forme  contractée  :  au,  mis  pour  à  le;  aux,  mis  pour  à  les;  | 
du,  mis  pour  de  le;  des  mis  pour  de  les*  • 

On  emploie  au,  du,  devant  les  noms  du  masculin  singulier  ^ 
commençant  par  une  consonne  ou  une  h  aspirée  :  f 

Au  désir  du  méchant  opposez-vous  toujours*  | 

On  emploie  aux,  des,  devant  les  noms  pluriels  des  dtMs.  t 
genres    :  i 

Aux  petits  des  oiseaux    Dieu  donne  la  pâture*  t 

88.  —  L'article  indéfini  est  un  mot  qui  se  met  devant  les  t 
noms   dont   le   sens  est   peu  précis    :  i 

Un  paon  muait,  un  geai  prit  son  plumage*  h 

Les  articles  indéfinis  sont    :   un  pour  le  masculin  singulier,  i 

une  pour  le  féminin  singulier  et  des  pour  le  pluriel  des  deux  ? 

genres.  | 

89.  —  L'article  partitif  est  un  mot  qui  se  met  devant  les  '• 
noms  ne  désignant  qu'une  partie  d'un  tout,  une  quantité  ou  ? 
un  nombre  indéterminés   :  \ 

Donnez-moi  du  pain,  de  la  viande  et  des  fruits*  t 

Les  articles  partitifs  sont  du,  de  V,  de  la,  des.  \ 

Ils  peuvent  se  remplacer  par  quelque,  un  peu  de,  une  certaine  \ 

quantité  de*  \ 


Bespect  aux  vieillards!  ^^ 

LECTURE.  —  EECITATIOK. 

Le  Chêne  et  le  Roseau. 

Le  Chêne  un  jour  dit  au  Roseau  : 
-Vous  avez  bien  sujet  d'accuser  la  nature; 
Un  roitelet  pour  vous  est  un  pesant  fardeau; 
Le  moindre  vent  qui  d'aventure 
Fait  rider  la  face  de  l'eau 
Vous  oblige  à  baisser  la  tête  ; 
Cependant  que  mon  front,  au  Caucase  pareil, 
Non  content  d'arrêter  les  rayons  du  soleil, 

Brave  l'effort  de  la  tempête. 
Tout  vous  est  aquilon,  tout  me  semble  zéphyr,  iu 

Encor  si  vous  naissiez  à  l'abri  du  feuillage 
Dont  je  couvre  le  voisinage, 
Vous  n'auriez  pas  tant  à  souffrir  : 
Je  vous  défendrais  de  l'orage; 
Mais  vous  naissez  le  plus  souvent  J-ï> 

Sur  les  humides  bords  des  royaumes  du  vent. 
La  nature  envers  vous  me  semble  bien  mouste. 
—  Votre  compassion,  lui  répondit  l'arbuste,^ 
Part  d'un  bon  naturel  ;  mais  quittez  ce  souci  ;  ^ 

Les  vents  me  sont  moins  qu'à  vous  redoutables  ;      zu 
Je  plie  et  ne  romps  pas.  Vous  avez  jusqu'ici 
Contre  leurs  coups  épouvantables 
Résisté  sans  courber  le  dos  ; 
Mais  attendons  la  fin."  Comme  il  disait  ces  mots, 
Du  bout  de  Vhorizon  accourt  avec  furie  ^^ 

Le  plus  terrible  des  enfants 
Que  le  Nord  eût  portés  jusque-là  dans  ses  flancs. 
L'arbre  tient  bon;  le  roseau  plie. 
Le  vent  redouble  ses  efforts, 
Et  fait  si  bien  qu'il  déracine 
Celui  de  qui  la  tête  au  ciel  était  voisine 
Et  dont  les  pieds  touchaient  à  l'^mpire^des  mo^rts^^ 
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FxDlication   —  1°  I>es  mots  en  italique.    2<>  Des  expressions 
^^l^sujet,  cependant  <iue,  les  humides  lords  des  roy^ 
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aumes  du  vent,  un  bon  naturel,  des  enfants  du  Xord,  dont  les  pieds 
touchaient  à  l'empire  des  morts. 

90.  Exercice  d'observation.  —  Quels  f^ont  les  personnages  de 
cette  fable  ?  —  Que  désignent-ils  ?  —  Quelle  pensée  est  exprimée 
deux  fois  dans  le  discours  du  chêne?  —  Quelles  raisons  le  roseau 
a-t-il  de  ne  pas  accepter  les  offres  de  service  du  chêne  ?  —  Pourquoi 
le  chêne  ne  put-il  résister  à  l 'ouragan  ? 

91.  Grammaire.  —  a)  Trouver  et  analyser  tous  les  articles 
contenus  dans  le  texte. 

b)   Remplacer  les  jyoints  par   Varticle  partitif  convenable    : 

1.  Le  Manitoba  produit  ...  blé  excellent.  —  2.  L'homme  qui 

a  . . .  génie  et  . . .  aeti^'ité  est  im  être  i)ri\*ilégié.  —  3.  Donnons 

aux   malheureux    . . .    pain.    . . .    argent,    . . .    consolations.   — 

4.  Dieu  ne  demande  pas  de  nous    . . .    choses  impossibles.  — 

5.  Nous  devons  avoir  .  .  .  modération  en  tout.  —  6.  ...  maïs. 
.  . .  poisson  séché  au  soleil.  .  . .  viande  boucannée  étaient  la 
nourriture  ordinaire  des  sauva«es. 

92.  Conjugaison.  —  Conjuguer  les  verbes  plier  et  ne  pas  rompre 
à  l 'imparfait,  au  passé  simple  et  au  futur  simple  du  mode  indicatif 
et  au  présent  et  à  l 'imparfait  du  mode  subjonctif. 

93.  Analyse  grammaticale.  —  La  dernière  phrase  du  texte. 

94.  Exercice  (Je  vocabulaire.  —  a)  Trouver  quatre  mots  de 
la  même  famille  que  chacun  des  suivants   : 

Jour,  sujet;  nature,  vent,'  obliger,  tête,  front,  pareil,  content, 
b)   Définir  les  mots  suivants   : 

Oasis,  microscope,  stratagème,  radeau,  proue,  rançon,  gué,  concile, 
martyrologe,  mosquée. 

95.  Rédaction.  —  Déraciné  par  Pouragan.  le  chêne  se  console  de 
sa  mort  prochaine  en  pensant  à  tous  les  avantages  dont  il  a  joui 
pendant  sa  longue  vie.  ainsi  qu  'à  tout  le  bien  qu  'il  a  fait  et  à  celui 
qu'il  fera  longtemps  encore  après  sa  mort.  (Comme  dans  la  fable, 
prêter  le  sentiment  au  chêne.) 

LECTT  RE.  —  DICTEE. 

Le  caniche  du  jardinier.  —  Un  jardinier  s'aperçut 
un  jour  (\\\\m  grand  tas  de  carottes  déposées  dans  sa  cave 
diminuait  sensiblement.  Il  .se  cacha  derrière  une  porte,  et, 
s 'armant  d'un  gourdin,  guetta  le  voleur.  Que  vit-il?  son 
chien,  un  jeune  caniche,  qui  s'avançait  en  tapinois,  se 
baissant,  regardant,  rasant  les.  murs. 


Je  veux  être  pur,  Marie  aidez-moi. 


Le  chien  saisit  une  carotte  dans  sa  gueule  et  s'enfuit 
dans  l'écurie.  Le  jardinier  le  suivit  et,  regardant  par  une 
lucarne,  assista  à  un  spectacle  aussi  touchant  que  curieux: 
le  caniche  s'approcha  d'un  vieux  cheval  malade,  son  com- 
pagnon de  litière  et  son  ami,  déposa  la  carotte  dans  sa 
mangeoire  et  s'en  alla  en  chercher  une  seconde,  une  troi- 
sième, une  quatrième,  etc. 

A  chaque  carotte  qu'il  apportait,  le  caniche  agitait  avec 
joie  son  tronçon  de  queue  et  semblait  dire  à  son  ami  le 
cheval   :  "Monsieur  est  servi!" 

Le  jardinier  fit  fête  au  voleur  et  augmenta  sa  pâtée, 
disant  avec  raison  que  celui  qui  nourrissait  aussi  charita- 
blement les  autres  devait  lui-même  être  bien  nourri. 

Soyons  toujours  prêts  à  nous  rendre  service  les  uns  aux 
autres  et  a  nous  obliger  mutuellement. 

96  Exercice  d'observation.  --  1-  Qu'est-ce  qu'un  jardinier?  — 
2.' Donnez  quelques  synonymes  de  ce  nom.  —  3.  De  quoi  le  jardinier 
8'apercut-il  un  jour!  —  4.  A  quoi  attribuait-il  cette  diminution?  — 
5.  Pourquoi  s'arma-t-il  d'un  gourdin?  —  6.  Que  fit-il  alors  et  que 
vit-il?  —  7  Qu'est-ce  qu'un  caniche?  —  8.  Comment  s  y  prenait 
le  caniche  pour  ne  pas  être  découvert!  —  9.  Avait-il  conscience  de 
,ç,oler^  —  10.  Comment  appelle-t-on  l'espèce  d'intelligence  que 
possèdent  les  animaux?  —  11.  Que  veut  dire  l'expression  :  en 
tapinois?  —  12.  Quelle  est  la  signification  de  :  rasant  les  murs?  -- 
13  A  qui  le  chien  portait-il  une  carotte?  —  14.  Pourquoi  des 
carottes  et  non  pas  autre  chose?  —  15.  Pourquoi  le  jardinier  re- 
garda-t-il  par  une  lucarne  au  lieu  d'entrer  dans  1  écurie?  — - 
16.  Comment  le  spectacle  était-il  touchant?  —  17  Qu'est-ce  qui 
donnait  de  la  joie  au  caniche?  —  IS.  A  quels  sentiments  le  chien 
semblait-il  obéir  en  favorisant  ce  cheval?  —  19.  Est-ce  que  les  betes 
vivant  ensemble  se  connaissent  et  s'entr'aiment?  —  20.  Qu  est-ce 
qu'une  mangeoire?  —  21.  Que  fit  le  jardinier  quand  il  vit  1  action 
de  son  caniche?  —  22.  Ce  jardinier  était-il  un  brave  homme f  — 
23.  Tirez  une  moralité  de  ce  récit. 

97.  Rédaction.  —  a)   Lire  attentivement  ce  récit,  puis  le  repro- 
duire  de   mémoire. 

b)  Refaire  cette  histoire  en  la  supposant  racontée  par  le  jardinier 
à  l 'un  de  ses  amis. 

c)  Racontez   un  trait  de   sagacité  d'un  animal,   trait  dont  vous 
auriez  été  témoin. 


CHAPITRE  III. 


L'ADJECTIF. 


15^  LEÇON.  —  LLIDJECTIF. 

SES   DIFFERENTES    SORTES. 


•  ? 

?       90.  —  L'adjectif  est  un  mot  qu  on  ajoute  au  nom  pour  en  ? 

I  indiquer  la  qualité  ou  pour  en  préciser  le  sens   :  i 

I      Le  fils  respectueux.   Mon  U'vre,    Cette  plume,  t 

I  L'adjectif  respectueux  se  rapporte  au  nom  fds  et  en  exprime  \ 
\  une  qualité.  Mon  et  ceiie  précisent  le  sens  des  noms  U'vre  et  ? 
\  plume,  c'est-à-dire  qu'ici,  livre  et  plumée  ne  sont  plus  unique-  i 

•  ment  des  classes  d'êtres,  mais  en  outre  des  noms  d'objets  parti-  ? 
:  culiers.  i 

4 

\      9J.  —  Il  y  a  six  sortes  d'adjectifs  :  f 

I  V  Les  adjectifs  qua.lica.tif s,  2'  les  adjectifs  démonstraiifSf  t 
t  3'  les  adjectifs  possessifs,  4""  les  adjectifs  numéraux,  5^  les  t 
I  adjectifs   indéfinis,   (>°    les   adjectifs   interrogatifs*  i 

I  Remarque.  —  Les  adjectifs  démonstratifs,  possessifs,  nu-  | 
i  méraux,  indéfinis  et  interrogaiifs  forment  une  classe  distincte  ? 
t  des  adjectifs  qualificatifs.  On  les  appelle  quelquefois  adjectifs  ? 
I  déterminatifs  parce  qu'ils  précisent  le  sens  du  nom  sans  en  i 
I  marquer  la  qualité.  ? 


LECTUEE.  —  DICTEE. 

Une  école  du  soir.  —  C'était  chose  curieuse  de  voir 
les  onze  gars  réunis  le  soir  dans  le  grenier  de  la  maison- 
nette du  père  Boulet.  Elles  auraient,  certes,  mérité  d'être 
saisies  sur  place  par  le  pinceau  d'un  artiste,  toutes  ces 
grosses  figures,  hâlées  par  tes  âpres  caresses  du  soleil  et 
de  la  mer.  et  dont  les  yeux  s'ouvraient  grands  comme  des 
écus  en  face  des  signes  mystérieux  de  l'alphabet;  tout 
comme  le  second  groupe  de  ces  grands  écoliers  qui,  plus 
avancés  que  les  premiers,  traçaient  d'une  main  lourde, 
avec  leurs  doigts  noueux  crispés  sur  la  plume,  les  bâtons 
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traditionnels  titubant  entre  de  nombreux  pâtés.  Ils  suaient 
à  grosses  gouttes,  et  semblaient  bien  plus  fatigués  que  s'il 
se  fût  agi  de  tirer  à  bord  d'une  barge  un  flétan  de  cinq 
cents  livres.  J.  Marmette. 

98.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2"  Des  expressions 
suivantes  :  êtres  saisies  sur  place;  les  âpres  caresses  du  soleil  et 
de  la  mer;  grands  comme  des  écus ;  signes  mystérieux  de  Valphabet; 
semblaient  fatiguer;  tirer  à  bord. 

99.  Exercice  d'observation.  —  En  quelle  saison  se  passe 
l'action?  —  Pourquoi  ces  jeunes  gens  ouvraient- ils  de  grands  yeux 
devant  les  lettres?  —  Pourquoi  les  autres  avaient-ils  tant  de  peine 
à  faire  leurs  bâtons?  —  La  comparaison  finale  pourrait-elle  se  rem- 
placer par  celle-ci  :  tien  plus  que  s'il  se  fût  agi  de  tenir  les  man- 
cherons de  la  charrue? —  Quel  est  le  meilleur  temps  pour  s'instruire? 

100.  Grammaire.  —  Signaler  tous  les  adjectifs  du  texte  et 
dire  à  quels  mots  ils  se  rapportent. 

101.  Conjugaison.  —  Mettre  le  texte  au  présent. 

102.  Analyse  logique.  —  La  phrase  suivante  : 

Le  bonhomme  Hiver  a  mis  ses  parures, 

Souple>>  mocassins  et  bonnet  bien  clos; 

Et  tout  habillé  de  chaudes  fourrures, 

Il  a  fait  sonner  gahnent  ses  grelots.       L.  Fréchette. 

103.  Exercice  de  langage.  —  a)  Dire  le  sens  des  proverbes  : 

A  blanchir  un  nègre,  on  perd  son  savon. 

Aux  grands  maux  les  grands  remèdes. 

A  force  de  forger  on  devient  forgeron. 

Il  ne  faut  pas  mettre  la  charrue  avant  les  bœufs. 

b)  Trouver  les  noms  correspondant  aux  adjectifs  suivants  et  les 
faire  entrer  dans  une  phrase  : 

Louable  dur  noir  juste  facile 

paisible  sec  fade  élevé  inondé 

scolaire  fort  rude  léger  écœuré 

sanguin  gras  doux  noble  dispendieux 

104.  Rédaction.  —  votre  classe.  —  Faites  la  description  de 
votre  salle  de  classe,  (Dimensions  —  exposition  —  place  qu'elle 
occupe  dans  l'école  —  objets  qu'on  y  voit  sur  les  murs  :  lequel  a 
la  place  d'honneur?  pourquoi?  —  mobilier  —  installations  pour 
le  bien-être  des  occupants  :  système  de  chauffage,  moyen  d'aération, 
etc.  —  nombre  de  fenêtres;  oii  permettent-elles  d'étendre  la  vue?  — 
à  quelles  conditions  un  élève  y  passera-t-il  des  heures  délicieuses, 
qu'il  aimera  se  rappeler  plus  tard,  quand  il  sera  grand?) 
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16*^  LEÇON.  —  L'ADJECTIF   QUALIFICATIF. 


i       92.  —  Les  adjectifs  qualificatifs  sont  ceux  qui  expriment  les 
différentes  qualités  des  êtres    ; 

Que  le  Seigneur  est  bon!  que  son  joug  est  aimable! 
Jeune  peuple,  courez  à  ce  maître  adorable. 

93.  —  Un  nom  peut  être  pris  adjectivement,  et  réciproque- 
ment, un  adjectif  peut  être  employé  comme  nom   : 

Cet  homme  était  berger  et  il  est  devenu  pape. 
Le  mauvais  riche  demande  une  goutte  d'eau, 

94.  —  On  appelle  adjectif  composé  un  adjectif  formé  de 
plusieurs  mots  généralement  joints  par  le  trait  d'union   : 

Aigre-doux,    premier-né,    ivre-mort. 

95.  —  L'adjectif  qualificatif  est  épithète  ou  at- 
tribut. 

Il  est  épithète.  c'est-à  dire  simple  qualificatif,  quand 
il  est  joint  directement  au  nom.  soit  qu'il  le  précède, 
soit  <iu"il  le  suive. 

Un  bon  enfant.  Des  pommes  rouges. 

Il  est  attribut  lorsqu'il  exprime  la  manière  d'être 
du  sujet  ou  du  complément  d'objet  du  verbe.  Dans  ce 
cas,  il  est  ordinairement  uni  au  nom  par  le  moyen  d 'un 
verbe  (Voir  au  X'  216»    : 

Cet  enfant  est  bon   {bon,  attribut  de  enfant). 

J'ai  trouvé  votre  vin  excellent  {excellent,  attribut 
?  de  vin). 

: 

4  Remarque.  —  Cette  dernière  phrase  signifie  :  J'ai  trouvé 
f  que  votre  vin  était  excellent.  Dans  :  J'ai  trouvé  votre  excellent 
4  vin,  ra«l.iectif  excellent  est  épithète. 

i      96.  —  Quelquefois  l'adjectif  épithète  est  précédé  de  la  pré- 
I  positioB  de  qui  est  explétive    (Voir  N*  1008)    : 
\       Je  n^ai  rien  de  hon. 
i 
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LECTURE.  —  DICTEE. 

Le  sucre  d'érable.  —  Avec  Tactivitt-  laborieuse  des 
chauffeurs  de  sucre  contraste  la  béatitude  de  tous  les 
enfants  :  pensez  donc,  ils  parcourent,  sans  se  tromper, 
toute  la  gamme  des  gourmandises  humaines,  pour  la  re- 
commencer sans  fin  :  goûter  de  tout,  *'lieher  la  palette," 
c'est-à-dire  tremper  la  palette  dans  le  "réduit''  X^  1 'et 
immédiatement  dans  la  bassine  chaude  X=  2,  et  passer  la 
langue  sur  la  palette  (pii  donne  alors  un  bon  goût  de 
caramel,  sans  trop  songer  qu'elle  va  retourner,  telle 
quelle,  en  plein  dans  le  premier  bassin;  s'installer  auprès 
de  la  bassine  qui  refroidit  et,  avec  un  doigt  ou  un  couteau, 
enlever  des  bordages  de  beau  cristal  doré,  de  cet  excellent 
sucre  d'érable  tiède  qui  sent  bon  la  cassonade  et  (jui  est 
si. .  .  sucré. 

L'apogée  des  délices,  c'est  la  ''tire"!  Sitôt  que  l'on  a 
résolu  d'en  faire,  l'un  des  chauffeurs  enfourne  de  nou- 
veaux quartiers  d'arbres  dans  le  brasier  sous  la  bassine, 
afin  de  la  porter  au  plus  haut  degré;  puis,  dès  qu'au  pied 
d<,*s  érables  a  été  choisie  une  pente  de  neige  bien  propre, 
on  enlève  vigoureusement  la  bassine  par  ses  anses,  et  l'on 
court  en  déverser  le  blond  contenu  sur  la  neige,  et  aussi- 
tôt, avec  une  pointe  de  couteau,  l'on  détache  du  sol  blanc 
une  légère  pâte  jaune,  glacée,  malléable  comme  celle  de 
guimauve  et  fondante  dans  la  bouche.  C'est  un  régal  des 
dieux  ! 

Arxould. 

105.  ExiJlicalioil.  —  1°  Des  mots  en  italique.  T  Des  expressions 
suivantes  :  parcourir  la  gamme  des  gourmandises  Jnunaines  ■  telle 
quelle;  sentir  la  cassonade;  Vapogce  des  délices;  un  régal  des  dieux. 

^  lOfi.    Exercice    d'ob.servation.    —    Quels    plaisirs    les    enfants 
lT-"ire"-?      ""   ^''   sucrerie/  —   Comment   s'y  prend-on   pour  faire 

107.  (iraniniaire.  —  a)  Trouver  tous  les  adjectifs  quaU- 
pcatifs  du  texte  et  dire  à  quels  mots  ils  se  rapportent. 
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b)  Mettre  deux  traits  sous  le  nom  pris  adjectivement  et 
un  trait  sous  Vadjectif  employé  comme  nom.  Dire  quels  noms 
qualifient  les  adjectifs  composés. 

1.  Le  bon  Dieu  fait  lever  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les 
méchants.  —  2.  David  était  berger,  il  devint  roi.  —  3.  L'impie  et 
le  méchant  sèment  l'ivraie  parmi  le  bon  grain.  —  4.  De  sa  faux 
tranchante,  la  mort  abat  tout  :  les  grands  et  les  petits,  les  vieux 
et  les  jeunes,  les  riches  et  les  pau\'res,  les  saints  et  les  pécheurs! 
■ —  5.  Les  oranges  aigres-douces  ne  peuvent  être  mangées  fraîches-  ■ 
cueillies.  —  6.  Aimez-vous  les  fruits  aigres-doux?  —  7.  Les 
enfants  sourds-muets  ou  aveugles-nés  sont  bien  à  plaindre. 

c)  Kemplacer  par  un  adjectif  équivalent  les  mots  en  ita- 
lique : 

1.  Une  année  d'école.  —  2.  Les  fleurs  du  printemps.  — 
3.  La  revue  de  Vannée.  —  4.  Les  examens  de  chaque  tri- 
mestre. —  5.  La  forme  d'mi  cylindre,  d'un  rectangle,  d'un 
triangle,  d'un  cercle,  d'un  cube.  —  6.  Les  rayons  du  soleil.  — 
7.  Le  travail  de  V intelligence,  du  corps.  —  8.  La  surface  de  la 
terre.  ^ —  9.  Les  armées  de  la  France.  —  10.  La  lumière  de  l'élec- 
tricité. —  11.  La  vie  de  famille.  —  12.  Une  réunion  d'amis.  — • 
13.  L'autorité  du  père.  —  14.  La  piété  du  fils.  —  15.  Les  plaisirs 
des  champs.  —  16.  La  gloire  de  l'éternité.  —  17.  Les  inquiétudes 
d'une  mère.  —  18.  Un  journal  de  chaque  jour.  —  19.  Les  lois  de 
l'Eglise.  —  20.  L'n  temps  de  pluie.  —  21.  Les  paroles  d'un  ami. 
— 22.  Des  sons  du  gosier.  —  23.  La  religion  du  Christ.  —  24.  La 
décision  du  ministre.  —  25.  L'n  produit  d'Amérique.  —  26.  L'ne 
séance  de  musique.  —  27.  L'Eglise  de  JRome. 

d)  Bemplacer  la  proposition  subordonnée  par  un  qualificatif 
et  modifier  la  phrase  s'il  y  a  lieu. 

1.  L'élève  qui  travaille  est  assuré  du  succès.  —  2.  Soulageons 
les  âmes  qui  souffrent  dans  le  purgatoire.  —  3.  On  méprise 
l'ingrat  qui  oublie  les  bienfaits  reçus.  —  4.  Méj^rise  les  biens  qui 
pjassent  et  estime  les  biens  qui  durent.  —  5.  L'enfant  qui  obéit 
fait  la  joie  de  ses  parents  et  de  ses  maîtres.  —  6.  Les  canards 
sont  des  oiseaux  qui  vivent  dans  l'eau.  —  7.  Nous  aimons  les 
récits  qui  enseignent  l'amour  de  la  patrie.  —  8.  On  fuit  les 
hommes  qui  s'irritent  facilement  et  qui  aiment  à  se  venger.  — 
9.  Le  gui  est  une  plante  qui  pousse  sur  un  autre  arbre.  —  10.  Ce 
vieillard  a  une  voix  qui  ressemble  à  celle  d'une  chèvre.  —  11.  Le 
peuple  qui  a  tué  son  Dieu  est  dispersé  parmi  les  nations. 
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108.  Conjugaison.  —  Conjuguer  les  verbes  :  enlever  la  bassine 
et  courir  en  déverser  le  contenu,  à  tous  les  temps  des  modes  condi- 
tionnel, impératif  et  subjonctif. 

109.  Analyse  grammaticale.  —  Texte  :  Avec  l'activité  labo- 
rieuse des  chauffeurs  de  sucre  contraste  la  béatitude  de  tous  les 
enfants. 

110.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Trouver  des  adjectifs  for- 
més des  noms  suivants  :  activité,  sucre,  enfant,  fin,  cristal,  délice, 
neige,  pointe,  pâte. 

b)  Composer  neuf  phrases  dans  chacune  desquelles  entrera  un  des 
mots  précédents. 

De  l'écorce 

De  la  force, 
Est  sortie  la  douceur. 

Toi  qui  goûtes 

De  ces  gouttes, 
Eends-en  grâce   au   Seigneur. 


UNE     VISITE     A     UNE     SUCRERIE. 

111.  Rédaction.  —  Votre  cousin,  dont  le  père  est  cultivateur, 
vous  a  invité  à  une  "partie  de  sucre".  Eacontez  l'emploi  de  votre 
journée. 
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obéir  par  devoir,  c'est  s'ennoblir. 


17^  LEÇON.   —   COMPLEMENTS   DE    L'ADJECTIF. 


97.  —  L'adjectif    qualificatif    peut    avoir    un    ou    plusieurs  ? 
compléments,  '• 

Pour   trouver    les    compléments    d'un    adjectif,   on    fait   après  i 

cet  adjectif  Tune  ou  plusieurs  des  questions  k  qui?  à  quoi?  de  f 

qui?  de  quoi?  pour  qui?  pour  quoi? .  .  .  où?  quand?  comment?  | 

pourquoi? ...  • 

Uorgueilîeux  est  fier  de  ses  talents  et  même  de  ses  défauts.  | 

C'était  facile  k  prévoir.  t 

Ce  soldat  est  intrépide  au  combat.  • 

I  98.  —  Le  complément  de  Tadjectif  peut  être  :  | 
1'-  Un  iKjni  ou  un  autre  mot  employé  comme  nom  :  \ 
Ardfitf  an  travail,  don.r  au  toucher.  I 

t  O  T-  t 

:       ^'    Ln  pronom  :  ? 

Aimable  pour  tous.  ? 

3'"  L'n  infinitif  :  t 

Prrf  à  partir.  ? 

Remarque.  —  Le  complément   de  l'adjectif  lui  est  toujours  • 

I  uni  au  moyen   d'une  des  prépositions    :   à,  de,  par,  dans,  pour,  ? 

II.  eiiffrs.  roiifre.  -sur,  etc.  i 


LECTUEE.  —  DICTEE. 

Le  pain.  —  Le  paysan  qui  .sait  combien  il  est  difficile  de 
faire  pousser  le  blé.  a  pour  le  pain  un  pieux  respect.  Perdre 
un  morceau  de  pain  en  le  jetant  à  la  rue  est  regardé  comme 
un  sacrilège.  Il  faut  voir  la  ménagère  entamer  la  miche! 
Elle  procède  à  cette  opération  comme  à  une  cérémonie  re- 
ligieuse. D'abord  elle  ne  manque  jamais  de  faire  avec  son 
couteau  un  signe  de  croix  .sur  la  croûte  du  dessous;  puis 
elle  coupe  chaque  tranche  avec  une  grave  lenteur  et  ra- 
ma-sse  soigneusement  les  miettes  éparses  sur  la  table.  Cette 
façon  presque  solennelle  d'entamer  la  miche  m'a  imprimé 
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dans  l'esprit  un  profond  respect  pour  cette  nourriture 
indispensable  à  la  plus  large  part  de  Thumanité,  pour  ce 
pain  qui  coûte  tant  de  fatigues  et  dont,  à  Theure  qu'il 
est,  tant  de  miséreux  encore  ne  peuvent  manger  à  leur 
appétit. 

D'après  A.   Theltiiet. 

112.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  le  mal  qu'on  a;  pieux  respect;  grave  lenteur;  imprimer 
dans  l'esprit;  manger  à  leur  appétit. 

113.  Exercice  d'observation.  —  Pourquoi  est-ce  mal  de  je- 
ter du  pain?  —  Quelle  est  la  signification  du  signe  de  croix  fait 
sur  la  croûte  du  pain?  —  Comment  la  ménagère  montre-telle  son 
respect  pour  le  pain? 

Wi,  Grammaire.  —  a)  Trouver  les  adjectifs  du  teste  qui 
ont  un  complément. 

b)  Donner  à  chacun  des  adjectifs  suivants  un  complément 
convenable  choisi  dans  la  liste    ci-après. 

Adjectifs.  —  Fier,  nuisible,  avide,  attentif,  indigne,  couvert, 
doux,  fidèle,  libre,  proche,  satisfait,  visible,  agile,  facile,  célèbre, 
curieux,  incapable. 

Compléments  à  choisir.  —  De  peu,  par  ses  exploits,  de  vi\'re, 
de  s'appliciuer,  de  poussière,  de  son  talent,  à  la  course,  de 
louanges,  à  l'œil  nu,  de  la  fin,  à  dire,  à  la  santé,  à  son  maître, 
à  la  parole  donnée,  au  toucher,  à  voir,  de  soucis,  aux  leçons. 

115.  Conjugaison.  —  Conjuguer  à  tous  les  temps  simples  :  Xe 
pas  perdre  vn  morceau  de  pain,  ne  pas  le  jeter  â  la  rue. 

116.  Analyse  logique.  —  La  première  phrase  du  texte. 

117.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Composer  cinq  phrases 
dans  chacune  desquelles  entrera  un  des  mots  suivants  : 

Sacrilège,  faute,  péché,  crime,  méfait. 

b)    Trouver  l'adjectif  qui  correspond  aux   noms  suivants    : 
Azur                 nez                     enfer                 délice  défense 

paix  vin  océan  brume  matière 

excès  ciel  odeur  défaut  adoption 

peine  pied  matin  danger  affection 
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Renouvelons  souvent  les  promesses  du  baptême 


118.  Rédaction. —  le  paix.  —  Faites  l'histoire  du  pain  en  décri- 
vant tous  les   travaux  nécessaires  à   sa  fabrication. 

Que  fait  le  laboureur  à  son  champ  avant  d'v  semer  le  blé?  — 
A  quelle  époque  sème-t-on  le  blé?  —  Que  devient  le  grain  de  blé 
jeté  en  terre?  —  A  quelle  époque  fait-on  la  moisson?  —  Comment 
s'appelle  la  partie  de  la  plante  qui  porte  le  grain?  —  Enumérez  les 
divers  changements  que  subit  le  blé  depuis  le  jour  où  on  le  mois- 
sonne jusqu'à  celui  où  il  est  devenu  pain. 


RECITATION. 


Le  blé. 


Dans  les  sillons,  à  pleine  main,  La  terre  enfin  s'est  entr 'ouverte: 

Le  semeur  a  jeté  le  grain.  Le  Vjlé  montre  sa  robe  verte. 

Le  grain  travaille  sans  relâche  ;  L 'été  vient,  l 'épi  blond  se  lève, 

Nuit  et  jour  il  poursuit  sa  tâche.  Et  le  grain  se  gonfle  de  sève. 

Il  germe,  il  écarte  sans  bruit  Le  vent  balance  dans  les  champs 

Un  peu  de  terre  jour  et  nuit.  Les  blés   alourdis   et   penchants. 

Barbier. 


18-  LEÇON.   —   FORMATION   DU   FEMININ. 


99.  —  Rèyle  générale.  —  On   forme  le  féminin  dans  les 
adjectifs  en  les  terminant  par  un  e  muet    : 
Un  homme  fort,  une  femme  forte, 

JOO.  —  Les  adjectifs  terminés  par  un  e  muet  au  masculin, 
ne  changent  pas  au  féminin    : 

Un  hom.m.e  honnête,  une  femme  honnête, 

101.  —  Les  adjectifs  terminés  par  er  changent  cette  finale 
en  ère  au  féminin   : 

Un  fruit  amei,  une  pomme  amève, 

102.  —  Les  adjectifs  terminés  par  et  doublent  le  t  final  au 
féminin   : 

Un  ruban  violet,  une  fleur  violeWe, 

II  faut  en  excepter  complet,  concret,  discret,  inquiet,  replet, 
secret  et  leurs  dérivés,  qui  font  au  féminin  complète,  concrète, 
discrète,  etc. 


Jésus  m'a  aimé  et  s'est  livré  pour  moi.  61 

LECTUEE.  —  EECITATIOX. 

L'Habitude. 

L^hahitude  est  une  étrangère 

Qui  supplante  en  nous  la  raison  : 

C'est  une  ancienne  ménagère 

Qui  sHnstalle  dans  la  maison. 

Elle  est  discrète,  humble  et  fidèle,  5 

Familière  avec  tous  les  coins; 

On  ne  s'occupe  jamais  d'elle, 

Car  elle  a  d'invisibles  soins  : 

Elle  conduit  les  pieds  de  l'homme, 

Sait  le  chemin  qu'il  eût  choisi,  10 

Connaît  son  but  sans  qu'il  le  nomme, 

Et  lui  dit  tout  bas  :  ''Par  ici." 

Travaillant  pour  nous  en  silence, 

D'un  geste  sûj^,  toujours  pareil. 

Elle  a  l'œil  de  la  vigilance,  15 

Les  lèvres  douces  du  sommeil.. 

Mais  imprudent  qui  s'abandonne 

A  son  joug,  une  fois  porté  ! 

Cette  vieille  au  pas  monotone 

Endort  la  jeune  liberté.  20 

Et  tous  ceux  que  sa  force  obscure 

A  gagnés  insensiblement, 

Sont  des  hommes  par  la  figure. 

Des  choses  par  le  mouvement. 

Sully-Prud  'homme. 

119.  Explication.  —  1"  Des  mots  en  italique.  2*  Des  expressions 

suivantes  :  ancienne  ménagère  ;  elle  a  d'invisibles  soins;  elle  conduit 
les  pieds  de  l'homme;  force  obscure;  a  gagnés  insensiblement; 
choses  par  le  mouvement. 

120.  Exercice  d'observation.  —  A  quoi  l'auteur  compare-t-il 
successivement  l'habitude?  —  Quels  attributs  et  quels  effets  le  poète 
lui  prête-t-il? 

121.  Grammaire.  —  a)  Belever,  dans  le  texte,  les  adjectifs 
qui  suivent  les  règles  ci-dessus  pour  la  formation  du  féminin; 
les  écrire  au  masculin  et  au  féminin. 


62       Les  bons  écoliers  respectent  toujours  l'autorité  du  maître. 


b)   Mettre  Jeu  adjectifs  suivants 

au  féminin 

Adroit 

dur 

plein 

secret 

guerrier 

savant 

poli 

facile 

rouge 

régulier 

engagé 

vert 

cadet 

inquiet 

amusant 

instruit 

mûr 

docile 

pervers 

profond 

complet 

muet 

voisin 

grossier 

indiscret 

premier 

sujet 

amer 

étranger 

hospitalier 

122.  Conjugaison.  —  Mettre  la  phrase  suivante  à  tous  les  temps 
de  rindicatif  :  Les  billes  (aller,  venir,  s'effleurer  et  tourbillonner, 
puis  s'entrechoquer)  doucement,  comme  attirées  par  un  aimant 
invisible!  Et  les  carambolages  (rouler),  et  les  spectateurs  (applau- 
dir). 


123.  Analyse  grammaticale. 

lificatifs  du  texte. 


Analyser  tous  les  adjectifs  qua- 


124.  Exercice  de  langage.  —  a)  Joindre  au  sujet  l'expres- 
sion qui  rend  la  phra^se  plu,s  inwgée.  —  1.  Un  loup  (n'aimit  que, 
les  os  et  la  peau,  était  très  maigre).  —  2.  L'homme  est  (plus  puis- 
sant que  les  animaux,  le  roi  de  la  création).  —  3.  La  voix  du  coq 
(est  très  sonore,  sonne  comme  un  clairon).  —  4.  L'insecte  (était 
très  petit,  n'était  pas  plus  gros  qu'un  grain  de  sable).  —  5.  Cet! 
enfant  (court  vite,  court  comme  nn  lièvre). 

b)  Joindre  à  chaque  nom  du  groupe  A  un  adjectif  convenable 
du  groupe  B    : 

A.  —  Un  enfant,  un  chagrin,  !      B.    —    Mortel,    maternel,    vif, 
une    tendresse,    une    feuille,    des     vermeil,   glacial,   vert,   frais,   an- 
fruits,   un   monument,   une   bois-     cien.    plaintif,    éternel,    nouveau, 
son,    un    vent,    le    bonheur,    une  ;  rousse. 
voix,  des  fleurs,  la  lune.  ; 

125.  Rédaction.  —  les  bonnes  habitudes.  —  Qu'est-ce  que  les 
bonnes  habitudes?  —  Enumérez  celles  qu'un  enfant  doit  acquérir 
surtout.  —  Que  doit-il  faire  pour  cela?  —  Qui  doit-il  écouter  et 
imiter?  —  Quand  faut-il  commencer  ce  travail?  Pourquoi?  —  Avan- 
tages pour  l'avenir. 

LECTURE.  —  RECITATION. 

La  prière  du  soir. 

''Eternel,  mon  Dieu,  sois  loué! 
J 'ai  travaillé,  j 'ai  ri,  joué  ; 
Avant  de  fermer  ma  paupière. 
Merci,  mon  Dieu,  merci,  mon  Père. 


Peut-on  se  plaindre  quand  on  regarde  la  croix.  63 

Merci  pour  toutes  tes  faveurs,  5 

Ton  soleil,  tes  oiseaux,  tes  fleurs; 

Merci  pour  la  belle  journée, 

0  mon  Dieu!  que  tu  m'as  donnée. 

Mais  le  jour  s'éteint,  plus  de  bruit  : 

O  mon  Dieu  !  merci  pour  la  nuit  ;  10 

Dans  les  ténèbres,  ton  œil  veille, 

Et  sans  crainte  l'enfant  sommeille. 

Tu  m'as  donné  mille  douceurs. 

Une  mère,  un  père  et  des  sœurs; 

Tout  bien,  c'est  ta  main  qui  l'envoie,  15 

Celui  qui  t'aime  a  toute  joie. 

C'est  toi  qui  souris  dans  les  yeux 

De  mes  bons  parents  radieux, 

Dans  leurs  bras,  c'est  toi  qui  me  presses 

Et  rends  si  tendres  leurs  caresses.  20 

Comme  un  remords,  qu'il  me  souvienne, 

Si  quelque  jour  je  t'oubliais, 

Qu'étant  petit,  je  te  priais, 

O  Dieu!  qui  nous  a  tous  fait  naître 

Pour  t 'aimer  et  pour  te  connaître!  25 

Eternel,  mon  Dieu,  sois  loué! 
J'ai  travaillé,  j'ai  ri,  joué; 
Avant  de  fermer  ma  paupière. 
Merci,  mon  Dieu,  merci,  mon  Père!" 

L.  Ratisboxxe. 

126.  Exercice  d'observation.  —  1.  Quels  sont  les  noms  qui 
ont  été  employés  pour  désigiier  Dieu?  —  2.  Quel  attribut  de  Dieu 
chacun  de  ces  mots  rappelle-t-il ?  —  3.  Comment  l'enfant  résume-t-il 
l'emploi  de  sa  journée?  —  4.  Quel  a  été  probablement  le  travail  de 
l'enfant?  —  5.  Que  veut  dire  fermer  sa  paupière  ?  —  6.  Donnez 
plusieurs  autres  synonymes  signifiant  dormir.  —  7.  Quel  vers  dans 
la  2«  strophe  résume  les  autres?  —  8.  Pourquoi  l'enfant  pense-t-il 
particulièrement  au  soleil,  aux  oiseaux  et  aux  tleurs?  —  9.  Nommez 
les  oiseaux  et  les  fleurs  que  vous  préférez.  —  10.  Que  veut  dire   : 


64  Celui  qui  communie  souvent  vit  pieusement  et  meurt  saintement, 

le  jour  s'éteint?  —  11.  Pourquoi  remercie-t-il  Dieu  pour  la  nuitt 
Est-elle  un  bienfait?  —  12.  Le  mot  douceurs,  dans  la  4*  strophe, 
dit-il  plus  que  faveurs?  —  13.  Sous  quel  mot  désigne-t-on  Dieu  pour 
dire  qu'il  est  le  distributeur  de  tous  les  biens  à  ses  créatures!  — 
14.  Que  veut  dire  le  mot  mille  dans  le  13«  vers?  —  15.  Pourquoi 
l'enfant  peut-il  dire  que  c'est  Dieu  qui  sourit  dans  les  yeux  de  ses 
parents? —  16.  Quels  sentiments  sont  exprimés  dans  la  5*  strophe? — 
17.  Comment  appelle-t-on  la  grâce  que  l'enfant  demande  dans  la 
6^  strophe?  —  18.  Pourquoi  la  première  strophe  est-elle  répétée 
à  la  fin  du  morceau?  —  19.  Pourquoi  cette  répétition  du  mot  merci 
dans  le  dernier  vers?  —  20.  Pourquoi  cette  appellation  Père  après 
celle  de  Dieu? 


19«  LEÇON.  —  FORMATION  DU   FEMININ  (Suite) 


.•..•..•..•..•.. 


J03.  —  Les  adjectifs  terminés  par  gu  prennent  au  féminin  | 
I  un  tréma  sur  Te  final,  afin  que  Tu  conserve  sa  prononciation  :  « 
I       Un  mal  aigu,  une  douleur  aiguë,  | 

'i  Î04.  —  Les  adjectifs  terminés  par  eil,  el,  on,  en,  et  les  | 
•  adjectifs  nul,  gentil,  soi,  meillot,  belloi,  pâlot,  bas,  gras,  las,  ? 
1  gros,  épais,  doublent  la  consonne  finale  au  féminin  :  | 

4  Pareil,  pareille;  mortel,  mortelle*,  bon,  Bonne;  ancten,  | 
?  ancienne;  nul,  nalle;  gentil,  gentille.  i 

?  Exprès,  profès  doublent  l's  et  perdent  l'accent  grave  au  fé-  | 
4  minin  :  expresse,  professe*  f 

4       J05.  —  Les  adjectifs  terminés  par  f  changent  f  en  ve  :  ? 

4       Un  chapeau  neuf,  une  robe  neuve*  4 

t       Un  discours  bref,  une  conférence  brève*  | 


LECTUKE.  —  EECITATION. 

La  Grenouille 
qui  veut  se  faire  aussi  grosse  que  le  Bœuf. 

Une  Grenouille  vit  un  Bœuf 
Qui  lui  sembla  de  belle  taille. 


Les  tiens  de  la  terre  passent  :  ceux  du  ciel  dureront  toujours.  65 


Elle,  qui  n'était  pas  grosse  en  tout  comme  un  œuf, 
Envieuse,  s'étend,  et  s'enfle,  et  se  travaille 

Pour  égaler  l'animal  en  grosseur,  5 

Disant  :  '  *  Regardez  bien,  ma  sœur  ; 
Est-ce  assez,  dites-moi;  n'y  suis-je  point  encore? 

—  Nenni. — M'y  voici  donc  ? —  Point  du  tout. —  M'y  voilà? 

—  Vous  n'en  approchez  point."    La  chétive  pécore 

S'enfla  si  bien  qu'elle  creva.       La  Fontaine. 

127.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  de  "belle  taille;  se  travaille;  n'y  suis-je  point  encore? 
m'y  voici. 

128.  Exercice  d'observation.  —  Qu'est-ce  que  la  grenouille 
admira  surtout  dans  le  bœuf?  —  Pourquoi  le  fabuliste  a-t-il  employé 
deux  personnages  si  disproportionnés?  —  Citer  le  vers  qui  peint 
bien  les  efforts  de  la  grenouille.  —  De  quel  vice  cette  fable  montre- 
t-elle  les  funestes  effets? 

129.  Grammaire.  —  a)  Trouver,  dans  le  texte,  1^  un 
adjectif  qui  double  la  consonne  finale  au  féminin,  2°  un  adjectif 
qui  change  f  en  ve. 

b)   Mettre  au  féminin  les  adjectifs  suivants   : 


Pareil 

tel 

aigu 

vieillot 

chrétien 

gentil 

las 

neuf 

naturel 

excessif 

pensif 

bas 

actif 

mensuel 

corporel 

officiel 

bref 

muet 

vermeil 

récréatif 

annuel 

gras 

épais 

mignon 

canadien 

éternel 

rétif 

exigu 

contigu 

magicien 

persan 

veuf 

bellot 

glouton 

immortel 

paysan 

pâlot 

païen 

poussif 

mahométan 

c)   Trouver  le  ce 

mtraire  des  adjeci 

■ifs  suivants. 

Le  faire  pré- 

céder d'un 

nom  au 

féminin    : 

Etroit 

sec 

gras 

plein 

soigné 

pau\Te 

sale 

libre 

triste 

patient 

correct 

vrai 

doux 

hardi 

mauvais 

discret 

long 

juste 

jeune 

orgueilleux 

savant 

haut 

lourd 

docile 

sain  (fruit). 

130.  Analyse  tiramniaticale.  —  Les  trois  vers  suivants 
Elle,  qui  n'était  pas  grosse  en  tout  comme  un  œuf, 
Envieuse,  s'étend,  et  s'enfle,  et  se  travaille. 
Pour  égaler  l'animal  en  grosseur. 

LANGUE    FRANÇAISE,   C.    M.    &    S. 


66  Les  belles  actions  cachées  sont  les  plus  estimables. 

131.  Exercice  de  langage.  —  a)  Dire  le  sens  des  proverbes  : 

Qui  vole  un  œuf  volerait  un  bœuf. 

Qui  trop  embrasse  mal  étreint. 

A   l 'impossible   nul  n  "est   tenu. 

Est  assez  riche  qui  est  content. 

Contentement  pas&e  richesse, 
b)  BempJacer  le  mot  en  italique  par  une  périphrase  : 
1.  Cette  veuve  s 'achemine  lentement  vers  le  cimetière.  —  2.  Le 
chat  guette  les  souris.  —  .3.  Le  pape  réside  à  Borne.  —  4.  Les  saints 
jouissent  dans  le  ciel  d 'un  bonheur  parfait.  —  5.  La  discipline  et 
le  courage  sont  nécessaires  aux  soldats.  —  6.  Je  préfère  le  2^'"''^- 
temps  à  l'hiver.  —  7.  Jésus-Christ  est  mort  sur  une  croix.  — 
8.  Jeanne  d'Arc  a  sauvé  la  France,  —  9.  Champlain  est  mort  à 
Québec.  —  10.  Marie  est  notre  mère.  —  11.  Le  bon  chrétien  meurt 
sans  regret. 

132.  Rédaction.  —  a)    Mettre  en  prose  la  fable  précédente. 

b)   Faites  le  portrait  d'un  de  vos  camarades  qui  est  très  vaniteux. 
Quels  désagréments  ce  défaut  lui  occasionne-t-il? 


20^  LEÇON.  —  FORMATION   DU   FEMININ  (Suite). 


JOé.  —  Les  adjectifs  terminés  par  x  changent  x  en  se  pour  | 
le  féminin    :  ? 

Un   présage   heureux,   une  vieillesse  heureuse.  ? 

II  faut  en  excepter  doux,  faux,  préfix,  roux,  vieux,  qui  î 
font  au  féminin  cfoace,  /aasse,  préfixe,  rousse,  vieille,  | 

Remarque.  —  On  emploie  vieil  au  lieu  de  vieux  devant  un  | 
nom  masculin  commençant  par  une  voyelle  ou  une  h  muette  :  | 

Un  vieil  ami.  Un  vieil  habit,  | 

J07.  —  Les  adjectifs  terminés  par  eur  changent  eur  en  | 
euse    :   Querelleur,  querelleuse.  f 

Il  faut  en  excepter  majeur,  mineur,  meilleur  et  les  adjectifs  | 
en  érieur  comme  supérieur.  Ces  adjectifs  prennent  un  e  muet  ? 
au  féminin,  suivant  la  règle  générale,  | 

Les  adjectifs  en  leur  changent  teur  en  trice  ou  en  teuse,  | 
selon  l'usage    :  i 

AccusateuT,  accusatrice;    flatteur,   flatteuse,  j 

Les  adjectifs  pécheur{\),  vengeur,  enchanteur  font  pécheresse,  i 
vengeresse,  enchanteresse,  ? 


(1)   Pécheur  n'est  qu'accidentellement  adjectif. 


i 


L'adversité  grandit  les  âmes  fortes.  67 


LECTUEE.  —  DICTEE. 

"La  langue  française.  —  La  langue  française  est  har- 
monieuse, elle  est  douce  à  l'oreille,  elle  se  prête  tour  à  tour 
à  exprimer  les  sentiments  les  plus  fiers  ou  les  nuances  les 
plus  fines  de  l'esprit  et  du  cœur.  Depuis  la  causerie  la  plus 
simple  jusqu'à  la  poésie  la  plus  haute,  jusqu'à  la  passion 
la  plus  ardente,  elle  sait  tout  dire  :  elle  a  la  grâce  et  la 
majesté.  Mais  elle  possède  une  qualité  supérieure  encore 
à  celles-là  :  elle  est  claire,  nette  et  précise;  il  n'en  est  pas 
oii  la  pensée  se  montre  plus  à  jour  et  où  l'on  voie  mieux 
ce  que  vaut  une  idée.  Elle  est  l'ennemie  de  V emphase,  de 
la  déclamation,  du  galimatias;  elle  est  impitoyable  pour 
toutes  les  éçiuivocjnes. 

C'est  pour  cela  que  la  langue  française  est,  par  excel- 
lence, la  langue  de  la  science;  c'est  pour  cela  qu'elle  a  été 
choisie  comme  la  langue  internationale,  la  langue  de  la 
diplomatie,  la  langue  dans  laquelle  on  rédige  les  traités, 
celle  où  l'on  dit  le  mieux  ce  que  l'on  veut  dire,  où  il  est  le 
plus  difficile  aux  malhonnêtes  gens  de  tromper  les  autres. 

C.  Bigot. 

133.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  se  prêter  tour  à  tour;  plus  à  jour;  ce  que  vaut  une  idée; 
par  excellence;  la  langue  de  la  science. 

134.  Exercice  d'observation.  —  Enumérez  les  qualités  de  la 
langue  française.  —  Quel  rôle  joue-telle  dans  le  monde? 

135.  Grammaire.  —  a)  :\Iettre  les  adjectifs  suivants  au 
féminin  : 

Vieux  prétix  heureux  imitateur  antérieur 

faux  flatteur  meilleur  voyag:eur  enchanteur 

roux  fangeux  débiteur  supérieur  sablonneux 

doux  boudeur  vaniteux  querelleur  dévastateur 

b)    Trouver  un  adjectif  de  la  famille  de 

Soin  main  j^orter  éternité  décision 

loi  soleil  dureté  circuler  convenir 

mer  fleuve  faveur  louange  certitude 

cœur  action  égalité  fausseté  suspecter 


68    On  craint  trop  la  mort  du  corps  et  pas  assez  celle  de  l'âme. 


a)  Mettre  au  féminin  les  adjectifs  trouvés  dans  l'exercice 
précédent  : 

d)  Placer  à  la  suite  des  noms  suivants  Vadjectif  en  eux 
ou  en  ieux  qui  en  est  formé  et  le  mettre  au  féminin   : 


Herbe 

bile 

neige 

muscle 

ambition 

écaille 

soin 

délice 

miracle 

avantage 

astuce 

miel 

dévot 

caprice 

harmonie 

hasard 

furie 

fange 

outrage 

mer^'eille 

dédain 

huile 

éloge 

scandale 

marécage 

audace 

globe 

orage 

curiosité 

contagion 

peuple 

envie 

gloire 

ombrage 

cérémonie 

artifice 

grâce 

nuage 

calomnie 

conscience 

136.  Conjugaison.  —  Ecrire  la  phrase  smvante,  1°  au  futur 
simple.  2^  au  passé  composé,  3°  au  plus-que-parfait  :  Tout  le  village 
est  aux  champs;  la  charrue  soulève  des  mottes  luisantes;  les  hêtes 
tirent,  le  cou  tendu;  les  fouets  claquent  ;  les  )iommes  encouragent  de 
la  voix  leur  attelage;  les  cris  retentissent  dans  l'air. 

137.  Analyse  grammaticale.  —  Le  texte  suivant  : 
0  notre  histoire,  écrin  de  perles  ignorées, 

Je  baise  avec  amour  tes  pages  vénérées.       L.  Fréchette. 

138.  Exercice  de  langage.  —  a)  Chercher  une  idée  du  groupe 
B  pouvant  s'allier  à  une  autre  du  groupe  A,  et  les  unir  par  est  ou 
n'est  pas.  —  modèle   :  Le  chien  est  fidèle  à  son  maître. 

A.  —  Le  chien.  Charles  Lemoine.  Le  Canadien.  Dieu.  La  vertu. 
Le  jeu.  La  science.  L'écureuil.  Médire.  Faire  de  grands  progrès 
sans  travailler.  La  prière. 

B.  —  Agréable  à  l'enfant.  Fier  de  son  origine.  Plus  désirable 
que  la  fortune.  Ln  héros  canadien.  Impossible.  Sot  métier.  Un  par- 
fum qui  monte  jusqu'à  Dieu.  Un  joli  petit  animal.  Fidèle  à  son 
maître.  Eéservé  à  l'homme  studieux.  Le  protecteur  de  l'orphelin. 

b)  Au  moyen  de  deux  adjectifs  qualificatifs,  dire  comment  ne 
doivent  pas  être   : 

Le  soldat  le  livre  le  crayon  la  réponse 

la  prière  le  cheval  l'aviateur  le  laboureur 

le  visage  le  cahier  le  couteau  la  petite  fille 


138fcîs.  Rédaction.  — 

venir  des  bienfaits  reçus. 


LA  RECONNAISSANCE.  —  Définition    (sou- 


—  Notre  reconnaissance  doit  s  exer- 
cer :  1°  envers  Dieu  (pourquoi?);  2°  envers  nos  parents;  3°  envers 
nos  bienfaiteurs;  4°  envers  nos  maîtres.  —  Comment  pouvons-nou3 
témoigner  notre  reconnaissance?  —  Défaut  opposé    :   l'ingratitude. 


Les  médisants  sont  comme  les  tigres;  6S 

on  les  craint  même  lorsqu'ils  jouent. 

21«  LEÇON.  —  FORMATION  DU   FEMININ  (Suite) 


I       J08.  —  Les  adjectifs  foa,  mou,  beau,  jumeau,  nouveau  font  \\ 
\  au  féminin  folle,  molle,  belle,  jumelle,  nouvelle, 

I  Remarque.  —  On  écrit  fol,  mol,  bel,  nouvel,  devant  un 
f  nom  masculin  singulier  commençant  par  une  voyelle  ou  une 
i  h  muette  :  Un  bel  habit;  le  nouvel  an, 
I  Les  adjectifs  blanc,  franc,  sec,  frais,  font  au  féminin  blanche^  || 
I  franche,  sèche  fraîche. 
I  Les  adjectifs  turc,  public,  caduc,  changent  c  en  que  ;  ils  font  [ 
l  au  féminin  turque,  publique,  caduque,  —  Grec  fait  grecque, 
?  Les  adjectifs  bénin,  malin,  long,  oblong,  coi,  favori,  tiers,  >, 
'  font  au  féminin  bénigne,  maligne,  longue,  oblongue,  coite,  ^ 
favorite,  tierce, 

I       109.  —  L'adjectif  grognon  a  la  même  forme  pour  le  masculin 

•  et  le  féminin    : 

I      Une  fillette  grognon.   (Voir  X''  70.) 

t      Les  adjectifs  aquilin,  lot,  châtain,  dispos,  fat,  ne  s'emploient  j 

f  qu'au  masculin.  ^ 

I      Les    adjectifs   canine,    scarlatine,    crasse,    ne    s'emploient   pas  | 

1  au  masculin    :  ? 

I      Une  faim  canine,  la  fièvre  scarlatine,  une  ignorance  crasse.  | 

LECTUKE.  —  EECITATIOX. 

La  bonne  grand'mère. 

Quatre-vingts  ans  !..  .  Dans  son  fauteuil, 

Proprette,  gaîment  attifée, 

D'un  bonnet  à  ruches  coiffée. 

Ma  chère  a'ienle  est  mon  orgueil. 

"Je  suis  vieille  et  laide,  dit-elle. 

—  Non,  mère-grand,  tu  restes  belle 

Comme  à  vingt  ans,  et  le  secret 

Qui  t'assure  un  si  long  empire, 

C  'est  la  bonté  qui  transparait 

Toujours  jeune  en  ton  vieux  sourire."  A.  Ferraxd. 


La  mort  est  l'écho  de  la  vie. 


139.  Explication.  —  1"  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  gaimeat  attifée;  assurer  un  long  empire;  la  honte  qui 
transparaît. 

140.  Exercice  d'observation.  —  Quelles  qualités  a  cette  grand' 
mère?  —  Pourquoi  l'aime-t-on   surtout? 

141.  Grammaire.  —  a)  Mettre  au  féminin  Vadjectif  en 
italique.  —  1.  La  campagne  est  beau  au  lever  du  soleil.  —  2.  La 
plus  beau  victoire  consiste  à  triompher  de  soi-même.  —  .3.  Le 
singe  est  une  malin  bête.  —  4.  Le  coquelicot  a  une  fleur  caduc. 

—  5.  La  parole  franc  n'est  pas  nécessairement  sec.  —  6.  La 
musique  est  ma  récréation  favori.  —  7.  La  langue  grec  est  très 
dour.  —  8.  Le  laboureur  redoute  une  journée  trop  sec  suivie 
d'une  nuit  trop  frais.  —  9.  Une  jeunesse  caduc  est  souvent  la 
punition  d'une  fou  jeunesse.  —  10.  La  parole  trop  franc  déplaît 
quelquefois.  —  11.  La  voix  enchanteur  du  rossignol  m'a  charmé. 

—  12.  Une  vanité  franc  déplaît  moins  qu'une  faux  modestie.  — 
13.  La  \\Q  la  plus  long  n'est  pas  toujours  la  meilleur.  —  14.  Le 
meilleur  moyen  d'acquérir  l'estime  public,  c'est  de  se  distinguer 
par  une  bon  conduite. 

b)  Trouver  Vadjectif  masculin  et  féminin  correspondant  à 
ciiacun  des  nom^  suivants   : 


Vertu 

danger 

douleur 

douceur 

mensonge 

fierté 

vovage 

vigueur 

majorité 

tromperie 

grâce 

caprice 

^•erdure 

merveille 

infériorité 

bonté 

paresse 

fausseté 

vieillesse 

promptitude 

142. 

Conjugaison.  - 

-   Conjuguer 

le 

verbe   transparaître  à  tous 

les  temps  simples. 

143.  .Analyse  logique.  —  Les  quatre  premiers  vers  du  texte. 

144.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Ecrire  le  devoir  suivant 
en  faisant  précéder  chat^ue  mot  d'un  article  et  en  le  faisant  suivre 
d'un  adjectif  ou  d'un  complément   : 

(Noms  d 'accidents  ou  de  maladies.) 


Santé 

syncope 

oppression 

étouffement 

effet 

maladie 

corpulence 

embonpoint 

cause 

hygiène 

souffrance 

accablement 

pâleur 

grosseur 

gonflement 

incommodité 

obésité 

infirmité 

épuisement 

démangeaison 

crampe 

faiblesse 

élancement 

amaigrissement 

douleur 

symptôme 

énervement 

évanouissement 

malaise 

convulsion 

contraction 

affaiblissement 

Rendons  Icbien  pour  le  mal. 


Orient 

due 

fol 

noir 

théâtre 

.loie 

gris 

olive 

occident 

VOIX 

1  riin 

Klace 

machine 

bête 

bleu 

brute 

triomphe 

face 

vert 

blanc 

b)  Former  des  adjectifs  en  al  ou  en  âtre  avec  les  noms  suivants; 
les  faire  accompagner  un   nom  singulier. 

jaune 

matin 

colosse 

pontife 

musique 

145.  Rédaction.  —  le  vieillard  infirme.  —  Une  troupe  d'éco- 
liers rencontre  un  vieillard  marchant  à  l'ai'le  de  béquilles.  A  ce 
moment,  l'une  des  béquilles  échappe  au  vieillard.  Quelques  enfants 
se  mettent  à  rire;  d'autres  se  précipitent  pour  ramasser  la  bcquille 
et  la  remettre  à  l'infirn.e.  Vous  avez  été  témoin  de  ce  fait  et  vous  le 
racontez  à  un  ami,  en  api)rtcianr  Ja  conduite  des  uns  et  des  autres. 

REVISION. 

146.  —  a)  FempJacer  les  peints  par  l'adjectif  féminin  correspon- 
dant à  l'adjectif  masculin  de  la  phrase  précédente.  —  1.  Votre  père 
est  Ion,  tendre,  C07npat:ssant,  i  .struit,  charitalle  et  bienfaisant.  — 
2.  Votre  mère  est  . . .,  .  . .,  .  .  .,  .  .  .,  ...  et  ....  —  3.  Ton  frère 
aîné  est  doux,  poli,  affable,  généreux,  complaisant,  pieux  et  zélé.  — 

4.  Ta  ^œur    ...    est    .  .  . ,   .  .  . ,    .  .  . ,   .  .  . ,    .  .  . ,   ...   et    —  5.  Cet 

homme  est  fier,  hargneux,  paresseux,  brutal  et  cruel,  mais  il  est  spi- 
rituel. —  6.  Cette  femme  est  .  .  .,  .  . ,,  .  .  .,  ...  et  .  .  .,  mais  elle  est 
....  —  7.  Le  loup  est  vorace,  cruel,  carnassier,  surtout  lorsqu'il  est 

pressé  par  la  faim.  —  8.  La  lou\"e  ett    .  .  . ,    ....    .  .  . ,  surtout  lors- 

qu  'elle  est  pressée  par  la  faim. 

b)  Bemplacer  les  points  par  Vadjectif  masculin  correspon- 
dant à  l'adjectif  féminin  de  la  phrase  précédente.  —  1.  L'histoire 
que  nous  avons  entendue  est  intéressante,  morale  et  curieuse;  mais 
elle  est  un  peu  longue  et  déjà  vieille.  —  2.  Le  récit  qu'on  nous  a 
fait  est  .  .  .,  ...  et  ...  ma^s  il  est  un  peu  ...  et  déjà  ....  —  3.  La 
lionne  est  vive  et  courageuse  ;  elle  est  imposante,  assurée,  fiire  et 
terrible.  —  4.  Le  lion  est  ...  et   ...  ;  il  est   .  .  .,  .  .  .,  ...  et   ....  — ■ 

5.  Cette  jeune  fille  est  sotte,  niaise,  boufonne,  coquette,  fausse,  or- 
gueilleuse ;  on  serait  tenté  de  la  prendre  pour  une  folle.  —  6.  Ce 
. .  .  homme  est  .  .  .,  .  .  .,  .  .  .,  .  .  .,  .  .  .,  ...  ;  on  serait  tenté  de  le 
prendre  i  our  un  ....  —  7.  Cette  femme  ambitieuse  est  grande, 
riche,  puissante  ;  mais  elle  est  soucieuse,  soupçonneuse,  fière  et  iras- 
cible. —  8.  Cet  homme  ...  est  .  .  .,  .  .  . ,  ...  ;  mais  il  est  .  .  .,  .  .  ., 
...  et 

147.  a)  ^lettre  au  féminin  les  adjectifs  en  italique. —  1.  L'Eg-lise 
de  Jcsus-Christ  est  la  mère  protecteur  de  tous  les  affligés.  —  2.  Col- 
bert  rendit  la  France  dominateur  des  mers.  —  3.  J'attends  le  retour 


72      A  la  fortune  mal  acquise,  préfères  mille  fois  la  pauvreté. 

de  la  gentil  saison  printanier.  —  4.  La  conscience  est  l'accusateur 
du  pécheur.  —  5.  Le  chanvre  est  une  plante  annuel  de  la  même 
famille  que  les  orties.  —  6.  Il  a  une  petit  racine  dur,  blanc  et 
pointu;  une  tige  ro7id,  vert  au  dehors,  blanc  et  creux  au  dedans.  — 
7.  La  feuille,  trois  fois  plus  long  que  large,  d'une  couleur  vert  très 
sombre,  est  garnie  de  dents  comme  une  faucille.  —  8.  La  Colombie 
Anglaise  est  une  province  montagneux.  —  9.  L'ambition  est  presque 
toujours  inquiet,  honteux  et  injuste. 

b)  Eemplacer  les  points  par  l'adjectif  placé  en  tête  de  la 
phrase  et  faire  l'accord.  —  1.  (beau)  Que  la  vertu  est  ...!  — 
2.  (voyageur,  froid)  L'hirondelle  ...  traverse  la  mer  pour  éviter 
la  saison  ....  —  3.  (malin)  Craignez  la  .  .  .  inconstance  du  sort.  — 
4.  (ofensif,  défensif)  La  bouderie  est  l'arme  ...  et  ...  des  âmes 
faibles.  —  5.  (primitif)  Le  sentiment  du  juste  et  de  l'injuste  est 
la  loi  ...  du  cœur.  —  6.  (neuf,  original)  Le  génie  est  le  don 
d'inventer  d'une  manière  ...  et 7.  (bref,  sec)  Une  parole  trop 

...  et  trop  ...  est  un  signe  d'impatience.  —  8.  (long)  La  journée 
est  toujours  trop  .  . .  pour  les  oisifs.  —  9.  (beau)  Un  homme  est 
assez  .  .  .  quand  il  a  l'âme  ....  —  10.  (immortel)  Tout  artiste  est 
jaloux  d'une  gloire  ....  —  11.  (fou)  Votre  .  .  .  entêtement  ne  fera 
qu'aggraver  votre  punition.  —  12.   (bas)  Je  fermerai  mon  âme  à  la 

.  .  .  jalousie.  —  13.  (consolateur)  L'espérance  est  présentée  aux 
hommes  comme  ime  vertu  ....  —  14.  (sucré,  doux,  fade)  La  carotte 
a  une  saveur  .  .  .,  ....  mais  un  peu  ....  —  lô.  (jaloux)  Une  per- 
sonne .  .  .  trouve  son  supplice  dans  son  propre  cœur. 

RÉciTATiox.  —  Soleil  couchant. 

Les  ajoncs  éclatants,  parure   de  granit, 
Dorent  l 'âpre  sommet  que  le  couchant  allume  ; 
Au  loin,  brillante  encor  par  sa  barre  d'écume, 
La  mer  sans  fin  commence  où  la  terre  finit. 

A  mes  pieds  c  'est  la  nuit,  le  silence.  Le  nid 
Se  tait,  l'homme  est  rentré  sous  le  chaume  qui  fume; 
Seul,  l 'Angélus  du  soir,  ébranlé  dans  la  brume, 
A  la  vaste  rumeur  de  l'océan  s'unit. 

Alors,  comme  du  fond  d'un  abîme,  des  traînes. 
Des  landes,  des  ravins,  miontent  des  voix  lointaines 
De  pâtres   attardés  ramenant   le  bétail. 

L'horizon 'tout  entier  s'enveloppe  dans  l'ombre 
Et  le  soleil  mourant,  sous  un  ciel  riche  et  sombre. 
Ferme  les  branches  d'or  de  son  rouge  éventail. 

José-Maria  de  Hékédia. 


Songez  à  vos  propres  défauts  73 

arnnt    de   condamner   ceux   des   autres. 


22«  LEÇON.    —    FORMATION    DU    PLURIEL. 

*       no.  —  Hôçilc   (M'iiéralc.  —  On   forme   le   pluriel   dans   les 
?  adjectifs,  comme  dans  les  noms,  en  les  terminant  par  s    : 
Un  enfant  sage,  des  enfants  sages, 

ni,  —  Les  adjectifs  terminés  au  singulier  par  s  ou  par  X 
ne  changent  pas  au  pluriel    : 

Un  nuage  épais,  des  nuages  épais* 

Un  enfant  curieux,  des  enfants  curieux. 

Les  adjectifs  terminés  par  au  prennent  x  au  pluriel   : 

Beau,  èeaux;  nouveau,  nouveaux. 

Les  adjectifs  terminés  par  al  changent  ordinairement  al  en 
aux  pour  le  pluriel    : 

Egalf  égaux;  national,  nationaux, 

112.  —  Les  adjectifs  suivants  et  quelques  autres 
peu  usités  prennent  un  s  au  masculin  pluriel    : 

Colossal,  fatal,  final,  frugal,  austral,  bancal,  boréal, 
glacial,  jovial,  littéral,  matinal,  natal,  pascal,  pénal,  ini- 
tial. 

On  peut  donc  dire  :  des  repas  frugals,  des  vents  glacials, 
des  combats  navals,  etc.,  mais  il  vaut  mieux  éviter  l'emploi  de 
ces  adjectifs  au  masculin  pluriel.  Ils  sont  usités  surtout  au 
féminin  pluriel    : 

Les  mers  australes,  des  aurores  boréales,  des  batailles  na-  I 
vales,  des  lois  pénales.  f 


LECTURE.  —  EECITATIOX. 

Le  jour  de  visite  à  l'hôpitaL 

Dans  la  salle  aux  murs  nus,  côte  à  côte  alignés, 
Les  petits  lits  d'enfants,  en  perspective  blanche, 
Se  profilent  plus  gais,  en  ce  jour  de  dimanche. 
Sous  leurs  draps  bien  tirés,  de  lumière  baignés. 
Un  enfant  pâle,  aux  traits  de  douceur  imprégnés, 
Les  yeux  mi-clos,  la  main  inerte  hors  de  la  manche, 
Repose  ;  à  son  chevet,  son  père,  qui  se  penche, 
—  Quoique  les  malheureux  soient  à  tout  résignés  !  — 


La   vertu  se  nourrit  de  sacrifices. 


Tout  pénétré  d'angoisse  et  d'affection  tendre, 
Cherche  sur  ce  visage  un  espoir  où  se  prendre, 
Quelque  signe  meilleur,  gage  de  guérison. 


10 


Des  yeux  qu'on  ne  voit  pas  le  regard  se  devine; 
Sec,  brûlant,  il  se  rive  à  cette  pauvre  mine  ; 
Les  larmes  couleront,  ce  soir,  à  la  maison. 

I.-R.  Amiel. 


148.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  aux  murs  nus;  en  perspective  blanche;  de  lumière  bai- 
gnés; à  son  chevet;  cherche  un  espoir. 


Chaque  instant  de  la   vie  est  un   pas   vers   la  mort.  75 

149.  Exercice  d'obscrvatioM.  —  1.  Que  représente  cette  image? 
—  2.  Est-ce  un  hôpital  ordinaire  ou  un  hôpital  pour  enfants?  — 
3.  Quelles  qualités  a  cette  ?alle?  —  4.  Quel  est  le  jour?  le  moment 
de  la  journée?  —  5.  L'enfant  est-il  bien  malade?  Comment  voit-on 
qu'il  est  très  faible?  —  G.  Qui  est  cet  homme  assis  à  côté  de  lui?  — 
7  Qui  regar(]e-t-il?  —  8.  Où  est  la  mère?  Xe  serait-elle  pas  venue 
si  elle  vivait  encore?  —  9.  De  quoi  parlent-ils  probablement?  — 
10.  Quels  sentiments  doivent  animer  le  pore  en  voyant  son  enfant 
si  gravement  atteint?  —  11.  Se  laisse-t  il  aller  à  toute  sa  peine 
devant  son  enfant?  Pourquoi?  —  12.  Sans  doute,  l'enfant  est  bien 
content  de  voir  son  père;  mais  pourquoi  ne  les  voit-on  pas  sourire? — ■ 

13,  Les  autres  enfants  parai&sent-ils  aussi  gravement  malades?  — 

14.  Quelle  impression  ressent-on  en  contemplant  ce  tableau? 

lôO.  Grammaire.  —  a)  helever  tuua  le^  adjectifs  du  texte 
et  les  écrire  au  singulier  et  au  pluriel. 

b)   Ecrire  au  singulier  et  au  pluriel  les  adjectifs  suivants   : 


Vif 

bleu 

rouge 

glacial 

décimal 

fou 

mou 

pieux 

bancal 

oriental 

gris 

l^etit 

léger 

aiïable 

heureux 

poli 

rural 

moral 

capital 

numéral 

final 

\ieux 

grand 

naturel 

nouveau 

seul 

épais 

adroit 

ordinal 

serviable 

rusé 

royal 

volage 

jumeau 

méridional 

151.  Conjugaison.  —  Conjuguer  aux  temps  simples  :  Luire  dans 
les  ténèbres. 

152.  Analyse  grammaticale.  —  La  strophe  suivante  du  texte  : 

Dans  la  salle  aux  murs  nus,  côte  à  côte  alignés. 
Les  petits  lits  d'enfants,  en  perspective  blanche, 
Se  profilent  plus  gais,  en  ce  jour  de  dimanche, 
Sous  leurs  draps  bien  tirés,  de  lumière  baignés. 

153.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)    Trouver  les  homonymes 

des  mots  suivants   : 

Dans,  en,  lits,  traits,  soient,  voit,  son,  père,  cette. 

b)  Former  cinq  phrases  dans  chacune  desquelles  entrera  un  des 
synonymes  suivants    : 

Bonheur,  plaisir,  bien-être,  béatitude,  félicité. 

154.  Rédaction.  —  Le  lendemain  de  la  bonne  visite  de  son  père, 
le  petit  malade,  se  sentant  im  peu  mieux,  dicte  à  une  des  soçurs  de 
l'hôpital  une  lettre  pour  sa  grand 'mère,  chez  qui  il  avait  coutume 
de  passer  les  vacances  d'été;  elle  ignore  qu'il  est  à  l'hôpital.  — 
Faites  cette  lettre. 


Nous  devons   mesurer  notre   vie  par  les  actions, 
non  par  les  années.  (Bossuet) 

23^  LEÇON.  —  ACCORD   DE   L'ADJECTIF. 


I       113.  —  L'adjectif   épHhète  ou  attribut  s'accorde  en  genre  et  \ 
k  en  nombre  avec  le  nom  ou  le  pronom  auquel  il  se  rapporte    :  ? 

I       Un  homme  prudent,  une  femme  prudente.  | 

i      Des  hommes  prudents,  des  femmes  prudentes»  ? 

•  * 

t      Remarque.  —  L'adjectif    attribut    s'accorde    nécessairement  | 
i  avec  le  sujet  de  la  proposition    :  t 

I      Ces  personnes  sont  curieuses.  • 

i  t 

:        \\A,  —  L'adjectif  qui  se  rapporte  à  plusieurs  noms  du  singu-  i 
\  lier  se  met  au  pluriel,  car  plusieurs  singuliers  valent  un  pluriel  :  • 

i       Le  riche  et  le  pauvre  sont  égaux  après  la  mort,  • 

i  I 

t       L'adjectif   qui   se   rapporte   à   des   noms   de   genres  différents  \ 

I  s'écrit  au  masculin  pluriel   :  » 

\      Avoir  la  bouche  et  les  yeux  ouverts.  * 

;  ? 

f       II   faut  avoir  soin   de  placer  le  nom   masculin   le   dernier  si  ? 
\  l'adjectif  n'a  pas  la  même  terminaison  pour  les  deux  genres.        \ 

• 


LECTUEE.  —  DICTEE. 

Spectacle  d'une  nuit  d'hiver  dans  la  forêt.  —  Quel- 
ques étoiles  brillaient  au  firmament  ;  la  lune  tantôt  illu- 
minait le  ciel  d'une  vive  clarté  qui  scintillait  sur  les  cris- 
taux de  neige  et  de  givre,  tantôt,  se  cachant  derrière  un 
gros  nuage,  abandonnait  la  nature  à  l'obscurité.  Une 
montagne  voisine  élevait  ses  puissants  massifs  au-dessus 
de  nos  têtes. 

Au  pied  des  grands  arbres  et  dans  l 'ombre  des  sombres 
profondeurs  des  bois,  se  dessinaient  les  sapins  couverts  de 
neige,  comme  autant  de  spectres  enveloppés  de  leurs 
suaires  blancs.  Le  temps  était  calme;  mais,  de  fois  à  autre, 
une  bise  froide  passait  comme  un  frisson  à  travers  les 
arbres,  faisant  cliqueter  comme  des  ossements  le  verglas 
des  branches.  Le  sourd  et  constant  murmure  d'un  rapide, 


Seigneur  faites  que  je  vous  connaisse  et  que  je  me  connaisse.  77 

les  détonations  des  écorces  des  grands  bois  fendues  par  le 

froid,  le  bruit  des  rameaux  se  déchargeant  de  la  neige  qui 

les  tenait  courbés  sous  son  poids,  et  les  hou  !  hou  !  lugubres 

d'un  hibou  perché  dans  le  voisinage,  formaient  seuls  le 

concert  de  cette  nuit. 

J.-C.  Taché. 

155.  Explication.  —  i°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  les  cristaux  de  neige;  ses  puissants  massifs;  de  fois  à 
autre;  comme  un  frisson;  les  détonations  des  écorces. 

156.  Exercice  d'observation.  —  Que  voyait-on  dans  le  ciel?  — 
sur  la  terre?  —  Quels  bruits  entendait-on?  —  Enumérez  les  compa- 
raisons que  ce  spectacle  a  suggérées  à  l'auteur. 

157.  Grammaire.  —  a)  Signaler  les  adjectifs  qualificatifs 
du  texte  et  donner  la  raison  de  leur  accord. 

b)  Accorder  les  adjectifs  en   italique    : 

EX  ROUTE  POUR  LA  MESSE  DE  MixuiT.  —  Ils  Suivaient  la 
long  route  blanc  couvert  de  neige  où  les  patins  des  voitures  ont 
creusé  leur  Jiet  et  franc  sillon.  Les  j^etits  souliers  crient  sur  la 
neige  gelé  qui  résiste  et  font  une  musique  strident  qui  fatig-ue 
les.  oreilles.  La  lune  implacablement  froid  monte  dans  le  ciel 
avec  une  lenteur  exaspérant;  les  étoiles  méchant  piquent  l'azur 
sombre,  et  leur  scintillement  glacial  vous  fait  froid.  Au  bord  de 
la  route,  les  arbres  paraissent  gelé  dans  leur  immobihté  sinistre. 
Là-bas,  sur  les  coteaux,  les  sapins  profilent  leurs  cônes  aigu  et 
noir,  fixe  comme  des  soldats  en  faction  par  une  nuit  d'hiver  et 
qui  n'osent  souffler  dans  leurs  mains.  Mais  tous  sont  alerte  et 
vaillant;  les  petit  jambes  dévorent  le  chemin;  des  voix  d'enfants 
fredonnent  :  Venez,  divin  Messie!  d'autres,  plus  assuré,  chantent 
avec  entrain  les  cantir|ues  de  la  nuit  de  Noël,  qu'ont  chantés 
nos  aïeux  au  temps  de  la  poésie  chrétien,  au  temps  oii  l'on 
chantait.  D'après   P.  Deschamps. 

c)  Même  devoir. 

LA  BAXANE.  —  La  banane  est  un  fruit  des  climats  chaud  de 
l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique.  La  plante  qui  le  donne 
n'a  point  de  tronc  proprement  dit.  C'est  un  rouleau  de  grand 
feuilles  de  six  à  neuf  pieds  de  largeur.  Du  centre  de  ces  feuilles 
s'élève  une  gros  tig'e  terminé  par  un  bouton  d'un  demi-pied  de 


78      Les  bonnes  pensées  viennent  de  Dieu  et  conduisent  à  Lui. 

long,  composé  de  ^jefzY  .feuilles  appliqué  les  unes  sur  les  autres, 
desquelles  sortent  des  fleurs.  Aux  fleurs  succèdent  des  fruits 
long  de  cinq  à  six  pouces,  et  assez  semblable  aux  concombres  : 
la  pellicule  qui  les  couvre  est  jaune ^  et  la  chair  est  une  substance 
jaunâtre,  mou,  onctueux,  d'un  goût  aigrelet  et  très  agréable. 

d)   Même  devoir. 

1.  La  grandeur  et  la  bonté  de  Dieu  sont  infini.  —  2.  Une  mère 
et  un  père  trop  bon  gâtent  souvent  leurs  enfants.  —  3.  La  tour- 
terelle et  la  colombe  sont  timide  et  craintif.  —  4.  La  fonte  et 
Tacier  sont  dur  et  difficile  à  travailler.  —  5.  La  fourmi  et 
l'abeille,  diligent  et  actif,  amassent  des  provisions  pour  l'hiver. 
—  6.  L'âne  et  le  mulet,  sobre  et  frugal,  rendent  de  grand  ser- 
vices. —  7.  L'automne  et  l'hiver  ont  été  froid  et  pluvieux;  le 
printemps  et  l'été  avaient  été  sec  et  chaud.  —  8.  Pour  bien 
travailler,  il  faut  se  reposer  à  jour  et  à  heure  fixe.  —  9.  Nous 
jouirons  dans  les  cieux  d'une  gloire  et  d'un  bonheur  éternel.  — 
10.  Le  mensonge  et  la  vérité  sont  opposé.  —  11.  La  girafe  a 
le  cou  et  les  jambes  de  devant  fort  long.  —  12.  Cette  plaine 
présente  des  jardins  et  des  prairies  émaiUé  de  fleurs.  —  13.  La 
fourberie  et  le  mensonge  dévoilé  sont  moins  à  craindre.  — 
1-i.  Donnez  leur.  Seigneur  la  lumière  et  le  rejjos  éternel.  — 
15.  Le  travail  et  la  vertu  peuvent  seul  ici-bas  faire  notre  bon- 
heur. —  16.  Le  renard  a  la  vue,  l'ouï  et  surtout  l'odorat  excel- 
lent. —  17.  Cette  personne  a  plusieurs  fils  et  filles  très  poli. 

ej   Même  devoir. 

Comment  .se  termine  la  fenaison.  —  Le  foin  est  sec. 
Les  long  charrettes,  aux  flancs  évasé  et  spacieux,  stationnent 
dans  la  prairie.  L'une  d'elles,  attelé  de  deux  chevaux  brun,  est 
à  demi  plein  de  tas  d'herbe  doux,  fleurant,  que  le  charretier 
égalise  savamment  au-dessus  des  ridelles.  Quand  l'édifice  est 
suffisamment  élevé  et  carrément  équilibré,  faneurs  et  faneuses 
montent  au  sommet  et  s'installent  sur  ce  foin  cpi  sent  la  mar- 
jolaine et  la  menthe.  Les  fouets  claquent,  les  chevaux  tirent 
vigoureusement,  les  roues  s'enfoncent  dans  le  sol  élastique, 
traçant  derrière  elles  deux  ornières  vert;  enfin  l'attelage  franchit 
le  talus  gazonné  et  monte  sur  la  route  blanc.        A.    Theuriet. 

f)   Même  devoir. 

Portrait  des  sauvaces.  —  Les  sauvages  avaient  le  visage 
plus  rond  C[\\^ovale,  les  pommettes  des  joues  élevé  et  saillant, 
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• 
le  teint  bronzé,  les  yeux  noir  et  châtain,  petit,  enfoncé  et  brillant 
dans  leurs  orbites,  le  front  étroit,  le  nez  i^lat,  les  lèvres  épais, 
les  cheveux  gros  et  long,  le  menton  sans  barbe,  parce  qu'ils 
arrachaient  soigneusement  le  poil  à  mesure  qu'il  paraissait, 
suivant  un  usage  général  en  Amérique.  Tel  était  l'homme  du 
nouveau  monde.  Il  avait  la  vue,  l'ouïe,  l'odorat,  tous  les  sens 
d'une  sensibilité  extrême.  F.-X.    Gakneau. 

g)  Même  devoir. 

L'ours.  —  L'ours  est  une  bête  grave,  toute  montagnard, 
curieux  à  voir  dans  sa  houppelande  noir  ou  grisâtre  de  poil 
feutré.  Sa  gros  fourrure  est  un  excellent  manteau  contre  la 
neig^.  Les  chasseurs  la  jugent  si  bon  qu'ils  la  lui  volent  le  plus 
souvent  qu'ils  loeuvent,  et  l'ours  la  juge  si  bon  qu'il  la  défend 
contre  eux  le  mieux  qu'il  peut.  Il  aime  à  vivre  seul,  et  les  gorges 
des  hauteurs  sont  aussi  désert  qu'il  le  souhaite.  Les  arbres  creux 
lui  fournissent  une  maison  toute  prêt;  comme  ce  sont  pour  la 
l)lupart  des  hêtres  et  des  chênes,  il  y  trouve  à  la  fois  le  vivre 
et  le  couvert.  Taine. 

158.  Exercice  de  mutation.  —  Transcrire  le  devoir  précédent 
et  lui  donner  pour  titre  :  Les  ours. 


159.  Conjugaison.  —  Ecrire  le  texte  page  57.  eu  mettant  les 
verbes  au  présent  de  l'indicatif. 

160.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Jaindre  à  chaque  nom  du 
groupe  A  un  adjectif  convenable  du  groupe  B. 

A.  —  L'eau  claire  et  pure,  les  rues,  les  prairies,  le  coq,  la  viande, 
les  agneaux  et  les  cerfs,  le  cheval,  les  ânes,  le  père  et  la  mère,  la 
louche  et  les  yeux. 

B.  —  Fermé,  vert,  clair  et  pur,  matinal,  fraîche,  timide,  têtu, 
poussif,  boueux,  bon  et  compatissant. 

b)  Ecrire  le  contraire  du  mot  donné,  à  l'aide  de  l'un  des  préfixes 
dé,  anti,  in,  il,  ir,  dès,  dis,  mé   : 


Se  fier 

poli 

limité 

arctique 

armement 

salubre 

utile 

Christ 

jonction 

prévoyant 

honorer 

légal 

lisible 

agréable 

intelligent 

infecter 

juste 

accord 

gracieux 

convenance 

national 

social 

altérer 

révocable 

respectueux 

chrétien 

priser 

fusible 

connaître 

contentement 

161.  Rédaction.  —  Faites  le  portrait  de  l'un  de  vos  camarades. 


80  Celui  qui  n'aura  pas  été  miséricordieux 

sera  jugé  sans  miséricorde. 


24^  LEÇON.   —  DEGRES    DE    SIGNIFICATION 
DANS    LES    ADJECTIFS. 


115.  —  Il  y  a  trois  degrés  de  signification  dans  les 
adjectifs   :  le  positif,  le  comparatif  et  le  superlatif. 

116.  —  Le  positif  est  l'adjectif  même  exprimant 
simplement  la  qualité   : 

Cette  rose  est  belle. 

117.  —  Le  comparatif  exprime  la  qualité  avec 
comparaison  : 

La  rose  est  plus  belle  que  V œillet. 

118.  —  On  distingue  le  comparatif  de  supériorité  : 
XjIus  habile;  d'infériorité  :  moins  liaMle;  d'égalité  : 
au.ssi  habile. 

119.  —  Trois  comparatifs  de  supériorité  sont  irré- 
guliers. On  dit   : 

Meilleur,  au  lieu  de  plus  bon  (jamais  employé)  ; 
Moindre,  qui  signifie  plus  petit; 
Pire,  qui  signifie  plus  mauvais. 

120.  —  Il  y  a  deux  sortes  de  superlatifs  :  le  super- 
latif absolu  et  le  superlatif  relatif. 

121.  —  Le  superlatif  absolu  exprime  la  qualité  à 
un  degré  très  élevé,  sans  comparaison  avec  un  autre 
objet  : 

I      Très  savant,  fort  savant,  extrêmement  savant. 

I 

i      122.  —  Le    superlatif    relatif    exprime    la    qualité 

• 


La  mortification  est  la  gardienne  de  la  pureté.  81 


:'au  plus  haut  ou  au  plus  bas  degré;  il  suppose  une  j 

'  comparaison   avec   d'autres   objets    :  , 

*      La  rose  est  la  plus  belle  des  fleurs.  î 

Mercure  est  la  planète  la  moins  éloignée  du  soleil  | 

193    _  Certains  adjectifs  sont  de  vrais  comparatifs,  bien  f 

qu'ils  ne  puissent  ni  être  précédés  de  plus,  moins,  aussi,  m  j. 


'eur.  • 


ii  être  suivis  de  que  :  ^  . 

::  Majeur,  mineur,  antérieur,  postérieur,  intérieur,  exteri 
h  inférieur,  supérieur,  idté rieur. 
;;  124  —  Les  comparatifs  irréguliers  meilleur,  moindre, 
"  pire  deviennent  superlatifs  relatifs  lorsqu'ils  sont  précèdes 
*  d'un  article  ou  d'un  adjectif  possessif  ou  démonstratif   : 

Le  meilleur,  son  moindre,  leur  pire. 

125.  _  Les  adjectifs  suivants  sont  de  ^'rais  superlatifs   :    \ 

Extrême,  suprême,  minime. 


<»..«. n  »..».i«  •   >  '•"•••' 


LECTfEE.  —  DICTEE. 


L'envie.  —  L'envie  est  le  plus  noir  et  le  plus  secret  effet 
d'un  orgueil  faible,  qui  se  sent  ou  diminuer  ou  effacer  par 
le   moindre   éclat   des   autres,   et   qui   ne   peut   soutenu 
la  moindre  lumière.    C'est  le  plus  dangereux  r.«<     de 
Vamour-propre;  il  commence  par  consumer  ««lu  ^ui  le 
vomit  sur  les  autres,   et  le  porte   ^ux  attentats  les -pins 
noirs-  car  l'orgueil  natiirellement  est  entreprenant  et  veut 
"cK  mais!'envie  se  cache  sous  toutes  sortes  de  pre- 
textes  et  se  plaît  aux  plus  sourdes,  aux  Pl^^  Perflde    me- 
nécs  Les  médisances  déguisées,  les  calomnies,  les  trahi  ons, 
tous  les  mauvais  artifices  en  sont  l'ouvrage  f  1«  P^[t«f  • 
L'em-ie,  le  poison  de  tous  les  cœurs,  dit.samt  Grégoire  de 
Nazianze.  est  la  plus  juste  et  la  plus  -juste  de  toute    1  s 
passions  :  la  plus  injuste,  sans  doute,  car  elle  at  aque  les 

innocents;  mais  la  plus  juste  tout  en^e">W'?','^^\«"*^,i?e  de 
le  coupable  et  fait  le  juste  et  insupportable  supplice  de 
celui  qui  la  nourrit  dans  sou  cœur.  Bo=.»t.ET. 


82     Ne  pas  avancer  dans  Je  chemin  de  la  vertu,  c'est  reculer. 

162.  Explication.  —  1^  l^es  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  un  orgueil  faille;  aux  plus  sourdes  menées;  le  poisoiX 
de  tous  les  cœurs;  nourrir  dans  son  cœur. 

163.  Exercice  d'observation.  —  A  qui  l'envieux  nuit-il?  — 
De  quels  méfaits  l'envie  est-elle  la  cause?  —  Quelle  est,  d'aprls 
Bossuet,  la  différence  entre  l'ambition  et  l'envie? 

164.  Grammaire.  —  a)  Signaler^  dans  le  texte  :  V  les  ad- 
jectifs au  positif,  2^  les  adjectifs  au  superlatif. 

b)  Ecrire  (p)_,  (e)  o-u  (s)  après  les  adjectifs,  selon  qu'ils 
sont  employés  au  positif,  au  comi^aratif  ou  au  superlatif   : 

1.  La  rose  est  la  plus  belle  des  fleurs.  —  2.  La  santé  est  un  don 
précieux.  —  3.  Le  sucre  d'érable  est  plus  cher  Cjue  le  sucre  ordi- 
naire. —  4.  Un  bienfait  reçu  est  la  plus  sacrée  de  toutes  les 
dettes.  —  5.  Le  chien  est  plus  fidèle  que  le  chat.  —  G.  La  plus 
longue  vie  humaine  fut  celle  de  Mathusalem.  —  7.  L'argent  est 
moins  précieux  que  l'or.  —  8.  Frontenac  fut  un  gouverneur 
énergiciue.  —  9.  De  tous  les  sots  métiers,  médire  est  le  plus  sot. 

—  1<).  Xou.>  sommes  indulgents  pour  nous  et  sévères  pour  les 
autres.  —  11.  Le  Saint-Laurent  est  plus  large  que  le  Mississipi, 
mais  il  est  moins  rapide.  —  12.  La  bonté  de  Dieu  est  infinie.  — 
13.  L'éléphant  est  moins  gros  que  la  baleine.  —  14.  Le  cheval 
est  le  plus  utile  des  quadrupèdes. 

e)  Donner  à  chaque  adjectif  le  degré  de  comparaison  qui 
lui  convient.  —  1.  Une  colline  est  ...  élevée  qu'un  coteau,  elle 
a  une  hauteur  .  .  .  considérable  Cju'une  montagne.  —  2.  Québec 
est  ...  étendu  que  Montréal.  —  3.  Le  bœuf  nous  est  ...  utile 
que  le  cheval.  —  4.  L'autruche  est  ...  grand  des  oiseaux  connus. 

—  5.  Le  péché  est  ...  grand  des  maux.  —  6.  La  richesse  est  ... 
]>ré(-ieuse  que  la  santé.  —  7.  La  pensée  de  la  mort  est  ...  bon 
sermon.  —  8.  Le  Canada  est  ...  froid  que  les  Etats-Unis.  — 
9.  L'n  arpent  est  .  .  .  grand  qu'une  acre.  —  10.  L'instruction  reli- 
gieuse est  la  science  .  .  .  importante. 

165.  Aiialyse  (jraniniaticale.  —  Analyser  tous  les  adjectifs  qua- 
lificatifs qui  se  trouvent  dans  le  texte. 

166.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)   Trouver  les  homonymes 

dts   mots  suivants    : 

Sent,  par,  c'est,  sur,  veut,  sous,  tout,  elle,  envie,  fait. 


Faisons  le  bien  pendant  que  non 


s  en  avons 


le  temps.         83 


b)    Eemplacer  par  un 

Le   roi  prophète. 
La  reine  des  fleurs. 
L'aigle   de   Meaux. 
L'apôtre  des  i^entils. 
Le  père  des  cioyants. 
Le    disciple    ).ien-aimé. 
Le  prince  des  démons. 
Le  médecin  des  âmes. 


no7n   les  périphrases  suivantes    : 

Le  Colbert  du  Canada. 
Le  fondateur  de  Québec. 
Le  vainqueur  de  Tolbiac. 
Le  vainqueur  de  Carillon. 
Le  père  du  genre  humain. 
La  libératrice  de  la  France. 
Le   grand   fabuliste  français. 
L'exécuteur  des  hautes  œuvres. 


167.  Rédaction.  —  En  classe,  Paul  demande  un  crayon  à  son 
voisin  qui  le  lui  refuse.  Le  lendemain,  celui-ci,  n'ayant  pas  de  dic- 
tionnaire, prie  Paul  de  lui  prêter  le  sien.  Dites  ce  que  fait  Paul,  — 
Réflexions. 


Avec 
pris!" 


168.  E\f  rcice  d'observation.  —  1.  Quels  sont  les  personnages? 
Où  se  passe  la  scène?  est-ce  dans  notre  pays?  Comment  le  savez- 

vous  ?  —  3  Quel  est  l 'é- 
tat  de  fortune  de  cette 
famille?  —  4.  Que  des- 
sine le  petit  garçon? 
quoi?  Où  l'a-t-il 
—  5.  Sait-il  que 
sa  grand 'mère  le  re- 
garde? —  6.  Que  fait  la 
grande  sœur?  Que  signi- 
fie sou  geste? —  7.  Com- 
ment voit-on  que  la 
petite  est  très  intéres- 
sée? —  8.  Y  a-t-il  un 
peu  de  ressemblance 
dans   la    caricature?    — " 

9.  La  vieille  grand 'mère 
est-elle  fâchée  de  son 
nouveau     portrait  ?      — 

10.  Que  ferait-elle  si 
elle  était  mécontente?— 

11.  Pensez-vous  qu'elle 
soit     sévère     ordinaire- 
ment? —  12.  Que  tient- 
elle  à  la  main?  Qu'est- 
ce  que  cela  indique?  — 
13.  Quels   objets   voyez- 
vous  à  dro'te,  près  de  la  porte?  —  14.  Sont-ce  de  bons  enfants?  — 
15.  Le   petit   artiste   fait-il   bien   de   tracer  ainsi-  le   portrait   de  sa 
grand  'mère  ? 


LE 
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84  Le  plaisir  de  mourir  sans  peine 

vaut-hien  la  peine  de  vivre  sans  plaisir.   (Ste  Thérèse) 

25^  LEÇON.  —  ADJECTIFS  DEMONSTRATIFS. 


I  J26.  —  Les   adjectifs    démonstratifs    sont    ceux   qui    déter-  i 

t  minent  le  nom  en  montrant  les  choses  dont  on  parle   :  t 

I  Voyez-vous  ce  tableau?                                                                    \ 

i  Les  adjectifs  démonstratifs  sont    :  ce,  cet,  cette,  ces,                 i 

I  Ce,  pour  le  masculin  singulier,  devant  une  consonne  ou  une  I 

î  h  aspirée  :                                                                                                   ? 

I  Ce  'DtUage,  ce  hameau,  ce  petit  enfant*                                       i 

J  Cet,  pour  le  masculin  singulier,  devant  une  'voyelle  ou  une  I 

f  h  muette  :                                                                                                   t 

\  Cet  asile,  cet  homme,  cet  honnête  garçon,                                  À 

I  Cette,  pour  le  féminin  singulier   :                                                   | 

t  Cette  fontaine,  cette  a'uenue,                                                           t 

?  Ces,  pour  le  pluriel  des  deux  genres   :                                               t 

I  Ces  arbres,  ces  plantes.                                                                   i 

k  .                .            ,                   .                                 f 

t  127.  —  Les   particules    ci    et   là    s'emploient   quelquefois  ? 

i  pour  accentuer  le  sens  de  l'adjectif  démonstratif  (N°  972)    :    \ 

I  Ce  village-ci   (objet  rapproché).                                               I 


?       Cette  ville-lk    (objet  éloigné). 


LECTURE.  —  DICTEE. 

La  Patrie.  —  Quel  mot  puissant  et  magique  que  celui 
de  patrie  !  et  comme  il  éveille  dans  notre  pensée  une  image 
toute  pleine  à  la  fois  de  douceur  et  de  majesté!  Voici  la 
patrie!  cette  maison  où  votre  âme  s'est  épanouie  sous  les 
regards  attendris  d'un  père,  qui  reste  toujours  embaumée 
pour  vous  du  parfum  des  baisers  maternels;  ces  chemins 
que  vos  premiers  pas  ont  foulés  si  souvent  et  si  gaîment  ; 
ces  horizons  connus,  ces  eaux  courantes  et  ces  bois,  tous  ces 
chers  objets  que  vous  avez  na'ivement  associés  aux  plus 
\àves  impressions  de  votre  enfance,  et  hélas!  ce  coin  de 
terre  où  dort  la  cendre  à  peine  refroidie  de  vos  aïeux, 
suivis  et  gardés  dans  la  tombe  par  la  piété  de  vos  souve- 
nirs ;  oui,  tout  cela,  c  'est  la  patrie  !  Mgr  Darboy. 


Que  le  soleil  ne  se  couche  point  -si/r  votre  colère. 
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169.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  mots  magiques;  soiis  les  regards;  ces  eaux  courantes;  où 
dort  la  cendre;  à  peine  refroidie;  la  piété  de  vos  souvenirs. 

170.  Exercice  tl'observation.  —  Pourquoi  l'auteur  a-t-il  em- 
ployé d'abonl  le  tour  exclamatif?  —  Quels  objets  montre-t-il  tour 
à  tour  à  l'esprit?  —  Quel  or<lre  a  été  suivi  dans  cette  énumérationî 
—  N  'y  a-t-il  pas  un  lieu  bien  cher  à  notre  cœur,  mais  oublié  dans 
cette  énumération? 

171.  Grainmaire.  —  a)  B élever  tous  les  adjectifs  démons- 
tratifs du  texte  et  en  dire  la  fonction. 

b)  Mettre  l'adjectif  démonstratif  convenxihle  devant  les  noms 
suivants  : 


Ambre 

idole 

once 

huppe 

écritoire 

hochet 

dinde 

hôtel 

argent 

ustensile 

réglisse 

éclair 

autel 

organe 

armistice 

escalier 

ongle 

huile 

horloge 

hommage 

homélie 

ébène 

paroi 

huissier 

inten-alle 

incendie 

argile 

hiver 

exemple 

automobile 

balustre 

orteil 

nacre 

wigwam 

atmosphère 

172.  Conjugaison.  —  Conjuguer  le  verbe  voir  à  tous  les  temps 
simples. 

173.  Analyse  logique.  —  La  strophe  suivante  : 

SOYONS     UNIS. 

Les  vieux  chênes  de  l<i  montagne   Le  flot  qui  chante  à  la  prairie 
Où  combattirent  nos  dieux;  La  splendeur  de  leurs  noms  iénis. 

Le  sol  de  la  verte  campagne  La  grande  voix  de  la  patrie, 

Où   coula   leur  sang   généreux;      Tout  nous  redit  :  Soyez  unis. 

O.  Crémazie. 

174.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Dire  le  sens  des  locutions 

jyrorerhiales    : 

Parler  d 'une  chose  comme  un  aveugle  des  couleurs. 

Tomber  de  la  poêle  dans  le  feu. 

Prendre  la  clef  des  champs. 
b)   Avec   les   mots  suivants,   en   former  d'autres,   au   moyen   des 
préfixes  et  sulîixes  indiqués;  donner  la  signification  dt  ces  dérivés  : 
Méthode    :    — ique,   — iquement. 
Théâtre    :   —  al,  —  alement,  aniphi  —  . 
Théorie    :   — icien,  — ique,  — iquement. 
Préhension  (action  de  prendre)    :  ap  —  ion,  ap  —  der. 


86  Dans  nos  peines,  recourons  à  Marie. 

Faire,  dansée  petites  phrases,  l'application  des  mots  précédents  : 
Pour  s'instruire,  il  faut  de  la  méthode.  Il  faut  être  méthodique. 
Il  faut  travailler  méthodiquement   .  .  . 

175.  Rédaction.  —  ma  maison.  —  Situation.  —  Distribution  de 
l'intérieur.  —  Comment  la  rendre  agréable  sans  grandes  dépenses. 


26^  LEÇON.  —  ADJECTIFS    POSSESSIFS. 


.»«■»■.«■■»■■#. 


I  t 

I  J28.  —  Les  adjectifs  possessifs  sont  ceux  qui  déterminent  | 
t  le  nom  en  y  ajoutant  une  idée  de  possession  :  \ 

I  Quand  je  dis  mon  habU,  ma  maison,  je  parle  d'un  habit  et  | 
k  d'une  maison  qui  m'appartiennent,  qui  sont  en  ma  possession.  • 
f  Les  mots  mon  et  ma  sont  des  adjectifs  possessifs.  | 

?  Les  adjectifs  possessifs  sont    :  ? 

I  Singulier  Pluriel  j 

I  Masc.  Fém.  des  deux  genres  | 

•  Mon  Ma  Mes  '• 
l  Ton  Ta  Tes  t 
i  Son  Sa  Ses  i 
i  Notre  Notre  Nos  t 
I  Voire  Votre  Vos  | 

•  Leur  Leur  Leurs  I 


i       129.  —  Remarques.  —  L  Pour    éviter    la    rencontre    désa- 

•  gréable  de  deux  voyelles,  on  emploie  mon,  ton,  son,  au  lieu  de 
:  ma,  ta,  sa,  devant  une  'voyelle  ou  une  h  muette  : 

t       Mon  âme,  son  humeur* 

• 

I       II.  On    juge    qu'on    doit    écrire    ses,   et   non   pas    ces,   quand 
f  le  singulier  amène  son  ou  sa. 

•  Ainsi   l'on   écrit    :    Cet   homme  cherche   ses   intérêts,   car   on 

:  dirait  au  singulier   :  Cet  homme  cherche  son  intérêt, 

t 

î      IIL  Leur,    adjectif    possessif,    précède    toujours    un    nom    et 
I  prend  une  s  au  pluriel   : 

•  Les  fleurs  nous  charment  par  leurs  vi'oes  couleurs. 


Dieu  résiste  aux  .superbes  et  donne  sa  grâce  aux  humbles.     S't 


i~»~«>  •••••"  ••••••< 


1.'30.  —  Votre,  vos,  s'emploient  par  respect  au  lieu  \ 

de  ton,  ta,  tes.  Ainsi  Ton  dira,  en  parlant  à  une  seule? 

personne    :  t 

Votre  lettre,  vos  habits.  ] 

• 

loi.  —  Mien,  tien.  sien,  nôtre,  votre,  (jui  sont  pronoms  | 
possessifs  lorsqu'ils  sont  précédés  de  l'article,  s'emploient  ? 
quelquefois  comme  attributs  du  nom  ou  du  pronom   :  i 

Cette  découverte  est  mienne,  est  vôtre.  l 

Mien  et  sien   (non  tien)   s'emploient  aussi  avant  le  nom.  | 

On  les  fait  précéder  de  un   :  t 

U)i  mien  ami.  ? 


•«••••'•"••.••' 


LECTUEE.  —  DICTEE. 

Mon  château.  —  Mon  château  est  en  pierre  de  taille, 
style  Louis  XIV.  Mon  jxirc  est  sans  limites,  plein  de 
chênes,  de  tilleuls,  d'arbres  rares,  de  massifs  de  verdure 
et  de  fleurs  ;  et  tout  le  pays,  à  cinq  ou  six  lieues  alentour, 
est  un  parc  touffu,  arrosé,  semé  de  collines.  Dix-sept 
vaches  paissent  sur  mes  pelouses  et  me  donnent  du  lait; 
quatorze  chevaux  me  traînent  et  je  les  attelle  à  dix  voi- 
tures. J'ai  dans  mon  parc  une  glacière,  une  buanderie, 
deux  jeux  de  boules,  une  rivière,  et,  sur  ma  rivière,  un  ba- 
teau. J'ai  une  chapelle  et  un  aumônier.  J'ai  une  biblio- 
thèque plus  grande  que  votre  préau  et  plus  haute,  toute 
meublée  de  rayons  chargés  de  livres  bien  en  ordre.  Mon 
potager  est  grand  comme  la  moitié  de  l'île  Saint-Louis.  On 
y  marche  sur  les  pêches,  sur  les  brugnons,  sur  les  poires, 
sur  les  prunes,  sur  les  fraises,  sur  les  raisins.  Et  quelles 
salades,  et  quels  melons,  et  quels  haricots  !  Et  si  vous  goû- 
tiez mon  cidre  !  Mon  appartement  particulier  donne  sur 
deux  lieues  de  prairies  sans  apparence  d'habitations  hu- 
maines, et  il  faut  voir  comme  la  lune  rit  là-dedans  !  Quant 
à  mes  domestiques,  je  n'en  sais  pas  le  nombre  î  L.  Vecillot. 

176.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes   :  sty'.e  Louis  XIV ;  massif  de  verdure;  semé  de  collines; 


88  y  écoutez  pas  les  conseils  qui  fiattent  les  passions. 

on  y  marche  sur  les  pêches;  et  quelles  salades!  mon  appartement 
donne;  la  lune  rit  là-dedans;  je  n'en  sais  pas  le  nombre. 

177.  Exercice  d'observation.  —  (L'auteur,  journaliste  catho- 
lifiue,  a  reçu  l'hospitalité  chez  un  de  ses  amis.  On  lui  a  si  bien  dit  : 
*  '  Faites  comme  chez  vous  '  '  qu  'il  nous  donne  la  description  humoris- 
tique ci-dessus.)  —  Quel  ordre  l'auteur  suit-il  dans  la  description 
de  son  vaste  château? 

178.  Grammaire.  —  a)  Bêle  ver  et  analyser  les  adjectifs 
possessifs  du  texte. 

h)  Be?n placer  les  trois  points  par  ces  on  ses.  —  1.  Tout 
homme  a  . . .  qualités  et  .  . .  défauts.  —  2.  Chaque  siècle  a  . . . 
grands  hommes.  —  3.  Le  Canada  est  voisin  des  Etats-L'nis  ;  . . . 
deux  pays  sont  très  vastes.  —  4.  Voyez  .  . .  hommes,  . . .  femmes, 
. . .  enfants,  .  .  .  artisans,  .  . .  marchands,  .  . .  ouvriers  qui  en- 
combrent les  rues  d'une  grande  ville  ;  quelle  activité,  quel  em- 
pressement aux  affaires  !  —  5.  L'homme  modéré  dans  . . .  désirs 
est  plus  heureux  que  .  .  .  ambitieux  qui  ne  sont  jamais  contents 
de  ce  qu'ils  ont.  —  6.  La  joie  a  . .  .  amertumes,  la  tristesse  .  . . 
douceurs.  —  7.  Une  bonne  mère  ne  vit  que  pour  . . .  enfants.  — 
8.  Qui  pourrait  contempler  sans  admiration  . . .  grandes  œu\Tes 
de  Dieu  :  . . .  astres,  . . .  étoiles,  tous  . . .  globes  lumineux  que 
sa  main  toute-puissante  a  jetés  dans  les  espaces? 

179.  Conjugaison.  —  Transcrire  le  texte  en  lui  donnant  pour 
titre    :   Son.   château. 

180.  Analyse  grammaticale.  —  Analyser  tous  les  noms  du  texte 
qui  sont  compléments  d'objet. 

181.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Composer  sept  phrases 
dans  cJiacane  desquelles  entrera  un  des  mots  suivants   : 

Cœur,  courage,  valeur,  vaillance,  bravoure,  intrépidité,  hardiesse. 
b)   A  la  suite  de  chaque  nom,  placer  un  diminutif  en  ette   : 


Bûche 

fille 

fieur 

serpe 

langue 

jambe 

lune 

poule 

paille 

ia-oche 

épaule 

selle 

boule 

casque 

maison 

chaîne 

rose 

table 

bande 

cheville 

oreille 

côte 

poche 

goutte 

fourche 

trompe 

cuve 

herbe 

femme 

chanson 

182.  Rédaction.  —  une  ferme.  —  Description  de  la  ferme,  de^es 
dépendances  et  des  alentours.  —  Occupations  du  cultivateur  et  de  sa 
famille.  —  Apprécier  leur  genre  de  vie. 


Que  vous  importe  que  Us  hommes  vous  blâinent  89 

si  Dieu  vous  approuve? 

27«  LEÇON.  —  ADJECTIFS  NUMERAUX. 

? 

f 


^ __ 

I  Î32.  —  Les  adjectifs  numéraux  sont  ceux  qui  déterminent  f 
i  le  nom  en  indiquant  le  nombre  ou  Vordre  des  objets  dont  I 
I  on  parle   :  i 

I      II  y  a  cinq  élèves  sur  te  quatrième  banc.  | 

J33.  —  II  y  a  deux  sortes  d'adjectifs  numéraux  :  les  adjectifs  \ 
numéraux  cardinaux  et  les  adjectifs  numéraux  ordinaux,  t 

I  Les  adjectifs  numéraux  cardinaux  indiquent  simplement  le  | 
I  nombre.  Ils  sont  invariables,  excepté  un  qui  fait  une,  vingt  et  ? 
I  cent  qui  prennent  parfois  une  s.  ? 

I  Les  adjectifs  numéraux  ordinaux  indiquent  le  rang,  Vordre 
I  numérique  ;  ce  sont  :  Premier,  second  ou  deuxième,  troisième, .  .  . 
I  centième,  etc.    Ils  sont  tous  variables. 

I      Remarque.  —  L'adjectif  cardinal  peut  quelquefois  remplacer 

I  Tadjectif   ordinal  ;   mais   il   reste  invariable    : 

I       Ce  passage  est  au  verset  quatre-vingt,  page  deux  cent. 

;       Vingt  et  cent  sont  mis  ici  pour  vingtième,  centième, 
• 

i      134.  —  Dans  les  adjectifs  numéraux  foi-més  de  i)lasieurs 
I  mots,  on  ne  met  la  conjonction  et  que  devant  un  et  onze  : 
Soixante  et  un,  soixante  et  onze. 

On  ne  doit  pas  dire  vingt  et  deux,     trente  et  neuf,  eU\     Ces 
expressions  ont  vieilli. 


^      135.  —  Les   adjectifs  numéraux  ordinaux,   sauf  premier,  ? 

I  sont  formés  en  ajoutant  le  sufdxe  ième  aux  adjectifs  numé-  | 

i  raux  cardinaux  correspondants    :  f 

I      Deux,  deuxième,  cent,  centième.  f 

• 

f      Remarques.  —  I.  Cinq  fait  cinquième;  neuf,  neuvième. 

i      IL  Les  adjectifs  numéraux  cardinaux  terminés  par  un  e  muet 

I  perdent  cet  e  devant  le  suffixe  ièvie  :  trente,  trentième. 

I       III.  On  emploie  unième,  et  non  premier,  dans  les  adjectifs 

?  numéraux  composés  terminés  par  un    :  vingt  et  unième,  deux 

i  cent  unième. 

i      lA  .  Second  a  le  même  sens  que  deuxième;  on  l'emploie  ordi- 
•  nairement  quand  il  n  'est  question  que  de  deux  êtres. 


90  Priez  pour  ceux  qui  vous  persécutent. 


LECTUEE.  —  DICTEE. 

La  journée  de  Carillon.  —  Ce  fut  une  rude  et  radieuse 
journée.  Pendant  sept  heures,  les  ^nasses  anglaises,  dé- 
ployant une  intrépidité  à  laquelle  il  faut  rendre  hommage, 
s'acharnèrent  à  forcer  les  lignes  françaises.  Elles  furent 
constamment  repoussées.  Xos  troupes  déployaient  une 
ardeur  et  un  entrain  merveilleux.  Le  cœur  vaillant  de 
Montcalm  semblait  battre  dans  la  poitrine  de  chaque  sol- 
dat. Le  général  était  partout  à  la  fois,  au  centre,  sur  la 
droite,  sur  la  gauche,  à  tous  les  endroits  oii  l'attaque  de- 
venait plus  vive.  Lévis  et  Bourlamaque  le  secondaient 
admirablement.  Six  fois,  Abercromby  lança  ses  colonnes 
contre  les  retranchements,  six  fois  leur  élan  vint  s'y  briser. 
Enfin  le  général  anglais,  frémissant  de  douleur  et  de  rage, 
donna  le  signal  de  la  retraite,  laissant  au  pied  de  ces  re- 
tranchements qu  'il  n  'avait  pu  forcer  cinq  mille  de  ses  plus 
vaillants  soldats.  Ainsi  donc,  une  poignée  de  héros,  luttant 
contre  des  forces  six  fois  plus  nombreuses,  avaient  rem- 
porté le  plus  éclatant  des  triomphes.  T.  Chapais. 

183.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  une  rude  journée;  il  fut  rendu  hommage;  forcer  les 
lignes;  était  partout  à  la  fois;  leur  élan  vint  s'y  briser;  une  poignée 
de  héros. 

184.  Exercice  d'observation.  —  Quelles  circonstance!:-  rendent 
particulièrement  glorieuse  la  victoire  de  Carillon?  —  Pourquoi 
Montcalm  se  rendait-il  aux  endroits  les  plus  menacés?  —  Pour 
quelles  raisons  le  général  anglais  frémissait-il  de  douleur  et  de  rage? 

185.  Grammaire.  —  a)  L'eîever  les~  adjectifs  numéraire 
du  texte  et  les  analyser. 

h)   Ecrire  les  nombres  en  toutes  lettres  : 

Les  affairés.  —  Il  y  a  des  gens  qui  se  multiplient  dans  tous 
les  coins  et  peuplent  en  un  instant  les  4  quartiers  d'une  \ille. 
Jls  sont  toujours  empressés,  parce  qu'ils  ont  l'affaire  importante 
de  demander  à  tous  ceux  qu'ils  voient  où  ils  vont  et  d'où  ils 
\âennent.  Un  d'eux  mourut  un  jour  de  lassitude  et  on  mit  cette 
épitaphe  sur  son  tombeau   :  ''C'est  ici  que  repose  celui  qui  ne 
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s'est  jamais  reposé.  Il  s'est  promené  à  530  enterrements.  Il  s'est 
réjoui  de  la  naissance  de  2  680  enfants.  Les  pensions  dont  il  a 
félicité  ses  amis,  toujours  en  des  termes  différents,  montent  à 
2  600  000  livres;  le  chemin  qu'il  a  fait  sur  le  pavé  à  9  600  stades; 
celui  (ju'il  a  fait  dans  la  campagne  à  36.  Sa  conversation  était 
amusante;  il  avait  un  fond  tout  fait  de  365  contes.  Il  est  mort 
à  la  60^  année  de  son  âge." 

Montesquieu. 

186.  Analyse   logique.  —  Les  deux  dernières  phrases  du  texte. 

187.  E-vereice  de  vocabulaire.  —  Former  des  diminutifs  avec 
les  mots  suivants  {sulfixes  et,  on,  eau,  elle)    : 

Garçon  soc  écrit  pont  tonne 

dindon  arc  oiive  fleur  baron 

cordon  cave  table  aigle  nègre 

agneau  tour  brun  corde  jardin 

coussin  chat  style  tronc  marge 

b)  Dresser  une  liste  de  mots  se  rapportant  à  la  guerre,  et  en 
donner    le    sens. 

188.  Rédaction.  —  lettre.  —  Un  jeune  volontaire  canadien 
raconte,  dans  une  lettre  à  son  père,  les  péripéties  de  la  bataille  de 
Carillon.  —  Faire  cette  lettre. 


Kwsms  mmm  mm«^ 


LE    PAYSAN    ET    LE    VOLEUR. 


189.  Rédaction  d'après  l'imaye.  —  1.  Un  paysan,  revenant  du 
marché,  est  attaqué  par  un  voleur.  —  2.  Sous  la  menace  d'un  pisto- 
let, il  est  obligé  de  tout  céder.  —  3.  ''Arrêtez,  M.  le  voleur!  — 
4.  *  '  Tirez  un  coup  de  pistolet  dans  mon  pardessus,  afin  que  mon 
maître  croie  à  mon  histoire."  — 5.  Le  voleur  ayant  tiré  l'unique 
coup  dont  il  dispose,  le  paysan  l'attaque  avec  son  bâton.  —  '3.  Il 
reprend  son  bien  et  revient  sain  et  sauf. 


Il  n  "y  a  rien  de  plus  doux 
que  de  penser  du  bien  de  son  prochain. 
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28^  LEÇON.   —   ADJECTIFS    INDEFINIS. 
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t       J36.  —  Les   adjectifs   indéfinis    sont   ceux   qui   déterminent 

I  le  nom  d'une  manière  'vague  et  générale  : 

t      Plusieurs  soldais;  certains  arbres. 

:       Les  adjectifs  indéfinis  sont    : 

t       Masc.    :    Aucun,   certain,   Vun    et   Vautre,    maint,   nul,    quel, 

I  tel,  tout, 

\      Fém.  :  Aucune,  certaine,  l'une  et  Vautre,  mainte,  nulle,  quelle, 

•  telle,  toute. 

I  Des  deux  genres  :  Autre,  chaque,  même,  plusieurs,  quelque, 
t  quelconque. 

t  J37.  —  Les  adjectifs  indéfinis  ont  les  deux  nombres,  à 
i  l'exception  de  chaque  qui  ne  s'emploie  que  pour  le  singulier, 
t  et  de  plusieurs  qui  n'a  que  le  pluriel. 

:        Î38.  —  Aucun  et  nul  ne  s'emploient  au  pluriel  que  devant 

•  un   nom   qui   n'a  pas   de   singulier,   ou   dont   le   singulier   a  une 
:  signification   différente   du   pluriel    : 
\       Aucuns  frais;  nulles  gens, 

\       Ce  domestique  n'a  reçu   aucuns   gages.    (Académie.) 
• 

I       139,  —   Tout  perd  le  t  final  au  masculin  pluriel    : 
?      Tout  homme  pense,  mais  tous  les  hommes  ne  pensent  pas  bien. 

: 

Î40.  —  Certain  et   nul,  placés   après   le   nom,   sont   adjectifs 
qualificatifs    : 

Une  chose  nulle  (sans  valeur)  ;ane  nouvelle  certaine  (sûre).  | 

• 

1^1:1.  — ■  Quelconque    se    place    toujours    après    le  | 

•  nom  :  il  n'a  qu'une  forme  pour  les  deux  genres.  | 

Donnez  une  réponse  quelconque.  ? 

• 

142.  —  L'article    indéfini    un    (pluriel,    des)    peut? 
<|  être  considéré  comme  arjjrcfif  i  ridé  fi  ni.  ? 

Il  ne   faut   pas   confondre   un.    article   ou   adjectif  \ 
t  indéfini,  avec   un.   adjectif  numéral.  ? 

Il  a,  pendant  une   (adj.  num.)  heure,  raconté  une  i 
(art.  ind.)  merveilleuse  histoire.  ? 
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I      143.  —  Un,  signifiant  simple,  unique,  qui  forme  un  tout, 
I  est  adjectif  qualificatif   : 
t      La  Divinité  est  une. 

I  144.  —  Pas  un,  adjectif  indéfini,  a  le  même  sens  que 
I  aucun;  il  précède  toujours  le  nom  et  ne  s'emploie  pas  au 
I  pluriel   : 

I      Pas  une  expérience  ne  lui  a  réussi.  (Académie.) 
• 

l      145.  —  Quel,  adjectif  indéfini,  est  suivi  de  la  conjonction 

?  que  et  du  verbe  être  ou  des  verhesdevoir.  pouvoir,  au  sub- 

I  jonctif.  Il  est  alors  attribut  et  s'accorde  avec  le  sujet  de  la 

i  proposition  (N°  776)    : 

I       Quels  que  soient  vos  talents,  soyez  humble. 

I       Quelles  que  puissent  être  les  difficultés,  je  ne  me  décou- 

I  ragerai  pas. 

4 

t      Remarque.  —  Autrefois  quel  s'employait  pour  marquer  la 

I  qualité  : 

*      Voilà  quelle  je  suis  et  quelle  je  veux  être.   (Corneille) 

i      146.  —  Les   adjectifs   indéfinis   se  rapprochent   des  adjectifs 

t  qualificatifs.    Ils  sont  quelquefois  même  vemplovés  comme  tels; 

l  nous  l'avons  vu  pour  certain,  nul,  un.    De  même,  certains  adjec- 

I  tifs  qualificatifs  peuvent  devenir  adjectifs  indéfinis    : 

I      J'ai  vu  différents   (adj.  ind.)  officiers. 

t      Ces   personnages   sont    différents    (adj.    quai)    de   ceux   que 

I  j'ai  reçus  hier. 

l      Diverses  (adj.  ind.)  leçons  ont  été  récitées. 

f      Les  aspects  de  la  question  sont  très  divers   (adj.  quai.). 

I      147.  —  Aux   adjectifs   indéfinis,   on   peut   rattacher   quelques 

4  autres  mots  ou  expressions  qui  s'emploient  dans  un  sens  vague 

I  et  indéterminé    : 

I      1°  Les  adjectifs  numéraux  employés  pour  désigner  un  nombre 

4  indéfini   : 

t      II  m'a  débité  vingt  sottises  du  même  genre. 

4      J'ai  cent  raisons  de  m' abstenir. 

4  2°  Certaines  expressions  adverbiales  exprimant  la  quantité  et  ^| 
?  certaines  expressions  collectives,  comme  force,  quantité  de,  | 
i  nombre   de,  beaucoup  de,  peu   de,   moins  de,   etc.  t 
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LECTURE.  —  DICTEE. 

Devoirs  de  l'enfant  dans  la  rue.  —  Je  t'observais  de 
la  fenêtre,  ce  soir,  quand  tu  revenais  de  Técole.  Tu  as 
heurté  une  dame.  Sois  plus  attentif,  une  autre  fois,  quand 
tu  marches  dans  la  rue.  Là  aussi,  il  y  a  des  devoirs.  Si  tu 
mesures  tous  tes  faits  et  gestes  à  la  maison,  pourquoi  ne 
pas  faire  la  même  chose  dans  la  rue,  qui  est  le  passage  de 
tout  le  monde  ?  Penses-y.  mon  enfant  ;  chaque  fois  que  tu 
rencontres  un  vieillard,  une  femme  ayant  un  enfant  dans 
les  bras,  un  estropié  avec  des  béquilles,  un  homme  courbé 
sous  une  charge,  une  famille  en  deuil,  tu  dois  leur  céder 
le  pas  avec  respect.  Nous  devons  respecter  la  vieillesse,  la 
misère,  l'amour  maternel,  les  infirmités,  la  fatigue  et  la 
mort.  Réponds  poliment  au  passant  qui  te  demande  son 
chemin.  Xe  ris  au  nez  de  personne,  ne  cours  pas,  ne  crie 
pas.  L'éducation  d'un  peuple  se  juge  d'après  son  maintien 
dans  la  rue.  Si  tu  vois  la  grossièreté  dans  la  rue,  tu  es  sûr 
de  la  trouver  aussi  dans  les  maisons. 

E.  de  Amicis. 

190.  Explication.  —  1'  I>es  mots  en  italique.  2"  Des  expressions 
suivantes  :  .si  tu  mesures  tps  faits  et  gestes;  céder  le  pas;  ne  ris  au 
nez  de  personne. 

191.  Exercice  d'observation.  —  Résumer  les  .levoirs  de  l'en- 
fant dans  la  rue.  —  A  qui  doit-il  céder  le  pas?  —  Trouvez  deux 
phrases  dont  la  deuxième  n  'est  que  la  répétition  de  la  première  sous 
une  autre  forme. 


192.  Grammaire.  —  a)  Helever  les  adjectifs  indéfinis  qu 
se  trouvent  dans  le  texte  et  les  analyser. 


h)   Faire  accorder  Vadjectif  indéfini  en  italique   : 

1.  Chaque  famille  de  i^oisson  a  sa  forme  ou  au  moins  quelque 
nuances  particulières  :  tel  indiWdu  est  plat,  tel  autre  est  raccour- 
ci, cylindrique,  triangulaire  ou  rond;  quelque  espèces  sont  armées 
d^une  corne;  certain  autres  d'une  forte  épée  ou  d'une  sorte  de 
scie;  aucun  variété,  nul  classe  n'est  sans  caractère  distinctif.  — 
2.  Maint  pois?;ons  ont  la  teinte  de  la  mer;  plusieurs  autre  sont 
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décorés  des  plus  magnifiques  couleurs;  tout  ont  un  marque 
quelconque  de  la  puissance,  de  la  bonté  même  du  Souverain 
Auteur  de  tout  bien.  —  3.  Aucun  prudence  n'est  à  l'abri  de 
tout  surprise.  —  4.  L'Amérique  n'est  plus  tel  qu'elle  était  il  y 
a  cmquante  ans.  —  5.  La  présomption  ne  tient  lieu  d'aucun 
talent  ni  l'orgueil  d'aucun  vertu.  —  6.  Le  caractère  faible  hésite 
toujours;  il  ne  sait  quel  parti  j^rendre. 

193.  Analyse.  —  a)   Analyser  grammaticalement    : 

LA   RENONCULE  ET  L 'ŒILLET. 

La  renoncule,  un  jour,  dans  un   bouquet, 

Avec  l'œillet  se  trouva  réunie; 
Elle  eut  le  lendemain   le  parfum  de  l'œillet. 
On  ne  peut  que  gagner  en  bonne  compagnie.     Béranger. 

b)  Analyser  logiquement  le  texte  suivant,  titre  et  nom  d'auteur 
compris    : 

Le  matin  a  LA  CAMPAGNE.  —  Les  coqs  saluent  de  leur  voix  la 
plus  fraîche  l'aube  du  jour  nouveau.  Petit  à  petit,  les  poules  sor- 
tent des  poulaillers;  les  pigeons  et  les  moineaux  voltigent  sur  les 
toits;  le  berger  frileux,  couvert  de  son  grand  manteau,  gravit  lente- 
ment la  colline,  tandis  que  la  rosée  tombe.  Mme  E.  Adam. 

194.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Mettre  avant  chaque  verbe 
le  sujet  cnii  lui  convient. 

Sujets.  —  L'éléphant,  le  dindon,  le  lion,  la  brebis,  le  cerf,  le 
cheval,  l'âne,  la  grenouille,  le  chat,  le  coq,  le  corbeau,  le  merle,  le 
tigre,  le  loup,  la  poule,  le  renard,  la  tourterelle,  le  moineau,  le  chien. 

Vertes.  —  ...  miaule,  . .  .  rugit,  .  .  .  hennit,  .  . .  brait,  .  .  .  bêle, 
. .  .  brame,  .  .  .  aboie,  . . .  hurle,  . .  .  glapit,  .  .  .  coasse,  .  .  .  croasse, 
. .  .  roucoule,  .  .  .  glousse,  .  . .  chante,  . .  .  siffle,  . .  .  glougloute, 
.  .  .  rauque,  .  .  .  pépie,  .  .  .  barrit. 

b)    Trouver  le  contraire  des  verbes  suivants  : 


Rire 

finir 

obéir 

partir 

élever 

armer 


durcir 
prêter 
ouvrir 
atteler 
dormir 
I  aisser 


sécher 

estimer 

acheter 

couvrir 

coucher 

chanter 


ignorer 

avancer 

allonger 

recevoir 

accepter 

éteindre 


précéder 

réjjoudre 

accélérer 

construire 

augmenter 

se   souvenir 


195.  Rédaction.  —  l 'enfant  bien  élevé.  —  A  quoi  reconnaît-on 
un  enfant  bien  élevé?  —  Actions,  paroles,  et  maintien.  —  Faire 
cette  rédaction  sous  forme  de  portrait. 


96  Celui  qui  calomnie  secrètement 

agit  comme  le  serpent  qui  mord  traîtreusement. 


29^  LEÇON.   —  ADJECTIFS   IXTERROGATIFS. 
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I       J48.  —  Les  adjectifs  interrogatifs  servent  à  marquer  une  J 

interrogation  :  | 

Quel  âge  avez-vous?   Quels  livres  Usez-vous?  | 

Ces  adjectifs  sont  formés  de  quel,  qui  varie  en  genre  et  en  f 
nombre.  ? 

î 

: 
t 
t 

Remarque.  —  L'adjectif   quel  marque  quelquefois  Vexcla-  | 

maiîon    :  on  l'appelle  alors  adjectif  exclamatif    :  \ 

Quelle  misère!  \ 

149.  —  L'adjectif  interrogatif  ou  exclamatif  se  met  tou-  * 
jours  au  commencement  de  la  phrase;  il  précède  soit  le  sujet, 
soit  le  complément  de  la  proposition  où  il  se  trouve,  ou  bien 
il  Y  remplit  la  fonction  d'attribut   : 

Quelles  personnes  sont  ici?  (quelles  précède  le  sujet.) 
Quel  père  je  quitterais!  (quel  précède  le  complément.) 
Quelle   sera   votre   récompense?    {quelle  est   attribut.) 

: 

150.  —  Il  y  a  lieu  de  rattacher  à  Vadjectif  interrogatif,  | 
l'adjectif  quel  marquant  un  rapport,  une  relation,  et  unissant  t 
deux  propositions.    On  l'appelle  alors  adjectif  relatif   :         l 

Je  vois  quelle  décision  vous  voulez  prendre. 


Masc.  sing. 

:  quel; 

Fém.  sing. 

:  quelle; 

Masc.  plu. 

:  quels; 

Fém.  plur. 

:  quelles. 

LECTUEE.  —  DICTEE. 

Jésus-Christ.  —  La  majesté  des  Ecritures  m'étonne; 
la  sainteté  de  l'Evangile  parle  à  mon  cœur.  Voyez  les  Livres 
des  philosophes  avec  toute  leur  pompe  :  qu'ils  sont  petits 
près  de  celui-là  !  Se  peut-il  qu'un  li\Te  à  la  fois  si  sublime 
et  si  sage  soit  l'ouvrage  des  hommes!  Se  peut-il  que  celui 
dont  il  fait  l'histoire  soit  un  homme  lui-même!  Est-ce  là 
le   ton   d'un   enthousiaste   ou   d'un   ambitieux   sectaire f 


Le  travail  du  dimanche  7i'a  jamais  enrichi  personne.         97 

Quelle  douceur!  quelle  pureté  dans  ses  mœurs!  quelle 
grâce  touchante  dans  ses  instructions!  quelle  élévation 
dans  ses  maximes!  quelle  profonde  sagesse  dans  ses  dis- 
cours! quelle  présence  d'esprit,  quelle  finesse  et  quelle 
justesse  dans  ses  réponses!  quel  empire  sur  ses  passions! 
Où  est  l'homme,  où  est  le  sage  qui  sait  agir,  souffrir  et 
mourir  sans  faiblesse  et  sans  ostentation? 

J.-J.  Rousseau. 

196.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  parle  à  mon  cœur;  profonde  sagesse;  présence  d'esprit; 
sans  faiblesse. 

197.  Exercice  d'observation.  —  Quelles  qualités  l'auteur  re- 
connaît-il à  Jésus-Christ  ?  —  Pourquoi  a-t-il  employé  le  tour  excla- 
matif  dans  l 'énumération  de  ces  qualités?  —  N'y  trouvez-vous  pas 
une  grande  lacune?  —  Citez  un  trait  de  la  vie  de  X.-S.  montrant  sa 
présence  d 'esprit. 

198.  Grammaire.  —  a)  JRelever  les  adjectifs  interrogatifs 
ou  exclamatifs  qui  se  trouvent  dans  le  texte  et  les  analyser. 

b)  Bemplacer  les  points  par  Vadjectif  interrogatif  ou  ex~ 
clamatif  convenable.  —  1.  ...  victoires  Napoléon  a-t-il  rem- 
portées ?  —  2.  ...  multitude  d'habitants  dans  la  mer  !  —  3.  ... 
faute  ai-je  commise?  —  4.  ...  récits  exagérés  faites-vous  là! 
—  5.  ...  fleurs  préférez-vous  ?  —  (3.  ...  poésies  as-tu  apprises 
à  l'école  ?  —  7.  ...  province  est  la  vôtre  ?  —  8.  ...  rue  habitez- 
vous?  —  9.  ...  jeux  préférez-vous?  —  10.  ...  avantages 
m'offrez-vous  ?  —  11.  ...  plantes  nous  sont  le  plus  utiles  ?  — 
12.  . . .  étourderie  est  la  vôtre  !  —  13.  ...  heure  marque  votre 
montre  ?  —  14.  ...  fables  avez-vous  étudiées  ? 

199.  Conjugaison.  —  Conjuguer  la  phrase  suivante  à  tous  les 
temps  simples  de  l'indicatif  :  Les  planteurs  cultivent  le  cotonnier; 
ils  récoltent  le  coton  ou  duvet  soyeux  qui  enveloppe  la  graine,  le 
chargent  sur  des  vaisseau.r.  le  vendent  à  des  industriels  ;  ceux-ci  le 
nettoient,  le  cordent,  le  filent,  le  tissent,  le  blanchissent  et  enfin 
l'apprêtent. 

200.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Trouver  un  synonyme  à 
chacun  des  mots  suivants  du  texte   : 

Ecritures,  voyez,  pompe,  ouvrage,  douceur,  instructions,  élévation, 
empire,  ostentation. 
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b)   Avec  les  mots  suivants,  former  des  diminutifs  {suffixes  on,  et, 

ette,  elle,  illon,  ot,  ule)    : 

Chant               rat  eroc  baril  grappe 

carafe              rue  face  coffre  homme 

Pierre              mie  char  oiseau  Charles 

chèvre              livre  Jean  feuille  ceinture 

ombre               balle  Anne  animal  médaille 

201.  Rédaction.  —  le  corbeau  et  le  renard.  —  Dans  certte 
fable,  quel  personnage  préférez-vous?  Pourquoi?  —  Si  aucun  d'eux 
ne  vous  semble  sympathique,  donnez  vos  raisons, 

LL'CTUEE.  —  EECITATIOX. 

Le  Corbeau  et  le  Renard. 

Maître  corbeau,  sur  un  arbre  perché, 

Tenait  en  son  bec  un  fromage- 
Maître  renard,  par  l'odeur  alléché. 
Lui  tint  à  peu  près  ce  langage  : 
"Hé!  bonjour,  monsieur  du  Corbeau, 
Que  vous  êtes  joli,  que  vous  me  semblez  beau  ! 
Sans  mentir,  si  votre  ramage 
8e  rapporte  à  votre  plumage. 
Vous  êtes  le  phénix  des  hôtes  de  ces  bois." 
A  ces  mots  le  corbeau  ne  se  sent  pas  de  joie  ;  10 

Et  pour  montrer  sa  belle  voix, 
Il  ouvre  un  large  bec,  laisse  tomber  sa  proie. 
Le  renard  s'en  saisit,  et  dit  :  ''Mon  bon  monsieur, 
Apprenez  que  tout  flatteur 
Vit  aux  dépens  de  celui  qui  l'écoute.  15 

Cette  leçon  vaut  bien  un  fromage,  sans  doute." 

Le  corbeau,  honteux  et  confus, 
Jura,  mais  un  peu  tard,  qu'on  ne  l'y  prendrait  plus. 

La  Fontaine. 

202.  Exercice  d'observation.  —  1.  Que  nous  font  connaître  les 
quatre  premiers  vers?  —  2.  Ecrivez  le  l'^'"  et  le  3"  vers  en  détruisant 
les  inversions.  —  3.  Pourquoi  a-t-on  donné  au  corbeau  et  au  renard 
le  titre  de  Maître?  —  -4  Les  corbeaux  et  les  renards  mangent-ils 
du  fromage?  Que  mangent-ils  d'ordinaire?  —  5.  Les  mots  à  peu 
près  ne  donnent-ils  pas  à  toute  la  fable  un  air  de  vraisemblance,  de 
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bonhomie  scrupuleuse?  —  6.  Qu'expriment  les  cinq  vers  suivants! 

—  7.  Pourquoi  le  renard  emploie-t-il  la  ruse  et  non  pas  la  force 
pour  s'emparer  du  fromage  convoité?  —  8.  Par  quel  mot  le  renard 
veut-il  faire  croire  au  corbeau  qu'il  passe  là  par  hasard,  sans  mau- 
vais dessein?  —  9.  Par  quel  titre  flatteur  amorce-t-il  la  flatterie?  — 
10.  Quelle  gradation  y  a-t-il  dans  le  6^  vers?  —  11.  Pourquoi  le 
renard  emploie-t-il  l'expression  sans  mentir  avant  d'énoncer  la  der- 
nière louange,  la  plus  forte?  —  12.  Définissez  ramage,  phénix,  se 
rapporter,  hôtes  des  bois.  —  13.  Qu'indiquent  les  trois  vers  sui- 
vants :  A  ces  mots....  sa  proie?  —  14.  Que  veut  dire  ne  se  sent 
pas  de  joie?  —  15.  Quel  mot  est  employé  par  ironie  dans  le  11*  vers? 

—  16.  Pourquoi  le  corbeau  ouvre-t-il  un  large  bec?  —  17.  Dans 
quel  dessein  l'auteur  a-t-il  employé  ici  ces  quatre  mots  de  même 
consonance  sonore  :  bois,  joie,  voix,  proie?  —  18.  Pourquoi  La 
Fontaine  met-il  la  morale  dans  la  bouche  du  personnage  qui  a  pro- 
fité de  la  sottise  de  l'autre?  —  19.  Comparez  monsieur  du  corbeau 
et  mon  bon  monsieur,  et  dites  la  signification  qu'a  ici  l'adjectif  bon. 

—  20,  Quel  vers  dans  le  dénouement  est  ironique?  —  21.  Quelle 
leçon  d'expérience  ce  corbeau  a-t-il  apprise?  —  22.  Qualifiez  la 
conduite  de  chacun  des  deux  personnages. 


LECTUKE.  —  DICTEE. 

Un  mauvais  écolier.  —  ''Allons,  mon  enfant,  c'est 
l'heure  de  partir  pour  l'école."  Et  la  maman,  souriante, 
présente  à  son  fils  Ernest  son  sac  bourré  de  livres.  Mais 
Ernest  fait  une  grimace  à  rendre  un  singe  jaloux;  la 
figure  lui  allonge;  lui,  hier  si  remuant  et  si  tapageur,  le 
voilà  mou,  triste;  il  ne  peut  plus  se  tenir  droit  sur  ses 
jambes;  et  la  raison  d'un  si  profond  changement,  c'est 
que  monsieur  Ernest  déteste  la  classe  et  qu'il  va  falloir 
recommencer;  il  voudrait  que  ce  fût  toujours  vacances 
pour  jouer  et  flâner;  il  n'aime  pas  ce  qui  le  gêne,  et  par 
conséquent  il  a  horreur  de  l'étude;  le  cœur  lui  manque 
à  la  pensée  de  reprendre  grammaire,  catéchisme,  arith- 
métique, de  s'astreindre  chaque  soir  aux  devoirs,  de  subir 
les  réprimandes,  les  mauvaises  notes,  d'être  mis  en  retenue 
aux  jours  de  congé.  Ernest  est  un  paresseux  invétéré,  et 
voilà  pourquoi  il  fait  la  moue  ce  matin  devant  son  sac 
d'écolier,   comme  il  fera  devant  toutes  les  besognes   de 

sa  vie.  ^,— r- -. — . 
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CHAPITRE  IV. 
LE  PRONOM. 

30-LEÇON.  —  LE  PRONOM.    SES  DIVISIONS. 


I  J5J.  —  Le  pronom  est  un  mot  qui  tient  ordinairement  la  | 
I  place  du  nom.  ? 

Ainsi,  au  lieu  de  dire  :  Mon  frère  réfléchit,  mon  frère  lit,  ? 
mon  frère  écrit,  on  dit  :  Mon  frère  réfléchit,  il  lit,  il  écrit.  Le  | 
mot  il,  qui  remplace  le  nom  frère  est  un  pronom.  f 

Il  y  a  sis  sortes  de  pronoms  :  les  pronoms  personnels,  les  | 
pronoms  possessifs,  les  pronoms  démonstratifs,  les^  pronoms  1 
relatifs,  les  pronoms  interrogatifs  et  les  pronoms  indéfinis,  ? 

t  i 

J  152.  —  Les  pronoms  démonstratifs,  possessifs,  interro-  f 
?  gatifs  et  indéfinis  se  rapprochent  beaucoup  des  adjectifs  du  | 
I  même  nom.  La  différence  consiste  en  ce  que  l'adjectif  ? 
:  s'emploie    toujours-   avec    le    nom,    tandis    que    le    pronom  | 

?  s'emploie  à  la  place  du  nom.  | 

*  • 
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LECTURE.  —  DICTEE. 

L'unique  ami.  —  Un  ami.  c'est  la  perle  au  fond  des 
mers.  Mais,  amis  vivants,  où  êtes-vous? 

J'en  connais  un.  moi;  je  pourrais  dire  et  je  dis  :  il  me 
sufiSt.  O  Christ  bien-aimé.  tu  ne  trahis  pas,  toi.  Tu  es 
sévère  et  tu  es  doux;  tu  es  bon  à  l'infini,  tu  corriges  et  tu 
relèves;  tu  ne  blesses  pas,  toi;  tu  n'as  pas  de  rancune; 
tu  es  plus  grand  que  nous,  pauvres  petits  êtres  d'un  jour, 
qui  rêvons  d'éternité  et  qui  ne  savons  pas  aimer. 

Que  les  faux  amis  me  trahissent,  que  les  timides  m'aban- 
donnent, que  les  ennemis  s'acharnent,  le  Christ,  lui.  ne  se 
retirera  pas  de  moi  I  II  sait  bien,  lui  qui  sonde  les  reins  et 
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les  cœurs,  que  tout  en  moi,  jus(iu'au  dernier  atome,  vou- 
drait crier  son  nom  ! 

Après  tout,  (lue  m'importent  les  hommes  et  la  façon  dont 
ils  me  jugent  !  C'est  Dieu  qui  juge  seul,  le  Christ  me  suffit, 
qui  me  l 'enlèvera  ? 

"Oh!  qui  vous  dira  l'amour  de  Jésus-Christ,  si  vous  ne 
l'avez  pas  connu?  Et  si  une  seule  fois,  dans  un  seul  instant, 
vous  l'avez  goûté,  qui  vous  en  redira  l'inépuisable  effet? 
Ceux  qui  ont  bu  à  cette  coupe,  une  fois  en  leur  âge 
d'homme,  savent  que  je  dis  vrai  et  que  c'est  un  enivrement 
dont  on  ne  revient  pas.  '  ' 

Eené  Bazin. 

203.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  la  [/frit  au  fond  des  mers;  amis  vivants;  à  l'infini; 
êtres  d'un  jour;  faux  amis;  inépuisable  effet;  dont  on  ne  revient 
pas. 

204.  Exercice  d'observation.  —  Quelle  figure  forme  la  deuxième 
phrase?  Indiquez  les  idces  que  l'auteur  met  en  opposition  dans  la 
quatrième  phrase.  —  Que  veut  dire  l'expression  qui  rêvons  d'éter- 
nité/ —  Pourquoi  le  Christ  ne  se  retire-t-il  pas  de  nous?  —  Pour- 
quoi ne  devons-nous  pas  prêter  attention  aux  jugements  des  hommes? 
—  Que  signifie  hoire  à  la  coupe  de  l'amour  de  Jésus?  —  Donnez  les 
raisons  pour  lesquelles,  d'après  l'auteur,  nous  devons  aimer  Jésus. 

20o.  Grammaire.  —  a)  Sommer  tous  les  pronoms  du  texte 
et  dire  leur  fonction. 

h)  Copier^  en  mettant  après  les  pronoms  en  italique  les  noms 
dont  ils  tiennent  la  place  : 

LE  BON  SAMARITAIN.  —  Uii  lioiume,  dit  Notre- Seigneur, 
descendait  de  Jérusalem  à  Jéricho  et  il  (homme)  tomba  entre 
les  mains  des  voleurs  qui  (voleurs)  le  dépouillèrent;  après 
Z^avoir  couvert  de  plaies,  ils  s'en  allèrent,  le  laissant  à  demi 
mort.  Or,  il  (pronom  neutre)  arriva  qu'un  prêtre  descendait 
par  le  même  chemin  et  Fayant  vu,  il  passa  outre.  Un  lé\'ite 
s^étant  trouvé  près  de  là,  le  vit  également  et  passa  aussi.  Mais 
un  Samaritain  qui  était  en  voyage,  vint  près  de  lui  et  le  voyant 
dans  cet  état,  fut  touché  de  compassion.  Aussitôt,  il  pansa  ses 
plaies,  y  versa  de  l'huile  et  du  vin,  puis  mettant  le  blessé  sur 
son  cheval,  //  le  conduisit  dans  une  hôtellerie  et  en  prit  soin. 
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Le  lendemain,  il  api^ela  l'hôtelier  et,  tirant  deux  éeus  de  sa 
bourse,  il  les  lui  donna  en  disant  :  ''Prenez  soin  de  cet  homme 
et  tout  ce  que  vous  dépenserez  de  plus,  moi-même  je  vous  le 
rendrai  à  mon  retour. 

e)   Femplacer  les  points  par  le  pronom  convenable  et  accorder 
les  adjectifs  : 

LA  CHARITÉ. 

Au  lit  du  vieillard  solitaire 

.  .  .  penche  son  front  gracieux, 

Et  . , .   n'est  plus  beau  sur  la  terre, 

Et  ...  n'est  plus  grand  dans  les  cieux. 

Lorsque,  réchauffant  leur  poitrines 
Entre  ses  genoux  triomphant, 
. . .  tient  dans  ses  mains  divin 
Les  pieds  nu  des  petit  enfants. 

...  va  dans  chaque  masure. 
Laissant  au  pauvre  réjoui 
Le  vin,  le  pain  frais,  l'huile  pur 
Et  le  courage  épanoui. 

Puis  . . .  cherche  au  coin  des  bornes. 
Transi  par  la  froid  vapeur. 

Ces  enfants voit  nu  et  morne, 

Et  .  .  .  mourant  avec  stupeur. 

"Oh!  donnez-...   pour  que  je  donne! 
...   ai  des  oiseaux  nu  dans  mon  nid   ; 
Donnez,  méchants.  Dieu  . . .  pardonne   : 
Donnez,  ô  bons  !  Dieu  . . .  bénit  ! 

Heureux mon  zèle  enflamme  ! 

. . .   donne  aux  pauvres  prête  à  Dieu. 
Le  bien  ...  on  fait  parfume  l'âme: 
On  ...  en  souvient  toujours  un  peu." 

V.  Hugo. 

206.  Coujugaison.  —  Conjuguer  à  l'imparfait  de  l'indicatif  et 
au  présent  du  subjonctif  :  étudier  avec  soin  et  allier  la  prière  à 
l'étude. 

207.  Analyse  logique.  —  La  première  phrase  du  morceau  pré- 
cédent  :  La  Charité. 
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208.  Exercice  de  langage.  —  Construire  avec  inversion  les 
phrases  salivantes,  en  commençant  par  le  mot  en  italique    : 

].  Marie  veille  sur  nous  du  haut  du  oiel.  Du  haut  du  ciel,  Marie 
veille  sur  nous.  —  2.  Les  vrais  savants,  au  milieu  des  succès,  sont 
humbles  et  modestes.  —  3.  L'amitié  n'est  point  faite  pour  les 
cœurs  corrompus.  —  4.  On  a  besoin  d'apprendre  à  tout  âge.  — 
5.  La  gloire  appartient  à  Dieu  seul.  —  6.  L'océan  apaise  le  mur- 
mure de  ses  flots.  —  7.  On  connaît  l'artisan  à  l'œuvre.  —  8.  L^ne 
colombe  buvait  le  long  d'un  clair  ruisseau.  —  9.  Le  malade  m'attend 
â  son  lit  de  douleur.  —  10.  La  science  a  fait  beaucoup  de  progrès 
de  nos  jours.  —  11.  Le  secours  m'est  venu  de  mon  plus  grand 
ennemi. 

209.  Exercice  de  vocabulaire.  —  llemplacer  les  expressions 
suivantes  par  le  terme  propre    : 

1.  Vent  du  nord,  aquilon.  —  2.  Vent  du  désert.  —  3.  Vent  doux 
et  agréable.  —  4.  Terrain  encaissé  entre  deux  montagnes.  —  o.  Ou- 
verture du  volcan.  —  6.  Lieu  planté  d  'arbres  fruitiers.  —  7.  Partie 
la  plus  élevée  de  la  montagne.  —  S.  Les  organes  respiratoires  des 
poissons.  —  9.  Le  milieu  d'une  roue.  —  10.  Un  ouvrage  écrit  à 
la  main.  —  11.  La  marée  montante  et  descendante.  —  12.  Une 
grande  chute  d'eau.  —  13.  Trophée  d'armes.  —  14.  Les  battements 
du  pouls.  —  15.  Un  rêve  pénible. 

210.  Pei'iiuitatioli.  —  Mettre  le  morceau  suivant  au  pluriel, 
après  l'avoir  pris  en  dictée   :  , 

LE  CORMORAN.  —  Le  coruioran  est  d'une  telle  adresse  à  pêcher 
et  d'une  si  grande  voracité  que,  quand  il  se  jette  sur  un  étang,  il 
y  fait  seul  plus  de  dégât  qu'une  troupe  entière  d'autres  pêcheurs. 
Heureusement,  il  se  tient  presque  toujours  au  Vjord  de  la  mer,  et 
il  est  rare  de  le  trouver  dans  les  contrées  qui  en  sont  éloignées. 
Comme  il  peut  rester  longtemps  plongé  et  qu'il  nage  sous  l'eau 
avec  la  rapidité  d 'un  trait,  i^a  proie  ne  lui  échappe  guère,  et  il 
revient  presque  toujours  sur  l'eau  avec  un  poisson  en  travers  de 
son  bec. 

Pour  l'avaler,  il  fait  un  singulier  manège  :  il  jette  en  l'air  son 
poisson,  et  il  a  l'adresse  de  le  recevoir  la  tête  la  première,  de 
manière  que  les  nageoires  se  couchent  au  passage  du  gosier,  tandis 
que  la  peau  membraneuse  qui  garnit  le  dessous  du  bec  se  prête  et 
s'étend,  autant  qu'il  est  nécessaire,  pour  admettre  et  laisser  passer 
le  corps  entier  du  poisson. 

BUFFOX. 

211.  Rédaction.  —  a)  Mettre  en  prose  la  poésie  La  Charité. 
b)    Pourquoi  nous  devons  aimer   Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 
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parce  qu'ils  seront  appelés  enfants  de  Dieu. 


31^  LEÇON.  —  PRONOMS  PERSONNELS. 


t  * 

?       J53.  —  Les   pronoms   personnels   sont   ceux   qui   désignent  ? 

*  les  personnes  grammaticales,  i 
?  i 
:       On  appelle  personnes  grammaticales  les  rôles  qu*un  être  peut  f 

•  jouer   dans   le   discours. 


Il  y  a  trois  personnes  ou  rôles   : 

La  I"  est  celle  qui  parle   :  Je  îis, 

La  2""  est  celle  à  qui  Ton  parle   :  Tu  lis. 

La  3"  est  celle  dont  on  parle   :  Il  îit. 


l       154.  —  Les  pronoms  personnels  sont    : 

I       J'^  personne  :  Je,  me,  m.oi,  nous;  ils  sont  des  deux  genres. 

t       2'  personne  :  Tu,  te,  toi,  vous;  ils  sont  des  deux  genres. 

t       3-  personne    :  lî,  elle,  ils,  elles,  lui,  leur,  eux,  le,  la,  les,  se, 

;  soi,  en,  y, 

• 

t       J55.  —   Le,  la,  les,  ne   sont  pronoms  que   lorsqu'ils  accom- 

i  pagent  un  verbe    : 

\      Ecoutez-le,  Je  la  vois.  Les  entendez-vous? 

• 

i       J56.  —  Leur,    pronom    personnel,    accompagne    toujours    un 

4  verbe  et  ne  prend  pas  d's    : 

t       Nous  leur  parlerons.  Dites-leur  de  venir, 

157.  —  Le  mot   y   e.st   pronom  personnel   quand   il 
signifie  à  cela,  ou  bien  à  lui,  à  eux,  à  elle,  à  elles  : 
Appliquez-vous-'^  (à  cela).  Ne  vous-y  fiez  pas  (à  lui). 
J'y  donnerai  tous  mes  soins  (à  cette  affaire). 


158.  —  En  est  pronom  personnel  «piand  il  signifie  | 
'   de  cela,  ou  bien  de  lui,  d'eux,  d'elle,  d'elles  : 
Il  a  été  clément  juseiu'à  s'en  repentir  (de  cela). 
Connaissez-vous  cette  affaire?  Le  succès  en  est  don-  \ 
teux  (le  succès  d'elle). 
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159.  —  Les  pronoms  se,  soi,  sont  appelés  pronoms 
réfléchis  parce  qu'ils  indiquent  (jue  l'action  est  réfléchie 
sur  le  sujet  lui-même   : 

Paul  se  frappe.  II  parle  de  soi. 

Se  est  des  deux  nombres  et  des  deux  genres  ;  soi 
est  des  deux  genres,  mais  ne  s'emploie  pas  au  pluriel 

(X"  815). 

160.  —  Les  pronoms  je,  tu,  il,  ils,  sont  toujours 
sujets. 

Les  pronoms  me.  moi.  te,  toi.  lui,  leur,  eux,  le, 
la,  les,  se,  soi,  en,  y,  sont  toujours  compléments. 

Les  pronoms  nous,  vous,  elle,  elles,  s'emploient 
tantôt  comme  sujets,  tantôt  comme  compléments. 

161.  —  Lui  est  des  deux  genres  quand  il  est  com- 
plément indirect  d'objet    : 

Donnez-  lui  un  livre  (à  cette  femme  ou  à  cet  homme). 

162.  —  Par  politesse  on  emploie  vous  au  lieu  de  tu 
quand  on  s'adresse  à  une  seule  personne  : 

Que  vous  êtes  joli,  ciue  vous  me  semhlez  beau! 

De  même,  un  écrivain  ou  un  personnage  revêtu  d'une  haute 
autorité  peut  employer  nous  au  lieu  de  je. 

Un  écrivain  dira   : 

Nous  nous  sommes  efforcé  de  nous  faire  comprendre. 

Un  évêque   : 

Nous  autorisons  par  la  présente  . .  . 

Dans  le  style  familier,  nous  remplace  quelquefois  tu   : 
Nous  sommes  dissipée  aujourd'hui,  ma  fille   (pour   :  tu 
es  dissipée). 


î 


Remarque.  —  Dans  ces  trois  cas,  le  verbe  se  met  au  pluriel, 
mais  le  participe  ou  l'adjectif  reste  au  singulier. 
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LECTrEE.  —  DICTEE. 

Jeunesse  de  Buffon.  —  Dans  ma  jeunesse,  dit  Buffon, 
j  'aimais  beaucoup  à  dormir,  et  ma  paresse  me  dérobait  la 
moitié  de  mon  temps.  Mon  pauvre  Joseph  (1)  faisait  tout 
ce  qu'il  pouvait  pour  la  vaincre,  sans  pouvoir  réussir.  Je 
lui  promis  un  écu  toutes  les  fois  qu'il  me  forcerait  de  me 
lever  à  six  heures.  Il  ne'  manqua  pas  le  jour  suivant  de 
venir  me  tourmenter  à  l'heure  indiquée;  mais  je  lui  ré- 
pondis fort  brusquement;  le  jour  d'après,  il  vint  encore  : 
cette  fois-là,  je  lui  fis  de  grandes  menaces  qui  l'effrayèrent. 
"Ami  Joseph,  lui  dis-je  dans  l'après-midi,  j'ai  perdu  mon 
temps  et  tu  n'as  rien  gagné;  tu  n'entends  pas  bien  ton 
affaire;  ne  pense  qu'à  ma  promesse  et  ne  fais  désormais 
aucun  cas  de  mes  menaces."  Le  lendemain,  il  réussit  à  son 
honneur.  D'abord  je  le  priai,  je  le  suppliai,  puis  je  mê 
fâchai;  mais  il  n'y  fit  aucune  attention  et  me  força  de  me 
lever  malgré  moi.  Ma  mauvaise  humeur  ne  durait  guère 
plus  d'une  heure  après  le  moment  du  réveil.  Il  en  était 
récompensé  alors  par  mes  remerciements  et  par  ce  qui  lui 
était  promis.  Je  dois  au  pauvre  Joseph  dix  ou  douze  vo- 
lumes au  moins  de  mes  ouvrages.  Buffon. 

212.  E.\l)lieation.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  tu  n'entends  pas  bien  ton  affaire;  ne  faire  aucun  casy 
mauvaise  humeur.  l, 

\  213.  Exercice  d'obserAation.  —  Quel  défaut  Buffon  avait-H 
;^ans  sa  jeunesse?  —  Comment  expliquer  ce  fait,  qu'il  chargeait 
soD  domestique  de  le  réveiller  à  six  heures,  mais  que.  l'heure  venue, 
^il  ne  voulait  plus  se  lever?  —  Comment  Buffon  doit-il  dix  ou  douzfe 
ivoiumes  à  son  domestique  ? 

2J4.  Grammaire.  —  a)  Signaler  tous  les  jjrotwms  per- 
sonnels du  texte  et  dire  quels  mots  ils  remplacent. 

h)  Mettre  (a)  après  le,  la,  les,  articles,  et  leur,  adjectif 
possessif,  et  (p)  après  le.  la,  les,  leur,  pronoms.  —  1.  Bien 
aime  les  cœurs  purs.  —  2.  Nous  le  vîmes  se  promener.  —  3.  Vous 


(1)    Ce  domestique  servit  Buffon  jpendant  6.5  ans. 
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la  trouvâtes  très  occupée.  —  4.  Je  leur  ai  dit  de  prendre  des 
précautions.  —  5.  Ces  enfants  respectent  leurs  parents  et  leur 
obéissent.  —  6.  Eugène  et  Charles  ne  sont  pas  prudents  :  il 
leur  arrivera  malheur.  —  7.  Si  Ton  veut  connaître  les  hommes, 
il  faut  les  fréquenter. 

c)  Bem placer  les  points  par  le  mot  leur,  et  le  faire 
varier,  s'il  y  a  lieu.  —  1.  Ces  enfants  ne  sont  pas  soigneux,  ils 
ont  égaré  . . .  livres.  —  2.  Ils  ont  aussi  perdu  . . .  cahiers.  — 
3.  . . .  parents  . . .  recommandent  pourtant  de  veiller  sur  tout 
ce  qui  . . .  appartient.  —  4.  Tu  ...  diras  de  bien  apprendre  . . . 
leçons.  —  5.  Les  bons  écoliers  respectent  . . .  maîtres  et  . . . 
obéissent.  —  G.  .Je  ...  ai  fait  voir  les  avantages  de  .  . .  bonne 
conduite. 

d)  Bemplacer  les  points  par  un  pronom  personnel  con- 
venable. —  1.  Dieu  nous  voit  en  c^uelque  lieu  que  ...  soyons; 
. . .  nous  entend,  quelque  bas  que  . . .  parlions.  —  2.  J'aime  tant 

mon  père  que  je  souffrirais  la  mort  pour    —  3.   On  ne 

triomphe  du  vice  qu'en  .  . .  fuyant.  —  4.  La  réputation  est  une 
fleur  délicate,  un  souffle  léger  peut  . . .  ternir.  —  5.  La  lecture 
me  plaît,  j'. . .  fais  mes  plus  chères  délices.  —  6.  Dieu  t'a  fait 
pour  . . .  'aimer  et  non  pour  . . .  comprendre.  —  7.  Je  ne  mépri- 
serai personne,.  .  .  .  'aurai  de  l'estime  pour  tout  le  monde.  — 
8.  Nous  devons  toujours  considérer  les  autres  comme  meilleurs 
que  . . . ,  supérieurs  à  . . . ,  et  ...  soumettre  volontiers  à  ce 
qu' . . .  désirent  de  bien. 

215.  Conjugaison. —  Conjugner  au  présent  de  l'indicatif,  à  Tim- 
parfait  et  au  passé  composé  :  Prier  son  camarade,  le  supplier,  puis 
se  fâcher. 

216.  Analyse  grammaticale.  —  Analyser  tous  les  pronoms  per- 
sonnels du  texte. 

217.  Exercice  de  langage.  —  h)  Vire  le  sens  des  proverbes  : 

Tout   ce  qui   brille  n  'est  pas  or. 
L'œil  du  maître  engraisse  le  cheval. 
Comme  on  fait  son  lit,  on  se  couche. 
Si  jeunesse  savait,  si  vieillesse  pouvait. 

b)  LES  ARBRES.  —  OÙ  trouve-t-on  des  arbres  en  grand  nombre!  — 
Comment  s'appelle  l'enveloppe  de  l'arbre?  —  Qu'est-ce  qui  le 
tient  au  sol?  —  Les  racines  ont-elles  une  grande  utilité?  —  Qu'est-ea 
que  la  sève  .et  à  quoi  peut-on  la  comparer/  —  Où  circule-t-elle f  — 
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Le  sommeil  est  Vimage  de  la  mort. 


Sur  quelle  partie  de  l'arbre  les  branches  sont-elles  fixées?  —  A 
quelle  éfjoque  poussent  les  feuilles?  —  Quand  tombent-elles?  — 
Les  arbres  nous  sont-ils  utiles?  —  Enumérez-en  six  des  plus  utiles. 
Trouvez  deux  qualités  convenant  aux  racines,  —  au  tronc,  —  aux 
branches.  —  aux  feuilles. 

218.  Rédaction.  —  a)  le  paresseux.  —  Montrer  comment  l'éco- 
lier pares^eax  fait  tort  à  lui-même,  à  son  maître,  à  ses  parents,  à 
son  pavs. 

b)  LES  ARBKES.  —  Prendre  pour  base  de  la  rédaction  le  question- 
naire de  217&. 


i 


32^  LEÇON.  —  PRONOMS  POSSESSIFS. 


•••••••••••••••• 
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J63.  —  Les  pronoms   possessifs   sont   ceux  qui  tiennent  la  ? 
place  du  nom  en  y  joignant  une  idée  de  possession,  i 


Les  pronoms 

possessifs  sont 

: 

\ 

Singulier 

Pluriel 

\ 

Masc. 

Fém. 

Masc. 

Fém. 

\ 

Le  mien 

La  mienne 

Les  miens 

Les  miennes 

t 

Le  tien 

La.  tienne 

Les  tiens 

Les  tiennes 

: 

Le  sien 

La  sienne 

Les  siens 

Les  siennes 

• 

Le  nôtre 

La  nôtre 

Les  nôtres 

Les  nôtres 

• 
i 

Le  vôtre 

La  vôtre 

Les  vôtres 

Les  vôtres 

i 

Le  leur 

La  leur 

Les  leurs 

Les  leurs 

Ces  pronoms 

f  /  /(                      -MA*, 

sont  tous  de  la 

,,A* 1^ 

3'   personne. 
i. f 

i 

164.  —  Nôtre,  vôtre,  leur,  comme  tous  les  pronoms  pos- 
sessifs, sont  toujours  précédés  des  mots  le,  la,  les,  exprimés  ou 
sous-entendus,  et  nôtre,  vôtre  s'écrivent  avec  l'accent  cir- 
conflexe   : 

Sa  maison  et  les  nôtres.  Ces  effets  sont  vôtres. 

165.  —  Le  vôtre,  la  vôtre,  les  vôtres,  s'emploient 
par  respect  au  lieu  de  le  tien,  la  tienne,  etc.  (X^  530). 

Ainsi  on  dira  en  parlant  à  une  seule  per.sonne  : 
Voici  mon  livre,  voilà  le  vôtre. 


Marie  est  notre  avocate. 
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166.  —  Le  pronom  possessif  prend  une  forme  particulière 
pour  marquer  :  1°  le  nombre  du  possesseur;  2"  la  personne  du 
possesseur;  3°  le  genre  du  possédé;  4"  le  nombre  du  possédé. 

Ainsi,  dans  :  Ma  plume  est  plus  forte  que  la  sienne, 
le  pronom  possessif  la  sienne  marque   : 

1°  Qu'il  n'y  a  qu'un  seul  possesseur,  lui;  autrement,  on  <lirait 
la  leur; 

2"  Que  ce  possesseur  est  à  la  troisième  personne; 

3°  Que  l'objet  possédé  est  du  féminin;  autrement,  on  dirait 
le  sien; 

4°  Qu'il  n'y  a  qu'»»  seul  objet  possédé;  autrement,  on  dirait 
les  siennes. 


A. 
J. 


A.— 


J. 
A. 
J. 
A. 
J. 
A. 


A. 
J. 


LECTURE.  —  RECITATION. 

Athalie  interrogeant  Joas. 

Quels  sont  donc  vos  plaisirs  ? 

Quelquefois,  à  l'autel, 
Je  présente  au  grand  prêtre  ou  l'encens  ou  le  sel  ; 
J 'entends  chanter  de  Dieu  les  grandeurs  infinies  ; 
Je  vois  l'ordre  pompeux  de  ses  cérémonies. 
Eh  quoi  !  vous  n'avez  pas  de  passe-temps  plus  doux? 
Je  plains  le  triste  sort  d'un  enfant  tel  que  vous. 
Venez  dans  mon  palais,  vous  y  verrez  ma  gloire. 
Moi,  des  bienfaits  de  Dieu  je  perdrais  la  mémoire! 
Non,  je  ne  vous  veux  pas  contraindre  à  l'oublier. 
Vous  ne  le  priez  pas. 

Vous  pourrez  le  prier. 
Je  verrais  cependant  en  invoquer  un  autre. 
J'ai  mon  Dieu  que  je  sers;  vous  servirez  le  vôtre. 
Ce  sont  deux  puissants  dieux. 

Il  faut  craindre  le  mien   : 
Lui  seul  est  Dieu,  madame,  et  le  vôtre  n'est  rien. 
Les  plaisirs  près  de  moi  vous  chercheront  en  foule. 
Le  bonheur  des  méchants  comme  un  torrent  s'écoule. 
Racine. 


110  Aye^  la  conscience  pure  et  vous  serez  toujours  âans  la  joie. 

219.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  l'ordre  pompeux;  je  perdrais  la  mémoire;  vous  cherche- 
ront en  foule;  comme  un  torrent  s'écoule. 

2*20.  Exercice  d'obserx  ation.  —  Quelles  promesses  Athalie  fait- 
elle  à  .loas  pour  l'engager  à  quitter  le  temple?  —  Qu'exprime  le 
tour  exelamatif  «le  cette  réponse  :  Moi,  des  bienfaits.  ..  ?  —  Com- 
ment Joas  a-t-il  énoncé  cette  vérité  :  Il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu? 
Pour  quelle  raison  l 'a-t-il  exprimée  ainsi?  —  Montrer  qu'on  peut 
comparer  le  bonheur  des  méchants  à  un  torrent. 

221.  (iraniniaire.  —  a)  1'  B élever  dans  le  texte  tous  les 
pronoms  possessifs,  et  dire  quels  mots  ils  remplacent;  2°  dire 
quels  pronoms  possessifs  correspondent  aux  adjectifs  possessifs 
qui  y  sont  employés. 

b)  Ecrire  les  phrases  suivantes  au  pluriel  et  souligner  les 
pronoms  possessifs.  —  1.  Ce  chapeau  est  le  vôtre.  —  2.  Cette 
casquette  est  la  sienne.  —  3.  Cet  encrier  est  le  mien.  —  4.  Cette 
])lume  est  la  tienne.  —  5.  Ce  jardin  n'est  pas  le  leur.  —  6.  Ce 
livre  est  le  nôtre.  —  7.  Ce  champ  est  le  nôtre.  —  8.  Ce  domes- 
tique est  le  vôtre.  —  9.  Cette  voiture  est  la  sienne.  —  10.  Cette 
place  est  la  sienne.  —  11.  Ce  cheval  est  le  mien. — 12.  Ce  patin 
est  le  sien.  —  13.  Ce  bureau  est  le  mien.  —  14.  Cette  armoire  est 
la  tienne.  —  15.  Cette  commode  est  la  sienne.  —  16.  Ce  chapelet 
n'est  pjas  le  nôtre.  —  17.  Cette  grammaire  n'est  pas  la  vôtre.  — 
18.  Ce  cahier  n'est  pas  le  leur.  —  19.  Cette  règle  est  la  mienne. 
—  20.  Cette  classe  est  la  vôtre.  —  21.  Cette  propriété  est  la 
leur.  —  22.  Ce  village  est  le  leur.  —  23.  Ce  bien  est  le  nôtre.  — 
24.  Ce  troupeau  est  le  vôtre. 

c)  Remplacer  les  j)oir}ts  par  le  pronom  jyossessif  conve- 
nable. —  1.  Le  pau'vre  a  ses  chagrins,  le  riche  a  ...,  tous 
les  hommes  ont  ...  —  2.  Respecte  le  bien  du  prochain,  si  tu 
veux  qu'il  respecte  ...  —  3.  Un  peintre  dessine  mieux  le 
portrait  des  autres  que  ...  —  4.  Avant  de  critiquer  les  défauts 
des  autres,  corrigez  ...  —  5.  Sois  indulgent  pour  les  défauts 
des  autres,  si  tu  veux  que  Ton  se  montre  indulgent  pour  ...  — 
6.  N'oublions  jamais  que  le  sort  du  malheureux  peut  devenir 
...  —  7.  En  soulageant  les  peines  des  autres,  l'homme  charitable 
soulage  ...  —  8.  Sotre,  le  vôtre  ...  tâche  est  finie;  ...  com- 
mence. —  9.  ...  maison  est  moins  belle  que  ...  10.  Notre, 
le  nôtre  Si  . .  .  voisin  ferme  sa  porte  aux  pauvres,  ouvrons- 
leur   ...   —  11.  Le  paresseux  ne  compte  pas  sur  son  travail, 


Si  Dieu  est  pour  noii^,  qui  sera  contre  nous  ?  111 

mais  sur  ...  —  12.  Notre,  le  vôtre  . . .  ami  arrive  aujourd'hui, 
...  ne  viendra  que  demain.  —  13.  ...  plumes  sont  meilleures 
que  ...  —  14.  VoH,  le  vôtre  . . .  camarades  n'ont  pas  t'ait  leurs 
devoirs  ;  faites  . .  . 

d)  Kemplacer.les  points  par  an  pronom  pos.-^essif.  —  1.  J'ai 
mes  défauts,  tu  as  les  tiens,  il  a  .  . . ,  nous  avons  . . . ,  vous  avez 
. . . ,  ils  ont  ...  —  2.  Je  tiens  ma  parole,  mais  cet  homme  ne 
tient  pas  ...  —  3.  Je  vous  ai  avoué  mes  torts  ;  avouez-moi  . .  : 
—  4.  Je  respecte  tes  croyances  ;  respecte  ...  —  5.  Ces  hommes 
voient  une  paille  dans  l'œil  de  leurs  voisins  et  ne  remarquent 
pas  la  poutre  (jui  est  dans  ...  —  6.  Aujourd'hui  nous  exécutons 
les  ordres  de  nos  maîtres,  demain  on  exécutera  ...  —  7.  Ici-bas, 
chacun  a  ses  peines,  les  riches  ont  . . .  comme  nous  avons  . . . 

222.  Conjugaison.  —  Ecrire  la  phrase  suivante  à  la  troisième 
personne  (Ju  singulier  et  du  phiriel  de  tous  les  temps  de  l 'indicatif  : 

Le  bûcheron  abat  un  arbre  :  il  frappCj  la  hache  s'enfonce,  les 
copeaux  volent,  tout  l'arbre  frémit. 

223.  Analyse  logique.  —  J'ai  mon  Dieu  que  je  sers,  vous  ser- 
virez le  vôtre. 

224.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Composer  sept  phrases 
dans  chacune  desquelles  entrera  un  des  synonymes  suivants   : 

Autorité,  puissance,  pouvoir,  domination;  —  barbarie,  cruauté, 
férocité. 

b)   Dire  comment  on  appelle  : 

1.  Celui  qui  recueille  un  héritage.  ---  2.  Celui  qui  chasse  sans 
permis.  —  3.  Celui  qui  passe  en  fraude  des  marchandises  à  la 
frontière.  —  4.  Celui  qui  meurt  pour  sa  foi.  —  5.  Celui  qui  soigne 
les  malades.  —  6.  Celui  qui  perçoit  les  impôts.  —  7.  Celui  qui  nie 
l 'existence  de  Dieu.  —  8.  Celui  qui  a  perdu  la  raison.  —  9.  Celui 
qui  a  perdu  un  bras,  —  un  œil,  —  l'usage  de  la  parole.  —  10.  Celui 
qui  voyage  en  Ijallon,  —  en  aéroplane.  —  11.  Celui  qui  dirige  un 
navire.  ....,• 

225.  Rédaction.  —  la  grand  'messe.  —  Ce  qu  'on  y  voit  :  au 
sanctuaire,  dans  la  nef.  —  Ce  qu'on  y  entend  :  cliants,  sermon  .— »- 
Quand  elle  est  plus  solennelle.  —  Quelle  part  vous  y  prenez  :  cho- 
riste, servant,  simple  assistant.  —  Comment  vous  vous  a^-quittez  «le 
ce  devoir.  —  Les  pensées  que  vous  suggère  le  spectacle  de  ces 
belles  cérémonies.  —  Eésolution. 
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en  comparaison  d'une  âme  vraiment  chaste! 


33^  LEÇON.  —  PRONOMS  DEMONSTRATIFS. 


• 


Jé7.  —  Les  pronoms  démonstratifs  sont  ceux  qui  tiennent 
la  place  du  nom  en  montrant  l'objet  aux  yeux  ou  à  l'esprit    : 
Voilà,  deux  livres,  prenez  celui-ci. 


Les  pronoms  démonstatifs  sont  : 

Singulier 

Pluriel . 

Masc. 

Fém. 

Masc.              Fcm. 

Celui             Ce 

Celle 

Ceux               Celles 

Celui-ci         Ceci 

Celle-ci 

Ceux-ci           Celles-ci 

Celui-là        Cela 

Celle-là 

Ceux-là           Celles-là 

Remarques.  —  L  —  Ce  est  adjectif  démonstratif  lorsqu'il 
est  placé  devant  un  nom  : 

Ce  livre;  ce  beau  et  grand  jardin. 

Dans  les  autres  cas,  il  est  pronom  démonstratif    :  | 

Ce  que  Dieu  aime,  c'est  un  cœur  pur,  J 

n.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  se,  pronom  personnel,  avec  i 

ce,    pronom    démonstratif.     Se    peut    se    traduire    par    un    des  t 

pronoms  personnels  soi,  lui,  eux,  elle,  elles;  et  ce,  par  un  des  i 

pronoms  démonstratifs  ceci,  cela,  ou  par  un  nom.  ? 

Ils  se  battent,  c'est-à-dire,  ils  battent  eux.  • 

Ce  n'est  rien,  c'est-à-dire,  cela  n'est  rien,  | 

168.  —  On  peut  diviser  en  deux  groupes  les  pronoms  ! 
démonstratifs   :  | 

1^^  Les  pronoms  démonstratifs  simples  :  f 

Ce,  celui,  celle,  ceux,  celles.  | 

2^  Les  pronoms  démonstratifs  composés  formés  des  f 
premiers  auxquels  on  ajoute  les  particules  adverbiales  ? 
ci  et  là  :  I 

Ceci,  cela,  celui-ci,  celui-\k,  etc.  t 
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t 

i  169.  —  On  met  un  trait  d'union  entre  celui,  celle.  I 
f  ceux,  celles  et  les  particules  ci  et  là,  mais  ceci  et  cela  ; 
I  s'écrivent  sans  trait  d'union  et  Ta  de  cela  n'a  pas  t 
• 


d'accent.  | 

• 

170.  —  Cela  est  souvent  remplacé  par  ça  dans  le  style  fami-  f 

•  lier.    Il  ne  faut  pas  confondre  ça  avec  c'a   :  | 

•  Ça   (cela)  n'est  pas  vrai.  ? 
I       Ç'<3  été  vrai,  pour  :  Cela  (la  chose)  a  été  vrai.  • 

i  \ 


LECTUEE.  —  DICTEE. 

Le  lion  et  le  tigre.  —  Le  tigre  est  plus  à  craindre  que 
le  lion  :  celui-ci  souvent  oublie  qu'il  est  roi,  c'est-à-dire  le 
plus  fort  de  tous  les  animaux;  marchant  d'un  pas  tran- 
quille, il  n'attaque  jamais  l'homme,  à  moins  qu'il  ne  soit 
provocpié;  il  ne  précipite  ses  pas,  il  ne  court,  il  ne  chasse 
que  quand  la  faim  le  presse.  Le  tigre,  au  contraire,  quoique 
rassasié  de  chair,  semble  toujours  être  altéré  de  sang;  sa 
fureur  n'a  d'autres  intervalles  que  ceux  du  temps  qu'il  lui 
faut  pour  dresser  des  embûches;  il  saisit  et  déchire  une 
nouvelle  proie  avec  la  même  rage  qu'il  vient  d'exercer,  et 
non  pas  d'assouvir,  en  déchirant  la  première;  il  désole  le 
pays  qu'il  habite;  il  ne  craint  ni  l'aspect  ni  les  armes  de 
l'homme;  il  égorge,  il  dévaste  les  troupeaux  d'animaux 
domestiques,  met  à  mort  toutes  les  bêtes  sauvages,  attaque 
les  petits  éléphants,  les  jeunes  rhinocéros,  et  quelquefois 
même  ose  braver  le  lion. 

BUFFOX. 

226.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  oublie  qu'il  est  roi;  il  ne  précipite  ses  pas;  la  faim  le 
pousse;  être  altéré  de  sang  ;  dresser  des  embûches;  ose  braver  le  lion. 

227.  Exercice  (robservation.  —  Quelles  nualités  l'auteur  attri- 
bue-t-il  au  lion?  —  Enumérer  les  faits  cités  pour  prouver  que  lô 
tigre  est  toujours  altéré  de  sang.  —  Lequel  de  ces  deux  animaux 
vaudrait-il  mieux  rencontrer  sur  son  chemin?  Pourquoi? 


314  Aimez  vos  enneims,  faites-leur  du  lien. 

-228.  Grammaire.  —  a)  Citer  dans  le  texte  les-  pronoms 
démonstratifs  et  dire  quels  mots  ils  remplacent. 

h)  Remplacer  les  points  par  le  pronom  démonstratif  con- 
venable. —  1.  ...  qui  travaille  n'éprouve  pas  l'ennui.  —  2.  Dieu 
exauce  toujours  . . .  qui  le  prient  avec  ferveur.  —  3.  Cette 
prairie  est  ...  que  je  \àens  de  louer.  —  4.  Cette  plume-là  est 
dure,  ...  est  flexible.  —  5.  André  et  Paul  sont  de  bons  écoliers; 
mais  ...  est  plus  instruit  que  ...  —  6.  Ceci  est  à  moi,  ...  est  à 
toi.  —  7.  Les  leçons  de  grammaire  sont  moins  faciles  que  .  . . 
de  géographie,  mais  .  . .  sont  moins  utiles  que  ...  —  8.  La  ville 
de  Paris  est  grande,  ...  de  Londres  l'est  encore  davantage.  — 
9.  . . .  qui  parle  toujours  de  lui  est  haïssable.  —  10.  Vos  pages 
d'écriture  sont  bien  faites,  mais  ...  de  vos  camarades  sont 
encore  mieux. 

(•  )  Mettre  ce  ou  se  à  la  place  des  points.  —  1.  Il  faut 
savoir  . . .  taire  à  propos.  —  2.  On  ne  trouve  pas  toujours  . . . 
qu'on  désire.  —  3.  ...  qui  me  déplaîl>  en  vous,  . . .  'est  votre 
mauvaise  habitude  de  mal  parler  de  vos  camarades.  —  4.  ... 
moulin  que  vous  apercevez  est  à  moi.  —  5.  Les  maladroits  . . . 
blessent  souvent.  —  6.  Les  enfants  . . .  plaignent  souvent  à  tort. 

—  7.  On   . . .   repose  avec  bonheur  quand  on  a  bien  travaillé. 

—  8.  Le  travail  et  l'exercice,  voilà  .  . .  qui  forme  un  bon  tem- 
pérament. —  9.  Tout  ...  qui...  fait  péniblement  ...  fait 
souvent  mal. 

229.  Exercice  de  mutation.  —  Transcrire  le  morceau  choisi 
en  lui  donnant  pour  titre   :  Les  lions  et  les  tigres. 

230.  .\iialyse  grammaticale. —  Analyser  les  pronoms  personnels 
.et  démonstratifs   du   texte. 

231.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Former  des  diminutifs 
masculins  au  moyen  des  suffixes  on,  eron,  eau,  ule  : 


'i  ene 

âne 

puce 

poêle 

toml  e 

caisse 

aile 

orme 

vigne 

mante 

bonde 

plat 

drap 

globe 

pigeon 

plume 

co'i  e 

balle 

dinde 

cabane 

pelote  - 

ours 

glace 

forge 

mouche 

jambe 

jupe 

corps 

chape 

sauvage 

b)  Définissez  chacun  de  ces  dérivés. 

232.  Rédaction.  —  le  chat.  —  Décrivez  le  chat  de  votre  maison. 
—  Dites  ses  habitudes,  son  caractère.  —  Est-il  utile  à  la  maison?  — 
Est-il  aimé  des  enfants?  —  Réflexions. 
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LES   DISCIPLES   D  EMMAUS. 


2^:i.  Hédaction  d'après  rimafle.  —  l-  *'Xe  fallait  il  pas  que  le 
Christ  souffrît.  .  .  ?''  —  2.  ''Seigneur,  demeurez  avec  nous,.  .  .  ''  — 
3.  Les  deux  disciples  reconnaissent  Jésus  à  la  fraction  <lu  pain. 


Z^^  LEÇON.  —  PRONOMS    RELATIFS 
ET  IXTERROGATIFS. 


J7J.  —  Les  pronoms  relatifs  tiennent   la  place  du  nom  en 
y  joignant  quelques  mots  qui  servent  à  le  compléter   : 
Dieu,  qui  voit  tout,  nous  jugera. 
Heureux  ceux  qui  souffrent  pour  la  justice, 

J72.  —  Le    nom    ou    le    pronom   remplacé    par    les   pronoms 
relatifs   s'appelle   antécédent. 

Ainsi,  dans  les  exemples  précédents,  les  mots  Dieu  et  ceux 
sont  antécédents  du  pronom  qui, 

MZ,  —  Les  pronoms  relatifs  sont    : 

Des    deux    genres    et    des    deux    nombres    :    Qui,    que,    quoi, 
dont,   où; 

Masc.  sing.    :   Lequel,  auquel f  duquel; 
Fém.  sing.   :  Laquelle,  à  laquelle,  de  laquelle; 
Masc.  plur.    :   Lesquels,  auxquels,  desquels; 
Fém.  plur.   :  Lesquelles,  auxquelles,  desquelles* 


î 
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J74.  —  Tous  les  pronoms  relatifs,  excepté  dont  et  où,  peuvent  | 
devenir  pronoms  interrogtif  s  ;  dans  ce  cas,  ils  n'ont  pas  f 
d'antécédents    :  I 

Qui  va  Ik?    Que  voyez-vous?    A   quoi  pensez-vous?  ? 

Remarciue.  —  Où  Interrogatif  est  un  adverbe;  il  faut  se  | 
garder  <le  le  considérer  comme  pronom  interrogatif   :  f 

OÙ  allez-vous?  • 

• 

J75.  —  Les  mots  que  et  où  ne  sont  pronoms  que  lorsqu'on  ? 

peut  les  remplacer  par  un  nom  ou  par  un  des  pronoms  lequel,  • 

laquelle,  lesquels,  lesquelles,  précédé  ou  non  d'une  préposition  :  f 

Que  craignez-vous?  c'est-à-dire  quelle  chose  craignez-vous?  j 

Le  bonheur  où  je  tends  est  la  vie  éternelle.    On  peut   dire  | 

vers  lequel  je  tends,  t 

: 
• 

176.  —  Les  pronoms  relatifs  simples  qui,  que,  f 
quoi,  dont,  où,  sont  invariables  et  servent  pour  les  i 
deux  genres,  les  deux  nombres  et  les  trois  personnes.  | 

177.  —  Où  adverbe  n'a  pas  d'antécédent,  tandis  que  OÙ  | 
relatif  en  a  toujours  un   :  f 

Le  lieu  OÙ  je  suis  {où  pronom  relatif).  ? 

Je  Vai  laissé  OÙ  vous  l'avez  rencontré  {ov  adverbe).  • 


•••••••••••"•»•••< 


LECTURE.  —  DICTEE. 

Les  bonnes  femmes.  —  Il  y  en  a  de  grosses,  il  y  en  a 
de  maigres  qui  sont  pâles  comme  des  cierges;  il  y  en  a 
qui  trottinent,  d'autres  qui  se  traînent,  d'autres  qui  ne 
marchent  pas  du  tout,  et  qu'on  aperçoit  derrière  les  vitres 
des  fenêtres,  assises  à  perpétuité,  une  couverture  sur  les 
genoux. 

J'ai  vu  des  enfants  se  moquer  des  bonnes  femmes.  Ne 
faites  jamais  ainsi.  Elles  sont,  pour  la  plupart,  de  vieilles 
mamans  qui  ont  usé  leurs  forces  à  nourrir  des  petits 
comme  vous,  à  s'inquiéter  pour  eux,  et  puis  à  les  pleurer, 
les  uns  parce  qu'ils  sont  morts,  les  autres  parce  que, 
devenus  grands,  ils  ont  quitté  la  mère  et  l'ont  payée  en 
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solitude.  Si  vous  pouviez  voir  dans  leur  cœur,  vous  y  dé- 
couvririez des  images  qui  vous  ressemblent.  Mariées  ou 
non,  ces  vieilles  femme^s  ont  eu  leur  part  de  souffrance,  et, 
bien  que  vous  ne  sachiez  pas  encore  ce  que  c'est,  il  est  bon 
de  vous  dire,  mes  petits,  que  ceux  qui  ont  souff'ert,  sans 
se  plaindre,  valent  mieux  que  les  autres.  Ils  sont  comme 
des  soldats  qui  ont  été  au  feu,  et  qui  se  sont  montrés 
braves,  en  ne  saluant  pas  trop  bas  les  balles  quand  elles 
passaient.  R.  Bazin. 

23i.  Explication.  —  1"  r)es  mots  en  italique.  2"  Des  expressi(Mi9 
suivantes  :  ofisiscs  à  perpétuité  ;  à  fi'inquiéter  pour  eux;  l'ont  payée 
en  solitude  ;  en  ne  saluant  pas  trop  bas  les  baUes. 

235.  Exercice  d'observation.  —  (^uels  sont,  <l 'après  l'auteur, 
les  caractères  physiques  des  bonnes  femmes?  —  Quelles  raisons 
1  auteur  donne-t-il  de  respecter  les  vieilles  femmes?  —  Comment 
ceux  qui  ont  souffert  sans  se  plaindre  sont-ils  comme  des  soldats  qui 
se  sont  montrés  braves?  —  Quels  sentiments  l'auteur  veut-il  qu'on 
ait  pour  les  bonnes  femmes?  —  Pourquoi  donne-t-il  en  détail  les 
infirmités  des  vieilles  gens  au  lieu  de  les  résumer  en  un  mot? 

236.  Grammaire.  —  a)  Signaler  tous  les  pronoms  relatifs 
du  te.rte  et  dire  leur  antécédent. 

h)  Bem placer  les  points  par  le  pronom  relatif  ou  eicla- 
rnatif  convenable.  —  1.  Les  lectures  .  .  .  sont  bonnes  forment  le 
CŒiir  à  la  vertu.  —  2.  L'eau  .  .  .  coule  est  toujours  pure.  —  3.  La 
terre  .  .  .  nous  cultivons  produit  beaucoup.  —  4.  A  ...  devons- 
nous  travailler  ?  —  5.  A  notre  salut  ...  est  la  plus  importante 
de  toutes  les  affaires.  —  G.  La  personne  ...  je  vous  i:)arle  est 
très  honnête,  mais  celle  .  .  .  vous  me  j^arlez  ne  l'est  pas.  —  7.  La 
terre  est  éclairée  j^ar  le  soleil  .  .  .  elle  est  très  éloignée.  — 
8.  Dieu  aime  les  enfants  ...  le  cœur  est  pur  :  i)renez  donc 
garde,  ehers  enfants,  de  salir  votre  âme  par  le  péché  .  .  .  est  le 
plus  grand  mal  de  ce  monde.  —  9.  Les  travaux  .  .  .  vous  vous 
livrez  sont  pénibles  ;  mais,  courage  !  Dieu  vous  récompensera  de 
tout  ce  .  .  .  vous  aurez  fait  pour  lui.  —  10.  Le  procès  . . .  j'ai 
gagné  m'a  ruiné,  —  11.  De  vos  deux  voisins,  ...  est  le  plus 
studieux  ?  ...  voulez-vous  ressembler  ?  .  .  .  m'avez- vous  parlé  ? 
— 12.  Ce  sont  des  affaires  ...  je  suis  très  intéressé.  —  13.  Nous 
ne  réussirons  jias,  ni  toi  ...  espères  trop,  ni  moi  .  .  .  crains 
tout. 
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Ne  rien  refuser  à  Dieu,  ne  rien   refuser  de  Dieu. 


237.  Exercice  de 

chacun  des  mots  suii 

Envie  noir 

faible  juste 

secret  punir 

orgueil  perfide 


vocabulaire.  —  a)    Trouver  des  synonymes  à 


anti 


lumière 
attentat 
attaquer 
innocent 


diminuer 
se  plaire 
ensemble 
se  cacher 


supplice 
souffrance 
commencer 
entreprenant 


b)    Les  préfixes  in, 
ces  préfixes,  trouver 

Licite  discret 

lettré  logique 

habile  mérité 

achevé  certain 


im,  ir,  il.  marquent  la  négation..  .A   l'aide  de 
le  contraire  des  adjectifs  suivants    : 

régulier  imitable  avouable 

]>raticable  possible  comparable 

réalisable  réparable  réconciliable 

■    ]>rudence  abordable  responsable 


238.  Rédaction.  —   ux   box   garçox.  —  Services  qu'un  jeune 
garçon  2»eut  remlre  à  ses  parents  en  dehors  des  heures  de  classe. 


/  ''<^^, 


%  r-M'y 


•f  \ 


1^^^-^^ 


IL     NE    FAUT    PAS     MENTIR. 


239.  Rédaction  d'après  l'image.  —  1.  En  1793,  un  prêtre  avait 
suivi  les  Vendéens  à  la  guerre  entreprise  pour  défendre  la  religion 
qu'on  voulait  abolir.  —  2.  L'armée  des  défenseurs  de  la  religion 
étant  mise  en  déroute,  le  prêtre  cherche  à  s'échapper  à  la  faveur 
d'un  déguisement.  —  ?>.  Rencontre  de  deux  ennemis  :  "Ce  vieillard 
est  mon  grand 'père!  "  —  4.  ''Non,  je  suis  prêtre."  Il  est  aussitôt 
mis  à  mort. 


Celui-là  est   un   impie  envers  Dieu  119 

qui  est  irrévérencieux  envers  son  père.  (Tertullien) 

SS*^  LEÇON.   —   PRONOMS    INDEFINIS. 
^.^...^.^.^.^.^.^.♦..«..^ , , , ,  .♦.^«•^.•..♦..^.^^.^.♦..^.^ ,  „  ,.^„  „,....,„  „  ...^.^ 

'f  ' 

»       J78.  —  Les   pj'onoi^s   indéfinis    tiennent    la    place    du    nom  t 

t  sans  le  représenter  d'une  manière  bien  déterminée    :  i 

?       On  frappe  à  la  porte,  \ 

?  Le  mot  on  tient  la  place  d'un  nom  que  Ton  ne  connaît  que  • 
4  d'une  manière  vague.  | 

t       Les  pronoms  indéfinis  sont    :  | 

•  On,  quiconque,  autrui,  personne,  qui  que  ce  soit,  quoi  que  ce  \ 
?  soit,  rien,  Vun,  Vautre,  Vun  Vautre,  chacun,  quelqu'un,  quelque  '• 
i  chose.  ? 

•  I 

I  Î79.  —  Les  mots  aucun,  certain,  nul,  tel,  tout,  plusieurs,  i 
i  l'un  et  l'autre,  sont  adjectifs  indéfinis  quand  ils  sont  suivis  | 
t  d'un  nom,  et  pronoms  indéfinis  quand  ils  n'en  sont  pas  suivis    :  | 

•  Aucune  force  ne  saurait  renverser  l'Eglise,  ? 
?       Tel    qui  rit   vendredi  dimanche  pleurera,  i 

I  .  t 

i  J80.  —  Le  mot  personne  est  pronom  indéfini  masculin  ? 
t  lorqu'il  est  employé  sans  article  ou  adjectif    :  i 

I       Personne  n'est  venu.  | 

i       II  est  noni  féminin  lorsqu'il  est  accompagné  d'un  article  ou  ? 

•  d'un  adjectif  :  | 
I       Voyons  Dieu  dans  la  personne  de  nos  supérieurs.  t 

f  J81.  —  Le  pronom  indéfini  on  devient  féminin  lorsqu'il  i 
désigne  précisément  une  femme,  et  l'adjectif  qui  se  rapporte  ? 
à  ce  pronom  prend  le  genre  féminin.  S'il  rappelle  spécialement  i 
l'idée   de  plusieurs  personnes,   l'adjectif   s'écrit   au  pluriel    :  j 

A  votre  âge,  ma  fille,  on  est  bien  curieuse.  ? 

Aujourd'hui  on  est  amis  et  demain  rivaux.  I 

• 

J82.  —  Trompé  par  la  prononciation,  on  omet  quelquefois  ? 
la  négation  après  on  ;  pour  sav^oir  si  on  doit  l'employer,  il  suffit  | 
de  remplacer  on  par  un  autre  pronom   :  f 

On  est  souvent  malheureux  par  sa  faute.  (Il  est  souvent   .  .  .  )  • 

On  n'es/  pas  toujours  heureux  en  ce  monde.  (Nous  ne  sommes  ? 
pas  toujours    .  .  .  )  î 

t 

J83.  —  Par  raison  d'euphonie,  l'on  s'emploie  souvent  au  t 
lieu   de   on,   surtout  après  et,  si,  où    :  i 

Soyez  aimables  et  l'on  vous  aimera.  t 


•.*•.*••••.•"•"•••••.•- 
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Mais  il  ne  faut  jamais  employer  l'on  en  tête  d'une  phrase, 
ni  lorsque  le  mot  suivant  commence  par  une  1   : 
On  vous  parle,  et  non    :  L'on  vous  parle. 
Si  on  le  lui  dit,  et  non  :  Si  Von  le  lui  dit, 

184.  —  Quelque  chose  signifiant  une  chose  est 
un  pronom  indéfini  du  masculin  singulier   : 

Pour  savoir  fj[uelque  chose,  il  faut  l'avoir  appris. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  pronom  avec  le  nom  fé- 
minin chose  précédé  de  l'adjectif  quelque  et  signifiant 
cjueUe  que  soit  la  chose  : 

Quelque  chose  que  je  lui  aie  dite,  je  n'ai  pu  le  con- 
vaincre. 

185.  —  Certains,  pronom  indéfini,  ne  s'emploie  pas 
au   singulier:   il  signifie   quelques-uns    : 

Certains  ne  me  croiront  pas. 

1(56.  —  Nul.  pronom  indéfini,  n'est  guère  d'usage 
qu'au  masculin  singulier    : 
Nul  n'est  content  de  son  sort. 
On  peut  dire  cependant   : 
Nulle  de  vous,  mesdemoiselles. 

187.  —  Quiconque  est  toujours  du  singulier  et 
s'emploie  très  rarement  au  féminin.  Mais  lorsqu'il 
représente  un  nom  féminin,  il  fait  varier  l'adjectif 
qui  le  suit   : 

Quiconque  de  vous,  mesdames,  sera  assez  hardie 
pour  médire  de  moi,  je  l'en  ferai  repentir. 

I      188.  —  Un  et  pas  un  employés  seuls  peuvent  être  con- 
4  sidérés  comme  pronoms  indéfinis.     Un  est  quelquefois  mis  à 
I  la  place  de  l'w»;  pa.^  un  a  le  sens  de  aucun  ou  de  nul. 
I       On  a  souvent  besoin  d'un,  plus  petit  que  soi. 
\      Un  de  ces  enfants  (Fun  de  ces  enfants). 
:       Pas  un  /<'a  réussi  (nul  n'a  réussi). 
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i      189.  —  Tout,  pronom  indéfini,  signifie  au  masculin  sin-  | 

i  gulier  toute  chose  ou  toutes  les  choses;  il  ne  s'emploie  que  ? 

1  pour  les  êtres  inanimés   :  | 

i       C'est  tout  ou  rien.  ? 

Dites-moi  tout  ce  que  vous  savez.  ? 

• 

Tout  n'est  pas  employé  au  féminin  singulier  comme  I 
pronom  mdéfini.  Mais  il  s'emploie  au  masculin  et  au  féminin  ! 
pluriel  pour  désigner  des  êtres  animés  ou  inanimés  :  ? 

Tous  (ces  hommes  )  ou  toutes  (ces  femmes) firent  leur  l 
devoir.  f 

Tous  (ces  monuments)  ou  toutes  (ces  maisons)  s'é-  t 
croulèrent.  ? 

Tout  peut  être  employé  comme  nom:  il  fait  au  pluriel  I 
touts    :  t 

• 

Plu>^ieurs  tOUtS  distincts  les  uns  des  autres.   (Académie.)  f 

19(1.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  rien,  pronom  indéfini  ? 

qui  signifie  nulle  chose  ou  quelque  chose,  avec   rien,  nom  | 

commun  qui  signifie  bagatelle  :  '            ? 

Je  n'ai  rien  vu.  \ 

J'ai  vu  des  riens.  | 

191.  —  Tel,  pronom  indéfini,  signifie  celui  et  ne  s'emploie  ? 
pas  au  pluriel   :  | 

Tel  qui  tend  un  piège  ij  peut  tomber  soi-même.  \ 

: 

192.  —  Les  expressions  n'importe  qui  et  n'importe  ? 
quoi  peuvent  être  considérées  comme  des  pronoms  indéfinis  :  I 

Amenez  ici  n'importe  qui.  t 

Bite^  n'importe  quoi.  I 


LECTrEE.  —  RECITATION. 


Le  Singe  et  le  Chat. 

Bertrand  avec  Raton,  l'un  singe  et  l'autre  chat, 
Commaisaux  d'un  logis,  avaient  un  commun  maître. 
D'animaux  malfaisants  c'était  un  très  bon  plat; 
Ils  n'y  craignaient  tous  deux  aucun,  quel  qu'il  pût  être. 


122  Xe  tenons  pas  trop  à  nos  droits,  7nais  beaucoup  à  nos  devoirs. 

Trouvait-on  quelque  chose  au  logis  de  gâté,  5 

L'on  ne  s'en  prenait  point  aux  gens  du  voisinage  : 
Bertrand  dérobait  tout  :  Raton,  de  son  côté. 
Etait  moins  attentif  aux  souris  qu'au  fromage. 
Un  jour,  au  coin  du  feu,  nos  deux  maîtres  fripons 

Regardaient  rôtir  des  marrons.  10 

Les  escroquer  était  une  très  bonne  affaire  : 
Nos  galants  y  voyaient  double  profit  à  faire  : 
Leur  bien  premièrement,  et  puis  le  mal  d  "autrui. 
Bertrand  dit  à  Raton   :  ''Frère,  il  faut  aujourd'hui 

Que  tu  fasses  un  coup  de  maître   :  15 

Tire-moi  ces  marrons.  Si  Dieu  m'avait  fait  naître 

Propre  à  tirer  marrons  du  feu. 

Certes,  marrons  verraient  beau  jeu." 
Aussitôt  fait  que  dit  :  Raton,  avec  sa  patte, 

D'une  manière  délicate.  20 

Ecarte  un  peu  la  cendre,  et  retire  les  doigts, 

Puis  les  reporte  à  plusieurs  fois  ; 
Tire  un  marron,  puis  deux,  et  puis  trois  en  escroque. 

Et  cependant  Bertrand  les  croque. 
Une  servante  vient  :  adieu,  mes  gens.  Raton  25 

N'était  pas  content,  ce  dit-on. 

Ainsi  ne  le  sont  pas  la  plupart  de  ces  princes 
Qui.  flattés  d'un  pareil  emploi. 
Vont  s'échauder  en  des  provinces 
Pour  le  profit  de  quelque  roi.  La  Fontaine. 

240  Explication.  —  1*  Des  mots  eu  italique.  2**  Des  expressions 
suivantes  :  c'était  un  très  Ion  plat;  maîtres  fripons;  un  coup  de 
maître;  marrons  verraient  beau  jeu;  aussitôt  fait  que  dit;  adieu, 
mes  gens;  ce  dit-on. 

241.  Exercice  d'observation.  —  Quels  étaient  les  défauts  de 
ces  personnages?  —  Lequel  était  plus  rusé?  —  Par  quel  moyen  le 
singe  po'issa-t-il  le  chat  à  faire  un  mauvais  coup?  —  La  cendre  était 
brûlante  :  comment  le  fabuliste  a-t-il  peint  la  difficulté  qu'il  y  avait 
à  *  '  tirer  marrons  du  feu  "  ?  —  Dans  la  vie  réelle,  quels  sont  ceux 
qui  imitent  le  singe?  —  le  chat? 

242.  Grammaire.  —  a)  Trouver  dans  le  texte  V  les  pro- 
v.oms,  2°  les  adjectifs  indéfinis. 


Tout  tournt  à  bien  iiour  <ulai  qui  aime  Dieu.  123 

b)  Indiquer  les  mots  qui  sont  tantôt  pronoms  indéfinis, 
tantôt  adjectifs  indéfinis.  —  1.  Tout  conspire  contre  une  cons- 
cience coupable.  —  2.  Tout  homme  est  menteur,  dit  l'Ecriture. 
—  3.  Chaque  passion  a  ses  chaînes,  et  chacune  de  ces  chaînes 
est  bien  lourde.  —  4.  Parmi  ces  enfants,  aucun  n'est  paresseux  : 
aucune  leçon  n'a  été  manquée.  —  5.  Tel  qui  rit  aujourd'hui, 
demain  pleurera.  —  6.  Tel  maître,  tels  disciples.  —  7.  Tel  brille 
au  second  rang  qui  s'éclipse  au  premier.  —  8.  Plusieurs  hommes 
ont  été  blessés  par  la  chute  d'un  échafaudage.  —  9.  Plusieurs 
pensent  ainsi. 

c)  Accorder,  s'il  //  a  lieu,  l'adjectif  ou  les  adjectifs  en 
italique,  et  mettre  ou  omettre  la  négation  après  le  pronom  on. 

1.  Quand  on  n'est  pieux,  comme  vous  l'êtes,  ma  fille,  on  n'est 
toujours  aimé  du  bon  Dieu.  —  2.  Il  n'y  a  rien  de  si  rare  qu'une 
amitié  constante;  aujourd'hui  on  n^est  associé  et  ami,  demain 
on  n'est  rival  et  ennemi.  —  3.  Une  maîtresse  disait  à  ses  élèves  : 
"Quand  on  n'est  obéissant  et  studieux,  on  devient  instruit.  — ■ 

4.  Quand  on  n'est  chrétien,  il  n'est  pas  permis  d'être  lâche.  — • 

5.  On  n'a  jamais  pu  apprivoiser  l'hirondelle. 

d)  Emploi/er  (Wi  on  l'on  à  la  place  des  ])oints.  —  1.  La 
probité  n'admet  point  de  degrés  :  ...  est  probe  ou  ...  ne 
l'est  pas.  —  2.  Si  ...  s'en  rapportait  au  dire  de  ceux  que  la 
justice  a  frappés,  aucun  d'eux  ne  serait  coupable.  —  3.  Si  ... 
souffre  que  les  méchants  prennent  un  pied  chez  soi,  ...  les 
verra  bientôt  en  prendre  quatre.  —  4,  Si  ...  se  met  en  colère, 
que  . . .  commence  par  nommer  toutes  les  lettres  de  l'alphabet 
avant  de  parler  à  celui  contre  lequel  ...  est  irrité.  —  5.  ... 
flagella  le  Sauveur  Jésus  et  . . .  l'accabla  d'outrages  avant  de 
le  conduire  au  Calvaire. 

243.  Conjugaison.  —  1"  Conjuguer  à  tous  les  temps  simples  : 
Servir  un  bon  maître,  craindre  de  hii  déplaire.  —  2°  Conjuguer  à 
l'imparfait  et  au  futur  simple  :  Ecarter  un  peu  la  cendre  et  retirer 
les  doigts,  puis  les  reporter  à  plusieurs  fois. 

244.  Analyse  grammaticale.  —  Analyser  les  pronoms  indéfinis 
et  les  adjectifs  indéfinis  du  texte. 

245.  Exercice  de  langage.  —  a)  Dire  le  sens  des  proverbes  : 

Le  loup  mourra  dans  sa  peau. 

Bien   mal    acquis   ne   profite   pas. 

Dis-moi  qui  tu  hantes,  je  te  dirai  qui  tu  es. 


124  Si  tu  veux  cire  sage,  compte  seulement  sur  Dieu. 

b)  Au  moyen  d'un  nom  ou  d'une  périphrase,  compléter  les  com- 
paraisons suivantes    :  - 

1.  Etre  menteur  comme  nn  arracheur  de  dents.  —  2.  Etre  inno- 
cent comme  ...  —  3.  Gardons  comme  ...  la  pureté  de  notre  âme. 
—  4.  Cet  enfant  dort  comme  ...  —  5.  Quel  est  cet  homme  qui  se 
démène  comme  ...  ?  —  6.  Mon  ami,  dis- je  ironiquement,  vous  êtes 
aimable  comme  ...  —  7.  Ce  portefaix  est  chargé  comme  ...  — 
S.  Mon  compagnon  se  tenait  droit  comme  ...  —  9.  Ce  glouton 
mange  comme  ...  —  10.  Bien  n  'assure  le  repos  du  cœur  comme 
...  —  11.  Le  plus  heatr  jour  de  ma  vie,  c'est  ...  —  12.  Semblable 
au  ,  .  .,  le  méchant  fuit  la  lumière.  —  13.  L'homme,  ici-bas,  passe 
comme   .  .  . 

246.  Rédaction.  —  u::e  pièce  fausse.  —  L'n  de  vos  camarades  a 
trouvé  une  pièce  fausse  de  vingt-cinq  sous.  Il  n'ose  [>as  la  faire 
passer  lui-mêm>e.  Il  envoie  un  enfant  plus  jeune  que  lui  acheter, 
avec  la  mauvaise  pièce,  un  crayon  d'un  sou.  —  Eacontez  ce  qui  s'est 
passé  et  faites  vos  réflexions. 


36-  LEÇON.  —  ACCORD  DU  PRONOM. 


I        J93.  —  Le  pronom  prend  le  genre,  le  nombre  et  la  personne  f 
f  du   nom   dont   il   tient    la   place    :  \ 

\       Ces  enfants  sont  studieux;  ils  sont  intelligents.  \ 

\       194.  —  Lorsque    le    pronom    représente    plusieurs    noms  du  \ 

'•  singulier,  il  se  met  ou  pluriel    :  ? 

:       Mon  frère  et  mon  ami  ont  réussi;  ils  sont  contents»  l 

i       Ma  mère  et  ma  sœur  sont  fatiguées,  elles  se  reposent*  f 

i       Lorsque    le   pronom   représente   plusieurs    noms    de    différents  f 
f  genres,  il  se  met  au  masculin  pluriel  :  | 

I       Mon  oncle  et  ma  tante  sont  arrivés;  ils  en  sont  enchantés,  • 
•  _  t 

?      195.  —  Quand  le  pronom  ne  tient  la  place  ni  d'un  | 

4  nom  masculin,  ni  d'un  nom  féminin,  il  est  du  genre? 
I  neutre  :  I 

I      II  neige.  Je  le  sais.  Cela  est  vrai  Ce  à  quoi  je  pense.  | 
4  Que  voulez-vous?  Il  n'y  a  rien  de  bon.  | 

I      Dans  le  cas  où  un  mot  variable  se  rapporte  au  pro-  I 
I  nom  neutre,  il  se  met  au  masculin  singulier   :  | 

k      Qt'est  ce  que  j'ai  entendu  de  plus  beau.  | 

l j 


Approchez-vous  de  Dieu  et  il  s'approchera  de  vous.         125 


J       196.  —  Les  pronoms  du  genre  yi entre  sont   :  | 

?  1°  Les  pronoms  personnels  il,  le,  en,  y,  employés  d'une  j 
4  manière  indéterminée;  | 

I      2°  Les  pronoms  démonstratifs  ce,  ceci,  cela;  i 

I  3°  Les  pronoms  indéfinis  quelque  chose,  rien,  tout  (au  | 
:  singulier),  quoi  que  ce  soit,  n'importe  quoi  ;  ? 

I  4"  Les  pronoms  relatifs,  lorsqu'ils  ont  pour  antécédents  | 
*  un  pronom  neutre.  | 

I  ? 

4  197.  —  Certains  pronoms  prennent  des  formes  différentes  4 
I  suivant  la  fonction  qu'ils  remplissent.  Ces  formes  s'appellent  | 
t  cas  et  se  présentent  surtout  chez  les  pronoms  personnels,  f 
I  (X°  154.)  I 

4      II  y  a  les  cas  sujets  et  les  cas  compléments.  \ 

I  r.  ^'        2.       Cas    compléments    i 

i  ^,  .  ,  Cas     compléments     .    -,.       ^.    \,  ^^■^^^       l 

l  Cas    sujets  ^^^^.^^    1,,,,,,^^^        mdne-ts.l  objet      | 

4  ■  OU  d  attribution      j 

4  je  me  moi  i 


?  tu  te  toi  I 

•  il  le  lui  • 
I  elle  la  ^  f 

4  ils  les  eux,  leur  4 

I  qui  que,  lequel  auquel  4 

4  ? 
1      Plusieurs  pronoms  changent  aussi  complètement  de  forme  t 

4  en  passant  du  singulier  au  pluriel   :  • 

•  ,    .  ,   .  f 

•  SINGULIER  :  je,      tu,  lui,          celui.  f 

I       PLURIEL  :  )wus,  vous,  Icur  ou  eux,  ceux.  | 

•  • 
%.•••.•..♦..•••••.•••••.••••••••♦•••••••"••••••••••••«•••-•••••••-••••••••••••••••••••••*•••••••••••••♦•••"••••••••"•"•"*■• 

LECTURE.  —  DICTEE. 

Evangélisation  des  Sauvages.  —  Pendant  longtemps, 
le  Saint-Laurent  a  retenu  sur  ses  rives  les  pionniers  de  la 
première  heure.  Vite,  ils  ont  affectionné  ces  lieux  qui  d'a- 
bord avaient  frappé  leurs  regards,  répondu  à  leurs  rêves 
de  colonisation  et  qui  bientôt  leur  avaient  assuré,  avec  des 
moyens  de  subsistance,  une  assiette  sûre  pour  l'établisse- 


126  La  charité  est  la  plénitude  de  la  loi. 


ment  de  leurs  foyers.  Mais  sur  cette  terre  nouvelle,  des 
peuples  sauvages  se  rencontraient  à  conquérir  au  christia- 
nisme et  à  la  civilisation.  L'esprit  apostolique,  qui  fait 
partie  du  génie  de  la  France,  n'y  pouvait  tenir.  De  ces 
étrangers,  presque  des  ennemis,  il  rêva  de  se  faire,  au 
prix  de  tous  les  sacrifices,  des  frères  dans  le  Christ.  Pour 
aller  jusqu'à  eux,  la  Xouvelle-France  possédait  le  plus 
merveilleux  système  de  voies  navigables  qui  se  puisse  con- 
cevoir. Dans  l'ensemble  de  ce  réseau  fluvial,  le  Saint-Lau- 
rent jouait  le  rôle  d'introducteur  jusqu'au  cœur  du 
continent.  Dès  le  dix-septième  siècle,  les  découvreurs,  les 
explorateurs,  les  coureurs  des  bois  et  les  missionnaires  en 
constataient  l'importance  capitale.  Nos  aïeux  aimèrent  les 
rivières,  ces  "chemins  qui  marchent"',  suivant  l'expression 
de  Pascal,  et,  au  rythme  des  chansons  de  France,  ils  s'en- 
foncèrent hardiment  dans  l'intérieur  du  continent  amé- 
ricain. Abbé  Desrosier.s. 

247.  Explication.  —  l'  l>es  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  a  retenu  sur  ses  rives;  de  la  première  heure;  qui  avaient 
frappé  leurs  regards;  n'y  pouvait  tenir;  des  frères  dans  le  Christ; 
voies  navigables;  ce  réseau  fluvial;  les  coureurs  de  hois. 

248.  Exercice  d'observation.  —  Pourquoi  nos  ancêtres  se 
tlxèrent-ils  .1  *abor<l  le  lony:  -lu  Saint-Laurent?  —  Quel  était  le  double 
but  (les  missionnaires?  —  Quelles  sont  les  principales  voies  navi- 
gables du  Canada?  —  Citer  les  découvreurs  et  les  missionnaires  les 
plus  illustres  du  Canada. 

249.  Grammaire.  —  a)  -signaler  darif<  le  te.rte  tous  les 
pronoms,  en  dire  le  genre  et  le  nombre,  faire  connaître  quels 
noms  ils  représentent. 

h)  Mettre  au  féminin  les  pronoms  eu  italique  et  les  mots 
qui  s-'y  rapportent.  —  Ex.  :  Chacune  de  ces  lilles  est  bonne 
chrétienne.  —  1.  Chacun  de  ces  fils  est  bou  chrétien.  —  2.  Uun 
de  mes  oncles  est  malade.  —  3.  Ces  deux  hommes  se  trompent 
Vun  Vautre.  —  4.  Ils  ont  perdu  dix  piastres  chacun.  —  5.  Quel- 
ques-uns des  écoliers  auront  négligé  leurs  leçons.  —  6.  Tel  qui 
rit  vendredi,  dimanche  pleurera.  —  7.  Parmi  les  religieux,  les 
uns  ont  des  habits  blancs,  les  autres  des  habits  noirs.  —  8.  Mes 
cousins  et  mes  neveux  partiront  demain,  les  uns  et  les  autres 


I 


Qui  home  ses  désirs  est  toujours  asse?  riche. 
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auraient  désiré  rester.  —  9.  Certains  d'entre  eux  préféraient  la 
mort  à  la  captivité.  —  lÔ.  Vos  amis  vous  elierc lient  ;  si  j'en 
rencontre  quelqu'un,  je  lui  dirai  que  je  vous  ai  vu.  —  11.  Cha- 
cun de  ces  messieurs  donna  son  opinion. 

c)  Remplacer  les  points  par  le  pronom  convenable.  — 
1.  On  connaît  des  ordres  religieux  ...  il  est  défendu  de  manger 
rien  qui  ait  eu  vie.  —  2.  L'espérance  et  la  crainte  se  peignaient 
dans  les  regards  des  spectateurs  :  . . .  devenaient  plus  \'ives  à 
mesure  qu'on  approchait  de  l'instant  qui  devait  les  dissiper.  — 
3.  Les  grandeurs  humaines  sont  . . .  qui  dépendent  de  la  fan- 
taisie des  liommes.  —  4.  Les  Athéniens  avaient  trois  espèces  de 
monnaies,  .  .  .  qui  étaient  en  argent  étaient  les  plus  communes. 
— 5.  Le  bonheur  souverain  n'est  pas  dans  les  choses  du  corps, 
mais  dans  ...  de  l'âme.  —  6.  La  pénitence  est  amère,  mais  . . . 
délivre  l'âme  et  . . .  guérit.  —  7.  La  patience  est  un  martyre 
...  il  nous  est  permis  de  nous  présenter. 

250.  Conjugaison.  —  1°  Conjuguer  le  verbe  retenir  à  tous  les 
temps  simples.  2"  Conjuguer  tous  les  verbes  du  texte,  chacun  au 
temps  où  il  est  employé. 

251.  .analyse  grammaticale.  —  La  deuxième  phrase  du  texte. 

251&ÙS.  Exercice    de    a ocal)iilaire.    —    a)  Bemplacer   par    un 

.seul   nom   les  expressions  suivantes    : 

1.  Lieu  planté  d'arbres  fruitiers  :  un  verger.  —  2.  Une  personne 
non  maritfe.  —  3.  Matelots  d'un  navire,  —  4.  Trou  d'où  l'on 
extrait  de  la  pierre.  —  5.  Le  besoin  de  manger,  de  boire.  — 
6.  Charge  «l'un  navire,  —  7.  Quelqu'un  qui  ne  sait  ni  lire  ni 
^'crire.  —  8.  Une  espèce  d'armoire  pratiquée  dans  un  mur.  — 
9.  Une  cicatrice  à  la  figure. 

b)   Aller  d'un   mot  à  son  diminutif   : 

Ile  lance  gloire  cigare  cheville 

ver  flotte  rouge  dindon  casca«ie 

âne  carpe  bourg  mouche  histoire 

dent  grand  souris  bécasse  ruisseau 

selle  partie  bassin  escadre  chambre 


252.  Rédaction.  —  trois  hommes  illustres.  —  Citez,  à  votre 
choix,  trois  hommes  illustres  dans  l 'histoire  du  Canada.  Dites  pour- 
quoi chacun  d  'eux  est  célèbre. 


128         Tout  ce  que  vous  demanderez  avec  foi  dans  la  prière, 
vous  Vohti^ndrez. 


37«  LEÇON.  —  COMPLEMENT  DU  PRONOM. 


1 


À       J98  . —  Le   pronom   peut,    comme    le    nom,    avoir   un    com-  i 
t  plément    :  f 

i       Celui  qui   s'occupe  n'éprouve  pas  l'ennui,  î 

I      Le  pronom  celui  est  complété  par  la  proposition  qui  s'occupe.  ? 

i      Chacun  de  nous  â  ses  défauts,  • 

?      Les  mots  de  nous  ajoutent  une  explication;   ils  forment  le  \ 
'•  complément  du  pronom  chacun,  • 

t  t 

i      199.  —  Seuls    les    pronoms    démonstratifs,    interrogatifs  \ 
?  et  indéfinis  sont  susc-ej^tibles  d'être  complétés.  ; 

t  t 

:      Le   complément    du   pronom    démonstratif    peut    être    un  ; 
7iom,  un  infinitif  ou  une  proposition   :  f 

Fo/c«  ceZ/es  de  mes  fleurs  que  je  préfère  (le  nom  fieurs  \ 
et  la  proiDosition  que  je  préfère  sont  compléments  de  celles).  \ 
Vous   avez   le   choix   entre^deux   partis    :   celui   de   nous  ? 
quitter  parait  le  meilleur.  (L'infinitif  quitter  est  complément  • 
de  celui.)  \ 

• 

Le    complément    du   pronom    interrogatif    et    du    jjronom  t 

indéfini  peut  être  un  nom  ou  un  jDronom   :  \ 

Qui  de  vous  ne  voudrait  aller  au  cielf  î 

Chacun  des  enfants  récita  sa  prière.  \ 

Remarque.  —  Les  pronoms  interrogatifs  que,  quoi,  et  • 
les  i^ronoms  indéfinis  on,  autrui,  tout,  n'ont  jamais  de  com-  | 
plément.  t 

: 

200.  —  Lorsque  le  comi^lément  du  pronom  n'est  pas  une  ? 
proposition,  il  lui  est  toujours  uni  par  la  préposition  de  à  i 
laquelle  on  ajoute  quelquefois  entre    :  t 

Qui  d'entre  nous  consent  à  partir?  t 

201.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  le  complément  (nom,  pronom  | 
ou  infinitif)  du  pronom,  avec  l'adjectif  épithète  qui  le  qualifie  s 
et  lui  est  aussi  uni  par  la  préposition  de  :  i 

Quoi  de  nouveau?   (A'oir  X°  96.)  î 

*  I 
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LECTUEE.  —  DICTEE. 

Le  rossignol.  —  Il  n'est  point  d'homme  à  qui  ce  nom 
ne  rappelle  quelqu'une  de  ces  belles  nuits  de  printemps 
cil,  le  ciel  étant  serein,  l'air  calme,  toute  la  nature  en  si- 
lence, et  pour  ainsi  dire  attentive,  il  a  écouté  avec  ravisse- 
ment le  ramage  de  ce  chantre  des  forêts.  On  pourrait  citer 
quelques  autres  oiseaux  chanteurs,  dont  la  voix  le  dispute, 
à  certains  égards,  à  celle  du  rossignol;  les  alouettes,  le 
serin,  les  fauvettes,  le  pinson,  la  linotte,  le  chardonneret, 
le  merle  commun,  le  merle  solitaire,  le  moqueur  d'Amé- 
rique, se  font  écouter  avec  plaisir  quand  le  rossignol  se 
tait  :  les  uns  ont  d'aussi  beaux  sons,  les  autres  ont  le 
timbre  aussi  pur  et  plus  doux;  d'autres  ont  des  tours  de 
gosier  aussi  flatteurs;  mais  il  n'en  est  pas  un  seul  que  le 
rossignol  n'efface  par  la  réunion  complète  de  ces  talents 
divers,  et  par  la  prodigieuse  variété  de  son  ramage  ;  en 
sorte  que  la  chanson  de  chacun  de  ces  oiseaux,  prise  dans 
toute  son  étendue,  n'est  qu'un  couplet  de  celle  du 
rossignol.  G.  de  Moxtbeillard. 

253.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  ;  la  nature  en  silence;  la  voix  le  d'spute;  des  tours  de 
gosier;  dans  toute  son  étendue. 

254.  Exercice  d'observation.  —  Dans  quelles  circonstances  le 
rossignol  se  fait-il  enten.lre  ?  —  Quelles  sont  les  qualités  des  voix 
des  oiseaux  chanteurs?  —  Eu  quoi  le  chant  du  rossignol  est-il  su- 
périeur à  celui  des  autres  oiseaux?  —  Est-ce  seulement  par  leurs 
chants  que  les  oiseaux  nous  plaisent? 

255.  Grammaire.  —  Souligner  les  compléments  des  pronoms 
en  italique.  —  1.  Celui  qui  s'occupe  n'éprouve  pas  l'ennui.  — 

2.  La  conscience  ne  trompe  pas  :  c'est  elle  qu'il  faut  écouter.  — 

3.  Nous  aimons  toujours  ceux  Cjui  nous  admirent  et  nous  n'ai- 
mons pas  ceux  que  nous  admirons.  —  4.  Il  y  a  deux  sortes  de 
gens  avec  lesquels  il  ne  faut  avoir  rien  de  commun  :  les  mé- 
chants et  les  sots.  —  5.  Si  l'on  vous  présentait  le  mensonge  et 
la  vérité,  lequel  des  deux  clioisiriez-vous  ?  ' 

256.  Analyse.  —  a)  Analyser  grammaticalement  les  mots  du 
texte  qui  sont  compléments  de  noms  et  de  pronoms. 
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b)   Analyser  logiquement  le  texte  suivant    : 
Contemplation. 
L'étoile  sort  des  vagues  où  le  soleil  se  noie; 
Le  nid  chante;   la  vague  à  mes  pieds  retentit; 
Dans  toute  sa  splendeur  le  soleil  se  déploie. 
Mon  Dieu,  que  l 'âme  est  grande  et  que  l 'homme  est  petit  ! 

257.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Donner  les  noms  dési- 
gnant les  personnes  qui  s'occupent  de  musique,  soit  vocale,  soit 
instrumentale. 

b)   Faire  disparaîtra   la  péri  phrase    : 

1.  La  Reine  des  Cieux.  —  2.  Le  royaume  de  Marie.  —  3.  Le  mois 
le  plus  doux.  —  4.  La  reine  des  nuits,  —  5.  L'astre  du  jour.  — 
6.  L'Ange  de  l'Ecole.  —  7.  Le  Docteur  séraphique.  —  8.  Les  de- 
meures éternelles.  —  9.  Le  peuple  déicide.  —  10.  Le  Céleste  Em- 
pire. —  11,  L'Etoile  du  Matin.  —  12.  Le  chevalier  sans  peur  et  sans 
reproche.  —  13.  Le  plus  beau  jour  de  la  vie.  —  14.  Les  rivages  in- 
connus d'où  l'on  ne  revient  jamais.  —  15.  Le  Soleil  de  Justice.  — 
16.  La  Sublime  Porte.  —  17.  Le  royaume  des  douleurs,  —  18.  Le 
séjour  de  la  paix.  —  19.  Les  hôtes  des  bois.  —  20.  Le  Père  com- 
mun des  fidèles.  —  21.  La  Geneviève  du  Canada.  —  22.  Le  Père  «lu 
peuple.  —  23.  Fermer  les  yeux  à  la  lumière  de  ce  monde.  —  24.  Le 
libérateur  de  l'Irlande.  —  2-5.  Le  Pain  des  Forts,  —  26.  Le  Sacre- 
ment des  Mourants.  —  27.  Le  baptême  de  sang.  —  28,  L'homme 
des  champs.  —  29.  La  cité  des  morts,  —  30.  Le  passage  du  temps  à 
l'éternité.  —  31.  La  prison  de  l'âme,  —  32,  L'hôtesse  du  corps.  — 
33.  L  'héroïne  de  Verchères.  —  34.  Le  siège  de  la  pensée.  —  35.  Le 
fléau  de  Dieu, —  36,  L'airain  sacré.  —  37.  L'esprit  malin. 

258.  Rédaction.  —  mon  serin,  —  Dites  comment  vous  avez  eu 
votre  serin  :  si  vous  l 'avez  acheté  au  moyen  do  vos  économies  ou 
reçu  en  cadeau.  —  Décrivez  l'oiseau,  —  sa  cage,  —  Différents  eu- 
droits  où  vous  le  placez.  —  Soins  que  vous  lui  donnez.  —  Sa  nour- 
riture préférée.  —  Ses  faits  et  gestes.  —  Qualités  de  son  chant;  les 
moments  où  il  aime  à  se  faire  entendre. 

LECTURE.  —  DICTEE, 

Le  petit  malade.  —  Il  avait  sept  ans.  Tout  blond,  tout 
rose,  et  si  vif,  gai  comme  un  passereau,  le  petit,  il  n'y 
avait  pas  trois  semaines  encore  ! .  .  . 

Mais  une  fièvre  l'avait  saisi;  on  l'avait  ramené,  un  soir, 
de  l'école,  la  tête  lourde,  et  les  mains  très  chaudes. 
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Et  depuis,  il  était  là,  dans  ce  lit;  et  quelquefois,  en  ses 
délires,  il  disait,  eu  regardant  ses  petits  souliers  bien  cirés 
que  la  mère  avait  soigneusement  placés  dans  un  coin  sur 
une  planche. 

--  On  peut  bien  les  jeter,  maintenant,  les  souliers  du 
petit  François;  petit  François  n'ira  plus  à  l'école  ia- 
mais,  jamais! 

Alors,  le  père  disait,  criait  :  ''Veux-tu  bien  te  taire'" 
et  la  mère  allait  enfoncer  sa  tète  blonde,  toute  pâle,  dans 
son  oreiller,  pour  que  le  petit  François  ne  l'entendît  pas 
P^^^^^^^'-  J.  Claretie. 

259.  Exercice  d 'obsen  ation.  —  1.  Par  quoi  Pauteur  eommence- 
t-il  le  récit?  —  2.  Pourquoi  les  enfants  sont-ils  souvent  comparés  à 
des  oiseaux?  -  3.  Qu'indiquent  les  mots  :  on  l'avait  ramené?  — 
4.  Pourquoi  a-ton  employé  saisi  en  parlant  de  la  fièvre?  —  5  Quels 
furent  les  s^^nptômes  de  la  maladie?  -  6.  Combien  de  temps  l'en- 
fant avait-il  été  malade?  —  7.  Qu'est-ce  qlie  le  délire?  —  8  Pour- 
quoi la  mère  avait-elle  encore  soin  des  petits  souliers?—  9.  L'enfant 
aimait-il  aller  à  l'école?  -  10.  Quelle  chose  rend  plus  triste  ce  que 
le  petit  malade  dit  dans  son  délire?  -  11.  Etait-ce  parce  qu'd  était 
fâche  que  son  père  disait  :  ''Yeux-tu  bien  te  taire  "^  —  1^  Que 
faisait  la  mère  dans  sa  douleur?  —  13.  Pourquoi  était-elle  pâïe?  — 
14.  Pourquoi  ne  voulait-elle  pas  être  entendue  du  petit  malade?  — 
10.  Que  craignaient  les  parents?  -  16.  Que  souhaite-ton  au  sujet 
de  ce  petit  malade?  —  17.  Pourquoi  le  petit  François  vous  est-il 
sympathique?  —  18.  Que  nous  montre  ce  récit,  touchant  l'amour  des 
parents  pour  leurs  enfants? 

260.  Rédaction.  —  a)  Récit  de  la  guérison  du  petit  François 
(après  lecture  du  reste  du  texte). 

b)  Si  vous  avez  éprouvé  une  maladie,  racontez  cet  événement 
(Manière  dont  la  maladie  est  venue.  .  .  souffrances.  .  .  soins  de  vos 
parents.  .  quels  étaient  vos  pensées  et  vos  désirs?.  .  .  convalescence 
...  .]oie  de  reprendre  votre  vie  accoutumée.) 

RÉCITATION.  —  L'enfant. 

Il  est  si  beau,  l 'enfant,  avec  son  doux  sourire. 
Sa  douce  bonne  foi,  sa  voix  qui  veut  tout  dire, 

Ses  pleurs  vite  apaisés; 
Laissant  errer  sa  vue  étonnée  et  ravie, 
Offrant  de  toute  part  sa  jeune  âme  à  la  vie, 

Et  sa  bouche  aux  baisers! 
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Four  lien  juger,  ne  jugez  pas  trop  vite. 


Seigneur,  préservez-moi,  préservez  ceux  que  3  aime, 
Frères,  parents,  amis,  et  mes  ennemis  même 

Dans  le  mal  triomphants, 
De  jamais  voir.  Seigneur.  1  "été  sans  fleurs  nouvelles, 
La  cage  sans  oiseaux,  la  ruche  sans  abeilles, 

La  maison  sans  enfants!  V.  Hugo. 


261.  Exercice  d'observation.  —  ].  Oii  se  passe  la  scène?  — 
2.  Quels  sont  les  personnages?  —  3.  Que  font-ils!  —  4.  Combien 
de  petits  garçons?  de  petites  filles?  Sont-ils  frères  et  sœurs?  — 
5.  Pourquoi  sont-ils  là?  quel  jour  est-ce?  —  6.  Pourquoi  le  marin 
les  a-t-jl  emmenés?  —  7.  Pourquoi  se  tiennent-ils  en  avant?  — 
8.  Que  fait  le  petit  garçon  à  gauche?  —  9.  Aimeriez-vous  être  à  la 
place  de  ces  enfants?  —  10.  Quelle  sorte  de  bateau  est-ce  et  com- 
ment est-il  construit?  —  11.  De  quel  côté  vient  le  vent?  —  12.  Com- 
ment est  la  mer?  —  13.  Les  enfants  ont-ils  le  mal  de  mer?  Que 
peuT-on  en  conclure?  —  14.  Que  fait  le  pécheur?  Que  tient-il  de  la 
main  droite?  —  15.  Comment  est-il  habillé?  —  16.  Est-il  content 
d'être  là?  —  17.  Que  voit-on  dans  le  lointain?  —  IS.  De  quel  coté 
est  la  terre?  S'en  vont-ils  en  pdeine  mer  ou  reviennent-ils  vers  la 
terre?  —  19.  Pourquoi  les  enfants  sont-ils  contents?  —  20.  Y  a-t-il 
du  danger  pour  eux?  Pourquoi?  —  21.  De  quoi  parleront-ils  cô 
soir  à  la  maison?  —  22.  Donnez  un  titre  à  ce  tableau. 


CHAPITRE  V. 

LE  VERBE. 

38°  LEÇON.   —  LE   VERBE.     SA  NATURE. 

t  202.  —  Le  verbe  est  un  mot  qui  indique  1  etât  ou  I  action,  i 
I  Jean  est  faible,  il  souffre  :  on  lui  donne  des  remèdes,  | 
I  Celte  phrase  contient  trois  verbes  qui  expriment  respectivement  ? 
f  Vétat  de  faiblesse,  Vétai  de  souffrance  de  Jean  et  {'action  de  lui  i 
I  donner   des   remèdes.  ? 

i  i 

\  203.  —  On  reconnaît  qu'un  mot  est  verbe  quand  on  peut  le  i 
I  conjuguer,  c'est-à-dire  le  faire  précéder  des  pronoms  je,  tu,  ? 
I  iU  nous,  vous,  ils,  i 

•       Ainsi,  parler,  finir,  rendre  sont  des  verbes,  parce  qu'on  peut  | 

:  dire   :  }e  parle,  tu  parles,  etc.  ;  }e  finis,  tu  finis,  etc.  • 

?  • 

I       204.  —  Certaines  expressions  appelées  locutions  verbales  ont  ? 

?  le  sens  d'un  verbe  simple  et  en  remplissent  les  fonctions   :  avoir  • 

I  faim,    avoir    peur,    avoir    droit,    prendre    garde,    prendre    soin,  ? 

?  faire  droit,  etc.    :  • 

I       7'ai  peur  de  ces  inconnus,  c'est-à-dire  :  Je  crains  ces  inconnus,  ? 

t  i 

I      205.  —  Quelques  verbes,  comme  faire',  laisser,  aller,  t 

i  devoir,  pouvoir,  falloir,  venir,  etc.,  peuvent  se  construire  | 

I  avec  un  infinitif  et  former  alors  des  locutions  verbales  ? 

I  inséparables  pour  le  sens   et  appelées  verbes   com- 1 

I  posés    :   faire   bénir,   laisser   tomber,   aller   chercher,  | 

I  devoir  partir,  pouvoir  dormir,  falloir  courir,  venir  de  j 

I  sortir.  ? 

''•^«••«•••••••••••••••••••'••••.•••••••e"«»«"e..«"*..«*>«»*"*"*"«»«"*.>«"*"*»«»*"«"*-'«"*"«"*»«"*->*«>«~4t 

LECTURE.  —  DICTEE. 

Le  droit  de  propriété.  —  Je  me  voue  à  la  culture; 
j'enfonce  un  fer  en  terre;  je  présente  cette  terre  ainsi 
remuée  à  Tair  fécondant;  j'y  jette  du  grain;  je  veille 
autour,  pendant  qu'il  pousse;  je  le  recueille  c[uand  il  est 
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mûr  ;  je  le  broie  ;  je  le  soumets  au  feu  ;  j 'en  fais  du  pain. 

Ce  pain  que  j'ai  fabriqué  avec  tant  d'efforts,  à  qui  est- 
il  ?  A  moi  qui  me  suis  donné  tant  de  peine,  ou  au  paresseux 
qui  dormait,  pendant  que  je  m'appliquais  à  la  culture? 
L'humanité  tout  entière  répondra  que  c'est  à  moi;  car 
enfin,  il  faut  que  je  vive,  et  de  quel  travail  vivrai-je,  si  ce 
n'est  du  mien?  Si,  au  moment  où  je  vais  porter  à  ma 
bouche  ce  pain  que  j'ai  fabriqué,  un  paresseux  se  jetait 
sur  moi  et  me  l'enlevait,  que  me  resterait-il  à  faire,  sinon 
à  me  jeter  à  mon  tour  sur  un  autre  et  à  lui  rendre  ce  qu'on 
m'aurait  fait?  Celui-ci  le  rendrait  à  un  troisième,  et  le 
monde,  au  lieu  d'être  un  théâtre  de  travail,  deviendrait  un 

théâtre  de  pillage. 

Thiers. 

262.  Explication-  —  1"  Des  mots  en  italique.  2"^  Des  expressions 
suivantes  :  j'enfonce  un  fer  en  terre;  je  le  soumets  au  feu. 

263.  Exercice  d'observation.  —  Qu'est-ce  que  l'auteur  décrit 
dans  la  première  phrase?  —  Pourquoi  énumère-t-il  toutes  les  actions 
nécessaires  pour  faire  le  pain?    —    Sur  quoi  se  fonde  le  droit  de 

propriété? 

264.  Grammaire.  —  a)  Signaler  tous  les  verbes  du  texte, 
et  dire  s'ils  indiquent  Vétat  ou  l'action. 

h)  Former  un  verbe  de  chacun  des  mots  suivants,  et  le  faire 
entrer  dans  une  phrase   : 

Laid  paix  jardin  inquiet  patience 

gros  aveu  chaîne  serpent  \-ieillesse 

long  blanc  encens  sensible  économie 

riche  débris  lecture  courage  triomphe 

c)  Au  moyen  des  suffixes  er.  ir,  oir.  re.  former  seize  verbes 
suivis  d'un  complément.   Ex  :  Adorer  Dieu,  chanter  un  cantique. 

265.  Conjugaison.  —  Remplacer,  dans  le  texte,  la  V*"  personne 
par  la  2*^,  et  faire  les  antres  changements  nécessaires. 

266.  Analyse    logique.  —  L'avantderniore  i>hrase  du  texte. 

267.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Remplacer  les  mots  en  ita- 
lique par  un  des   mots  sav:ants,  et  remarquer  comme  la  phrase  y 
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gagne    en    coloris    et    en    concision    :    Bouquin,   haridelle,    ruisseau, 
neige,  bijou,  tourbillon,  palais,  torrent,  monceau,  cathédrale. 

Cette  maison  est  ti'ès  belle.  —  On  voyait  au  marché  de  grands  tas, 
de  légumes.  —  Votre  cheval  ne  vaut  rien.  —  Votre  maison  est  très 
jolie.  —  Les  pompes  lancèrent  une  grande  quantité  d'eau  sur  la 
ïhaison  en  feu.  —  C'ette  église  est  vaste  et  belle.  —  La  voiture  ayant 
versé,  les  bidons  se  vidèrent  et  iine  grande  quantité  de  lait  coula 
dans  la  rue.  —  C'est  un  vieux  livre  de  peu  de  valeur.  —  Le  vent 
soulevait  sur  la  route  de  grandes  quantités  de  poussière.  —  Admirez 
ta  blancheur  très  grande  d.e  ces  pommiers  eu  fleur. 

b)  Trouver  un  verbe  de  la  même  famille  que  chacun  des  mots 
suivants  :  culture,  fer,  terre,  air,  grain,  miir,  effort,  peine,  travail, 
bouche,  pillage. 

268.  Rédaction.  —  Vous  /ivez  vu  votre  mère  faire  le  pain  :  dites 
comment  elle  s'y  est  prise  et  ce  que  vous  avez  fait  pour  lui  aider. 


39^  LEÇON.  —  SUJET  DU  VERBE. 


?  ? 

206^  —  Le    sujet   est   l'être   qui   est   dans    l'état   ou   qui   fait  ? 

l'action  qu'exprime  le  verbe    :  • 

Paul  souffre,  sa  mère  le  console.  | 

Paul  est  dans  l'état  exprimé  par  le  verbe  souffre  :  Paul,  sujet  f 

de  souffre.    L'action  de  consoler  est  faite  par  la  mère    :  le  nom  | 

mère,  sujet  de  console*  k 

• 

Pour   trouver   le   sujet   d'un   verbe,  on   fait   la   question   qui?  f 

avant  ce  verbe   :  la  réponse  est  le  sujet.  j 

L'enfant  soumis  fait  la  joie  de  ses  parents,  t 

Qui  fait  la  joie  de  ses  parents  ?  —  L'enfant  soumis  :  enfant,  \ 

sujet   de  fait,  | 

207.  —  Le  sujet  est  quelquefois  sous-entendu    :  • 

Respectons  les  vieillards,  c'est-à-dire    :   nous,  respectons  les  | 

vieillards,  f 

Paul  souffre  et  prie,  c'est-à-dire    :  Paul  souffre  et  il  prie,  i 

Comprenne  qui  pourra,  c'est-à-dire   :  que  celui  qui  le  pourra  ? 

comprenne,    {Celui,  sujet   de  comprenne,  est  sous-entendu.)  '• 
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__        — — ^ 

208.  —  Le  sujet  peut  être    :  | 

1°  Un  nom  :  \ 

Le  chat  est  hypocrite.  f 

2°  Un  adjectif  employé  comme  nom   :  | 

Un  mortel  doit  trembler  devant  l'Eternel.  f 

3°  Un  pronom  :  î 

Je  prie  Dieu.  f 

•i^  Un  verhe  à  l'infinitif   :  I 

Mourir  pour  son  pays  est  sort  digne  d'envie.  | 

5^  Un  participe  employé  comme  nom   :  i 
Les  tués  et  les  blessés  furent  nombreux  parmi  les  | 

combattants.  î 

6^  Un  mot  invariable  emploj^é  comme  nom   :  ?- 

Le  oui  et  le  non  s'excluent  mutuellement.  ? 

7°  Une  proposition  :  | 

Que  vous  ne  sachiez  pas  votre  leçon  m'étonne,  f 

209.  —  Un  verbe  a  quelquefois  deux  sujets  :  l'un,  dit  sujet  f 
apparent  ;  l'autre,  sujet  réel.   (N°  301.)  I 

Le  sujet  apparent  n'exprime  aucune  idée  par  lui-même;  \ 
il  se  place  avant  le  verbe  et  n'est  employé  que  pour  conserver  | 
à  la  proposition  la  forme  que  réclame  le  génie  de  la  langue.  ? 

Dans  :  Il  est  bon  de  parler  et  meilleur  de  se  taire,  le  t 
sujet  apparent  de  la  l""*"  proposition  est  il,  le  sujet  ré^l  ? 
est  de  parler.  f 


LECTURE.  —  EECITATIOX. 

L'école   du  village. 

Au  jardin,  sur  les  feuilles  vertes, 
Le  soleil  peint  ses  vifs  décors, 
Et,  par  les  fenêtres  ouvertes. 
L'air  tiède  arrive  du  dehors. 
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Ici,  tout  près,  dans  le  bocage,  5 

La  voix  criarde  des  pinsons 
Vient  mêler  son  bruyant  ramage 
Au  sourd  murmure  des  leçons. 

Assis  dans  la  salle,  immobiles 
Sur  leurs  bancs  durs  et  sans  appuis,       10 
Les  pauvres  écoliers,  dociles, 
Penchent  leurs  regards  alanguis. 

Les  uns  épellent  le  mystère 

Etrange  de  leur  ABC, 

D'autre  rêvent  sur  la  grammaire  15 

Qu'ils  bredouillent  d'un  ton  lassé. 

Tous  ont  la  figure  pensive 

Et  sérieuse  des  chercheurs  ; 

Cependant,  qu'une  mouche  arrive, 

Leurs  yeux  s'allument  de  lueurs.  20 

Malgré  V attrait  du  syllabaire 

Et  les  substantifs  séduisants, 

La  mouche  a  suffi  pour  distraire 

Ces  graves  têtes  de  dix  ans. 

On  s'entre-regarde,  on  s'agite,  25 

On  parle.  Le  maître,  qui  lit, 

Frappe  avec  sa  règle.  De  suite, 

Le  silence  se  rétablit.         , 

Les  petits  reprennent  l'ouvrage 

Sous  l'heure  trop  lente  à  courir;  30 

Ils  attendent,  oiseaux  en  cage. 

Qu'on  leur  permette  de  sortir. 

X.  Legexdre. 

269.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  peiid  ses  vifs  décors;  sans  appuis;  penchent  leurs  re- 
gards alanguis;  le  mystère  étrange. 

270.  Exercice  d'obserAation-  —  En  quelle  saison  se  passe  cette 
scène  f  —  Pourquoi  les  enfants  attendent- ils  impatiemment  la 
sortie?  —  Quelles  qualités  et  quels  défauts  ont  ces  enfants?  Justifiez 
votre  opinion.  —  Quelles  expressions  diverses  désignent  les  enfants? 
—  Trouver  une  gradation  dans  la  7^  strophe.  Justifiez-la. 


!I3S  II  n'est  jamais  trop  tard  pour  se  corriger. 

27 Obis.  Grammaire.  —  a)  Belever  tous  le.-i  sujets  des 
verbes  du  texte.  —  Dire  quelle  est  la  nature  de  chacun  de  ces 
sujets. 

b)  Belever  les  verbes  dont  les  sujets  sont  sous-entendus,  et 
exprimer  ces  sujets  : 

Venez  avec  moi,  étudions  de  nouveau  ces  différentes  fleurs, 
et  faisons  sur  nous-mêmes  un  utile  retour  en  considérant  les 
beautés  sans  nombre  et  si  variées  qui  s'y  trouvent  réunies. 
Voyons  si  elles  n'ont  point  quelque  chose  à  dire  à  notre  esprit 
et  à  notre  cœur.  Songeons  à  ce  que  vivent  les  roses;  voyons 
comme  s'est  dissipé  le  doux  parfum  qu'elles  répandaient  ;  ap- 
prenons des  fleurs  à  ne  pas  nous  confier  dans  nos  qualités. 

c)  Trouver  trois  verbes  convenant  à  chacu)i  des  sujets 
suivants   : 

La  rose  le  vent  le  maître  le  ruisseau 

la  mère  l'armée  les  oiseaux  le  vaisseau 

le  soleil  le  volcan  les  agneaux        les  médecins 

271.  Conjugaison.  —  Conjuguer  aux  trois  personnes  du  pluriel 
du  mode  indicatif   :  s'entre-regarder,  s'agiter  et  parler. 

272.  Analyse  grammaticale.  —  Tous  les  noms  et  pronoms  su- 
jets du  texte. 

273.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Trouver  un  verhe  de  la 
même  famille  que  chacun  des  mots  suivants,  et  l'employer  dans  une 
phrase   : 

Feuille,  vert,  décor,  criard,  sourd,  dur,  pauvre,  règle,  petit. 
Ex.   :  jardin,  jardiner;  j'aime  à  jardiner  les  jours  de  congé. 

b)  Vn  nom  étant  donné,  indiquer  :  1°  le  verbe,  2°  le  participe 
présent,  3°  l'adjectif,  4°   l'adverbe  de  la  même  famille. 

Soin  légalité  tristesse  calomnie  régidarité    * 

terreur  facilité  patience  précision  brusquerie 

dédain  courage  trahison  exclusion  admiration 

offense  humilité  habitude  simplicité  complaisance 

274.  Rédaction.  —  a)  Dans  une  lettre  à  un  de  vos  amis,  dites 
l'emploi  d'une  de  vos  journées  à  l'école. 

b)  LA  COUB  DE  l'école.  —  Faites  la  description  de  la  cour  de 
l'école  pendant  une  récréation. 


Faute  avouée  est  à  moitié  pardonnée. 
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LA     PUNITION     DU     LOUP. 

275.  Rédaction  d'après  Tiniaoe.  —  1.  Un  âne,  appartenant  à 
l'abbaye  du  Mont  Saint-Michel,  passait  seul  à  travers  la  campagne; 
les  bonnes  gens  le  chargeaient  de  leurs  aumônes  pour  les  moines.  — 
2.  A  son  retour,  ceux-ci  n'avaient  plus  qu'à  les  recueillir.  —  3.  Le 
fidèle  pourvoyeur  est  égorgé  par  un  loup  —  4.  Un  des  moines  a 
une  vision  de  ce  qui  vient  d'arriver.  —  5.  On  se  rend  au  bois;  le 
père  abbé  commande  au  loup.  .  .  —  6.  de  remplacer  désormais  celui 
qu'il  a  tué. 


40^  LEÇON.   —  ACCORD   DU   VERBE 
AVEC   SON   SUJET. 


..«.^..•«•..i 


i 


210.  —  Tout    verbe    à    un    mode    personnel    s'accorde    en 
nombre  et  en  personne  avec  son  sujet  exprimé  ou  sous-entendu  : 
Le  respect  pour  les  lois  fait  la  force  d'un  étai. 
Je  crains  les  tourments   ga'endurent   les   damnés. 
Faisons  des  efforts  pour  vaincre  nos  défauts. 

2\\,  —  Le  verbe  précédé  ou  suivi  de  plusieurs  sujets  unis 
par  la  conjonction  et,  exprimée  ou  sous-entendue,  se  met  au 
pluriel   : 

La  honte  et  le  repentir  sont  des  fruits  de  l'inconduite» 

La  religion,  la  morale  défendent  le  suicide. 


14:0  La  piété  illumiiie,  élève  la  lit. 


1 

S  I 


212.  —  Le    même    sujet    peut    servir    à    plusieurs  f 
verbes  :  | 

L'attelage  suait,  soufflait,  était  rendu. 

213.  —  Le    verbe    est    quelquefois    supprimé    par 

t  ellipse  :  f 

t      Le  brave  se  connaît  dans  le  conihat;  l'ami,  dans  le  ? 
*  besoin  (Tami  se  connaît  dans  le  besoin).  l 

?  \ 
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LECTURE.  —  DICTEE. 

Les  nids  des  oiseaux.  —  Une  admirable  providence  se 
fait  remarquer  dans  les  nids  des  oiseaux.  On  ne  peut  con- 
templer, sans  être  attendri,  cette  bonté  divine  qui  donne 
Vindustrie  au  faible  et  la  prévoyance  à  V insouciant . 

Aussitôt  que  les  arbres  ont  développé  leurs  feuilles, 
mille  ouvriers  commencent  leurs  travaux.  Ceux-ci  portent 
de  longues  pailles  dans  le  trou  d'un  vieux  mur,  ceux-là 
maçonnent  des  bâtiments  aux  fenêtres  d'une  église; 
d'autres  dérobent  un  crin  à  une  cavale,  ou  le  brin  de  laine 
que  la  brebis  a  laissé  suspendu  à  la  ronce.  Il  y  a  des  bû- 
cherons qui  croisent  des  branches  dans  la  cime  d'un  arbre  ; 
il  y  a  des  filandières  qui  recueillent  la  soie  sur  un  chardon. 

Mille  palais  s'élèvent,  et  chaque  palais  est  un  nid; 
chaque  nid  voit  des  métamorphoses  charmantes  :  un  œuf 
brillant,  ensuite  un  petit  couvert  de  duvet.  Ce  nourrisson 
prend  des  plumes:  sa  mère  lui  apprend  à  se  soulever  sur 
sa  couche.  Bientôt  il  va  jusqu'à  se  pencher  sur  le  bord  de 
son  berceau,  d'où  il  jette  un  premier  coup  d'oeil  sur  la 
n.iture.  Effrayé  et  ravi,  il  se  précipite  parmi  ses  frères, 
qui  n'ont  point  encore  vu  ce  spectacle;  mais  rappelé  par 
la  voix  de  ses  parents,  il  sort  une  seconde  fois  de  sa  couche, 
et  ce  jeune  roi  des  airs,  qui  porte  encore  la  couronne  de 
l'enfance  autour  de  sa  tête,  ose  déjà  contempler  le  vaste 
ciel,  la  cime  ondoyante  des  pins  et  les  abîmes  de  verdure 
au-dessous  du  chêae  paternel.  Chateaubriand. 
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276.  Ex|llicalion.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  mille  ouvriers;  ceux-là  maçonnent  des  bâtiments;  mille 
palais  s'élèvent;  prend  des  plumes;  ce  jeune  roi  des  airs;  la  cou- 
ronne de  l'enfance;  du  chêne  paternel. 

277.  Exercice  d'observation.  —  Quels  sont  les  lieux  choisis 
par  les  oiseaux  pour  construire  leurs  nids?  —  Quels  matériaux  em- 
ploient-ils? —  Par  quelles  expressions  l'auteur  désigne-t-il,  1°  les 
nids,  2°  les  petits?  —  Pourquoi  le  petit  est-il  effrayé  et  ravi  à  la 
fois? 

27<S.  Grammaire.  —  a)  Indiquer  tous  les  verbes  du  texte  à 
î(H  mode  personnel,  et  dire  avec  quels  sujets  ils  s'accordent. 

h)    Trouver  le  second  sujet    : 

1.  La  paresse  et  la  ...  font  perdre  un  temps  précieux. 
—  2.  Le  vent  et  .  .  .  font  aller  les  moulins,  —  3.  Les  che- 
mins de  fer  et  .  .  .  nous  transportent  rapidement  à  de  grandes 
distances.  —  4.  Le  tabac  et  ...  sont  réduits  en  poudre  pour 
notre  usage.  —  5.  Le  soleil  et  ...  nous  éclairent.  —  6.  La 
fourmi  et  . . .  sont  des  modèles  d'activité.  —  7.  Les  oiseaux  et 
. . .  sont  le  charme  du  printemps.  —  8.  La  plume  et  le  ... 
nous  servent  à  écrire.  —  9.  Le  lait  et  . . .  sont  blancs. 

c)  Dans  le  texte  suivant,  trouver  les  verbes  sous-entendus   : 
LES    PÊCHEURS.    —    La  barcjue  s'avançait  vers  la  haute  mer. 

Le  v-ieillard  regardait  les  voiles  agitées.  Un  jeune  homme  voyait 
les  scènes  variées  de  la  nature  comme  on  voit  un  songe.  Son 
âme  ondoyait  et  flottait  au  bruit  du  sillage.  Soudain  ses  yeux 
s'animèrent  et  l'air  retentit  de  sa  voix  sonore   : 

"Au  laboureur,  les  champs;  au  chasseur,  les  bois;  au  pêcheur, 
la  mer  et  ses  flots,  ses  récifs  et  ses  orages.  Le  ciel  bleu  au-dessus 
de  sa  tête,  l'abîme  sous  ses  pieds,  il  est  libre.  Comme  elle  obéit 
à  sa  main,  la  barque  qu'animent  les  souffles  de  l'air  !  Oh  !  qu'elle 
est  douce  la  vie  du  pêcheur!  Que  ses  rudes  combats  et  que  ses 
mâles  joies  me  plaisent!''  D'après  Lamennais. 

d)  Ecrire  le  devoir  suivant  au  pluriel   : 

l'avare.  —  1.  L'avare  n'amasse  que  pour  amasser,  ce  n'est 
pas  pour  fournir  à  ses  besoins,  ilse  les  refuse.  —  2.  Son  argent 
lui  est  plus  jirécieux  que  sa  santé,  que  sa  vie,  que  lui-même; 
toutes  ses  vues,  toutes  ses  affections  ne  se  rapportent  qu'à  cet 
indigne  objet.  —  3.  Personne  ne  s'y  trompe,  car  il  ne  prend 
aucun  soin  de  dérober  aux  yeux  du  public  le  malheureux  pen- 
chant dont  il  est  possédé.  —  4.   Tel  est  le  caractère  de  cette 
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honteuse  passion  de  se  manifester  de  tous  les  côtés,  de  ne  faire 
au  dehors  aucune  démarche  qui  ne  soit  marquée  de  ce  maudit 
caractère,  et  de  n'être  un  mystère  que  pour  cekii  seul  qui  en 
est  possédé.  —  5.  Toutes  les  autres  passions  sauvent  du  moins 
les  apparences  :  on  les  cache  aux  yeux  du  public;  ime  impru- 
dence peut  quelquefois  les  dévoiler,  mais  le  coupable,  autant 
qu'il  est  en  lui,  cherche  les  ténèbres.  —  6.  Pour  la  passion  de 
l'avarice,  l'avare  ne  la  cache  qu'à  lui-même  :  loin  de  prendre 
des  précautions  pour  la  dérober  aux  yeux  du  public,  tout 
l'annonce  en  lui,  tout  la  montre  à  découvert;  il  la  porte  écrite 
dans  son  langag-e,  dans  ses  actions,  dans  toute  sa  conduite,  et 
pour  ainsi  dire  sur  son  front. 

279.  Conjugaison.  —  Ecrire  le  texte  à  partir  de  :  Aussitôt  que 
les  arbres.  .  .  et  employer  le  futur. 

280.  Exercice  de  langatie.  —  a)  Dire  le  sens  des  proverbes   : 

Telle  vie,  telle  fin. 

A  chaque  oiseau,  son   nid  est  beau. 

Petit   à   petit,   l'oiseau   fait  son  nid. 

Le  mieux  est  souvent  l 'ennemi  du  bien. 

On  ne  saurait  faire  une  omelette  sans  casser  des  œufs. 

b)  LES  OISEAUX.  —  Nommez  les  oiseaux  que  vous  connaissez  : 
la  grive,  le  moineau,   .  .  . 

Citez  quelques  oiseaux  qui  émigrent  en  hiver  :  l'hirondelle,  le 
goglu,  .  .  . 

Les  espèces  étrangères  à  nos  climats  ;  L'autruche,  le  perroquet,. . 

Détaillez  l 'extérieur  d 'un  oiseau  :  le  bec  effilé,  crochu,  ...  ;  les 
yeux  .  .  .,  les  plumes   .  .  . 

Observez  le  nid  :  la  farine  arrondie,  les  grosses  brindilles,  les 
petites   ,  .  .,  les  herbes  dures,  les  crins  soyeux   .  .  . 

Ce  que  contient  le  nid  :  Des  œufs  gris.  .  .,  bleus.  . .  ;  leurs  formes, 
leur  nombre.  .  . 

Qualités  et  défauts  de  l'oiseau  :  vif,  enjoué,  gracieux,  fami- 
lier,. .  .  ;  criard,   mociueur,  turbulent .  .  . 

Qualificatifs  :  L'hirondelle  est  noire,  sombre...  —  Le  moineau 
est...  —  L' oiseau-mouche  est...  —  La  grive  est...  —  La  cor- 
neille est  lugubre,.  .  . 

Verbes  :  L'oiseau  peut  nicher,  pondre  .  .  .,  voleter.  .  .,  planer.  .  ., 
s'abattre...,  becqueter...,  s'apprivoiser...,  piailler...,  s'égo- 
siller. .  . 

281.  Rédaction.  —  uxe  mère  dévouée.  —  Pendant  quelques 
semaines,  vous  a\ez  vu  une  poule  prendre  soin  d'une  nombreuse  et 
intéressante  couvée;  dites  ce  que  vous  avez  observé. 
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pour  tous  h\s  biens  dont  il  m'a  comblés? 


41-  LEÇON.    —   L'ATTRIBUT. 


f  2J4.  —  L'attribut    exprime    la    qualité,    la    manière    d'être  ? 

?  attribuée  au  sujet  ou  au  complément  d'objet  du  verbe    :  l 

t  La  douleur  est  pénible,  ta  foi  nous  la  rend  supportable.      t 

I  I 

i  2J5.  —  L'attribut   peut    être    :  | 

î  \     Un  adjectif   :  La  vie  est  courte.  t 

I  2^  Un  nom  ;  Ce  soldat  devint  marchand.  | 

:  3^   Un  pronom   :  Cet  enfant  est  le  vôtre.  | 

t  4'   Un  infinitif   :   Vouloir,  c'est  pouvoir.  t 

•  ,  .               .  ,                               * 

•  5'  Un  participe  :  La  maison  paraît  terminée.  f 
?..  • 
À  6"   Un  mot  invariable   :  C'est  bien.  i 

•  i 

•  7°  Une  expression  adjective    :   L'avoine  est  en  herbe.  i 

•  i 

•  i 
\  216.  —  L  attribut  peut  être  rapporté  au  sujet   :        t 

î  1^   Par  le  verbe  être,  qui  est  le  plus  fré(]ueiniuent  | 

i  employé    :  | 

I  Dieu  est  juste.  f 


i  2°  Par  les  autres  verbes  iutransitifs  exprimant  l'état.  | 
t  comme  paraître,  devoir,  demewer,  rester,  sembler,  | 
I  naître,  mourir,  vivre  :  î 

•      Que  tu  me  semblés  beau!  I 

t  ,  f 

I      3"  Par  certains  verbes  pasvsifs  comme  être  nomme,  f 

I  être  appelé,  être  créé,  être  dit,  être  tenu  pour,  être  \ 
t  reconnu,  être  déclaré,  etc  :  | 

t      7/  a  été  déclaré  coupable.  I 

t  i 

217.  —  L'attribut  peut  être  rapporté  au  complément  ? 
objet  par  les  verbes  exprimant  Vaction,  Vophùon,  Vappel-  \ 
lation,  comme  faire,  rendre,  montrer,  penser,  trouver,  croire,  | 
nommer,  appeler,  dire,  etc.    :  | 

Voilà  un  fruit  mûr,  je  le  trouve  excellent.  I 


\a- 


i 


144  X'aie  pas  un  sentiment  sur  les  lèvres  et  iin  autre  dans  Je  cœur. 


t  Remarques.  —  I.  Le  complément  d'objet  auquel  se  rapporte  | 
I  l'attribut  est  souvent  sous-entendu    :  ? 

:  L'orgueil  rend  insupportable,  (Le  complément  d'objet  homme  t 
f  n'est  pas  exprimé.)  • 

*  IL  L'attribut  du  sujet  ou  du  complément  d'objet  est  quelque-  | 
:  fois  précédé  des  prépositions  de,  pour,  en,  ou  de  la  conjonction  ? 
f  comme  ;  ou  peut  alors  l'appeler  attribut  indirect  :  | 

i      Je  suis  pris  pour  un  ignorant.  | 

?       Il  me  tient  pour  peu  capable.  t 

i      On  me  traite  de  paresseux  —  en  paresseux.  | 

I       On  le  représente  comme  malade.  ? 


LECTUEE.  —  DICTEE. 

L'oiseau-mouche.  —  De  tous  les  êtres  animés,  l 'oiseau- 
mouche  est  le  plus  élégant  pour  la  forme  et  le  plus  brillant 
pour  les  couleurs.  Les  pierres  et  les  métaux  polis  par  notre 
art  ne  sont  pas  comparables  à  ce  bijou  de  la  nature.  Son 
bec  est  une  aiguille  fine  et  sa  langue  un  fil  délié;  ses  petits 
yeux  noirs  ne  paraissent  que  deux  points  brillants;  les 
plumes  de  ses  ailes  sont  si  délicates,  qu'elles  en  paraissent 
transparentes.  A  peine  aperçoit-on  ses  pieds,  tant  ils  sont 
courts  et  menus  :  il  en  fait  peu  d'usage,  et  il  ne  se  pose 
qae  pour  passer  la  nuit,  et  se  laisse,  pendant  le  jour,  em- 
porter dans  les  airs.  Son  vol  est  continu,  bourdonnant  et 
rapide  :  on  compare  le  bruit  de  ses  ailes  à  celui  d'un 
rouet.  Leur  battement  est  si  vif,  que  l'oiseau,  s 'arrêtant 
dans  les  airs,  paraît  non  seulement  immobile,  mais  tout  à 
fait  sans  action.  D'après  Buffox. 

■    282.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.   2°  Des  expressions 
suivantes  :  par  notre  art  ;  ce  bijou  de  la  nature;  sans  action. 

283.  Exercice  d'observation.  —  Indiquer  le  plan  suivi  par 
l'auteur. 

284.  Grammaire.  —  a)  Signaler  les  mots  du  texte  qui 
remplissent  la  fonction  d'attribut. 
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by    Trouver  un  attribut  convenant  aux  sujets  suivants   : 

1°  Avec  le  verbe  être  :  Dieu,  réconomie,  Tavare,  la  vie  et 
la  mort,  Champlain,  Québec,  personne,  chanter,  médire,  Dé- 
mosthène. 

2°  Avec  les  verbes  intransitifs  paraître,  devenir,  demeurer, 
rester,  sembler,  naître,  mourir,  vivre  :  La  guerre,  il,  l'eau, 
cet  homme,  Fenfant,  les  écoliers,  les  riches,  les  pauvres. 

3°  Avec  les  verbes  être  nommé,  être  appelé,  être  créé,  être 
dit,  être  tenu  jyour,  être  déclaré  :  Je,  tu.  il,  nous,  vous,  ils, 
elle,  elles. 

c)    Trouver  un  attribut  qui  convienne  au  complément  d'objet  : 
1.  Je   vous   proclame  ....  —  2.  Cet    homme   me    prit    pour 

....  — •  3.  Tenez-moi  pour   —  4.  On  regarde  Champlain 

comme   ....  —  5.  La  paresse  rend  les  enfants   ....  —  6.  Ne 

vous  jugez  pas —  7.  On  appelle  le  Canada —  8.  Nous 

traitons  volontiers   . . .    ceux  qui  ne  pensent  pas  comme  nous. 

—  9.  Ils  finissent  par  considérer  cet  homme  comme  ...  .  — 
10.  J'ai  trouvé  ce  fruit  ...  .  —  11.  Ne  me  croyez  pas  plus  . . . 
que  je  ne  suis.  —  12.  Il  m'a  reconnu  ...  .  —  13.  Ne  le  rendez 
pas  ...  .  —  11.  Vous  vous  dites  ...    ;  mais  vous  ne  l'êtes  pas. 

—  15.  Ce  personnage  se  pense  ...  .  —  16.  Je  ne  suppose  pas 
cet  homme  plus  . . .  que  les  autres  parce  qu'il  m'a  traité  de  . . . 

—  17.  Ne  m'appelez  pas  ...   :  Dieu  seul  est  saint. 

285.  Exercice  de  mutation.  —  Ecrire  le  texte  en  lui  donnant 
pour  titre  :  Les  oiseaux-mouches. 

286.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Enumérer,  1°  les  actions 
nécessaires  pour  faire  du  pain,  2°  les  qualités  du  pain,  3"  les  di- 
vers aliments  qu'on  peut  obtenir  de  la  farine  du  blé. 

b)  Trouver  :  1°  un  adjectif,  2"  un  verbe,  3°  un  adverbe,  de  la 
famille  de  chacun  des  mots  suivants,  et  les  faire  entrer  dans  une 
phrase  : 

Douceur,  faiblesse,  admiration,  paix,  amour,  ouverture,  raison. 

287.  Rédaction.  —  cas  de  conscience.  —  Deux  de  vos  con- 
disciples, en  revenant  de  l'école,  trouvent  un  porte-monnaie  conte- 
nant trois  piastres.  L'un  désire  garder  cette  somme;  l'autre  veut 
l'employer  à  secourir  une  famille  pauvre  dont  le  père,  dangereuse- 
ment malade,  ne  peut  travailler.  Vous  arrivez  pendant  la  discussion  : 
on  vous  prend  pour  juge.   Racontez  le  fait  à  votre  mère. 


146  Aimons  à  assister  aux  oifices  de  l'Eglise 

qui  sont  d'admirables  prières. 

42^  LEÇON.  —  COMPLEMENTS  DU  VERBE. 

2J8.  —  Il    faut    distinguer,    dans    Tétude    des    compléments  | 
du  verbe    :   J'  la  forme;  2'  le  sens,  | 

i 

1       2J9.  —  Le    complément,    considéré    au   point   de    vue    de   la  f 

i  forme,  est  direct  ou   indirect,  | 

?  i 

t       220.  —  Le  complément  direct  est  celui  qui  s'unit  au  verbe  | 

sans  le  secours  d'une  préposition   :  | 

Nous  soulageons  tes  malheureux.  •  ? 

lî  me  voit,  9 

Veuillez  travailler.  | 

Les  ours  dorment  Thiver.  • 

t 
22J.  —  Le  complément  indirect  est  celui  qui  s'unit  au  verbe  \ 
à  l'aide  d'une  préposition    :  ? 

L'enfant  obéit  à  son  père.  | 

Je  crois  en  Dieu. 
Je  travaille  pour  ma  mère. 
A  vous,  je  parle  librement.  s 

Je  vais  a  lui.  f 

222.  —  Reinar(jiies.   —   I.    On   considère   comme  com-  f 

pîéments   indirects  les  pronoms  personnels  et  relatifs  dont  | 

l'emploi     suppose     une     préposition     nécessairement  sous-  J 

entendue.    C'est  le  cas  ordinaire  pour  lui,  leur,  en,  y,  dont,  i 

où.    Les  pronoms   me,  te,  se,  m,oi,  toi,  nous,  vous,  ne  sont  ? 

compléments   indirects   que   lorsqu'ils   renferment   une  pré-  f 

position   :  i 

Il  me  nuit  (à  moi).  | 

Je  te  parle  (à  toi).  | 

Je  lui  obéis   (à  lui).  J 

I      Parlez-moi  (à  moi).  I 

Donne-loi  le  temps   (à  toi).  | 

7/  nous  pardonne  (à  nous). 

1      Je  VOUS  écris   (à  vous). 

:      Dites-leVLT  merci  (à  eux). 

t      On  en  parle  (de  cela). 


Mendez  à  César  ce  qui  est  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu.    147 

• 

4  J'Y  emploie  (à  cela)  mon  courage. 

4  U enfant  dont  (de  qui)  vous  me  parlez. 

I  L'emploi  OÙ    (auquel)   je  veux  parvenir. 

?  Que  me  sert  dejravailler  ?  (à  quoi  ?) 

i  Dans   tous  ces  exemples,   les  pronoms  soulignés  sont   compJé-  | 


« 


I      IL  En    dehors    de    ce    cas    i)articulier,    on    s'occupe  seu-  ? 

•  lement  de  la  forme  quand  il  s'agit  de  déterminer  si  le  com-  f 

1  plément  est  direct  ou  indirect   :  l 

I      Je-  travaille  la  nuit   (compl.  direct).  I 

?      Je  travaille  pendant  la  nuit    (eompl.  indirect).  » 

i      Cet  enfant  aime  mieur  jouer   (compl.  direct).  t 

4      Cet  enfant  aime  à  jOUer   (compl.  indirect).  f 

4      Dans   ce   dernier   exemple,   la   préposition  à   est  purement   ex-  4 
?  plétive.  I 

4  4 

LECTUEE.  —  DICTEE. 

La  petite  rivière.  —  La  petite  rivière  m'attire  et  me 
retient  sur  ses  bords.  J 'aimera  physionomie  mobile;  je  me 
plais  à  errer  avec  elle  de  courbe  en  courbe  pour  la  voir 
changer  de  visage  à  chaque  détour.  Ici,  sur  un  lit  de 
cailloux  arrondis,  elle  court  à  fleur  de  sol,  claire  et  mur- 
murante. Elle  frétille,  babille  et  sautille  comme  une  fillette 
heureuse  de  vivre.  Elle  caresse  V algue  flexible;  elle  balance 
le  roseau  qui  frissonne;  elle  effleure  le  rameau  à^ églantier 
<iui  se  penche  pour  se  mirer  dans  son  cristal  limpide.  Elle 
va  donner,  tête  baissée,  contre  une  pierre  gi'osse  comme  le 
poing,  et  là,  elle  s'irrite,  elle  moutonne,  elle  écume;  mais 
vaincue  et  brisée,  elle  rejaillit  en  perles  d'argent  qui  s'é- 
grènent  au  fil  de  l'eau. 

G.  Eexard. 

288.  Explication.  —  1"  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  cliangtr  dt  visafje ;  sur  un  lit  de  cailloux;  à  fleur  de  sol; 
son  cristal  limpide;  elle  va  donner,  tête  baissée;  en  perles  d'argent; 
eu  fil  de  l'eau. 


14S  Travailles  comme  si  vous  deviez  toujours  vivre. 

289.  Exercice  d'observation.  —  Trouvez  le  plan  suivi  par  l'au- 
teur. —  Indiquez  les  expressions  qui  supposent  le  sentiment  à  la 
petite  rivière  et  aux  autres  êtres  inanimés.  —  Supposez-vous  sur  le 
bord  de  cette  charmante  rivière,  énumérez  tous  les  objets  que  vous 
voyez.  —  Comment  l'auteur  a-t-il  exprimé  le^  idées  suivantes  :  dhine 
manière  très  gaie;  elle  lance  des  gouttes  d'eau  brillantes  et  blanches; 
j'aime  à  me  diriger  du  côté  de  la  petite  rivière. 

290.  Grammaire.  —  a)  Signaler  dans  le  texte  les  complé- 
ments directs  et  indirects,  et  dire  à  quels  mots  ils  se  rapportent. 

b)   Ajouter  un  verbe  suivi  d'un  complément  direct  ou  indirect. 

L'âne  le  hibou  le  tocsin  l'ouragan  le  parapluie 

le  feu  le  prêtre  la  vague  le  papillon  le  téléphone 

le  vent  le  cheval  la  poule  le  ruisseau  le  rossignol 

le  soleil  le  pauvre  le  mouton  l'électricité  la  conscience 

291.  Conjugaison.  —  Ecrire  le  texte  à  l'imparfait  de  l'indicatif. 

292.  Analyse  logique.  —  Elle  caresse  l'algue  flexible;  elle  ba- 
lance le  roseau  qui  frissonne;  elle  effleure  le  rameau  d'églantier  qui 
se  penche  pour  se  mirer  dans  son  cristal  limpide. 

29.3.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Trouver  un  synonyme  à 
chacun  des  mots  suivants  du  texte   : 

Petite  rivière,  bords,  mobile,  lit,  à  fleur  de,  claire,  heureuse, 
vivre,  balance    (verbe),  se  penche,  frissonne,  s'irrite. 

b)   Ptemplacer  les  verbes  faire  et  dire  par  l'un  des  verbes  suivants: 
Fixer,  prononcer,  tracer,  proposer,   écrire,  confectionner,  parcou- 
rir, creuser,  peindre,  pétrir,  jouer,  construire,  célébrer,  tisser,  agir, 

conter,  réciter,  chanter,  avouer,  dessiner,  confesser,  révéler,  décrire. 

Faire  un  pari.  Faire  à  sa  tête.  Dire  le  prix. 

Faire  un  pain.  Faire   une    fête.  Dire  la  messe. 

Faire  un  habit.         Faire  du  violon.  Dire  ses  torts. 

Faire  une  carte.        Faire  une  lettre.  Dire  un  secret. 

Faire    un    puits.        Faire  un  tableau.  Dire  une  fable. 

Faire  un   chemin.     Faire  de  la  toile.  Dire  ses  péchés. 

Faire  un  portrait.     Faire  une  maison.  Dire  une  higtoii-e. 

Faire  "un  discours.     Faire  une  circonférence.       Dire  une  chanson. 

294.  Rédaction.  —  une  excursion  de  pêche.  —  Un  jour, 
avec  l'autorisation  de  vos  parents,  vous  êtes  parti  de  bon  matin,  en 
compagnie  de  deux  ou  trois  camarades,  pour  une  partie  de  pêche. 
Eacontez  cette  excursion  :  départ  enthousiaste,  pêche,  dîner  pris  sur 
l'herbe,  nouvelle  pèche,  lieux' Visités,  joyeux  retour. 


Si  je  voulais  plaire  aux  hommes,  149 

je  ne  serais  pas  serviteur  de  Jésus-Christ. 


43^  LEÇON.   —   SENS   DU   COMPLEMENT. 
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223.  —  Le  complément,  considéré  au  point  de  vue  du  sens, 
est   complément   d'objet  ou   complément   de   circonstance. 

224.  —  Le  complément  d'objet  désigne  l'être  sur  lequel 
passe  l'action  exprimée  par  le  verbe    : 

Henri  aime  ses  parents.    Il  obéit  à  ses  parants. 

Le    mot    parents   est    complément    d'objet,    car    l'amour   et  | 
l'obéissance   d'Henri  ont  pour  objet  ses  parents. 

Pour  trouver   le  complément   d'objet,  on   fait  après  le  verbe 
I  une    des    questions    qui?    ou    quoi?    précédée    ou    non    d'une 
préposition    : 

Catn  tua  son  frère.  Carn  tua  qui?  —  Son  frère;  frère 
complément   direct   d'objet. 

Vous  réussissez  à  écrire.  Vous  réussissez  à  quoi  ?  —  A  écrire; 
écrire   complément   indirect   d'objet. 

225.  —  Le  complément  de  circonstance  marque  les 
diverses  circonstances  {lieu,  temps,  manière,  cause,  origine,^  dis- 
tance, prix,  mesure,  etc.)  qu'on  ajoute  au  verbe  pour  en  préciser 
la  signification.  Il  se  trouve  en  faisant  après  le  verbe  Tune  des 
questions   où?   quand?   comment?  combien?   pourquoi? 

en  classe  (où  ?) 
\     avec  ardeur  (comment?) 


J'étudierai 


pour   obtenir   mon    diplôme    (pourquoi?) 
l'année  prochaine    (quand?) 


226.  —  Le  complément  d'objet  peut  être    : 

1"  Uu  nom  avec  ou  sans  préposition   : 

//  aim<   le  travail   (compl.  direct  d'objet). 

//  parle  à  sa  mère   (compl.  indirect  d'objet). 

//,  meurt  pour  soii  pays    (compl.  indirect  d'objet) 

2°  Vn  pronom   : 

Je  le  sais    (compl.  direct  d'objet). 
Jf   lui  parle   (compl.  indirect  d'objet). 
i 


150  A  vaincre  sans  péril,  on  triomphe  sans  gloire. 


l  3^  Uu  infinitif  avec  ou  sans  préposition    : 

i  //  veut  jouer  (compl.  direct  d'objet). 

?  Il  craint  <U  partir  (compl.  indirect  d'objet). 

I  //  aime  à  lire  (compl.  indirect  d'objet).  | 

4^   Une  proposition   :  | 

Je  désire  que  vous  veniez  (compl.  direct  d'objet),  t 

Remarques.  —  I.  Le  complément  d'objet  est  donc,  quant  t 
à  la  forme,  direct  ou  indirect.  1 

II.  Le  complément  indirect  d'objet  est  quelquefois  appelé  | 
complément  d'attribution  quand  il  désigne  la  personne  ou  la  | 
i  chose  par  qui  se  fait  l'action  ou  à  «|ui  on  attribue  Vobjet  :         ? 
Qui  donne  aux  pauvres  prête  à  Dieu.  f 

//  travaille  pour  son  enfant.  i 

Jésus  annonça  l'Evangile  au.i   Juifs.  ? 

227.  —  Le  complément  de  circonstance  peut  être  un  f 
nom,  un  pronom,  un  verbe  à  Vinfinitif  ou  au  participe  | 

présent  :  '  f 

Je  le  tiens  par  la  tête,  t 

Venez  chez  moi.  ? 

Nous  revenons  de  labourer  le  champ.  \ 

I^' appétit  vient  en  mangeant.  ? 

Ile  marques.  —  I.  Le  complément  de  circonstance,  comme  \ 
le    complément    d'objet,    est,    (juant    à    la    forme,    direct    ou  | 
t  indirect.    C'est  surtout  pour  indiquer  le  temps,  le  prix,  la  ? 
i  valeur,  la   mesure,  le  poids,  qu'on  supprime  la  préposition  i 
\  devant  les  compléments  de  circonstance   :  ? 

:      Il  a  vécu  vingt  ans.  t 

•  J'ai  vendu  mon  checid  cent  piastres.  I 
I  11  mesure  un  pied.  | 
t      //  pèse  deux  cents  livres.  ? 

*  .  .  ,  .  .  ? 
T      IL  On  considère  le  pronom  oii  comme  complément  indirect  ? 

À  de  circonstance,  même  lorsqu'il  n'est  pas  précédé  d'une  pré-  * 

I  position  (N°  222),  f 

:       La   ville  OÙ  je  vais.  ? 


La   tempérance,   c'est   le   bonheur  à   bon    marché.  ]51 


1-S    ~  Il  est  nécessaire  de  faire  appel  au  sea.s  pour  «listin-  ^ 
guer  le  complément   .Vohjet  du  complément  de  enclLLu^e  l 

Dans  les  deux  phrases  précédentes  :  //  memre  un  pied  // 
T  ,^®^^^^"ts  livres,  —  un  pied  et  deux  cents  livres  «ont 
compU-n.ents  directs  .l'objet,  si  elles  signifient  :  //  cherche  la 
longueur  d'un  pied  (d'enfant),  7/  rhLhe  le  poids  de  de  r 
c^nts  volumes;  ils  sont  conir^léments  ,1e  circonstance  si  elles  sS 
heiit^  :    ,S.  longueur  est  d^un   pied.  Son  p.ids  est  de  deZ^l 

à  7?/vm'J'  '^'',   •■  ^^'f'"'  ^"'■"■''  ''  ^'l^istoire.  -  Enfant,  passe, 
a  (a  ville.  -  le  verbe  passez  a  dans  la  première  proposition  un 

t  J^u  ^i:/r;^.;^e:;;-:;^t4  — 

t  (ol^   ^r^  jours    (compl    dir.    de   temps),    il  donne   avec  zèle 

I  trfrprl    /'•   '^V"'v''1,?'  ^«Ç°"    (^«"^P^-   ^^'^-   'i 'objet)    a 
t^o/i   frere    (compl.  mdir.  d'objet  ou  compl.   d'attribution   . 

i ^  • 


• 


LECTURE    —  RECITATION. 

La  Brebis  et  le  Chien. 

La  brebis  et  le  chien,  de  tons  les  temps  amis, 
be  racontaient  nn  jonr  lenr  vie  infortunée. 
''Ah!  disait  la  brebis,  je  pleure  et  je  frémis 
Quand  je  songe  aux  malheurs  de  notre  destint 
Toi,  resclavt  de  l'homme,  adorant  des  ingrats. 

Toujours  soumis,  tendre  et  fidèle, 

Tu  reçois,  pour  prix  de  ton  zèle, 

Des  coups  et  souvent  le  trépas. 

Moi  qui  tous  les  ans  les  habille, 
Qui  leur  donne  du  lait  et  (jui  fume  leurs  champs        10 
Je  VOIS  chaque  matin  quelqu'un  de  ma  famille 

Assassiné  par  ces  méchants  ; 
Leurs  compères  les  loups  dévorent  ce  qui  reste. 

A  ictimes  de  ces  inhumains. 
Travailler  pour  eux  seuls  et  mourir  par  leurs  mains,  15 

voila  notre  destin  funeste!" 


152  Tout  [>our  Jésux.  avec  Jésus  et  comme  Jésus. 

'  '  Il  est  vrai,  dit  le  chien,  mais  crois-tu  plus  heureux 
Les  auteurs  de  notre  misère  ?  » 

Va,  ma  sœur,  il  vaut  encor  mieux 
Souffrir  le  mal  que  de  le  faire."  20 

Floriax. 

295.  Explication.  —  l*'  Des  mots  en  italique.  2"  Des  expressions 
suivantes  :  de  tous  les  temps  amis;  adorant  des  ingrats;  pour  prix 
de  ton  zèle;  les  habille;  victime  de  ces  inhuinains. 

296.  Exercice  d'observation.  —  Pourquoi  la  brebis  choisit-elle 
le  chien  pour  confident?  —  Indiquer  le  plan  suivi  dans  le  discours 
de  la  brebis.  —  Quelles  paroles  se  rapportent  aux  deux  personnages? 
—  Pour  quelles  raisons  vaut-il  mieux  souffrir  le  mal  que  de  le  faire  î 

297.  Grammaire.  —  a)  Indiquer  dans  le  texte  les  complé- 
ments d'objet  et  les  compléments  de  circonstaïrce  ;  dire  leur 
nature. 

b)  Joindre  à  chaque  verbe  un  complément  d'objet  pris  dans 
la  liste  suivante  et  mettre  ce  complément  au  pluriel  : 

Accusé,  cadeau,  déi^ôt,  avocat,  vœu,  rebelle,  chou,  passage, 
prix,  clou  légume,  voiture,  passant,  pieu,  malade,  naufragé, 
ouvrier,  habit,  ressource,  ennemi. 

Tailler  réparer  recevoir  enfoncer        diminuer 

retenir  planter  occuper  arracher         consulter 

soigner  mériter  secourir         regarder        soumettre 

vaincre  cultiver  admirer         défendre        accomplir 

Ajouter  oralement  un  complément  de  circonstance. 

298.  .Analyse  yranimatieale.  —  La  troisième  phrase  du  texte. 

299.  Conjugaison.  —  Conjuguer  à  tous  les  temps  de  l'indicatif  : 
je  pleure  et  je  frémis,  quand  je  songe  à  mes  malheurs. 

300.  Exercice  de  langage.  —  a)  Indiquer  le  sens  des  locutions 

proverbiales  et  proverbes  suivants  : 

Revenons  à  nos  moutons. 
Etre  comme  chien  et  loup. 
.Jeter  sa  langue  aux  chiens 
Il  a  pris  cela  sous  son  bonnet. 
Il  fait  l'âne  pour  avoir  du  son. 
*    Qui  se  fait  brebis,  le  loup  le  mange. 


Médisons  souvent  :  Je  suis  à  Dieu.  153 


b)  Avec  les  adjectifs  suivants,  trouver  :  1°  un  nom,  2°  un  verbe, 
3°  un  adverbe. 

Dur  négatif  faible  affectueux       respectueux 

fixe  mortel  aimable  triomphal        raisonnable 

actif  soigneux  honorable        afiSrmatif        dédaigneux 

301.  Rédaction.  —  le  mouton.  —  Sa  taille;  sa  tête;  son  re- 
gard; ses  pattes;  sa  toison;  son  cri.  —  L'élevage  du  mouton;  sa 
nourriture.  Quel  nom  donne-ton  aux  petits  moutons?  Comment  les 
trouvez-vous?  —  De  quoi  cet  animal  est-il  le  symbole?  —  Services 
que  nous  rend  le  mouton  par  sa  chair,  sa  peau  et  sa  toison. 


44^  LEÇON.   —   MODES   DES   VERBES. 


230.  —  II  y  a  quatre  choses  à  considérer  dans  les  verbes 
les  modes,  les  temps,  les  nombres  et  les  personnes. 

231.  —  Le    mode    est    la    manière    dont    le    verbe    présente  * 
l'état  ou  l'action  qu'il  exprime.  T 

II  y  a  six  modes   :  Vinfinitif,  le  participe.  Vindicatif,  le  condi-  ? 
iionneî,   V impératif  et   le   subjonctif.  • 

? 

232.  —  L'infinitif  exprime  l'état  ou  l'action  en  général, 
sans  indication  de  nombre  ni  de  personne    : 

Nous  devons  pardonner  à  nos  ennemis. 

Le  verbe  à  l'infinitif  pardonner  exprime  simplement  l'action 
de  son  sujet  nous,  sans  en  faire  connaître  ni  le  nombre  ni  la 
personne. 

233.  —  Le  participe  exprime   l'état  ou   l'action   comme   le 

*  verbe   ou    la   qualité   comme   l'adjectif  ;    il   ne    contient    aucune 
:  indication  de  nombre  ni  de  personne    : 

?       Un  enfant  courant  de  toutes  ses  forces;  un  mot  blessant;  l 

*  un  travail  achevé.  * 

234.  —  L'indicatif  exprime  l'état  ou  l'action  d'une  manière 
positive,  certaine    :  ? 

Je  travaille,   /'ai  travaillé.   Je  travaillerai.  '• 

: 

235.  —  Le  conditionnel  exprime  l'état  ou  l'action  comme  | 
\  dépendant   d'une   condition    :  • 

Il  réussirait  s'il  s'appliquait.  I 


•••••"•••••••••••••••••••-•"•••••••■ 
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Htuitu.r  sommes-nou^s  d'appartenir  à  la  véritable  Eglise! 


23é.  —  L'impératif  exprime  le  commandement,  la  prière   : 
Travaillez   à  votre  instruction. 
Seigneur,   exaucez-noas. 

237.  —  Le  subjonctif  exprime  la  dépendance,  le  doute  ou 
la  possibilité    : 

Je  veux  que  vous  partiez. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  vienne. 

It  est  possible  que  vous  soyez  mala.de, 

238.  —  II    y   a    quatre    modes   personnels    :    Vindicaiiff   le  | 
conditionnel,   Vimpératif_   et   le  subjonctif,  ? 

II  y  a  deux  modes  impersonnels   :  Vinfiniiif  et  le  participe,  ? 


LECTUEE.  —  RECITATION. 

Les  Animaux  malades  de  la  Peste. 

Un  mal  qui  répand  la  terreur. 

Mal  que  le  ciel  en  sa  fureur 
Inventa  pour  punir  les  crimes  de  la  terre, 
La  peste  (puisqu'il  faut  l'appeler  par  son  nom), 
Capable  de  remplir  en  un  jour  VAchéron,  5 

ï'aisait  aux  animaux  la  guerre. 
Ils  ne  moitraient  pas  tous,  mais  tous  étaient  frappés; 

On  n'en  voyait  point  d'occupés 
A  chercher  le  soutien  d'une  mourante  vie; 

Nul  mets  n'excitait  leur  envie;  10 

Ni  loups  ni  renards  n'épiaient 

La  douce  et  l'innocente  proie; 

Les  tourtcrcUcs  se  fuyaient: 

Plus  d'amour,  pariant  plus  de  joie. 

Le  lion  tint  con.seil.  et  dit   :  "^les  chers  amis,  15 

Je  crois  que  le  ciel  a  permis 

Pour  nos  péchés  cette  infortune. 

Que  le  plus  coupable  de  nous 
Se  sacrifie  aux  traifs  du  céleste  courroux, 
Peut-être  il  obtiendra  la  guérison  commune.         j  20 


Cœur  de  Jésus,  que  votre  règne  arrive. 
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L'histoire  nous  apprend  qu'en  de  tels  accidents 

On  fait  de  pareils  dévouements. 
Ne  nous  flattons  donc  point  ;  voyons  sans  indulgence 

L'état  de  notre  conscience. 
Pour  moi,  satisfaisant  mes  appétits  gloutons, 

J'ai  dévoré  force  moutons. 

Que  m'avaient-ils  fait?  Nulle  offense: 
Même  il  m'est  arrivé  quelquefois  de  manger 

Le  berger. 
Je  me  dévouerai  donc,  s'il  le  faut;  mais  je  pense 
Qu  'il  est  bon  que  chacun  s 'accuse  ainsi  que  moi  ; 
Car  on  doit  souhaiter,  selon  toute  justice. 

Que  le  plus  coupable  périsse. 

(A  suivre.) 


25 


30 


302.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2"  Des  expressions 
suivantes  :  enrichir  rAchéron ;  Je  soutien  d'une  mourante  vie;  tint 
conseil  ;  se  sacrifie  aux  traits  du  céleste  courroux. 

303.  Grammaire.  —  a  )  Dire  le  mode  de  chaque  verbe  du 
texte. 

b)  Trouver  deux  compléments  directs  d'ohjpt.  Fore  pré- 
céder chaque  verbe  d'un  pronom  sujet   :  je,  tu.  il.  etc. 


Ecouter 
offenser 
tromper 
nettoyer 
recevoir 


lire 

finir 

écrire 

payer 

trahir 


suivre 

tendre 

avouer 

oublier 

admirer 


arroser 

francliir 

répandre 

implorer 

traverser 


respecter 

connaître 

promettre 

apercevoir 

comprendre 


304.  .Analyse    logiqi*e.  —  Analyser 
propoi^^itions   compléments   d 'objet. 


le    texte,    tantes-  les 


a)   Ecrira  après  chaque  nom 


305.  Exercice  de  vocabulaire. 

l'adjectif   correspondant    : 

Beauté  piété                naïveté 

clarté  fierté                 lâcheté 

cherté  bonté                cruauté 

saleté  liberté              fermeté 

sûreté  pureté               pauvreté 

b)  Faire  des  phrases  dans  chacune  desquelles  entrera   un  honio- 

<nne  des  mots   :  point,  guerre,  vie,  tint,  crois,  faut. 


oisiveté 

légèreté 

propreté 

sainteté 

minorité 


honnêteté 

grossièreté 

supériorité 

collectivité 

méchanceté 


156    Les  hommes  ne  voient  que  la  face,  Dieu  regarde  le  cœur. 

306.  Rédaction.  —  ux  jeune  sauveteur.  —  Le  petit  Henri, 
âgé  de  sept  ans,  et  sa  sœur,  âgée  de  quatre  ans,  trompent  la  vigi- 
lance de  leurs  parents,  s 'échappent  et  vont  au  bord  d 'une  mare 
voisine.  La  petite  fille  tombe  à  l'eau.  Le  jeune  Henri  se  jette  à 
plat  ventre,  saisit  sa  sœur  par  la  robe,  fait  des  efforts  pour  la  retirer 
de  l'eau,  la  soutient  et  ajjpelle  au  secours.  Les  cris  sont  entendus 
et  l'on  accourt.  L'enfant  est  sauvée.  —  Reconstituez  cette  scène,  et 
faites  l'éloge  du  courage  précoce  du  jeune  Henri. 


--:â?'H^-^ 
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o07.  Exercice   d'obser\atioii.   —   1.  Quels  sont  les  principaux 
< personnages  représentés  sur  cette  gravure?  —  2.  Que  font  ces  trois 
î  :femnies?  —  3.  Quel  est  leur  état  de  fortune?    A  quoi  le  voit-on?  — 
■4,  Pourquoi  sont-elles  ensemble?  —  5.  Y  a-t-il  longtemps  qu'elles 
se  sont  mises  à  l'ouvrage    ? —  6.  Que  feront-elles  de  ces  épis?  — 
7.  Pensez-vous  que  ce  travail  soit  fatigant?  Pourquoi?  —  8.  Dites 
la  saison,  le  moment  de  la  journée  et  le  temps  qu'il  fait.  Comment 
peut-on  le  savoir?  —  9.  Quelle  opération  a  déjà  été  faite  dans  ce 
champ?  —  10.  Que  voit-on  un  peu  plus  loin?  Que  font  ces  gens?  — 
11.  Où    se    trouve    le    village?   —    12.  Que   voit-on    à    gauche,   près 
de   la   ligne    d'horizon?   —   13.  Décrivez   cette    campagne   en   quel- 
ques mots.  —  ]4.  Est-ce- une  scène  canadienne?  Par  quoi  le  savez- 
vous?  —  15.  Quelle  histoire  touchante  de  l'Ancien  Testament  cette 
scène  nous  rappelle-t-elle?    —    16.  Quelle  idée  l'artiste  a-t-il  voulu 
exprimer  ? 


Mon  Dieu,  donnez-moi  un  cœur  1.37 

qui  vous  aime  et  vous  serve  comme  il  faut. 

45^  LEÇON.   —   TEMPS    DES   VERBES. 

t  I 

?  239.  —  Le  temps  est  la  forme  que  prend  le  verbe  pour  i 
i  marquer  à  quel  moment  se  rapporte  Tétat  ou  l'action  dont  on  ? 
f  parle.  i 

•  II  y  a  trois  temps  principaux  :  le  préseni,  le  passé  et  le  futur,  l 

t  4 

:       240.  —  Le  présent  est  indivisible;  il  n'admet  qu'un  temps  :  f 

•  le  présent,  l 
I  i 
:  24 î.  —  Le  passé  est  divisible  et  admet  cinq  temps  :  Vim-  f 
\  parfaitf  le  passé  simple^  le  passé  composé^  le  plus-que-parfait  \ 
:  et  le  passe  antérieur,  • 
l  t 
4       242.  —  Le   futur   est   divisible   et   admet   deux   temps    :    le  ? 

•  futur  simple  et  le  futur  antérieur,  \ 

I  CARACTERES    DES    DIFFERENTS    TEMPS.  * 

f 

I  PRÉSENT. 

I  243.  —  Le  présent  exprime  une  action  qui  s'accomplit  au  4 
\  moment  de  la  parole   : 

•  Paul  étudie  sa  leçon, 
\ 

I  PASSÉ. 

I  244.  —  L 'imparfait  exprime  une  action  qui  a  eu  | 
?  lieu  en  même  temps  qu'une  autre   :  | 

f      Pierre  lisait  c^uand  vous  arrivâtes.  l 

I  245.  —  Le  passé  simple  exprime  une  action  ac- 1 
I  complie  dans  un  temps  passé  complètement  écoulé  :  ? 
I      Jean  étudia  sa  leçon  hier.  • 

?  ;  t 

I  246.  —  Le  passé  composé  exprime  une  action  \ 
I  accomplie  dans  un  temps  passé  complètement  écoulé  | 
?  ou  non   :  | 

l  Charles  a  mérité  ^lne  récompense  la  semaine  der-  | 
\  nière.  t 

•  Henri  a  gagné  la  croix  ce  matin.  | 


15S         L'argent  est  un  bon  serviteur  et  un  mauvais  maître. 


247.  —  Le   plus-que-parfait    exprime   une   action  ? 
qui  a  eu  lieu  avant  une  autre  :  • 

J'avais  fini  quand  vous  arrivâtes. 

248.  —  Le   passé    antérieur   exprime   une    action 
qui  a  eu  lieu  immédiatement  avant  une  autre  : 

Dès  que  Léon  eut  écrit,  il  partit. 

FUTUR. 

249.  —  Le  futur  simple  exprime  simplement  une 
n  action  qui  aura  lieu  : 

Dieu  récompensera  chacun  selon  ses  œuvres. 

250.  —  Le   futur    antérieur    exprime   une    action 
î  qui  aura  lieu  avant  une  autre  : 

Emile  aura  terminé  son  devoir  quand  midi  sonnera. 

EEMAEQUES. 

251.  —  Le  passé  composé  est  plus  étendu  que  le  passé 
'I  simple;    celui-ci    ne    peut    s'employer   que    pour   un    temps 

•  déterminé  et  complètement  écoulé,  tandis  cpe  celui-là  peut 
i  s'employer  pour  un  temps  indéterminé,  pour  un  temps 
?  déterminé  complètement  écoulé  ou  une  période  de  temps  qui 
\  dure  encore  : 

i      II  w^écrivit  Vannée  dernière  (temps  déterminé  et  complè- 

I  ment  écoulé). 

î       II  m'a  écrit   (temps  indéterminé). 

I      II  m,' a  écrit  l'année  dernière   (temps  déterminé  eomplète- 

t  tement  écoulé). 

•  Il  îu'a  écrit  cette  année  (temps  qui  dure  encore). 
• 

i      252,  —  Le  plus-que-parfait  ne  diffère  du  passé  antérieur 

t  que  par  une  nuance  légère   : 

t      J^avais  fini  quand  vous  arrivâtes  signifie  :  Lorsque  vous 

i  arrivâtes,   j'avais    fini    depuis    un    temps    indéterminé    (un 

i  mois,  un  jour,  une  seconde,  etc.). 

•  Dès  que  /eus  fini,  vous  arrivâtes,  signifie  :  Je  venais 
l  juste   de  finir  quand   vous  arrivâtes. 


L*oisiveté,  comme  la  rouille,  use  plus  que  le  travail.         15^ 


•  253.  —  Le  passé  antérieur  ne  s'emploie  pas  ordinairement  | 
I  dans  une  proposition  principale.  | 
f  i 
I  Au  lieu  de  :  f 
I  J'eus  charité  quand  il  commença^  on  dit  :  j 
î       Quand  j'eus    chanté,   il   commença.                                          » 

I  254.  —  Le  mode  indicatif  seid  possède  les  huit  temps  des  | 
j  verbes  français   (N°^  240,  241,  242).  f 

•  255.  —  Le  présent  et  le  futur  n'ont  une  forme  différente  j 
:  qu'à  l'indicatif;  aux  autres  modes,  on  emploie  la  même  forme  f 
«  pour  les  deux  temps  :  | 
:  Chante  maintenant  ;  chante  demain.  f 
?  Je  chanterais  maintenant,  je  chanterais  demain.  i 
l  t 
I  256.  —  L,' impératif  ne  peut  avoir  de  véritable  passé  :  son  ? 
\  futur  antérieur  a  la  forme  du  passé  du  subjonctif  et  il  indique  j 
?  que  l'action  sera  accomplie  avant  un  temps  fixé.  f 
i                                                                                                              l 

•  257.  —  Le  présent,  le  futur  simple,  le  passé  simple,  le  passé  i 
I  composé,  sont  appelés  temps  absolus,  parce  qu'ils  expriment  f 
4  simplement  le  temps;  l'imparfait,  le  passé  antérieur,  le  plus-  | 
?  que-parfait,  le  futur  antérieur  sont  appelés  temps  relatifs,  parce  I 
I  qu  'ils  expriment  le  temps  par  rapport  à  une  autre  époque  indi-  | 
t  quée  dans  la  phrase.  ? 

I  i 

I  TABLEATT  DES  MODES  ET  TEMPS  DES  YEEBES.  ? 

i  l 

t  MODES    PERSONNELS.  & 

f  4 

:  1.  Indicatif  :       8  temps  :   Présent,     Imparfait,     Passé    simple,  | 

•  Passé  composé,  Passé  antérieur.  Plus-  ? 

I  que-parfait,  Futur  simple.  Futur  an-  | 

i  térieur.  f 

• 

l  ê.  Condition.    :    2  temps  :   Présent    (ou  Futur),   Passé    (2   f.).    \ 
i  3.  Impératif    :     2  temps  :   Présent  (ou  Futur),  Futur  antérieur.  | 
.  Subjonctif  :    4  temps  :   Présent  (ou  Futur),  Imparfait,  Passé,  t 
Plus-que-parfait.  | 

•  ? 

•  MODES    IMPERSONNELS.  ? 

I  1.  Infinitif   :        2  temps  :   Présent,  Passé.  f 

I  2.  Participe    :      2  temps  :   Présent,  Passé  (2   formes). 


K'O  Connais-toi  toi-même. 


LECTUEE.  —  EECITATION. 

Les  Animaux  malades  de  la  Peste,  (suite.) 

. —  Sire,  dit  le  renard,  vous  êtes  trop  bon  roi; 

Vos  scrupules  font  voir  trop  de  délicatesse. 

Eh  bien  !  manger  moutons,  canaille,  sotte  espèce,  35 

Est-ce  un  péché?  Non,  non.  Vous  leur  fîtes,  seigneur, 

En  les  croquant  beaucoup  d'honneur; 

Et  quant  au  berger,  l'on  peut  dire 

Qu'il  était  digne  de  tous  maux. 
Etant  de  ces  gens-là  qui  sur  les  animaux  40 

Se  font  un  chimérique  empire." 
Ainsi  dit  le  renard,  et  flatteurs  d'applaudir. 

On  n'osa  trop  approfondir 
Du  tigre,  ni  de  l'ours,  ni  des  autres  puissances  ■ 

Les  moins  pardonnables  offenses;  45        if 

Tous  les  gens  querelleurs,  jusqu'aux  simples  mcitins, 
Au  dire  de  chacun,  étaient  de  petits  saints. 
L'âne  vint  à  son  tour,  et  dit  :  "J'ai  souvenance 

Qu'en  un  pré  de  moines  passant, 
La  faim,  l'occasion,  l'herbe  tendre,  et,  je  pense,  50 

Quelque  diable  aussi  me  poussant, 
Je  tondis  de  ce  pré  la  largeur  de  ma  langue  ; 
Je  n'en  avais  nul  droit,  puisqu'il  faut  parler  net." 
A  ces  mots,  on  cria  liaro  sur  le  baudet. 
Tn  loup,  quelque  peu  clerc,  prouva  par  sa  harangue      55 
Qu'il  fallait  dévouer  ce  maudit  animal. 
Ce  pelé,  ce  galeux,  d'où  venait  tout  le, mal. 
Sa  peccadille  fut  jugée  un  cas  pendable. 
Manger  l'herbe  d 'autrui!  quel  crime  abominable! 

Eien  que  la  mort  n'était  capable  60 

D'expier  son  forfait.  On  le  lui  fit  bien  voir. 
Selon  que  vous  serez  puissant  ou  misérable. 
Les  jugements  de  cour  vous  rendront  blanc  ou  noir. 

La  Fontaine. 

308.  Explication.  —  l""  Des  mots  en  italique.   2"  Des  expressions 


La  patience  sanctifie. 
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Buivantes  ;  font  voir  trop  de  délicatesse;  vous  leur  fîtes,  en  les  cro- 
quant, beaucoup  d'honneur;  un  chimérique  empire;  et  flatteurs 
d'applaudir;  autres  puissances;  de  petits  saints;  la  largeur  de  ma 
langue;  on  cria  haro;  un  cas  pendable;  blanc  ou  noir. 

309.  Exercice  d'observation.  —  Quels  sont  les  trois  principaux 
personnages  de  cette  fable?  —  Dans  quel  but  le  lion  fait-il  ainsi  sa 
confession  ?  —  Faites  le  plan  de  son  discours,  —  Pourquoi  le  renard 
excuse-t-il  le  lion?  —  Quelles  étaient  les  fautes  du  lion  et  celles  de 
râne?  —  Indiquez  les  circonstances  atténuantes  du  crime  (?)  de 
râne.  —  Pour  quelles  raisons  le  loup  fit-il  condamner  Tâne?  —  Qui 
du  renard  ou  du  loup  a  joué  un  rôle  plus  odieux?  Justifiez  votre  opi- 
nion. —  Quelles  parties  ont  été  plus  développées  par  le  fal)uliste? 


Graniinaire.  —  a)  Dire  le  temps  de  chaque  verbe  du 


310. 

texte. 

h)  Mettre  le  verbe  au  temps  demandé  par  le  sens;  cor- 
riger les  phrases  fautives.  —  1.  Je  lire  en  ce  moment  le  Saint 
Evangile.  —  2.  Je  dormir  quand  il  arriva.  —  3.  Nous  partir 
quand  nos  camarades  entreront.  —  4.  J'écrivis  aujourd'hui  à 
ma  mère  (fait  passé).  —  5.  Dès  que  gavais  récité  ma  leçon, 
je  sortis  de  la  classe.  —  6.  S'écrire  mon  devoir  depuis  plus 
d'une  heure  quand  ma  mère  m'appela.  —  7.  Je  crois  que  je 
terminer  dans  deux  jours.  —  8.  Je  croyais  que  je  terminer  dans 
deux  jours,  mais  je  me  tromper.  —  9.  J'eus  parlé  quand  il 
monta  à  la  tribune.  —  10.  L'attelage  suait,  souffler,  être  rendu. 
—  11.  Ayant  été  découvert  par  la  police,,  il  chercher  à  s'enfuir, 
mais  il  n'y  put  réussir. 

c)  Trouver  deux  compléments  directs  d'objet  à  chacun  des 
verbes  suira)its   ; 


Verser 

ôter 

noircir 
donner 
acheter 
refuser 

lever 
prier 
orner 
aimer 

comTir 

semer 

lancer  aiguiser 

suivre  entendre 

tendre  irapper 

ouvrir  abaisser 

réciter  éteindre 

étudier  attaquer 

311.  Analyse.   —  Analyser  granunatiealemeut 
Il  n'est  rien  ici-bas  qui  ne  trouve  sa  pente   : 
Le  fleuve,  jusqu'aux  mers  dans  les  plaines  serpente; 
'L'abeiUe  sait  la  fleur  qui  recèle  le  miel. 
Toute  aile,  vers  son  but  incessamment  retombe. 
L'aigle  vole  au  soleil,  le  vautour  à  la  tombe, 
"L'hirondelle  au  printemps,  et  la  prière  au  ciel.       (Y.  Hugo.) 

LANGUE   FRANÇAISE,    C.    M.    &    S.  7 


craindre 

contenir 

défendre 

l^artager 

reconnaître 

abandonner 

logiquement 


162 


Il  faut  mériter  la  louange  et  la  fuir. 


Sllbis.  Conjugaison-  —  Conjuguer  les  verbes  irréguliers  du  texte 
aux  temps  où  ils  sont  employés. 

3i2.  Exercice  de  a ocaljulaire.  —  a)  Trouver  les  homonymes 
de$  mots  suivants   : 

Sire,  vos,  font,  non,  maux,  étant,  ni,  saint,  vint,  faim,  faut,  loup, 
elere,  mal,  cour,  vous,  mort. 

b)  Trouver  des  adjectifs  de  la  même  famille  que  les  mots  siti- 
vont s    : 


Vie  nom 

mal  jour 

ciel  terre 

joie  peste 


envie  justice  infortune 

crime  terreur  confiance 

tieuve  appétit  indulgence 

fureur  accident  dévouement 


318.  Rédaction.  —  a)  Mettre  en  jjrose  la  fable  Les  Animaux 
malades  de  la  peste. 

h)  Du  haut  d'un  rocher  inaccessible,  vous  avez  assisté  au  conseil 
des  animaux  pestiférés.  Nommez  les  principaux  animaux  et  dites 
oiî  ils  se  tenaient.  Ayant  entendu  les  confessions  du  tigre,  de  l'ours 
et  *  '  d 'autres  puissances  '  '  que  vous  mentionnez,  donnez-en  un  ré- 
sumé (style  direct).   Eéflexions. 


VENGEANCE     ROYALE. 


314.  Rédaction  d'après  l'image.  —  1.  Le  roi  Henri  IV,  étant 
à  la  chasse,  entre  dans  une  auberge  de  Picardie;  il  n'est  pas  re- 
connu. Le  jeune  aubergiste  lui  parle  d'un  lopin  de  terre  qu'un 
usurier  lui  a  confisqué  :  "J'irai  à  Paris  trouver  le  roi.  —  Et  s'il  ne 
t 'écoute  pas?  —  .Je  lui  dirai  :  Allez  vous  promener  si  vous  n'avez 
pas  le  temps  de  vous  occuper  de  vos  sujets!  —  Ce  ne  sera  pas  très 
poli.  '  '  —  2.  Trois  semaines  après,  l 'aubergiste  est  introduit  auprès 
du  roi;  il  est  saisi  de  terreur  en  le  reconnaissant.  —  3.  Le  roi  ne 
lui  tient  pas  compte  de  sa  vantardise  et  de  son  impolitesse;  il  lui 
accorde  la  grâce  sollicitée  et  ajoute  :  ''C'est  bon;  et  maintenant 
va  te  promener  I  " 
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il  sera  bien  doux  de  mourir  en  prédestiné. 

46«  LEÇON.  —  TE]MPS  SIMPLES 
ET    COMPOSES.    —    VERBES    AUXILIAIRES. 

258.  —  Les  temps  des  verbes  sont  simples  ou  composés*  j 

Les  temps  simples  sont  ceux  où  le  verbe  est  exprime  par  un  | 

seul  mot,  comme  dans  je  chante»  f 

Les  temps  composés  sont  ceux  où  le  verbe  est  exprime  par  | 

plusieurs  mots,  comme  dans  j'ai  chanté,  il  serait  tombé. 


^      259.  —  Les  temps  composés  sont  formés  de   deux  | 
éléments  distincts   :  | 

1  ^  L 'un  des  temps  simples  d 'un  verbe  appelé  ? 
1  auxiliaire  parce  qu'il  aide  à  la  conjugaison  des  autres! 
i  verbes.  | 

l  2-  Le  participe  passé  du  verbe  que  l'on  conjugue.  • 
I  J 'aurai  aimé  est  formé  du  futur  simple  du  verbe  | 
I  auxiliaire  avoir  et  du  participe  passé  à  la  forme  active  | 

*  du  verbe  aimer.  l 
I  i 

*  260.  —  Les  verbes  auxiliaires  sont  les  verbes  avoir  ? 
I  et  être.  j 
I  Le  premier  sert  pour  la  plupart  des  verbes,  le  j 
1  deuxième  sert  seulement  pour  quelques  verbes  intran- 1 
I  sitifs  et  pour  les  verbes  pronominaux.  t 

«  Le  verbe  avoir  se  sert  d'auxiliaire  à  lui-même  et  il! 
I  sert  d'auxiliaire  au  verbe  être  :  t 

I     J'ai  eu.  J'ai  été.  I 

4  .  I 

I      261.  —  Dans  les  verbes  passifs,  le  verbe  être  n'est  î 

*  pas  en  réalité  un  auxiliaire  ;  il  conserve  son  sens  propre  | 
I  et  est  accompagné  d 'un  participe  qui  joue  le  rôle  t 
i  d'adjectif.  j 

Je  suis  aimé  est  le  présent  de  l'indicatif  du  verbe  ? 
être  aimé;  c'est  un  temps  simple  et  non  un  temps? 
composé.  I 

I 
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f       262.  —  Chaque    temps    fiimple    des    verbes    correspond    à    un 
i  temps  composé. 

I         MODE   INFINITIF    : 

i       Au  présent  correspond  le  passé,  formé  du  présent  de  Vînfini- 

•  tif  de  V auxiliaire  et  d'un  participe  passé  :  \ 
l       Chanter,  avoir  chanté. 

i         MODE    PARTICIPE     : 

t       Au  présent  correspond  le  passé,  formé  du  participe  présent 
I  de  l'auxiliaire  et  d'un  participe  passé   : 
?       Aimant,  ayant  aimé. 

k         MODE  INDICATIF    : 

I      Au  présent  correspond  le  passé  composé,  formé  du  présent 
i  de  l'indicatif  de  l'auxiliaire  et  d'un  participe  passé   : 

•  Je  chante,  j'ai  chanté. 

l      A   l'imparfait   correspond   le   plus-que-parfait,   formé   de 
i  l'imparfait   de  l'auxiliaire  et   d'un  participe  passé    : 
I       Je  chantais,  j'avais  chanté. 

l      Au  passé  simple  correspond  le  passé  antérieur,  formé  du 
I  passé  simple  de  l'auxiliaire  et  d'un  participe  passé  : 
I       Je  chantai,  j'eus  chanté. 

I       Au  futur  simple  correspond  le  futur  antérieur,  formé  du 
futur  simple  de  l'auxiliaire  et  d'un  participe  passé  : 
Je  chanterai,  j'aurai  chanté. 

MODE    CONDITIONNEL     : 

Au  présent  correspond  le  passé,  formé  du  présent  du  condi- 
tionnel de  l'auxiliaire  et  d'un  participe  passé  : 
Je  chanterais,  j'aurais  chanté. 

MODE   IMPÉRATIF    : 

Au  présent  correspond  le  futur  antérieur,  formé  du  présent 
;  de  l'impératif  de  l'auxiliaire  et  d'un  participe  passé  : 
Chante,  aie  chanté. 


MODE   SUBJONCTIF    :  j 

.  Au  présent  correspond  le  passé,  formé  du  présent  du  sub-  f 
'  jonctif  de  l'auxiliaire  et  d'un  participe  passé   :  | 

1  Que  je  chante,  que  j'aie  chanté.  t 
i  A  l'imparfait  correspond  le  plus-que-parfait,  formé  de  | 
t  l'imparfait  du  subjonctif  de  l'auxiliaire  et  d'un  participe  passé  :  ; 

2  Que  je  chantasse,  que  j'eusse  chanté. 
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I      2G3.  —  Les  verbes  avoir  et   être   ne  doivent   pas  être 
I  appelés  auxiliaires  lorsqu'ils  sont   employés  seuls. 
I       Ainsi,  dans   :  J'ai  un  livre,  je  suis  heureux,  avoir  est  un 
t  verbe  transitif,  être  un  verbe  intransitif   (N°  291,  II). 

I  264.  —  Les  verbes  faire,  laisser,  aller,  devoir,  i^ouvoir, 
?  falloir,  venir,  etc.,  suivis  d'un  infinitif  avec  lequel  ils  forment 
I  un  verbe  composé  (X°  205)  sont  de  véritables  auxiliaires  de 
:  cet  infinitif.  Ils  perdent  leur  signification  ordinaire  pour 
\  exprimer  le  temps  ou  le  mode. 

\      Aller,  vetiir  de,  devoir,  sont  des  auxiliaires  de  temps;  faire, 

t  pouvoir,  etc.,  sont  des  auxiliaires  de  mode. 

• 

4       265.  —  Le  verbe  devoir  sert  à  la  formation  du  futur  de  l'infi- 

f  nitif  et  du  participe    : 
• 

t       Infinitif   futur   et   futur    antérieur    :    devoir   chanter   et   avoir 

•  dû  chanter. 

*  Participe  futur  et  futur  antérieur  :  devant  chanter  et  ayant 
l  dû  chanter. 

l       Tl  peut  s'employer  dans  le  même  sens  aux  autres  temps   : 

t      Je  dois  chanter,  je  devais  chanter,  je  devrai  chanter,  j'aurai 

î  dû  chanter. 


•       266.  —  Le   verbe    aller,    suivi    d'un    infinitif,    exprime   l'idée? 
I  d'un  futur  immédiat    :  | 

t       Jr  vais  chanter   (Je  chanterai  tout  de  suite  ou  sans  retard).  ? 

t  .  .     4 

:       Il  y  a  une  différence  de  sens  entre  je  vais  chanter  et  je  dois  | 
I  chanter.    Le  verbe  devoir  n'indique  pas  un  futur  immédiat.  | 


i 
i 


_  Le   verle   venir,   suivi   de   la   préposition   de   et   d 'un  | 
I  infinitif,  s  emploie  pour  n.arquer  un  passé  récent   :  ? 

I       Je  viens  de  parler. 


m 


I 


;       268.  —  Le  verbe  pouvoir  suivi   d'un  infinitif  équivaut   sau-  | 
?  vent  au  conditionnel   :  i 

?       Je  puis  dormir  facilement.  ? 


? 
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\ I 

•  269.  —  Le  verbe  faire  suivi  d'un  infinitif  indique  que  l'on  ? 
i  fait  faire  l'action  exprimée  par  l'infinitif  :  | 
I  Dieu  fait  mûrir  ^es  fruits.  | 
t  Le  complément  du  verhe  composé  est  normalement  le  sujet  : 
I  de  l'infinitif    (Les  fruits  mûrissent).  i 

•  t 
t  270.  —  On  appelle  temps  surcomposés  ceux  qui  sont  formés  ? 
I  à  l 'aide  des  temps  composés  de  l 'auxiliaire.  Us  sont  d 'un  usage  | 
t  peu  fréquent  :  ? 
i  Dès  que  j'ai  eu  fini  mon  devoir,  je  suis  allé  jouer.  I 
I  Si  J'avais  été  parti,  il  serait  resté.  I 
i  i 
f  Remarque.  —  Les  temps  composés  des  verbes  passifs  ne  f 
I  doivent  pas  être  considérés  comme  des  temps  surcomposés    :         | 

:  Si  j'avais  été  loué  est  un  temps  composé  du  verbe  passif? 
I  être  loué,  tandis  que  si  j'avais  été  parti  est  un  temps  sur-  | 
?  composé  du  verbe  intransitif  partir.  | 

t î 


■■■■•• 


LECTUEE.  —  DICTEE. 

Spécimen  de  l'éloquence  des  Indiens.  —  Ononthio, 
prête  l'oreille.  Je  suis  la  voix  de  mon  pays.  J'ai  passé  près 
du  lieu  où  les  Algonquins  nous  ont  massacrés  au  prin- 
temps. J'ai  passé  vite,  et  j'ai  détourné  les  yeux  pour  ne 
pas  voir  le  sang  de  mes  compatriotes  et  leurs  corps  étendus 
dans  la  poussière.  Ce  spectacle  aurait  excité  ma  colère.  J'ai 
frappé  la  terre,  puis  prêté  l'oreille,  et  j'ai  entendu  la  voix 
de  mes  pères  qui  m'a  dit  avec  tendresse  :  "Calme  ta 
fureur,  ne  pense  plus  à  nous,  car  tu  ne  peux  plus  nous 
retirer  des  bras  de  la  mort  ;  pense  aux  vivants,  arrache  au 
glaive  et  au  feu  les  prisonniers.  Un  guerrier  vivant  vaut 
mieux  que  plusieurs  qui  ne  sont  plus." 

Ayant  entendu  cette  voix,  je  suis  venu  pour  délivrer 
ceux  que  tu  tiens  dans  les  fers. 

Le  discours  dont  on  donne  ici  l'exorde  fut  prononcé  aux  Trois- 
Eivières  par  un  ambassadeur  iroquois  chargé  de  négocier  la  paix. 

314bis.  Explication.  —  1"     Des  mots  en  italique.  2*   Des  ex- 
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pressions  :  je  suis  la  voix  de  mon  pays;  des  bras  de  la  mort  ;  arrache 
au  glaive  et  au  feu;  tenir  dans  les  fers. 

315.  Grammaire.  —  a)  Signaler  tous  les  verbes  du  texte, 
dire  à  quels  temps  ils  sont  employés  et  si  ces  temps  sont  simples 
ou  composés. 

b)  Dans  Vexercice  suivant,  souligner  d'un  trait  les  verbes 
avoir,  être,  venir,  aller,  devoir,  pouvoir,  faire,  laisser,  emjAoyés 
comme  auxiliaires,  et  de  deux  traits  les  mêmes  verbes  employés 
au  sens  propre. 

1.  J'ai  un  livre  que  j'ai  reçu  de  ma  mère.  —  2.  Je  Wens  de 
quitter  mon  village  afin  d'aller  visiter  les  pays  étrangers.  — 
3.  D'où  nous  vient  cette  idée"?  —  4.  Etes  vous  sûr  d'avoir  fait 
tout  ce  que  vous  pouviez  faire?  —  5.  Qui  peut  tout  doit  tout 
craindre,  a  dit  le  grand  Corneille.  —  6.  Va  chercher  ce  que 
j'ai  dû  laisser.  —  7.  Bien  faire  et  laisser  dire.  —  8.  Faites  faire 
le  travail  par  d'autres  si  vous  ne  pouvez  le  faire  vous-mêmes, 
car  il  doit  être  livré  demain.  —  9.  Il  doit  beaucoup  et  il  est- 
probable  qu'il  ne  laissera  rien.  —  10.  Il  faut  que  tu  sois  en 
garde  contre  les  entraînements  de  ton  cœur;  il  est  faible  et  peut 
être  cause  de  ta  perte. 

315lis.     Analyse. — a)  Analy.yer  grammalicaJement  : 
Ayant  entendu  cette  voix,  je  sais  venu  pour  délivrer  ceux  que  tu 
tiens  dans  les  fers. 

b)   Anahjfier  logiquement    : 

D'où  vient  que  personne  en  la  vie 

X  'est    satisfait   de   son   état  ? 

Tel  voudrait   bien  être  soldat 

A  qui  le  soldat  porte  envie.  (La  Fontaine.) 

316.  Exercice  de  langage.  —  a)  Former  des  phrases  où  les 
verbes  auxiliaires  avoir,  être,  venir,  aller,  devoir,  pouvoir,  faire, 
laisser,  stront  employés  au  sens  propre  et  aux  temps  simples  seule 
ment.   (Trouver  deux  phrases  par  verbe.) 

b)    Détruire  l'inversion   dans  les  phases  suivantes   : 

1.  Bleu  est  le  ciel  —  2.  A  la  nuit  succède  le  jour.  —  3.  Loin 
de  ma  patrie,  je  ne  puis  être  heureux.  —  4.  Sur  sa  frêle  nacelle 
vogue  le  nautonier.  —  5.  Au  cœur  humble  qui  prie,  Dieu  ne  re- 
fuse rien.  —  6.  Sur  un  appareil  bien  fragile,  l'aviateur  parcourt 
les  airs.  —  7.  Du  jaloux,  le  cœur  est  tourmenté.  —  8.  Des  mauvaises 
compagnies,   évitez   la   société.   —   9.  Aux   fleurs   des   champs,   Dieu 
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donne  la  parure.  —  10.  Du  pauvre  malheureux,  soulageons  la  misère. 
—  11.  A  tous  les  cœurs  bien  nés,  que  la  patrie  est  chère! 

316bis.  Rédaction.  —  vos  devoirs  en\-ers  vos  paeents.  —  Dites 
quels  sont  vos  devoirs  envers  vos  parents  :  Amour  (pourquoi  ce  sen- 
timent et  comment  le  manifester?).  —  Respect.  —  Obéissance.  — 
■Reconnaissance.  —  Assistance  dans  leurs  besoins. 


LE     RETOUR     DES     CHAMPS. 

316ter.  Exercice  d'observation.—  1-  Quels  personnages  figurent 
dans  cette  scène?  —  2.  Quels  sont  ceux  qui  ont  travaillé  aux 
champs?  —  3.  Quels  sont  ceux  qui  sont  restés  à  la  maison?  Pour- 
quoi? Qu'a  fait  la  grand 'mère  pendant  la  journée?  —  4.  Quelle 
est  la  saison?  Quel  est  le  moment  de  la  journée?  —  5.  Que  porte 
le  père?  Quel  a  été  son  travail?  Quelle  part  y  ont  prise  la  mère  et 
la  jeune  fille?  —  6.  Que  porte  la  jeune  fille?  A  quoi  cela  a-t-il 
servi  ?  —  7.  Que  fait  la  mère  ?  Pourquoi  ?  Quel  est  l 'âge  de  ce  petit 
garçon?  Paraît-il  content  de  revoir  sa  maman?  —  8.  Qui  est  assis 
devant  la  porte  ?  Que  semble-t-elle  dire  au  petit  qu  'elle  a  sur  les 
genoux?  —  9.  Quels  objets  voyez-vous  près  d'elle?  Pourquoi  la 
hache  a-t-elle  été  ainsi  placée!  —  10.  D'après  cette  scène,  que 
pouvez-vous  dire  de  cette  famille?  —  11.  Que  voyez-vous  sur  le 
bord  de  la  fenêtre  et  au  pied  du  mur?  —  un  peu  plus  loin?  — 
12.  Quel  animal  vient  avec  les  travailleurs?  A  quoi  sert-il?  —  13.  Où 
est  le  centre  d'intérêt  dans  cette  scène? 
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de  memr  aujijurdliui  une  vie  vraiment  chrétienne. 

47^    LEÇON.   —   NOMBRE    ET    PERSONNE. 

t  27 >.  —  Le  nombre  est  la  forme  que  prend  le  verbe  selon  • 
I  que  son  sujet  est  du  singulier  ou  du  pluriel  :  t 

f       Henri  joue.    Ernest  et  Henri  jouent.  • 

?  à 

f       Un  verbe  est  au  singulier  quand  son  sujet  est  du  singulier;  '• 

I  il  est  au  pluriel  quand  son  sujet  est  du  pluriel   :  t 

?       Victor  chante,   Nous  chantons.  • 

t  • 

4  ^  : 

4  272.  —  La  personne,  dans  le  verbe,  indique  le  rôle  du  ? 
f  sujet,  c'est-à-dire,  s'il  est  de  la  première,  de  la  deuxième  ou  • 
\  de  la  troisième  personne.  | 

?       Tous    les   temps    des    modes   personnels,   excepté    Vimpératif,  t 

i  ont   chacun   trois   personnes   du   singulier  et   trois   personnes   du  j 

t  pluriel    :  • 

?  • 

?                      Singulier.                                                Pluriel.  * 

?  • 

t  /e  chante,                   \  "■"  pers.               ^oas  chantons,  \  ""^  pers.  ? 

I  Tu  chantes,               2"  pers.                Foas  chantez,  2®    pers.  ? 

I  II  chante,                   3®  pers.               /^s  chantent,  3"    pers.  i 

I  Uimpératif  n'a  ni  première  ni  troisième  personne  du  singulier,  i 
:  ni  troisième  personne  du  pluriel.  Dans  ce  mode,  le  sujet  du  f 
I  verbe  n'est  pas  exprimé   :  | 

i  Singulier.                                              Pluriel.                       | 

I  Chantons,               V  pers.       ? 

•  Chante,                    2"  pers.               Chantez,                 2"    pers.      i 

t  • 


LECTURE.  —  DICTEE. 

Une  paysanne  héroïque.  —  Pendant  la  guerre  fran- 
co-prussienne de  1870,  une  jeune  paysanne  avait  été 
de  Metz.  Vi\  jour,  la  maison  est  envahie  par  un  groupe  de 
de  Metz.^jn  jour,  la  maison  est  envahie  par  un  groupe  de 
soldats  bavarois. 

"Tu  vas  répondre  à  mes  questions,  lui  dit  l'officier.  Il 
y  a  deux  heures,  un  régiment  français  a  passé  par  ici;  de 
quel  côté  s'est-il  dirigé?"  La  jeune  fille  pâlit;  puis,  après 
quelques  moments  d'hésitation  :  "Je  suis  Française, 
répondit-elle;  ce  n'est  pas  à  moi  de  vous  dire  ce  qui  peut 
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perdre  les  Français."  —  "Nous  saurons  bien  t 'arracher 
ton  secret,"  reprend  l'Allemand  furieux.  Et,  se  tournant 
vers  ses  hommes  :  "Soldats,  s'écrie-t-il,  qu'on  l'emmène 
dans  la  cour  et  qu'on  l'applique  au  mur."  L'ordre  est 
exécuté,  et  six  hommes  se  mettent  en  ligne,  prêts  à  faire 
feu  au  premier  signal  de  leur  chef.  "Maintenant,  dit 
celui-ci,  tu  vas  parler."  La  jeune  fille  se  tait.  —  "Une 
seconde  fois,  je  te  l'ordonne,  parle!"  Elle  se  tait.  — "Une 
troisième  fois,  parle!"  Elle  se  tait.  — "Soldats,  feu!"  Et 
l 'héroïque  jeune  fille  tombe  percée  de  balles. 

J.  Claretie. 

317.  Explication.  —  1"  Des  mots  en  italique.  2''  Des  expressions 
suivantes   :  arracher  ton  secret;  qu'on  rapplique  au  mur. 

318.  Exercice  d'observation.  —  Qu'est-ce  qui  fit  pâlir  cette 
jeune  fille?  —  Pourquoi  l'auteur  répète-t-il  le  même  verbe  bref  "se 
tait"?  —  Quels  sentiments  éprouvez-vous  en  lisant  ce  morceau?  — 
Quelles  circonstances  rendent  encore  plus  héroïque  cette  conduite 
patriotique?  —  Que  serait-il  arrivé  si  elle  avait  parlé?  —  Citez  dans 
notre  histoire  quelques  traits  d'héroïsme. 

319.  Grammaire.  —  Citer  dans  Je  texte  chaque  verbe  à  un 
mode  personnel^  et  en  indiquer  la  personne  et  le  nombre. 

320.  Conjugaison.  —  Conjuguer  chaque  verbe  diT  texte  au  temps 
où  il  est  employé. 

321.  Analyse  logique.  —  "Soldats,  s'écrie-t-d,  qu'on  l'emmène 
'T^ns  la  cour  et  qu'on  l'applique  au  mur." 

322.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Composer  cinq  phrases 
dans  chacune  desquelles  entrera   un   des  siinoniimes  suivants    : 

Affreux,  horrible,  hideux,  effroyable,  épouvantable. 

b)  Former  la  famille  des  mots  bord  et  bon,  à  l'aide  des  suf- 
fixes et  des  préfixes  indiqués;  donner  la  signification  des  dérivés   : 

Bord  :  — er,  — ée,  — ereau,  — ure,  — âge,  a — able,  a — âge,  a — er, 
d'à — ,  dé  —  ement,  ina  —  able.  re  —  er,  trans  —  er,  bâ  —  ,  sa  —  , 
tri  —  . 

Bon  :  —  asse,  —  nement,  —  té,  —  i,  —  ifier,  —  ification,  a  —  ner, 
a  —  nement,  réa  —  ner,  réa  —  nement. 

323.  Rédaction.  —  un  accident.  —  Lourd  automobile  <1ans 
la  n;e  étroite  et  en  pente  d'un  village.  —  Une  petite  fille  portant 
son  petit  frèr*^  remonte  cette  rue.  —  Danger.  —  L'enfant  se  réfugie 
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le  long  d  'une  maison.  —  Cri  ri  'effroi  des  voyageurs.  —  La  jeune 
fille  place  le  bébé  entre  elle  et  le  mur.  —  La  voiture  passe.  —  Les 
deux  enfants  roulent  à  terre.  —  Le  bébé  n'a  aucun  mal;  la  sceur  a 
le  bras  cassé.  —  Pensée  qui  la  console  dans  sa  douleur. 


48-  LEÇON.    —   CONJUGAISON.     ~ 

f       273.  —  Au  point   de   vue   de   la   conjugaison,  les  verbes  se  l 
^  divisent  en  trois  goupes,  i 

i      Le  l'^'  groupe  renferme  les  verbes  termines  par  er  au  présent  f 
1  de  l'infinitif    :  f 

t      Aimev,  chanter,  nager,  atîer,  î 


i  Le  2*^  groupe  renferme  les  verbes  terminés  par  ir  au  présent  | 
I  de  l'infinitif,  par  issant  au  participe  présent  et  par  is  au  présent  f 
i  de  l'indicatif    :  ? 

j      Finir,  /rnissant,  je  finis  ;    Potir,  polissant,  }e  potis,  'i 

i      Le  3^  groupe  renferme  tous  les  autres  verbes,  c'est-à-dire   :  ? 

i  î°  Les  vei^s  en  ir  n'ayant  pas  le  participe  présent  en  issant  l 
i  (J^*  classe)    :  ? 

i      SentiTf  sentant;     moarir,  mourant.  I 

i      2°  Les  verbes  en  oir  (T  classe)    ;  | 

I      Recevoir,  devoir,  «poir.  * 

I      3°  Les  verbes  en  re  (3^  classe)    :  « 

I       Vendre,  battre,  rire,  craindre,  t 

I  274.  —  Conjuguer  un  verbe,  c'est  le  réciter  ou  l'écrire  à  ? 
:  tous  ses  modes,  ses  temps,  ses  nombres  et  ses  personnes.  t 

I  Pour  conjuguer  plus  commodément  un  verbe,  il  faut  savoir  t 
i  Y  distinguer  le  radical  et  la  terminaison,  | 

i  ^ 

;       275.  —  Le  radical   est   la  première  partie   du   verbe,   celle  ? 

k  qui  indique  sa  signification.    Le  radical  est  généralement  inva-  | 

I  fiable.  i 

Chanter  a  pour  radical  chant;  t 

Finir  a  pour  radical  fin,  | 

276.  —  La  terminaison  est  la  partie  finale  du  verbe;  c'est  t 
en  d'autres  termes,  tout  ce  qui  suit  le  radical.  La  terminaison  I 
varie  suivant  le  mode,  le  temps,  le  nombre  et  la  personne,  t 

Ainsi,  dans  chanter,  je  chante,  vous  chantiez,  ils  chanteront,  t 
les  terminaisons  sont  :  er,  e,  iez,  eront,  t 


Craignez  un  Dieu  vengeur  et  tout  ce  qui  Je  hlesse. 


LECrrRE.  —  DICTEE. 

L'enlizement.  —  Chaque  minute  est  un  ensevelisse- 
ment inexorable.  Le  misérable  essaye  de  s'asseoir,  de  se 
coQcher,  de  ramper,  tous  les  mouvements  qu'il  fait  l'en- 
terrent :  il  se  redresse,  il  enfonce  :  il  se  sent  engloutir  ;  il 
hurle,  il  implore,  crie  aux  nuées,  se  tord  les  bras,  désespère. 
Le  voilà  dans  le  sable  jusqu'au  ventre;  le  sable  atteint  la 
poitrine,  il  n'est  plus  qu'un  buste.  Il  élève  les  mains,  .jette 
des  gémissements  furieux,  crispe  ses  ongles  sur  la  grève, 
Veut  se  retenir  à  cette  cendre,  s'appuie  sur  les  coudes  pour 
s'arracher  à  cette  gaine  molle,  sanglote  frénétiquement; 
le  sable  monte,  le  sable  atteint  les  épaules,  le  sable  atteint 
le  cou  :  la  face  seule  est  visible  maintenant.  La  bouche 
crie,  le  sable  l'engloutit  :  silence.  Les  yeux  regardent 
encore,  le  sable  les  ferme  :  nuit.  Puis  le  front  décroît,  un 
peu  de  chevelure  frissonne  au-dessus  du  sable;  une  main 
sort,  troue  la  surface  de  la  grève,  remue  et  s'agite,  et 
disparaît.  —  sinistre  effacement  d'un  homme. 

V.  Hugo. 

324.  Explication.  —  1"  Des  mots  en  italique.  2"  Des  expressions 
suivantes   :   crie  aux  nuées:  sinistre  effacement. 

.325.  Exercice  d'observation.  —  (l'n  homme  marche  sur  la 
grève  à  marce  basse:  il  e7îfonce  lég-èrement ;  d'abord  il  n'y  pren<l 
pas  garde,  mais  quand  il  voit  l'inutilité  de  ses  efforts,  son  inquiétude 
devient  de  l'anxiété.  Malheur  à  lui  s'il  ne  s'est  pas  dégagé  avant 
que  les  genoux  soient  atteints!  L 'eniizement.  mort  terrible,  est  une 
image  exacte  de  ce  qui  arrive  à  celui  qui  s'éloigne  de  la  voie  droite 
pour  se  livrer  à  ses  passions.) 

Quels  doivent  être  les  sentiments  de  ce  malheureux  enlizé?  —  A 
qui  et  à  quoi  pense-T-il  ?  —  Quels  sentiments  éprouve-ton  à  la  lec- 
ture de  ce  récit?  —  Xe  croirait-on  pas  assister  à  cette  scène 
terrible?  —  Pourquoi? 

326.  (i  ranima  ire.  —  a)  Signaler  tous  les  verbes  du  texte, 
et  dire  à  quel  groupe  chacun  appartient. 

h)   Donner   les    verbes    appartenant   à    la    même   famille    que 
les  noms  et  les  adjectifs  suivants  : 
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Noms  : 

Air 

satin 

alcool 

gestion 

ambition 

fer 

main 

vaccin 

nuance 

direction 

nid 

terre 

ration 

terreur 

économie 

don 

frère 

plume 

station 

caractère 

bois 

neige 

espion 

animal 

embarras 

dieu 

ruine 

cession 

souhait 

obsession 

bain 

barre 

timbre 

caution 

avantage 

soin 

achat 

dédain 

ridicule 

condition 

vent 

point 

faveur 

décision 

personne 

fard 

envoi 

auteur 

pension 

prophète 

selle 

canal 

agonie 

moisson 

aspersion 

gain 

grain 

foudre 

érection 

collection 

goût 

chant 

agrafe 

épargne 

allocation 

cour 

façon 

organe 

location 

discussion 

mort 

appel 

apprêt 

soupçon 

marchand 

rival 

rayon 

voiture 

symbole 

correction 

essai 

festin 

martyr 

assassin 

immersion 

étais 

abîme 

évasion 

contrôle 

sympathie 

pays 

regret 

compte 

question 

suggestion 

sable 

plomb 

placard 

violence 

possession 

bride 

pierre 

formule 

scandale 

expression 

signe 

bombe 

pétition 

adhésion 

persuasion 

rosée 

bouche 

minéral 

affection 

proportion 

sucre 

bouton 

mention 

fourrage 

domestique 

Adjectifs  : 

Vif 

aigu 

juste 

brutal 

volatile 

pur 

civil 

di\'in 

fertile 

vantard 

réel 

clair 

subtil 

simple 

régulier 

fort 

faux 

calme 

liquide 

glorieux 

vide 

utile 

solide 

naturel 

immortel 

vrai 

saint 

moral 

général 

vagabond 

égal 

légal 

ample 

central 

tranquille 

c)   Donner  des  verbes 

du  deujcii 

?me  groupe  appartenant  à  la 

même  fa  m 

ille  que  les  ïioms  et  les 

adjectifs  suivants   : 

Noms  : 

Union 

nutrition              bénédiction 

envahissement 

trahison 

définition              compassion 

rétablissement 

rétiexion 

garniture             fléchissement 

affaiblissement 

abolition 

démolition           av 

ertissement 

accomplissement 
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Du  bkn  qu'on  vous  a  fait,  soyez  reconnaissant. 


Adjectif; 

s  : 

Dur 

plat 

roux 

sourd 

grand 

sale 

bleu 

plein 

jaune 

souple 

mûr 

plan 

sujet 

rance 

obscur 

mou 

fade 

aigre 

rouge 

maigre 

vert 

rond 

blanc 

faible 

pauvre 

noir 

beau 

épais 

franc 

sombre 

pâle 

frais 

roide 

ferme 

moindre 

gros 

doux 

noble 

mince 

profond 

3*27.  Conjugaison.  —  Mettre  le  texte,  1°  au  passé  simple,  2°  à 
l'imparfait,  3"  au  futur  simple, 

328.  Analyse.  —  a)  Analyser  grammaticalement  les  sujets  et  les 
verbes  du  texte, 

b)    Analyser   logiquement   le   texte   suivant    : 

JUIX 

Les  prés  ont  une  odeur  d'herbe  verte  et  mouillée, 
Un  frais  soleil  pénètre  en  l'épaisseur  des  bois; 
Toute  chose  étincelle,  et  la  jeune  feuillée 
Et  les  nids  palpitants  s 'éveillent  à  la  fois. 

Les  cours  d'eau  diligents  aux  pentes  des  collines 

Euissellent,  clairs  et  gais,  sur  la  mousse  et  le  thym; 

Ils  chantent  au  milieu  des  buissons  d'aubépines 

Avec  le  vent  rieur  et  l'oiseau  du  matin.      (Leeonte  de  liisle) 

329.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Signaler  dans  le  texte  les 
verbes  qui  expriment,  1°  le  mouvement,  2°  une  émission  de  voix, 
3°   une  sentiment  éprouvé. 

b)  Former  des  dérivés  des  mots  suivants  et  donner  leur  signifi- 
cation. 

Avant  :  — ce.  — cer,  — cément,  — tageux,  — tager,  — tage, 
d  —  ta-ge,  dés  —  tage,  dés  —  tageux,  aupar  —  ,  dorén  — ,  pas  — . 

Antique   :  — aire,  — ité,  — aille. 

Ancien   :  — nement,  — neté. 

Antidate    :  — er. 

Anticiper   :  — ation. 

Devant  :  — cer,  — cier,  — tier,  — ure. 

330.  Rédaction.  —  Avez-vous  éprouvé  de  la  peur!  —  Racontez 
dans  quelles  circonstances.  Dites  les  causes  de  votre  frayeur  et  les 
émotions  que  vous  avez  ressenties. 


I 
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JÉSUS   AU    MILIEU   DES   DOCTEURS. 

330&iv.  Exercice  d'ohser\ation.  —  1.  ^ne\  est  le  personnage 
principal  de  ce  tableau.' — 2.  (}ue  t'ait  .losus/ — 3.  Quels  sentiments  sa 
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figure  exprinie-t-elle?  —  4.  Que  semble  dire  sou  geste?  —  5,  De 
quoi  parle-t-il  probablement?  Est-ce  de  l'avènement  du  Messief  Si 
oui,  quelles  peuvent  être  les  objections  des  docteurs?  —  6.  Ceux-ci 
semblent-ils  intéressés  à  sa  parole?  —  7.  Dites  les  sentiments  de 
chacun  d'eux  d'après  son  attitude  et  l'expression  de  sa  figure  (com- 
mencer par  celui  qui  est  le  plus  à  droite).  —  8.  Que  fera  le  docteur 
habillé  de  blanc,  lorsque  Jésus  aura  fini  de  parler?  —  i>.  Quels  sont 
ces  livres  et  rouleaux  que  tiennent  deux  docteurs?  —  10.  Xotre- 
Seigneur  est-il  liien  représenté?  —  11.  Comment  est-il  habillé?  — 
12.  Yoit-ou  la  sainte  Vierge  et  saint  Joseph  dans  le  tableau?  Oii 
sont-ils?  —  IH.  Quel  moment  de  l'histoire  l'artiste  a-t-il  représenté? 
—  14.  Quelles  parties  du  Temple  voit-on?  —  lô.  Racontez  le  fait 
évangélique  dont  il  est  ici  question.  —  IG.  Quelle  leçon  Xotre-Sei- 
gneur  a-t-il  voulu  nous  donner?  —  17.  En  combien  de  mots  l'Evan- 
gile résume-t-il  la  vie  de  Xotre-Seigneur  depuis  l'époque  oii  s'est 
passé  ce  fait  jusqu'à  sa  vie  publique?  —  18.  Montrez  qu'il  n 'y  a 
pas  contradiction  entre  la  conduite  «le  Jésus  dans  le  temple  et  sa 
conduite  pendant  sa  vie  cachée. 


176  Ov  commence  par  les  petites  fautes 

avant  de  tomber  dans  les  grandes. 

49^  LEÇON.  —  VERBES  REGULIERS, 
VERBES  IRREGULIERS,  VERBES  DEFECTIFS. 
CONJUGAISON  MORTE.  CONJUGAISON  VIVANTE. 

•  ? 

I       277.  —  Les   verbes   réguliers   sont   ceux  qui   se   conjuguent  | 
?  exactement  comme  le  verbe  servant  de  modèle  au  groupe  ou 
i  à  la  classe  dont  ils  font  partie. 

i      Ainsi,  porter  se  conjugue  comme  chanter   (J*''"  groupe); 
polir f  comme  finir   (2"   groupe)  ; 


t  mentir,  comme  sentir  (3"  groupe,  î""®  classe); 

?  de'uoir,  comme  recevoir  (3"  groupe,  2**  classe)  ; 

i  entendre,  comme  vendre   (3"  groupe,  3"  classe). 

l  Ces  verbes  sont  réguliers. 

: 
• 

i  278.  —  Les  verbes  irréguliers  sont  ceux  qui  ne  se  con- 
?  juguent  pas  exactement  comme  le  verbe  modèle  de  leur  groupe 
i  ou  de  leur  classe. 

i       Ainsi,  envoyer  ne  se  conjugue  pas  comme  chanter; 

l  courir  ne  se  conjugue  pas  comme  sentir; 

t  voir  ne  se  conjugue  pas  comme  recevoir; 

?  prendre  ne  se  conjugue  pas  comme  vendre* 

i      Ces  verbes  sont  irrcguliers. 

t 

I      279.  —  Les  verbes  défectifs  sont  des  verbes  ordinairement 

î  irréguliers  auxquels  il  manque  certains  temps  ou  certaines  per- 

:  sonnes. 

?       Ainsi,  soustraire  ne  peut  se  conjuguer  au  passé  simple;  frire  . 
i  n'est  pas  usité  au  pluriel  du  présent  de  l'indicatif.  t 

•       Ce  sont  des  verbes  défectifs.  t 


I      280.  —  Dans  les  verbes  régnliers,  le  radical  reste 
i  généralement     invariable  ;     seules     les     terminaisons 
t  changent  : 
t      Chanter;  chantons;  chanterai. 

I  i 

I      Dans  les  verbes  irréguliers,  le  radical  varie  ou  la  î 
•  f 
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terminaison  est  empruntée  en  partie  au  modèle  d'un 
autre  ^oupe   : 

AIL  /•,  je  yais,  j'irai; 

Mour/r,  je  meurs,  mort. 

Offrir,  j 'offre,  j 'offrirai  :  ^  \ 

Cneillir,  je  cueille,  je  cueilleTai.  ; 

281.  —  Il  y  a  dans  la  langue  française  environ  4  650  verbes. 

a)  Le  premier  groupe  (infinitif  en  er)  comprend  4  000  verbes 
qui  sont  réguliers,  excepté  aUer  et  envoyer,  et  se  conjuguent 
comme  chanter;  cependant  quelques-uns,  sans  différer  notable- 
ment de  leur  module,  présentent  des  particularités  dans  leur 
conjugaison   (X°'  340  à  354). 

b)  Le  deuxième  groupe  (infinitif  en  ir,  participe  présent  en 
issant)  comprend  350  verbes  qui  sont  réguliers  et  se  conjuguent 
comme  finir.  La  conjugaison  de  hénir,  -fleurir,  haïr,  offre  cer- 
taines particularités  orthographiques   (N"'  354  à  357). 

c)  Le  troisième  groupe  comprend  300  verbes  dont  un  grand 
nombre  sont  irréguliers.  Comme  on  Ta  vu  précédemment  (X'' 
273),  on  divise  ce  groupe  en  trois  classes,  suivant  la  terminaison 
de  l'infinitif. 

Première  classe  :  infinitif  en  ir,  participe  présent  en  ant, 
jamais  en  issant-  70  verbes  en  font  partie.  Tne  quinzaine  se 
conjuguent  comme  le  verbe  sentir;  ce  sont   : 

Consentir            mentir                 départir  ressortir    (2) 

ressentir             démentir             servir  (1)  dormir 

pressentir           partir                  desservir  endormir 

repentir    (se)     repartir    (1)      sortir  rendormir 

On  les  considère  comme  réguliers,  bien  que  leur  radical  soit 
légèrement  modifié  au  singulier  du  présent  de  l'indicatif  et  de 
l'impératif    : 

Sentir,  je  sen*%  je  sentirai;  dormir,  je  dors,  je  dormirai. 

Les  autres  sont  irréguliers. 


(1)  Asservir  et   répartir    (partager)    se  conjuguent   comme  finir 
et  appartiennent  au  deuxième  groupe. 

(2)  Sortir  de  nouveau.   Quand  ressortir  a  le  sens  de  être  du  ressort 
de,  il  se  conjugue  comme  finir  et  appartient  au  deuxième  groupe. 
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Soyez  toujours  -fidèles  à  la  religion. 


Dtuiihne  classe  :  infinitif  en  oir.  Il  y  a  à  peine  -i)  verbes 
dans  cette  classe.  Ils  sont  presque  tous  irréguliers.  S'x  verbes 
seulement  se  conjuguent  coumie  recevoir;  ce  sont  :  percevoir, 
apercevoir,  concevoir,  décevoir,  devoir  et  redevoir.  On  les  consi- 
dère comme  réguliers,  bien  que  leur  radical  varie    : 

Recevoi>,  reçi'.  reçoive. 

Troisième  classe  :  infinitif  en  re.  Environ  190  verbes  sont 
groupés  dans  cette  classe,  dont  une  quarantaine  sont  réguliers  et 
se  conjuguent  comme  vendre.  Ce  sont  les  verbes  en  endre,  andre, 
ondre  et  ordre.  On  range  avec  ces  verbes  rompre,  corrompre  et 
interrompre  qui  ne  perdent  pas,  comme  les  précédents,  le  i  de 
la  terminaison  à  la  troisième  personne  du  singulier  du  présent 
de  l 'indicatif. 


Les  150  autres  sont  irréguliers. 

282.  —  Remarque.  —  On  ne  forme  de  verbes  nouveaux 
que  sur  les  modèles  des  deux  premiers  groupes,  chanter  et 
jinir,  la  terminaison  er  s'a  joutant  ordinairement  à  un  nom, 
et  la  teiminaison  ir  à  im  adjectif  : 

Meuble,  meubler:  brun.  brujtlT. 

Téléphone,  téléphone-T. 

Les  verbes  des  deux  premiers  groupes  forment  la  conju- 
gaison   vivante. 

Les  verbes  du  troisième  groupe,  forment   la   conjugaison 
morte   parce   qu'ils   remontent   à   l'origine   de   la   langue   et 
;  qu'aucun  verbe  nouveau  n'a  été  formé  depuis  sur  leur  modèle. 
i 


LECTURE.  —  DICTEE. 


Une  locomotive  géante.  —  L'énorme  machine  sem- 
blait animée;  elle  vivait,  soufflait,  reniflait,  hurlait,  suait 
comme  un  cheval  emporté.  De  grosses  gouttes  d'eau  ruis- 
selaient .sur  sa  carapace  de  fer:  le  bruit  assourdissant  des 
roues  .semblait  le  galop  effréné  d'un  cheval  gigantesque. 
Ces  sifflements  stridents,  déchirants  comme  des  cris,  ces 
tunnels  dans  lesquels  on  s'enfonr-ait   avec  l'ombre  sur  le 
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front,  l'ombre  partout,  et  devant  soi  un  point  lumineux 
et  rond,  ce  sol  de  fer  qui  tremblait  sous  les  pieds,  cette 
gueule  avide  et  rouge  du  foyer  où  la  large  pelle  du  chauf- 
feur jetait  des  tas  de  houille  qui  disparaissait  dans  la 
fournaise,  faisant  d'abord  une  fumée  noire,  puis  une 
flamme  d 'un  rouge  sombre  qui  devenait  bientôt  d 'un  blanc 
ardent  et  aveuglant,  ce  cratère  ambulant,  cette  vapeur 
blanche  sortant  du  tuyau  par  bouffées  rauques,  tout  don- 
nait à  ce  train,  ainsi  lancé  comme  à  tout  hasard,  quelque 
chose  de  fantastique,  d'effrayant  et  d'insensé. 

J.  Claretie. 

331.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  un  cheval  emporté;  le  galop  effréné;  devant  soi  un  point 
lumineux  et  rond  ;  ce  sol  de  fer;  comme  à  tout  hasard. 

332.  Exercice  d'observation.  —  Indiquer  le  plan  suivr  par 
l'auteur.  —  Pourquoi  peut-on  comparer  une  locomotive  à  un  être 
vivant?  —  Quelles  parties  de  la  machine  sont  nommées  par  l'au- 
teur? —  Quels  bruits  mentionne-t-il? 

3S3.  Grammaire.  —  a)  Signaler  tous  les  verbes  du  texte, 
et  dire  s^ils  sont  réguliers  ou  irréguliers. 

b)  Donner  les  verbes  de  la  première  classe  du  troisième 
groupe  appartenant  à  la  même  famille  que  les  noms  suivants  : 

Gîte  course  service  vêtement 

mort  collecte  offrande  mensonge 

fuite  départ  ouverture  défaillance 

sortie  dortoir  ,  sentiment  jaillissement 

tenue  faillite  acquisition  tressaillement 

c)  Donner  les  verbes  de  la  deuxième  classe  du  troisième 
groupe  appartenant  à  la  même  famille  que  les  noms  suivants  : 
Dette  séance  perception  volonté 

pluie  recette  promotion  émotion 

chute  science  conception  puissance 

vision  déception  mouvement  redevance 

valeur  déchéance  prévoyance  équivalence 

d)  Donner    les   verbes    de    la    troisième   classe    du    troisième 
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Aimez  le  doux  plaisir  de  faire  des  heureux. 


groupe  appartenant  à  la  même 


Vnnte 

fente 

feinte 

remise 

clôture 

diction 

friture 

défaite 

plainte 

couture 

défense 

jonction 

e)   Indiquer, 


attente 

combat 

élection 

écriture 

descente 

morsure 

peinture 

ceinture 

reddition . 

confiture 

croyance 

extension 


famille  que  les 

torsiçn 

tenture 

tonsure 

rupture 

teinture 

suflSsance 

sur^'ivance 

suspension 

apparition 

satisfaction 

transmission 

complaisance 


cédentes,  1°  les  verbes  réguliers 
verbes  défectifs. 


parmi    les   verbes   formés   des 
,  2°  les  verbes  i 


noms  suivants  : 

admission 

empreinte 

expansion 

extinction 

résolution 

croissance 

prétention 

restriction 

distraction 

description 

reconnaissance 

condescendance 

trois    listes   pré- 
rréguliers,  3°  les 


334.  Analyse  logique.  —  a)  Décomposer  eu  proposition  la  der- 
nière phrase  du  texte;  «lire  la  nature  de  chacune  d'elles. 

Ij)   Même  exercice  sur  le  morceau  suivant    : 

LE  CRUCIFIX. 

Il  est  dans  ma  demeure  un  hôte  qui  me  garde, 

Un  Juge  qui  m'entend,  m'observe  et  me  regarde, 

Un  Maître  dont  ]  'embrasse  humblement   les  genoux, 

Un  ami    :   le  premier  qui  se  penche  sur  nous, 

Le  seul  qui,  sans  réserve,  à  nos  âmes  se  donne    ; 

Que  souvent  nous  blessons,  qui  toujours  nous  pardonne    ; 

Le  dernier  qu'un  mourant  serre  contre  son  cœur. 

Confident  précieux,  tendre  T'onsolateur, 

Il  sait  tous  mes  secrets,  il        t  toutes  mes  larmes. 

Quand  faiblit  mon  courag?^       me  prête  des  armes, 

Espoir  de  mon  salut,  ressu  ri.     le  ma  Foi! 

Ce    gardien,    cet    ami,    divin   ./^   -is,    c'est    Toi. 

335.  Exercice  de  vocabulaire.  -«  a)  Trouver  les  noms  corres- 
pondants des  verbes  suivants  :  vivre, ^  'juffler,  hurler,  emporter,  rou- 
ler, déchirer,  trembler,  jeter,  sortir,  d-onner,  lancer. 

b)  Nommer  les  principales  parties  d'une  locomotive. 

33fj.  Rédaction.  —  un  train  de  chemin  de  fer.  —  Le  train 
arrive  en  gare,  stationne  et  repart. —  Description  de  la  seène  entière. 
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LECTURE.  —  RECITATION. 

Langage    d'un    papillon. 

Au  parterre  et  sur  la  colline 
Je  poursuis  mon  vol  incertain, 
Car  incessamment  je  butine  ; 
Mais  je  n'ai  pas  de  lendemain  ! 

Souvent  je  repose  mes  ailes  5 

Au  calice  brillant  des  fleurs. 
Oubliant  que  bientôt,  comme  elles, 
S'éteindront  mes  vives  couleurs. 

Je  meurs,  ne  faisant  que  de  naître, 
Après  un  fugitif  plaisir.  10 

Est-ce  là  ce  qu'on  appelle  être. 
Que  vivre  et  puis  sitôt  mourir? 

Mais  déjà,  quittant  le  parterre, 

A  tout  il  me  faut  dire  adieu  : 

Tel,  s'il  n'est  plus  sur  cette  terre,        15 

L 'espoir  doit  s 'envoler  vers  Dieu  ! 

F.  M.  Derome. 

337.  Exercice  crobservatioii.  —  3.  c^irest-ee  qu'un  papillon?  — 
2.  Pourquoi  le  vol  «lu  papillon  est-il  appelé  incertain?  —  3.  Qu'est- 
ce  que  hutiner?  —  4.  Que  signifie  je  n'ai  pas  de  lendemain?  — 
5.  Y  a-t-il  une  certaine  opposition  d  'idées  entre  les  deux  mots  par- 
terre et  colline?  —  6.  Pourquoi  un  papillon  peut-il  être  appelé 
fleur  vivante?  —  7.  Que  cherchent  les  papillons  en  allant  de  fleur  en 
fleur? —  8.  Pourquoi  le  calice  des  fleurs  est-il  qualifié  de  'brillant?  — 

9.  Trouvez     quelques    mots    pouvant     remplacer     s'éteindront.    — 

10.  Quels  vers,  dans  les  deux  premières  strophes,  expriment  la  même 
idée  que  le  9^  vers?  —  11.  Pourquoi  le  plaisir  est-il  appelé  fugitif? 
—  12.  De  quoi  le  papillon  est-il  le  symbole?  —  13.  Trouvez  des 
synonymes  du  nom  plaisir.  —  14.  Indiquez  des  mots  de  la  même 
famille  que  le  mot  espoir.  —  3  5.  Quel  est  le  ton  général  du  langage 
de  ce  papillon?  Pourquoi  cela?  —  16.  Quelle  leçon  faut-il  tirer  de 
ce  morceau? 


182 


Jairuiis  ne  parlez  mal  des  personnes  absentes. 


283. 


YERBE   AUXILIAIRE   AVOIR. 


MODE    INFINITIF. 

PRÉSENT.  I                                    PASSÉ. 

Avoir  Avoir   eu 
MODE    PAETICIPE. 

PRÉSENT.  PASSÉ. 

Ayant  Eu,  "  avant  'eu 
MODE  INDICATIF. 

PRÉSENT.  PASSÉ   COMPOSÉ. 

J'ai  J'ai  eu 

Tu  as  Tu  as  eu 

Il  a  II  a  ew 

Nous  avons  Nous  avons  ei 

Vous  avez  Vous  avez  eu 

Ils  ont  Ils  ont  eu 

IMPARFAIT.  PLUS-QUE-PARFAIT. 

J 'avais  J 'avais   eu 

Tu  avais  Tu  avais  eu 

Il  avait  II  avait  eu 

Nous  avions  Xous  avions  eu 

Vous  aviez  ^'ous  aviez  eu 

Ils  avaient  Ils  avaient  eu 


PASSE  SIMPLE. 

J  'eus 
Tu  eus 
Il  eut 

Nous  eûmes 
Vous  eûtes 
Ils  eurent 

FUTUR    SIMPLE. 

J'aurai 
Tu  auras 
Il  aura 
Nous    aurons 
Vous  aurez 
Ils  auront 


PASSE    ANTERIELTl. 

J'eus  eu 
Tu  eus  eu 
Il  eut  eu 
Nous  eûmes  eu 
Vous  eûtes  eu 
Ils  eurent  eu 

FUTUR   ANTÉRIEUR. 

J 'aurai  eu 
Tu   auras   eu 
Il  aura  eu 
Nous  aurons  eu 
Vous  aurez  eu 
Ils  auront  eu 


••     l»ll»..»..».l».l»l.»..»     I«l     «     l»M>.l 


•••'•'•n  I»  i«i.».i 


••<<•  i>  i>.i».i«.i»..».i«..»i.«..».i 


Evitez   les  discours  profanes  et  vains. 
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MODE   CONDITIONNEL. 


PRESENT  OU  FUTUR. 

J 'aurais 
Tu   aurais 
Il  aurait 
Nous  aurions 
Vous  auriez 
Ils   auraient 


PASSE. 

J  'aurais  eu 
Tu   aurais  eu 
Il   aurait  eu 
Nous  aurions  eu 
Tons  auriez  eu 
Ijs  auraient  eu 


PASSÉ   (2*  forme). 


J  'eusse  eu 
Tu  eusses  eu 
Il  eût  ew 


Nous  eussions  ei 
Vous  eussiez  eu 
Ils  eussent  ew 


JfOI>i-    IMPERATIF. 


PRESENT  on  FUTUR. 


Aie 

Ayons 
Ayez 


FUTUR  ANTERIEUR. 


Aie  eu 

Ayons  eu 
Ayez  eu 


MODE   SUBJONCTIF 


PRESENT  OU  FUTUR. 

Que  j  'aie 
Que  tu  aies 
Qu'il  ait 
Que  nous  ayons 
Que  vous  ayez 
Qu'ils  aient 

IMP-VRFAIT. 

Que  j  'eusse 
Que  tu  eusses 
Qu'il  eût 
Que  nous  eussions 
Que  vous  eussiez 
Qu'ils  eussent 


PASSE. 


Que   j 'aie  eu 
Que  tu  aies  eu 
Qu'il  ait  eu 
Que  nous  ayons  eu 
Que  vous  ayez  eu 
Qu'ils  aient   eu 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Que  j  'eusse  eu 
Que  tu  eusses  eu 
Qu'il  eût   eu 
Que  nous  eussions   eu 
Que  vous  eussiez  eu 
Qu'ils  eussent  eu 


.«..•..•..•..•..«..•..•.. 


» 
t 


184    Les  pensées  mauvaises  sont  en  abomination  au  Seigneur. 
284.  —  VERBE   AUXILIAIRE   ETRE. 


[                                        MODE 

INFINITIF. 

►■■•■■•'^ 

l                              PRÉSENT. 

PASSÉ. 

1 

1        Etre 

Avoir  été 

1 

1                                         MODE 

PAETICIPE. 

j 

t                              PRÉSENT. 

PASSÉ. 

1 

?        Etant 

Eté,  ayant   été 

j 

i                                         MODE 

INDICATIF. 

: 

t                                PRÉSENT. 

•        Je  suis 

?        Tu   es 

I        II  est 

t         Nous   sommes 

1        Vous  êtes 

?        Ils  sont 

PASSÉ   COMPOSÉ. 

J'ai  été 

Tu  as  été 

Il  a  été 

Nous  avons  été 

Vous  avez  éfé 

Ils  ont  été 

' 
' 

' 

' 

î                            IMPARFAIT. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

1        J'étais 
l        Tu  étais 
f        II  était 
l        Nous  étions 
m        Vous  étiez 
t        Ils  étaient 

J'avais  été 
Tu  avais  été 
Il  avait  été 
Nous  avions  été 
Vous  aviez  été 
Ils  avaient  été 

t                        PASSÉ  SIMPLE. 

PASSÉ   ANTÉRIEUE. 

t        Je  fus 
I        Tu  fus 

?        Il  fut 
1        Nous  fûmes 
t        Vous  fûtes 
1        Ils  furent 

J'eus  été 
Tu  eus  été 
Il  eut  été 
Nous  eûmes  été 
Vous  eûtes  été 
Ils  eurent  été 

1 

FUTUR    SIMPLE. 

FUTUR  ANTÉRIEUR. 

\        Je  serai 
>        Tu  seras 
1        II  sera 
«        Nous  serons 
t        Vous  serez 
\        Ils  seront 

•'••"• 

J  'aurai  été 
Tu  auras  été 
II  aura  été 
Nous  aurons  été 
Vous  aurez  été 
lis  auront  été 

V 

Qu'avec- vous  que  vous  n'ayez  reçu: 
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MODE   CONDITIONNEL. 


PRESENT  OU  FUTUR. 

Je  serais 
Tu  serais 
Il  serait 
Nous   serions 
Vous  seriez 
Us  seraient 


J'eusse  été 
Tu  eusses  été 
Il  eût   été 


PASSE. 

J'aurais  été 
Tu  aurais  été 
Il  aurait  été 
Nous  aurions  été 
A^ous  auriez  été 
Us  auraient   ^/é 


PASSÉ   (2«  forme). 


Nous  eussions   été 
A'ous  eussiez  é/é 
Ils  eussent   été 


MODE    IMPERATIF. 


PRESENT  0)1  FUTUR. 


Sois 
Soyons 

Soyez 


FUTUR  ANTERIEUR. 

Aie   été 

Ayons  été 
Ayez  été 


MODE   SUBJONCTIF. 


PRESENT  oa  FUTUR. 

Que  je  sois 
Que  tu  sois 
Qu'il  soit 
Que  nous  soyons 
Que  vous  soyez 
Qu'ils   soient 

IMPARFAIT. 

Que  je  fusse 
Que  tu  fusses 
Qu'il  fût 

Que    nous    fussions 
Que  vous  fussiez 
Qu  'ils   fussent 


PASSE. 

Que  j  'aie  été 
Que  tu  aies  été 
Qu'il  ait   été 
Que  nous  ayons  été 
Que   vous   ayez   été 
Qu'ils    aient    été 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Que  j  'eusse  été 
Que  tu   eusses  été 
Qu'il  eût  été 
Que  nous  eussions  été 
Que  vous  eussiez  été 
Qu'ils  eussent   été 


186      Celui  qui  ne  veut  point  travailler  ne  doit  point  manger. 

285.  —  l^""  Groupe   (Conjugaison  vivante). 
VERBE   MODELE    CHANTER. 


MODE  IXFIXITIF. 

PRÉSENT.  I  PASSÉ. 

Chanter  |  Avoir  chanté 

MODE  PABTICIPE. 

PRÉSENT.  I  PASSÉ. 

ChaBt«/(f  "  I  Chanté,  ayant  chanté 

MODE  IXDICATIF. 


PRESENT. 

Je  chantf 
Tu  chanter 
Il  chante 
Xous  chantons 
Vous  chanter 
Ils  chanter f 

IMPARFAIT. 

Je  chanta î. s- 
Tu  chantrtî.s 
Il  chantflîl 
Xous  chant «o/îs- 
Vous  chantiez 
Ils  chantaî>/îf 

PASSÉ  SIMPLE. 

Je  chanta? 
Tu  chantas 
Il  chanta 
Xous  chanta  ??j es 
Vous  chantâtes 
Ils  chantère»f 

FUTL-R    SIMPLE. 

.Je  chanterai 
Tu  chanteras 
Il  chantera 
Xous  chanterons 
Vous  chanteree 
Ils  chanteront 


PASSE  COMPOSE. 

J'ai  chanté 

Tu  as  chanté 
Il  a  chanté 
Xous  avons  chanté 
Vous  avez  chanté 
Ils  ont  chanté 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

J'avais  chanté 
Tu  avais  chanté 
Il  avait  chanté 
Xous  avions  chanté 
Vous  aviez  chanté 
Ils  avaient  chanté 

PASSÉ   ANTÉRIEUR. 

J'eus  chanté 
Tu  eus  chanté 
Il  eut  chanté 
Xous  eûmes  chanté 
Vous  eûtes  chanté 
Ils  eurent  chanté 

FUTUR  ANTÉRIEUR. 

J  'aurai  chanté 
Tu  auras  chanté 
Il  aura  chanté 
Xous  aurons  chanté 
Vous  aurez  chanté 
Ils  auront  chanté 


Dieu  aime  celui  qui  donne  avec  joie. 
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MODE    CONDITIONNEL. 


PRESENT  OU  FUTUR. 

Je  chantera?.? 
Tu  chanterais 
Il  chanterait 
Nous  chanterions 
Vous  chanteriez 
Ils  chanteraient 


PASSE. 

J'aurais  chanté 
Tu  aurais  chanté 
Il  aurait  chanté 
Nous  aurions  chanté 
Vous  auriez  chanté 
Ils  auraient  chanté 


J'eusse  chanté 
Tu  eusses  chanté 
Il  eût  chanté 


PASSÉ  (2«  forme). 

Nous  eussions  chant< 
Vous  eussiez  chanté 
Ils  eussent  chanté 


MODE   IMPERATIF. 

PRÉSENT  011  FUTUR.  FUTUR  ANTÉRIEUR. 


Chante 

Qkantojis 
Chanter 


Aie  chanté 

Ayons  chanté 
Ayez  chanté 


MODE    SrBJOXCTIF. 


PRÉSENT  ou  FUTUR. 

Que  je  chante 
Que  tu  chant e.s^ 
Qu'il  chante 
Que  nous  chantio».s 
Que  vous  chantier 
Qu'ils  chante)! i 

IMPARFAIT. 

Que  je  chantas.se 
Que  tu  chantasses 
Qu'il  chantât 
Que  nous  chantassions 
Que  vous  chantassiez 
Qu  'ils  chanta.sse?Jt 


PASSE. 

Que  j  'aie  chanté 
Que  tu  aies  chanté 
Qu'il  ait  chanté 
Que  nous  ayons  chanté 
Que  vous  ayez  chanté 
Qu'ils  aient  chanté 

PLU  s- QUE-PARFAIT. 

Que  j  'eusse  chanté 
Que  tu  eusses  chanté 
Qu  'il  eût  chanté 
Que  nous  eussions  chanté 
Que  vous  eussiez  chanté 
Qu  'ils  eussent  chanté 


ISS 


Malheur  à   Vhomme  par  qui   Je  acandaJe  arrive! 


286.  —  2^  Groupe   (Conjugaison  vivante) 
VERBE  MODELE  FINIR. 


MODE    IXFIXITIF.                                         \ 

PRÉSENT. 

PASSÉ.                                 \ 

Finir 

Avoir  fini                                    | 

MODE    PARTICIPE.                                         \ 

PRÉSENT. 

PASSÉ.                                 4 

Finissant 

Fini,  ayant  fini                        | 

MODE   IXDICATIF.                '                         | 

PRÉSENT. 

PASSÉ   COMPOSÉ.                     1 

.Je  finis 

Tu  finis 

Il  finit 

Nous  finissons 

Vous  finisses 

Ils  finissent 

J'ai  fini 

Tu  as  fini 

Il  a  fini 

Nous  avons  fini                       ? 

Vous  avez  fini                           t 

Ils  ont  fini                                  | 

IMPARFAIT. 

PLUS-QUE-PARFAIT.                   ? 

.Je  finissais 
Tu  finissais 
;         Il  finissait 
1         Nous  finissions 
:         Vous  finissiez 
Ils   finissaient 

J 'avais  fini  f 
Tu  avais  fini  | 
Il  avait  fini  1 
Nous  avions  fini  ? 
Vous  aviez  fini  ? 
Ils  avaient  fini 

PASSÉ  SIMPLE. 

PASSÉ   ANTÉRIEUR. 

Je  finis 

?         Tu  finis 

[         Il  finit 

Nous  finîmes 
Vous  finîtes 
Ils  finirent 

J 'eus  fini  f 
Tu  eus  fini  ? 
Il  eut  fini  • 
Nous  eûmes  fini  • 
Vous  eûtes  fini  T 
Ils  eurent  fini                           • 

[                      FUTUR    SIMPLE. 

FUTUR  ANTÉRIEUR.                   I 

Je  finirai 
Tu  finiras 
Il  finira 
Nous  finirons 
Vous  unirez 
Ils  finiront 

J 'aurai  fini  j 
Tu  auras  fini  f 
Il  aura  fini  T 
Nous  aurons  fini  • 
Vous  aurez  fini  | 
Ils  auront  fini                          j 

Cherchez  premièrement  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice.  189. 


MODE   CONDITIONNEL. 


PRESENT  OU  FUTUR. 

Je  finirais 
Tu  faxirais 
Il  unirait 
Xoiis  finirions 
Vous  uniriez 
Ils  uniraient 


PASSÉ. 

J  'aurais  fini 
Tu  aurais  fini 
Il  aurait  fini 
Nous  aurions  fini 
Vous  auriez  fini 
Ils  auraient  fini 


PASSÉ  (2«  forme). 


J'eusse  fini 
Tu  eusses  fini 
Il  eût  fini 


Nous  eussions  fini 
Vous  eussiez  fini 
Ils  eussent  fini 


MODE   IMFEBATIF. 

PRÉSENT  OU  FUTI-R.  FUTUR  ANTÉRIEUR. 


Finis 

Fini.ss-o;K5 
Tïnissez 


Aie  fini 

Ayons  fini 
Ayez  fini 


MODE   SUBJONCTIF. 


PRESENT  OU  FUTUR. 

Que  je  finisse 
Que  tu  finisses 
Qu'il  finisse 
Que  nous  finissions 
Que  vous  finissiez 
Qu  'ils  unissent 

IMPARFAIT. 

Que  je  finisse 
Que  tu  finisses 
Qu  'il  finit 
Que  nous  finissions 
Que  vous  finissiez 
Qu'ils  unissent 


PASSE. 


Que  j  'aie  fini 
Que  tu  aies  fini 
Qu'il  ait  fini 
Que  nous  ayons  fini 
Que  vous  ayez  fini 
Qu  'ils  aient  fini 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Que  j  'eusse  fini 
Que  tu  eusses  fini 
Qu'il  eût  fini 
Que  nous  eussions  fini 
Que  vous  eussiez  fini 
Qu  'ils  eussent  fini 


•••■•■•••••c.«..»..«..»i.«  »  >  «i.>  n  •  •  •»"•' 


190       Si  nous  souffrons  avec  Jésus,  nous  régnerons  avec  lui. 


287.  —  3^  Groupe,   V^  Classe  (Conjugaison  morte). 
VERBE   MODELE    SENTIR. 


MODE    INFINITIF. 

M«W< 

PRÉSENT. 

PASSÉ. 

Sentir 

Avoir  senti 

MODE    PAETICIPE. 

PRÉSENT. 

PASSÉ. 

Sentant 

Senti,  ayant  senti 

MODE   INDICATIF. 

PRÉSENT. 

PASSÉ  COMPOSÉ. 

.Je  sens 
Tu  sens 
Il  sent 
Xous  sentons 
Vous  sentes 
Ils  sentent 

J'ai  senti 
Tu  as  senti 
Il  a  senti 
Xous  avons  senti 
Vous  avez  senti 
Ils  ont  senti 

IMPARFAIT. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Je  sentais 

Tu  sentais 

Il  sentait 
|Xou3  sentions 
-  Vous  senties 

Ils  sentaient 

J'avais  senti 
Tu  avais  senti 
Il  avait  senti 
Xous  avions  senti 
Vous  aviez  senti 
Ils  avaient  senti 

f^ 

PASSÉ  SIMPLE. 

PASSÉ   ANTÉRIEUR. 

! 

Je  sentis 
Tu  sentis 
Il  sentit 
Xous  sentîmes 
Vous  sentîtes 
Ils  sentirent 

J  'eus  senti 
Tu  eus  senti 
Il  eut  senti 
Xous  eûmes  senti 
Vous  eûtes  senti 
Ils  eurent  senti 

FUTXTR    SIMPLE. 

FUTUR  ANTÉRIEUR. 

Je  sentirai 
Tu  sentiras 
Il  sentira 
Xous  sentirons 
Vous  sentire^^ 
Ils  sentiront 

J'aurai  senti 
Tu  auras  senti 
Il  aura  senti 
Xous  aurons  senti 
Vous  aurez  senti 
Ils  auront  senti 

1 

Soyez  miséricordieux  comme  votre  Fère  céleste  est  miséricordieux.  191 


MODE    CONDITIONNEL. 


PRESENT  OU  FUTUR. 

Je  sentirais 
Tu  sentirais 
Il  sentirais 
Xous  sentirions 
Vous  sentiriez 
Ils  sentiraient 


PASSE. 

J 'aurais  senti 
Tu  aurais  senti 
Il  aurait  senti 
Nous  aurions  senti 
Vous  auriez  senti 
Ils  auraient  senti 


PASSÉ  (2^  forme). 


.J'eusse  senti 
Tu  eusses  sent? 
Il  eût  senti 


Nous  eussions  senti 
Vous  eussiez  senti 
Ils  eussent  senti 


MODE    IMPEEATIF. 

PRÉSENT  ou  FUTUR.  FUTITI   ANTÉRIEUR. 


teens 

Sento?2S 
Sentes- 


Aie  senti 

Ayons  senti 
Ayez  senti 


MODE   SUBJONCTIF 


PRESENT  ou  FUTUR. 

Que  je  sente» 
Que  tu  sentes 
Qu'il  sente 
Que  nous  sentions 
Que  vous  sentiee 
Qu'ils  sente;!f 

IMPARFAIT. 

Que  je  sentisse 
Que  tu  sentisses 
Qu'il  sentîf 
Que  nous  sentissio?ts 
Que  vous  sentissiez 
Qu'ils  sentissent 


PASSE. 


Que  j  'aie  senti 
Que  tu  aies  senti 
Qu'il  ait  senti 
Que  nous  ayons  senti 
Que  vous  ayez  senti 
Qu'ils  aient  senti 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Que  j  'eusse  senti 
Que  tu  eusses  senti 
Qu'il  eût  senti 
Que  nous  eussions  senti 
Que  vous  eussiez  senti 
Qu'ils  eussent  senti 
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Mettez-vous  en  colère,  mais  ne  péchez  point. 


288.  —  3^  Groupe,  2«  Classe  (Conjugaison  morte) 
VERBE  MODELE   RECEVOIR. 


PRESENT. 

Iteaexaiit 


PASSE. 

Hequ,  ayant  requ 


MODE  INDICATIF. 


PRESENT. 

Je  reçois 
Tu  recois 
n  requit 
Nous  recelons 
Vous  recevez 
Us  reqoivent 

IMPARFAIT. 

Je  receva?.s- 
Tu  recexais 
Il  recevait 
Xous  recevions 
Vous  receviez 
Ils  recevaie?«t 

PASSÉ  SIMPLE. 

Je  requs 
Tu  reçus 
Il  reçut 
Nous  reçwmes 
Tous  reçûtes 
Us  reçurent 

FUTUR    SIMPLE. 

Je  recevrai 
Tu  recevras 
Il  recevra 
Xous  recevrons 
Tous  recevrez 
Us  recevro/?t 


PASSÉ   COMPOSÉ. 

J'ai  reçw 
Tu  as  requ 
Il  a  requ 
Xous  avons  reçw 
Vous  avez  reçu 
Ils  ont  reçu 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

J'avais  requ 
Tu  avais  requ 
Il  avait  requ 
Xous  avions  reçw 
Vous  aviez  requ 
Us  avaient  requ 

PASSÉ   ANTÉRIEUR. 

J'eus  reçu 
Tu  eus  reçu 
Il  eut  requ 
Xous  eûmes  reçu 
Vous  eûtes  reçu 
Ils  eurent  reçu 

FUTUR  ANTÉRIEUR. 

J'aurai  reçu 
Tu  auras  reçu 
Il  aura  reçu 
Xous  aurons  reçu 
Vous  aurez  reçu 
Ils  auront  reçu 


■>■■•■■»■»'■■'■>■■•• 


C'est  par  la  patience  que  vous  posséderez  vos  âmes. 
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MODE   CONDITIONNEL 

PRÉSENT  OU  FUTI-R. 


Je  recevrai? 
Tu  recevra I.Ç 
Il  recevrait 
Nous  recevrto;j.s- 
Vous  ^ecevn>^ 
Ils  recevraient 


J 'eusse  reçM 
Tu  eusses  reç*^ 
Il  eût  reçu 


PASSÉ. 


J  'aurais  reçM 
Tu  aurais  reçw 
Il  aurait  requ 
Nous  aurions  requ 
Vous  auriez  reçw- 
Ils  auraient  requ 

PASSÉ   (2^-  forme). 

Nous  eussions  requ 
Vous  eussiez  requ 
Ils  eussent  rec» 


MODE    IMPERATIF. 


PRÉSENT  OU  FUTUR. 

Reço/.v 

^ec-evons 
^eoexez 


FUTUR    ANTÉRIEUR 


Aie  reçw 

Ayons  reç« 
Ayez  reçM 


MODE    SIBJONCTIF. 


PRESENT  OU  FUTUR. 

Que  je  reçoive 
Que  tu  reçoive.^ 
Qu  'il  reçoive 
Que  nous  recevto//.s- 
Que   vous  recevi>r 
Qu  'ils  reqoWent 

IMPARFAIT. 

Que  je  reçusse 
Que  tu  reqiisses 
Qu'il   reqût 
Que  nous  reqn.s.sion.s 
Que  vous  requ.ssiez 
Qu  'ils  requ-^sent 


PASSÉ. 


Que  j  'aie  requ 
Que  tu  aies  requ 
Qu'il  ait  reç» 
Que  nous  ayons  reçu 
Que  vous  ayez  reçu 
Qu  'ils  aient  reçu 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Que  j  'eusse  reçu 
Que  tu  eusses  reçu 
Qu  'il  eût  reçu 
Que  nous  eussions  reçu 
Que   vous  eussiez   reçu 
Qu'ils  eussent  reçu 


LANGUE    FRANÇAISE,   C.    M.   & 
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Qui  sème  peu,   moissonne  peu. 


289.  —  3^  Groupe,  3^  Classe  (Conjugaison  morte) 
VERBE  MODELE  VENDRE. 


PRESENT. 


Vendre 


PRESENT. 

Tendant 


MODE    IXFIXITIF. 

I  PASSÉ. 

I  Avoir  vendu 

MODE    PABTICIPE. 

I  PASSÉ. 

I  Vendw,  avant  vendu 


MODE  IXDICATIF. 


PRÉSENT. 

Je  vends 
Tu  vends 
Il  vend 
Xoiis  vendons 
Vous  vendes 
Ils  vendent 

IMPARFAIT. 

Je  vendflf.s- 
Tu  vendais 
Il  vend«(f 
Nous  vendîOMS 
Vous  rendiez 
Ils  vendaient 

PASSÉ  SIMPLE. 

Je  vendî.s 
Tu  vendis 
Il  vendiï 
Xous  vendîmes 
A'ous  vendîtes 
Ils  vendirent 

FUTUR    SIMPLE. 

Je  vendra? 
Tu  vendras 
Il  vendra 
Nous  vendrons 
Vous  vendrez 
Ils  vendront 


PASSÉ   COMPOSÉ. 

J -ai  vendu 

Tu  as  vendîf 

Il  a  vendu 

Xous  avons  vendu 

Vous  avez  vendu 

Ils  ont  vendu 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

J 'avais  vendu 
Tu  avais  vendu 
Il  avait  vendu 
Xous  avions  vendu 
Vous  aviez  vendu 
Ils  avaient  vendu 

PASSÉ    ANTÉRIEUR. 

J'eus  vendu 
Tu  eus  vendu 
Il  eut  vendu 
Xous  eûmes  vendu 
Vous  eûtes  vendu 
Ils  eurent  rendu 

FUTUR  ANTÉRIEUR. 

J  'aurai  vendu 
Tu  auras  vendu 
Il  aura  vendu 
Xous  aurons  vendu 
Vous  aurez  vendu 
Ils  auront  vendu 


L'impatient  fera  des  actions  de  folie. 
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MODE    CONDITIONNEL. 


PRESENT  OU  FUTUR. 

Je  vendrais 
Tu  vendrais 
Il  vendrait 
Nous  vendrions 
Vous  vendrif^ 
Ils  vendra ie?it 


PASSE. 

J 'aurais  vendît 
Tu  aurais  vendit 
Il  aurait  vendît 
Xous  aurions  vendît 
Vous  auriez  vendît 
Ils  auraient  vendît 


PASSÉ  (2°  forme). 

J'eusse  vendu  Xous  eussions  vendît 

Tu  eusses  vendîî  Vous  eussiez  vendît 

Il  eût  vendît  Ils  eussent  vendît 


MODE    IMPEEATIF. 

PRÉSENT  OU  FUTUR.  FUTUR  ANTÉRIEUR. 


Vends 

Vendons 
Vendé'^ 


Aie  vendît 

Ayons  vendit 
Ayez  vendît 


MODE    SUBJONCTIF. 


PRESENT  OU  FUTUR. 

Que  je  vende 
Que  tu  vendes 
Qu  il  vende    .  . 
Que  nous  vendions 
Que  vous  vendiez 
Qu'ils  vendent 

IMPARFAIT. 

Que  je  vendisse 
Que  tu  vendisses 
Qu  il  vendit 
Que  nous  vendissions 
Que  vous  vendissiez 
Qu'ils  vendissent 


PASSE. 

Que  j  'aie  vendît 
Que  tu  aies  vendît 
Qu'il  ait  vendit 
Que  nous  ayons  vendit 
Que  vous  ayez  vendît 
Qu'ils  aient  vendit 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Que  j  'eusse  vendît 
Que  tu  eusses  vendît 
Qu'il  eût  vendit 
Que  nous  eussions  vendit 
Que  vous  eussiez  vendît 
Qu'ils   eussent   vendit 
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Celui  qui  aime  le  péril  y  périra. 


TABLEAU   DES   TERMINAISONS. 

DES    TEMPS    SIMPLES    DES    ACERBES    REGULIERS. 


I  290.  —  Pour  conjuguer  un  verbe  régulier  dont  on  f 
I  connaît  le  radical,  il  suffit  d'ajouter  à  ce  radical  chacune  | 
t  des  terminaisons  de  la  conjugaison  modèle. 


Groupe. 


i 
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es 
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i 
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• 
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ez 

• 
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• 
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• 
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• 
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• 
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lODS 

• 

iez 

• 

i 
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? 

erez 

i 

eront 

2  I  3'  Groupe. 

Groupe.      [     ]"""  Classe.     2"  Classe.     3"  Classe 

MODE    INDICATIF. 


PRESENT. 

is 
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it 
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ez 

ez 

^  issent 

ent 

^PARFAIT. 

ent 
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SE  SIMPLE. 
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MODE    IMPERATIF. 
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1 

0 

is 

s 

ois 

s 

1 

l 

ons 

issons 

ons 

ons 

ons 

l 

ez 

issez 

ez 

ez 

ez 

1 

MODE  SUBJONCTIF. 
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IMPARFAIT. 
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.•.^..«..•..A.  .•..«..•..•.> 

7 
• 
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Descendons  en  enfer  pendant  la  vie 
pour  ne  pas  y  descendre  après  la  mort. 


50«  LEÇON. 


VERBES    TRANSITIFS. 


TERMINAISONS   GENERALES   DES    TEMPS    SIMPLES 

DIA'ISION    DES    VEEBES. 

29 J.  —  Au  point  de  vue  du  sens,  les  verbes  se  divisent  en 
deux  grandes  classes  :  les  verbes  iransUifs  et  les  verbes  m- 
transHifs, 

Au  point  de  vue  de  la  forme,  on  distingue  :  X"  les  verbes 
à  la  forme  adi've,  2'"  les  verbes  à  la  forme  passive,  Z"  les 
verbes   à   la   forme  pronominale, 

YEEBES    TRANSITIFS. 

292.  —  Le  verbe  transitif  exprime  une  action  faite  par  le 
sujet  et  transmise  à  un  complément  direct  ou  indirect  d'objet    : 

Paul  aime  son  maître,   Paul  obéit  à  son  maître. 

Les  actions  d'aimer  et  d'obéir  sont  faites  par  Paul.  Elles 
sont  transmises  du  sujet,  Paul,  à  Vobjet,  maître,  la  première 
directement,  la  deuxième  indirectement.  Aimer  est  ici  un  verbe 
transitif  direct  et  obéir  un  verbe  transitif  indirect, 

293.  —  On  reconnaît  qu'un  verbe  est  transitif  quand  il  a 
un  complément  direct  ou  indirect  d'objet. 

Ainsi,  aimer,  obéir,  vendre,  parler,  sont  des  verbes  transitifs 
lorsqu'on  dit  :  aimer  quelqu'un,  obéir  à  quelqu'un,  vendre  quel- 
que chose,  parler  de  quelque  chose. 

Les  verbes  qui  sont  ordinairement  transitifs  sont  dits  transitifs 
par  nature. 

Remarque.  —  Les  verbes  transitifs  par  nature  se  conjuguent 
au  moyen  de  l'auxiliaire  avoir  : 
Il  a  donné.    Il  a  obéi. 


I 


LECTURE. 


DICTEE. 


Les  travaux  des  champs.  —  Les  travaux  de  l'ouvrier 
des  champs  sont  rudes,  mais  ils  sont  variés  ;  ils  comportent 
mille  applications  diverses  de  la  pensée,  mille  attitudes 
diiïérentes  du  corps    :  bêcher,  labourer,  semer,  sarcler, 


L'orgueil  est  ha'i  de  Dieu  et  des  hommes. 
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faucher,  planter  des  haies,  bâtir  des  murs;  élever,  soigner, 
nourrir,  traire  des  animaux  domestiques  ;  moissonner, 
battre  des  gerbes,  vanner  le  blé,  énionder,  vendanger  les 
vignes,  pressurer  le  raisin,  récolter  les  fruits  du  noyer,  du 
pommier;  sécher  ses  récoltes,  les  préserver  pour  l'hiver; 
atteler,  dételer  les  chevaux,  tondre  les  moutons  :  ce  sont 
là  autant  d'occupations  qui.  en  diversifiant  le  travail  de 
l'ouvrier  de  la  campagne,  le  lui  font  aimer. 

D  'après  Lamartine. 

338.  Explication.  —  1^  Des  mots  en  italique.  2'»  Des  expressions 
suivantes  :  mille  applications  de  la  pensée;  l'ouvrier  de  la  cam- 
pagne. 

339.  Exercice  d'obserAation.  —  Indiquer  dans  quelles  saisons 
se  font  les  travaux  énumérés  ci-dessus.  —  Citer  d'autres  travaux 
que  doit  faire  le  cultivateur  canadien. 


340.  Grammaire.  —  a)  Trouver  tous  les  verbes  transitifs 
du  texte. 

h)  Trouver  les  verbes  transitifs  appartenant  à  la  même 
famille  que  les  mots  suivants  ;  ranger  ces  verbes  en  cinq 
colonnes  selon  la  conjugaison  à  laquelle  ils  appartiennent  ;  leur 
donner  un  complément  d'objet. 


pli 

civil 

choix 

vif 

Accueil 

pur 

goût 

rabat 

vol 

martyr 

bon 

sang 

épais 

sens 

central 

dur 

doux 

dépôt 

tour 

combat 

fait 

faux 

perce 

tyran 

marque 

clos 

))run 

gloire 

visite 

ridicule 

sale 

divin 

débat 

terme 

pension 

fort 

raide 

enduit 

signe 

familier 

rôti 

juste 

pendu 

simple 

jD  ré  venu 

égal 

sacré 

maître 

servant 

conduite 

noir 

saint 

certain 

suivant 

immortel 

reçu 

heurt 

organe 

scandale 

caractère 

341.  Conjugaison.   —   Conjuguer   à   tou: 
tondre  ses  moutons. 


les    temps    simples 


342.  Analyse   grammaticale. 

plénients  d'objets  du  texte. 


Analvser  tous  les  mots  coin- 


J 
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343.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Trouver  les  dérivés  de* 
Tiiots  arme,  bois,  règle. 

b)   Former  dix  phrases  où  entrent  dix  des  dérivés  de  arme. 

344.  Rédaction.  —  ux  orage.  —  Un  violent  orage  s'est  abattu 
sur  votre  localité  et  a  causé  de  nombreux  dégâts.  —  Vous  écrivez  à 
votre  père  absent  pour  lui  apprendre  cette  nouvelle  ;  décrivez  l 'orage 
et  énumérez  les  dommages  causés. 


51^  LEÇON.   —   VERBES   INTRANSITIFS. 


294.  —  Le    verbe    intransitif    exprime    Tétat    ou    bien    une 
'I  action  qui  ne  sort  pas  du  sujet,  c'est-à-dire  qui  n'est  pas  trans- 
mise à  un  complément  d'objet. 

Le  verbe  intransitif  se  suffit  à  lui  seul  pour  exprimer  l'action  : 
il  est  sans  objet  : 

Joseph  souffre.    Là  mer  mugit. 

On  reconnaît  qu'un  verbe  est  intransitif  quand  il  n'a  pas  ou 
'   ne  peut  avoir  de  complément  direct  ou  indirect  d'objet. 

295.  —  Un  verbe  transitif  par  nature  ou  essentiellement  tran- 

•  sitif  est  accidentellement  intransitif  lorsqu'il  n'a  pas  de  complé- 
\  ment  direct  ou  indirect  d'objet   : 

:       J'étudie,  je  lis,  j'écris. 

I       Un  verbe  intransitif  par  nature  ou  essentiellement  intransitif 
À  est  accidentellement  transitif   lorsqu'il   a  un  complément  direct 
?  ou  indirect  d'objet   : 
\       Les  trappeurs  courent  les  bois. 

\       296.  Remarques.  —  \.  Le  verbe  transitif  n'est  donc  pas  celui 

k  qui   peut   a-voir,   mais    celui    qui   a   réellement   un    complément 

I  d'objet    : 

?       Je  prie  Dieu  (verbe  transitif  direct). 

i       Je  prie   (verbe  intransitif). 

\       Il  meurt  pour  la  patrie  (verbe  transitif  indirect). 

I      11  meurt   (verbe  intransitif ). 

I  II.  Les  verbes  être,  paraître,  devenir,  demeurer,  rester,  sem- 
k  hier,  ne  sont  pas  transitifs,  quoiqu'on  puisse  bien  dire  :  être 
l  quelqu'un,  paraître  quelque  chose,  etc.    Ce  sont  des  verbes  in- 

•  transitifs.    Le  mot  qui  se  présente   sous   forme  de  complément 
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i  ,rP^'^^^  ^^^'^  ""  srmpre  berger  e/  ff  de'vint  un  grand  roi.  * 
I  (Berger,  attribut  de  i^a-c^fc/;    roi,  attribut  de  tY.)  f 

I  IIL  Les  verbes  qui  ont  un  ou  plusieurs  compléments  de  cir-  ? 
i  constance  sont  employés  au  sens  intransitif  lorsqu'ils  n'ont  pas  | 
I  en  même  temps  un  complément  d'objet    :  | 

I       lî  dort  par  paresse   (complément  de  cause).  •  f 

I      lî  marche  îa  tête  haute  (complément  de  manière). 
i       //    prie   chaque  jour    (complément   de   temps). 

I  297.  —  La  plupart  des  verbes  intransitifs  prennent,  comme 
i  les  verbes  transitifs,  l'auxiliaire  avoir  dans  leurs  temps  com- 
f  poses    : 

I      /'ai  été.   Il  a  vécu,   /'ai  joué.   Il  a  neigé. 

m 

•      298.  —  Les    verl)es    iiitransitifs    suivants    se    con- 

I  juguent  toujours  avec  Tauxiliaire  être  : 

I       AUer  entrer  rester  parvenir 

i        arriver  rentrer  sortir  provenir 

i       ehenr  ^  mourir  ressortir 

I       décJioir  naitrr  tomber 


revenir 
survenir 


échoir  partir  retomber        intervenir 

décéder  repartir  venir 


i       éclore  retourner       devenir 

i      Quelques   verbes    intransitifs    prennent    l'auxiliaire 

I  avoir  (juand  ils  marquent  l'action  et  l'auxiliaire  être 

i  quand  ils  marquent  l'état.  Ce  sont   : 

i       Accourir        cesser  disparaître     expirer 

l       apparaître     demeurer       échapper        passer 

I        convenir        descendre       éehouer 

i      299.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  les  tempf>  eomponés  des 
I  verbes  intrausitiffi  conjugués  avec  être,  et  les  temps  simples 
I  des  verbes  transitifs  directs  employés  à  la  forme  passive   : 
I      Je  suis  tombé  bien  bas.         I     passé  composé. 
i      Je  suis  passé  iei  hier.           f     (forme  active.) 
I      Je  suis  placé  bien  bas.         i     présent  de  l'indicatif. 
I      Je  suia  dépassé  par  lui.       \         (forme  passive.) 
/■■■■■■  .  ..^...f.^.^-^ .,  ,. ,  ,.--.- .. t 
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300.  —  VERBE    TXTRAXSITIF    VENIR. 


Venir 


MODE    IXFIXITIP. 

PRÉSENT.  PASSÉ. 

Etre  xenii 
21  ODE    PAETiriPE. 


PRESENT. 


\enant 


PASSE. 

\enu.  étant  venu 


MODE  INDICATIF. 


PRESENT. 


Je  vien.§ 
Tu  vien.9 
Il  vient 
Nous   \enons 
Vous  venez 
Us  xiennent 

IMPARFAIT. 

.Te  venais 
Tu  venais- 
Il  venait 
Nous  venio«.s 
Vous  veniez 
Us  xenaient 

PASSÉ  SIMPLE. 

.Te  vin.S' 
Tu  vin.* 
Il  vint 
Nous  \îr)77ie.s 
Vous   vînte.s" 
Us  vinre/it 

FUTUR    SIMPLE. 

Je  viendrai 
Tu  viendras 
Il  viendra 
Nous  viendrons 
Vous  viendre-^ 
]ls  viendront 


PASSÉ   COMPOSÉ. 

Je  suis  venu 

Tu  es  venu 

Il  est  ven« 

Nous  sommes  venus 

Vous  êtes  venw-s 

Us  sont  venw.s- 

PLUS-QUEPARFAIT. 

J  'étais  venu 
Tu  étais  venj< 
Il  était  venu 
Nous  étions  venus 
Vous  étiez  venu.s- 
Us   étaient   venîi-s 

PASSÉ   ANTÉRIEUR. 

Je  fus  venu 
Tu  fus  venu 
Il  fut  venu 
Nous  fûmes  venus 
A'ons  fûtes  venus- 
lis  furent  venus 

FUTUR  ANTÉRIEUR. 

Je  serai  venu 
Tu  seras  venw 
Jl  sera  venu 
Nous  serons  venws 
Vous   serez  venus 
Us  seront  venu-s 


i 
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MODE    COXDITIOXXf-L. 


PRESENT  OU  FUTUR. 

Je  viendr^î'.s 
Tu  vieinlroî.s 
Il  vien«lrflîï 
Xous  viendnojis 
A'ous  vieil «inV^ 
Ils  y'iendraient 


PASSÉ    (2* 


Je  fusse  xenu 
Tu  fusses  venu 
Il  fût  ven?f 


PASSE. 

.Te  ?erais  venu 
Tu  serais  venw 
Il  serait  venu 
Xous  serions  venws 
Vous  seriez  venus 
Ils  seraient  venî^s 

forme). 

Xous  fussions  ven«s 
Vous  fussiez  venws 
Ils   fussent  venus 


MODE    UIPEEATIF. 

PRÉSENT  Oa   FUTUR.  FUTUR  ANTÉRIEUR. 


Vien.v 

A'eur»/ 
Veiu: 


Sois  ven« 

Soyons  ven?^s 
Sovez  venï^s 


MODE    SUBJOXCTIF. 


PRESENT  OU  FUTUR. 

Que  je  vienne 

Que  tu  viennes 

Qu  'il  vienne 

Que  nous  venions 

Que  vous  veniez         ^ 

Qu  'ils  vienneni 


PASSE. 


IMPARFAIT. 


n 


ne  ,]e  vinsse 
>^iue  tu  vinsses 
Qu'il  vînt 
Que  nous  vinssjo«s 
Que  vous  vinssiez 
Q>u'ils    vinssf^îf 


Que  je  sois  venu 
Que  tu  sois  venw 
Qu  'il  soit  venu 
Que  nous  soyons  venws 
Que  vous  soyez  venws 
Qu  'ils  soient  venws 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Que  je  fusse  venu 
Que  tu  fusses  venK 
Qu  'il  fût  venw 
Que  nous  fussions  venus 
Que  vous  fussiez  venws 
Qu'ils  fussent  venus 


2U4 


Ama.s.-iC2-vou.s    des    trésors   dans    Je    ciel. 


LECTURE.  —  DICTEE. 

Les  aurores  boréales.  —  Les  plus  grandes,  les  plus 
belles  aurores  se  voient  Tautomne  et  l'hiver.  Lorsque  la 
neige  repose  sur  le  sol,  sa  blancheur  éblouissante,  qui  se 
confond  à  l'horizon  avec  celle  du  ciel,  donne  à  ce  spectacle 
un  éclat  enchanteur.  Les  aurores  boréales,  sans  cesse  en 
mouvement,  prennent  toutes  les  formes.  Tantôt  elles  s'é- 
lancent d'un  point  de  l'horizon  et  s'élèvent  en  se  dévelop- 
pant jusqu'au  sommet  du  ciel;  tantôt  elles  frémissent  et 
jaillissent  de  différents  points  des  airs;  tantôt  elles  ser- 
pentent et  s'épanouissent  en  lançant  des  jets  de  lumière. 
Le  plus  souvent,  c'est  un  voile  immense,  qui  semble  sus- 
pendu dans  l'espace  et  qui  flotte  par  grands  plis,  avec 
mille  reflets  de  diverses  couleurs.  Au  milieu  du  silence,  ces 
météores  font  entendre  souvent  un  bruit  qui  ressemble  au 
frôlement  de  la  soie.  Ils  embrassent  ordinairement  une 
grande  partie  du  ciel  et  brillent  surtout  du  côté  du  nord. 
On  voit  quelquefois  les  étoiles  étinceler  à  travers  leur 
blancheur  gazeuse.  La  lune  augmente  l'éclat  du  spectacle 
et  permet  de  voir  les  maisons  à  plusieurs  lieues  de  distance. 

F.-X.    Garneau. 

845.  Explication.  —  1''  T)es  mots  en  italique.  2"  Des  expressions 
suivantes  :  qui  se  confond  à  l'horizon  avec  celle  du  ciel;  des  jets  de 
lumière  ;  qui  flotte  par  grands  plis;  leur  hlanclieur  gazeuse. 

356.  Exercice  d'observation.  —  Quelles  sont  les  circonstances 
de  temps  favorables  aux  aurores  boréales?  —  Comment  apparaissent- 
elles  ordinaiiement  ? 


3 47.  c; 

l'aniinaii'e. 

a)    Citer 

texte. 

b)    Composer  deiu 

•  phrases  arec 

suivants, 

employant 

ces 

verbes  au 

transitif 

: 

Aborder 

filer 

servir 

chanter 

plier 

milrir 

éclairer 

))r{iler 

lu  mer 

embellir 

céder 

durcir 

menacer 

cesser 

rougir 

les     verbes  intransitifs    du 

chacun  des  verbes  transitifs 
sens  transitif  et  au  sens  in- 

jannir  monter 

passer  pousser 

piquer  changer 

saigner  manquer 

échouer  descendre 
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v)  Mettre  les  verbes  nu  passé  composé  en  employant  Vauxi- 
liaire  comenable. 

1.  L'élève  échapper  à  son  maître.  - —  2.  Les  paroles  de  l'orateur 
nous  échapper.  —  3.  Napoléon  était  captif  lors(ju'il  descendre 
dans  la  tombe.  —  4.  Je  sortir  de  classe  à  quatre  heures.  — 
5.  Vous  retourner  à  Montréal.  —  6.  Je  descendre  l'escalier 
d'honneur.  —  7.  Une  étoile  apparaitre  aux  Mag"es.  —  8.  Il 
accourir  pour  voir  le  régiment.  —  P.  Cet  enfant  passer  par  ici. 
—  10.  Cette  coutume  passer  de  mode.  —  11.  Nous  repartir  de 
bonne  heure.  —  12.  Nous  convenir  de  nous  avertir  mutuellement 
de  nos  fautes. 

348.  Conjugaison.  —  Conjuguer  au  passé  composé  les  verbes  in- 
transitifs du  texte. 

iVid.  Analyse  logique.  —  La  seconde  phrase  du  texte. 

350.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Indiquer  les  qualités  que 
pfuvent  avoir  :  la  neige,  le  sol,  le  ciel  (firmament),  l'air,  un  voile, 
une  couleur,  un  silence,  une  étoile,  un  spectacle. 

b)  Former,  au  moyen  des  prépxes  et  suffixes  donnés,  les  mots  de 
la  famille  de  arbre,  banc  et  barre,  et  donner  leur  signification    : 

Arhre  :  — orer,  — orescent,  — oriculteur.  — oriculture,  — risseau. 
Banc    :  — que,  — et,  — ette,  — ier,  — route,  — routier. 
Barre  :  —  eau,  —  ièi'e.  —  er,  —  âge,  —  icade,  —  icader,  em  —  as, 
eni  —  er,    rem  —  er,    dé  —  er.    em  —  asser,    em  —  assant. 

351.  Rédaction.  —  phobité  d'un  cocher  pauvre  qui  a  trouvé 

UX     PORTEFEUILLE. 

Exposition.  —  Le  lieu  de  la  scène  :  le  cocher  de  retour  chez  lui; 
sa  femme,  ses  enfants;  leur  joie  commune  à  la  vue  des  billets  de 
banque. 

Nœud.  —  Voyez  et  entendez  les  personnages;  décrivez  leur  atti- 
tude, leur  physionomie;  dites  leurs  paroles,  leurs  sentiments,  leurs 
actes.  —  Pauvreté  de  la  famille;  tentation  de  garder  la  somme. 
C'est  le  soir...  La  nuit  portera-t  elle  conseil?...  Le  silence  du 
lendenuiin .  .  .  Que  se  passe-t-il  dans  l'âme  du  cocher?  —  Voix  de 
la  conscience,  voix  de  Dieu  :  il  connaît  le  riche  qui  a  laissé  ce  porte- 
feuille dans  la  voiture.  .  .  Triomphe  du  devoir,  de  la  justice  :  il  se 
décide  à  remettre  le  portefeuille. 

Dénouement.  —  Le  cocher  entre  chez  le  riche.  .  .  Joie  de  ce  der- 
nier. .  .  Reconnaissance  et  récompense  généreuse.  —  Réflexions  mo- 
rales. 
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h  plus  efficace  de  délivrer  les  âmes  du  Purgatoire. 

52^  LEÇON.    —   VERBES    IMPERSONNELS. 


..«..«.^..«.«•..••.•..•..••••••««•••••"«•••.•••••"•-••••^ 


•  30 L  —  Les  verbes  impersonnels  sont  des  verbes  intran-  i 
I  sitîfs  exprimant  une  action  qu'on  ne  peut  attribuer  à  aucune  ? 
t  personne  ni  à  aucune  chose  déterminée  :  • 
I       îl  faut,  il  pleut,  il  convient  que  vous  soyez  aimable* 

t  Remarque.  —  Dans  les  verbes  impersonnels,  le  pronom  indé- 
I  terminé  il  est  sujet  apparent  du  verbe;  le  mot  qui  se  présente 
\  sous  forme  de  complément  est  sujet  réel, 

•  Ainsi,  dans  il  arrivera  des  malheurs,  il  est  sujet  apparent 
I  de  arrivera,  et  des  malheurs  sujet  réel. 

i 

t      302.  —  Les  verbes  impersonnels  ne  s'emploient  qu'aux  modes 

I  infinitif    et    participe    et    à    la    troisième    personne    du    singulier 

\  dans  les  autres  modes. 
• 

I      303.  —  Certains    verbes    sont    impersonnels    par 

I  nature  ou  essentiellement  impersonnels.  A  l'exception 
!  de  falloir,  il  expriment  des  phénomènes  naturels  : 
hruiner,  geler,  grêler,  neiger,  pleuvoir,  tonner,  venter,  f 

Ces  verbes  ne  peuvent  avoir  de  sujet  réel  : 

Il  gèle,  il  grêle,  il  neige. 

Quelques-uns  de   ces  verbes  perdent  cependant  quelquefois  la 
forme  impersonnelle  et  prennent  un  sujet  déterminé  : 
Les  halles  pleuvaient  de  tous  côtés. 

304.  —  Un    grand    nombre    de    verbes    intransitifs  ? 
;  peuvent    prendre    accidentellement    la    forme    imper-  ' 
sonnelle   : 

Il  tombe  de  la  pluie  (la  pluie  tombe). 

Il   est  agréable  de  se  promener   (se  promener  est 
^  agréable). 
I 


Heureuses  les  actions  renfermées  entre  deux  "Ave  Maria! 
305.  —  VERBE    IMPERSONNEL   NEIGER. 
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MODE    INFINITIF. 


PRESENT. 

PASSE. 

Neiger 

Avoir  neigé 

MODE 

PAETICIFE. 

PRÉSENT. 

PASSÉ. 

Neigea  «^ 

Ayant  neigé 

MODE 

INFINITIF. 

1                              PRÉSENT. 

PASSÉ   COMPOSÉ. 

1         II  neige 

Il  a  neigé 

1                            IMPARFAIT. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Il  neigeait 

Il  avait  neigé 

PASSÉ  SIMPLE. 

PASSÉ   ANTÉRIEUR. 

Il  neigea 

Il  eut  neigé 

!                      FUTUR    SIMPLE. 

FUTUR  ANTÉRIEUR. 

i        II  neigem 

Il  aura  neigé 

1                                    MODE    CONDITIONNEL. 

1                 PRÉSENT  OU  FUTUR. 

PASSÉ. 

:         Il  neigerait 

Il  aurait  neigé                        [ 

i!                                             PASSÉ  (2«  forme).                                             ! 

Il 

eût  neigé                                                   , 

MODE 

SUBJONCTIF.                                       \ 

PRÉSENT  OU  FUTUR. 

PASSÉ.                               j 

Qu'il  neige 

Qu'il  ait   neigé                        | 

1                             IMPARFAIT. 

PLUS-QUE-PARFAIT.                   j 

1         Qu'il  neigeât 

Qu  'il  eût  neigé                         j 

208  Xe  vous  laissez  jamais  aller  à  la  paresse. 


LECTUEE.  —  DICTEE. 

La  maison  paternelle. —  Aimez  la  maison  où  vous  êtes 
né.  Si  pauvre  qu'elle  soit,  elle  vous  a  défendu.  Sans  les 
murs,  le  plafond,  les  vitres  des  fenêtres,  vous  seriez  mort. 
Kappelez-vous  que.  dans  l 'hiver,  vous  avez  vu  des  oiseaux, 
les  plumes  gonflées  et  soufflées  par  le  vent,  se  poser  sur 
l 'appui  de  la  fenêtre,  et  vous  regarder  en  penchant  la  tête 
de  côté.  Les  rouges-gorges  même,  qui  sont  curieux  et  har- 
dis comme  des  explorateurs,  ont  peut-être  frappé  du  bec 
contre  les  carreaux.  Cela  voulait  dire,  dans  la  langue  des 
oiseaux  :  ''Petit,  comme  il  doit  faire  bon  là-dedans!  S'il 
y  avait  un  trou  pour  m'y  glisser,  surtout  si  tu  n'étais  pas 
là.  comme  j'entrerais  avec  plaisir!"  Bien  des  voyageurs, 
obligés  de  faire  une  longue  route  à  pied  quand  il  pleuvait, 
qu'il  ventait  ou  qu'il  neigeait;  bien  des  bergers  gardant 
les  bêtes;  bien  des  marins  ont  désiré  d'avoir,  pour  s'y 
réfugier,  une  chambre  grande  comme  la  moitié  de  la  vôtre. 
Mais  la  meilleure  raison  pour  laquelle  il  faut  aimer  votre 
maison,  c'est  que  c'est  là  que  vous-même  vous  avez  été  le 
plus  aimé,  qu'on  a  le  plus  souvent  pensé  à  vous,  que  votre 
père  et  votre  mère  ont  parlé  de  vous,  se  sont  inquiétés  à 
votre  sujet,  ont  fait  plusieurs  projets,  pour  que  vous  soyez 
bon  et  pour  que  vous  soyez  heureux,  vous,  leur  enfant. 

K.  Bazin. 

352.  Explication.  —  1**  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  eJle  vous  a  défendu  ;  soufflées  par  le  vent;  grande  comme 
la  moitié  de  la  vôtre;  se  sont  inquiétés  à  votre  sujet. 

353.  Exercice  d'obser\ ation.  —  Enumérer,  d'après  le  texte,  les 
raisons  d'aimer  la  maison  paternelle.  —  Quelles  sont  les  personnes 
qui,  à  cause  de  leur  genre  de  vie,  ne  jouissent  pas  des  avantages 
d'une  résidence  familiale? 

354.  Grammaire.  —  a)  Signaler  les  verbes  impersonnels 
contenus  dans  le  te.rte. 

b)  Commencer  la  phrase  par  un  verbe  impersonnel  :  Il  faut, 
il  y  a,  il  suffit ...    : 

1.  Nous  ne  devons  pas  nous  venger.  — •  2.  Nous  devons  l'o- 
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béissanee  à  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes.  —  3.  On  doit  savoir 
reconnaître  un  bienfait.  —  4.  L'orji"ueilleux  seul  se  proclame 
athée.  —  5.  La  vertu  n'existe  point  sans  le  sacritice.  —  (j.  Evi- 
demment Dieu  gouverne  le  monde.  —  7.  Des  milliers  de  jour- 
naux se  publient  chaque  jour.  —  8.  Sûrement  Jésus  est  ressus- 
cité. —  9.  Une  bruine  épaisse  tombe  souvent  en  automne.  — • 
10.  Nous  devons,  autant  que  nous  le  pouvons,  obliger  tout  le 
monde.  —  11.  De  profondes  modifications  s'opèrent  tous  les 
jours  dans  la  nature.  —  12.  Un  sens  manque  aux  incrédules 
comme  aux  aveugles.  —  13.  Bien  commencer  n'est  pas  suffisant^ 
})ien  finir  est  encore  nécessaire. 

355.  Conjugaison.  —  Conjuguer  à  tous  les  temps  les  verbes  im- 
personnels du  texte. 

356.  Analyse.  —  a)    Indiquer  les  propositions  des  deux  strophes 
suivantes,  et  dire  leur  nature. 

b)    Analyser  grammaticalement  les  mots  en  italique    : 

LES    GRAND 'mères. 

Vous  tou.s,  petits-enfants,  aimez  bien  vos  grand 'mères; 
Entourez- /e.s';  leur  âge  a  des  douleurs  amères; 
Oh!    formez  devant  l'àtre  une  riante  cour, 
Quand  votre  aïeule  vient,  au  cercle  de  famille, 
Chauffer  ses  membres  froids  au  foyer  qui  pétille, 
Son  cœur  à  votre  amour! 

Votre  sourire  franc,  qu'elle  aime  et  qu'elle  implore, 
Est  un  rayon  d  Hiver  qui  la  ranime  encore  ; 
Son  frais  et  vert  printemps  lui  semble  refleuri, 
Quand  son  petit-enfant  vient  gazouiller  près  d'elle. 
Comme  un  oiseau  joyeux  qui  monte  et  bat  de  l'aile 
Sur  un  arbre  flétri. 

Mme  A.  Sf^galas. 

357.  Exercice    de    langage.   —   a)  Dire   Je  sens   des   locutions 

proverbiales    : 

Il  avalerait  la  mer  et  ses  poissons. 
Avoir  de  la  peine  à  nouer  les  deux  bouts. 
Chercher  midi  à  quatorze  heures. 
Brider  un  cheval  par  la  queue. 
Parler  de  la  pluie  et  du  beau  temps. 
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b)  Compléter  les  phrases  commencées,  en  employant  une  proposi- 
tion contraire   : 

1.  La  jeunesse  vit  d'espérances  et  la  vieillesse  de  souvenirs.  — 
2.  La  paix  est  un  bien  et  ...  —  3.  On  grave  les  bienfaits  sur 
le   marbre   et    ...    —   4.  Tout   pour   moi,   dit   l 'égoïste,   et    ...    — 

5.  Les   bonnes  lectures   nous  rendent  meilleurs,  tandis   que    ...    — 

6.  Travaillez,  mes  enfants,  pendant  le  jour,  et  ...  —  7.  L'âme 
innocente  est  blanche  comme  la  neige  ;  ...  —  8.  La  vertu  mène 
au  ciel,  et  ...  —  9.  Les  plaies  du  corps  se  ferment  ;  ...  — 
10.  Mieux  vaut  savoir  peu  et  bien  que  ...  —  11.  Tel  résiste  à  la 
violence  qui  ...  —  12.  Les  hommes  ont  des  goûts  bien  différents  : 
les  uns  cherchent  la  gloire,  les  autres  ...  ;  ceux-ci  aiment  la  gloire, 
...  ;  aux  uns,  il  faut  le  calme  de  la  vie  privée,   .  .  . 

358.  Rédaction.  —  les  .jeux.  —  Quels  sont  les  jeux  que  vous 
préférez?  —  Les  jeux  en  plein  air  ne  sont-ils  pas  préférables  aux 
autres  pour  entretenir  la  santé? 


53^  LEÇON.  —  FORME  ACTIVE.  FORME  PASSIVE. 
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i  t 

• 

I       30é.  —  Le  verbe  est  à  la  forme  active,  si  Taction  exprimée  ? 

t  est  faite  par  le  sujet    :  | 

Emile  frappe   Joseph,    (L'action   de  frapper  est   faite  par   le  f 

sujet   Emile.)  i 

i 

307.  —  Le  verbe  est  à  la  forme  passive,  si  raction  exprimée  | 

est  subie  ou  soufferte  par  le  sujet    :  \ 

La  terre  est  éclairée  par  le  soleil,  i 

On    reconnaît    qu'un    verbe    est    au   passif    quand   on   peut    le  • 

\  faire  suivre  des  mots  par  quelqu'un  ou  par  quelque  chose   :         ? 

Lucien  est  repris  de  ses  fautes,  (On  peut  dire   :  Lucien  est  f 

repris  par  quelqu'un.)  | 

i  m 

\       308.  —  Pour    conjuguer    un    verbe    à    la    forme    passive,    on  | 

*  ajoute  à  toutes  les  formes  du  verbe  être  le  participe  passé  du  i 
verbe  à  conjuguer    :  ? 

I       Je  suis  blessé,  etc.  ;    fêtais  blessé,  etc.  ;    je  fus  blessé,  etc.  ;  ? 

•  j'ai  été  blessé,  etc.  ? 
I                                                                                                                             t 

4  ■    ■    t    t    T  ■f-'-T-  -'-■'-  —  ■— —*——*■*■-    *    *    -    -  —  —  —■■■>-—    ..—..-  .-..»...■■.■  -    «    ....    .    .    «    «II».* 
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t 

309.  —  Pour  faire  passer  un  verbe  de  ta  forme  âcii've  k  ta.  h 
t  forme  passive,  on  prend  le  complément  direct  d'objet  du  verbe  | 
I  transitif  et  on  en  fait  le  sujet  du  verbe  à  la  forme  passive,  en  '• 

employant  le  verbe  être  au  même  temps  que  le  verbe  transitif  ;  t 
le  sujet  du  verbe  transitif  devient  complément  indirect  du  verbe  i 
passif    :  *  t 

Forme  active    :  Le  chat  mange   (ind.  prés.)  ta  souris*  ? 

Forme  passive  :  La  souris  est  (ind.  prés.)  mangée  par  le  chat,  i 

Réciproquement,  pour  faire  passer  un  verbe  du  passif  à  Vactif,  i 
on  prend  le  complément  indirect  du  verbe  à  la  forme  passive  t 
pour  en  faire  le  sujet  du  verbe  transitif    :  | 

Quand  le  complément  indirect  de  la  proposition  passive  n'est  j 
pas  exprimé,  on  prend  le  pronom  on  comme  sujet  de  la  pro-  ? 
\  position  active    :  ; 

Je  suis  aimé   :  On  m'aime*  t 

310.  —  Tous  les  verbes  transitifs  ayant  un  complément  ? 
I  direct  d'objet  peuvent  prendre  la  forme  passive  excepté  les  i 

verbes  avoir,  concerner  et  quelques  autres  peu  usités.  t 

Obéir  et  pardonner  peuvent  aussi  se  conjugiier  passi-  \ 
I  vement  bien  qu'ils  ne  puissent  avoir  de  complément  direct  ? 
I  d'objet.  I 

\      On  dit   :  le  maître  est  obéi,  le  coupable  est  pardonné,  i 

4  bien  qu'on  ne  puisse  pas  dire  obéir  le  maître,  pardonner  le  \ 

coupable.  • 

311.  —  Le  complément  du  verbe  passif  n'est  pas  un  • 
I  complément  d'objet  :  c'est  une  sorte  de  complément  de  | 
\  circonstance  qui  indique  V agent,  la  cause.  On  pourrait  à  ? 
I  à  cause  de  son  rôle  l'appeler  complément  actif.  i 

I  II  se  marque  par  les  prépositions  par  ou  de.  La  préposition  i 
t  par  s'emploie  généralement  après  les  verbes  exprimant  ime  ? 
I  action;  la  préposition  de  s'emploie  i)lutôt  après  les  verbes  j 
I  exprimant  un  sentiment.  I 

m  Par  peut  toujours  remplacer  de,  mais  de  ne  peut  pas  tou-  • 
I  jours  remplacer  par  :  \ 

I      Je  suis  estimé  de   (ou  par)  mon  maître.  I 

Je  suis  frappé  par  (et  non  de)   mon  frère.  t 

• 
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312. 


VERBE   PASSIF   ETRE   AIME. 


PRESENT. 

Etre  aimé 


PRESENT. 
Etant  aimé 


MODE    JXFJMTIF. 

PASSÉ. 

Avoir  été  aimé 
M  ODE    PA  B  TICJPE. 

I  PASSÉ. 

Eté  aimé,  avant  été  aimé 


M(}I)E   INDICATIF. 


PRESENT. 

Je  suis  aimé 

Tu  es  aimé 

Il  est  aimé 

Nous  sommes  aimé.s- 

A'ous  êtes  aimé.s- 

Ils  sont  aimés 

IMPARFAIT. 

.1  'étais  aimé 
Tu  étais  aimé 
Il  était  aimé 
Nous  étions  aimé.v 
Vous  étiez  aimé.»* 
Ils  étaient  aimé.s 

PASSÉ  SIMPLE. 

Je  fus  aimé 

Tu  fus  aimé 

Il  fut  aimé 

Nous  fûmes  aimé.* 

A'ous  fûtes  aimé.s- 

Ils  furent  aimé.v 

FUTITI    SIMPLE. 

.Je  serai  aimé 
Tu  seras  aimé 
Il  sera  aimé 
Nous   serons  aimé.<f 
Vous   serez   aimé.<< 
Ils   seront   aimé.s- 


PASSE   COMPOSE. 

J  'ai  été  aimé 

Tu  as  été  aimé 

Il  a  été  aimé 

Nous   avons   été  aimé* 

Vous  avez  été  aimé.* 

Ils   ont    été   aimés 

PLUS-QIE-PARFAIT. 

J  'avais  été  aimé 
Tu  avais  été  aimé 
Il  avait  été  aimé 
Nous  avions  été  ainié.^ 
Vous  aviez  été  aimé-s- 
Ils  avaient  été  aimés 

PASSÉ   ANTÉRIEUR. 

J  'eus  été  aimé 
Tu  eus  été  aimé 
Il  eut  été  aimé 
Nous  eûmes  été  aimé.s 
Vous  eûtes  été  aimé.s 
Ils  eurent  été  aimé.s 

FUTUR   ANTÉRIEUR. 

J  'aurai    été   aimé 
Tu  auras  été  aimé 
Il  aura  été  aimé 
Nous  aurons  été  aimé.s 
Vous  aurez  été  aimé.s 
Ils  auront  été  aimé.s 


.«..«■■«..«..»  » 
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MODE    C0M)ITI0NNI':L. 


PKFSEXT  OK  P^UTl'H. 

Je  serais  aimé 
Tu  serais  aimé 
Tl  serait  aimé 
Nous  serions  aiiné.s- 
A'ons  seriez   aimé.v 
Ils  seraient  aimé.s* 


I'assp:. 

J  'aurais  été  aimé 
Tu  aurs's  été  aimé 
]1   aurait   été   aimé 
Nous  aurions  été  aimé.s- 
N'ous  auri-v.   été  aimé.s- 
Us   aui:  lent   été  aimé.s- 


PASSÉ   {'2*"  forme), 


J  'eusse  été  aimé 
Tu  ei-sses  été  aimé 
11  eût  été  aimé 


Nous   enssioiîs   été   aimé/ 
Tous  eussiez   été   aimé.s- 
Us  eussent  été  aimé.s- 


MODE    IMFEBATIF. 

PRESENT  OU  FUTUR.  FUTUR    AXTKKIKUW. 


8ois  aimé 

Soyons  aimés 
Sovez  aimé.s 


Aie  été  aimé 

Ayons  été  aimé. 
Ayez  été  aimé.s 


MODE    Sl'BJOyiCTlF 


PRKSEXT  OU  rUTUK. 

(^ue   jf    sois    aimé 
Que  tu  sois  aimé 
Qu'il  soit  aimé 
Que  nous  soyons  aimés 
Que   vous   soyez   aimés 
Qu  'ils  soient  aimé.s 

IMPARFAIT. 

Que  Je  fusse  aimé 
Que  tu  fusses  aimé 
Qu  "il  fût  2i\mt 
Que  nous  fussions  aimé.s 
Que  vous  fussiez  aimé.s 
C^u  'ils   fussent  aimé.s 


Que  j  'aie  été  aimé 
Que  tu  aies  été  aimé 
Qu'il  ait  été  aimé 
Que  nous  ayons  été  aimé.s 
Que  vous  ayez  été  aimé.s 
Qu  'ils  aient   été  aimé.s 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Que  J  'eusse   été  aimé 
Que   tu   eusses   été   aimé 
Qu'il  eût  été  aimé 
Que  n.  eussions  été  aimé.s 
Que  V.  eussiez  été  aimé.v 
Qu'ils  eussent  été  aimé.s 


214  Dans  tout  ce  que  tu  fais,  hâte-toi  lentement. 

LECTURE.  —  DICTEE. 

Un  hiver  canadien.  —  Un  des  hivers  les  plus  rigou- 
reux fut  celui  de  ISSO  à  1881,  pendant  lequel  on  compta 
plus  de  soixante  bourrasques  de  neige,  et  qui  est  resté 
célèbre  dans  les  annales  du  Xord-Ouest.  La  première  neige 
tomba  dès  l'automne,  en  octobre,  et  depuis  cette  époque 
jusqu'en  avril,  l'hiver  fut  d'une  rigueur  inaccoutiunée. 
La  neige  avait  une  épaisseur  de  six  à  dix-huit  pieds  ;  en 
quelques  points  eUe  en  atteignait  quarante-cinq.  Tout 
était  enseveli  sous  ces  -masses  énormes  ;  les  hommes  endu- 
raient de  grandes  souffrances  et  les  animaux  périssaient 
par  milliers.  Partout,  les  communications  étaient  inter- 
rompues; les  passagers  de  chemin  de  fer  étaient  souvent 
condamnés  à  des  arrêts  de  plusieurs  jours  au  milieu  des 
plaines  désertes;  on  cite  des  trains  dont  les  voyageurs 
allaient  être  privés  de  provisions  quand  ils  furent  enfin 
délivrés.  Dumoxt. 

359.  Explication.  —  ]"  Des  mots  en  italique.  2"  Des  expressions 
suivantes  :  une  rigueur  inaccoutumée  ;  tout  était  enseveli;  condam- 
T.és  à  des  arrêts. 

360.  Exercice  d'observation.  —  Quelle  est  l'utilité  de  la  neige? 
- —  Quels  en  sont  les  inconvénients?  —  Quel  vent  l'apporte  ordinai- 
rement? —  Quel  matériel  est  employé  pour  déblayer  les  voies  fer- 
rées? —  Comment  la  neige  si  légère  peut-elle  arrêter  un  train? 

361.  firammaire.  —  a)  Signaler  dans  le  texte  les  verbes 
conjugués  avec  rauxillaire  être,  et  mettre  (p)  après  ceux  qui 
ont  la  forme  passive. 

h)  Bem placer  la  forme  active  par  la  forme  passive,  et  v'ce 
versa  : 

1.  Les  cieux  annoncent  la  gloire  de  Dieu,  et  sa  bonté  est  ré- 
vélée par  ses  œuvres.  —  2.  La  paresse  étouffe  les  bons  désirs 
de  certaines  personnes.  -^  3.  Nous  sommes  souvent  loués  par  de 
faux  amis.  —  4.  Les  damnés  sont  à  jamais  maudits  de  Dieu.  — 
5.  La  douceur  désarme  la  colère.  —  6.  Le  sage  est  aisément  re- 
connu à  sa  modestie  et  le  sot  à  son  orgueil.  —  7.  L'esprit  n'est 
])as  moins  troublé  par  l'ivresse  de  la  colère  que  par  l'ivrr'sse 
véritable.  —  S.  Les  anciens  adoraient  tout,  excei:>té  ie  vrai  Dieu. 
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—  9.  Tout  était  enseveli  sous  ces  masses  énormes.  —  10.  Ils 
furent  enfin  délivrés.  —  11.  Les  hommes  enduraient  de  grandes 
souffrances. 

c)  Indiquer  si  les  verbes  coïijugués  avec  Vanriliaire  être  sont 
intransitifs  ou  passifs  : 

1.  Je  suis  allé  au  bois,  où  j'ai  trouvé  qu'un  grand  feu  était 
allumé.  —  2.  Il  semble  que  cet  homme  soit  né  pour  être  admiré. 

—  3.  L'ïndien  fut  étonné  lors(|u'il  vit  (  ue  j'étais  j^arti.  —  4.  Si 
les  présents  sont  acceptés,  l'arrangement  est  conclu.  —  5.  La 
vertu  timide  est  souvent  opprimée.  —  6.  Tous  les  cœurs  furent 
saisis  d'émotion. — 7.  Ne  soyez  point  effrayés  à  l'idée  de  quitter 
votre  pays.  —  8.  L'assemblée  fut  dispersée.  —  9.  Cet  homme 
est  tombé  dans  le  piège  qu'il  était  venu  tendre  à  ses  ennemis.  — 
10.  Sa  voix  fut  étouffée  par  les  sanglots.  —  11.  Il  était  mort 
avant  qu'il  fût  reconnu. 

362.  Conjugaison.  —  Conjuguer  les  verbes  passifs  du  texte  aux 
temps  où  ils  sont  employés. 

363.  Analyse  graininatieale.  —  Tous  les  verbes  du  texte. 

364.  Exercice  de  langage.  —  a)  Rendre  de  cinq  manières  les 
idées  exprimées  dans  la  première  phrase  du  texte. 

b)    Composer   une  petite  phrase  sur  chacun  des  mots  suivants    : 
Servir,    serviteur,    servitude,    service,    serviable,    servile,    asservir, 
serviette. 

365.  Rédaction.  —  une  tempête  de  neige. 


54^  LEÇON.  —  VERBES  PRONOMINAUX. 


313,  —  Le  verbe  est  à  la  forme  pronominale  quand  il  a  f 
pour  complément  un  pronom  désignant  le  même  être  que  le  l 
sujet*  • 

• 
^  Ainsi,  les  verbes  sont  pronominaux  dans  les  expressions  je  me  ? 
I  fUtfe,  tu  te  moques,  car  les  pronoms  compléments  me,  te,  dé-  | 
•  signent  les  mêmes  êtres  que  les  sujets  je,  tu,  ? 

• 

^1-i-  —  Au  point  de  vue  du  sens,  les  verbes  prono-  I 

I  i 


216  C'est   un  méchant  métier  que  celui  de  médire. 


• 


t  miuaux  peuvent  être  réfléchis,  réciproques  ou  simple- 
l  ment  pronominaux. 

l      315.  —  Le  verbe  pronominal  est  réfléchi  lorsqu'il 
I  exprime  l'action  du  sujet  sur  lui-même  : 

i      Ils  s<  sont  levés.  Us  se  sont  découverts. 

• 

I      316.  —  Le  verbe  pronominal  réfléchi  est  dit  réci- 

t  proque  lorsque  son  sujet  représente  deux  ou  plusieurs 

i  êtres  <|ui  agissent  l'un  sur  l'autre  ou  les  uns  sur  les 

]  autres;  il  exprime  réciprcjcité  d'actirju.  Le  verbe  réci- 

]  prejcpie    ne    peut    par    suite    s'employer    ({u'aux    trois 

;  personnes  du  pluriel   : 

i      Ils  (Jean  et  Pierre)  se  sont  salués  peAiment. 

i      Lf  chien  et  le  chat  se  battent. 

I      On  se  salue  mutuellement  (On  a  le  sens  du  pluriel). 

l       Les  verbes  suivants  sont  or«linairement  réciproques    : 


?  s  'accorfler 

se  chamailler 

se  haïr 

s'entr 'aider 

•  s'accoster 

se   chercher 

se  lier 

s 'entre-choquer 

:  s'agacer 

se  concerter 

se  nuire 

s  'entre-déchirer 

i  s'allier 

se   contrarier 

se  réunir 

s 'entre-détruire 

t  s'attaquer 

se  contredire 

se    séparer 

s  'entre-tuer 

1  s 'attendre 

se  disputer 

se   voir 

etc. 

•  se  battre 

s 'écrire 

etc. 

l  se    brouiller 

s 'embrasser 

I       Remarques.  —  I.  Le  préfixe  entre    (s'entr'aider)   et  le  pro- 
t  nom    indéfini    l'un    l'autre    rendent   dans   certains  verbes   ri<lée 
i  de   réciprocité  évidente    : 
l       IJ.s  .s 'entT^ aident  ;   ils  s'aident    l'un   l'autre    (ou   les   uns   les 

•  autres). 

t  i 

t       IL  11  faut  quelquefois  recourir  à  l'examen  du  sens  pour  dis-  ; 

I  tinguer  le  verbe  réciproque  du  verbe  simplement   réffécJii    :  f 

*  Ces  deux  enfants  se  nuisent  par  leur  dissipation.  i 
?  4 
I  Le  verbe  est  simplement  réfléchi  si  l'on  veut  dire  que  chaque  ? 
t  enfant  se  nuit  â  lui-même;  il  est  réciproque,  si  l'on  veut  dire  | 
I  qup  la  dissipation  de  Vun   nuit  à  Vautre  et  réciproquement.  'f 

t  • i 
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I      317.  —  Pai'ini  les  verbes  pronominaux  non  réflcchis 

•  ou  simplement  pronominaux,  on  distingue  : 

I  1"  Les  ver])es  pronominaux  par  nature  ou  cssenfieî- 
l  lement  pronominaux  qui  s'emploient  toujours  à  la 
I  forme  pronominale. 

I      Tels  sont    :  s'évanouir,  s'emparer,  se  souvenir,  etc. 

I  (Voir  X°  938,  1^) 

i 

t      2°  Les    verbes    qui    changent    de    signification    en 

t  passant  de  la  forme  active  à  la  forme  pronominale. 

•  Tels  sont  :  s'apercevoir,  se  douter  de,  s'attendre  à, 
îetc.   (Voir  X^  938,  2\) 

i 

I      3^  Les  verbes  (jui  prennent  un  sens  passif  en  passant 
?  de  la  forme  active  à  la  forme  pronominale. 
I      Le  blé  se  sème   (est  semé)  au  printemps. 
i      //-  se  vend  (est  vendu)  cher  cette  année. 
t      La  porte  s'ouvre  (est  ouverte). 

I  Remarque.  —  Dans  les  verbes  .simplement  pronominaux,  le 
f  pronom  complément,  bien  que  représentant  le  sujet,  n'est  pas 
:  un  véritable  complément  ;  il  n  'en  a  que  la  forme  et  non  le  sens, 
\  il  est  employé  uniquement  pour  renforcer  le  sujet.  Il  n  'v  a  pas 
:  lieu  (le  l'analyser,  puisqu'il  n'a  pas  île  fonction  définie  et  forme 
Â  avec-  le  verbe  une  sorte  de  locution  verbale. 
i 

•  .318.  —  La  plupart  des  verbes  transitifs  par  nature 
I  —  transitifs  directs  et  indirects  —  i)euvent  être  employés 
I  à  la  forme  pronominale    : 

f      7/  se  âoïine,  il  se  plaît,  il  se  meurt. 

l 

j      319.  —  Les     verbes    pronominaux     se     conjuguent 

t  dans    leurs    temps    composés    avec    l'auxiliaire    être  \ 

I  employé  pour  l'auxiliaire  avoir  :  I 

•  Je  me  suis  frappé  pour  j^ai  frappé  moi.  i 

t  i 
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320.  —  VERBE    PRONOMINAL    SE    FLATTER. 


1 

MODE 

IXFIXITIF. 

1 

t                              PRÉSENT. 

1                                   P-ASSÉ. 

: 

?         Se  flatter 

S 'être  flatté  .  . 

! 

MODE 

PAT^TICIPE. 

j 

[                              PRÉSENT. 

!  .                                 PASSÉ. 

!         Se  ûattant 

{           s 'étant  flatté 

t 

? 

MODE 

INDICATIF. 

i 

PRESENT. 

Je  me  flatt*? 
Tu  te  flattf.s 
Il  se  flatté" 
Xous  nous  flatto??5 
Vous  vous  flatter 
Ils  se  ûdiiUnt 

IMPARFAIT. 

Je  me  flatta 2.S 
Tu  te  flatter î.s 
Il  se  flatta)/ 
Xous  nous  flattî07îs 
Vous  vous  ûattiez 
Ils  .-e  ûattaient 

PASSÉ  SIMPLE. 

Je  me  flatta? 

Tu  te  flattrt.s 

Il  se  flatta 

Xous  nous  flattâmes 

Vous  vous  ûattâtes 

Ils  se  flatt-r- ?•<=/> f 

FUTUR    SIMPLE. 

Je  me  flatterai 
Tu  te  flattera.s 
Il   se   flattera 
Xous  nous  flatterons 
A'ous  vous  flatteree 
Ils  se  ûatteront 


PASSE   COMPOSE. 

Je  me  suis  flatté 

Tu  t'es  flatté 

Il  s 'est  flatté 

Xous  nous  sommes  flatté.s 

Vous  vous  êtes  flatté.s 

Ils  se  sont  flattés- 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Je  m'étais  flatté 

Tu  t 'étais  flatté 

Il  s'était  flatté 

Xous  nous  étions  flattés 

Vous  vous  étiez  flattés 

Ils  s  'étaient  flattés 

PASSÉ   ANTÉRIEUR. 

Je  me  fus  flatté 

Tu  te  fus  flatté 

Il  se  fut  flatté 

Xous  nous   fûmes  flattés 

A'ous  vous  fûtes  flattés 

Ils  se  furent  flattés 

FUTUR  ANTÉRIEUR. 

Je  me  serai  flatté 

Tu  te  seras  flatté 

Il  se   sera   flatté 

Xous  nous  serons  flattés 

Vous  vous  serez  flattés 

Ils  se  seront  flattés 


La   vertu    malheureuse   en   est   plus   respectable. 
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MODE    COXDITIOXXEL. 


PRESENT  OU  FUTUR. 

Je  me  flatterais 
Tu  te  flatterais 
Il  se  flatterai* 
Xoiis  nous  flatterions 
Vous  TOUS  flatteries 
Ils  se  flatteraie/ft 


PASSE. 


PASSÉ    (2« 


Je  me  fusse  flatte' 
Tu  te  fusses  flatte' 
Il  se  fût  flatte' 


Je  me  serais  flatté 
Tu  te  serais  flatté 
Il  se  serait  flatté 
Xous  nous  serions  flattée 
A'ous  vous  seriez  flattés 
Ils  se  seraient  flattés- 
forme). 

Xous  nous  fussions  flattés 
Tous  vous  fussiez  flattés 
Ils  se  fussent  flattés 


MODE    IMPERATIF. 

PRÉSENT  OU  FUTUR.  FUTUR  ANTÉRIEUR. 


Flatte-toi 

Flatto?îS-nous 
Flattes-vous 


Ce  temps  n  'est  pas  usité. 


MODE    SUBJONCTIF. 


PRESENT  OU  FUTUR. 

Que  je  me  flatte 
Q"e  tu  te  flattes 
Qu'il  se  flatte 
Que  nous  nous  flattions 
Que  vous  vous  flattiez 
Qu'ils  se  flattent 

IMPARFAIT. 

Que  je  me  flattasse 
Que  tu  te  flattasses 
Qu'il  se  flattât 
Que   n.    n.   flattassions 
Que  V.  V.  flattassiez 
Qu'ils  se  flattassent 


Que  je  me  sois  flatté 
Que  tu  te  sois  flatté 
Qu'il  se  soit  flatté 
Que  n.  n.  soyons  flattés 
Que  V.  V.  soyez  flattés 
Qu'ils  se  soient  flattés 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Que  je  me  fusse  flatté 
Que  tu  te  fusses  flatté 
<^u'il  se  fût  flatté 
Que  n.  n.  fussions  flattés 
Que  V.  V.  fussiez  flattés 
Qu'ils  se  fussent  flattés 
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LECTURE.  —  DICTEE. 

Une  leçon  de  vol.  —  La  mère  se  lève  sur  ses  ailes;  le 
petit  regarde  attentivement  et  se  soulève  un  peu  aussi. 
Puis  vous  le  voyez  voleter;  il  regarde,  agite  ses  ailes.  Tout 
cela  va  bien  encore,  cela  se  fait  dans  le  nid.  La  difficulté 
commence  pour  se  hasarder  d'en  sortir.  La  mère  l'appelle, 
elle  lui  montre  quflrjue  petit  gibier  tentant,  elle  lui  promet 
une  récompense,  elie  essaye  de  l'attirer  par  V appât  d'un 
moucheron.  Le  petit  hésite  encore.  Et  mettez-vous  à  sa 
place.  Il  ne  s'agit  pas  de  faire  ici,  dans  une  chambre,  un 
pas  entre  la  mère  et  la  nourrice  pour  tomber  sur  des  cous- 
sins. Cette  hirondelle  d'église,  qui  professe  au  haut  de  la 
tour  sa  première  leçon  de  vol,  a  peine  à  enhardir  son  fils, 
à  s'enhardir  peut-être  elle-même  à  ce  moment  décisif.  Tous 
deux,  j'en  suis  sûr,  du  regard  plus  d'une  fois  mesurent 
l'abîme  et  regardent  le  pavé.  Il  faut  qu'il  ci^oie  sa  mère, 
il  faut  qu'elle  se  fie  à  l'aile  du  petit  si  novice  encore.  Mais 
il  a  cru,  il  s'est  lancé,  il  ne  retombera  pas. 

MiCHELET. 

366.  Explication.  —  1"  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  se  lève  sur  ses  ailes;  quelque  petit  gibier  tentant  ;  hiron- 
delle (Véglise;  mesurent  Vahime;  elle  se  -fie  à  Vaile  du  petit. 

367.  Exercice  (l'ol)servation.  —  Que  fait  la  mère  pour  ap- 
prendre à  voler  à  son  petit?  —  Pourquoi  celui-ci  a-t-il  peur?  — 
L'apprentissage  est-il  bien  long?  Pourquoi?  —  Avez-vous  fait  des 
choses  qui  vous  ont  d 'abord  effrayé,  mais  qui  maintenant  vous 
semblent  non  seulement  faciles,  mais  agréables? 

36S.  (irainniaire.  —  a)  Trouver,  dans  le  texte,  les  verbes 
de  forme  jironomiyude,  et  en  souligner  le  sujet  et  le  pronony 
complément. 

h)  Même  erercice  sur  les  phrases  suivantes  : 
1.  Les  enfants  méchants  se  battent  avec  leurs  camarades.  — - 
2.  Ortaines  personnes  se  taisent  quand  elles  devraient  parler 
et  parlent  quand  elles  devraient  se  taire.  —  .î.  Je  ne  m'absente 
pas  de  l'école  sans  besoin  et  sans  permission.  —  4.  Vous  vous 
repentirez  d'avoir  perdu  un  temps  précieux.  —  5.  Les  élèvei* 


La  vie  est  un  combat  dont  la  palme  est  au  Cieux.         221 


courageux  se  jouent  des  difficultés  qui  se  rencontrent  dans  l'é- 
tude. —  6.  On  se  trompe  si  l'on  croit  o])tenir  le  pardon  de  ses 
fautes  sans  faire  pénitence.  —  7.  Nous  nous  rappelons  avec 
bonheur  le  bien  que  nous  avons  fait.  —  8.  Dieu  punit  ceux  qui 
se  moquent  des  choses  saintes. 

c)  Désigner  par  (v.  réf.)  les  verbes  réfléchis,  jtar  (v.  s.  p.) 
les  verbes  simplement  pronominau.r  et  par  (v.  réc.)  les  verbes 
pronominaux  réciproques   : 

1.  Les  gens  bien  élevés  se  partent  gracieusement.  —  2.  Sou- 
venez-vous des  bienfaits  de  Dieu.  —  3.  Celui  (lui  pèche  se  tourne 
du  côté  du  démon.  —  4.  Nous  nous  efforçons  de  faire  chaque 
jour  des  progrès  dans  la  science  et  la  vertu.  —  5.  Se  dire  des 
injures  indique  un  mauvais  cœur  et  un  manque  d'éducation.  — 
0.  S'accuser  franchement  de  ses  fautes,  c'est  déjà  une  répara- 
tion. —  7.  Des  menaces,  on  en  vint  aux  coups  :  des  blessures 
s'ensuivirent.  —  8.  Il  faut  s'ingénier  à  être  aimable  envers  les 
l)arents  âgés  ou  infirmes. 

d)   Même  exercice  : 

LES  ANIMAUX  SAUVAGES.  —  Ces  animaux  que  nous  ap])elons 
sauvages,  parce  qu'ils  ne  nous  sont  pas  soumis,  ont-ils  besoin 
de  nous  pour  être  heureux  ?  Ils  ont  donc  raison  de  fuir  l'espèce 
humaine,  de  se  dérober  à  notre  aspect,  de  s'établir  dans  les  soli- 
tudes éloignées  de  nos  habitations,  de  se  servir  de  toutes  les 
ressources  de  leur  instinct  pour  se  mettre  en  sûreté,  et  d'em- 
ployer, pour  se  soustraire  à  la  i)uissance  de  l'homme,  tous  les 
moyens  de  liberté  que  la  nature  leur  a  fournis  en  même  temps 
<iu'elle  leur  a  donné  le  désir  de  l'indépendance. 

Les  uns,  et  ce  sont  les  plus  doux,  les  plus  innocents,  les  plus 
tranquilles,  se  contentent  de  s'éloigner,  et  passent  leur  vie  dans 
nos  campagnes;  ceux  qui  sont  plus  déliants,  plus  farouches, 
s'enfoncent  dans  les  bois  ;  d'autres,  comme  s'ils  savaient  qu'il  n'y 
a  nulle  sûreté  sur  la  surface  de  la  terre,  se  creusent  des  de- 
meures souterraines,  se  réfugient  dans  des  cavernes,  ou  gagnent 
les  sommets  des  montagnes  les  plus  inaccessibles;  enfin  les'' plus 
féroces,  ou  plutôt  les  plus  fiers,  n'habitent  que  des  déserts,  et 
régnent  en  souverains  dans  ces  climats  brûlants  où  l'homme, 
aussi  sauvage  qu'eux,  ne  peut  leur  disputer  l'empire. 

BUFFOX. 

369.  Conjuoaison.  —  Conjuguer  les  verbes  pronominaux  du  texte 
au  temps  où  ils  sont  employés  et  au  plus-que-parfait  de  l'indicatif. 
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370.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Former  des  phrases  où 
entreront  les  verbes  réeiproqnes  suivants  :  s'entr'égorger,  s'entre- 
haïr,  s'entre-heurter,  s' entr' avertir,  s'entr 'admirer. 

b)  Former  cinq  autres  verbes  réciproques  à  l'aide  du  préfixe  entre 
et  les  employer  dans  autant  de  phrases. 

371.  Rédaction.  —  ma  première  leçon  de  patinage. 

LECTURE.  —  RECITATIOX. 

La  petite  mendiante. 

C'est  la  petite  mendiante 
Qui  vous  demande  un  peu  de  pain. 
Donnez  à  la  pauvre  innocente, 
Donnez,  donnez,  car  elle  a  faim. 

Ne  rejetez  pas  ma  prière  !  5 

Votre  cœur  vous  dira  pourquoi! 
J'ai  six  ans,  je  n'ai  plus  de  mère; 
J'ai  faim,  ayez  pitié  de  moi! 

Hier,  c'était  fête  au  village, 
A  moi  personne  n'a  songé  ;  10 

Chacun  dansait" sous  le  feuillage, 
Hélas!  et  je  n'ai  pas  mangé. 

Pardonnez-moi  si  je  demande  : 

Je  ne  demande  que  du  pain. 

Du  pain  !  je  ne  suis  pas  gourmande.      15 

Ah!  ne  me  grondez  pas  :  j'ai  faim. 

X  'allez  pas  croire  que  j 'ignore 

Que  dans  ce  monde  il  faut  souffrir  ; 

Mais  je  suis  si  petite  encore  ! 

Ah!  ne  me  laissez  pas  mourir.  20 

Donnez  à  la  pauvre  petite, 
Et  pour  vous  comme  elle  priera  1 
Elle  a  faim,  donnez,  donnez  vite  ; 
Donnez,  quelqu'un  vous  le  rendra. 
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372.  Exercice  d'observation.  —  l.  Pourquoi  cette  petite 
fille  excite-t-elle  notre  compassion  (pitié)?  —  2.  Quels  mots  répète- 
t-ellef  —  3.  Quelles  qualités  a  son  langage?  —  4.  Que  veut  dire  : 
Votre  cœur  vous  dira  pourquoi?  —  5.  Trouvez  deux  adjectifs  em- 
ployés comme  noms.  —  6.  Qu'est-ce  qui  est  décrit  dans  la  seconde 
strophe  et  qui  rend  la  détresse  de  l'orpheline  encore  plus  grande?  — 
7.  Détruisez  l'inversion  du  2*  vers.  —  8.  Quelles  idées  ont  été 
opposées  par  l'auteur  à  c'était  la  fête  et  chacun  dansait?  —  9.  Que 
dit  la  petite  pour  s 'excuser  d 'insister  sur  son  dénuement  ?  — 
10.  Pourquoi  a-t-elle  peur  d'être  grondée?  —  11.  Que  dit  cette  en- 
fant pour  marquer  son  expérience  précoce  de  la  misère?  —  12.  Vous 
l'approuvez  quand  elle  dit  qu'elle  est  encore  trop  petite  pour  souf- 
frir, pourquoi?  —  13.  Que  promet-elle  en  retour  des  aimiônes?  — 
14.  Que  désigne  ici  le  mot  quelqu'un?  —  15.  Citez  un  proverbe 
ayant  la  même  signification  que  le  dernier  vers.  —  16.  Ecoute-t-OH 
la  pauvre  orpheline?  —  17.  X 'est-on  pas  choqué  de  savoir  que  le 
public  ''rejette"  la  petite  mendiante?  —  18.  Que  va-t-elle  faire 
pour  être  secourue?  —  19.  Quels  sont  ceux  que  l'aspect  de  l'infor- 
tune attriste?  —  20.  Que  ressent-on  à  la  vue  du  malheur  ou  de  la 
souffrance?  —  21.  Par  quels  mots  la  petite  mendiante  s'est-elle 
désignée  dans  le  cours  du  morceau?  —  22.  Quels  sentiments 
éprouve-ton  à  la  lecture  de  cette  complainte? 


55^  LEÇON.  —  DIFFERENTES  SORTES  DE  CON- 
JUGAISONS.   CONJUGAISON  interrogatrt: 

ET   NEGATIVE. 


I  32 J.  —  La  conjugaison  peut  être  affirmative,  négative  ou  | 
t  interrogatîve  :  t 

i       Vous  chantez f  ils  finiront   (forme  affirmative).  f 

?       Vous  ne  chantez  pas,  ils  ne  finiront  point  (forme  négative).     | 

4       Chantez-vous?    Finiront-ils?    (forme  interrogative).  ? 

•  • 

i      Remarque.   —   La   conjugaison   peut   être   en   même  temps  ? 

^  interrogative  et  négative  :  | 

I       Ne  chantez-vous  pas?  Ne  finiront-ils  point?  \ 

i  322.  —  Dans  la  conjugaison  interrogative,  le  pronom  sujet  \ 
I  suit  le  verbe  et  s'y  joint  toujours  par  un  trait  d'union.  —  Dans  ? 
I  les  temps  composés,  il  se  place  entre  l'auxiliaire  et  le  participe  :  i 
?       Donnes-iu}    As-l\x  donné?  | 

.«..•~«t 
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p 

t      Remarques.  —  I.  Lorsque  le  sujet  du  verbe  interrogatif  est 
\  un  nom.  on  place  après  le  verbe  les  pronoms  il  ou  elle  qui  forment 
\  pléonasme    : 
l      2Ion  père  chantait-ili    Ma  mère  finit-elle^- 

I       II.  Dans  les  verbes  pronominaux  conjugués  interrogativement, 
f  le  pronom  objet  reste  placé  avant  le  verVje   : 

I       Se  repent-iJ?    Me  tromperais- je ^ 
• 

I       323.  —  Quand  la  première  personne  du  singulier  se  termine 
f  par  un  e  muet,  cet  e  se  change  en  e  fermé  devant  le  pronom  je  : 

I      Aimé-je?    Donné- je?    Eusse- je? 

• 

t       324.  —  Lorsque  la  troisième  personne  du  singulier  finit  par 

I  â  ou  par  e,  on  sépare  le  verbe  du  pronom  sujet  par  un  /  eupho- 

f  nique  que  l'on  place  entre  deux  traits  d'union    : 

;      Pense-i-iî  ?    Donna-X-iî  ? 

• 

I      '325.  —  En  général,   la  première  per-sonne   du  sin- 

I  gulier  ne  s'emploie  pas  interrogativement  au  présent 

I  de  l'indicatif.    Au  lieu  de  comprends- je?  deviens- je? 

\  on  dit  mieux,  en  prenant  un  autre  tour  :  Est-ce  cjue  je 

l  comprends?  est-ce  que  je  deviens? 

I      On    dit    cependant     :    Parlé- je?    aimé-je?    suis- je? 

l  vais- je?  dis- je?  fais- je?  dois- je?  puis- je?  vois- je?  etc. 

I  C'est  l'u.sage  qui  doit  servir  de  règle  à  cet  égard. 

f 

I      826.  —  Pour    conjuguer    les    verbes    négativement, 

I  on  met  ne  avant  le  verbe  et  pas,  point,  jamais,  etc., 

i  après   le   verbe  ;    ces   derniers   mots   se   placent   entre 

?  l'auxiliaire  et  le  participe  dans  les  temps  composés. 

1      Je  ne  veu.r  pas. 

I      II  ne  parh  jamais. 

i      Jf  n'ai  pas  voulu. 

I      //  n'a  point  lu. 
• 

1      Au   présent    de   l'infinitif,    les    deux   parties   de    la 

l  négation  ne  se  séparent  pas  et  se  placent  avant  le  verbe  : 

t      Ne  pas  parler  est  excellent. 


La  perte  du  temps  est  irréparable. 
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327.  —  Dans    la    conjugaison    négative-interrogative,    le 
pronom  sujet  se  met  avant  la  seconde  partie  de  la  négation  : 

Ne  r/e^-VOUS  pasf  N'as-iM  pas  écouté? 

328.  —  On  ne  conjugue  sous  la  forme  interrogative 
que  les  temps  de  l'indicatif  et  du  conditionnel. 

329.  VEEBE   MODELE    DONNER. 


j 

MODE  INDICATIF. 

i 

PRÉSENT. 

PASSÉ   COMPOSÉ. 

i 

Donné- je  f 

Ai -je  donné? 

i 

Donnes-tu? 

As-tu  donné? 

1 

Donne-t-il? 

A-t-il   donné? 

? 

Donnons-nons? 

Avons-nous  donné? 

1 

Donnez-voi*  ? 

Avez-vous  donné? 

Donnent-ils? 

Ont-ils  donné? 

j 

IMPARFAIT. 

PLUS-QUE-PARFAIT, 

j 

Donnais-je?  etc. 

Avais- je  donné?  etc. 

1 

PASSÉ  SIMPLE. 

PASSÉ   ANTÉRIEUR. 

i 

t 

Donnai- je?  etc. 

Eus-je  donné  ?  etc. 

1 

FUTUR    SIMPLE. 

Donuerai-je?  etc. 

FUTUR  ANTÉRIEUR. 

Aurai-je  donné?  etc. 

; 

i 

MODE    CON 

PRÉSENT. 

DITIONNEL. 

PASSÉ. 

i         Donnerais- je?  etc. 

L ^ 

Aurais-je  donné?  etc.            \ 

t«*^*#«l0Jl>ll#liSil>ll0ii#«i#ii^«i#«t#»l#n>»t#ti0ti#i-*--*--'^ 

LECTURE. 

—  DICTEE. 

Monologue  d'Harpagon.  —  On  m'a  dérobé  mon  ar- 
gent. Qui  peut-ce  être?  Qu 'est-il  devenu?  Où  est-il?  Où 
se  cache-t-il?  Que  ferai-je  pour  le  retrouver?  Où  courir? 
Où  ne  pas  courir  ?  N  'est-il  point  là  ?  N  'est-il  point  ici  ?  Qui 
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est-ce?  Arrête  (à  lui-même,  se  prenant  par  le  bras),  co- 
quin. . .  Ah!  c'est  moi!  Mon  esprit  est  trouhlé  et  j'ignore 
où  je  suis,  qui  je  suis,  ce  que  je  fais...  Que  de  gens 
assemblés!  Je  ne  jette  mes  regards  sur  personne  qui  ne 
me  donne  des  soupçons,  et  tout  me  semble  mon  voleur. 
Eh!  de  quoi  est-ce  qu'on  parle  là?  de  celui  qui  m'a  dé- 
robé ?  Quel  bruit  fait-on  là-haut  ?  Est-ce  mon  voleur  qui  y 
est?  De  grâce,  si  l'on  sait  des  nouvelles  de  mon  voleur,  je 
supplie  que  l'on  m'en  dise:  n'est-il  point  caché  là,  parmi 
vous?  Ils  me  regardent  tous  et  se  mettent  à  rire. 

Molière. 

373.  Explication.  —  1"  Des  mots  en  italique.  2."  Des  expressions 
suivantes  :  mon  esprit  est  trouhlé;  jeter  ses  regards;  je  supplie  que 
l'on  m  'en  dise. 

374.  —  Exercice  d'observation.  —  Quel  vice  l'auteur  a-t-il  peint 
dans  ce  personnage?  —  Montrer  que  ce  vice  a  troublé  la  vue,  l'ouïe, 
le  toucher  et  l'esprit  d'Harpagon.  —  Quel  incident  paraît  invrai- 
semblable ? 

37Ô.  Grammaire.  —  a)  Signaler,  flans  le  texte,  les  verbes 
qui  ont  la  forme  affirmative,  ceux  qui  ont  la  forme  négative  et 
ceux  qui  ont  la  forme  interrogative. 

h)  Donner,  quand  cela  est  possible,  la  forme  interrogative  aux 
verbes  de  Vexercice  suivant    : 

1.  Je  chante.  —  2.  Tu  parleras.  —  3.  Je  dors.  —  4.  Il  sort.  — 
5.  Je  travaille.  —  6.  Ils  te  le  diront.  —  7.  Il  s'ennuie.  —  8.  Tu 
vas  bien.  —  9.  Il  eût  succombé.  —  10.  Tu  l'auras  trouvé.  — 
11.  Il  a  dormi.  —  12.  Il  pleuvra.  —  13.  Je  lui  dis.  —  14.  Venez 
me  voir.  —  15.  J'irai  à  la  messe.  —  16.  Je  pars.  —  17.  Vous 
vous  en  souvenez.  —  18.  Tu  iras  le  consoler.  —  19.  Ta  mère 
t'aime.  —  20.  Ton  père  te  corrige.  —  21.  Ton  maître  t'instruit. 
—  22.  Je  suis  en  classe.  —  23.  J'étitdie  ma  leçon.  —  24.  Je 
m'applique  à  mes  devoirs.  —  25.  Je  reçois  des  récompenses.  — 
26.  Les  vacances  approchent.  —  27.  J'ai  bien  travaillé.  — 
28.  J'aurai  des  prix.  —  29.  Mes  parents  et  mes  maîtres  seront 
satisfaits. 

c)   Beprendre  les  phrases  précédentes,  en  donnant  aux  verbes, 
1°   la  forme  négative,  2°    la  forme  négative-interrogative. 
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376.  Conjugaison.  —  Conjuguer  au  présent  de  l'indicatif  et  à 
la  forme  interrogative  des  verbes  :  faire,  être,  se  cacher,  courir, 
rendre,  dire. 

377.  Analyse  logique.  —  Les  vers  suivants  : 

La  mort  frappe  à  sa  porte,  elle  entre,  elle  se  montre. 

"Que  vois-je?  eria-t-il;  ôte-moi  cet  objet! 

Qu  'il  est  hideux  !  que  sa  rencontre 

Me  cause  d  'horreur  et  d 'effroi  î 

N'approche  pas,  ô  mort!   ô  mort,  retire-toi!" 

(La  Fontaine.) 

378.  Exercice  de  vocal)ulaii'e.  —  a)  Trouver  des  synonymes 
aux  mots  suivants  : 

Dérober,  argent,  cacher,  coquin,  troubler,  ignorer,  assembler,  re- 
ganl,  soupçon,  bruit,  nouvelle,  voleur,  supplier. 

b)  Composer  dix  phrases,  dans  chacune  desquelles  entre  un  mot 
de  la  famille  de  port. 

379.  Rédaction.  —  mox  pupitre.  —  De  quelle  matière  est-il  faitî 
—  Combien  peut-il  valoir?  —  Parlez  de  ses  dimensions  et  de  ses 
diô'érentes  parties.  —  Quels  sont  les  principaux  objets  qui  s'y 
trouvent?  —  Quels  services  vous  rend-il?  —  Quels  travaux  vos  de- 
vanciers et  vous-même  avez-vous  faits  sur  ce  pupitre?  —  Pourquoi 
faut-il  en  prendre  soin? 
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330.  —  Les  temps  des  verbes  se  divisent  en  temps  | 

I  primitifs  et  en  temps  dérivés.  | 

I      Les  temps  primitifs  sont  ceux  dont  on  forme  les  | 

autres  temps.  | 

Les  temps  dérivés  sont  ceux  qui  sont  formés  des  | 

temps  primitifs.  | 

i  331.  —  Il  y  a  cinq  temps  primitifs  :  le  présent  de  | 
l  Vinfinitif,  le  participe  présent,  le  participe  passé,  le  | 
t  présent  de  Vindicatif,  et  le  passé  simple.  ? 

I  I 
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I      332.  —  Le  présent  de  l'infinitif  forme   :  | 

i      1'  Le    futur   simple,    en    changeant    /*,    oir  ou    re  i 

I  en  rai.  etc.  :  | 

I      Chanter,  je  chanttTSii:  recevoir,  je  recevrai.  | 

I      Finir,  je  finirai;  vendre,  je  vendrai.  | 

f  .    • 

?      2-  Le  présent  du  conditionnel,  en  changeant  r,  oir  i 

f  ou  re  en  rais,  etc.  :  • 

I      Chanter,  je  chanterais-,    recevoir,  je  recevrais.  | 

I      Finir,  je  finirais;   vendre,  je  vendrais.  | 

t  f 

I      333.  —  Le  participe  présent  forme  :  | 

•  • 

t      1"  Le  pluriel  du  présent  de  Vindicatif,  en  changeant  • 

?  ant  en  ons.  ez.  ent  :  l 

I  Craignant  -.  nous  craignons,  vous  craignez,  ils  | 
I  craignent.  | 

I  2-  L'rtnparfaif  de  Vindicatif,  en  changeant  ant 'i 
I  en  ais.  etc.  :  t 

•  Rectvani,  je  recevais;  vendant,  je  vendais.  • 

!  '  ! 

;  3-  Le  présent  du  subjonctif,  en  changeant  ant  l 
I  en  e.  etc.  :  | 

I      Peignant,  ejue  je  peigne;  cousant,  cjue  je  couse.         f 

?  Remarque.  —  Les  verbes  du  3^  groupe  qui  se  ter-  f 
i  minent  en  evant.  changent  evant  en  oive,  à  toutes  les  | 
I  personnes  du  singulier  et  à  la  troisième  personne  du  | 
i  pluriel  du  présent  du  subjonctif   :  | 

i  i?fcevant  :  que  je  reçoive,  que  tu  reçoi'ves,  qu'il  \ 
1  reçoive,  qu'ils  reçoivent.  | 

f  ^  ? 

I      334.  —  Le  participe  passé  forme  tous  les  temps  \ 

i  composés,  à  l'aide  des  auxiliaires  avoir  et  être  :  t 

J      Chanté  :  j'ai,  j'avais,  j'eus,  j'aurai  .  . .  chanté.  t 

I      Parti  :  je  suis,  j'étais,  je  fus,  je  serai  . . .  parti.  I 

I  I 


Bien  de  plus  puissant  qu'un  homme  qui  prie. 
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335.  —  Le  présent  de  l'indicatif  forme  Vimpératif 
présent^  par  la  suppression,  des  pronoms  sujets  je, 
nous,  vous  : 

Prés,  de  l'ind.  :  Je  chante,  nous  finissons,  vous  vendez 
Impératif  :  chante,  finissons,  vendez 

336.  —  Le  passé  simple  forme  V imparfait  du 
subjonctif,  par  l'addition  de  se  à  la  deuxième  personne 
du  singulier   : 

Passé  simple  :  Tu  chantas,  tu  finis,  tu  reçus. 
Imp.  du  subj.  :  Que  je  chantasse,  que  je  finisse,  quô 
je  reçusse. 

337.  —  Lorsque  les  temps  primitifs  manquent,  les 
temps  dérivés  manquent  aussi  ordinairement. 

Ainsi  les  verbes  défeetifs  absoudre  et  braire  n'ayant 
pas  de  passé  simple  n'ont  pas  d'imparfait  du  subjonctif. 


TABLEAU  DES  TEMI 

Temps  primitifs. 

INFINITIF  PRÉSENT    ;     { 

Craindre. 

PARTICIPE  PRÉSENT 

Craignant. 


PARTICIPE     PASSE 

Craint. 

I  IND.   PRÉS.     : 

î  Je  crains,  n.  .  . ,  v. 
t 

i         PASSÉ    SIMPLE     : 
I  Tu  craignis. 


S  PRIMITIFS  ET  DES  TEMPS  DERIVES. 

Temps   dérivés. 

Fut.  simp.  :  .Fe  (-raindrai,  tu  craindras,. 
Cond.  prés.  :  Je  craindrais,  tu  craindrais. 

Ind.  prés,   (plur.)    :   X.  craignons,  v. 
Imparf.  :  Je  craignais,  tu  craignais, 
Subj.  prés.   :  C^ue  je  craigne,  que  tu 

Temps  composés  :  J'ai  craint,. .  .  J'avais 
craint,.  . .  J'eus  craint,.  . . 

Impér.  prés.:  Crains,  craignons,  craignez. 

Suhj.  imparf.   :  Que  je  craignisse,  que  tu 
craignisses,   .  . , 


2oU       Lu  communion  t.st  It  bonheur  et  la  force  du  chrétien. 


LECTURE.  —  DICTEE. 

Après  la  moisson.  —  Les  herbes  craquent,  les  tiges 
rampantes  abandonnent  leurs  fruits;  presque  plus  de 
fleurs  :  elles  se  sont  flétries  dans  cette  fournaise  qui  mûrit 
la  graine.  Et  le  soir,  au  lieu  du  parfum  qu'elles  n'ont 
plus,  c'est  une  odeur  de  moisson  qui  flotte.  Orge,  avoine, 
froment,  tout  est  coupé.  Ils  ont  fini  de  rire  et  de  bavarder 
entre  eux,  les  beaux  épis  tremblants.  Ils  sont  à  bas,  les  uns 
amoncelés  en  gerbes,  toutes  leurs  têtes  tournées  les  unes 
vers  les  autres  et  s 'embrassant  dans  la  mort;  les  autres 
déjà  rentrés.  Depuis  des  jours  et  des  jours,  les  gens  des 
fermes  les  fauchaient  à  pleines  faucilles,  trempés  de  sueur, 
les  hommes,  les  femmes,  chacun  fonçant  dans  un  carré 
fauve.  C'est  fini.  La  campagne  a  donné  sa  récolte. 

R.  Bazin. 

380.  Explication.  —  l''  Des  mots  en  italique.  2"  Des  expressions 
suivantes  :  une  odeur  de  moisson  qui  flotte;  les  beaux  épis  trem- 
hlants ;  s'emhrassant  dans  la  mort;  à  pleines  fav/cilles ;  fonçant 
dans  un  carré  fauve. 

381.  Exercice  d'observation.  —  Trouver  le  plan  suivi  par  l 'au- 
teur. —  Quels  sont  les  effets  de  la  chaleur  sur  les  plantes?  — 
Pourquoi  l'auteur  appuie-t-il  tant  sur  la  coupe  du  blé?  —  Relever 
les  expressions  qui  supposent  le  sentiment  aux  épis.  —  La  moisson 
se  fait-elle  encore  ordinairement  de  cette  manière? 

3(S2.  Grammaire.  —  a  )  Dire,  pour  chaque  verbe  du  texte, 
.'s'il  est  employé  à  un  temps  primitif  ou  à  un  temps  dérivé.  Dans 
le  premier  cas,  conjuguer  ce  verbe  à  tous  les  temps  formés  de 
ce  temps  primitif  (ne  donnant  que  la  première  personne  des 
temps  composés)  ;  dans  le  second  cas,  conjuguer  le  verbe  à  tous 
les  autres  temps  formés  du  même  temps  primitif. 

c)  Ecrire  les  verbes  suivants  au  participe  présent,  à  l'impar- 
fait de  Vindicatif  et  au  subjonctif  présent,  en  séparant  le  radical 
de  la  terminaison    : 

Parler,  démolir,  apercevoir,  soigner,  prétendre,  rompre,  prier, 
b)   A  la  suite  de  chaque  verbe  à  Vinfinitif,  écrire  la  première 


Dieu   mesure  .se.s  grâces  à   notre  générosité. 
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personne  du  futur  simple  et  du  conditionnel  présent,  en  séparant 
le  radical  et  la  terminaison   : 


Aimer 

rire 

louer 

l)ercer 

mordre 

partir 

fuir 

devoir 

donner 

adoucir 

rendre 

lire 

coudre 

remuer 

redevoir 

manger 

créer 

battre 

jîerdre 

concevoir 

souffrir 

boire 

manier 

vérifier 

apercevoir 

conclure 

jouir 

vaincre 

avertir 

construire 

383.  Conjugaison.  —  Conjuguer  chacun  des  verbes  suivants 
fomnie  dans  le  modèle,  page  229  :  jouer,  aimer,  polir,  offrir,  courir, 
percevoir,  devoir,  voir,  croire,  plaire,  teindre,  pendre,  écrire,  lire, 
ceindre,  répandre,  produire,  suivre,  descendre,  connaître. 

384.  Analyse  logique.  —  Le  texte  suivant  : 

O  l'amour  d'une  mère!   amour  que  nul  n'oublie! 

Pain  merveilleux  qu'un  Dieu  partage  et  multiplie! 

Table  toujours  servie  au  paternel  foyer! 

Chacun  en  a  sa  part,  et  tous  l 'ont  tout  entier.         V.  HuGO. 

385.  Exercice  de  langage.  —  a)  Trouver  un  nom  auquel  con- 
vienne l'adjectif  précédé  du  mot  très   : 

La  .  .  .  très  grosse.  —  La  ...  très  étendue.  —  Le  ...  très  rusé.  — 
L'...  très  agile.  —  Le  ...  très  dur.  —  Le  ...  très  fragile.  — 
Le  ...  très  orgueilleux.  —  Le  ...  très  brillant.  —  La  ...  très 
blanche.   —   La    ...    très   nourrissante.   —    Le    ...    très   lourd. 

b)  Eemphicer  les  points  par  le  mot  plume  ou  par  l'un  de  ses 
dérivés   : 

1.  Les  oiseaux  ont  le  corps  couvert  de  ...  —  -.  L'ensemble  des 
plumes  d'un  oiseau  forme  son  ...  —  3.  Une  sorte  de  balai  fait 
avec  des  plumes  est  un  ...  —  4.  Un  bouquet  de  plumes  fixé  à 
certaines  coiffures  est  un  ...  —  5.  On  époussette  les  meubles 
avec  des  ...  —  (5.  Le  ...  des  serins  est  jaune.  —  7.  Les  casques 
sont  souvent  ornes  de  ...  —  S.  Les  oiseaux  sont  des  animaux 
couverts  de   ... 

386.  Rédaction.  —  Pour  la  première  fois,  vous  avez  conduit  une 
moissonneuse,  tout  un  après-midi;   racontez  cet  événement. 
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L  'ANGELUS. 

387.  Exercice  d'observatioil.  —  1.  Que  représente  cette  image? 
■ —  2.  Combien  y  a-t-il  (\e  personnages  et  où  sont-ils?  —  3.  Quel  est 
le  moment  de  la  journée?  —  4.  Quel  temps  fait-il?  —  ô.  Décrivez 
cette  campagne.  —  6.  Que  voit-on  dans  le  lointain?  —  7.  Que  font 
actuellement  les  personnages?  —  8.  Quel  est  leur  travail?  Quelle 
part  chacun  y  prend-il?  —  9.  Quelle  est  l'attitude  de  chacun  d'eux 
dans  la  prière  et  quels  sentiments  exprime-t-elle?  —  10.  A  quelle 
classe  de  gens  appartiennent-ils?  —  11.  Le  fait  qu'ils  sont  pauvres 
a^oute-t-il  quelque  chose  à  leur  reconnaiss«wice  envers  Dieu?  — 
12.  Quelle  idée  religieuse  ressert  de  ce  tableau?  —  13.  Qu'a  vouln 
exprimer  l'auteur? 

Ecrivez  l'histoire  suggérée  par  cette   scène. 

LECTUEE.  —  RECITATIOX. 

L'Angelus   de   Millet   (Sonnet). 
C'est  la  fin  d'un  beau  jour  de  l'arrière-saison   : 
Le  soleil,  descendu  de  nuage  en  nuage, 
Dore  plus  faiblement  le  vivant  paysage, 
Et  de  ses  derniers  feux  empourpre  l'horizon. 

Occupés   dans   Un   champ,   une   fille,   un   garçon, 
A  l'appel  du  lieu  saint,  ont  cessé  leur  ouvrage; 
C'est  V Angélus  qui  tinte  au  clocher  du  village; 
Et  la  cloche  et  leurs  cœurs  vibrent  à  l'unisson. 
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Elle,  joignant  les  mains,  pieusement  s'incline; 
Lui,  d'un  largue  béret  qu'il  tient   sur  sa  poitrine, 
A  découvert  son  front,  par  le  hâle  bruni. 

Et  la  brise  du  soir,  passant  sur  la  prairie, 
S 'élève  et   va  porter  à  la  Vierge  Marie, 
Des  humbles   travailleurs   le  cantique  béni. 

Jules  Lemaitre. 


57»  LEÇON.  —  CONJUGAISON 
DES    VERBES    IRREGULIERS. 

i#.i«..»..»..».i».i».i»..Q..»..«..»..#.i«i.»..#..t..>..»..#..ti»#..». a. ■>■■>..( 

3^8.  —  Il  V  a  deux  sortes  de  verbes  irrég-uliers 


I 


1°  Les  verbes  qui  sont  réguliers  dans  leur  dérivation,  c'est-  | 
à-dire   qui   forment    leurs   temps   dérivés   d'après   les   règles 
données  précédemment  pour  la  formation  des  temps,  comme 
offrir,  écrire.   Pour  les  conjuguer,  il  suffit  de  connaître  leurs 
temps  primitifs. 

2^  Les   verbes   qui   forment    irrégulièrement    leurs   temps 
dérivés   comme   mourir,   voir.    Pour   les   conjuguer,   il   faut  » 
connaître  toutes  leurs  irrégularités.  | 

t 

Remarques.  —  La  liste  suivante  contient  tous  les  verbes  ? 
irréguliers  et  défectifs,  classés  par  ordre  alphabétique  dans  • 
chaque  groupe.  » 

Les  particularités  diverses  de  temps  et  de  modes  sont  indiquées  j 
en  caractères  italiques.  J 

Les  verbee  irréguliers  à  dérivation  régulière  sont  suivis  de  la  | 
lettre  R;   les  verbes  défectifs,  de  la  lettre  D.  | 

Cette  liste  contient  les  verl^s  réguliers  qui  se  conjuguent  | 
conmie  sentir,  certains  auteurs  les  clasf^ant  parmi  les  verbes  i 
irréguliers.  ? 

Les  verbe»  non  précédés  d 'une  astérisque  ont  été  étudiés  au*  ? 
Cours  Elémentaire;  on  étudiera  en  outre  au  Cours  Moyen  ceux  * 
qui  sont  précédés  d 'une  astérisque,  et  au  Cours  Supérieur  ceux  i 
qui  sont  précédés  de  deux  astérisques.  I 


J 
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1 339.    LISTE    GENERALE    DES    VERBES    IRRE-  ! 
•  ; 


GULIERS   ET   DEFECTIFS. 


1.  Aller.  i 


• 


I  I 

I  PSEilIER    GSOVPE.  î 

?  TERMINAISON    EN    ER.  i 

1 

t 
t 

?       PART.,  allant,  allé.  —  ixd.  prés.,  je  vaifi.  tu  vas.  il  va,  n.  allons,  ? 

î  V.  allez,  ils  vont.  —  passé  simple,  j'allai,.  ...  —  futur  simple,  | 

?  y  irai,  tu  iras,  il  ira,  n.  irons,  v.  irez,  ils  tro/Jf.  —  cond.  prés.,  | 

ï  y  irais,  tu  irai.s,   ....  —  impér.  prés.,  va,  allons,  allez.  —  sub.j.  ? 

I  PRÉS.,    que  y  aille,  que  tu   ailles,  qu'il  ««77^,  que  n,  allions,  que  • 

?  V.  alliez,  qu'ils  aillent.  ? 

:  .      ? 

I  Les  temps  composés  se  conjuguent  avec  l'auxiliaire  être  :  je  ? 
i  suis  allé.  i 

i  Dans  la  conjugaison  de  s'en  aller,  le  mot  en  se  place  immé-  j 
t  diatement  avant  l'auxiliaire  :  il  s'en  est  allé.  A  l'impératif,  f 
I  on  écrit  va-t'en  avec  une  apostrophe,  t'  étant  mis  pour  toi;  au  ? 
f  pluriel,  allez-vous-en.    Avec  le  mot  i/.,  on  met  une  s  à  r«   :  vas- y.  î 

i  I 

t  2.  Envoyer.  • 

I       PART.,  envoyant,  envoyé.  —  ixd.  pré.s.,  j  'envoie —  passé  ? 

t  SIMPLE,  j'envoyai,  ...  .  —  futur  simple,  y  enverrai,  tu  eu- | 
I  verras,  il  enverra,  u.  enverrons.  ....  —  cond.  prés.,  y  enverrais,  ? 
ç  tu  enverrais,  ...  .  —  (Le  futur  et  le  conditionnel  sont  les  i 
4  seuls  temps  irréguliers.)  t 

I       Renvoyer,   comme  envoyer.  \ 

t 
?  • 


T  ? 

i  DKUXIHME    GROVFE.                                      \ 

t  i 
?         TERMINAISON  KX  IR:    PART.  PRES.  EX  ISSANT.         • 

9  • 

?  « 

t  Tous  les  verbes  de  ce  groupe  sont  réguliers.                       | 
t 


TravaiUc  à  le  vaincre  toi-même. 
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TROISIEME    GEOUPE,    P"  CLASSE 
TKRMIXATSOX    EX    IR; 


PART.   PRES.  EX  ANT. 
(.iamais  en  issant). 
Abstenir  (s'),  c-omme  tenir. 
Accourir,  eonime  courir. 
Accueillir,  comme  cueillir. 

3.  Acquérir. 

PART.,  aequéraut,  accinis.  —  ixd.  prés.,  y  acquiers,  tu  acquiers, 
il  acquiert,  n.  acquérons,  v.  acquérez,  ils  acquièrent.  —  passé 
SIMPLE,  yacqui.s,  tu  acquis,   ....  —  futur  simple,  yacquerrai, 

tu  acquerras —  coxD.  PRÉS.,  j  ^acquerrais,  tu  acquerrais, 

...  .  —  IMPÉR.  PRÉS.,  acquiers,  acquérons,  acquérez.  —  sl'BJ. 
PRÉS.,  que  y  acquière,  que  tu  acquières,  qu'il  acquière,  que  n. 
acquérions,  que  v.  acquériez,  qu'ils  acquièrent. 

Ainsi  se  conjuguent  s'enquérir,  conquérir,  reconquérir,  requérir. 

Appartenir,  comme  tenir. 

4*.  Assaillir.  (R) 

PART.,  assaillant,  assailli.  —  ixd,  prés.,  j  'assaille,  tu  as- 
sailles, ....  —  PASSÉ  SIMPLE,  j  'assaillis,  tu  assaillis,  ....  — 
FUTUR  SIMPLE,  j 'assaillirai,  ....  —  coxd.  prés.,  j'assaillirais, 
....  —  IMPÉR.  prés.,  assaille,  assaillons,  a.<isaillez.  —  subj.  prés., 
que  j  'assaille,  .... 

Ainsi  se  conjugue^ //Y'.s.S'(n7/?>. 


Bouillir.    (R) 


PART.,  bouillant,  bouilli.  —  ixd.  prés.,  je  bous,  tu  bous,  il 
bout,  n.  bouillons,  v.  bouillez,  ils  bouillent.  —  passé  simple,  je 
bouillis —  FUTUR   SIMPLE,  je  bouillirai,    ...    .  —  coxd. 


PRÉS.,   je    bouillirais,    ....     — 
bouillez.  —   SUBJ.   prés.,   que  je 
bouille,  que  n.  bouillions,  que  v. 

Ainsi  se  conjugue  rebouillir. 

Circonvenir,  comme  venir. 

Concourir,    comme   courir. 

Conquérir,  comme  acquérir. 

Contenir,  comme  tenir. 

Contrevenir,  comme  tenir. 

Convenir,  comme  tenir. 


IMPÉR.  PRÉS.,  bous,  bouillons, 
bouille,  que  tu  bouilles,  Cju  'il 
bouilliez,  qu'ils  bouillent. 


••»'♦"♦>«♦•••■•■■••■■>•♦♦••••••"••■ 
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6.  Courir.  i 

PART.,  courant,  couru,  -r  IND-.  pkés.,  je  cours,  tu  cours,  il  , 
court,  n.  courons,  v.  courez,  ils  courent.  —  passé  simple,  je 
courus,  tu  courus,  ....  —  futur  simple,  je  courrai,  tu  courras, 
_  ,  —  coxD.  PRÉS.,  je  courrais,  tu  courrais,  ....  —  impér. 
prés.,  cours,  courons,  courez.  —  SUBJ.  PRÉS.,  que  je  coure,  que 
tu  coures,   .... 

Ainsi   se    conjuguent   accourir,    concourir,    discourir,    encourir, 
parcourir,  recourir,  secourir. 
Couvrir,  comme  ourrir. 

]  7.  Cueillir. 

t       PART.,   cueillant,  cueilli.  —  ind.   prés.,  je  cueille,  tu  cueilles, 
il  cueille,  n.  cueillons,  v.  cueillez,  ils  cueillent.  —  passé  simple, 

je  cueillis,  tu  cueillis —  futur  simple,  je  cueillerai,  tu 

cueilleras,  ....  —  coxD.  prés.,  je  cueillerais,  tu  cueillerais,  .... 

impér.  prés.,  cueille,  cueillons,  cueillez.  —  suBj.  prés.,  que 

je  cueille,  que  tu  cueilles,   .... 

Ainsi  se  conjuguent  accueillir,  recueillir. 
Découvrir,  comme  ouvrir. 

8*.  Défaillir.   (D) 

Ne  s'emploie  qu'aux  temps  composés,  aux  personnes  et  aux 
.  temps  simples  suivants  :  part.,  défaillant,  défailU.  —  ind. 
-  PRÉS.,  n.  défaillons,  v.  défaillez,  ils  défaillent.  —  imparf.,  je  de- 
i  faillais.    .  .  .    n.  défaillions,   ....  —  passé  simple,  je  défaillis, 

•  .  .  .  n.  défaillîmes. .  .—  fut.  simple  (peu  usité),  je  défaudrai..  . 
I  _  COXD.  prés,  (peu  usité),  je  défaudrais,  ....  —  subj.  prés., 
i  que  je  défaille,  ....  —  imparf.,  que  je  défaillisse,  .... 

\      Démentir,  comme  sentir. 

•  Desservir,,  comme  sentir. 
Détenir,  comme  tenir. 
Devenir,  comme  tenir. 
Dévêtir,  comme  vêtir. 
Disconvenir,  comme  tenir. 
Discourir.  <-omme  courir. 
Dormir,  comme  sentir. 
Encourir,  comme  courir. 
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• 

t      Endormir,  comme  sentir. 

i 

?      Enfuir   (s'),  comme  fuir. 

I       Enquérir   (s'),  comme  acquérir. 

l      Entretenir,  comme  tenir. 

t       Entr'ouvrir.  comme  ouvrir. 

• 

f  9*.  Faillir  (faire  une  faute,  manquer)-    (D) 

I  PART.,  faillant,  failli.  —  IXD.  prés,  (singulier  inusité),  n.  fail- 
t  Ions,  V.  faillez.  ils  faillent.  —  passé  simple,  je  faillis.  ....  — 
I  FUTUR  SIMPLE,  je  faudral  (peu  usité).  —  cond.  prés.,  je  faudrait, 
t  .  .  .  .  —  IMPÉR.  (inusité).  —  sub.j.  prés.,  que  je  faille,  que  tu 
i  failles,  ....  —  Les  temps  composés  sont  les  plus  usités. 
i 

\  10**.  Férir   (frapper).   (D) 

?      Usité    seulement    à    1 'infinitif    dans    la    jocution    setns    coup 
:  férir,  et  au  part,  passé  féru. 

I  11.  Fuir. 

• 

t      PART.,    fuyant,    fui.   —   ind.    prés.,   je    fuis,    tu    fuis,    il   fuit, 
I  n.  fuyons,  v.  fuyez,  ils  fuient.  —  passé  simple,  je   fuis,   tu 

î  fuis — FUTUR  simple,  je  fuirai.  ...    ,  n.  fuirons — 

:  (  OND.  P  '.Es.,  je  fuirais,   ...    ,  n.  fuirions   ....  —  impér.  prés., 
4  fuis,  fuyoïhs,  fuyez.  —  sub.j.   prés.,  que  je  fuie.    ...    ,  que  n. 
:  fuyions,    ...   —  IMPARF.,  que  je  fuisse,  (inusité). 
t      Ainsi  se  conjugue  s'enfuir. 

\  12**.  Gésir  (être  couché).   (D) 

f       N'est  usité  qu'aux  formes  suivantes    : 

i      Ci-gît.  —  PART.,  gisant.  —  ind.  prés.,  il  gît,  n.  gisons,  y.  gisez, 

I  ils  gisent.  —  imparf.,  je  gisais,  tu  gisais^  .... 

t      Intervenir,  comme  tenir. 

i 

i  13**.  Issir  (sortir).    (D) 

i       X 'est  usité  qu'au  participe  passé  et  aux  temps  composés.    Il 
t  se  conjugue  avec  l'auxiliaire  être.  —  part.,  issu. 
t      Mentir,  comme  sentir. 

i 

I  14.  Mourir. 

i       part.,   mourant,   mort.  —  ind.   prés.,   je  meurs,  tu   meurs,  il 
?  meurt,  n.  mourons,  v.  mourez,  ils  meurent.  —  passé  simple,  je 

: 
? 
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i 1 

I  mourus,  ....  —  futl-r  simple,  je  mourrai,  tu  mourras,  ...  .  —  | 
I  GOND.  PRÉS.,  je  mourrais,  ....  —  impér.  prés.,  meurs,  mourons,  | 
<  mourez.  —  subj.  prés.,  que  je  meure,  que  tu  meures,  qu'il? 
■  meure,  que  n.  mourions,  que  v.  mouriez,  qu'ils  ineurent.  —  i 
IMPARF.,  que  je  mourusse,  ....  —  Les  temps  composés  se  con-  f 
juguent  avec  l'auxiliaire  être.  i 

Offrir,  comme  ouvrir.  | 

1.5**.  Ouïr  (entendre).    (D)  î 

Ce  verbe  n  'est   plus  employé  qu  'au  prés,   de  1  'infinitif,   au  | 
,  PART,  passé  ouï  et  aux  temps  composés    :  j  'ai  ouï,   .... 

16.  Ouvrir. 

part.,  ouvrant,  ouvert.  —  ind.  prés.,  j'ouvre,  tu  ouvres,  û 
ouvre,  n.  ouvrons,  v.  ouvrez  ils  ouvrent.  —  imparf.,  j  'ouvrais, 
tu  ouvrais,  ....  —  passé  simple,  j  'ouvris,  tu  ouvris,  ....  — 
(.FUTUR  SIMPLE,  j 'ouvrirai,  ...  ,  n.  ouvrirons,  ...  .  —  cond. 
PRÉS.,  j 'ouvrirais,  ...  ,  n.  ouvririons,  ...  .  —  impér.  prés., 
!  ouvre,  ouvrons,  ouvrez.  —  sub.j.  prés.,  que  j'ouvre,  .  .  .  ,  que  n. 
ouvrions,    ....  —  imparf.,  que  j  'ouvrisse,   .  .  .   ,  que  n.  ouvris- 

*  sions 

Ainsi  se  conjuguent  couvrir,  découvrir,  entr 'ouvrir,  recouvrir, 

rouvrir. 

Parcourir,  comme  courir. 

Partir,  comme  sentir. 

I      Parvenir,  comme  tenir. 

• 

i       Prévenir,  comme  tenir. 

•  Provenir,  comme  tenir. 
• 

!  17**.  Quérir   (chercher).    (D) 

t       N'est  plus  usité  qu'à  1 'infinitif  prés,  et  dans  ses  composés 
?  acquérir,   conquérir,  reconquérir,  requérir.    (V.  acquérir.) 

Rebouillir r  comme  bouillir. 

Reconquérir,  comme  acquérir. 

Recourir,,  comme  courir. 

Recouvrir,  comme.  oMrnr. 

Recueillir,  comme  cueillir. 

Rendormir,  comme  dormir. 
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?  Repartir,  comme  partir. 

t  Repentir   (se),  comme  sentir. 

?  Requérir,  comme  acquérir. 

?  Resservir,  comme  sentir. 


•  Ressortir,  comme  sentir. 
\  Ressouvenir,  comme  tenir.  t 
i  Retenir,  comme  tenir.  ? 
i  Revenir,  comme  tenir.  • 
i  Revêtir,  comme  vêtir.  • 
l  Rouvrir,  comme  ouvrir.  i 

•  Secourir,  comme  courir.  i 
t  Sentir,   voir  modèle   page  190.                                                         | 

•  Servir,  comme  sentir.  t 

•  PI  •  ' 
i       Sortir,  comme  sentir.  f 

i  Souffrir,  comme  ouvrir.  i 

?  Soutenir,  comme  tenir.  j 

f  Souvenir  (se),  comme  tenir.  t 

•  Subvenir,  comme  tenir.  ? 
l  Survenir,  comme  tenir.  i 
k  ? 
I                                       18.  Tenir.  | 

I  PART.,  tenant,  tenu.  —  ixd.  prés.,  je  tiens,  tu  tiens,  il  tient,  l 
i  u.  tenons,  v.  tenez,  ils  tiennent.  —  passé  simple,  je  tins,  tu  tins,  * 
I  il  tint,  n.  fin  nies,  v.  tîntes,  ils  tinrent.  —  futur  simple,  je  | 
i  tiendrai,  tu  tiendras,  ...  —  cond.  prés*,  je  tiendrais,  tu  tien-  l 
\  drais,  ....  —  impér.  prés.,  tiens,  tenons,  tenez.  —  subj.  prés.,  ? 
I  que  je  tienne,  que  tu  tiennes,  qu'il  tienne,  que  n.  tenions,  que  | 
I  V.  teniez,  qu'ils  tiennent.  —  imparf.,  que  je  tinsse,  que  tu  ? 
I  tinsses,  qu'il  <î/it,  que  n.  tinssions,  ....  | 

I  Ainsi  se  conjuguent  tous  les  verbes  en  enir.  —  Venir,  devenir,  t 
1  parvenir,  provenir,  revenir,  survenir,  intervenir,  prennent  l'auxi-  | 
?  liaire  rire.  • 

i       Tressaillir,   comme  assaillir.  i 

:  • 

I       Venir,  comme  tenir.      (Voir  N°  300.  p.  202.)  | 


W.  Vêtir.  (R) 


f 


J      j'ART.,  vêtant,  »y'/j^  —  ixd.  prés.,  je  vêts,  tu  v»ns.  il  vêt,  n.  vé-  | 


4— 
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tons,  V.  vêtez,  ils  vêtent.  —  passé  simple,  je  vêtis,  tu  vêtis,  il 
vêtit,  n.  vêtimes,  v.  vêtites,  ils  vêtirent.  —  futur  simple,  je 
vêtirai,  tu  vêtiras,  ....  —  cond.  prés.,  je  vêtirais,  tu  vêtirais, 
.  _  .  __  iMPÉR.  PRÉS.,  vêts,  vêtons,  vêtez.  —  subj.  prés.,  que  ' 
je  vête,  que  tu  vêtes,  qu'il  vête,  que  n.  vêtions,  ....  —  imparf., 
que  je  vêtisse,  .... 

Ainsi  se  conjuguent  revêtir,  dévêtir. 

TBOISIEME    GBOVFE,   II'    CLASSE. 
TERMÏXAISOX    EX    OIR. 

20**.  Apparoir  (être  évident,  résulter).  (D) 

Terme  juridique;  n'est  usité  qu'au  prés,  de  I'inf.  et  à  la 
troisième  personne  du  singulier  du  prés,  de  Tind.  :  il  appert 
(il  est  alors  impersonnel). 

21.  Asseoir. 

PART.,  asseyant  ou  assoyant,  assis.  —  ixd.  prés.,  j'assieds, 
tu  assieds,  î\  assied,  n.  asseyons,  v.  asseyez,  ils  asseyent;  ou 
y  assois,  tu  assois,  il  assoit,  n.  assoyons,  v.  assayez,  \\^  assoient. 

—  IMPARF.,  j 'asseyais,  ...  ;  ou  j 'assoyais,  ....  —  passé  simple, 
j  'assis,  tu  assis,  ....  —  futur  simple,  j  'assiérai,  tu  assiéras, 
il  assiéra,  n.  assiérons,  ...  ;  ou  j  'assoirai,  ...  ,  n.  assoirons,  . . .  . 

—  COND.  PRÉS.,  j  'assiérais,  ...  ,  n.  assiérions,  ...  ;  ou  j  'assoi- 
rais, ....  —  iMPÉR.  PRÉS.,  assieds,  asseyons,  asseyez;  ou  assois, 
assoyons,  assoyez.  —  subj.  prés.,  que  j 'asseye,  ...  ,  que  n. 
asseyions,  ...  ;  ou  que.j  'assoie,  que  tu  assoies,  ....  —  imparf., 
que  j'assisse,   ...   ,  que  n.  assissions,   .... 

Ce  verbe  est  ordinairement  réfléchi. 
Ainsi  se  conjugue  rasseoir. 

22**.  Chaloir,  (D) 

Vieux  mot  qui  ne  s'emploie  qu'impersonnellement  et  ne  se 
dit  guère  que  dans  cette  expression  :  peu  me  chaut  (peu  m'im- 
porte). 

23**.  Choir   (tomber).   (D) 

Ce  verbe  n'est  usité  qu'à  l'iNF.  prés,  et  au  part,  passé  chu, 
chue. 
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24**.  Déchoir   (tomber  daiis  un  état  moins 

brillant).    (D) 

PART.  PASSÉ,  déchu  (le  part.  prés,  est  inusité).  —  ind.  prés., 
je  déchois,  tu  déchois,  il  déchoit,  n.  déchoyons,  v.  déchoyez,  ils 
déchoient.  —  (L'imparfait  de  l'indicatif  est  inusité.)  —  passé  ? 
SIMPLE,  je  déchus,  ...  ,  n.  déchûmes,  ....  —  futur  simple,  | 
je  décherrai,  tu  décherras,  il  décherra,  n.  décherrons,  ...  .  —  f 
coxD.  prés.,  je  décherrais,  ...  .  —  (Pas  d'impératif).  — | 
SUBJ.  PRÉS.,  que  je  déchoie,  ...  ,  que  n.  déchoyions,  ...  .  —  ? 
IMPARF.,  que   je   déchusse,    ...    ,  que   n.   déchussions,    ....  | 

25**.  Echoir  (arriver).    (D)  | 

PART.,  échéant,  échu.  —  IXD.  prés.,  il  échoit  ou  il  échet,  ils  | 
échoient.  —  imparf.,  il  échoyait.  —  passé  simple,  il  échut,  ils  | 
échurent.  —  futur  simple,  il  écherra.  —  cond.  prés.,  il  écher-  ? 
rait.  —  suBj.  prés.,  qu'il  échoie.  —  imparf.,  qu'il  échftt.  —  Il  | 
a  les  temps  composés  et  se  conjugue  avec  l'auxiliaire  être.  —  ? 
N  'est  guère  usité  qu  'à  la  troisième  personne.  | 

Emouvoir,  comme  ntouvoir.  i 

Entrevoir,  comme  voir.  f 

Equivaloir,   comme  valoir.  ? 

26.  Falloir,  verbe  impersounel.   (D)  t 

: 

PART.,  fallant  (peu  usité),  fallu.  —  ind.  prés.,  il  faut.  —  | 
IMPARF.,  il  fallait.  —  passé  simple,  il  fallut.  —  futlti  simple,  î 
il  faudra.  —  cond.  prés.,  il  faudrait.  —  subj.  prés.,  qu'il  | 
faille.  —  imparf.,  qu'il  fallût.  —  Ce  verbe  a  les  temps  composés.  \ 

Messeoir,  comme  seoir  (être  convenable).  \ 

27.  Mouvoir.  î 

• 

PART.,  mouvant,  mû.  —  ind.  prés.,  je  meus,  tu  meus,  il  meut,  '• 
n.  mouvons,  v.  mouvez,  ils   meuvent.  —  passé   simple,  je  mus,  | 

...  ,  n.  mûmes,  ....  —  futur  simple,  je  mouvrai,  ...  ,  n.  ^ 
mouvrons,  . . .".  —  cond.  prés.,  je  mouvrais,  ...   ,  n.  mouvrions,  | 

....  —  IMPÉR,  PRÉS.,  viens,  mouvons,  mouvez.  —  subj.  prés.,  i 
que  je  meuve,  que  tu  meuves,  qu'il  meuve,  <\\ïq  n.  mouvions,  que  ? 
V.  mouviez  qu'ils  meuvent.  —  imparf.,  que  je  musse,  .  . .  ,  que  n.  | 
mussioiifi,   ....  t 

Ainsi  se  conjugue  émouvoir.  f 

: 
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28*.  Pleuvoir,  verbe  impersonnel.  (D) 

PART.,  pleuvant,  plu.  —  IXD.  prés.,  il  pleut.  —  imparf..  il 
pleuvait.  —  passé  simple,  il  plut.  —  futur  simple,  il  pleuvra, 

—  coxD.  prés.,  il  pleuvrait.  —  subj.  prés.,  qu'il  pleuve.  — 
impap.f.,  qu  'il  plût. 

29*.  Pourvoir  (fournir  ce  qui  est  nécessaire). 

part.,  pourvoyant,  pourvu.  —  ixd.  prés,,  je  pourvois,  tu  pour- 
vois, il  pourvoit,  n.  poiirvoyons,  v.  pourvoyez,  ils  pourvoient.  — 
imparf.,  je  pourvoyais,  ...  ,  n.  pourvoyions,  ...  .  —  passe 
SIMPLE,  je  pourvus —  futur  simple,  je  pourvoirai,   .  .  .   . 

—  COXD.   PRÉS.,   je  pourvoirais,    ...    ,  n.   pouvoirions,    ...    .   — 
IMPÉR.  PRÉS.,  pourvois,  pourvoyons,  pourvoyez.  —  subj.  prés., 

que  je  pourvoie,  .  .  .  ,  que  n.  pourvoyions,  .  .  .  .  ^  imparf.,  que 
je  pourvusse.    .... 

30.  Pouvoir.   (D) 

part.,  pouvant,  pu.  —  ixd.  prés.,  je  peux  ou  je  puis,  tu  peux, 
il  peut.  n.  pouvons,  v.  pouvez,  ils  peuvent.  —  passé  simple,  je 
pus,  ...  ,  n.  pûmes —  futur  simple,  je  pourrai,  tu  pour- 
ras, ...   ,  n.  pourrons —  coxd.  prés,,  je  pourrais,   ...   ,  n. 

pourrions,  ....  —  (L'impératif  est  inusité.)  —  subj.  prés., 
que  je  pui-^se,  ...  ,  que  n.  puissions,  ....  —  imparf.,  que  je 
pusse,   ...   ,  —  Il  a  les  temps  composés. 

81*.  Prévaloir. 

part.,  prévalant,  prévalu.  —  ixd.  prés.,  je  prévaux,  tu  pré- 
vaux, il  prévaut,  n.  prévalons,  v.  prévalez,  ils  prévalent.  — 
passé  simple,  je  prévalus,  ...  ,  n.  prévalûmes,  ....  —  futur 
simple,  je  prévau«irai,  tu  prévau<lras,.  .  .,  n.  prévaudrons,.  ...  — 
coND.  PRÉS.,  je  prévaudrai^'!,  ....  —  impér.  prés.,  prévaux,  pré- 
valons, prévalez.  —  subj.  prés.,  que  je  prévale,  que  tu  prévales, 
qu'il  prévale,  que  n.  prévalions,  ....  —  imparf.,  que  je  pré- 
valusse  

32.  Prévoir. 

PART.,  prévoyant,  prévu.  —  ixd.  prés.,  je  prévois,  ...  ,  n.  pré- 
voyons, ....  —  PASSÉ  simple,  je  prévis,  ...  ,  n.  prévîmes,  .... 
—  futur  simple,  je  prévoirai,  ...  ,  n.  prévoirons,  ...  .  — 
COXD.  PRÉS.,  je  prévoirais,  ...  ,  ;j.  prévoirions,  ....  —  impér. 
PRÉS.,  prévois,  prévoyons,  prévoyez.  —  subj.  prés.,  que  je  pré- 
voie, que  tu  prévoies,   .  .  .   ,  que  n.  prévoyions,  que  v.  prévoyiez, 

t  qu  'ils  prévoient.  —  imparf.,  que  je  prévisse,    .  .  .    ,  que  ^n.  pré- 

i  vissions,  .... 

4 
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33*.  Promouvoir.    (D) 


PART.  PASSÉ,  promu.  —  Usité  seulement  à  l'iXF.  prés,  et  aux 
TEMPS  COMPOSÉS  :  j'ai  promit,  ...  ,  et  à  la  forme  passive  : 
ils  sont  promu.<i. 

Revoir,  comme   voir. 

34.  Savoir. 

PART.,  sachant,  su.  —  ixd.  prés.,  je  sais,  tu  sais,  il  sait,  n. 
savons,  v.  savez,  ils  savent.  —  imparf.,  je  savais,  ...  ,  n.  savions, 
.  •  .  .  —  PASSÉ  SIMPLE,  je  sus,  ...  ,  n.  sûmes,  ....  —  futur 
SIMPLE,  je  .'iaurai,  tu  sauras,  ...,  n.  .^aurons,  ...  .  —  COXD. 
PRÉS.,  je  saurais,  ...  ,  n.  saurions,  ....  —  impér.  prés.,  sache, 
sachons,  sachez.  —  subj.  prés.,  que  je  sache,  .  .  .  ,  que  n.  sa- 
chions, ....  —  IMPARF.,  que  je  susse,  .  .  .  ,  que  n.  .sussions,  .... 

35**.  Seoir.    (D) 

Dans  le  sens  d'être  assis,  siéger,  n'est  usité  qu'au  part.  prés. 
séant  et  au  part,  passé  sis. 

Quand  il  signifie  être  convenable,  il  ne  s'emploie  qu'au  part, 
prés,  et  aux  troisièmes  personnes  suivantes  :  il  sied,  ils  siéent; 
il  seyait,  ils  seyaient;  il  siéra,  ils  siéront;  il  siérait,  ils  siéraient; 
qu'il  siée,  qu'ils  siéent. 

36**.  Surseoir  (remettre  à  plus  tard).    (D) 

PART.,  sursoyant,  sursis.  —  ixd.  prés.,  je  sursois,  tu  sursois, 
il  sursoit,  n.  sursoyons,  ....  —  imparf.,  je  sursoyais,  ...  ,  n. 
sursoyions,  ....  —  passé  simple,  je  sursis,  ...  ,  n.  sursîmes, 
.  ■  .  .  —  futur  simple,  je  surseoirai,  tu  surseoiras,  ...  ,  n.  sur- 
seoirons, ....  —  COXD.  PRÉS.,  je  surseoirais,  .  .~.  ,  n.  surseoirions, 
...  —  IMPÉR.  PRÉS.,  sursois,  sursoyons,  sursoyez.  —  subj.  prés.,  . 
que  je  sursoie,   .  .  .   ,  que  u.  sursoyions,   ....  —  imparf.,  que  je  | 

sursisse,  ....  • 

• 

37.  Valoir.  ? 

• 

part.,  valant,  valu.  —  ixd.  prés.,  je  vaux,  tu  vaux,  il  vaut,  f 
n.  valons,  v.  valez,  ils  valent.  —  passé  simple,  je  valus,  ...  ,  | 
n.  valûmes,  ....  —  futl^r  simple,  je  vaudrai,  ...  ,  n.  vaudrons,  f 
....  —  COXD.  prés.,  je  vaudrais,  ...  ,  n.  vaudrions,  ...  .  —  ? 
IMPÉR.  PRÉS.,  vaiix,  valons,  valez.  - —  subj.  prés.,  que  je  vaille,  i 
que  tu  vailles,  qu'il  vaille,  que  n.  valions,  que  v.  valiez,  qu'ils  ? 
vaillent.  —  ïmparf.,  que  je  valusse,  .  .  .  ,  que  n.  valussions,   .  .  .   .  | 
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I  Ainsi  se  conjuguent  équivaloir  et  revaloir.  —  Prévaloir  diffère 
l  de  cee  verbes  par  le  présent  du  subjonctif  :  que  je  prévale, 
?  que  n.  prévalions,  qu'ils  prévalent    («Voir  N°   31).  "^ 

i  38.  Voir. 

• 

4  PART.,  voyant,  vu.  —  ind.  prés.,  je  vois,  tu  vois,  il  voit,  n. 
?  voyons,  v.  voyez,  ils  voient.  —  passé  simple,  je  vis,  ...  ,  n. 
•  vîmes,  ....  —  FUTUR  simple,  je  verrai,  ...  ,  n.  verrons,  .... 
?  —  coxD.  PRÉS.,  je  verrais,  ...  ,  n.  verrions,  ....  —  impér.  prés., 
4  vois,  voyons,  voyez.  —  sub.j.  prés.,  que  je  voie,  ...  ,  que  n. 
i  voyions,  que  v,  voyiez,  qu'ils  voient.  —  imparf.,  que  je  visse,.  .  ., 
que  n.  vissions,  .  .  . 

Ainsi  se  conjuguent  entrevoir,  revoir. 

39.  Vouloir. 

PART.,  voulant,  voulu.  —  ind.  prés.,  je  veiix,  tu  veux,  il  veut, 
n.  voulons,  v.  voulez,  ils  veulent.  —  passé  simple,  je  voulus,  . . .  , 
n.  voulûmes,  ....  —  futur  simple,  je  voudrai,  ...  ,  n.  voudrons, 
.  .  .  .  -^—  COXD.  PRÉS.,  je  voudrais,  ...  ,  n.  voudrions,  ....  — 
impér.  prés.,  veux,  voulons,  voulez;  ou  veuille,  veuillons,  veuillez. 

—  SUB.T.  prés.,  que  je  veuille,  .  .  .  ,  que  n.  voulions,  que  v.  vou- 
liez, qu'ils  veuillent.  —  imparf.,  que  je  voulusse,  •••  ,  que  n. 
volussions,  .... 

TBOISIEME    GROUPE,   III'  CLASSE. 
TERMINAISON    EX    RE. 
Abattre,  comme  hatire. 

40.  Absoudre  (remettre,  pardonner).    (D) 

PART.,  absolvant,  absous  (fém.  absoute).  —  ixd.  prés.,  y  ab- 
sous, tu  absous,  il  absout,  n.  absolvons,  y.  absolvez,  ils  absolvent. 

—  (Le  passé  simple  est  inusité.)  —  futur  simple,  j'absoudrai, 
...,  n.  absoudrons,  ...  .  —  coxd.  pjiés.,  j'absoudrais,  ...  , 
n.  absou<lrions,  ....  —  impér.  PRBS.,  absous,  absolvons,  absolvez. 

—  SUBJ.  PRÉS.,  que  y  absolve,  ...  ,  que  n.  absolvions,  ....  — 
(L'imparfait  dn  subjonctif  est  inusité.) 

Ainsi  se  conjugue  dissoudre. 

Accroire,  comme  croire. 

Accroître,  comme  croître. 

Admettre,  comme  mettre. 
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f  Apparaître,  comme  paraitre. 

À  Apprendre,  comme  prendre. 

I  Astreindre,  comme  craindre. 

•  Atteindre,  comme  craindre. 


\  41.  Battre. 

I       PART.,  battant,  battu.  —  ixd.  pké.s.,  je  bals n.  battons,  t 

•  .  .  .    .  —  PASSÉ   SIMPLE,  je   battis,    ...    ,  n.   battîmes,    ...    .  —  ? 

I  FUTUR  SIMPLE,  je  battrai,  ...  ,  n.  battrons —  COND.  prés.,  | 

I  je  battrais.  ...  ,  n.  battrions,  ....  —  impiôr.  prés.,  bats,  bat-  ? 
I  tons,  battez.  —  sub.t.  prés.,  que  je  batte,   .  . .   ,  que  n.  battions,  | 

•  .  .  .'  .  —  IMPARF.,  que  je  battisse,   .  .  .   que  n.  battissions,   ...    .  ? 
Ainsi  se  conjuguent  tous  les  composés  de  battre.  i 

42.  Boire.  | 

PART.,  buvant,  bu.  —  ind.  prés.,  je  bois,  tu  bois,  il  boit,  n.  bu-  | 
vons,   V.    buvez,   ils   boivent.  —  passé   simple,   je   bus,  tu   &w.s,  f 

I  il   bnt,  n.   bûme.^,    ...    .  —  futur   simple,  je  boirai —  ? 

I  coxD.   prés.,   je   boirais,    ...    ,  —   impér.   prés.,   bois,   buvons,  • 

?  buvez.  —  suBj.  prés.,  que  je  boive,  que  tu  boives,  qu'il  boive,  ? 

I  que  n.  burion.'^,  que  v.  buviez,  qu'ils  boivent.  —  imparf.,  que  i 
je  busse,   ....  que  n,  bussions,   ....  f 

43**.  Braire    (crier,  en  parlant  de  l'âne).     (D)      I 

• 

(Le  participe  est  inusité.).  —  ind.  prés.,  il  brait,  ils  braient.  • 
4  —  imparf.,  il  brayait,  ils  brayaient.  —  futur  simple,  il  braira,  ? 
I  ils  brairont.  —  COXD.  prés.,  il  brairait,  ils  brairaient.  —  sub.j.  ; 

•  prés.,  qu'il  braie,  qu'ils  braient.  —  (Ce  verbe  n'a  pas  de  temps  ? 
?  composés;  il  ne  s'emploie  qu'à  l'infinitif  présent  et  aux  troi-  ? 
i  sièmes  personnes  des  temps  simples  indiqués  ci-dessus.)  î 
t  t 

I  44**.  Bruire   (D)  ! 

i  -S  est  usité  qu  aux  personnes  et  aux  temps  indiqués  ci-après  :  * 
?  PART.,  bruyant  (usité  comme  adjectif  seulement).  —  ixd.  prés.,  | 
î  il  bruit,  ils  bruissent.  —  imparf.,  il  bruis.<iait,  ils  bruissaient.        • 

m  • 

À      Ceindre,  comme  craindre.  • 

?  ? 

I         45.  Clore  (boucher,  entourer,  terminer).    (D)  ? 

^  part,  passé,  clos.  —  ixd.  prés.,  je  clos,  tu  clos,  il  dôt  (pas  ? 
I  .le  pluriel).  —  futur  simple,  je  clorai.  ...   ,  n.  clorons —  | 

•  f 
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\  COXD.  PRÉS.,  je  clorais,  ...  ,  n.  clorions,  ....  —  impér.  prés., 
I  clos.  —  SUB.T.  PRÉS.,  que  je  close,  . . .  ,  que  n.  closions,  ....  — 
4  II  a  les  TEMPS  COMPOSÉS,  —  (Ce  verbe  n'est  pas  usité  au  parti- 
t  cipe  présent,  aux  trois  j)ersonnes  du  pluriel  de  l'indicatif  présent, 
I  à  l'imparfait  de  l'indicatif,  au  passé  simple  et  à  l'imparfait  du 
f  subjonctif,) 

4       Ainsi  se  conjuguent  enclore,  déclore. 
• 

•  Combattre,  comme  battre. 

i  Commettre,  comme  mettre. 

i  Comparaître,  comme  paraître. 

I  Complaire,    comme   plaire. 

I  Comprendre,  comme  prendre. 

1  Compromettre,  comme  mettre. 
• 

2  46*,  Conclure  (terminer),    (R) 

:  PART,,  concluant,  conclu.  —  ixd,  prés,,  je  conclus,  tu  conclus, 
1  il  conclut,  n,  concluons,  v,  concluez,  ils  concluent,  —  passé 
t  SIMPLE,  je  conclus,  ,  ,  .  ,  n,  conclûmes,  ....  —  futur  simple, 
I  je  conclurai,  ...  ,  n.  conclurons,  ....  —  cond,  prés,,  je  conclu- 
I  rais,  .,.  ,  n,  conclurions,  ...  .  —  impér,  prés,,  conclus,  con 
?  cluons,    concluez.    —    suBj,   prés,,   que   je   conclue,    ,,,,   que   n. 

•  concluions,   ....  —  imparf.,  que  je  conclusse,   .  ,  .   ,  que  n.  con- 

:  dussions 

• 

f       Ainsi  se  conjugue  exclure. 

i 

\  47.  Conduire. 

\  PART.,  conduisant,  conduit.  —  ixd.  prés.,  je  conduis,  tu  con- 
\  duis,  il  conduit,  n.  conduisons,  v,  conduisez,  ils  conduisent.  — 
4  passé  simple,  je  conduisis,  .  ,  ,  n.  conduisîmes,  .  .  .  .  —  futur 
I  SIMPLE,  je  conduirai,  ,  .  .  ,  n,  conduirons,  ....  —  coxd.  prés., 
4  je  conduirais,  ....  —  impér.  prés,,  conduis,  conduisons,  con- 
f  duisez.  —  suB.j.  prés.,  que  je  conduise,  ....  —  imparf,,  que  je 
I  conduisisse,  ,  .  .  , 
I       Ainsi  se  conjuguent  les  verbes  terminés  en  uire,  excepté  hrnire. 

•  nuire,  luire,  reluire. 

4  48.  Confire.    (D) 

\  PART.,  confisant,  confit.  —  ixd.  prés.,  je  confis,  tu  confis,  il 
4  confit,  n.  confisons,  v.  confisez,  ils  confisent.  —  imparf,,  je  con- 
?  fisai>i,  ....  —  PASSÉ  simple,  je  confis,  ...  .  n.  confîmes,  .  .  .  . 
I 
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f  —  FUTUFi  SIMPLE,  Je  coiilirai,   ...    ,  n.  confirons —  COND. 

I  PRÉS.,  je  confirais,  ...  ,  n.  confirions,  ....  —  impér.  prés.,  confis, 
•  confisons,  confise-,  —  siB.i.   prés.',  que  je  confise. 


,  que  n.  ^ 

(L'imparfait  du  subjonctif  n'est  pas  usité.)  î 


•  SIMPLE,    ]e   connu 
?  je  connaîtrai,   .  .  . 

•  naîtrais —  impér. 


confisions. 


I  49.  Connaître.    (K) 

•  p.\rt.,  connaissant,  connu.  —  ind.  prés.,  je  connais,  tu  connais,  | 
?  il  connaît,  n.  connaissons,  v.  connaisses,  ils  connaissent.  —  passé  * 
'   ^' "     '  •  ••    ,   n.   connûmr: ..  .  .    .  —  futur   simple,  t 

n.  connaîtrons,  ....  —  cdxd.  prés.,  je  con- 
PRÉs.,  connais,  connaissons,  connaisse::. 
l  —  SUBj.  PRÉS.,  que  je  connaisse,  .  .  .  ,  que  n.  connaissions,  ...  — 
i  IMPARF.,  que  je  connusse,   .  .  . 

I       Ainsi    se    conjuguent    les    verbes    terminés    par    a'itre,    excepté 

•  naître,   renaître,  paître. 

I  Construire,  comme  conduire. 

l  Contraindre,   comme   craindre. 

t  Contredire,  comme  dédire. 

i  Contrefaire,  comme  faire. 


t  50.  Coudre.    (K) 

I       PART.,    cousant,    cousu,   —    ind.    prés.,   je    couds,   tu   couds,   il 
i  <ou<l,  n.  cousons,  v,  cousez,  ils  cousent.  —  passé  simple,  je  cou- 
t  -sis,  ...   ,  n.  cousîmes,   ....  —  futur  simple,  je  coudrai,   .  .  .   , 
I  n.  coudrons,    ....  —  coxd.  prés.,  je  coudrais,    ...  —  impér.  t 
i  prés.,  cou«1s,  cousons,  cousez.  —  suBj.  prés.,  que  je  couse,  que  | 
:  tu  couses,    ...    ,  que  n.  cousions.   ...    .  —  imparf.,  que  je  cou-   • 
I  sisse,  que  n.  cousissions 

i       Ainsi  se  conjuguent  découdre,   recoudre. 
i 

• 

I  PART.,  craignant,  craint.  —  ind.  prés.,  je  crain.s,  tu  crain.'i 
^  il  craint,  n.  craignons,  \\  craignez,  ils  craignent.  —  passé  simple, 
I  je  craignis,  ...  ,  n.  craignîmes,  ...  .  —  futur  simple,  je,;; 
I  craindrai,  .  .  .  ,  n.  craindrons,  ....  —  coxD.  prés.,  je  craindrais,  ' 
i  ...  ,  n.  craindrions,  ....  —  impér.  prés.,  crains,  craignons,  " 
I  craignez.  —  subj.  prés.,  que  je  craigne,  .  .  .  ,  que  n.  craignions,  [', 
I  ...  .  —  imparf..  que  je  craignisse,  .  .  .  ,  que  n.  craignission 
f       Ainsi  .se  conjuguent  tous  les  verbes  en  indrt. 


51.  Craindre,    (R) 


I                                  52.  Croire. 

(R) 

1         PART.,    croildut,    rri'.    ixu.    PKKS. 

,  je  crois,  t 

tu   crois,   il  croit. 
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t  n.    croyons,    v.    croyez,    ils    croient.    —    imparf.,    je    croyais,    u.  ? 
I  croyions,  .  .  .  .  ■ —  passé  simple,  je  crus,  ...  ,  n.  crûmes,  ...  .  —  i 

*  FUTUR  SIMPLE,  je  cioirai,  ...  ,  n.  croirons,  ....  —  cond.  prés.,  " 
I  je    croirais,    ...    ,    n.    croirions,    ....   —   impér.    prés.,    crois, 
i  croyons,    croyez.   —    subj.    prés.,    que    je    croie,    ...    ,    que   n. 
?  croyions,  ....  —  imparf.,  que  je  crusse,.  .  .,  que  n.  crussions,.  . . 

I  53.  Croître.    (R) 

î  PART.,  croissant,  crû  (fém.  crue).  —  ind.  prés.,  je  crois,  tu 
l  croîs,  il  croit,  n.  croissons,  v.  croissez,  ils  croissent.  —  imparf., 

*  je  croissavi,  ...  ,  n.  croissions,  ....  —  passé  simple,  je  crûs, 
I  tu  crûs,  il  crût,  n.  crûmes,  ....  —  FUTUR  simple,  je  croîtrai, 
I  . . .  ,  n.  croîtrons,  ....  —  cond.  prés.,  je  croîtrais,  ...  ,  n. 
?  croîtrions,    ....   —  impér.   prés.,   croîs,   croissons,  croissez.  — 

*  SUB.J.   prés.,   que   je   croisse,    ...    ,   que   n.   croissions,    ...    .  — 
imparf.,  que  je  crûsse,  .  .  .   ,  que  n.  crûssions,  .... 

Ainsi  se  conjuguent  tous  les  composés  de  croître;  mais  l'i 
du  radical  ne  prend  l'accent  circonflexe  que  lorsqu'il  est  suivi 
d'un  t. 

Cuire,  comme  conduire. 

Débattre,  comme  battre. 

Déclore,  comme  clore. 

Découdre,  comme  coudre. 

Décrire,  comme  écrire. 

Décroître,  comme  croître. 

Dédire   (se),  comme  médire. 

Déduire,  comme  conduire.  i 

Défaire,  comme  faire.  | 

Démettre,  comme  mettre.  | 

Dépeindre,   comme   craindre.  | 

Déplaire,  comme  xAaire.  | 

Déprendre,  comme  prendre. 

Désapprendre,  comme  prendre. 

Déteindre,  comme  craindre. 

Détruire,  comme  conduire. 

t 

54.  Dire.    (R)  î 

part.,  disant,  dit.  —  ind.  prés.,  je  dis,  tu  dis,  il  dit,  n.  di-  i 

.  i 
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sons,  V.  dites,  ils  disent.  —  imparf.,  je  disais,  ...  ,  n.  disions, 
....  —  PASSÉ  SIMPLE,  je  dis,  ...  ,  n.  dîmes,  ....  —  futur 
SIMPLE,  je  (lirai,  ...  ,  n.  dirons,  ...  .—  cond.  peés.,  je  dirais, 
...  ,  n.  dirions,  ....  —  impér.  prés.,  dis,  disons,  dites.  — 
SUBJ.  prés.,  que  je  dise,  . . .  ,  que  n.  disions,  ....  —  imparf., 
que  je  disse,  que  n.  dissions,  .... 

I  Ainsi  se  conjugue  redire. 

l  Disparaître.,  comme  connaître. 

l  Dissoudre,  comme  absoudre. 

:  Distraire,  comme  traire. 

?  Ebattre    (s'),  comme  battre. 

l  55.  Eclore.    (D) 

•  part,  passé,  éclos.  —  ind.  prés.,  il  éclôt,  ils  éclosnit.  — 
I  futur  simple,  il  éclora,  ils  écloront.  —  cond.  prés.,  il  éclorait, 
I  ils  ccloraient.  — ^  SUB.I.  prés.,  qu'il  éclose,  qu'ils  éclosent.  —  Il 
f  a  aussi  les  troisièmes  personnes  des  temps  composés  et  se 
?  conjugue  avec  l'auxiliaire  être. 


n.  écrivons, 
.  —  passé 
.  —  futur  simple. 


56.  Ecrire.    (R) 

part.,  évrivant,  écrit.  —  ixd.  prés.,  j  ^écris.  . 
.  .  .  .  —  IMPARF.,  j  ^écrivais,  ...  ,  n.  écrivions, 
siMPLH,  j  ^écrivis,  ...  ,  n.  écrivîmes, 
j'écrirai,  ...  ,  n.  écrirons,  ....  —  coxd.  prés.,  j'écrirais,  ..., 
n.  écririons,  ....  —  impér.  prés!,  écris,  écrivons,  écrivez.  — 
SUBJ.  prés.,  que  y  écrive,  .  .  .  ,  que  n.  écrivions,  ....  —  imparf., 
que  j  ^écrivisse,  .... 

Ainsi   se  conjuguent   tous  les  verbes   terminés   par   crir( . 

Elire,  comme  lire. 

Emettre,  comme  mettre. 

Emoudre,  comme  moudre. 

Empreindre,  comme  craindre. 

Enclore,  comme  clore. 

Enduire,  comme  conduire. 

Enfreindre,  comme  craindre. 

57*.  Ensuivre  (.s').    (D) 

Se  «'orj^ugue  conmie  snivre.  mais  n'est  usité  qu'aux  troisièmes 


I 


i 
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l  personnes  de  chaque  temps    :   il  s'enfiuit,  elles  s'ensuivirent.  —  : 

î  II  est  souvent  impersonnel.  ■»  f 

I       Entremettre    (s'),  comme  mettre.  | 

I      Entreprendre,  comme  prendre.  | 

t       Epreindre.  comme  craindre.  | 

?       Eprendre    (s'),  comme  prendre.  f 

•  Eteindre-  <^-omme  craindre.  | 
4  Etreindre.  «omme  craindre.  | 
I  Exclure,  i-omme  conclure.  | 
t       Extraire,  comme  traire.  t 

I  58.  Faire.  \ 

I       PART.,  feiisant,  feiit.  —  ixd.  prés.,  je  fai^,  tu  fais,  il  fait,  n.  | 

i  faisons,  v.  faites,  ils  font.  —  imparf.,  je  faisais,   ...    ,  n.  fai-  | 

f  sions,    ....  —  PASSÉ  SIMPLE,  je  fis,    ...    ,  n.  fîmes,    ...    .  —  ? 

I  j^r^^-Y.  simplj:,  je  ferai,    ...    ,  n.  ferons.   ....  —  coxd.  prés.,  i 

'•  je  ferais,    ...    ,  n.  ferions,   ...    .  —  impér.  prés.,  fais,  faisons,  | 

t  faites.  —  SUBJ.  prés.,  que  je  fasse,   .  .  .   ,  que  n.  fassions;  .  . .   .  | 

I  —  IMPARF.,  que  je  fisse,  .  ■  .   ,  que  n.  fissions,  ....  f 

:       Ainsi  se  conjuguent  les  composés  «le  faire.  i 

î  • 

î       Feindre,  comme  craindre.  î 

•  ; 

1  59**.  Forfaire.    (D)  I 

I      I^sité   seulement   à    1 'infinitif   et   aux   temps   composés.  j 

• 

t  60.  Frire   (griller,  rôtir).    (D)  ? 

I  PART.  PASSÉ,  frit  (Le  part.  prés,  est  inusité).  —  ind.  prés.,  f 
f  je  fris,  tu  fris,  il  frit  (  pas  de  pluriel).  —  (L'imparfait  et  le  | 
I  passé  simple  sont  inusités.)  —  futur  simple,  je  frirai,  ...  ,  | 
4  n.  frirons,  ...  .  —  cond.  prés.,  je  frirais,  ...  ,  n.  fririons,  ....  ? 
I  —  impér.  prés.,  fris  (pas  de  pluriel).  —  (Le  prés,  et  l 'imparf.  | 
du  subj.  sont  inusités.)  —  Il  a  les  temps  composés.  ? 

Ainsi  se  conjugue  refrire.  f 

Geindre,   comme   craindre.  | 

I  61*.  Inclure.    (R)  | 

4  part.,  incluant,  inclus.  —  ind.  prés.,  j'inclus,  ...  ,  n.  incluons,  | 
i  .  .  .  .  —  IMPARF.,  j  'incluais,  ...  ,  n.  incluions,  ....  —  passé  | 
I  simple,  y  inclus,  ...  ,  n.  inclûm,es,  ...  .  —  futlt.  simple,» 
t  j  'inclurai,  ...  ,  n.  inclurons,  ....  —  cond.  prés.,  j  'inclurais,  | 
\  .  .  .    ,  n.  inclurions,    ...    .  —  impér.   prés.,   inclus,  incluons,  in-  t 

'\  \ 
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cluez.  —  SUBJ.  PRÉS.,  que  j  'inclue,   .  .  .    ,  que  n.  incluions.   .  .  . 
—   IMPARF.,   que   j 'inclusse,    ...    ,   que   n.   inclussions,    .  .  .    .   - 

8 'emploie  principalement  au  participe  passé   :   ci-inclus.  • 

Inscrire,  comme  écrire. 

Instruire,  comme  conduire. 

Interdire,  comme  médire.  t 

Joindre,  comme  craindre.  ♦ 

62.  Lire.   (K)  ! 

PART.,  lisant,  lu.  —  ixd.  pré.s.,  je  lis,  ...  ,  n.  lisons,  ...  .  —  | 
IMPARF.,  je  lisais,  ...  ,  u.  lisions,  ....  —  passé  simple,  je  lus,  • 
...  ,  n.  lûmes,  ....  —  futur  simple,  je  lirai,  ...  ,  n.  lirons,  ? 
....  —  COND.  PRÉS.,  je  lirais,  ...  ,  n.  lirions,  ....  —  impér.  t 
PRÉS.,  lis,  lisons,  lisez.  —  subj.  prés.,  que  je  lise,  ...  ,  que  n=  t 
lisions,  ...  ,  —  IMPARF.,  que  je  lusse,  .  .  .  ,  que  n.  lussions,  ....  à 

Ainsi  se  conjuguent  élire,  réélire,  relire.  ? 

63.  Luire.    (D)  I 

Se  conjugue  comme  conduire,  sauf  au  part,  passé  qui  n 'a  i 
pas  de  t  :  lui.  —  (Le  passé  simple  et  l'imparfait  du  subjonctif  f 
sont  inusités.)  | 

64.  Malfaire.   (D)  | 

Usité  seulement  à  1 'infinitif.  t 

65.  Maudire.  I 

: 

PART.,  maudissant,  maudit.  —  ind.  prés.,  je  maudis,  ...  ,  \ 
n.  maudissons,  ....  —  passé  simple,  je  maudis,  ...  ,  n.  mau-  J 
dîmes,  ....  —  FUTUR  SIMPLE,  je  maudirai,  ...  ,  n.  maudirons,  • 
....  —  COND.  PRÉS.,  je  maudirais,  ...  ,  n.  maudirions,  ...  .  —  t 
IMPÉR.  PRÉS.,  maudis,  maudissons,  maudissez.  —  subj.  prés.,  que  i 
je  maudisse,  ...  ,  qu'il  maudisse,  que  n.  maudissions,  ...  .  —  ? 
IMPARF.,  que  je  maudisse,  ...  ,  qu'il  maudît,  Cjue  nous  mau-  l 
dissions,   ....  f 

Remarquer  que  maudire  redouble  partout  l'.s  qui  se  place  | 
entre  \'i  du  ralical  et  la  voyelle  qui  commence  la  terminaison;  t 
sans   cette   particule,  il  se   conjuguerait   comme   médire.  T 

Méconnaître,  comme  connaître.  ? 

66.  Médire.  (R)  \ 

I       PART.,  méditant,  médit.  —  ind.  prés.,  je  médis,  tu  médis,  ...   ,  | 
i  n.  médisons —  passé  simple,  je  médis n.  médîmes.  • 

t  t 


Sachons  hnser  une  amitié  dangereuse. 


.  .  ,  .  —  FUTUR  SIMPLE,  je  mé<lirai,  ...  ,  n.  médirons,  ....  — 
COND.  PRÉS.,  je  mérlirais.  ...  ,  n.  médirions,  ...  .  —  impér. 
PRÉS.,  médis,  médisons^  médisez.  —  subj.  prés.,  que  je  médise, 
. .  .  ,  que  n.  médisions.  —  imparf.,  que  je  médisse,  .  .  .  ,  que  n. 
médissions 

Ainsi  se  conjuguent  dédire  (se),  contredire,  interdire,  prédire. 

Méprendre    (se),  comme  prendre. 

67.  Mettre.   (R) 

part,,  mettant,  mis.  —  ixd.  prés.,  je  mets,  tu  mets,  il  met, 
n.  mettons,  v.  mettez,  ils  mettent.  —  imparf.,  je  mettais.   ...  — 

—  passé  simple,  je  mis,  tu  mis,  il  mit,  n.  mîmes,  ....  —  futur 
simple,  je  mettrai,  ...  ,  n.  mettrons,  ....  —  cond.  prés.,  je 
mettrais,  ...  ,  n.  mettrions.  ....  —  impér.  prés.,  mets,  mettons, 
mettez.  —  sub.j.  prés.,  que  je  mette,  .  .  .  ,  que  n.  mettions,  .  . .  . 
imparf.,  que  je   misse,    .  .  .    que  n.  missions,    ...    . 

Ainsi  se  conjuguent  tous  les  composés  de  mettre. 

68.  Moudre.    fR) 

part.,  moulant,  moulu.  —  ixd.  prés.,  je  mouds,  tu  mouds,  il 
moud,  n.  moulons,  v.  moulez,  ils  moulent.  —  imparf.,  je  mou- 
lais, ...  ,  n.  moulions,  ....  —  passé  simple,  je  moulus,  .  . .  , 
n.  moulûmes —  futi'r  simple,  je  moudrai,  ...  ,  n.  mou- 
drons, ....  —  COXD.  PRÉS.,  je  moudrais,  ...  ,  n.  moudrions,  .  . .. 

—  IMPÉR.  PRÉS.,  mouds,  moulons,  mfmlez.  —  sub.j.  prés.,  que  je 
moule,  .  . .  ,  que  n.  moulions.  —  imparf.,  que  je  moulusse,  .  . .  , 
que  n.  moulussions,   .... 

Ainsi  se  conjuguent  tous  les  composés  de  moudre. 


? 


69.  Naître.    (R)  ? 

part.,  naissant,  né.  —  ixd.  prés.,  je  nais,  ...  ,  n.  naissons,  | 
....  —  imparf.,  je  nais.^ais,  ...  ,  n.  naissions,  ....  —  passé  \ 
simple,  je  naquis,  .  .  .  ,  n.  naquîmes,  ...  .  futur  simple,,  f 
je  naîtrai,  ...  ,  n.  naîtrons,  ....  —  COXD.  prés.,  je  naîtrais,  | 
...  ,  n.  naîtrions,  ....  —  impér.  prés.,  nais,  naissons,  naissez,  f 
—  SUBJ.  PRÉS.,  que  je  naisse,  '.  . .  ,  que  n.  naissions,  ...  .  —  | 
imparf.,  que  je  naquisse,  ...  ,  que  n.  naquissions,  ...  .  —  | 
Les  temps  COMPOSÉS  se  conjuguent  avec  l'auxiliaire  être.  | 

Ainsi  se  conjugue  renaître  qui  n'a  que  les  temps  simples.  • 

70.  Nuire.    (R)  ! 

part.,   nuisant,   nui.   —  ixd.   p?>és.,   je   nuis,   tu   nuis,   il   nuit   * 
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II.   7uih'ons,  V.   nuisez,  ils  nuisent.  —  imparf.,  je  nuisais 

n.  nuisiom,   ....  —  passé  simple,  je  nuisis,   ...,  n.  nuisîmes', 

....  —  FUTUR  SIMPLE,  je  nuirai,  ...  ,  n.  nuirons,  ....  —  COXD 

PRES.,  je  nuirais    ...    ,  n.  nuirions —  impér.  pré^.,  nuis 

nuisons,  nuisez.  —  suBj.  prés.,  que  je  nuise,  ...  ,  que  n.  nui- 
sions, ■•-  '  —  imparf.,  que  je  nuisisse,  ...  ,  que  n.  nuisissions, 
...  .  —  (Ce  verbe  se  conjugue  donc  comme  conduire,  sauf  au 
participe  passé  qui  ne  prend  pas  de  t.) 

71**.  Occire  (tuer).    (D) 

Usité  seulement  à  ri.XFi.v.,  au  part,  passé  occis  et  aux  temps 
composés. 

Oindre,,  comme  craindre. 
Omettre,  comme  mettre. 


72.  Paître.    (D) 


part.,  PRES.,  paissant.  —  ixd.  prés.,  je  pais,  tu  pais,  il  paît, 
n.  paissons,  v.  paùsez,  ils  paissent.  —  imparf.,  je  paissais,  . .  . 
—  (Le  passé  simple  est  inusité.)  —  futlti  simple,  je  paîtrai, 
...  ,  u.  paîtrons,  ....  —  coxd.  prés.,  je  paîtrais,  ...  ,  n. 
paîtrions,  ....  —  impér,  prés.,  pais,  paissons,  paissez.  — 
SUB.J.  PRES.,  que  je  paisse,  ...  ,  que  n.  paissions,  ....  — 
(L  imparfait  .lu  subjonctif  est  inusité).  —  Le  part,  passé  pu 
et  les  temps  composés  sont  usités  seulement  en  tprmes  de  fau- 
connerie  :  le  faucon  a  pu  (a  mangé). 

Paraître,  comme  connaître. 

Peindre,   comme   craindre. 

Permettre,  comme  mettre. 

Plaindre,  comme  craindre. 

7.3.  Plaire. 

PART.,  plaisant,  plu.  —  ixd.  prés.,  je  plais,  tu  plais,  il  plaît, 
n.  plaisons,  v.  plaisez,  ils  plaisent.  —  imparf.,  je  plaisais,  ...  , 
n.  plaisions,  ....  —  passé  simple,  je  plus,  ...  ,  n.  plûmes, 
...  .  futl-r  simple,  je  plairai,  ...  ,  n.  plairons,  .  . .  .  — 
coND.  PRES.,  je  plairais,  ...  ,  n.  plairions,  ....  —  ixpér.  prés., 
plais  plaisons,  plaisez.  —  suBj.  prés.,  que  je  plaise,  ...  ,  que 
n  plaisions,  .  .  .  .  _  imparf.,  que  je  plusse,  ...  ,  que  n. 
plussions,    ....  -L       j      f  ,    4  c    XI. 

Ainsi  se  conjuguent  les  composés  de  plaire. 
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74**.  Poindre    (commencer).     (D) 

Se  conjugue  comme  craindre.  —  X'est  guère  usité  qu'à  1 'in- 
finitif et  au  FUTUR,  et  ne  se  dit  proprement  que  du  jour  qui 
commence  à  paraître  et  des  plantes  qui  commencent  à  pousser. 

Poursuivre,  comme  .swi'ire. 

Prédire,  comme  médire. 

75.  Prendre.    (R) 

PART.,  prenant,  pris.  —  ixd.  prés.,  je  prends,  tu  prends,  il 
prend,  n.  prenons,  v.  prenez,  ils  prennent.  —  imparf.,  je  prenais, 
...  ,  n.  prenions,  ....  —  passé  simple,  je  pris,  ...  ,  n.  primes, 
....  —  FUTUR  simple,  je  prendrai,  ...  ,  n.  prendrons,  ....  — 
COXD.  PRÉS.,  je  prendrais,  ...  ,  n,  prendrions.  ....  —  impér. 
prés.,  prends,  prenons,  prenez.  —  subj.  prés.,  que  je  prenne, 
. .  .   ,  que  n.  prenions,  ....  —  imparf.,  que  je  prisse,  .  .  .  ,  que 

I  n.  prissions,  .... 

I       Ainsi  se  conjuguent  les  composés  de  prendre. 

Promettre,   comme   mettre. 

Rabattre,  comme  battre. 

Ratteindre.  comme  craindre. 
l      Rebattre,  comme  battre. 
i       Reconnaître,  comme  connaître. 

À 

Recoudre,  comme  coudre. 

Redire,  comme  dire.  ? 

Réélire,  comme  lire.  J 

Refaire,  comme  faire.  X 

Refrire,  fomme  frire.  i 

Rejoindre,   comme  joindre.  f 

Relire,  comme  lire.  i 

Reluire,  comme  luire.  \ 

Remettre,  comme  mettre.  f 

Remoudre,  comme  moudre.  • 

Rémoudre,  comme  moudre.  f 
Renaître,  comme  naître,  mais  il  n'a  pas  les  temps  composés.  « 

.  , , , , ,     ■  ■  -  î 
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76^ 


Repaître.  (R) 

1  Ce  verbe  se  conjugue  comme  paître,  mais  il  n'est  pas  défec- 
4  tif.  -^  PART.  PASSÉ,  repu.  —  passé  simple,  je  repns,   ...    ,  n. 

2  repûmes.  ....  —  subj.  imparf.,  que  je  repusse,  ...  .  —  Il  a 
i  les  temps  composés  et  s'emploie  souvent  sous  la  forme  prono- 
f  minale. 

f       Reparaître,  comme  connaître. 

i 

I       Repeindre,  comme  craindre. 
i      Reprendre,  comme  prendre. 


11*.  Résoudre   (transformer,  prendre  une  résolution, 
trouver  une  solution).   (R) 

PART.,  résolvant,  résolu  (en  chimie,  résous).  —  ixd.  prés.,  je 
résous,  tu  résous,  il  résout,  n.  résolvons,  v.  résolvez,  ils  résolvent. 
—  IMPARF.,  je  résolvais,  ...  ,  n.  résolvions,  ...  .  —  passé 
SIMPLE,  je  résolus,  ...  ,  n.  résolûmes,  ....  —  futur  simple, 
je  résoudrai,  ...  ,  n.  résoudrons,  ....  —  coxd.  prés.,  je  résou- 
drais,  ...   ,  n.  résoudrions,   ....  —  impér.  prés.,  résous,  résol- 


vons, résolvez.  —  subj.  prés.,  que  je  résolve, 
résolvions,  ...  .  —  imparf.,  que  je  résolusse, 
résolussions,   .... 

Restreindre,  comme  craindre. 

Revivre,  comme  vivre. 


que    n. 
que 


n,  • 


8.  Rire. 


PART.,  riant,   ;•('.  —  ixd.  prés.,  je  ris,  tu  ris,  il  rit,  n.  rions, 

V.  riez,  ils  rient.  —  imparf.,  je  riais,    ...    ,  n.  riions — 

PASSÉ  SIMPLE,  je  ris,  ...  ,  n.  rîmes,  ....  —  futur  simple,  je 
rirai,  ...  ,  n.  rirons,  ...  .  —  coxd.  prés.,  je  rirais,  ...  ,  n. 
ririons,    ....  —  impér.  prés.,  ris,  rions,  riez.  —  subj.  prés., 


IMPARF.,  que  je  risse, 


que  je  ne,  . .  .  ,  que  n.  nions, 
que  n.  rissions,   .... 

Ainsi  se  conjugue  sourire. 

Satisfaire,  comme  faire. 

Soumettre,  comme  mettre. 


79**.  Sourdre  (sortir  de  terre).    (D) 

PART.  PRÉS.,  sourdant.  —  ixd.  prés.,  il  sourd,  ils  sourdent.  — 
IMPARF.,  il  sourdait,  ils  sourdaient.  —  passé  simple,  il  sourdit. 
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i  —  FUTUR  SIMPLE,  il  sourdra.  —  cond.  prés.,  il  sourdrait.  — 
:  SUBJ.  PRÉS.,  qu'il  sourde.  —  (Se  dit  surtout  des  eaux,  et  n'est 
f  guère  en  usage  qu'à  Tinfinitif  et  à  I'ind.  prés.) 

I       Sourire,  comme  rire. 


Soustraire,,  comme  t^ire. 


1  80*.  Suffire.   (R) 

•  Se  conjugue  comme  confire,  mais  le  part,  passé  n'a  pas  de 
i  t   :  suffi.  ' 

I  SI.  Suivre. 

i  PART.,  suivant,  suivi.  —  IXD.  prés.,  je  suis,  tu  suis,  il  suit, 
?  n.  suivons,  v.  suivez,  ils  suivent.  —  imparf.,  je  suivais,  ...  ,  n. 
I  suivions,  ...  .  —  passé  simple,  je  suivis,  ...  ,  n.  suivîmes, 
4  . . .  .  —  FUTUR  simple,  je  suivrai,  ...  ,  n.  suivrons,  ....  — 
T  COND.  prés.,  je  suivrais,  ...  ,  n.  suivrions,  ....  —  impér.  prés., 

•  suis,  suivons,  suivez.  — -  subj.  prés.,  que  je  suive,    . .  .    que  n. 

?  suivions —  imparf.,   que  je   suivisse,    ...    ,   que   n.    sui- 

i  vissions,   .... 


• 


Ainsi  se  conjugiae  poursuivre. 


i      Surfaire,  comme  faire. 

i 

i      Surprendre,  comme  prendre. 


Survivre,  comme  vivre. 


I  82.  Taire. 

i  PART.,  taisant,  tu.  —  ixd.  prés.,  je  tais,  tu  tais,  il  tait,  n. 
?  taisons,  v.  taisez,  ils  taisent.  —  passé  simple,  je  tus,  ...  , 
I  n.  tûmes,  . . .  etc.  —  Ce  verbe  se  conjugue  comme  plaire,  mais 
il  n'a  pas  d'accent  circonflexe  à  la  troisième  personne  du  sin- 
gulier de  l'indicatif  présent. 

Teindre,  comme  craindre. 

l  83**.  Tistre.    (D) 

I      Usité  seulement  au  part,  passé   :  tissu.    Ce  mot  est  souvent 
i  remplacé  par  le  part,  passé  de  tisser   :  il  a  tiss-u  ou  tissé  cette 
I  étoffe.     (Tisser  est  un  verbe  régulier  du  premier  grctepe.) 
I 
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84.  Traire   (tirer  le  lait  des  vaches, 
des  chèvres,  etc).    (D) 

PART.,  trayant,  trait.  —  ind.  prés.,  je  trais,  tu  trais,  il  trait, 
n.  trayons,  v.  trayez,  ils  traient.  —  imparf.,  je  trayais,  . . .  , 
n.  trayions,  ....  —  (Le  passé  simple  est  inusité.)  —  FUTUR 
SIMPLE,  je  trairai,  ...  ,  n.  trairons,  ....  —  coxd.  prés.,  je 
trairais,  ...  ,  n.  trairions,  ....  —  impér.  prés.,  trais,  trayons, 
trayez.  —  subj.  prés.,  que  je  traie,  . .  •  ,  que  n.  trayions,  ....  — 
(L'imparfait   du  subjonctif  est  inusité.) 

Transmettre,  comme  mettre. 

85.  Vaincre. 

PART.,  vainquant,  vaincu.  —  ind.  prés.,  je  vaincs,  tu  vaincs, 
il  vainc,  n.  vainquons,  v.  vainquez,  ils  vainquent.  —  imparf.,  je 
vainquais,  ...  ,  n.  vainquions,  ....  —  pasçé  simple,  je  vain- 
quis, ...  ,  n.  vainquîmes,  .  .  .'  .  —  futlh  simple,  je  vaincrai, 
...  ,  n.  vaincrons,  ....  —  cond.  prés.,  je  vaincrais,  ...  ,  n. 
vaincrions,  ...  .  —  impér.  prés.,  vaincs,  vainquons,  vainquez. 
—  subj.  prés.,  que  je  vainque,  . .  .  ,  que  n.  vainquions,  ....  — 
IMPARF,,  que  je  vainquisse,  .  .  .   ,  que  n.  vainquissions,   .... 

Ainsi  se  conjugue  convaincre. 

86.  Vivre. 

I  PART.,  vivant,  vécu.  —  ixd.  prés.,  je  vis,  tu  vis,  il  vit,  n. 
f  vivons,  V.  vivez,  ils  vivent.  —  imparf.,  je  vivais,  ....  —  passé 
I  simple,  je  vécus,   ...    ,  n.   vécûmes,   ....  —  futur  simple,  je 

*  vivrai,  ...  ,  n.  vivrons,  ...  .  —  COND.  prés.,  je  vivrais,  .  .  .  , 
I  n.  vivrions,    ....  —  impér.   prés.,  vis,  vivons,  vivez.  —  subj. 

\  PRÉS.,  que  je  vive,  .  . .  ,  que  n.  vivions,  ....  —  imparf.,  que  je  1 
t  vécusse,  .  .  .  ,  que  n.  vécussions,  ....  t 

i      Ainsi  se  conjuguent  revivre,  survivre.  | 

•  * 


LECTUEE. 


DICTEE. 


Tahiti.  —  Dans  l'île  de  Tahiti,  la  vie  est  localisée  au 
bord  de  la  mer  ;  les  villages  sont  tous  disséminés  le  long  des 
plageSy  et  le  centre  est  désert. 

Les  zones  intérieures  sont  inhabitées  et  couvertes  de 
forêts  profondes.  Ce  sont  des  régions  sauvages,  coupées 
par  des  remparts  d'inaccessibles  montagnes  et  où  règne 
un  éternel  silence.  Dans  le^  vallées  étrangement  encaissées 
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du  centre,  la  nature  est  sombre  et  imposante;  de  grands 
mornes  surplomljent  les  forêts,  et  des  pics  aigus  se  dressent 
dans  l'air;  on  est  là  comme  au  pied  de  cathédrales  fantas- 
tiques, dont  les  flèches  accrochent  les  nuages  au  passage; 
tous  les  petits  nuages  errants  que  le  vent  alise  promène 
sur  la  grande  mer  sont  arrêtés  au  vol  ;  ils  viennent  s 'amon- 
celer contre  les  parois  de  basalte,  pour  redescendre  en 
rosée,  ou  retomber  en  ruisseaux  et  en  cascades.  Les  pluies, 
les  brumes  épaisses  et  tièdes  entretiennent  dans  les  gorges 
une  verdure  d'une  inaltérable  fraîcheur,  des  mousses  in- 
connues et  d'étonnantes  fougères. 

Un  jour  nous  allâmes  à  la  cascade  de  Fataoua,  célèbre 
en  Océanie,  nous  enfonçant  dans  la  vallée  par  des  sentiers 
touffus  et  ombreux,  ^Tais  sentiers  de  forêt  vierge,  encaissés 
dans  les  rochers. 

Au  bout  d'une  heure  de  marche,  nous  entendîmes  près 
de  nous  le  bruit  sourd  et  puissant  de  la  chute.  Nous 
arrivions  au  fond  de  la  gorge  obscure  où  le  ruisseau  de 
Fataoua.  comme  une  grande  gerbe  argentée,  se  précipite 
de  trois  cents  mètres  de  haut  dans  le  vide. 

Au  fond  de  ce  gouffre,  c'était  un  vrai  enchantement. 

Des  végétations  extravagantes  s'enchevêtraient  à 
l'ombre,  ruisselantes,  trempées  par  un  déluge  perpétuel; 
le  long  des  parois  verticales  et  noires  s'accrochaient  des 
lianes,  des  fougères  arborescentes,  des  mousses  et  des  capil- 
laires exquis.  L'eau  de  la  cascade,  émiettée,  pulvérisée 
par  sa  chute,  arrivait  en  pluie  torrentielle,  en  masse  éche- 
velée  et  furieuse. 

Elle  se  réunissait  ensuite  en  bouillonnant  dans  des 
bassins  de  roc  vif,  creusés  et  polis  par  la  main  patiente 
des  siècles;  et  elle  se  reformait  en  ruisseau,  et  continuait 
son  chemin  sous  la  verdure. 

Une  fine  poussière  d'eau  était  répandue  comme  un 
voile  sur  toute  cette  nature  ;  tout  en  haut  apparaissait  le 
ciel,  comme  entre^'u  au  fond  d'un  puits,  et  la  tête  des 
grands  mornes  à  moitié  perdus  dans  des  nuages  sombres. 

Pierre  Loti. 
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388.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  forets  profondes;  éternel  silence;  nature  sombre; 
mousses  inconnues;  étonnantes  fougères;  forêt  vierge;  masse  éche- 
velée. 

389.  Exercice  d'observation.  —  Où  est  située  l'île  de  TaMtit 
—  Son  climat  diffère-t-il  de  celui  du  Canada?  Et  sa  végétation?  — 

Y  a-t-il  un  rapport  entre  le  climat  et  la  végétation  d'un  pays?  — 
Comment  sont  les  vallées  de  Tahiti?  —  Comment  l'auteur  appelîe- 
t-il  la  vallée  resserrée  où  se  précipite  le  ruisseau  de  Fataoua?  — 

Y  trouve-t-ou  de  la  végétation?  —  Comment  l'auteur  exprime-t-il 
que  les  rochers  subissent  l'influence  de  l'eau? 

390.  Analyse  grammaticale.  —  a)  Analyser  oralement  tous  les 
verbes  du  texte. 

b)   Analyser  la  phrase  suivante    : 

Le  temps  est  Vétofe  dont  la  vie  est  faite  :  n'en  perdons  pas  une 
parcelle. 

391.  Exercice  de   langage.  —  a)   Dire  le  sens  des  locutions 

proverbiales  : 

Ces  gens  s'accordent  comme  chiens  et  chats. 

Fendre  un  cheveu  en  quatre. 

Porter  de  l'eau  à  la  mer. 

Coudre  la  peau  du  renard  à  celle  du  lion. 

Se  noyer  dans  un  verre  d  'eau. 

b)   Compléter  les  phrases  suivantes   : 

].  Le  liège  flotte  sur  l'eau,  donc  il  est  plus  léger  que  la  masse 
d'eau  déplacée.  —  2.  Le  vent  souffle  de  l'est,  donc  ...  —  3.  Les 
enfants  doivent  s'appliquer  à  l'étude,  car  ...  —  4.  On  met  le  foin 
et  la  paille  en  meule,  afin  que  ...  —  -5.  La  guerre  européenne  de 
1914  est  appelée  la  grande  guerre,  car  ...  —  6.  Je  serais  un  ingrat 
si  ...  —  7.  Tu  parles  sans  réfléchir,  c'est  pourquoi  ...  —  S.  Si 
je  contracte  l'habitude  du  mensonge,  ...  —  9.  Dans  les  villes,  on 
numérote  les  maii-ons,  afin  ...  —  10.  L'intempérance  affaiblit  le 
corps,  donc  ...  —  il.  Fréquente  les  bons  et  ...  —  12.  La  mère 
répand  des  larmes  bien  amèrts  sur  son  enfant  lorsque   .  .  . 

e)   Dire  ce  que  symbolisent    : 


Le  coq 

l'abeille           le  tigre 

le  lierre           l'ancre 

le  lion 

le  renard         l'olivier 

la  palme         le  collier 

le  paun 

le  serpent        le  chêne 

le  baume         la  violette 

le  chien 

la   colombe     le  cyprès 

la  balance      le  myosotis 

392.  Ré 

claction.  —  guérisox  du 
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L    ESPRIT     DE      CHAKITE. 


393.  Rédaction  d'après  l'image.  —  1 
maie,  curé  <]e  Lourdes. —  2.  Eeproches  de  1 
pas  avoir  donné  cette  vieille  flanelle?''  - 
riche  en  guenilles  !  '  ' 


Charité  de  l 'abbé  Peyra- 
L  servante:  "Pourquoi  ne 
-  3.  *'I1  était  déjà  assez 


LECTURE. 


RECITATION, 


BIENFAISANCE. 

'  '   Vivre  eu  .soi.  ce  n  'est  rien   :  il  faut  vivre  en  autrui 
A  qui  puis- je  être  utile,  agréable  aujourd'hui?    " 
Voilà  chaque  matin  ce  qu'il  faudrait  se  dire   ; 
Et  le  soir,  quand  des  cieux  la  clarté  se  retire, 
Heureux  à  qui  son  cœur  tout  bas  a  répondu   : 
'*    Ce  jour  qui  va  finir,  je  ne  l'ai  pas  perdu; 
Grâce  à  mes  soins,  j  'ai  vu.  sur  une  face  humaine, 
La   trace   d'un  plaisir  ou   l'oubli   d'une   peine." 
Que  la  société  porterait  de  doux  fruits, 
Si  par  de  tels  pensers  nous  étions  tous  conduits! 

AXDRIEUX. 
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c'est  le  moifen  de  la  rendre  telle. 


58^  LEÇON.  —  REMARQUES 
SUR  L'ORTHOGRAPHE  DES  VERBES. 

PEEMIEE    GROUPE. 

340.  —  Les    verbes   en    cer   prennent   une    cédille   sous    le   c 
l  devant  les  lettres  â,  o,  pour  donner  au  c  la  prononciation  de  Vs  : 
Il  plaça,  nous  perçons, 

34 J.  —  Les  verbes  en  ger  prennent  un  e  euphonique  après 
le  g  devant  les  lettres  â,  o,  afin  de  donner  au  g  la  prononciation 
du  f  : 

Il  rcngea,  nous  forgeons.  t 

342.  —  Les    verbes    qui    ont    un    e    muet    à    Tavant-dernière 

•  syllabe  du  radical  changent  cet  e  muet  en  e  ouvert  devant  une 
:  syllabe  muette   ; 

Lever  :  Je  lève,  tu  lèveras,  ^ 

i 

343.  —  Les  verbes  en  eler,  eter,  prennent  deux  l  ou  deux  t 
l  devant  une  syllabe  muette    : 

.appeler    :  J'appelle,  tu  appelleras,  | 

/eter    :  Il  jettera,  que  je  jette,  f 

On    écrit    cependant    au    futur   simple    :    J'épousseterai, 
t 

i       344.  —  Les  verbes  acheter,  becqueter,  bourreler,  breveter,  ce- 

t  1er.  crocheter,  décolleter,  démanteler,  écarteler,  étiqueter,  geler, 

I  harceler,  marteler,  modeler,  peler,  et  leurs  composés,  changent 

?  Ve  m.uet  en  e  ouvert,  au  lieu  de  doubler  VI  ou  le  t  devant  une 

:  syllabe  muette    :  | 

I       J'achète,   tu  gèles,  il  pèlera,  t 

•  .         ,   ,  ? 

?       345. — Les  verbes  qui  ont  un  e  fermé  à  l'avant-dernière  syl-  ? 

?  labe   du   radical    changent  cet   e  fermé  en   e  ouvert  seulement  | 
I  devant  les  trois  terminaisons  e,  es,  ent   :  ? 

I       Sécher   :  Je  sèche,  ils  sèchent,  i 

\       Mais  on   écrira    :   Je  séchais,   tu  sécheras,  | 

• 
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LECTURE.  —  DICTEE. 

Les  cieux  racontent  la  gloire  de  Dieu.  —  'L'astro- 
nomie est  peut-être,  de  toutes  les  sciences,  celle  qui  impose 
avec  le  plus  de  force  à  l'esprit  humain  la  notion  certaine 
d'un  Créateur  infiniment  puissant.  La  gloire  et  la  majesté 
de  Dieu  sont  inscrites  dans  les  cieux,  en  caractères  que 
peut  déchiffrer  sans  peine  tout  homme  qui  lève  son  regard 
vers  le  firmament.  Astres  innombrables  semés  avec  profu- 
sion dans  les  vastes  champs  de  l'espace  comme  les  fleurs 
dans  nos  prairies  terrestres,  cortège  magnifique  de  pla- 
nètes réfléchissant  dans  la  nuit  V éblouissante  lumière  du 
soleil,  comètes  mystérieuses,  traits  de  feu  des  étoiles 
filantes,  ordre  liarmonieux  balançant  tous  ces  mondes  en 
des  mouvements  qui  en  assurent  la  conservation,  poésie 
grandiose  des  belles  nuits  lumineuses  :  qui  donc  peut  con- 
templer ces  spectacles  d'un  cœur  insensible  et  sans  un 
hommage  d'admiration  pour  la  puissance  infinie  qui  du 
néant  a  tiré  ces  merveilles?  A.  Acloque. 

394.  Explication.  —  1"*  Des  mots  en  italique,  2°  Des  expressions 
suivantes  :  imposer  la  notion;  inscrites  dans  les  cieux;  les  vastes 
champs  de  l'espace  ;  étoiles  filantes;  belles  nuits  lumineuses  :  un  hom- 
mage d'admiration. 

395.  Exercice  d'observation.  —  Quelle  phrase  du  texte  résume 
toutes  les  autres?  —  Quel  ordre  a-t-on  suivi  dans  cette  énumération 
des  beautés  du  firmament?  —  Citer  une  comparaison  et  montrer 
comment  elle  est  bien  choisie.  —  A  quoi  les  planètes  forment-elles 
un  cortège?  Quelle  idf'e  éveille  ce  mot  cortège?  —  Pour  quelle  raison 
les  comètes  sont-elles  qualifiées  de  mystérieuses? —  Pourquoi  l'auteur 
appelle-t-il  les  nuits  lumineuses  et  non  pas  obscures? 

396.  Grammaire.  —  a)  Trouver,  dans  le  texte,  les  verbes 
qui  ont  un  e  muet  à  l'avant-dernière  syllabe,  et  dire  à  cjuelles 
rembarques  orthographiques  ils  donnent  lieu;  les  conjuguer  à 
tous  les  teynps  où  le  radical  subit  un  changement. 

b)   Ecrire  au  temps  indiqué  les  verbes  en  italique   : 
IND.   PRÉS.   —   1.   Nous   placer  notre   confiance   en   Dieu.   — 
2.  Vous  avancer  en  âge.  —  3.  Nous  acquiescer  à  vos  désirs.  — 
4.  Nous  interroger  notre  maître.  —  5.  Vous  vous  corriger. 
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IXD.  IMP.  —  G.  iSIon  père  m'edercer  et  me  diriger.  — 
7.  Tu  te  décourager,  mais  tu  recommencer  toujours.  —  8.  Ils 
dégager  la  voiture  et  nous  la  recharger. 

PA.S!?É  .SIMPLE.  —  9.  Il  soulager  son  père.  —  10.  Vous  menacer 
le  chien.  —  11.  Je  juger  le  différend.  —  12.  Ils  prononcer  la 
S'^ntence.  —  13.  Il  effacer  ses  fautes  et  changer  de  conduite. 

niPÉR.  —  14.  Ne  nous  venger  pas.  —  15.  Efforcer-nons  de 
mieux  faire. 

SUBJ.  IMP.  —  16.  Mun  père  voulait  que  je  ménager  ma 
santé,  que  tu  annoncer  ton  arrivée,  qu'il  exaucer  leurs  désirs, 
que  vous  ne  vous  affliger  pas. 

17.  Nous  juger  (ind.  prés.)  souvent  trop  bien  de  nous-mêmes 
et  trop  mal  des  autres.  —  18.  David  placer  (passé  simple)  sa 
confiance  en  Dieu  et  vaincre  Goliath  qui  placer  (ind.  imp. ) 
la  sienne  en  ses  propres  forces.  —  19.  Ne  négliger  (impér.) 
pas  nos  devoirs. 

c)  Mettre  le  verbe  en  italique  au  mCrne  temps  que  le  verbe  qui 
le  précède   : 

1.  Le  laboureur  nettoie  et  semer  son  grain.  —  2.  Le  prin- 
temps chasse  les  frimas  et  ramener  Tes  fleurs.  —  3.  Les  mar- 
chands vendent  et  acheter  aux  meilleures  conditions  possibles.  — 
4.  Le  temps  renverse  tout  ce  qu'il  élever.  —  5.  Le  curieux 
cherche,  fureter  partout.  —  6.  Le  lé\Tier  poursuit  et  harceler 
le  lièvre.  —  7.  Certaines  plantes  j^érissent  ou  geler  en  hiver.  — 
8.  L'n  bon  chrétien  se  formera,  se  modeler  toujours  sur  son 
divin  chef.  —  9.  La  vaisselle  se  brise  ou  se  bosseler  en  tombant. 

—  10.  Tu  prendras  ce  livre,  tu  ïépousseter.  —  11.  L'écolier 
écrit  son  devoir  et  ïépeler.  —  12.  J'examinerai  ces  animaux; 
je  les  acheter  et  les  emmener.  —  13.  Les  oiseaux  piquent  les 
fruits  et  les  becqueter.  —  14.  La  poule  glousse  et  caqueter.  — 
15.  Ces  perles  brillent,  et  inceler  à  la  lumière.  —  16.  Les  men- 
teurs cachent,  celer  la  vérité.  —  17.  L'homme  s'agite  et  Dieu  le 
mener.  — •  18.  Le  promeneur  attache  son  chien  et  le  museler.  — 
19.  J'exhausserai  et  niveler  mon  jardin. 

d)  Mettre  au  temps  indiqué  le  verbe  en   italique   : 

IXD.  PRÉS.  —  1.  Je  régler  mes  désirs  et  modérer  mes  passions. 

—  2.  Tu  altérer  la  vérité.  —  3.  Dieu  agréer  les  prières  fer- 
ventes. —  4.  L'enfant  honnête  saluer  les  vieillards  et  leur  céder 
toujours  le  pas.  —  5.  Nous  avouer  nos  fautes  et  nous  en  espérer 
le  pardon. 
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FUT,  SIMPLE.  —  6.  Je  différer  mon  départ.  —  7.  Tu  céder 
plutôt  que  de  contester.  —  8.  Il  se  récréer  un  instant  et  pro- 
mener son  jeune  frère.  —  9.  Vous  me  suppléer  et  accélérer  les 
préparatifs.  —  10.  Ils  achever  leur  calcul  et  le  vérifier.  — 
11.  Ils  jouer  ensuite.  —  12.  Un  sincère  aveu  atténuer  votre 
faute  et  fortifier  votre  résolution  de  l'éviter  à  l'avenir.  — 
13.  Nous  remuer  ciel  et  terre. 

14.  La  lectjLire  des  romans  dessécher  (ind.  prés.)  le  cœur  et 
y  jeter  le  dégoût  des  choses  sérieuses.  —  15.  Nos  bonnes  œuvres 
nous  précéder  (fut.  simple)  au  tribunal  de  Dieu.  —  16.  Si  tu 
crains  Dieu,  espérer  (impér.  prés.)  :  il  te  protéger  (fut.  simple) 
contre  les  entreprises  des  méchants.  —  17.  Si  vous  posséder 
(imparf.  de  l'ind.)  un  véritable  ami,  il  relever  (cond.  jorés.) 
votre  courage  et  alléger  vos  peines. 

3S6  bis.  Conjugaison.  —  Faire,  sous  la  direction  du  maître^ 
des  exercices  de  conjugaison  sur  les  verbes  suivants   : 


Verbes  en  cer. 

Avancer 

forcer 

lant-er 

enfoncer 

balancer 

glacer 

percer 

devancer 

renoncer 

tracer 

grincer 

prononcer 

déplacer 

pincer 

Verbe 

menacer 
s  en  ger. 

commencer 

Abréger 

juger 

alléger 

ranger 

changer 

nager 

plonger 

ronger 

charger 

songer 

allonger 

partager 

corriger 

venger 

arranger 

interroger 

Verh 

es   du   , 

genre  de  lever. 

Achever 

lever 

crever 

amener 

:.  rélever 

\        peser 

grever 

soulever 

soupeser 

semer 

enlever 

empeser 

dégrever 

mener 

égrener 

promener 

Verbes  dv 

i  genre 

de  appeler  et  j 

^^ter. 

Appeler 

jeter 

haleter 

ensorceler 

denteler 

épeler 

fureter 

amonceler 

cacheter 

ficeler 

museler 

marqueter 

caqueter 

ciseler 

morceler 

ressemeler 

projeter 

atteler 

écheveler 

renouveler 

ruisseler 

voleter 

briqueter 

grommeler 

rappeler 

dételer 

feuilleter 

déchiqueter 

étinceler 

niveler 

chanceler 

empaqueter 

Une  âme  sans  prière  est  eomme  un  soi  aride. 
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Verbes  du 

genre  de  sécher. 

Céder 

tolérer 

réitérer 

procéder 

lécher 

lacérer 

obséder 

empiéter 

sécher 

espérer 

différer 

inquiéter 

opérer 

répéter 

modérei- 

tempérer 

régner 

végéter 

posséder 

considérer 

libérer 

vénérer 

ébrécher 

compléter 

altérer 

allécher 

préférer 

accélérer 

révéler 

célébrer 

exagérer 

interpréter 

a)    Trouver    des    adjectifs 

caractère 
merveille 
print-emps 
astronomie 


397.  Exercice    de    vocabulaire. 

dérivés  des  nênis  suiva)tts    : 

Ciel  étoile  champ 

nuit  esprit  science 

sujet  gloire  lumière 

peine  poésie  majesté 

b)  Former  la  famille  des  mats  joint,  jurer,  mont,  mener,  nombre, 
et  donner  la  signification  des  dérivés  et  des  composés 

Joint  :  — ture,  — toyer,  ad — ,  con — ,  con — tement,  — dre,  dé — dre, 
dis — dre,  re — dre,  jonction,  ad — ,  con — ,  dis — ,  in — ,  con — ture. 

Jurer  :  — ement,  — é,  — y,  — iste,  — ande,  — on,  — idietion, 
— idique,  in — ier,  in — ieux,  ad — ,  ab — ,  con — ,  con — ation,  par — e. 

Mont  :  — er,  — âge,  — ant,  — ée,  — eur,  — oir,  — ueux,  — ure, 
— agne,  — agnard,  — agneux,  — icule,  — ceau,  a — ,  a — celer, 
dé — er,  pro — oire,  re — er,  re — e,  sur — er,  insur — able,  tra — ane. 

Mener  :  — ée,  a — ,  ra — ,  em — ,  rem — ,  mal — ,  sur — ,  pro — , 
pro — ade,  pro — eur,  pro — oir. 

Nombre    :  — er,  — eux,  dé — er.  dé — ment,  in — able. 

398.  Rédaction.  —  deux  bons  cœurs.  —  Un  de  vos  camarades 
a  trouvé  dans  la  cour  de  l'école  un  billet  d'une  piastre,  il  l'a  immé- 
diatement remis  au  maître  ;  un  autre  a  parta^*^  son  dîner  avec  un 
écolier  dont  la  mère  très  pauvre  et  malade  n'avait  pu  rien  lui  pré- 
parer. —  Racontez  ces  deux  faits;  dites  celui  qui  vous  semble  le  plus 
méritoire,  et  pourquoi. 


LECÏCRE.  —  EECITATIOX. 

La  Cigale  et  la  Fourmi. 

La  cigale  a^^ant  chanté 

Tout  Tété, 
Se  trouva  fort  dépour^Tle 
Quand  la  bise  fut  venue  . 
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Pas  un  seul  petit  morceau  5 

De  mouche  ou  de  vermisseau. 

Elle  alla  crier  famine 

Chez  la  fourmi,  sa  voisine, 

La  priant  de  lui  prêter 

Quelque  grain  pour  subsister  10 

Jusqu'à  la  saison  nouvelle. 

''Je  vous  paierai,  lui  dit-elle, 

Avant  Tout,  foi  d'animal. 

Intérêt  et  .principal.  " 

La  fourrai  n'est  pas  prêteuse,  15 

C'est  là  son  moindre  défaut. 

''Que  faisiez-vous  au  temps  chaud? 

Dit-elle  à  cette  emprunteuse. 

—  Nuit  et  jour,  à  tout  venant, 

Je  chantais,  ne  vous  déplaise.  20 

—  Vous  chantiez  ?  J 'en  suis  fort  aise  ; 

Eh  bien,  dansez  maintenant.*'     La  Fontaine. 

399.  Exercice  d'cbservation.  —  1.  Définissez  :  cigale,  lise,  dé- 
pourra,  vermisseau,  subsister,  oût,  principal.  —  2.  Quel  mot  est 
sou  s- entendu  dans  le  2^  vers?  —  .3.  Quel  vers  indique  le  complet 
dénuement  de  la  cigale?  —  4.  Donnez  quelques  proverbes  où  se 
trouve  le  mot  mouche.  —  .5.  Que  veut  dire  saison  nouveVe?  — 
6.  Donnez  quelques  proverbes  où  entre  le  mot  nuit.  —  7.  La  fourmi 
est-elle  bien  choisie  comme  svmbole  de  diligence?  —  8.  Qu'a  fait 
la  cigale  pendant  la  sai.son  chaude?  —  9.  Quelle  en  a  été  la  consé- 
quence? —  10.  Pourquoi  la  cigale  va-t-elle  emprunter  et  non  pas 
mendier?  —  11.  Pourquoi  aller  chez  la  fourmi?  —  12.  Quelle  pro- 
messe fait  la  cigale?  —  13.  Pourra-t-elle  l'accomplir?  Pourquoi?  — 
14.  Pourquoi  la  fourmi  questionne-t-elle  la  cigale  au  lieu  de  lui  re- 
fuser tout  de  suite  l'objet  de  sa  demande?  —  15.  La  cigale  répond- 
elle  franchement?  Pourquoi?  Quels  mots  indiquent  qu'elle  est  un 
peu  froissée?  —  16.  Que  pensez-vous  de  la  réplique  de  la  fourmi?  — 
17.  Donaez  quelques  dictons  ayant  le  même  sens  que  cette  réplique. 
—    IS.  Par   quels   mots    répond-elle   à     "ne   vous    déplaise"?    — 

19.  Quelles   amères    réflexions   dut    ensuite   se    faire    la    cigale?   — 

20.  Quel  fut  probablement  son  sort?  —  21.  Tracez  le  caractère  de 
la  cigale  et  celui  de  la  fourmi.  —  22.  Dites  laquelle  vous  approuvez 
ou  si  vous  n'approuvez  ni  l'une  ni  l'autre.  —  23.  Qui  dans  la 
société  jouent  les  rôles  de  la  cigale  et  de  la  fourmi?  —  24.  Voit-on 
ces  «lenx  caraetère.s  dans  une  cla^st"? 


Si  vous  voulez  que  Dieu  écoute  vos  demandes,  2G7 

écoutez  celles  des  nécessiteux. 


59«  LEÇON.   —  REMARQUES 
SUR   L'ORTHOGRAPHE   DES   VERBES  (Suite). 


PREMIER    GROUPE    (Suite).  | 

i 

346.  —  Les  verbes  en  oyer,  uyer,  changent  Vy  en  i  devant  i 
un  e  muet  :  f 

Employer,  j'emploie.    Appuyer,  tu  appuieras»  î 

On  conserve  l'y  dans  les  verbes  en  ayer,  eyer  :  | 

Payer    :  Je  paye,  je  payerai,  ? 

Grasseyer   .*  Je  grasseyé.  \ 

: 

Remarque.  —  L'Académie  admet  cependant  que  les  verbes  | 
en  ayer  prennent  un  i  simple  au  futur  et  au  conditionnel  :  Je  ? 
paierai,  Ressaierais,  et  aux  troisièmes  personnes  du  présent  de  I 
l'indicatif   :  Il  paie,  ils  essaient,  '• 

m 

347.  —  La  seconde  personne  du  singulier  du  présent  | 

de  l'impératif  des  verbes  du  premier  groupe  se  ter- 1 

mine  par  la  lettre  euphonique  s,  lorsque  cette  personne  t 

est  immédiatement  suivie  du  mot  y  ou  du  pronom  en  :  ? 

Vas-y,  donnes-en.  • 

t 

348.  —  Les  verbes  en  éer  ont  deux  e  de  suite  quand  la  • 
terminaison  commence  par  un  e  muet  :  | 

Créer,  crée,  je  créerai.  ? 

Le  participe  passé  féminin  a  trois  e  de  suite  :  i 

Romme  créé,  femme  créée.  t 

• 

349.  —  Les  verbes  en  ier  ont  deux  i  de  suite  aux  deux  • 

premières  personnes  de  l'imparfait  de  l'indicatif  et  du  présent  j 

du  subjonctif,  où  la  terminaison  commence  par  un  i   :    .       \ 

Prier,  vous  j^riions,  que  vous  2:'/"iiez  .  | 

• 

350.  —  Les  verbes  en  yer,  ayant  leur  radical  terminé  par  | 
y,  ont  cet  y  suivi  d'un  i  simple  aux  deux  premières  personnes  f 
du  pluriel  de  l'imparfait  de  l'indicatif  et  du  présent  du  | 
subjonctif   :  t 

Nous  appuyions,  vous  employiez,  que  nous  payions,  que  f 
vous  grasseyiez.  | 
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I       351.  —  Les  lieux  dernières  règles  sont  applicables  aux  verbes  : 

t  du    troisième    groupe    qui    ont    le    participe  présent    en    iant    ou  f 

î  yant    :  j 

?      Fuir,  fuyant,  nous  fuyions;  • 

i       Voir,  voyant,  vous  voyiez;  ? 

f       Croire,  croyant,  que  vous  croyiez;  i 

I      Bire,  riant,  que  nous  riions.  ? 

•  Remarque.  —  Les  verbes  avoir  et  être  prennent  simplement  ? 
t  un  .'/  au  subjonctif  présent   :  i 

•  Que   nous  ayons;  que   vous  soyez.  f 

f  352.  —  Le  verbe  arguer  (prouver,  établir),  dans  lequel  \-a  i 
l  se  prononce,  prend  un  tréma  sur  l 'e  muet  précédé  d 'un  u    :  f 

•  J'arguë,  nous  arguërons.  l 
I  f 
i  353.  —  Le  futur  simple  et  le  con<litionnel  présent  des  verbes  ? 
î  en  éer,  ier,  yer,  ouer,  uer,  doivent  toujours  couserve-i-  Le  de  la  | 
?  terminaison,  bien  que  «et  e  ne  se  prononce  généralement  pas   :     f 

•  Je  crierai,  tu  appuieras,  ij  payerait,  nous  jouerions,  vous  | 
I  .salueriez.  ? 


Mais  on  écrira  sans  e    :  Je  conclurai,   vous  exclurez.  ^f 
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LECTUEE.  —  DICTEE. 

Riche  et  pauvre.  —  Un  jeune  homme,  mécontent  de 
son  sort,  se  plaignait  de  Dien  :  '"Le  bon  Dieu  envoie  aux 
autres  des  richesses  ;  mais  à  moi  il  n  'a  rien  donné  !  '  '  Uu 
vieillard  entendit  sa  plainte  et  lui  dit  :  "Es-tu  si  pauvre 
que  tu  crois?  Dieu  ne  t'a-t-il  pas  donné  la  jeunesse  et  la 
santé?  —  Je  ne  dis  pas  non,  et  je  puis  être  fier  de  ma 
force  et  de  ma  jeunesse."  Le  vieillard  prit  alors  la  main 
droite  de  l'homme  et  lui  demanda  :  "Voudrais-tu  te 
laisser  couper  cette  main  pour  mille  piastres?  —  Non,  je 
ne  le  voudrais  certes  pas  !  —  Et  ta  main  g>auche  ?  —  Celle- 
là  non  plus  !  —  Et  consentirais-tu  pour  dix  mille  piastres 
à  devenir  aveugle?  —  Que  Dieu  m'en  préserve!  Je  ne 
voudrais  pas  donner  mon  œil  pour  la  plus  forte  somme. 
—  Vois,  ajouta  le  vieillard,  quelles  richesses  Dieu  t'a 
données,  et  cependant  tu  te  plains!" 


I 


Doux  Cœur  de  Jésus,  .soiftz  mon  amoar.  2f)f) 


400.  Exercice  d'obser\  ation.  —  Le  jeune  homme  avait  il  raison 
de  se  plaindre?  —  Quels  sont  les  vrais  biens?  —  Que  faut-il  penser 
de  la  manière  dont  s'y  est  pris  le  vieillard  pour  le  redresser  de  son 
erreur?  —  Pourqiîoi  l'auteur  a-t-il  confié  ce  rôle  à  un  vieillard? 

401.  Granilliaire.  —  aj  Trouver  dan.'i  le  teute  un  verbe  où 
/'y  du  radical  e>it  changé  en  i  simple  ;  dire  la  règle  appliquée 

h)  Ecrire  au  temps  indiqué  le  verbe  en  italique  : 
IXD.  PRÉ^.  —  1.  Tu  employer  bien  le  temps.  — 2.  Ils  effrayer 
les  gens  et  vous  les  rudoyer. — 3.  Tu  les  ennuyer  et  je  les  égayer. 
ruT.  8nr.  —  4.  Je  déblayer  et  nettoyer  le  chantier.  —  5.  Ils 
balayer  la  maison.  —  6.  Nous  essuyer  la  vaisselle.  —  7.  Je 
ni  appuyer  toujours  sur  Dieu., —  8.  —  Tu  te  frayer  un  i)asage 
dans  le  bois. 

9.  Autrefois,  les  enfants  ne  tutoyer  (ind.  imparfait)  point 
leurs  parents.  — 10.  Si  tu  cJiarroyer  (ind.  prés.)  ces  décombres 
et  étayer  ce  vieux  mur,  je  te  défrayer  (fut.  simple)  de  tes  dé- 
penses.— 11.  Vous  vous  apitoyer  (cond.  prés.)  sur  leur  misère 
si  vous  la  connaissiez.  — 12.  Les  peintres  broyer  (ind.  prés.)  et 
délayer  les  couleurs.  — 13.  Nous  déployer  (fut.  simi)le)  un 
grand  zèle  et  combattre  tous  nos  défauts. 

e)  Mettre  les  verbes  à  la  deuxième  personne  du  singulier  : 
1.  Ecoutez,  mes  enfants,  les  conseils  de  votre  père  mourant, 
attachez-vous-y  et  pratiquez-les  fidèlement.  —  2.  Repoussez  les 
suggestions  du  démon.  —  3.  Essuyez  les  larmes  des  malheureux. 
—  4.  Payez  ce  que  vous  devez,  n'emprunter  jamais.  —  5.  Discu^ 
tez  poliment,  n'injuriez  pas.  —  B.  Appliquez-vous  à  votre  devoir, 
apportez-y  tous  les  soins  dont  vous  êtes  capaliles.  —  7.  Ne  ré- 
vélez pas  un  secret. 

402.  Conjugaison.  —  Conjuguer  les  verbes  suivants  aux  temps 
qui  offrent  des  particularités  ortlio  graphique  s    : 

a)  Verbes  en  oijer  et  uyer. 

Aboyer             envoyer  ];oyer             ennuyer  ployer 

iboyer              côtoyer  ondoyer         larmoyer  tutoyer 

apitoyer           déployer  octroyer        j^uerroyer  essuyer 

chatoyer           coudoyer  louvoyer        fomlroyer  rudoyer 

ebarroyer         employer  nettoyer        ^amboyer  appuyer 

b)  Verbes  en  ayer  ou  eyer. 

Balayer            «lélayer  égayer               étayer  rayer 

bégayer            effrayer  enrayer             frayer  relaver 

déblayer           défrayer  essayer             nionnayer  grasseyer 
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c)    Verbes 

en 

éer. 

Agréer. 

gréer,  maugréer,  créer,  récréer,  suppléer. 

d)   Verbes 

en 

ier. 

Allier 

expier 

scier 

plier 

confier 

copier 

initier 

tr'ei 

prier 

associer 

crier 

étudier 

vicier 

relier 

crucifier 

dédier 

glorifier 

varier 

renier 

bénéficier 

délier 

mendier 

vivifier 

parier 

calomnier 

édifier 

fortifier 

sacrifier 

publier 

contrarier 

envier 

expédier 

supplier 

oublier 

communier 

403.  Analyse  grammaticale.  —  Analyser  tous  les  mots  du  texte 
employés  comme  sujets. 

404.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Bemplacer  les  noms  en  ita- 
lique par  des  adjectifs  qui  en  soient  formés.  —  Le  chien  a  de  la 
fidélité,  du  courage.  (Le  chien  est  fidèle,  courageux.)  —  Le  cheval 
a  de  l'ardeur,  de  la  vivacité.  —  L'âne  a  de  la  sobriété,  de  la  patience. 
—  Le  bœuf  a  de  la  persévérance,  de  l'énergie.  —  Le  chat  a  de  l'é- 
ooisme.  —  Le  loup  a  de  la  gloutonnerie,  de  la  cruauté.  —  Le  renard 
a  de  la  ruse.  —  Le  lièvre  a  de  la  timidité.  —  L'écureuil  a  de  la  gen- 
tillesse, de  la  souplesse,  de  la  grâce. 

b)  Eendre  le  récit  suivant  plus  animé,  en  faisant  parler  les  per- 
sonnes (Employer  le  présent). 

LE  LIBÉRATEUR  DE  L 'IRLANDE.  —  O  'Connell  défendait  le  fermier 
James  qu'on  accusait  d'un  crime.  Le  principal  accusateur  assurait 
avoir  ramassé  le  chapeau  du  prétendu  coupable,  près  de  l'endroit 
du  meurtre.  O 'Connell  demanda  au  témoin  s'il  était  siir  que  ce 
chapeau  fût  bien  celui  du  fermier.  Le  témoin  répondit  qu'il  en 
était  certain.  Le  célèbre  avocat  pria  l'accusateur  de  déclarer  s'il 
avait  minutieusement  examiné  l'objet  en  question.  Eéponse  affirma- 
tive. O 'Connell  se  fit  remettre  le  chapeau  dans  lequel  il  sembla 
épeler  le  nom  de  .James.  Puis  il  invita  le  témoin  à  jurer  que  ce 
nom  était  bien  écrit  dans  le  chapeau  cpand  il  le  ramassa.  Le  ser- 
ment fut  fait.  O 'Connell  insista  pour  savoir  si  le  nom  de  James 
avait  bien  été  lu.  Nouvelle  affirmation  suivie  d'un  dernier  serment 
exigé  par  l'avocat.  Le  libérateur  de  l'Irlande  déclara  aux  juges 
que  ces  affirmations  terminaient  le  procès  ;  il  n'y  avait  aucun  nom 
d'inscrit  dans  le  chapeau. 

405.  Rédaction.  —  ceux  que  j'aime.  —  Qui  aimez-vous?  Dites 
les  motifs  de  votre  amour,  et  ajoutez  de  quelle  manière  vous  le  té- 
moignez. 


L'ingratitude  eut   un   vice  odieux; 
les  animaux  mêmes  sont  reconnaisaants. 
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60^  LEÇON.  —  REMARQUES 
SUR  L'ORTHOGRAPHE   DES   VERBES  (Suite) 


i 


DEUXIEME    GKOUPE. 

354.  —  Le  verbe  haïr  conserve  le  tréma  dans  toute 
sa  conjugaison,  excepté  au  singulier  du  présent  de 
l'indicatif  et  de  l'impératif    : 

Je  hais,  tu  hais,  il  hait;  hais. 

355.  —  Le  verbe  bénir  a  deux  participes  passés    : 

1-   Béni,  bénie  signifiant  qui  est  l'objet  de  bénédiction    : 
Voua  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes. 
2'  Bénit,   bénite,   signifiant   consacré     par   une   cérémonie 
de  VEglise   : 
Le  pain  bénit.  Veau  bénite. 

356.  —  Le  verbe  fleurir  employé  au  figuré  et  signifiant 
être  en  honneur,  prospérer,  fait  an  participe  i^résent  floris- 
sant et  à  rimparfait  je  florissais  : 

La  littérature  sacrée  florissait  sous  Louis  XIV. 
Employé   au   sens   propre,    être   en   fleur,   il   est   toujours 
régulier. 

TKOISIEME    GROrPE,    V'  Classe. 

357.  —  Les  verbes  tenir,  venir  et  leurs  composés 
prennent  deux  n  de  suite  devant  un  e  muet  : 

Ils  tiennent;  que  je  vienne;  que  tu  retiennes. 

35S.  —  Les  verbes  qui  se  conjuguent  sur  le  verbe 
modèle  sentir  perdent  la  dernière  consonne  du  radical 
devant  les  terminaisons  du  singulier  du  présent  de  Vin- 
dicatif et  de  l'impératif  : 

Je  sors,  )ious  sortons. 

Tu  sers,  vous  ser'Vez. 

Il  dort,  ils  dorment. 

Pars,  pariez. 


72       Faites  Vaumône   :  c'est  Dieu  qui  envoie  les  pauvres. 

359.  —  Les  verbes  en  aillir,  ueillir,  frir  et  ouvrir,  | 

qui  prennent  la  terminaison  e  à  la  deuxième  personne  | 
du  singulier  du  présent  de  l'impératif  se  terminent  par  I 
la  lettre  euphonique  s  devant  le  mot  y  et  le  pronom  en  :  | 
17/  au  jardin,  cueilles-y  des  fleurs  et  rjffres-en  à  tal 
mère.  l 

Cette  règle  ne  s'applique  pas  aux  verbes  faillir,  i 
jaillir  et  rejaillir,  mais  seulement  aux  verbes  tressaillir  ? 
et  assaillir,  cueillir  et  ses  composés,  offrir,  ouvrir,  | 
couvrir  et  souffrir.  | 

* 

360.  —  Courir  et  ses  composés,  mourir,  acquérir,  con-  ? 
quérir,  requérir  et  s'enquérir  prennent  deux  r  au  futur  f 
simple  et  au  conditionnel  présent   :  | 

Je  courrai,  tu  mourras,  il  conquerra,  nous  parcourrions,  | 
ils  s^enquerraient.  t 

361.  —  Les  verbes  irréguliers  de  la  l""*  classe  du  troisième  i 
groupe  ont  trois  formes  différentes  pour  le  passé  simple    :  ? 

1^'  Passé  simple  en  is;  c'est  la  forme  la  plus  fréquente   :  ? 

J'assaillis,  je  vêtis,  je  couvris.  | 

•  Parmi  ces  verbes,  les  suivants  ont  le  participe  en  i  com.me  les  ? 
?  verbes  réguliers  qui  se  conjuguent  sur  sentir  :  assaillir,  houillir,  i 
m  cueillir,  faillir,  fuir  et  leurs  composés.  \ 
I  Les  verbes  vêtir  et  férir  ont  le  participe  en  u.  • 
I       Les    verbes    acquérir,    conquérir,    requérir,    s'enquérir,    offrir,  | 

•  ouvrir,    couvrir    et    .souffrir    ont    leur    participe    formé    par    la  | 

•  suppression  de  la  dernière  ou  des  devix  dernières  lettres  du  ? 
i  radical  :  f 
?  Acquérir,  acquis;  offrir,  offert.  | 
\  2"  Passé  simple  en  us  ;  courir  et  ses  composés,  mourir  :  ? 
i  Je  courus.  t 
I  Le  verbe  courir  et  ses  composés  ont  le  participe  en  u  :  X^ar-  | 
I  couru.  Le  verbe  mourir  fait  mort  au  participe  passé.  f 
i  3*^  Passé  simple  en  ins,  sur  le  radical  du  verbe  :  tenir,  venir  \ 
t  et  leurs  composés  :  .  j 
I  Je  fins,  je  rins.  ? 
t  Le  participe  passé  est  en  u  :  tenu,  venu-  X 
I                                                                                                                             t 
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LECTURE.  —  DICTEE. 

L'existence  du  monde  prouve  l'existence  de  Dieu. 

Un  ami  du  célèbre  astronotnc  catholique  Kircher  doutait 
de  l'existence  de  Dieu.  Un  jour  que  cet  ami  devait  venir 
le  voir,  le  savant  plaça,  bien  en  évidence,  un  magnifique 
globe  terrestre.  A  peine  entré,  l'incrédule  fut  frappé  par 
la  vue  de  cet  objet.  "Superbe,  dit-il;  il  est  à  toi?  —  A 
moi?  Non,  répond  Kircher.  Ce  globe  n'appartient  à  per- 
sonne ;  il  est  venu  là  tout  seul,  par  hasard.  —  Allons,  tu 
plaisantes!  Comment  veux-tu?  —  Comment?  Le  hasard, 
mon  cher,  le  hasard.  —  Tu  te  moques  de  moi;  c'est  ab- 
surde, ce  que  tu  me  dis.  —  Absurde?  dit  Kircher  en 
souriant  avec  malice;  tu  trouves  qu'il  serait  absurde 
d'admettre  que  le  hasard  ait  placé  là  ce  petit  globe  de 
rien  du  tout?  Comment  veux-tu  alors  que  le  hasard  soit 
l'auteur  de  ce  grand  et  admirable  globe  ciue  nous  habi- 
tons ?  Absurde,  tu  le  dis  bien  !"  •  B.  d Tox. 

406.  Explication.  —  1"  Des  mots  en  italique.  2"  Des  expressions 
suivantes  :  bien  en  évidence;  un  globe  terrestre;  par  hasard;  de 
rien  du  tout;  tu  le  dis  bien. 

407.  Exercice  d'observation.  —  Lequel  de  ces-  deux  savants 
était,  à  un  point  de  vue,  très  ignorant?  —  Qui,  d'un  incrédule  ou 
d'un  croyant,  est  le  plus  heureux,  même  ici-bas?  Pourquoi?  —  Qu'y 
a-t-il  de  plus  admirable  dans  le  globe  que  nous  habitons? 

408.  Grammaire.  —  a)  Mettre  au  temps  indiqué  le  rerhe  en 

italique  : 

1.  Haïr  (imp.)  le  péché.  —  2.  Va,  je  ne  te  haïr  (ind.  prés.) 
pcént. — 3.  La  postérité  de  saint  Bernard  est  héuir  (part,  passé) 
comme  celle  d'Abraham.  —  4.  C'est  pain  bénir  (part,  passé),  se 
dit  d'une  personne  qui  a  bien  mérité  ce  qui  lui  arrive.  —  5.  Ma- 
dame cependant  a  passé  du  matin  au  soir,  ainsi  que  l'herbe  des 
champs;  le  matin,  elle  fleurir  (ind.  imp.),  avec  quelles  grâces, 
vous  le  savez;  le  soir,  nous  la  vîmes  séchée  (Bossuet). 

b)  Même  exercice  : 

1.  Vaillant  soldat,  sortir  (imp.  prés.)  de  la  tranchée  et  cours 
sus  à  l'ennemi.  —  2.  Je  servir  (ind.  prés.)  Dieu  tous  les  jours  de 
ma  vie.  —  3.  Paresseux,  tu  dormir   (ind.  prés.)    lorsque  depuis 
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longtemps  tout  travaille  autour  de  toi.  —  4.  Ne  partir  (iinp. 
prés.j  pas,  mon  enfant,  ta  mère  t'en  supplie.  —  5.  Tu  cueillir 
(ind.  prés.)  des  fleurs  et  en  offrir  (ind.  prés.)  à  ta  mère.  —  6. 
Ouvrir  (imp.  prés.)  ton  cœur  à  la  joie  et  tressaillir  (imp.  prés.) 
de  bonheur.  —  7.  Cet  homme  est  dur  jjour  son  corps  :  il  souffrir 
(ind.  prés.)  du  froid  et  ne  se  couvrir  (ind.  prés.)  pas.  —  8. 
Recou\*rir  (im]).  prés.)  ta  maison  avant  qu'il  neige. — 9.  Pauvre 
exilé,  rouvrir  (imp.  prés.)  ton  cœur  à  l'espérance. — 10.  Ces  en- 
fants courir  (fut.  simple)  à  perdre  haleine.  — 11.  Nous  mourir 
(fut.  simple)  tous  à  l'heure  fixée  par  Dieu.  —  12.  y  acquérir 
(cond.  prés.j  les  biens  de  la  vie  future  si  j'étais  plus  fidèle  aux 
inspirations  de  la  grâce.  — 13.  Vous  conquérir  (fut.  simple) 
votre  dijDlôme  si  votre  ardeur  à  l'étude  ne  se  ralentir  pas  (ind. 
prés.) — 14.  Ce  bataillon  fut  assaillir  (part,  passé)  par  une  grêle 
de  balles.  —  15.  Mon  camarade  fuir  (passé  comp.)  les  mauvais 
compagnons.  —  16.  Il  concourir  (cond.  passé)  pour  le  prix 
d'honneur  s'ils  offrir  (ind.  pL-que-j).)  l'exemple  d'un  labeur  in- 
cessant.— 17.  Ce  voyageur  mourir  (ind.  pl.-que-parf.)  de  fa- 
tigue après  parcourir  (inf.  passé)  une  longue  étape.  —  18.  Je 
tenir  (passé  simj)le)  à  la  résolution  de  m'instruire  coûte  que 
coûte  et  je  venir  (passé  simple)  à  bout  des  obstacles  que  je  ren- 
contrai. —  19.  Je  fuir  (futur  simple)  toujours  la  paresse.  — 
20.  Les  enfants  qui  tenir  (ind.  prés.)  à  leurs  résolutions  devenir 
bientôt  vertueux. 

409.  Conjugaison.  —  Conjuguer  à  tous  les  temps  simples  : 
aller,  venir,  faire  l'empressé. 

410.  Analyse  logique.  —  Un  jour  que  cet  ami  devait  venir  le 
voiry  le  savant  plaça,  lien  en  évidence,  un  magnifique  globe  terrestre. 

411.  Exercice  de  langage.  —  a)  Bendre  de  trois  manières 
différentes  cbacune  des  propositions  suivantes    : 

A  peine  entré,  l'incrédule  fut  frappé  par  la  vue  de  cet  objet. 

Comment?  Le  hasard,  mon  cher,  le  hasar<l. 

Absurde,  tu  le  dis  bien. 
h) Trouver  les  mots  de  la  même  famille  que   : 
Aimable,  bouillir,  chaîne,  char,  classe,  dent. 

412.  Rédaction.  —  L'existenx-e  de  dieu.  —  Principales  preuves 
de  l'existence  de  Dieu  :  J  "  la  Révélation;  2"  le  témoignage  de  notre 
raison;  .3°  le  témoignage  de  tous  les  peuples;  4°  le  témoignage  de 
notre  conscience  et  de  notre  cœur.  —  L'athée  est  un  véritable  in- 
sensé. 
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pourquoi  n'cst-il  heureux  qu'en  Dieu? 

61^  LEÇON.   —  REMARQUES 
SUR  L'ORTHOGRAPHE   DES   VERBES  (Suite). 


i                            TROISIEME    GROUPE,    2^  Classe.  i 

?  ,  • 
4       362.  —  A,    troisième   personne    du    verbe    avoir,   s'écrit    sans  f 

4  accent.     On  distingue  a,  verbe,  de  à,  préposition,  en  mettant  la  ? 

?  phrase  au  pluriel.    Si  a  devient  on/,  c'est  le  verbe  a'voir   :  ? 

\       Cet  arbre  a  c/es  fruits,  î 

I       On  dirait  au  pluriel   :  Ces  arbres  ont  des  fruits,  f 

4  363.  —  Les  verbes  terminés  en  cevoir  prennent  une  cédille  ? 
t  sous  le  c  du  radical  devant  les  lettres  o,  u  :  4 

4       Je  reçois,  ils  aperçurent,  ? 

•  ! 

?  364.  —  Les  verbes  valoir,  prévaloir,  équivaloir,  vouloir  et  4 
I  pouvoir  prennent  un  x  aux  deux  premières  personnes  du  sin-  f 
4  gulier  du  présent  de  l'indicatif  et  un  ^  à  la  troisième   :  | 

I       Je  vaux,  tu  prévaux,  il  équivaut,  je  veux,  il  peut,  t 

I  365.  —  Les  verbes  devoir,  redevoir  et  le  verbe  | 
I  irrégulier  mouvoir  prennent  un  accent  circonflexe  sur  | 
4  Vu  du  participe  passé  au  masculin  singulier  seulement  :  t 
i      Dû,  redû,  mu.  t 

I      Une  somme  due;  des  cœurs  mus  par  la  pitié.  ? 

4  î 

1      366.  —  Les  verbes  réguliers  en  oir  sont  tous  ter-  4 

4  minés  par  evoir.  (X-  281.)  Ils  subissent  des  modifi- 1 
4  cations  dans  leur  radical  qui  affecte  trois  formes  :  I 
4      Perc,  percer,  perçoiv  pour  percevoir.  î 

I      D,  dcVf  doiv  pour  devoir.  | 

4  1°  Ils  suppriment  la  particule  ev  du  radical  devant  la  diph-  f 
f  tongue  o?  aux  trois  personnes  du  singulier  de  l'indicatif  présent  j 
I  et  à  la  2*  personne  du  singulier  de  l'impératif  présent,  ainsi  4 
4  que  devant  la  lettre  u  au  participe  passé,  au  passé  simple  et  î 
?  à  l'imparfait  du  subjonctif   :  4 

4  Devoir  :  je  dois,  tu  dois,  il  doit;  dois;  dû;  je  dus;  que  je  | 
t  dusse.  4 

I  2'  Ils  changent  en  ci  l'e  de  la  particule  ev  à  la  3®  personne  4 
4  du   pluriel   de   l'indicatif   présent,   ainsi   qu'aux   trois   personnes? 
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du  singulier  et  à  la  troisième  ijersonue  du  pluriel  du  subjonctif  j 

présent    :  | 

Ils   reçoV-ent,  que  je  reçoive,  que  tu   reçoives,  qu"^!   reçoive,  ^ 

qu'ils  reçoivent.                                                        '  ? 

S*'  Ils  suppriment  oi  au  futur  simple  et  au  conditionnel  pré-  ? 

sent   :  | 

Devoir   :  je  devrai,  je  devrais.  t 

367.  —  Les  verbes  irréguliers  en  oir  ont  deux  formes  diffé-  | 
rentes  pour  le  passé  simple   :  t 

1"  Passé  simple  en  us  :  déchoir,  échoir,  falloir,  mouvoir,  pieu-  i 
voir  (1),  pouvoir,  pourvoir,  savoir,  valoir,  vouloir,  et  leurs  com-  | 
posés.  • 

2°  Passé  simple  en  is    :    seoir,   asseoir,  sursoir,  voir,   prévoir.  ? 

TROISIEME    GR0X:PE,    3^   Classe.  | 

• 

368.  —  Les  verbes  réguliers  en  dre  perdent  le  t  de  la  ter-  • 
minaison  à  la  troisième  personne  du  singulier  du  présent  de  * 
l'indicatif    :  ? 

Il  vend,  il  fond,  il  tord,  il  répond,  | 

369.  —  Les  verbes  terminés  à  Tinfinitif  par  ttre  ont  un  | 
seul  /  aux  trois  personnes  du  singulier  du  présent  de  Tindicatif  f 
et  à  la  deuxième  personne  du  singulier  de  Timpératif    :  ; 

Je  bals,  tu  mets,  il  combat,  débats-toi,  f 

370.  —  Les  verbes  terminés  à  Tinfinitif  présent  par  Indre  ? 
ou  par  soudre  perdent  le  d  du  radical  au  présent  de  l'indicatif,  i 
Les  terminaisons  du  singulier  sont  alors  s,  s,  t  :  ? 

Je  peins,  tu  crains,  il  résout,  • 

371.  —  Les  verbes  être,  faire  et  ses  oomposés,  dire  et  redire,  \ 
font  au  présent  de  l'indicatif    :  ? 

Vous   êtes;   vous  faites,   vous   refaites,   ils  font;   vous   dites,  \ 

vous  redites,  t 

Mais  on  dit    :    Vous  médisez,  vous  contredisez,  etc.  i 

• 

372.  —  Les  verbes  terminés  à  l'infinitif  présent  par  aître  ? 
et  par  oître,  et  le  verbe  plaire  et  ses  composés,  prennent  un  | 
accent  circonflexe  sur  Vi  du  radical  partout  où  cet  i  est  suivi  i 
d'un  /  .♦  .  t 

Il  parait,  nous  naîtrons,  vous  croîtrez,  il  plaît,  i 

..••••••••••"••••"••••••♦"••••"•••••••"•••••••••*•••••••••••••••"•"•••••••"•■••••••••"•••••••'••••••••••••••••••  •••^* 

(1)   Xe  se  conjugue  qu'à  la  troisième  personne  du  singulier. 
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'ils.  —  Le  verhe  prendre  et  ses  composés  prennent  | 

deux  n  de  suite  devant  un  e  muet  :  ? 

Ils  pr(nn<}it;  que  je  comprenne.  \ 

i 

374.  —  Le  verbe  croître  prend  un  accent  circonflexe  | 
à  toutes  les  personnes  (pii  pourraient  être  confondues  ? 
avec  les  personnes  correspondantes  du  verbe  croire  :    î 

Je  crois;  tu  crois;  je  crûs;  ejue  je  ciûsse.  f 

Le  fleuve  a  crû,  ? 

Keniarqiie.  —  An- m  ne  prend   jias  d'accent   cir- 1 

conflexe,  nerVi  en  prend  un.  | 

• 

375.  —  Les  verbes  en  ire,  excepté  hruire,  frire,  t 
refrire,  inaudire,  rire  et  sourire,  ont  le  participe  présent  | 
en  isant  ou  ivant.  On  les  distingue  par  là  des  ver])es  \ 
en  ir  qui  n'ont  jamais  le  participe  présent  en  isant  i 
ou  ivant.  excepté  gésir  qui  fait  gisant.  | 

Lin,  /isant.  Finir,  ///assant.  | 

Dire,  rZisant.  Sortir,  sortant.  \ 

Cuire,  c^âsant.  Tenir,  tenant.  t 

Ecrire,  a/ ivant.  Offrir,  offrant.  ? 

i 

37(3.  —  Les  verbes  irréguliers  de  la  troisième  classe  «lu  troi-  • 

sième  groupe  ont  deux  formes  tliîférentes  pour  le  pansé  simplt   :  ? 

1°  Passé  simple  en  is   ;  cette  forme  est  la  plus  fréquente    :       ? 

Hire,  Je  ris;  feirt,  je  fis:  peindre,  Je  peignis.  t 

• 
Il  Les  verbes  rire,  luire,  nuirt,  suffire,  .suivre  et  ses  composés,  ont  ? 
ft  le  participe  passé  en  i   :   //,  lui,  nui,  .suffi.,  suivi.  ? 

i       Les  verbes  couche,  vainc rt.  et  leurs  composés,  ont  le  participe  ? 

f  passé  en  u   :  cousw,  vaincu.  • 

t  i 

?      Les    verbes    ceindre,    contraindre,    craindre,    empreindre,    en-  i 


l  frtindre,  éteindre,  étreindre,  feindre,  geindre.  Joindre,  oindre,  \ 
•  peindre,  plaindre,  poindre,  restreindre,  teindre,  changent  le  d  I 
I  du  radical  en  t  au  participe  passé  :  ceint,  craint.  Ils  changent  \ 
i  l'n  en  gn  devant  une  voyelle    :   nous  Joignons,  Je  peignis.  | 

i      Les    verbes    conduire,    confre,    construire,    cuire,    déduire,    dé-  ? 

i  I 
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t  t 

4  truire,   dire,   écrire,    enduire,   faire,   instruire,    maudire,  ont    le   | 

f  participe  passé  en  it   :  conduit,  cuit.  /ait.  f 

I      Le  verbe  mettre  et  ses  composés  ont  le  participe  passé  en  is   :  • 
?  mis. 
t       Le  verle  naître  fait  n.é  au  participe  passé. 


t  2°  Passé  simple  en  us  :  boire,  conclure,  connaître,  croire,  \ 
\  croître,  élire,  exclure,  lire,  moudre,  paraître,  plaire,  résoudre,  ? 
4  taire,  vivre.   Le  participe  passé  de  ces  verbes  est  en  u   :  • 

I       Boire,  h\x.  je  &us;    élire,  élu,  j'élus.  | 

?  Certains  verbes  défectifs  n  'ont  pu  être  classés  dans  les  listes  ? 
4  précédentes  :  absoudre,  dissoudre,  braire,  bruire,  clore,  distraire,  i 
*  éclore,  extraire,  frire,  occire,  paître,  sourdre,  soustraire,  traire,  f 
|etc.  I 


LECTURE.  —  DICTEE. 

Bonheur  de  la  réconciliation  avec  Dieu.  —  Le  soir, 
il  alla  trouver  le  prêtre  et  il  reçut  le  pardon  de  tout  ce 
qu'il  y  avait  à  absoudre  dans  sa  pauvre  vie.  Il  était  tard. 
Il  avait  remis  au  dernier  moment  cet  aveu  qui  lui  coûtait 
beaucoup.  En  quittant  la  cellule  du  prêtre,  il  se  sentit 
léger  comme  un  moucheron  d'été.  Avant  d'ouvrir  la  porte, 
il  se  frotta  les  mains  de  contentement.  Il  rou\Tit  et  vit 
quatre  de  ses  compagnons  qui  attendaient,  et  leur  dit  : 
''A  votre  tour!  Ce  n'est  pas  la  peine  de  vous  faire  de 
tracas,  vous  savez!  —  Bravo,  le  vieux!"  répondirent-ils. 
Il  suivit  le  corridor  jusqu'au  bout,  entra  dans  sa  chambre 
et  ouvrit  la  fenêtre  qui  donnait  sur  le  parc.  L 'air,  qui  était 
froid,  lui  parut  doux.  Une  allégresse  flottait  sans  doute  et 
pa.ssait  dans  la  nuit.  Les  étoiles  lui  parlaient  et  lui  disaient 
b'jnjour.  Il  respira  amplement,  pleinement,  la  tête  levée; 
il  lui  sembla  qu'il  avait  encore  son  cœur  d'enfant  dans  la 
poitrine.  R.  Bazin. 

413.  Explication.  —  l**  Des  mots  en  italique.  2"  Des  expressions 
suivantes  :  dans  sa  pauvre  vie;  léger  comme  un  moucheron  d'été; 
faire  ^u  tracas;  une  allégresse  potta^t. 

414.  Exercice  d'observation.  —  Pourquoi  avait-il  remis  sa  cou- 
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fession  au  dernier  moment?  —  Pourquoi  dit-il  à  ceux  qui  atten- 
daient :  Ce  n'est  pas  la  peine  de  vous  faire  du  tracas?  —  Que  veut 
dire  cette  phrase  :  7?  lui  sembla  qu'il  avait  encore  son  crrnr  d^en- 
fcnt  dans  la  poitrine?  —  Comment  sa  joie  se  manifeste-t  elle? 

415.  (lirâininairc.  —  a)  Trouver  dajis  le  te.rte  les  verbes  de 
la  deuxième  classe  du  troisième  groupe  ;  les  conjuguer  oralement 
aux  temps  simples. 

h)   Mettre  au  temps  indique  le  verbe  e^t  italique  : 

1.  Peu  de  i)ersonnes  i)euvent  dire  :  Je  pouvoir  (ind.  prés.) 
tout  ce  que  je  vouloir  (ind.  pïiés.) — 2.  II  s'apercevoir  (ind. 
jjrés.)  cjue  son  champ  valoir  beaucoup  j^lus  qu'il  ne  recevoir. — 
3.  Tu  valoir  (ind.  prés.)  mieux  (|ue  ta  réputation.  —  4.  Je  mou- 
voir (ind.  prés.)  difficilement  mon  bras.  —  5.  Si  tu  vouloir  (ind. 
prés.)  te  corriger  d'un  défaut,  mieux  valoir  le  faire  aujourd'hui 
(|ue  demain.  —  6.  Ne  te  prévaloir  (impér.)  pas  de  tes  avantages. 
7.  Si  tu  le  vouloir  (ind.  prés.)  résolument,  tu  racheter  (fut. 
simp.)  le  temps  perdu.  —  8.  Ne  V émouvoir  (imp.)  pas  des  con- 
tradictions. 

c)   Mettre  a  ou  à  au  lieu  des  points  : 

1.  Celui  <jui  .  .  .  beaucoup  voyagé  .  .  .  beaucoup  vu.  —  2.  Cet 
entant  .  .  .  gagné  le  prix  d'honneur  .  .  .  force  d'application.  —  3. 
Il  1'.  .  .  présenté  .  .  .  son  père  et  en  ...  reçu  ])on  accueil.  —  4. 
L'enfant  qui  se  livre  .  .  .  l'étude  se  met  .  .  .  l'abri  de  l'ennui.  — 
5.  Ce  que  la  culture  est   ...  la  terre,  l'éducation  l'est  .  .  .  l'âme. 

—  0.  L'esprit  qui  n' .  .  .  i)as  été  cultivé,  qui  n' . .  .  i)as  reçu 
le   germe   de   la   vertu,   ressemble    ...    la    vigne   du   paresseux. 

—  7.  Celui  qui  .  .  .  fait  ce  qu'il  .  .  .  i)u  .  .  .  fait  ce  qu'il  *. .  dû. 

—  8.  L'homme  <iui  sait  se  taire  .  .  .  propos  épargne  bien  des 
l)eines  aux  autres  et  .  .  .  lui-même.  —  9.  Le  temps  qu'on  . . . 
perdu  ...  ne  rien  faire  ou ....  mal  faire  est  j^erdu  sans  retour. 

<\)?Jcrire  au  participe  passé  le  verbe  eu  italique: 
1.  Un  cœur  mouvoir  par  la  pitié.  —  2.  De  l'argent  devoir.  — 
3.  Il  m'est  encore  redevoir  cent  piastres.  —  4.  Ma  mère  émou- 
voir de  compassion  a  croire  ce  malheureux  digne  de  pitié.  —  5. 
Mon  jeune  frère  a  croître  rapidement.  —  6.  La  justice  est  devoir 
aux  pauvres  comme  aux  riches.  —  7.  Son  cœur  s'est  émouvoir,  il 
a  pleuré.  —  8.  La  riWère  avait  décroître  hier,  mais  elle  a*  re- 
croître aujourd'hui.  —  9.  On  n'a  pas  avoir  pour  ce  vieillard  les 
égards  (jui  lui  sont  devoir.  —  10.  Je  n'ai  pas  croire  à  cette  nou- 
velle. 
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416.  Conjugaison.  —  Conjuguer  les  verbes  suivants  aux  temps 
indiqués. 

IXD.  pri':s.  —  Plaire  à  son  père  et  croire  à  ses  paroles.  —  Eecon- 
naitre  ses  amis  et  ne  pas  leur  déplaire. 

PASSÉ  siMP.  —  Naître  vigoureux  et  croître  promptement.  —  Ee- 
connaître  ses  fautes  et  ne  pas  décroître  dans  l'estime  publique.  — 
Conduire  ses  troupeaux  et  se  complaire  à  les  soigner. 

FUT.  SIMP.  —  Complaire  à  ses  amis  et  accroître  sa  réputation.  — 
Comparaître  en  justice  et  soutenir  ses  droits. 

417.  Analyse  grammaticale.  —  Le  soir,  il  alla  trouver  le  prêtre 
et  il  reçut  le  pardon  de  tout  ce  cju^il  y  avait  à  absoudre  dans  sa 
pauvre  vie. 

418.  Exercice  de  xocabulaire.  —  a)  Former  au  mojjen  de  la 
liste  ci-après  la  famille  des  mots  aigu  et  amour   : 

Aiguillon,  aiguilleur,  aimable,  aimablement,  aiguillée,  amabilité, 
aigu,  aimer,  ami.  aiguiser,  amateur,  amical,  aiguillette,  amitié, 
besaiguë.  "      ^ 

b)    Trouver  les  mots  de  la   même  famille  que  les  s-iiivants    : 
Soir,  trouver,  prêtre,  pardon,  absoudre,  pauvre,  aveu. 

419.  Rédaction.  —  ce  qui  procure  la  véritable  joie.  —  Quel 
bonheur  et  quelle  joie  éprouvez-vous  à  l'église?  —  à  la  maison?  — 
à  l'école?  —  avec  vos  amis?  —  pendant  une  lecture  intéressante?  — 
au  cours  d 'une  promenade  !  —  Quelles  sont  les  autres  actions  qui 
procurent  une  véritable  joie? 


62^  LEÇON.   —  EEMARQUES 
SUR   L'ORTHOGRAPHE   DES   VERBES  (Suite). 


i  • 

I  REMARQUES    GENERALES.  t 

I       377.  —  La    première    personne    du    singulier    d'un    verbe    ne  | 
i  finit  jamais  par  /.  • 

I       La  deuxième  personne   du  singulier   se  termine   toujours  par  • 

•  s  ou  par  JT.  ? 

i       La  troisième  personne  du  pluriel  se  termine  toujours  par  nh  i 
i         _  f 

•  378.   —   Les   deux   premières   personnes    du   pluriel    du   passé  t 
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•  « 

f  simple  prennent  l'accent  circonflexe  sur  la  voyelle  qui  précède  ? 
I  la  dernière  syllabe   :  ? 

t       Nous  parlâmes,  vous  sortîtes»  ? 

?  ? 

^  ^  '^'^\  ~  ^^  troisième  personne  du  singulier  de  Vimparfait  ? 
?  du  subjonctif  prend  toujours  l'accent  circonflexe  sur  la  voyelle  I 
i  qui  précède  le  t  final   : 

I       Ç>a'i7  chantât,  qu'il  vendit, 
• 

I      380.  —  Le    pa55e    5iwp/e    et    Vimparfait    du    suh 
i  jonctif  se   prononcent   de   la   même   manière   à   la   3-  . 
I  personne  du  singulier,  mais  s'écrivent   différemment.;; 
i  On  les  distingue  en  mettant  le  verbe  au  pluriel  : 
I      L'ennemi  dévasta  le  pays. 

*  Le  roi  ne  voulait  pas  eju'on  dévastât  le  pays. 
Au  pluriel,  on  dirait  : 

Les  ennemis  dévastèrent  ...    (passé  simple). 

Le  roi  ne  voulait  pas  qu'ils  dévastassent  .       (mm  * 
Idusubj.)  •    V      p.  . 


381.—  On  écrit  eût,  fût  au  conditionnel  passé  et  t 
au  plus-que-parfait  du  subjonctif,  et  eut,  fut  au  passé  I 
antérieur.  On  reconnaît  ce  dernier  temps  en  ce  que,  I 
la  phrase  étant  mise  au  pluriel,  eut  devient  eurent  et  t 
non  pas  eussent,  fut  devient  furent  et  non  pas  fussent  :  \ 
Aussitôt  cju'il  eut  parlé,  il  sortit.  t 

J'aurais  voulu  qu'il  fût  parti  plus  tôt.  \ 


382.  —  Le  singulier  du  présent  de  Vindicatif  des  verbes  | 
des  2e  et  3e  groupes,  ne  prend  jamais  d'e  muet  dans  sa  ter-  t 
minaison,  excepté  dans  les  verbes  en  aillir,  ueillir,  frir,  et  I 
ouvrir  (N°  359)    :  I 

Je  dors,  je  puis,  je  conclus.  | 

J'as.^aiUe,  je  cueille,  j'offre,  j'ouvre.  | 


383. 


La  première  personne  du  singulier  de  Vimparfait  f 


%•••»•. 


252  Que  Je  salaire  de  l'ouirier  ne  demeure  jamais  entre  tes  mains. 


t  de  Vindicatif  se  termine  par  ais  dans  tous  les  verbes;  celle 
I  du  pa^sé  simple  des  verbes  du  l"""  groupe  se  termine  par  ai  : 

•  IMPARFAIT  :  Je  chantais,  je  finissSiis.  je  sentdiis,  je 
I  recelais,  je  venddiis,  /o/?ais^  je  finjais,  je  rodais,  je 
?  craigna.is. 

I      PASSE  SIMPLE  :  Je  cl'.antaii,  j'aîlaii. 

: 
• 

f  384.  —  Le  préseïit  du  subjonctif  se  termine  toujours  par 
I  e,  es,  e.  ions,  iez,  ent. 

.1       Que  j'aille,  que  tu  fuies,  ([u'il  voie,  que  nous  craignions, 
t  que  vous  teniez,  qu'ils  vainquent. 
i 
t      385.  —  On    fait    précéder    du    trait    d'union    les 

*  pronoms  je,  moi,  nous;  ta,  toi,  vous;  il,  ils,  elle,  elles; 
?  le,  la  ,  les,  lui,  leur;  y,  en,  ce,  on,  sujets  ou  compléments 
I  d'un  verbe  qui  les  précède  immédiatement    : 

I      Sortirai-je?  Est-ce  lui? 

I  S'il  y  avait  deux  pronoms,  tous  deux  compléments 
l  d'un  même  verbe,  on  emploierait  deux  traits  d'union  : 

I      Donnez-lui-en;  laissez-la-moi. 


LECTURE.  —  DICTEE. 

Loyauté  des  Canadiens  français  —  ...  Séparés  de 
la  France,  nous  avons  toujours  suivi  sa  carrière  avec  un 
intérêt  passionné,  prenant  notre  part  de  ses  gloires  et  de 
ses  triomphes,  de  ses  joies  et  de  ses  deuils,  de  ses  deuils 
surtout.  Hélas  I  jamais  nous  ne  sûmes  peut-être  à  quel 
point  elle  nous  était  chère  que  le  jour  où  elle  fut  malheu- 
reuse. Oui.  ce  jour-là,  si  vous  avez  souffert,  j'ose  vous  le 
dire,  nous  avons  souffert  autant  que  vous .  . . 

J 'aime  la  France  qui  nous  a  donné  la  vie,  j 'aime  1  ' An- 
glet-erre  qui  nous  a  donné  la  liberté,  mais  la  première  place 
dans  mon  cœur  est  pour  le  Canada,  ma  patrie,  ma  terre 
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natale.  .  .  Vous  en  conviendrez  avec  moi,  le  sentiment  na- 
tional d'un  pays  n'a  de  valeur  que  par  V orgueil  qu'il  sait 
inspirer  à  ses  enfants.  Eh  bien!  nous  l'avons,  nous.  Cana- 
diens, cet  orgueil  de  notre  pays ...  W.  Laurier. 

420.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  séparés  de  la  France;  à  quel  point;  donné  la  rie;  dans 
mon  cœur  ;  le  sentiment  national;  cet  orgueil  de  notre  pays. 

421.  Exercice  d'observation.  —  Qu'exprime  l'orateur  dans  le 
premier  alinéa?  dans  le  second?  —  A  quoi  fait-il  allusion  Dar  ce 
mot  deuils?  —  A  qui  s'adresse  l'orateur  quand  il  dit  :  Si  vous 
avez  souffert?  —  Pourquoi  faut-il  aimer  le  Canada  avant  la  France 
et  l'Angleterre?  —  Quelle  est  la  meilleure  manière  de  prouver 
qu  'on  aime  son  pays  ? 

422.  Grammaire.  —  a)  Remplacer  je  par  nous  et  tu  par 
vous  : 

1.  Je  commençai  mon  devoir  et  le  finis.  —  2.  Tu  aperçus  le 
piège  et  l'évitas.  —  3.  Je  soutins  la  lutte  et  devançai  mon  con- 
current. —  4.  Tu  retins  ta  langue  et  réjouis  ta  mère.  —  5.  Tu 
convins  de  tes  torts  et  devins  meilleur.  —  6.  Je  souffris  avec  pa- 
tience et  en  bénis  Dieu. — 7.  Je  promis  de  mieux  faire  et  tins  pa- 
role. —  8.  Tu  résolus  le  problème  et  rejoignis  tes  camarades.  — 
9.  Je  mangeai  du  pain  et  bus  de  l'eau.  — 10.  Tu  contins  ta  co- 
lère et  plus  à  ton  maître. 

b)  Mettre  au  singulier  les  phrases  suivantes  : 

1.  Ils  commencèrent  à  midi  et  finirent  à  quatre  heures.  —  2. 
Je  voulais  qu'ils  intervinssent  à  temps  et  vous  secourussent.  — 
3.  Mes  frères  vinrent  me  voir  liier.  —  4.  Je  voudrais  qu'ils  de- 
vinssent plus  raisonnables  et  qu'ils  ne  s'émussent  pas  de  la  plus 
petite  contrariété.  —  5.  Il  serait  à  souhaiter  qu'ils  s'aiTangeas- 
sent.  —  G.  S'ils  se  fussent  tus,  ils  eussent  entendu  la  voix  de  leur 
I^ère.  —  7.  Dès  qu'ils  eurent  aj^pris  ciu'ils  étaient  soldats,  ils 
partirent  pour  le  régiment.  —  8.  Ils  eussent  voulu  que  mes  oncles 
se  fussent  montrés  moins  exigeants.  —  9.  Quehiue  écrasantes  que 
fussent  vos  raisons,  elles  furent  re jetées. 

c)  Mettre  le  trait  d'union  où  il  faut  : 

1.  Parlez  moi.  —  2.  Vient  il  ?  —  3.  Instruisez  la.  —  4.  Y  pen- 
sons nous?  —  5.  Demandez  le  lui.  —  6  Ouvrez  la  porte.  — 
7.  Ouvrez  leur  la  porte.  —  8.  Ouvrez  la  leur  complètement.  — ■ 
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9.  Vous  allez  le  voir.  —  10.  Dites  le  nous.  —  11.  Respectez 
leur  caractère.  —  12.  Portes  tu  leur  valise?  —  13.  Rendez  les 
leur.  —  1-4.  Pensons  y.  —  15.  Donnez  lui  en  des  nouvelles.  — 
16.  Laisse  les  lui  en  donner.  —  17.  Sera  ce  vous  qui  viendrez 
me  voir  ?  —  18.  Portez  leur  en.  —  19.  Vous  dit  on  la  vérité  ?  — 
20.  Puis  je  te  croire?  —  21.  Quand  pourrez  vous  me  les  rendre? 
—  22.  Montrent  elles  leurs  mains?  —  23.  Fermez  les.  —  24. 
Fermez  les  yeux.  —  25.  Dictez  lui  ce  ijroblème  et  faites  le  lui 
comprendre. 

423.  Conjugaison.  —  Conjuguer  à  tous  les  temps  simples  : 
Croître  en  sagesse  et  reconnaître  ses  torts. 

424.  Analyse  logique.  —  J'aime  la  France  qui  nous  a  donné 
la  vie,  j'aime  l'Angleterre  qui  nous  a  donné  la  liberté,  mais  la  pre- 
mière place  dans  mon  cœur  est  pour  le  Canada,  ma  patrie,  ma  terre 
vatale! 

425.  Exercice  de  \oeaI)iiIaii'e.  —  a)  Féunir  les  mots  de  même 

famille    : 

Arborer,  béatitude,  arboriculture,  béatifier,  auditoire,  arboricul- 
teur, audience,  audition,  béatification. 

Belliqueux,  canonique,  caniche,  belligérant,  calorifique,  canicule, 
Bellone.  calorimètre,  canine. 

Capitaine,  carbone,  Carnivore,  carbure,  capitale,  carnassier,  Capi- 
tole.  carbonate,  incarnation. 

b)  Former  la  famille  des  mots  agraire,  pèlerin,  agir,  acte,  et  don- 
ner la  signification  de  chacun  des  dérivés  et  composés. 

Agraire  :  — este,  — culture,  — culteur,  — cole,  — nomie,  — nomique. 

Pèlerin   :  — âge. 

Agir  :  — ile,  — ilité,  — ent,  — enda.  — iter.  — itation. 

Acte  :  — eur,  — if,  — iver,  — ivité.  — ion.  — ionner,  — ionnaire 
— uel,  — ualité,  in — if,  in — ion,  ré — if,  ré — ion,  ré — ionnaire,  rétro- 
— if.  réd — ion,  réd — eur,  trans — ion. 

426.  Rédaction.  —  l'érable.  —  Kaeontez  l'histoire  d'un  érable, 
roi  de  la  forêt.  —  Vous  direz  comment  il  est  né,  comment  il  a  grandi, 
les  dangers  qu  'il  a  courus,  les  services  qu  'il  a  rendus,  ce  qu  'il  de- 
viendra quand  il  aura  été  abattu. 

EXEECICES   DE  RECAPITULATION   SUR    LES   VERBES. 

427.  Mettre  les  verbes,  au  passé  simple  ou  à  l'imparfait  du  sub- 
jonctif. —  1.  Cet  enfant  montrer  son  bon  caractère  et  acçiuérir  l'es- 
time de  ses  maîtres.  —  2.  Craigniez-vous  que  la  lumière  ne  percer 
le  nuage  et  ne  vous  atteindre?  —  3.  Aucun  pauvre  ne  se  montrait 
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saus  que  mou  père  le  soulager. — 4.  Il  être  heureiLs  quand  il  <?2^/'''t''<rfre 
notre  délivrance.  —  5.  Tel  être  le  frère,  tel  être  la  sœur.  —  6.  Vous 
redoutiez  que  la  nuit  ne  le  surprendre  et  qu'il  ne  parvenir  pas  au 
rendez-vous.  —  7.  Il  déclarer  se  soumettre,  quelle  que  être  notre  dé- 
cision. —  8.  Ainsi  parler  l'orateur,  et  toute  la  salle  applaudir.  — 

9.  Il  en  avoir  une  telle  douleur  qu'il  verser  d'abondantes  larmes.  — 

10.  Quand  mon  père  nous  quitter,  il  nous  recommander  la  prudence. 

—  11.  Dieu  permettre  que  mon  ami  me  secourir  à  temps  et  me  pré- 
server de  la  mort.  —  12.  Plaire  à  Dieu  qu'il  suivre  vos  conseils! 

428.  Mettre  les  verbes  en  italique  au  passé  antérieur,  au  2^  passé 
du  conditionnel  où  au  plus-que-parfait  du  subjonctif.  —  1.  Quand 
mon  frère  achever  son  travail,  il  partit.  —  2.  Dès  qu'il  partir,  j'é- 
clatai en  sanglots.  —  3.  Dès  qu'Adam  pécher,  il  être  perdu  sans 
retour,  si  Dieu  ne  lui  faire  miséricorde.  —  4.  J'avais  excusé  mon 
condisciple  avant  qu'on  m'en  prier.  —  5.  Après  qu'il  réparer  ses 
torts,  il  se  sentit  soulagé.  —  6.  J'aurais  désiré  qu'il  venir  plus  tôt. 

—  7.  Auriez-vous  cru  qu'il  vous  pardonner?  —  8.  S'il  prévoir  le 
temps,  il  se  hâter  davantage.  —  9.  J'ignorais  qu'il  avouer  sa  faute. 

—  10.  Si    nous   l'avions    appelée,    elle    arriver    immédiatement.    — 

11.  Il  désirer  que  son  fils  aller  à  sa  rencontre. 

429.  Mettre  le  verbe  en  italique  au  temps  indiqué.  —  1.  Xous  ju- 
ger (ind.  prés.)  d'un  arbre  par  ses  fruits;  de  même  vos  œuvres 
révéler  (fut.  simp.)  ce  dont  vous  être  (ind.  prés.)  capables.  —  2.  Tu 
ne  te  lier  (fut.  simp.)  pas  d'amitié  avec  des  camarades  qui  blas- 
phémer (ind.  prés.)  le  nom  de  Dieu,  qui  prêcher  la  révolte  et  en- 
freindre les  lois.  —  3.  Tu  ne  les  accueillir  (fut.  simp.)  pas,  tu  ne 
te  fourvoyer  pas  dans  leur  compagnie,  tu  les  fuir  plutôt  comme  la 
l)este.  —  4.  En  les  fréquentant,  tu  te  corrompre  (cond.  prés.),  tu 
acquérir  la  plus  triste  réputation  et  tu  compromettre  ton  salut.  — 
5.  Autrefois;  nous  payer  (ind.  imparf.)  dix  sous  ce  qui  en  valoir  cin- 
quante aujourd'hui.  —  6.  On  acheter  (ind.  prés.)  un  plaisir  trop 
cher  quand  ou  le  payer  par  un  remords.  —  7.  La  flotte  apercevoir 
(ind.  prés.)  les  vaisseaux  qui  s\imonceler  dans  le  port  :  elle  jeter 
l'ancre,  les  foudroyer  ae  si)n  artillerie,  éteindre  leurs  feux,  et  ba- 
layer tout  ce  qui  paraître  à  sa  portée.  —  8.  La  civilité  défend  que 
nous  tutoyer  (subj.  prés.)  les  personnes  qui  nous  sont  supérieures  ; 
elle  demande  que  nous  plier  aux  caprices  des  autres,  que  nous  savoir 
supporter  une  contrariété.  —  9,  Je  convenir  (fut.  simp.)  de  mes 
torts  et  n  'altérer  jamais  la  vérité. 

430.  Mettre  le  verbe  en  italique  au  temps  indiqué.  —  1.  Cet  enfant 
croître  (passé  simp.)  rapidement  et  ses  habits  devenir  trop  petits. 
— 2.  Vous  me  conirrdire   (ind.  prés.)   sans  cesse  et  vous  redire  tou- 

j    jours  les  mêmes  choses.  —  3.  Il  recevoir  (ind.  prés.)  des  encourage- 
ments et   renaître  à  l'espérance.   —  4.   Tu    vouloir    (ind.  prés.)    le 
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bien  :  pourquoi  ne  pouioir-tw  pas  le  faire?  —  5.  Il  est  possible  que 
la  nuit  me  surprendre  (subj.  présent)  en  route  et  que  je  ne  parve- 
nir pas  au  rendez- vous,  —  6.  Il  faut  que  nous  étudier  (subj.  prés.) 
pour  savoir,  que  nous  travailler  pour  gagner  notre  pain,  que  nous 
p-ier  pour  réussir.  —  7.  Si  tu  aïoir  (ind.  prés.)  plus  d'argent  qu'il 
ne  t'en  falloir  (ind.  prés.)  pour  tes  besoins,  donner  (impératif)  en 
aux  pauvres.  —  8.  Bappeler  (impérat.)-toi  en  te  levant  que  celui  qui 
craindre  (ind.  prés.)  la  peine  et  courir  après  le  plaisir  ne  recueillir 
(fut.  simp.)  jamais  l'abondance.  —  9.  Xe  te  prévaloir  (impératif) 
jamais  de  tes  connaissances;  savoir  (impér.  prés  )  que  le  plus  savant 
ignorer  (ind.  prés.)  plus  de  choses  qu'il  n'en  connaître.  —  10.  Souf- 
frir (impér.)  avec  patience  les  adversités;  .servir  ton  pays,  défendre- 
le  s'il  est  attaqué;  mourir  si  le  devoir  demande  que  tu  mourir  (subj. 
prés.).  —  11.  Xe  rejeter  (impér.)  jamais  les  bonnes  pensées;  si  tu 
avoir  (ind.  prés.)  du  succès,  remercier  (impér.) -en  le  bon  Dieu,  mais 
ne  t'en  glorifier  pas.  —  12.  Souvenir  (impér.) -toi  de  tes  fins,  der- 
nières et  tu  ne  pécher  (fut.  simp.)  pas.  —  13.  Demander  (impér. 
sing.)  où  est  le  pare  et  aller-j.  —  14.  Aller  (impér.)  au  bois  et 
rapporter-en  des  fraises. 

LECTURE.  —  DICTEE. 

Le  jardinier  bienfaisant. 

Un  bou  vénérable  jardinier  faisait  beaucoup  de  bien 
aux  pauvres.  Différentes  petites  sommes,  C[uil  aurait  pu 
employer  à_se  pi^ociirer  quelques  plaisirs,  étaient  données, 
aux  malheureux  gui  lui  demandaient  des  secours.  Alors, 
il  disait  :  ''C'est  encore  une  pomme  jetée  par-dessus  la 
haie."  On  lui  demanda  quel  était  le  sens  de  ces  paroles. 
"Un  jour,  dit-il,  j'appelai  quelques  enfants  dans  mon 
verger,  et  je  leur  permis  de  manger  à  leur  gré  des  fruits 
qui  se  trouvaient  sur  un  arbre,  en  leur  défendant  d'en 
mettre  dans  leurs  poches.  L'un  d'eux  en  jeta  plusieurs 
à  travers  la  haie,  afin  de  les  trouver  en  sortant.  Cette 
supercherie  me  donna  une  leçon  instructive.  Je  me  dis  : 
"Ce  qui  est  arrivé  à  ces  enfants  dans  mon  jardin  arrive 
bien  souvent  aux  hommes  sur  la  terre.  Nous  jouissons  des 
biens  de  ce  monde  sans  en  emporter  aucun  avec  nous; 
mais  ce  que  nous  donnons  aux  pauvres,  nous  le  jetons  par- 
dessus la  haie,  pour  le  retrouver  dans  l'éternité  " 
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63^  LEÇON.  —  LE   PARTICIPE.    SA  NATURE. 

386.  —  Le   participe   est   un   mode   impersonnel   du   verbe.  ? 
II  participe,  il  tient  à  la  fois  du  verbe  et  de  Vadjectif  : 

Us  iravaiUent  en  riant  (verbe). 
Des  figures  riantes   (adjectif). 

Le  participe  est  verbe  quand  il  marque  l'existence  ou  Faction  ; 
il  peut  alors  avoir  les  mêmes  compléments  que  le  verbe   : 
Ces  choses  étant  ce  qu* elles  doivent  être,  je  les  accepte. 
Une  mère  caressant  son  fils, 
Paul  a  chanté  un  cantique. 

Le  participe  est  adjectif  quand  il  en  fait  la  fonction,  c'est-à- 
dire  quand  il  marque  l'état  ou  la  manière  d'être  des  personnes 
ou  des  choses    : 

Ces  rochers  sont  fendus. 

Ces  élèves  sont  persévérants. 

387.  —  On  distingue  deux  sortes  de  participes  :  le  participe 
présent  et  îe  participe  passé.  Ce  sont  les  dtxx^  temps  du  mode 
participe. 


LECTUKE. 


DICTEE. 


La  basse-cour.  —  Ce  qui  fait  le  luxe  et  l'orgueil  des 
fermes,  ce  sont  les  basses-cours.  En  ce  moment,  la  ména- 
gère ayant  empli  de  grain  son  tablier  déplié,  distribue  de 
Ubc raies  poignées  d'orge  et  de  blé  à  toute  la  troupe  vole- 
tante, gloussante  et  chantante.  Au  milieu,  les  coqs  dressés 
sur  leurs  ergots,  la  crête  rouge  en  bataille,  attendent  en 
chevaliers  galants  que  la  troupe  ait  mangé  et  se  bornent  à 
surveiller  les  poules  qui  arrivent  en  trottinant  et  en  se 
poussant  pour  becqueter  le  grain.  Les  pigeons,  du  haut  du 
colombier,  contemplent  ce  spectacle  de  homhance,  puis,  ne 
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résistant  pas  à  la  tentation,  partent  d'une  seule  envolée 
et,  décrivant  dans  l'air  un  demi-cercle,  viennent  à  leur 
tour  s'éparpiller  dans  la  cour,  où  ils  cherchent  leur  aven- 
ture, sans  se  soucier  des  poules  hargneuses.  Quittant  les 
perches  de  noyer  où  elles  perchaient,  les  pintades  sont 
aussi  descendues  pour  prendre  part  à  la  fête. 

D  "après  A.  THEurjET. 

431.  Explication.  —  1"  Des  mots  en  italique.  2^  Des  expressions 
suivantes  :  la  troupe  voletante,  gloussante  et  chantante;  dressés  sur 
leurs  ergots;  en  bataille;  en  chevaliers  galants,  ce  sp-^ctocle  de 
bombance;  d'une  seule  envolée. 

432.  Exercice  d'obser\ ation.  —  Quelle  est  l'utilité  d'une  basse- 
cour  ? — Quels  autres  oiseaux  que  ceux  qui  sont  nommés  ici  peuvent 
composer  une  basse-cour?  —  Par  quelles  expressions  l'auteur  a-t-il 
désigné  le  grain  donné  aux  poules?  —  Montrez  que  les  habitudes  des 
volatiles  dont  il  est  parlé  ont  été  bien  observées.  —  Quelles  sont 
les  expressions  qui  donnent  du  coloris  à  cette  scène? 

433.  Grammaire.  —  a)  Relever  les  participes  du  texte  et 
dire  de  quels  verbes  ils  sont  formés. 

b)  Faire  une  liste  des  participes  employés  comme  verbes  et 
une   autre   des  participes   employés   comme  adjectifs: 

LE  DÉLUGE.  —  A  Tépoque  oii  arriva  le  déluge,  la  race  luimaine, 
s'abandonnant  à  tous  les  vices,  allait  se  dégradant  de  plus  en 
plus.  Lorsque  ce  grand  cataclysme  commença,  on  vit  les  rois, 
les  peuples,  les  armées  ennemies,  suspendant  leurs  haines  san- 
glantes et  oubliant  leurs  querelles,  se  réunir  tremblants  et  saisis 
d'une  mortelle  frayeur.  Les  temples  se  remplirent  de  sup- 
pliants. 

Mais  Dieu  qu'ils  avaient  renié  jusc]ue-là,  les  reniant  à  son 
tour,  demeura  sourd  à  leurs  pressantes  prières.  On  \'it  alors  des 
mères  éplorées  emi^ortant  leurs  enfants  et  cherchant  un  abri  sur 
les  sommets  des  montagnes  ;  les  hommes  grimpant  sur  les  arbres 
et  en  disputant  la  cime  ondoyante  aux  bêtes  fauves,  puis  mon- 
tant de  branche  en  branche  et  s'aecrochant  aux  derniers  rameaux 
pour  fuir  les  flots  toujours  croissants  et  les  vagues  sans  cesse  en- 
vahissantes. 

434.  Conjugaison.  —  Mettre  le  texte  au  passé  composé  à  partir 

des  mots  :  la  ménagère  ayant  empli.  . . 
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435.  Analyse  grammaticale. 

participes  variables  du  texte. 


Analyser  les  adjectifs  et  les 


436.  Exercice  de  langage.  —  a)  Dire  le  sens  des  proverbes  : 
Aide-toi,  le  ciel  t'aidera. 
Aime  Dieu  et  va  ton  chemin. 
Qui  donne  aux  pauvres  prête  à  Dieu. 
L'homme  propose  et  Dieu  dispose. 
Le  temps  est  un  grand  maître. 

h)  Ranger  par  familles  les  mots  suivants  : 

Haut  fusiller  hautain 

fusil  h.-^usser  ébruit'^^r 

bruit  hauteur  montage 

bruire  remonter  démonter 

monter  montagne  rehausser 

fusilier  monticule  exhausser 


campagne 

compagnon 

bruissement 

montagnard 

accompagner 

accomjDagnement 


437.  Rédaction.  —  le  lièvre  et  la  tortue.  —  Vous  connaissez 
cette  jolie  fable.  Imaginez  une  histoire  analogue,  dans  laquelle  les 
deux  personnages  du  bon  La  Fontaine  seront  remplacés  par  deux 
élèves  se  préparant  au  certificat  d'études.  —  Morale  :  Le  temps 
perdu  ne  se  retrouve  jamais. 


64^  LEÇON.  —  PARTICIPE  PRESENT 
ET   ADJECTIF   VERBAL. 


388.  —  Le  participe  présent  représente  un  fait  existant  ou 
s* accomplissant  en  même  temps  qu'un  autre  dont  on  parle;  il 
est  toujours  invariable    : 

Je  le  vois  marchant.  (II  marche  en  même  tem.ps  que  je 
le  vois.) 

Je  Vai  vu  marchant.  (Il  marchait  en  même  temps  que  je 
le  voyais.) 

Je  le  verrai  marchant.  (II  marchera  en  même  temps  que  je 
le  verrai.) 

A  considérer  les  hom.mes  projetant,  bâtissant,  changeant, 
renouvelant  toutes  choses,  on  les  croirait  immortels,  (Ils  pro- 
jettent, bâtfsssent,  changent,  renouvellent  pendant  qu'on  les  con- 
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290  EappeJons-nous  souvent  la  sainte  présence  de  Dieu. 

I  sidère  :  le  temps  est  ici  indéterminé,  mais  il  y  a  simultanéité  j 
?  dans  les  actions.)  ? 

•  Ma  mère  étant  mâîade,  te  médecin  vint  la  voir,  (Le  fait  de  i 
I  la  maladie  de  ma  mère  existe  en  même  temps  que  le  fait  de  la  t 

•  venue  du  médecin.)  • 

•  ? 
\  389.  —  Le  participe  présent  devient  adjectif  verbal  lors-  | 
I  qu'il  marque  Vétat  permanent,  la  manière  d'être  ou  la  qualité  j 
h  des  personnes  ou  des  choses;  il  s'accorde  alors  comme  l'adjectif  • 
I  qualificatif    :  i 

Les  hommes  obligeants  ont  une  âme  compatissante.  | 


LECTURE.  —  DICTEE. 

Un  écho  dans  les  Laurentides.  —  Mon  compagnon, 
prenant  son  fusil  le  déchargea  dans  l'air.  Un  bruit  sec 
alla  frapper  le  ciel,  et.  tel  qu'une  fusée  qui,  en  retombant 
du  haut  de  sa  course.  ?>' éparpille  en  une  pluie  lumineuse, 
il  se  brisa  dans  l'espace  en  mille  vibrations  éclatantes. 
L'écho,  roulant  de  montagne  en  montagne,  de  précipice 
en  précipice,  frappant  les  rochers  aux  profondeurs  so- 
nores, s 'élevant  dans  les  airs  pour  retomber  aussitôt,  avec 
un  fracas  mille  fois  répété,  jusque  dans  les  entrailles  des 
collines  et  des  ravins  frémissants,  s'arrêta  tout  à  coup, 
comme  suspendu  dans  l'immensité;  puis,  semblable  aux 
derniers  tressaillements  de  la  note  qui  meurt  sous  les 
doigts  de  l'artiste,  il  s'éteignit  doucement,  en  rendant 
quelques  sons  plaintifs,  comme  un  regret  de  quitter  l'es- 
pace ému  de  ses  accents.  A.  Boes. 

438.  Explication.  —  1"  Des  mots  en  italique.  2^  Des  expressions 
suivantes  :  un  bruit  sec;  en  une  pluie  lumineuse  ;  les  entrailles  des 
collines;  qui  meurt  sous  les  doigts  de  l'artiste;  l'espace  ému  de  ses 
accents.  S 

4.39.  Exercice  d'observation.  —  Qu'est-ce  que  l'écho?  —  Trou- 
ver cinq  expressions  marquant  ce  que  devient  ce  bruit  sec  répété 
par  l 'écho.  —  Signaler  trois  comparaisons  et  en  marquer  la  justesse. 
—  Où  le  son  se  trouvait-il  répercuté? 


I 


Dieu  connaît  tout,  même  nos  pensées  les  plus  secrètes. 
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440.  Grammaire.  — a)i?^/erer  dans  le  texte  les  mots  ter^ 
mines  par  ant  et  dire  s'ils  sont  participes  présents  ou  adjectifs 
verbaux.  ''       ' 

b)  Remplacer  le  pronom  qui  et  le  verbe  qui  le  suit  par  le  par- 
ticipe présent  de  ce  verbe  : 

1.  Le  berger  a  surpris  deux  loups  fiui  ravissaient  un  mouton. 
—  1.  Les  enfants  qui  obéissent  à  la  volonté  de  leurs  parents  se 
font  aimer.  —  3.  On  déteste  les  personnes  qui  contrarient  tout  le 
monde.— 4.  J'aperçois  un  cheval  qui  galope  dans  la  prairie.— 5. 
Le  cou  élevé  du  cyg-ne  représente  un  navire  qui  fend  les  ondes.— 
b.  Quel  plaisir  j'éprouve  à  récompenser  des  élèves  qui  travaillent 
avec  ardeur  î  —  7.  La  plaine  est  couverte  d'auneaux  ciui  bondis- 
sent sur  l'herbe.  —  8.  Entendez-vous  la  foudre  qui  gronde  sur 
vos  têtes?  —  9.  La  patrie  honore  les  guerriers  qui  meurent  pour 
elle. 

c)  Accorder  les  adjectifs  verbaur  avecles  mots  auxquels  ils  se 
rapportent  : 

1.  Le  soleil  semblait  faire  sortir  de  la  mer  des  feux  étincelant. 
—  2.  Les  bergers,  loin  de  secourir  le  troupeau,  fuient,  tremblant, 
pour  se  dérober  à  la  fureur  du  lion.  —  3.  Voilà  des  couplets  bien 
chantant.  —  4.  .0  mon  souverain  Roi  !  me  voici  tremblant  et 
seule  devant  toi.  —  5.  Après  la  tempête,  on  vit  un  gouvernail,  un 
mât,  des  cordages  flottant  vers  la  côte.  —  6.  Les  vagues  mugis- 
sant et  blanchissant  d'écume  viennent  se  briser  sur  le  rivage.  — 

7.  Des  forêts  verdoyant  couvrent  cette  campagne  charmant.  

8.  Le  mensonge  est  un  des  actes  les  plus  déshonorant. 

441.  Conjugaison.  —  Mettre  à  tons  les  autres  temps  de  l'indi- 
catif la  phrase  suivante  :  Un  bruit  sec  va  frapper  le  ciel,  se  brise 
dans  J'espace;  Vécho  roule,  frappe  les  rochers,  s'élève,  retombe, 
s  arrête  et  enfin  s'éteint. 

442.  Analyse  looique.  —  La  seconde  phrase  du  texte. 

443.  Exercice  de  vocabiiaire.  —  a)  Former  la  famille  des 
mots  battre  et  blanc,  et  donner  le  sens  des  dérivés  les  plus  usités  • 
usités    : 

Battre  :  —aire,  —ant.  — ement,  — oir,  — e-ir  — erio.  —ne,  —aille, 
—ailler,  — ailJenr,  — aillon,  corn-,  corn- ant,  dé—,  s'é— ,  débat! 
ébats,  combat.  '  ' 

Blanc  :  — âtre,  — eur,  —ement,  — ir,  — iment,  — isseur,  — issage, 
— issement,  — isserie,  — qnette.  ' 
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b)  Trouver  cinq,  verbes  exprimant  :  1°  un  changement  de  cou- 
leur, 2°  Vaction  de  soulager  la  misère,  3°  l'action  de  demander  un 
secours;  puis  chercher  oralement  le  participe  présent  et  le  participe 
passé  des  verbes  trouvés. 

444.  Rédaction.  —  les  bruits  du  matin  a  la  campagne.  — 
Les  .joyeux  appels  des  coqs.  Le  gazouillis  des  oiseaux.  L'Angélus. 
Les  aboiements  de?  chiens.  Les  cris  du  troupeau,  etc.  —  Compa- 
raison de  ces  différents  bruits  avec  le  tapage  assourdissant  des 
grandes   villes. 


65^  LEÇON.  —  PARTICIPE   PASSE. 


• 

I      390.  —  Le   participe    passé   exprime   une   action   achevée,  i 

•  faite  ou  reçue  par  le  mot  auquel  il  se  rapporte    : 

I       Nos  premiers  parents  ont  désobéi  k  Dieu  et  ont  été  chassés 
t  du  paradis  terrestre. 

l      Nous  sommes  tombés.   Des  leçons  récitées. 

• 

I       39L  —  Le  participe  passé  s'emploie  de  trois  manières    : 

t       J'   Sans  auxiliaire; 

i       2'   Avec  l'auxiliaire  être; 

I       3'  Avec  Tauxiliaire  avoir* 

I      PAETICIPE    PASSE    EMPLOYE    SANS    AUXILIAIEE. 

i       392.  —  Le  participe  passé  employé  sans  auxiliaire  prend  le 
I  nom  de  participe  adjectif,  —  Il  s'accorde  en  genre  et  en  nombre 

•  avec  le  mot  auquel  il  se  rapporte   : 

I  Un  enfant  gâté.  Des  hommes  instruits»  Des  provinces  con-  \ 
\  quises.  I 

?  Le  participe  passé  se  termine  toujours  par  un  e  m.uet  au  fc-  ; 
I  minin  et  par  une  s  au  pluriel.  ? 

t  Remarque.  —  Si  Ton  se  trouve  embarrassé  pour  savoir  par  | 
t  quelle  lettre  se  termine  un  participe  passé  du^  masculin  singu-  • 

•  lier,  il  faut  l'employer  en  y  joignant  un  nom  féminin  :  : 
I  Reçu,  clos,  promis,  mort,  (On  dit  au  féminin  :  Une  lettre  \ 
h  reçue,  une  porte  dose,  une  chose  promise,  une  feuille  morte,)  | 

,  ,  r -î 
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i      393.  —  On  emploie  sans  auxiliaire    :  | 

I      1°  Le  participe  passé  des  verbes  pouvant  prendre  la  forme  î 

î  passive  :  | 

f      Un  enfant  aimé,  un  père  respecté,  un  devoir  orné,  un  | 

I  arhre  abattu.  | 

•  • 

f      2°  Le   participe   passé   des   verbes   intransitifs   conjugués  ? 

avec  être  :  \ 

Une  personne  morte,  un  arhre  tombé.  | 

Le  participe  passé  des  verbes  intransitifs  conjugués  avec  | 

avoir  ne  jjeut  être  employé  sans  auxiliaire   :  | 

On  ne  peut  dire    :  ? 

Un  enfant  dormi.    Un   roi  succédé.  î 

LECTURE.  —  DICTEE. 

La  nature  cultivée.  —  Qu'elle  est  belle,  cette  nature 
cultivée  !  Que,  par  les  soins  de  l 'homme,  elle  est  brillante 
et  pompeusement  parée!  Que  de  trésors  ignorés!  Que  de 
riehessff  nouvelles  !  Les  fleurs,  les  fruits,  les  graines,  prr- 
fectionnls,  multipliés  à  l'infini;  les  espèces  utiles  d'ani- 
maux transportées,  propages,  augmentées  sans  nombre  ; 
les  espèces  nuisibles  réduites,  confinées,  réléguées;  l'or,  et 
le  fer  plus  nécessaire  que  l'or,  tiré  des  entraillés  de  la 
terre;  les  torrents  contenus,  les  fleuves  dirigés,  resserrés; 
la  mer  même,  soumise,  reconnue,  traversée  d'un  liémi- 
sphère  à  l'autre;  la  terre,  accessible  partout,  partout  ren- 
due aussi  vivante  que  féconde;  dans  les  vallées,  de  riantes 
prairies  ;  les  collines  chargées  de  vignes  et  de  fruits  ;  leurs 
sommets  couronnés  d'arbres  utiles;  les  déserts  devenus  des 
cités  habitées  par  un  peuple  immense  ;  des  routes  ouvertes 
et  frécpientées;  mille  autres  monuments  de  puissance  et 
de  gloire  démontrent  assez  que  l 'homme,  maître  du  do- 
maine de  la  terre,  en  a  changé,  renouvelé  la  surface 
entière.  •  Buffox. 
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445.  Explication.  —  1"  Des  mots  en  italique.  2"  Des  expressions 
suivantes  :  les  soins  de  lliomme ;  multipliés  à  l'infini;  des  entrailles 
de  ta  terre  ;  de  riantes  prairies;  monuments  de  puissance. 

446.  Exercice  d'observation.  —  Quelles  sont  les  graines  les  plu3 
utiles?  —  Nommez  quelques  animaux  nuisibles.  —  Pour  quelles  rai- 
sons le  fer  est-il  plus  utile  que  l'or?  —  De  quelle  manière  l'homme 
a-t-il  resserré  les  fleuves?  —  En  quoi  .les  arbres  sont-ils  utiles? 
Nommez  ceux  qui  rendent  le  plus  de  services. 

447.  Grammaire.  —  a)  Citer  les  participes  du  texte  em- 
ployés sans  auriliaire  et  dire  avec  quels  mots  ils  s'accordent. 

h)  Betourner  les  exemples  suivants  et  remplacer  le  participe 
présent  par  le  participe  passé.  Fendre  compte  des  participes 
adjectifs  : 

1.  Un  ouvrier  recevant  un  salaire.  Un  salaire  reçu  par  un  ou- 
vrier. —  2.  L'écolier  charitable  secourant  des  pauvres.  —  3.  Un 
voyageur  entrevovant  des  dangers.  —  4.  Le  médecin  guérissant 
les  malades. — 5.  L'enfant  respectant  les  vieillards. — 6.  Le  mer- 
cier vendant  des  étoffes.  —  7.  Le  prédicateur  flétrissant  le  vice. — ■ 
8.  L'ne  institutrice  expliquant  une  leçon  et  un  devoir.  —  9.  La 
sœur  soutenant  la  sœur.  —  10.  Le  maçon  démolissant  la  maison. 
—  11.  Le  prêtre  consolant  les  affligés.  —  12.  Le  domestique  ser- 
vant le  maître.  —  13.  Le  soldat  combattant  les  ennemies.  —  14. 
L'oreille  percevant  des  sons  aigus.  —  15.  L'n  menuisier'rabotant 
des  planches.  —  16.  Dieu  interdisant  le  i:)éché.  —  17.  h^  maître 
instruisant  les  enfants.  —  18.  Une  toiture  d'ardoises  couvrant  le 
bâtiment. 

448.  Analyse  yraniniaticale.  —  Analyser  les  n)ots  du  texte  qui 
sont  compléments  de  circonstance  des  participes  passés. 

449.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Eendre  les  expressions  sui- 
vantes par  un  stul  verbe  équivalent.  —  1.  Faire  son  chemin  {réus- 
sir). —  2.  Faire  grâce  {pardonner).  —  3.  Eendre  l'âme.  —  4.  S'en 
mordre  les  doigts.  —  5.  Eendre  grâce.  —  6.  Eendre  service.  — 
7.  S'approcher  de  la  sainte  table.  —  8.  S'approcher  du  tribunal  de 
la  pénitence.  —  9.  Etre  dans  les  fers.  —  10.  Eendre  le  dernier  sou- 
pir. —  IL  Perdre  contenance.  —  12.  Elever  quelqu'un  jusqu'au 
ciel.  —  13.  Jouer  des  jambes.  —  14.  Lâcher  pied.  —  15.  Faire  le 
pied  de  grue.  —  16.  Oter  le  goût.  —  17  En  imposer. 

b)   Former  la  famille  des  mots  bas  et  baisse   : 
Bas   :  — se,  — set,  — sesse,  — son,  — ^:ement,  — se-cour,  — relief, 
sou — sèment,   contre — ,   contre — se,  — se-taille. 
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Baisse   :  — «r,  a — er,  a — ement,  ra — er,  sur — er,  ra — ,  ra — ement. 
Donner  rexplication  de  ces  mois. 

450.  Rédaction.  —  le  travail.  —  Montrer  que  le  travail  éloigne 
de  nous  trois  grands  maux   :   l'ennui,  le  vice,  le  besoin. 


66«  LEÇON.   —  PARTICIPE   PASSE 
ACCOMPAGNE    DE    L'AUXILIAIRE    ETRE. 


i 


I       394.  —  Le  participe  passé   accompagné   de   l'auxiliaire   être  | 

•  s'accorde  en  genre  et  en  nombre  avec  le  sujet  du  verbe   :  f 

i      La  'voiture  est  partie  et  tes  voyageurs  sont  restés.  • 

?  t 

I  395.  —  La  règle  est  la  mOme  pour  les  participes  passés  | 
f  des  verbes  transitifs  employés  au  passif  et  pour  les  verbes  | 

i  intransitifs  conjugués  avec  être   :  • 

•  • 

•  Ces  personnes  sont  détestées. 

i       Ces  personnes  sont  tombées. 
t  t 

1  Remarque.  —  Dans  les  ver!  es  passifs,  le  participe  passé  a  le  ? 
I  sens  d'un  véritable  adjectif  ait  r  il  ut  ;  il  n'en  est  pas  de  même  i 
I  dans  les  verbes  intransitifs  conjugues  avec  être  :  leur  participe  ? 
I  passé  n'exprime  pas  rattriVjut,  il  forme  un  tout  avec  l'auxiliaire  | 

•  pour  marquer  le  temps.  • 
I  Noiis  sommes  venus  marque  le  passé;  notis  sommes  aimés  et  i 
f  rtous  sommes  heureux  marquent  le  présent.  t 
I  I 


LECTURE.  —  DICTEE. 

La  première  habitation  d'un  défricheur.  —  Je  vais 
te  donner  une  courte  description  de  mon  établissement.  Je 
ne  te  parlerai  pas  des  routes  qui  y  conduisent  ;  elles  sont 
bordées  d'arbres  d'un  bout  à  l'autre;  toutefois  je  ne  te 
conseillerai  pas  d'y  venir  en  carrosse.  Plus  tard,  je  ne  dis 
pas  non.  Quant  à  ma  résidence,  ou,  comme  on  dirait  dans 
le  style  citadin,  à  la  Villa  Rivard,  elle  est  située  sur  une 
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charmante  petite  colline  ;  elle  est  en  outre  ombragée  de 
tous  côtés  par  d'immenses  bosquets  des  plus  beaux  arbres 
du  monde.  Les  murailles  sont  faites  de  pièces  de  bois 
arrondies  par  la  nature  :  les  interstices  sont  soigneusement 
remplis  à'étoupe,  ce  qui  n'empêche  pas  la  neige  et  la  pluie 
de  pénétrer  à  l'intérieur.  Le  plafond  n'est  pas  encore 
plâtré,  et  le  parquet  est  à  V antique,  tout  comme  au  temps 
d'Homère.  C'est  délicieux.  Le  salon,  la  salle  à  manger, 
la  cuisine,  les  chambres  à  coucher,  ne  forment  qu'une 
seule  et  même  pièce.  Quant  à  l'ameublement,  je  ne  t'en 
parle  pas;  il  est  encore,  s'il  est  possible,  d'un  goût  plus 
primitif.  D'après  A.  Gépjn-Lajoie. 

451.  Explication.  —  l'^  Des  mots  en  italique.  2"  Des  expressions 
suivantes  :  dans  le  style  citadin;  est  à  l'antique;  d'un  goût  plus 
primitif. 

452.  Exercice  d'observation.  —  Pourquoi  l'auteur  dit-il  que  les 
routes  qui  conduisent  chez  lui  sont  bordées  d'arbres  d'un  bout  à 
l'autre?  —  Cette  habitation  est-elle  bien  placée?  Pourquoi?  —  Pour 
quelles  raisons  le  défricheur  trouve-t-il  délicieuse  cette  maison  dé- 
nuée de  tout  luxe?  —  Quelles  sont  les  qualités  que  vous  lui  trouvez! 
—  Pourquoi  le  pionnier  ne  construit-il  pas  une  maison  confortable! 

553.  Grammaire.  —  a)  Signaler  les  participes  passés  du 
texte  employés  avec  le  verhe  être  et  dire  avec  quels  mots  ils  s'ac- 
cordent. 

b)  Bemplacer  les  points  par  le  participe  paftsé  du  verbe  ou  de 
Vun  des  verbes  en  italique^  et  rendre  compte  de  l'accord  du  par- 
ticipe : 

1.  Bécompenser.  L'innocence  et  le  vertu  seront  . . .  dans  le 
ciel.  —  2.  Elever,  Les  vues  de  Dieu  sont  bien  . .  .  au-dessus  des 
nôtres.  —  3.  Donner.  Les  passions  n'ont  pas  été  ...  à  l'homme 
pour  le  perdre.  —  4.  Fourrer,  vêtir.  Les  animaux  du  Nord  sont 
...  de  robes  et  .  .  .  de  poils  longs.  —  5.  Céder,  honorer.  Les 
\'ieillards  doivent  être  ...  ;  la  première  jilace  doit  leur  être 
...  —  6.  Chasser,  recevoir.  Les  ennemis  furent  ...  à  coups  de 
canon,  et  ...  de  la  ville.  —  7.  Grimper.  Les  moutons  et  les  chè- 
vres étaient  . . .  sur  la  colline.  —  8.  Couvrir,  parer.  C'est  pour 
l'homme  que  chaque  année  les  champs  sont  . . .  dç  verdure  et  . . . 
d'épis.  —  9.  Punir.  Les  méchants  sont  ...  ou  sont  toujours  dans 
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la  crainte  d'être  ...  —  10.  Créer.  L'âme  de  l'homme  est  ...  à 
l'image  de  Dieu. — 11.  Emousser,  é-teindre.  Le  fer  est  . . .,  les  hn- 
cliers  sont  ...  —  12.  Entourer,  forcer.  Les  troupes  ...  de 
toutes  parts  furent  ...  de  se  rendre.  —  l'A.  Encombrer,  infester. 
Les  maisons  ...  de  malades  sont  ...  de  gaz  délétères.  —  14. 
Demeurer,  emploijer.  Les  remèdes  .  .  .  trop  tard  sont  .  . .  sans 
effet. 

454.  Analyse  logique.  —  Le  texte  suivant  : 

I.A    CROIX   DU    CHEMIN". 

Symbole  glorieux  tlont,  naguère,  la  France, 

Par  la  main  de  Cartier  marqua  notre  destin; 

Bois  plus  profondément  entré  dans  notre  sable 

Que  l'orme,  le  bouleau,  le  sapin,  l'érable, 

Croix  du  chemin,  rustique  monument 

Dont  le  paysan  voit  s'allonger  l'ombre  auguste 

Chaque  jour,  sur  ses  champs  de  neige  ou  de  moissons! 

455.  Exercice  de  a  ocabiilaire.  —  a)  Trouver  un  synonyme 
aux  mots  suivants  du  texte  : 

Court,  route,  conduire,  toutefois,  conseiller,  résidence,  situé,  char- 
mant, colline,  immense,  muraille,  interstice,  pénétrer,  primitif,  par- 
quet. 

b)  Former  des  dérivés  de  argent  et  arguer  et  donner  leur  significa- 
tion ;  [jui.s  composer  cinq  phrases  dans  fesqueUes  entreront  cinq  dé- 
rivés de  argent. 

Argent  :  — er,  — eur,  — eux,  — ier,  — erie,  — in,  — if  ère,  ré — er, 
dés — er. 

Arguer    :  — ment,  — menter,  — mentation,  — tie. 

456.  Rédaction.  —  la  voix  de  la  conscience.  —  La  composition 
de  Jean  lui  a  mérité  la  première  place  de  sa  division.  Son  maître 
l'en  félicite  et  lui  offre  une  récompense.  Jean  hésite  à  l'accepter; 
le  maître  lui  en  demande  la  raison  et  l'enfant  déclare  qu'il  a  copié 
son  devoir  en  partie  sur  son  voisin  et  qu'il  ne  mérite  pas  la  récom- 
pense. —  Racontez  cet  acte  de  probité  et  dites  ce  que  vous  pensez 
de  la  conduite  de  Jean, 

UNE  RENCONTRE  INATTENDUE. 

457.  Exercice  d'observation.  —  1.  Quel  est  ce  personnage^  — 
2  Où  est-il?  —  3.  Dites  l'époque  de  l'année,  le  moment  de  la  jour- 
née, le  temps  qu  'il  fait.  —  4.  Quel  est  l 'âge  de  cet  enfant  ?  — 
f>.  Qu'est-ce  qui  lui  donne  un  air  crâne?  —  6.  Comment  est-il  ha- 
billé? Pensez-vous  que  ses  parents  soient  bien  riches  f  Ne  jouit-il  pa3 
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d'un  don  plus  précieux  que  la  richesse?  —  7.  Pensez-vous  qu  il 
soit  d'un  naturel  violent?  —  8.  Que  tient-il  à  la  main?  Qu'est-ce 
que  cela  indique?  —  9.  Quel  objet  voyez-vous  derrière  lui?  A  quoi 
cela  lui  sert-il?  —  10.  Que  re^anle-t-il  ?  Pourquoi  cela  l'mtéresse- 
t-il?  En  a-t-il  peur?  Pourquoi?  —  11.  A  quoi  cet  animal  est-il 
utile?  Pensez-vouo  <ji  e  le  i>etit  garçon  va  le  tuer?  Vo  ^s  nlairait-il 
autant  si  vous  le  voyiez  prendre  un  bâton  et  tuer  l'animal  par  pur 
plaisir?  Quand  est-i'i  bien  de  tuer  les  animaux?  —  12.  Cet  enfant 
est-il  observaieur?  Que  dira-t-ii  à  sa  mère  lorsqu'il  sera  de  retour? 
—  13.  Quel  sentiment  li>ez-vous  sur  la  figure  de  cet  enfant?  — 
14.  S'est-il  arrêté  un  instant  pour  voir  cet  animal,  ou  le  regar.de-t-il 
longuement  et  attentivement?  Comment  le  savez-vous?  —  15.  Ne 
dirait-on  pas  que  la  rairette  en  fait  autant  de  son  côte?  —  16.  Où 
cette  scène  a-t-elle  lieu?  Par  où  ce  chemin  passe-t-il?  —  17.  Quel 
insecte  voyez-vous  voltiger  dans  l'air?  —  18.  Quelîe3  fleurs  y  a-t-il 
près  de  la'voiture?  —  19.  Quelle  idée  a  voulu  exprimer  l'artiste!  — 
20.  Trouvez  un  autre  titre  qid  pourrait  convenir  à  ce  tableau. 


Que  rtndrai-jt  au  Siifjneur 
pour  toust  les  biens  dont  il  m'a  comblé? 
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67-  LEÇON.    —   PARTICIPE  PASSE 
ACCOMPAGNE    DE    L'AUXILIAIRE    AVOIR. 


396.  —  Le  participe  passé  accompagné  de  l'auxiliaire  avoir 
s'accorde  avec  son  complément  direct  d'objet,  si  ce  complément 
est  placé  avant  le  participe;  il  reste  invariable  si  ce  complément 
est  après,  ou  s'il  n'en  a  pas   : 

Quelles  jolies  fleurs  nous  avons  cueillies!  (Accord  avec 
fleurs,  compl.  direct  d'objet  placé  avant  le  participe.) 

Paul  a  étudié  sa  leçon.  (Complément  direct  d'objet  placé 
après  le  participe    :  pas  d'accord.) 

Ces  personnes  nous  ont  parlé.  (Pas  de  compl.  direct  d'objet  : 
î  pas  d'accord.) 

Rpniai'(|i!rs.  —  L  Lorsque  le  complément  direct  est  avant 
I  le  participe,  il  est  exprimé  par  un  nom  précédé  de  l'une  des 
t  expressions  quel,  que  de,  autant  de,  combien  de,  ou  par  l'un 
I  des  pronoms  me,  te,  se,  nous,  'vous,  le,  la,  les,  que  : 

Quels  livres  avez-'vous  lus  ? 

Que  d'enfants  il  a  instruits  ! 

Autant  de  coups  ce  chasseur  a  tirés,  autant  de  perdrix  il  a 
abattues. 

Combien  de  pauvres  il  a  secourus  ! 

Il  nous  a  vus,  je  les  ai  vus. 

Les  'villes  que  j'ai  visitées. 

II.  Pour  que  le  participe  passé  accompagné  de  l'auxiliaire 
•  avoir  puisse  s'accorder,  il  faut  donc  deux  conditions  :  \^  que 
\  le  verbe  dont  il  est  formé  soit  transitif  direct;  2 "que  le  com- 
plément direct  d'objet  soit  placé  avant  le  participe. 

397.  —  Le  participe  passé  d'un  verbe  transitif  indirect  ou 
d'un  verbe  intransitif  conjugué  avec  avoir  est  toujours  inva- 
riable, puisqu'il  ne  peut  avoir  de  complément  direct  d'objet   : 

Ces  personnes  ont  chanté. 

7^5  leur  ont  nui. 

Quels  terribles  jours  nous  avons  vécu  ! 

Les  sept  heures  que  nous  avons  dormi  ont  été  courtes. 

Chanter  est  ici  intransitif  et  n'a  pas  de  complément  direct 
I  d'objet.  Leur  est  complément  indirect  d'objet.  Jours  et  que 
I  sont  compléments  directs  de  circonstance,  mais  non  complé- 
?  ments  d'objet. 
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I  398.  —  Reiiiciniiie  —  Le  participe  passé  d'un  \ 
I  verbe  intransitif  devenu  accidentellement  transitif  t 
^direct  s'accorde  conformément  à  la  règle  donnée  au  ^ 
I  X^  896  :  ^  l 

Que  de  périls  j'ai  courus!  f 

La  langue  que  nos  pères  o)tt  parlée.  t 

399.  —  Le  participe  pasf^é  conjugué  avec  avoir  a  un  sens  f 
4  essentiellement  actif  ;  il  exprime  une  action  faite  par  le  sujet  | 
?  Il  forme  un  tout  avec  l'auxiliaire  et  n'en  doit  jamais  être  f 
I  séparé  rlans  l'analyse   :  i 

f       II  di  chanté  un  cantique.  J'ai  fini  mon  travail.  i 


? 


•  400.  —  Quand  le  participe  passé  aecompa^Tié  de  l 'auxiliaire  | 
t  avoir  est  suivi  d'un  a«ljectif  qualificatif,  le  participe  et  l'ad-  f 
î  jectif  S'accordent  avec  le  complément  direct  d'objet  qui  les? 
f  précède  :  • 
I  On  les  a  supposés  coupables  parce  qu'on  It-s  a  vus  em-  \ 
?  barrasses.  • 

•  4 

•  On   'rit  cependant   :   Voua  Vavez  échappé  belle.  i 

t  i 

?  401.  —  Dans  les  temps  surcomposés,  le  dernier  participe  passé  f 
i  seul  peut  s'accorder    :  • 

irthnndise  dès  que    ie  Vai  e)i,   achetée.  • 

f 

• 


LECTURE.  —  DICTEE. 

La  légende  du  rouge-gorge.  —  Quand  Jésus,  portant 
sa  croix,  s'achemina  vers  le  Calvaire,  tous  ceux  qui  avaient 
vécu  de  sa  parole  s'étaient  enfuis.  Seul,  un  petit  oiseau 
auquel,  le  jour  de  la  Cène,  il  avait  jeté  quelques  miettes, 
avait  suivi  la  victime  et  .ses  bourreaiLx.  Seul  des  amis  du 
Fils  de  THomme,  il  assista  au  lamentable  drame  du  Gol- 
gotha.  Quand  Jésus  sentit  approcher  sa  délivrance,  ilj 
jeta  les  yeux  vers  le  buisson  dans  lequel  l'oiseau  agitait 
ses  ailes,  et  lui  dit  :  "Tu  es  béni,  toi  qui  n'as  pas  aban- 
donné celui  que  son  père  lui-même  abandonne."  Alors, 
volant  .sur  la  tête  du  Crucifié  expirant,    l'oiseau    ayant 


I 
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détaché  une  épine  de  la  couronne  ensanglantée  l'emporta 
dans  son  bec,  et  une  goutte  de  sang  qui  avait  suinté  de  la 
sanite  relique  descendit  sur  sa  poitrine  et  le  décora  du 
plus  glorieux  de  tous  les  stigmates.  d^  cherville. 

458.  Explication.  —  P  Des  mots  en  italique.    2^  Des  expressions 
uivan  es  :  c^u^  avaient  vécu  de  sa  parole;  Fils  de  l'homme  tZ" 
table  drame;  du  pins  glorieux  des  stigmates. 

m.  Exercice  d'observation.  —  Est-il  exact  .le  «lire  nue  tous 
otéS  r  ''  '"'^'^  '^  Jésus  s -étaient  enfuis?  -  A  quel  se'ntin  n 
obeissai  le  rouge-gorge  en  suivant  X.-S.?  -  Par  quels  mots  équi- 
valents l 'auteur  a-t-il  désigné  X.-S.f  -  A  quoi  les  paroles  de  ^. 
font-elles  allusion f  -  .s^  c-e  récit  n'est  qu'une  toiîchante  légende 
la  nature  inanimce  n  a-t-elle  pas  cependant  montré  d'une  certaine 
manière  son  horreur  pour  le  déicide  qui  venait  de  se  commettre? 

460.  Grammaire. -a)    Indiquer    les   participes   passés    du 
teute  conjugues  avec  avoir  et  en  expliquer  Vaccord. 

h)  Accorder,  s'il  y  a  lieu,  le  participe  en  italique,  et  en  ernli- 
quer  l  orthographe  : 

1.  Bivn  nous  a  distingué  des  animaux  par  la  parole  et  l'intelli- 
gence. —  2.  Quelle  affaire  avez-vous  entrepri^sf  _  3    ^^os  sœurs 
sont-elles  partit  —  4.  Je  ne  les  ai  pas  vu  au.iourd'liui.  —  5.  Les 
Canadiens  ont  lutté  avec  héroïsme  pour  conserver  leur  religion, 
leur  langue  et  leurs  lois.  —  6.  Ces  enfants  ont  trop  couru.  —  7 
Ils  ont  trop  dormi.  —  8.  Quelle  douleur  j'ai  éprouvé  à  la  mort  de 
ma  mère  !  —  9.  ^'oici  les  lettres  que  j'ai  reçu  ;  je  les  ai  lu  avec 
intérêt    —  10.  ^  ous  avez  pourvu  aux  besoins  des  pauvres.  — 
11.  La  leçon  que  vous  avez  récité  est  assez  bien  su  :  combien  de 
tantes  avez-vous  fait  f  —  12.  Elles  ont  emporté  les  prix  qu'elles 
ont  gagne.  —  13.  Ces  soldats  ont  combattu  avec  couraoe.  _  14 
Ces  élèves  n'ont  jamais  menti.  —  15.  .J'ai  rencontré  mes  profes- 
seur, je  les  ai  salué.  —  l(j.  Ces  mauvais  su.iets  ont  ri  de  moi.  — 
1/.  La  foudre  a  détruit  deux  maisons.  —  18.  Ta  mère  est  allé  au 
marche  :  .je  1  ai  aperçu  en  revenant  ici.  —  19.  Quelle  aumône 
avez-vous  fait  aujourd'hui  ?  —  20.  Ma  sœur  pi^tend  que  je  l'ai 
contrarie;  c'est  pourquoi  je  lui  fais  mes  excuses.— 21.  Nous  rece- 
vrons tous  un  salaire  proportionné  à  la  tâche  que  nous  aurons 
rempli.  —  22.  Mes  enfants,  je  vous  avais  prévenu  de  l'aventure 
qm  vous  est  arrivé.  —  23.  Que  de  faussetés  ont  affirmé  les  philo- 
sophes du  XVIII*  siècle  \  ^  i 
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c)  Trouvé  le  participe  réclamé  par  le  sens  : 

1.  Bâti,  chargé,  couvert,  étendu,  fait,  regardé,  salué. 

2.  Goûté,  mis,  pourvu,  pu,  voulu. 

LE  CHAMP. — 1.  La  cabane  du  pauvre  Nicolas  était  .  .  .  sur  un 
terrain  tout  ...  de  ronces,  de  buissons  d'éjDines  et  de  coudriei's. 
Un  jour  qu'il  avait  .  .  .  une  chaleur  excessive,  justement  à  l'é- 
poque des  moissons,  Nicolas  s'était  nonchalamment  ...  à  l'om- 
bre d'un  de  ces  buissons.  Vint  à  passer  un  paysan  qui  condui- 
sait une  charrette  ...  de  gerbes  magnifiques.  Nicolas  avait  .  . . 
la  charrette  avec  des  yetix  d'envie  et  avait  ...  à  peine  le  paysan. 

2.  Celui-ci  s'arrêta  et  dit  à  Nicolas  :  "Si  tu  avais  ...  te  don- 
ner la  peine  de  cultiver  ce  terrain  en  friche  qui  t'ajopartient,  d'en 
labourer,  chaque  jour  seulement  un  espace  égal  à  celui  que  cou- 
xre  ton  eorjjs  paresseux,  tu  aurais  ...  au  bout  d'un  an  récolter 
pour  le  moins  autant  de  gerbes  que  tu  en  vois,  sur  ma  charrette." 
Cette  leçon  fut  . .  .  par  Nicolas,  qui,  s'étant  ...  à  couper  les  ron- 
ces et  les  buissons,  laboura  ainsi  un  champ  qui,  au  bout  d'un  an, 
avait  .  .  .  abondamment  à  sa  subsistance  et  à  celle  de  sa  famille. 

d)  Mettre  au  participe  passé  le  verbe  en  italique,  et  rendre 
compte  de  l'accord  ou  de  l'invariabilité  : 

1.  Jésus  nous  a  racheter  par  l'effusion  de  son  sang  et  nous  a 
ouvrir  les  portes  des  cieux.  —  2.  Que  de  peines  il  a  endurer  pour 
opérer  notre  rédemption  î  —  3.  Récite  la  leçon  que  tu  as  ap- 
prendre. —  J:.  Quels  dangers  ai-je  courir  ?  —  5.  Nos  tantes  nous 
ont  apporter  des  livres  intéressants  ;  nous  les  en  avons  remer- 
cier. ■ —  6.  Nous  avons  lire  vos  ou^Tages  ;  ils  sont  écrire  avec  ta- 
lent. 

7.  Quelle  faute  ai-je  commettre  f  —  8.  Ces  personnes  nous  ont 
parler.  —  9.  La  vigne  qu'ils  ont  planter  a  produire  de  beaux 
raisins.  —  10.  Quels  paisibles  jours  nous  eussions' cowZer  ensem- 
ble I  —  11.  Les  froids  ont  nuire  à  ces  jeunes  arbres  ;  ils  ont 
pjérir.  —  12.  Ces  brigands  nous  ont  viser,  mais  ils  nous  ont  man- 
quer. —  13.  Combien  de  soucis  tu  m'as  causer!  —  14.  Les  pas- 
sions sont  des  tyrans  qui  ont  toujours  charger  de  chaînes  et  li- 
vrer aux  plus  cruels  tourments  ceux  qu'ils  ont  séduire.  —  15.  Les 
damnés  disent  qu'ils  ont  vivre  trop  longtemps. 

e)  Même  devoir  : 

ux  PREMIER  SACRIFICE,  —  Lss  guirlandes  étaient  à  leurs  places, 
les  cierges  allumer,  le  tabernacle  orner  de  roses  ;  mais  il  en  man- 
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quait  une  <iui  i)ût  lui  servir  de  couronne  !  Tous  les  parterres  du 
voisinage  avaient  été  moissonner.  Seul,  je  possédais  la  fleur 
digne  d'une  telle  place.  Elle  ornait  le  rosier  donner  par  ma 
mère  à  mon  jour  de  naissance.  Je  l'avais  attendre  depuis  plu- 
sieurs mois,  et  nul  autre  bouton  ne  devait  s'épanouir  sur  l'ar- 
buste. Elle  était  là,  à  demi  entr^ouvrir,  dans  un  nid  de  mousse, 
objet  d'une  longue  espérance  et -d'un  naïf  orgueil!  J'hésitai 
quelques  instants;  nul  ne  me  l'avait  demander;  je  pouvais  fa- 
cilement éviter  sa  perte!  Aucun  reproche  ne  devait  m'atteindre; 
mais  il  s'en  élevait  un  sourdement  en  moi-même.  Quand  tous 
les  autres  s'étaient  dépouiller,  devais-je  seul  garder  mon  trésor? 
Fallait-il  donc  marchander  à  Dieu  un  des  présents  que  je  tenais 
de  lui,  comme  tout  le  reste?  A  cette  dernière  i)ensée,  je  détachai 
la  fleur  de  sa  tige  et  j'allai  la  placer  au  sommet  du  tabernacle. 

î)- Mettre  au  passé  composé  les  verbes  en  italique,  faire  ac- 
corder le  participe,  s'il  y  a  lieu,  et  rendre  compte  : 

1.  La  religion  éclaire  les  hommes  et  les  rend  meilleurs.  — 
2.  Il  ne  faut  pas  répéter  les  mauvaises  j^aroles  que  l'on  entend. 
—  3.  La  pomme  que  je  vous  envoie  me  vient  d'Ontario.  — 
4.  Nous  recevons  avec  reconnaissance  les  conseils  que  vous  nous 
donner.  —  5.  Les  pompiers  éteignent  l'incendie.  —  6.  Les  filles 
timides  tremblent  en  votre  présence  et  nosent  parler.  —  7.  Je 
remercie  Dieu  de  la  bonne  récolte  qu'il  nous  donne.  —  8.  Les 
lettres  que  je  reçois  m  annoncent  des  malheurs.  —  9.  Nous  man- 
geons avec  plaisir  les  légumes  que  nous  cultivons.  —  10.  La 
pluie  grossit  les  rivières.  —  11.  Ma  chère  tante,  je  compatis  aux 
l)eines  qui  vous  accablent.  —  12.  Invitez-xoiis  à  la  fête  les  amis 
que  vous  rencontrez f  —  13.  Je  les  remercie  des  bons  conseils 
qu'ils  me  donnent. 

14.  Que  de  bonnes  œuvres  ils  accomplissent!  —  15.  La  lecture 
des  bons  livres  nous  affermit  dans  la  bonne  voie.  —  16.  Vous 
faites  des  fautes  dont  vos  ennemis  profitent. — 17.  Que  de  tré- 
sors la  mer  engloutit!  —  18.  Que  de  navires  sombrent  contre 
ses  écueils!  Que  de  cadavres  elle  jette  sur  ses  rivages!  — 
19.  L'histoire  de  notre  pays,  que  nous  étudions  avec  attention, 
nous  offre  des  scènes  qui  nous  touchent  vivement.  —  2).  Cette 
mère  gémit  de  la  conduite  rjue  tient  sa  fille. — 21.  Quelle  amabi- 
lité, quelle  grâce  charmante  il  montre  en  toute  circonstance!  — 

g)   Faire  Vaccord  des  participes  en  italique: 

L-\  FAUVETTE  DU  CALVAIRE.  —  L'ne  douce  petite  fauvette  ayant 
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entendu  le  àivin.  Jésus  gémir  en  Croix  et  ayant  vu  le  sang  couler 
de  sa  tête,  a  été  touché  d'une  tendre  compassion.  Elle  a  quitté 
son  doux  nid  et  volé  près  de  l'adorable  Crucifié,  et,  de  son  petit 
bec.  a  essayé  d'arracher  les  épines  de  sa  Couronne.  Hélas!  elle 
n'a  pu  y  parvenir,  elle  les  a  même  enfoncée  davantage.  Alors, 
Jésus,  d'une  voix  triste  et  douce  :  "Laisse,  a-t-il  dit,  laisse, 
pauvre  oiselet  ;  tes  peines  sont  inutiles,  il  est  des  douleurs  ciui 
ne  peuvent  être  soulagé  sur  la  terre."  Et  la  douce  fauvette  a 
repris  son  vol,  est  revenue  à  son  doux  nid  en  jetant  un  cri 
plaintif. 

Depuis  ce  jour,  le  chant  de  ces  oiseaux  se  fait  remarquer  par 
sa  mélancolique  tristesse. 

461.  Conjugaison.  —  Conjuguer  les  verbes  suivants  au  passé 
simple  et  à  riniparfait  du  subjonctif  :  porter,  vivre,  s'enfuir,  dire, 
suivre,  sentir,  descendre,  décorer. 

462.  Analyse  logiqvie.  —  Analyser  les  propositions  du  texte, 
compléments  de  noms  ou  de  pronoms. 

463.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Faire  suivre  de  leurs  cou' 
iraires  les  mots  donnés.  —  1.  L'amour  et  la  haine.  —  2.  Le  froid  et 
le  .  .  .  —  3.  La  douceur  et  la  ...  —  4.  L'humilité  et  1'. .  .  —  5.  La 
joie  et  la  . .  .  —  6.  L'espérance  et  le  . .  .  —  7.  Le  travail  et  la  ... 
—  8.  La  force  et  la  . . .  —  9.  La  nuit  et  le  ...  —  10.  L'eau  et  le 
...  —  11.  Le  bonheur  et  le  ...  —  12.  L'instruction  et  1'....  — 
13.  La  sagesse  et  la  .  .  .  —  14.  Le  silence  et  le  ...  —  15.  Le  calme 
et  la  . . .  —  16.  La  patience  et  T...  —  17.  L'hiver  et  1'...  — 
IS.  Le  blanc  et  le  .  . .  —  19.  La  politesse  et  la  ...  —  20.  La  re- 
connaissance et  1'. . .  —  21.  La  eonstance~et  1'. . . 

b)  Avec  les  préfixes  dé,  dés,  dis,  ex,  é,  former  des  composés  des 
mots  suivants,  et  donner  leur  signification    : 


Boucher 

cosse 

trait 

coudre 

position 

infecter 

part 

humus 

gracier 

brancher 

honneur 

unir 

feuille 

ordonné 

favorable 

cacheter 

poser 

ployer 

paraître 

avantageux 

jonction 

ordre 

porter 

habituer 

convenauee 

464.  Rédaction.  —  notre  PRO^^NCE.  —  1.  Géographie  physique  : 
situation  et  limites  de  la  province  ;  relief  du  sol  ;  climat  ;  cours  d 'eau 
et  lacs;  canaux.  —  2.  Géographie  politique  :  comtés;  administra- 
tion. —  3.  Géographie  économique  :  mines  et  carrières;  forêts; 
agriculture,  commerce  et  industrie;  voies  de  communication.  — ■ 
Géographie  historique  :  personnages,  monuments  et  ruines  célèbres. 


CHAPITRE  VIL 
MOTS  INVARIABLES. 

68^  LEÇON.   —   L'ADVERBE. 


t 

402.  —  L'adverbe  est  un  mot  invariable  qui  modifie  d'une  t 

manière  complète  un  verbe,  un  adjectif  ou  un  autre  adverbe   :     • 

Marchez  prudemment.  | 

Dieu  est  infiniment  bon. 


Le  temps  passe  très  rapidement* 

L'adverbe  équivaut  à  une  préposition  suivie  d'un  nom   :  ? 

Ainsi,  fidèlement  signifie  avec  fidélité  ;   prudemment,  avec  • 

prudence;  très,  k  V extrême,  t 

403.  —  Les  principales  sortes  d'adverbes  sont  les  adverbes  :     '• 

,     V  d^  manière    :   Ainsi,  bien,  mat,  vite,  exprès,  sagement,  '• 
péniblement,  etc.  f 

2°  de  temps  :  Alors,  aujourd'hui,  aussitôt,  autrefois,  bientôt,  ? 
demain,  depuis,  déjà,  désormais,  encore,  enfin,  hier,  jadis,  ja-  | 
mais,  longtemps,  maintenant,  naguère,  souvent,  tantôt,  tard,  tôt,  \ 
toujours,  etc,  ? 

3°  de  lieu  :  Ailleurs,  alentour,  devant,  derrière,  dessous,  ? 
dessus,  dedans,  dehors,  ici,  là,  où,  partout,  près,  loin,  proche,  etc,  i 

4°  d'ordre  :  Auparavant,  d'abord,  ensuite,  puis,  première-  i 
ment,  etc.  f 

5°   de  quantité  :  Assez,  beaucoup,  guère,  trop,  peu,  combien,  \ 
\  tout,  tellement,  très,  presque,  environ,  etc.  ? 


:      6     de  comparaison  :  Autant,  plus,  moins,  mieux,  aussi,  etc.  \ 

t       7°  d'affirmation    :  Oui,  si,  assurément,  certes,  certainement,  ? 
f  etc.  i 

4       8*^   de  doute    :  peut-être,  apparemment,  probablement,  tic,       \ 

I       9"   de   négation    :    Non,   ne,   pas,   point,   ne   pas,   ne   point,  ? 
t  non  pas,  nullement,  etc.  & 

I       Î0°  d'interrogation    :    Où?   quand?   comment?   combien?  \ 
l  pourquoi?  etc.  f 

f       W  d'exclamation    :   Que,  combien,  etc.  \ 
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t 

404.  —  On  appelle  locution  adverbiale  une  réunion  de  ; 
4  mots  faisant  la  fonction  d'un  adverbe    :  t 

A  couvert,  à  contre-cœur,  à  demi,  à  peu  près,  à  présent,  a.u  \ 
delà.,  âu  reste,  au  surplus,  depuis  peu,  en  dedans,  pour  ainsi  dire,  k 
sans  doute,  tout  à  coup,  vis-à-'ois,  etc.  \ 

405.  —  Certains  adjectifs  peuvent  être  employés  ? 
adverbialement  :  ils  sont  alors  invariables  :  * 

I      7/.S-  crient  fort.  f 

406.  —  Lres  adverbes  de  temps ,  de  lieu,  de  quantité  \ 
\  deviennent  locutions  adverbiales  lorsqu'on  les  fait  | 
I  précéder  d'une  préposition   :  | 

TEMPS   :  dès  demain,  avant  hier,  jusqu'alors,  depuis  | 

t  quand,  etc.  | 

LIEU    :  au  dedans,  en  dehors,  par  derrière,  de  près,  | 

de  loin,  d'où,  etc.  ; 

y  : 

?      QUANTITÉ  :  de  trop,  de  moins,  sans  plus,  de  beaucoup,  | 
I  par-dessus  tout,  etc.  t 

407.  —  La  plupart  des  adverbes  de  manière  sont  ? 
I  formés  des  adjectifs  mis  au  féminin  singulier  et  aux-  • 
*  "juels  on  ajoute  la  terminaison  ment.  i 

Vif,  vivement;  heureux,  heureusement;  bon,  bonne- k 
|ment;  utih,  utilement.  | 

Remarques.  —  I.  Cette  règle  offre  quelques  exceptions   :         t 
1     On   omet   l'e  muet  lorsque  l'adjectif  est  terminé  par  une? 
I  voyelle  au  masculin  singulier    :  : 

±oÀ,  poliment;  modéré,  modérément  ;  dû,  dûment.  i 

Assidu,  continu,  cru,  nu,  forment  les  adverbes  assidûment,  con-  f 
tinûment,  crûment,  nûment   (ou  nueinent)   qui  prennent  l'accent  | 

circonflexe  sur  \  u.  t 

• 

2"  Quelques  adverbes  prennent  un  é  fermé  avant  la  finale  ? 
ment,  bien  que  l'a<l.jectif  soit  terminé  par  un  e  muet   :  | 

Aveuglément,  commodément,   conformément,   énormément,   im-  ? 

mensément,  opiniâtrement,   uniformément,  communément,  confu-  | 

sèment,   expressément,   obscurément,   précisément,   profondément,  • 

i  impunément.  ? 


La  prcsaice  d.  Dieu  est  un  remède  contre  tous 
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Jnt!^^::^^'':'''  "^   ^"^-   ^"^-   ^---"^   "^-  -^verbes  en   cun-  j 

^«i«/*f,  ^«ramment;  récent,  récemment.  j 

i^«f,   présent,    véhément,   suivent   Ja    règle   générale  ? 

^       4'-  G..^//   fait  oentiment;   traître  fait   fmf^r.«..;„,„f  f 

;       408.  -  Les  locutions  adverbiales  peuvent  être  formées    •  ' 

4     D'un  a.îverbe  précédé  d'une  préposition   (X°  406) 

I  DEGRES    DE    SIGXIFICATIOX. 

;      409.  _  La    plupart    des    adverljes    de    manière    et 
certains  adverbes  de  tanps,  de  lieu,  de  cnanUU^i 

POSITIF   :  /(*(•«,  /a,.(7,  souvent. 

COMPARATIF  :  a»,^/  foui,  plus  tard,  moins  souvent 
SUPERLATIF  :  très  loin,  le  plus  tarel,  le  moins  souvent 
Renu.,-(,ne.    -    i   Les    comparatifs    des    adverbes  ^ 
^pius}.  /  intériorité   (moins). 

II.  Le  superlatif  se  forme  à  l'aide  des  adverl,es  / 
plu.,  h  moins,  très,  fort,  extrêmement,  etc. 


•••^•••••■•..•..«..«..«..o.,,,., 
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j      410.  —  Le  comparatif  et  le  superlatif  se  forment  j 

'  irrégulicrcmcnt  dans  les  adverbes  bien,  mal,  peu,  cor-  | 

respondant  aux  adjectifs  hon,  mauvais,  petit  :  | 

P0>iTiF    :  bien,  mal,  peu.  \ 

COMPARATIF   :  mieux,  pis,  moins.  •  f 

SUPERLATIF   :  le  mieux,  le  pis,  le  moins.  | 

411.  —  Beaucoup,  extrêmement,  éminemment  sont  | 
des  superlatifs  par  leur  signification.  | 


LECTURE.  —  RECITATION. 

Le   Grillon   et  le   Papillon. 

Un  pauvre  petit  grillon. 

Caché  dans  l'herbe  fleurie, 

Regardait  un  papillon 

Voltigeant  dans  la  prairie. 
L'insecte  ailé  brillait  des  plus  vives  couleurs;  5 

Jj'azur,  la  pourpre  et  l'or  éclataient  sur  ses  ailes; 
Jeune,  beau,  petit-maitre,  il  court  de  fleurs  en  fleurs, 

Prenant  et  quittant  les  plus  belles. 
''Ah!  disait  le  grillon,  que  son  sort  et  le  mien 

Sont  différents  !  Dame  Nature  '  10 

Pour  lui  fit  tout,  et  pour  moi  rien  : 
Je  n  'ai  point  de  talents,  encor  moins  de  figure  ; 
Nul  ne  prend  garde  à  moi,  l'on  m'ignore  ici-bas. 

Autant  vaudrait  n'exister  pas." 

Comme  il  parlait,  dans  la  prairie  1-3 

Arrive  une  troupe  d'enfants. 

Aussitôt  les  voilà  courants 
Après  ce  papillon  dont  ils  ont  tous  envie. 
Chapeaux,  mouchoirs,  bonnets,  servent  à  l'attraper. 
L'insecte  vainement  cherche  à  leur  échapper;  20 

Il  devient  bientôt  leur  conquête. 
L'un  le  saisit  par  l'aile,  un  autre  par  le  corps. 


1 


Enseignez-moi,  Seigneur,  la  voie  où  je  dois  marcher. 
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Un  troisième  survient  et  le  prend  par  la  tête. 

Il  ne  fallait  pas  tant  d 'efforts 

Pour  déchirer  la  pauvre  bête.  25 

"Oh!  oh!  dit  le  grillon,  je  ne  suis  plus  fâché; 
II  en  coûte  trop  cher  pour  briller  dans  le  monde. 
Combien  je  vais  aimer  ma  retraite  profonde! 

Pour  vivre  heureux,  vivons  caché." 

Flokiax. 

465.  ExiJlication.  —  1"  Des  mots  en  italioup.  2"  Des  expressions 
suivantes  :  éclaiauni  ^ur  se.s  ailes;  Dame  ^atHre  pour  lui  fit  tout  ■ 
encor  moins  de  figure. 

466.  Exercice  d'observation.  —  Quels  sont  les  personna^/es  de 
ce  récit?  —  Qui  représentent-ils?  —  Quelles  raisons  ont  conduit  le 
tabuhste  a  les  choisir?  —  Quel  sentiment  le  langage  <lu  grillon 
montre-t-il  d'abord?  —  D'où  provenait  ce  sentiment?  —  Signalez 
un  fait  qui  paraît  invraisemblable.  —  Qu'a  fait  le  fabuliste  pour 
rendre  la  morale  plus  significative?  —  Citez  deux  fables  de  La 
Fontaine  montrant  que,  si  celui  qui  est  petit  ne  doit  pas  désirer  le 
rôle  d'an  grand  personnage,  celui-ci  n'a  pas  lieu  non  plus  de  se  pré- 
valoir de  son  élévation,  chaque  position  ayant  ses  avantages  et  ses 
inconvénients. 

467.  Graiiiniaire.  —  a)  Signaler  tous  les  mh-erhes  ,lu  texte 
et  (lire  quels  mots  ils  modifient. 

h)  Même  exercice  sur  les  adverbes  de.^  phrases  suivantes  : 
1.  Dieu  est  i)résent  partout;  il  est  intiniment  juste:  il  récom- 
pense magnifiquement  le  bien  et  punit  sévèrement  le  mal.  — 
2.  Servez-le  donc  fidèlement;  ne  l'offensez  jamais  et  vous  serez 
toujours  heureux.  —  'A.  Louis  lit  bien,  il  écrit  passablement  et 
il  calcule  rapidement.  —  4.  Paul  est  très  studieux;  il  est  plus 
instruit  que  sa  sœur.  —  5.  Marie  compte  assez  i)romi)tement. 
mais  elle  se  trompe  trop  souvent.  —  6.  Autrefois,  j'étais  bavard,, 
je  mentais  beaucouj)  ;  maintenant,  je  suis  bien  discret,  je  dis  tou- 
jours la  vérité.    —    7.  Mon  oncle  est   arrivé  hier;   il  est 


venu 


exprès  pour  me  voir;  il  se  repose  aujourd'hui:  il  repartira 
demain.  —  8.  Mes  enfants,  ne  restez  pas  là  ;  venez  ici.— 9.  Votre 
grand'mère,  qui  vous  aime  beaucoup,  est  gravement  malade.  — 

c)  Compléter  les  phrases  suivantes,  en  ij  ajoutant  un  adverbe 
ou  une  locution  adverbiale  de  la  nature  indiquée  : 

1.    Le   paresseux   s'ennuie    (lieu).   —  2.   Mon   père   est   parti 
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Aitné  .soit  [xirioat  h.   Cœur  de  Jé.^us! 


(temps)  ;  il  reviendra  (temps).  —  3.  L'amitié  est  un  bien  (quan- 
tité) précieux  qu'il  (négation)  faut  pas  prodiguer.  —  4.  Vous 
avez  mis  (quantité)  de  soin  dans  votre  travail,  et  vous  y  avez 
laissé  (quantité)  de  fautes.  —  5.  Faites  (quantité)  de  dépenses 
et  (quantité)  d'économies;  levez-vous  (temps),  occupez-vous 
(manière);  vous  aurez  (quantité)  de  richesse  pour  pourA'oir 
à  vos  besoins  et  faire  (quantité)  de  bien.  —  6.  Enfants,  aimez 
(manière)  votre  mère;  vous  ne  la  chérirez  jamais  (quantité). 
—  7.  Les  Hébreux  errèrent  (  temps  j  dans  le  désert  et  mur- 
murèrent contre  Dieu.  —  8.  Instruisez-vous  (ordre),  vous 
l)arlerez  (ordre).  —  9.  L'homme  modeste  se  tait  (quantité) 
il  ne  parle.  — -  10.  Le  temps  passe  (manière)  ;  mettons-le 
(temps;  à  protit.  —  11.  Appliquez-vous  (quantité),  et  soyez 
(comparaison)    obéissants. 

d;   A   l'aide   des   adjectifs   suivant.^,  former  des  adverbes   en 
amment  ou  emment    : 


Prudent 

décent 

élégant 

ardent 

violent 

méchant 

bruyant 

patient 

jDlaisant 

éminent 

négligent 

constant 

vaillant 

éloquent 

insolent 

intelligent 

excellent 

puissant 

étonnant 

abondant 

e)      Truuver  les  adverbes  dériva)! 

t  des  adjectifs 

:iuiva)its  : 

Beau 

fou 

sec 

fuir 

loyal 

docile 

actuel 

subtil 

petit 

hardi 

l^esant 

annuel 

gentil 

diffus 

prompt 

obscur 

étourdi 

public 

solide 

heureux 

traître 

diligent 

séparé 

tardif 

modeste 

ingénu 

matériel 

certain 

récent 

familier 

abondant 

gracieux 

honteux 

violent 

commun 

conséquent 

nouveau 

véridique 

collectif 

soigneux 

douloureux 

arrogant 

uniforme 

courageux 

négligent 

f  )  Trouver  les  adverbes  correspondant  aux  noms  suivants  : 

Abus 

unité 

hâte 

effet 

réalité 

ironie 

sûreté 

secret 

héros 

plainte 

justice 

violence 

nullité 

secret 

courant 

loyauté 

visibilité 

justice 

malice 

énormité 

affection 

patience 

netteté 

décence 

diligence 

ambition 

l)récision 

naïveté 

liorizon 

ingénuité 

confusion 

constance 

mollesse 

fausseté 

simplicité 

m.échanceté 

bizarrerie 

majesté 

résolution 

discrétion 

indifférence 

magniâeenee  politesse 

gentillesse 

profondeur 

Soulageons  par  nos  suffrages  les  âmes  du  purgatoire.        311 

g)  Former  des  locutions  adverbiales  : 
1°  Au  moyen  des  noms  suivants   : 


Loisir 

fois 

part 

tort 

sorte 

abord 

nuit 

face 

tour 

partie 

moitié 

coup 

regret 

effet 

témoin 

propos 

peine 

somme 

hasard 

travers 

mégarde 

heure 

surplus 

accord 

]jrésent 

2"  .1^^ 

moyen  des 

adjectifs  et  part 

c.pes  saivan 

ts  : 

Tout 

petit 

dérobé 

vain 

bas 

même 

droite 

couvert 

gauche 

demi 

proche 

anglais 

français 

ordinaire 

plein 

3°  Au 

moyen  des 

adverbes  suivant 

•>  : 

Près 

là 

avant 

dehors 

pis 

plus 

où 

moins 

dedans 

loin 

point 

ici 

dessus 

ailleurs 

trop 

après 

hier 

devant 

dessous 

seulement 

468.  Conjugaison.  —  Conjuguer  les  verbes  du  texte  aux  temps 
où  ils  sont  employés. 

469.  Analyse  graniniaticale.  —  Analyser  les  mots  du  texte  qui 
sont  employés  comme  sujets. 

470.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Remplacer  les  adverbes 
par  la  préposition  avec  suivie  d'un  nom.  —  1,  Agir  prudemment.  — 
2.  Etudier  courageusement.  —  3.  Prier  dévotement:  —  4.  Se  lever 
vivement.  —  5.  Se  conduire  sagement.  —  6.  Manger  proprement.  — 
7.  Marcher  modestement.  —  S.  Reculer  lentement.  —  9.  Boire  so- 
brement. —  10.  Obéir  promptement.  —  11.  Souffrir  patiemment.  — 
12.  Ecouter  attentivement.  —  13.  Saluer  poliment.  —  14.  Construire 
solidement.  —  15.  Regarder  curieusement.  —  16.  Répondre  honnê- 
tement. —  17.  Parler  éloquemment.  —  18.  Ecrire  soigneusement. 

b)  Remplacer  la  préposition  avec  et  le  nom  qui  la  suit  par  un 
adverbe  exprimant  la  même  idée.  —  1.  Se  battre  avec  bravoure.  — 
2.  Agir  avec  violence.  —  3.  S'exprimer  avec  clarté.  —  4.  Manœu- 
vrer avec  régularité.  —  5.  Marcher  avec  rapidité  . —  6.  Répliquer 
avec  finesse.  —  7.  Répondre  avec  douceur.  —  8.  Comprendre  avec 
facilité.  —  9.  Avancer  avec  lenteur.  —  10.  Monter  avec  peine.  — 
11.  Parler  avec  aisance.  —  12,  Frapper  avec  force.  —  13.  Travailler 
avec  activité.  —  14.  Ouvrir  avec  discrétion.  —  15.  Aimer  avec  ten- 
dresse. —  ](3.  Donner  avec  générosité.  —  17.  Bâtir  avec  solidité, 

471.  Rédaction.  —  Mettre  en  prose  la  fable  donnée  comme  texte. 
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Aimons  à  assister  aux  offices  de  l'Eglise 
qui  sont  d'admirables  prières. 


69«  LEÇON.  —  LA  PREPOSITION. 


4J2.  —  La    préposition   est   un   mot   invariable   qui   sert   à 
unir  deux  mots  en  marquant  le  rapport  qu'ils  ont  entre  eux    : 
Travailler  avec  soin. 

4Î3.  —  Les  prépositions  les  plus  usitées  sont    : 


A 

Depuis 

Hors 

Près 

A  près 

Derrière 

Malgré 

Sans 

Avant 

Dès 

Moyennant 

Selon 

Avec 

Devant 

Outre 

Sous 

Chez 

En 

Par 

Sur 

Contre 

Entre 

Parmi 

Vers 

Dans 

Envers 

Pendant 

Voici 

De 

Hormis 

Pour 

Voilà,  etc. 

4J4.  —  On  appelle  locution  prépositive  une  réunion  de 
mots  faisant  la  fonction  d'une  préposition    : 

A  travers,  par-dessus,  par  delà,  grâce  à,  jusqu'à,  quant  à, 
à  cause  de,  vis-à-vis  de,  à  l'égard  de,  en  face  de,  à  l'abri  de, 
à  Vinsu  de,  en  présence  de,  et  beaucoup  d'autres  terminées  par 
la  préposition  de* 

415.  —  La  même  préposition  i:>eut  exprimer  différents 
rapports    : 

La  maison   de  Fierté   (possession,  propriété). 
Vue  maison  de  briques  (^matière j. 
Venir  de  France  (lieu). 

410.  —  Certains  mots  sont  employés  comme  prépositions  : 
1^   Les  adjectifs  sauf,  plein,  haut  (N°  713)  ; 
2^  Les  participes  passés  approuvé,  attendu,  certifié,   ex- 
eepté,  oui,  passé,  supposé,  vu,  non  compris,  y  compris,  etc. 
(X°  929); 
ir   Les  participes  présents  durant,  pendant,  suivant,  tou- 
l  chant,  concernant   : 

Durant  le  jour;  le  travail  concernant  V école. 

417.  —  Les  locutions  prépositives  peuvent  être  formées    : 
V'  Au  moyen  de  noms,  ordinairement  ]»rf'cédcs  et  suivis  d'une 


:  préposition  :  à  force  de,  à  cause  de,  à  raison  de,  à  Vcxccytion  de, 
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■•• •••^ 

au  lieu  de,  de  façon  à,  de  manière  à,  grâce  à,  faute  de,  afin  de  (à  | 

fin  de),  etc.  f 

• 

2°  Au  moyen  <le  prépositions  ou  d 'adverbes  qu  'on  fait  précéder  ? 
ou  suivre  d'une  préposition  :  jusqu'à,  jusque  dans,  par-dessus.  ? 
par  delà,  d'après,  d'avec,  près  de,  proche  de,  loin  de,  autour  de,  i 
etc.  I 

418.  —  Les  principaux  rapports  exprimés  par  les  prépositions  | 
sont   :  t 

1°  La  manière,  le  moyen  :  de,  par,  avec,  selon,  sans,  hors,  \ 
outre,  malgré,  moyennant,  etc.   :  '  • 

Béussir  par  le  travail;  prier  avec  attention;  partir  malgré  ? 
la  pluie.  '  ? 

2°  Le  temps  :  avant,  après,  dès,  depuis,  pendant,  durant,  etc.:  t 

Avant  J  es  as-Christ  ;  depuis  ?«  guerre.  ? 

3-   Le  lieu   :  à,  dans,  en,  de,  chez,  devant,  derrière,  sur,  sous,  i 

vers,  entre,  parmi,  etc.    : 

Etre  à  Montréal;  se  promener  en  Europe. 

-i"  L'origine,  la  nature,  la  cause,  la  propriété   :  de,  par,l 

pour,  attendri,  vu,  etc.    :  ? 

Né  de  parents  pauvres;  vu    votre  courage;  le  livre  de  mon  ? 

frère.  • 

ry"  La    tendance,    le    but.    l'éloignement    :    à,   de,    contre,  \ 

f  envers,  pour,  jusque,  etc.    :  ? 

?      Aller  à  la  ville;  venez  jusqu'ici.  I 

\                                                                          ? 

LECÏUEE.  —  RECITAÏIOX. 

La  cloche  de  Louisbourg. 

Cette  vieille  cloche  d'église, 

Qu'une  gloire  eu  larmes  encor 

Blasonne,  brode  et  fleurdelisé, 

B utile  à  nos  yeux  comme  l'or. 

On  lit  le  nom  de  la  marraine.  5 

En  traits  fleuronnés,  sur  l'airain, 

Un  nom  de  sainte,  un  nom  de  reine. 

Et  puis  le  nom  du  piarrain. 

C'est  une  pieuse  relique   : 

On  peut  la  baiser  à  genoux;  10 
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Elle  est  française  et  catholique 

Comme  les  cloches  de  chez  nous. 

Jadis  ses  pures  sonneries 

Ont  mené  des  processions, 

Les  cortèges,  les  théories  15 

Des  premières  communions. 

Bien  des  fois  pendant  la  nuitée, 

Par  les  grands  coups  du  vent  d'avril, 

Elle  a  signalé  la  jetée 

Aux  pauvres  pêcheurs  en  péril.  20 

A  présent,  le  soir,  sur  les  vagues, 
Le  marin  qui  rôde  par  là. 
Croit  ouïr  des  carillons  vagues 
Tinter  l'Ave  Maris  Stella. 

Elle  fut  bénite.  Elle  est  ointe.  25 

Souvent,  dans  l'antique  beffroi, 
Aux  Fêtes-Dieu,  sa  voix  s'est  jointe 
Au  canon  des  vaisseaux  du  Roy. 

Les  ])Oulets  l'ont  égratignée. 
Mais  ces  balafres  et  ces  chocs  30 

L'ont  pour  jamais  damasejuinée 
Comme  l'acier  des  vieux  estocs. 

Oh!  c'était  le  cœur  de  la  France 

Qui  battait  à  grands  coups  alors 

Dans  la  triomphante  cadence  35 

Du  grave  bronze  aux  longs  accords! 

O  cloche,  c'est  l'écho  sonore 
Des  sombres  âges  glorieux 
Qui  soupire  et  sanglote  encore 
Dans  ton  silence  harmonieux! 

En  nos  cœurs,  tes  branles  magiques 
Dolents  et  rêveurs,  font  vibrer 
Des  souvenances  nrjstalgiejues 
Douces  à  nous  faire  pleurer. 

N.  Beauchemix. 
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472.  Explication,  —  1"  Des  mots  en  italique.  2"  Des  expressions 
suivantes  :  ses  sonneries  ont  mené  les  processions  ;  les  grands  coups 
du  vent  d'avril:  elle  est  ointe;  les  boulets  l'ont  égratignée ;  c'était 
le  cœur  de  la  France  qui  battait  à  grands  coups;  grave  bronze  aux 
longs  accords;  sombres  âges  glorieux. 

473.  Exercice  d'observation.  —  Dites  en  quelques  mots  com- 
ment Louisbourg  fut  pris  par  les  Anglais.  —  Comment  l'auteur 
a-t-il  désigné  la  cloche?  —  Pour  quelles  raisons  cette  cloche  est-elle 
précieuse?  —  Quels  services  a-t-elle  rendus?  —  Que  signifie  l'avant- 
dernière  strophe?  —  Expliquez  :  des  souvenances  nostalgiques  doues 
à  faire  pleurer. 

474.  Graniiliaire.  —  a)  Signaler  les  prépositions  du  texte 
et  dire  quels  mots  elles  unissent. 

b)  Mettre  à  la  place  des  points,  une  des  prépositions  l\,  avant, 
avec,  contre,  dans,  de,  envers,  pendant^  en,  sur. 

1.  Ce  petit  enfant  avait  désobéi  ...  sa  mère.  —  2.  Venez  ici, 
vous  travaillerez  .  .  .  moi.  —  3.  Irez-vous  .  . .  Québec  ou  ...  Ir- 
lande .  .  .  passer  les  vacances  ?  —  4.  Jules  avait  posé  son  cha- 
peau .  .  .  joaille  ...  la  table.  —  5.  Ne  vous  enfoncez  pas  le  soir 

...  la  forêt.  —  6.  Soyez  aimables  . .  .  vos  camarades.  —  7.  Le 
jardinier  avait  déposé  sa  bêelie  ...  le  mur.  —  8.  Votre  bonne 
mère  ne  vous  a  pas  quitté   .  .  .   votre  maladie.  —  9.  Il  partira 

.  .  .  deux  jours  ;  il  se  propose  . . .  faire  le  tour  du  monde  .  . . 
trois  mois;  il  ira  d'abord  .  .  .  Chine. 

c)  Bemplacez  les  points  par  une  préposition  convenable. 

1.  Je  demanderai  à  Dieu  i)ardon  .  .  .  mes  péchés  et  je  ne  man- 
querai pas  ...  les  accuser  tous  .  .  .  mon  confesseur.  —  2.  Beau- 
coup d'enfants  et  .  .  .  jeunes  g'ens  doivent  la  conservation  .  .  . 
leur  innocence  .  .  .  une  petite  prière  dite  .  .  .  genoux  bien  dévote- 
ment, aux  pieds  .  .  .   Marie  Immaculée.  —  8.  Il  faut  prier  Dieu 

se  mettre  au  travail.  —  4.    ...    la  bataille   .  .  .   Mari- 

gnan,  François  I"'  écrivait  ...  sa  mère  :  ''Madame,  tout  est 
perdu.  .  .  .  l'honneur.  "  —  5.  Les  méchants  qui  se  révoltent  .  .  . 
Dieu  sont  des  insensés  car  .  .  .  leur  mort  il  leur  faudra  j^araître 
. . .  lui.  —  6.  Saint  Louis  mourut  ...  la  peste  ...  les  murs 
de  Tunis  .  .  .  1270.  —  7.  Le  cheval  se  trouve  ...  la  main  . . . 
l'homme  .  . .  l'aider  .  .  .  porter  mille  fardeaux.  —  8.  ...  la  prise 
. . .  Rome  ...  les  Italiens,  les  Zouaves  pontificaux  rentrèrent  .  .  . 
France  et  s'illustrèrent  .  . .  leur  courage  ...  les  Prussiens. 


316       Prions  en  union  avec  Jésus  priant  dans  l'Eucharistie. 

cl)  Même  exercice  : 

CONFIANCE  EN  DIEU.  —  '^^Hier,  je  dis  .  .  .  mon  imagination  : 
^'Va,  je  te  suivrai,  pénétrons  ensemble  .  .  .  l'avenir."  —  Nous 
marchâmes  .  .  .  cinq  minutes;  la  tête  me  tournait,  je  ne  savais 
plus  où  j'en  étais.  Cependant,  ma  pauvre  raison  tout  étonnée, 
toute  tremblante,  eut  encore  assez  . . .  force  ...  me  dire  ceci  : 
. .  .  une  heure  peut-être,  tu  ne  seras  plus  ici-bas  ;  pourquoi  donc 
veux-tu  savoir  ce  (jui  s'y  passera  demain?  Attends  .  .  .  une  pro- 
fonde paix;  confie-toi  ...  celui  qui  peut  tout  et  ne  trompe  ja- 
mais. Tu  as  sa  parole  ;  cette  parole  a  créé  le  monde  ;  et  tu  crain- 
drais que  le  monde  ne  fût  plus  puissant  (qu'elle!  Tu  craindrais, 
homme  .  .  .  peu  de  foi?  "  —  Non,  mon  Dieu,  je  ne  crains  rien. 
A'ous  êtes  .  .  .  nous,  qui  sera  .  . .  nous  ?  Mon  Dieu,  peut-être  nos  ' 
crimes  forceront-ils  votre  justice  .  .  .  permettre  que  les  méchants 
triomphent  et  nous  empêchent  .  .  .  faire  le  bien  ce  soir;  mais, 
mon  Dieu,  votre  miséricorde  nous  laisse  encore  la  liberté  .  . . 
faire  le  bien  ce  matin.  Ah!  mon  Dieu,  nous  ferons  le  bien,  ce 
matin,  .  .  .  bénissant  vr)tre  miséricorde." 

Vénérable  de  la  Mennai.s. 

e)  Former  des  locutions  prépositives  et  les  employer  dans  une 
phrase 

1'  Au  moyen  des  noms  suivants  : 

Cause  côté  lieu  façon  face 

égard  abri  prix  inilieu  faute 

raison  fleur  peur  travers  faveur 

défaut  insu  mode  manière  exclusion 

dépens  dépit  merci  encontre  exception 

2^  Au  moyen  des  prépjositions  et  adverbes  suivants  : 
Autour           dedans            avec  par  delà 

derrière  dehors  après  loin  deçà 

dessous  devant  jusr|ue  jjrès  avant 

475.  Conjugaison.  —  Conjuguer  à  tous  les  temps  simples  les 
verbes  oindre  et  j'ni'dre. 

476.  Exercice  de  langage.  —  a)  Donner  à  cJiaque  verbe  le 
sujet  qui  lui  convient.  —  Le  ...  hennit.  —  La  ...  beugle.  —  Le  ... 
mugit.  —  Le  . . .  aboie.  —  Le  ...  grogne.  —  La  ...  bêle.  —  Le  ... 
rugit.  —  Le  ...  miaule.  —  Le  ...  hurle.  —  L  ' .  .  .  bourdonne.  — 
Le  . . .  rampe.  —  La  ...  roucoule.  —  Le  ...  siffle.  —  Le  ...  glapit. 
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317 


b)    Composer  dix  phrases  dans  chacune  desquelles  se  trouve  une 
des  prépositions  suivantes: 

Après,  avant,  depuis,  entre,  envers,  parmi,  quant  à,  vis  à-vis,  au 
lieu  «le,  grâce  à. 

^77.  Rédaction.  —  Traduire  le  texte  en   prose. 


LA  FIN'   DE  LA  JOURNÉE. 

478.  Exercice  d'observation.  —  1.  Quel  est  ce  personnaiie?  — 
2.  Dites  l'heure  de  la  journée,  le  temps  de  l'année.  - —  3.  D'où  vient 
ce  travailleur?  —  4.  Quelle  a  été  son  occupation?  —  5.  Quels  instru- 
ments porte-t-il  sur  son  épaule?  A  quoi  servent-ils?  —  6.  Comment 
est-il  habillé?  Pensez-vous  que  la  journée  a  été  chaude?  —  7.  Suit-il 
une  route  ou  un  sentier?  —  S.  A  quelle  distance  est-il  de  sa  maison? 
9.  Quels  sentiments  doit-il  sans  dout^  éprouver?  —  10.  Pensez-vous 
qu'il  marche  vite?  Pourquoi?  —  11.  X 'a-t-il  pas  hâte  d'être  arrivé? 

—  12.  Qui  va-t-il  rencontrer  probablement  ?  —  13,  Que  voit-on  à 
l'horizon?  —  Qi^  7  a-t-il  dans  le  voisinage  de  sa  maison?  — 
14,  Quels  sont  ces  arbres  qu'on  voit  à  droite?  Décrivez  le  plus  grand. 

—  15.  Quel  est  l'aspect  de  cette  campa;j;ne?  —  16.  Quelle  est  l'ap- 
parence du  ciel?  —  17.  A  quelles  époques  l'agriculteur  est-il  pressé 
de  travail?  —  18,  Qui  a  institué  l'agriculture?  —  N'est-ce  pas  la 
profession  la  plus  utile?  Pourquoi?  —  19,  L'ouvrier  des  champs 
est-il  plus  heureux  que  celui  des  villes?  Pourquoi?  —  20.  Quelle  leçon 
a  voulu  donner  l'artiste  qui  a  pemt  ce  tableau? 


318  Si  je   voulais  ptaire  aux  hommes, 

je  ne  serais  pas  serviteur  de  Jésus-Christ.   (S,  Paul) 


70^  LEÇON.   —   LA.  CONJONCTION. 


i       4J9.  —  La   conjonction   est   un   mot   invariable   qui  sert  à  ? 

f  joindre  deux  mots  ou  deux  membres  de  phrase  :  • 

î       Deux  et  trois  font  cinq,  ? 

?       Je  sais  que  Dieu  me  'voit,  \ 


420.  —  Les  principales  conjonctions  sont  :  X 

Car                      Lorsque              Ou                       Que  t 

Comme               Mais                    Pourquoi            Quoique  i 

Donc                   Ni                        Puisque              Si  f 


*         Et  Or  Quand  Sinon,  etc. 


t 

?       42 J.  —  On  appelle   locution  conjonctive   une  réunion   de  f 

•  mots  faisant  la  fonction  d'une  conjonction  :  ? 
I       Par   conséquent,  ou  bien,  afin   que,  à   moins   que,  bien   que,  ? 

•  tandis  que,  et  beaucoup  d'autres  terminées  par  la  conjonction  que,  i 
I  k 
i  422,  —  II  y  a  deux  sortes  de  conjonctions  :  les  conjonctions  ? 
I  de  coordination  et  les  conjonctions  de  subordination,  | 
i       Conjonctions    de    coordination     :    Et,    ou,    ni,    mais,    car,    or,  ? 

i  donc,  etc.  î 

•  ^ 

i       Conjonctions    de    subordination    :    Si,   sinon,  comme,    quand,  ^ 

I  que,  lorsque,  pourquoi,  puisque,  quoique,  etc.  • 

I  t 

I      423.  —  Remarques.  —  I.  Les  locutions  conjonctives  au  \ 

i  reste,  du  reste,  au  moins,  du  moins,  au  surplus,  après  tout,  t 

I  au  contraire,  par  conséquent,  de  plus,  à  la  vérité,  etc.  peuvent  • 

I  aussi  être  considérées  comme  locutions  adverbiales  (N°  404).  ; 
• 

i      IL  Tous   les    adverbes   interrogatifs    (N°    403,    10°)    de- | 

I  ^-iennent  conjonctions  lorsqu'ils  servent  à  unir  deux  propo-  ? 

?  sitions.    On  les  appelle  quelquefois  adverbes  conjonctifs   :    i 

I      Savez-vous  quand  il  viendra?  i 

f      Jugez  par  là  combien  Dieu  nous  aime. 

III.  Les  adverbes  ainsi,  aussi,  s'emploient  accidentellement 
comme  conjonctions    : 

Ainsi  (donc)  vous  partez? 

I      Aussi    (c'est  pourquoi)   je  vous  punirat. 
i 
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•  424.  —  Les  conjonctions  de  coordination  peuvent  exprimer  :  t 
4  1°  L'union  ou  la  séparation  :  et,  on,  ni,  ou  bien,  soit . . .  soit,  ? 
I  tantôt .  .  .   tantôt,  etc.    ;  | 

1  2°  L'opposition  :  or,  mais,  pourtant,  cependant,  néanmoins,  ? 
i  du  moiH.s.  d'ailleurs,  au  reste,  du  reste,  etc.    ;  • 

I      3*^  La  raison   :  car,  en  effet,  c'est-à-dire  ;  | 

•  4°  La  conséquence  :  donc,  ainsi,  aussi,  partant,  par  consé-  | 
i  quent,  par  .^uitt.  <-'(st  pourquoi.  "  | 
?  ? 
t       425.  —  Les  conjonctions  de  subordination  peuvent  exprimer   :  t 

t       1"  L'intention   :  que,  afin  que,  pour  que,  de  crainte  que,  etc.;  f 

•  2''  La  cause  :  comme,  puisque,  parce  que,  vu  cpie,  selon  que,  • 
t  attendu  que,  etc.;  t 
f  3°  Le  temps  :  comme,  quand,  lorsciue,  avant  cj^ue,  après  que,  f 
I  dès  que,  aussitôt  que,  tant  que,  aussi  longtemps  que,  etc.;  • 
I  4**  La  condition  :  si,  soit  que,  à  moins  que,  pourvu  qu^,  en  ? 
i  cas  que,  à  condition  que,  si  ce  n'est  que,  etc.;  i 
l  5°  La  concession  :  bien  que,  quoique,  encore  que,  quand  ? 
I  même,  etc.;  f 
i  6°  La  conséquence  :  de  façon  que,  de  sorte  que,  en  sorte  i 
t  cxue,  de  mamère  que,  etc.;                                                                         t 

4  7°  La  comparaison  :  que,  comme,  ainsi  que,  de  même  que,  \ 
t  comme  si,  etc.  • 


LECTURE.  —  DICTEE. 

Le  peloton  de  la  vie.  —  Un  génie  remit  à  un  petit 
garçon  un  peloton  de  ficelle  avec  ces  mystérieuses  paroles: 
''Ce  peloton  représente  toute  la  longueur  de  ta  vie.  Cha- 
cun de  tes  instants  la  raccourcira.  Je  n'ai  pas  le  pouvoir 
d'augmenter  le  temps,  ni  même  de  le  suspendre,  mais  je 
possède  celui  de  le  diminuer,  et  je  te  le  transmets.  Toutes 
les  fois  que  tu  rencontreras  dans  ta  vie  des  heures  inutiles, 
tristes  ou  désagréables,  et  que  tu  désireras  les  supprimer, 
tire  la  ficelle  et  ces  heures  passeront.  Adieu,  sois  prudent." 

Le  petit  garçon  ne  prit  pas  garde  au  conseil  de  pru- 
dence. Il  reçut  le  peloton  en  riant,  et  comme  il  était 
joyeux,    il  comptait  bien  laisser  la  ficelle    se  raccourcir 
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d'elle-même.  Puis,  il  commença  de  désirer.  Au  collège,  il 
désira  les  vacances.  Ambitieux,  il  désira  réaliser  ses  am- 
bitions. Et  pour  obtenir  les  objets  de  ses  convoitises,  voici 
qu'il  tirait,  qu'il  tirait  la  ficelle.  Lorsqu'il  atteignit  le 
terme  de  sa  vie,  il  s'aperçut  avec  consternation  qu'il  avait 
à  peine  vécu  quelques  jours.  Ainsi  notre  désir  brûlerait 
nos  jours  si  nos  jours  dépendaient  de  notre  désir. 

H.  Bordeaux. 

479.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  ne  prit  pas  garde;  réaliser  ses  ambitions;  notre  désir 
brûlerait  nos  jours. 

480.  Exercice  d'observation.  —  Que  nous  enseigne  cette  his- 
toire? —  Que  veut  dire  :  il  comptait  bien  laisser  la  ficelle  se  raccour- 
cir d'elle-même?  —  Quand  le  temps  sembie-t-il  s'écouler  avec  rapi- 
dité? avec  lenteur?  —  Quelles  sont  les  choses  que  nous  nous  rappelons 
avec  le  plus  de  plaisir?  —  Serait-il  à  désirer  que  l'homme  pût 
précipiter  le  cours  de  sa  vie? 

481.  Grammaire.  —  a)  Trouver  les  conjonctions  du  texte,  et 
dire  quels  mots  ou  quels  membres  de  phrases  elles  servent  à  join- 
dre. 

b)  Souligner  les  conjonctions  et  les  locutions  conjonctives  ; 
mettre  (p)  ajyrès  que,  pronom  relatif  et  (adv.)  après  où  ad- 
verbe: 

1.  L'ennui  est  un  déplaisir  que  le  sage  ne  connaît  pas  et  que 
l'insensé  trouve  partout. — 2.  La  croix  a  été  élevée  pour  que  les 
infirmités  humaines  vinssent  se  grouper  autour  d'elle. — 3.  Si  vous 
voulez  ^^vre  heureux,  sachez  vous  contenter  de  peu. — i.  La  vraie 
marque  de  l'innocence  ou  conservée  ou  recouvrée,  c'est  la  dou- 
ceur. —  5.  L'éducation  contribue  plus  que  l'instruction  à  déve- 
lopper rhonnéteté  chez  les  jeunes  gens.  —  6.  .J'ai  toujours  pensé 
qu'on  réformerait  le  genre  humain  si  l'on  réformait  la  jeunesse. 
—  7.  On  ne  doit  ambitionner  les  éloges  que  de  ceux  dont  le  suf- 
frage est  éclairé.  —  8.  Si  vous  maltraitez  ou  si  vous  méprisez  les 
hommes,  ils  s'éloigneront  de  vous.  —  9.  Vous  dites  que  non,  et 
moi  je  dis  que  si. — 10.  Où  allez-vous? — 11.  Les  leçons  que  j'ai 
apprises  n'étaient  pas  difficiles.  —  12.  Les  hommes  exaltés  sont 
ou  très  bons  ou  très  méchants. — 13.  Où  est  Pierre,  là  est  l'Eglise. 
— 14.  L'univers  est  un  temple  où  siège  l'Etemel. — 15.  Je  veux 
que  vous  veniez.  —  16.  Que  le  temps  e.st  précieux  !  —  17.  Evitez 
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le  mal  ou  vous  en  ressentirez  du  regret  plus  tard.  —  18.  Vous 
serez  récompensés  si  vous  êtes  sages  et  instruits. 

c)  Mettre  (ce.)  après  les  conjonctions  de  coordination,  (es.) 
après  les  conjonctions  de  subordination  et  (1.  e.)  après  les  locu- 
tions conjonctives  : 

PROPHÉTIE  SUR  LA  FIN  DU  MONDE.  —  Notre- Seigneur,  annon- 
çant la  fin  des  temps,  s'exprima  en  ces  termes  :  La  tribulation 
sera  grande  et  telle  que  depuis  le  commencement  du  monde  jus- 
qu'à présent,  il  n'y  en  a  jamais  eu  de  pareille  et  qu'il  n'y  en 
aura  jamais.  Si  quelqu'un  vous  dit  :  le  Christ  est  ici,  ou  il  est 
là,  ne  le  croyez  point;  car  il  y  aura  de  faux  christ  et  de  faux 
prophètes  qui  feront  des  choses  merveilleuses,  en  sorte  que  les 
élus  mêmes  seraient  induits  en  erreur  si  cela  se  pouvait.  Mais 
aussitôt  après  ces  jours  d'affliction,  il  y  aura  des  phénomènes 
prodigieux  :  le  soleil  s'obscurcira,  la  lune  ne  donnera  plus  sa 
lumière  et  les  étoiles  tomberont  du  ciel.  Alors  apparaîtra  le 
signe  du  Fils  de  l'homme  et  toutes  les  nations  de  la  terre  feront 
éclater  leur  douleur,  et  elles  verront  le  Fils  de  l'homme  venant 
sur  les  nuées  avec  une  grande  puissance  et  une  grande  majesté. 
Il  enverra  ses  anges  qui  sonneront  de  la  trompette  et  rassemble- 
ront ses  élus. 

482.  Conjugaison.  —  Mettre  la  phrase  suivante  à  la  l""'  personne 
du  singulier  de  tous  les  temps  de  l'indicatif  :  Jamais  je  ne  me 
trouve  plus  content  que  quand  j'ai  lien  rempli  tous  mes  devoirs. 

583.  Analyse  Grammaticale.  —  Analyser  tous  les  pronoms  du 
texte  donné. 

484.  Exercice  de  langage.  —  a)  Au  moyen  des  conjonctions 
et,  mais,  car,  puisque,  quand,  quoique,  ajouter  un  membre  de 
phrase  à  la  proposition  suivante    : 

Cet  appartement  est  froid,   ... 

b)  Composer  dix  phrases  dans  lesquelles  entrent  les  conjonctions 
si,  parce  que,  comme,  ou,  donc,  or,  lorsque,  sinon,  afin  que,  de  sorte 
que. 

485.  Rédactioïi.  —  mes  loisirs.  —  Quand  vous  avez  des  loisirs, 
•  quelles  sont  vos  distractions  préférées?  —  Décrivez-les. 

1  (Dites  bien  simplement  ce  que  vous  aimez  le  mieux,  ce  que  vous 
faites  habituellement  lorsque  vous  êtes  laissé  libre,  sans  r-hercher  à 
faire  parade  de  sentiments  que  vous  n'avez  pas.)  ^ 
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et  vous  serve  comme  il  faut. 


71^  LEÇON.   —  L'INTERJECTION. 


•  426.  —  L'interjection    est    un    mot    invariable    qui    sert    à 
\  exprimer  d'une  manière  vive  et  rapide  les  mouvements  subits 

•  de  rame. 
• 

I       427.  —  Les  interjections  les  plus  usitées  sont  : 

•  Ah!  Fil  Hem  O 

!        Bah!  Ha!  Hé!  Ouf! 

•  Chut!  Hein  Ho!  Si 

1        Eh!  Héîas!  Oh!  eto 

i       428.  II    y   a    des    mots    qui    deviennent    accidentellement 

l  interjections    : 

\      Aîîons!  paix!  courage!  ciel!  etc. 

4 

t      429.  —  On  appelle  locution  interjective   une  réunion  de 
mots  faisant  la  fonction  d'une  interjection    : 
Allons  donc!  Eh  bien!  Fi  donc!  Eh  quoi!  etc. 

430.  —  L'interjection  ô  n'est  jamais  suivie  immé- 
diatement du  point  exclamatif  : 

0  mon  Dieu!  6  honte  divine! 

Il  en  est  de  même  des  interjections  ça,  là  là,  sus, 
'  hem,  hein,  st. 

REMAEQL'ES. 

431.  —  On  écrit  ah!  pour  exprimer  la  joie,  la  dou- 
''  leur;  et  ha!  pour  exprimer  la  surprise,  l'étonnement  : 

Ah!  ejue  vous  me  faites  plaisir!  —  Ha!  vous  voilà! 

432.  —  On  écrit  oh  !  pour  marquer  la  surprise,  ou 
I  pour  donner  plus  de  force  au  sens  de  la  phrase  ;  et  ho  ! 
I  pour  marquer  l'indignation,  l'étonnement,  et  aussi 
l  pour  appeler   : 

i      Oh!  ohl  je  n'y  prenais  pas  garde.  —  Ho!  que  me 

1  dites-vous  là?  —  Ho!  venez  un  peu  ici. 
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:      433.  —  On  écrit  eh!  pour  exprimer  l'admiration,; 
I  la  surprise  ;  et  hé  !  pour  appeler,  ou  pour  témoigner  de  t 

*  la  commisération  :  * 

•  ,  ? 
i       Eh!  qui  aurait  pu  croire  cela?  —  Hé!  Vami!  — t 

*  Hé!  pauvre  homme,  que  je  vous  plains!  • 
t  t 

I      434.  —  Eh  bien  s'emploie  souvent  comme  ch!  et  | 

I  quelquefois  aussi  pour  donner  plus  de  force  à  ce  qu'on  | 

I  dit.    Dans  ce  dernier  cas,  il  n'est  pas  suivi  du  point  | 

i  exclamatif  :  | 

t      Eh  bien,  que  faites-vous  donc?  —  Eh  bien,  soit!      t 

•  • 
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LECTURE.  —  DICTEE. 

Un  poltron.  —  J'ai  une  petite  conversation  à  faire 
avec  ces  arbres  et  ces  rochers. 

(Parlant  à  l'écho)  Ah!...  (L'écho)  Ah.  —  Hem!... 
Hem.  —  Ah!  Ah!...  Ah.  —  Hi.  Hi!...  Hi.  —  Oh!... 
Oh.  —  Oh!...  Oh. 

Voilà  un  écho  qui  est  bouffon! 

(L'écho)  ...  On.   —   Hon!...    Hon.   —   Ah!...    Ah. 

Voilà  un  écho  qui  est  bouffon  ! 
—  Hu!...  Hu. 

(xVpercevant  un  ours  qui  vient  à  lui.)  Ah!  monsieur 
l'ours,  je  suis  votre  serviteur  de  tout  mon  cœur.  De  grâce, 
épargnez-moi.  Je  vous  assure  que  je  ne  vaux  rien  du  tout 
à  manger,  je  n'ai  que  la  peau  et  les  os,  et  je  vois  certaines 
gens  là-bas  qui  seraient  bien  mieux  votre  affaire.  Hé  !  hé  ! 
hé!  monseigneur,  tout  doux,  s'il  vous  plaît.  Là  (il  caresse 
l'ours  et  tremble  de  frayeur)  là,  là,  là.  Ah!  monseigneur, 
que  Votre  Altesse  est  jolie  et  bien  faite  !  Elle  a  tout  à  fait 
l 'air  galant  et  la  taille  la  plus  mignonne  du  monde.  Ah  ! 
beau  poil,  belle  tête,  beaux  yeux  brillants  et  bien  fendus  ! 
Ah!  beau  petit  nez!  belle  petite  bouche!  petites  quenottes 
jolies!    Ah!  belle  gorge!    belles  petites  menottes,    petits 
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ongles  bieu  faits!  (L'ours  se  lève  sur  ses  pattes  de  der- 
rière.) A  Taide!  au  secours!  je  suis  mort!  Miséricorde! 
Pauvre  Moron!  Ah!  mon  Dieu!  Hé!  vite,  à  moi,  je  suis 
perdu!  (Arrivent  les  chasseurs.  Moron  monte  sur  un 
arbre.  ) 

Hé,  messieurs,  ayez  pitié  de  moi!  (Les  chasseurs  com- 
battent l 'ours.  )  Bon  !  messieurs,  tuez-moi  ce  vilain  animal- 
là.  0  ciel  !  daigne  les  assister  !  Bon  î  le  voilà  qui  fuit.  Le 
voilà  qui  s'arrête  et  qui  se  jette  sur  eux.  Bon!  en  voilà  un 
qui  vient  de  lui  donner  un  coup  dans  la  gueule.  Les  voilà 
tous  alentour  de  lui.  Courage!  ferme,  allons,  mes  amis! 
Bon  !  poussez  fort  !  Encore  !  Ah  !  le  voilà  qui  est  à  terre  ; 
c'en  est  fait,  il  est  mort.  Descendons  maintenant  pour  lui 
donner  cent  coups.  (Moron  descend  de  l'arbre.)  Servi- 
teur, messieurs,  je  vous  rends  grâce  de  m 'avoir  délivré  de 
cette  bête.  Maintenant  que  vous  l'avez  tuée,  je  m'en  vais 
l'achever  et  en  triompher  avec  vous.  (Moron  donne  mille 
coups  à  l'ours  qui  est  mort.)  Molière. 

486.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2""  Des  expressions 
suivantes  :  je  n'ai  que  la  peau  et  les  os;  qui  seraient  bien  mieux 
votre  affaire;  tout  doux;  poussez  fort. 

487.  Exercice  d'observation.  —  Qu'y  a-t-il  de  plaisant  au  dé- 
but de  ce  récit?  —  Comment  Moron  manifeste-t-il  sa  poltronnerie? 

—  Qu'est-ce  qui  explique  son  changement  d'attitude  envers  l'ours"? 

—  Quels  sont  les  plus  ironiques  des  compliments  faits  à  l 'ours  ?  — 
Sur  quel  nouveau  tiait  plaisant  se  termine  le  récit? 

488.  Grammaire.  —  a)  Souligner  les  interjections  et  le.?  lo- 
cutions interjectives  du  texte. 

b)  Souligner  une  fois  les  interjections  et  deux  fois  les  locu- 
tions interjectives  : 

1.  Oh!  le  joh  papillon!  —  2.  Viens.  Etienne,  nous  allons  le 
prendre.  —  3.  Ah!  il  s'envole.  —  4.  Bon!  il  va  se  poser  plus 
loin,  courons  après  lui.  —  5.  Chut!  ne  fais  pas  tant  de  bruit, 
tu  l'effrayerais.  —  6.  Hé!  là-bas!  vous  tous,  arrivez  avec  des 
filets;  nous  le  tenons  enfin!  —  7.  Eh  bien!  cela  vous  étonne?  — 
8.  Vous  nous  croyez  donc  bien  maladroits  !  —  9.  Fi  !  le  méchant 
Louis,  il  veut  me  ravir  mon  papillon  !  —  10.  A  l'aide  !  —  11.  Au 
secours!   —  12.  Défendez-moi.   hein?  —  13.  Paix   donc!   mes- 
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sieurs.  —  14.  Allons!  je  vois  que  je  ne  réussirai  jamais.  — 
15.  Fi  donc!  pour  qui  me  prenez- vous?  —  16.  Silence!  s'il  vous 
plaît.  —  17.  Hélas!  que  nous  sommes  à  plaindre!  —  18.  Chut! 
chut!  ne  dites  pas  un  mot.  —  19.  Si,  si,  venez  donc  par  ici. 

c)  Employer,  à  la  place  des  points,  une  des  interjections  en 
italique  : 

Ah!  ha!  1.  ...  !  que  la  vertu  est  belle!  —  2.  ...  !  vous  êtes 
militaire  et  vous  ne  connaissez  pas  la  discipline!  —  Oh!  ho! 
3.  ...  !  prenons  garde,  nous  arrivons  à  un  passage  dangereux. 
—  4.  ...  !  qu'il  est  cruel  de  n'avoir  plus  d'espoir!  —  Eh!  hé! 
5.  ...  !  là-bas,  faites  donc  attention.  —  6.  ...  !  qui  n'a  pas 
pleuré  quelque  perte  cruelle?  —  Eh  bien,  eh!  7.  ...,  oui.  — 
8.  ...  !  qui  aurait  pensé  à  cela  ?  —  9.  ...  !  j'y  consens.  —  Oh! 
ah!  1(1.  ...  !  le  joli  serin!  —  11.  ...  !  il  s'envole!  —  Hé,  eh 
bien.  12.  ...  !  que  faites-vous  donc?  —  13.  ...  !  là-bas;  venez 
donc  par  ici.  —  Ah!  bah!  14.   ...   Cela  n'est  pas  possible! 

d)  Ecrire  .sous  la  dictée  le  morceau  suivaiit,  en  soulifjnant 
tous  les  mots  invariables   : 

ENCHANTEMENT  DE  LA  LECTURE.  —  Un  livre  a  toujours  été 
pour  moi  un  ami,  un  conseil,  un  consolateur  éloquent  et  calme, 
dont  je  ne  voulais  pas  épuiser  vite  les  ressources,  et  que  je  gar- 
dais pour  les  grandes  occasions.  .Oh!  quel  est  celui  de  nous  qui 
ne  se  rappelle  avec  amour  les  premiers  ouvrages  qu'il  a  dévorés 
et  savourés!  La  couverture  d'un  bouquin  poudreux  que  vous 
retrouvez  sur  les  rayons  d'une  armoire  oubliée  ne  vous  a-t-elle 
jamais  retracé  les  gracieux  tableaux  de  vos  jeunes  années?  N'a- 
vez-vous  pas  cru  voir  surgir  devant  vous  la  grande  prairie  bai- 
gnée des  rouges  clartés  du  soir,  lorsque  vous  le  lûtes  pour  la 
première  fois,  le  vieil  ormeau  et  la  haie  qui  vous  abritèrent,  et 
le  fossé  dont  le  revers  vous  servit  de  lit  de  repos  et  de  table 
de  travail,  tandis  que  la  gTive  chantait  la  retraite  à  ses  com- 
pagnes, et  que  le  pipeau  du  vacher  se  perdait  dans  l'éloigne- 
ment  ?  Oh  !  que  la  nuit  tombait  vite  sur  ces  pages  divines  !  Que 
le  crépuscule  faisait  cruellement  flotter  les  caractères  sur  la 
feuille  pâlissante!  C'en  est  fait  :  les  agneaux  bêlent,  les  brebis 
sont  arrivées  à  l'étable.  le  grillon  prend  possession  du  chaume 
de  la  plaine,  les  formes  des  arbres  s'effacent  dans  le  vague  de 
l'air,  comme  tout  à  l'heure  les  caractères  sur  le  livre.  Il  faut 
partir.  George   Sand. 
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489.  Conjugaison.  —  Conjuguer  à  tous  les  temps  simples  :  ac- 
quérir de  rinstruciion. 

490.  Analyse  logique.  —  Décomposer  en  proposition  le  morceau 

suivant    : 

CHRISTOPHE    COLOMB. 

*'  Périra-t-il  ?  Aux  voix  :  —  La  mort!  —  la  mort!  —  la  mort! 

Qu'il  triomphe  demain  ou,  parjure,  il  expire." 

Les  ingrats  !    Quoi  !   demain  il  aura  pour  tombeau 

Les  mers  oii  son  audace  ouvre  un  chemin  nouveau  ; 

Et  peut-être  demain  leurs  flots  impitoyables. 

Le  poussant  vers  ces  bords  que  cherchait  son  regard, 

Les  lui  feront  toucher,  en  roulant  sur  les  sables 

L'aventurier  Colomb,  grand  homme  un  jour  plus  tard!  .  .  . 

Soudain  du  haut  des  mâts  descendit  une  voix  : 

"   Terre!  s'écriait-on,  terre!  terre!    "  Il  s'éveille, 

Il  court.     Oui,  la  voilà!  C'est  elle!   tu  la  vois! 

La  terre!...     O  doux  spectacle!     G  transport!     O  merveille! 

O  généreux  sanglots  qu'il  ne  peut  retenir! 

Que  dira  Ferdinand,  l'Europe,  l'avenir! 

Il  la  donne  à  son  roi,  cette  terre  féconde  ; 

Son  roi  va  le  paver  des  maux  qu  'il  a  soufferts   : 

iJes  trésors,  des  honneurs  en  échange  d  'un  monde, 

Vn  trône,  ah  !  c  'était  peu . .  .   Que  reçut-il  ?  des  fers  ! 

Casimir  Delavigxe. 

49L  Exercice  de  langage.  —  a)  Expliquer  les  homonymes  sui- 
vants et  les  employer  dans  une  petite  phrase   : 

Datte,  date;  —  défi,  défit,  défie;  —  desseller,  desceller;  — 
dessein,  dessin;  —  doigt,  doit,  dois;  —  différent,  différend,  dif- 
férant. 

b)  Composer  dix  phrases  dans  chacune  desquelles  entre  l'une 
des   interjections  suivantes    : 

O,  oh!  hé  bien!  ouf!  allons  donc!  eh  quoi!  fi  donc!  courage! 
hélas!   juste  ciel! 

492.  Rédaction.  —  Vous  avez  remis  à  votre  maître,  qui  l'a  lui- 
même  rendu  à  son  propriétaire,  un  billet  de  vingt  piastres  que  vous 
aviez  trouvé  sur  la  route.  Vous  recevez  du  propriétaire  une  lettre  et 
quatre  piastres  de  récompense. —  Eédigez  votre  réponse  à  cette  lettre. 
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435.  —  L'étymologie  est  l'étude  de  l'origine  des* 
mots.  -  f 

; 

436.  —  Les  mots  sont  formés  les  uns  des  autres.        f 
Ainsi,    montagne,    montage,    monter,    remonter,    dé-\ 

monter,  surmonter,  Montréal,  sont  formés  de  mont,      f 

437.  —  On  appelle  racine  d'un  mot,  la  partie  de  | 
ce  mot  qui  représente  Vielée  première.  | 

Dans  finir,  camper,  fin  et  camp  sont  les  racines.         l 

438.  —  Les  mots  ayant  une  même  racine  forment  | 
ce  qu'on  appelle  une  famille  de  mots   :  | 

Rang^  ranger,  déranger,  arranger,  arrangement,  | 
dérangement  sont  des  mots  de  la  même  famille.  t 

• 

439.  —  Tous  les  mots  de  la  même  famille  expriment  ime  ? 
idée  commune  qui  leur  vient  de  la  racine;  mais  chacun  d'eux  \ 
a  une  signification  particulière  dépendant  des  sjdlabes  qui  | 
précèdent  ou  suivent  cette  racine.  t 

440.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  radical  et  racine.  Le  I 
radical  est  ce  qui  reste  d'un  mot  lorsqu'on  en  a  retranché  | 
la  terminaison;  il  j^eut  changer  pour  les  mots  de  la  même  f 
famille,  tandis  que  la  racine  est  inaltérable.  l 

I      Dans  monter,  mont  est  à  la  fois  racine  et  radical;  dans  | 
*  surmonter,  mont  est  la  racine  et  surmont  le  radical.  t 
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i I 

I  441.  —  Au  point  de  vue  de  la  formation,  on  dis- 1 
I  tingiie  trois  espèces  de  mots  :  les  mots  primitifs,  les  ? 
I  mots  dérivés  et  les  mots  composés.  | 

•  .     .  I 

I      442.  —  Les  mots  primitifs  ne  sont  formés  d'aucun  « 

i  autre  et  viennent  directement  de  la  racine   :  I 

t      Mont,  rang,  fin,  camp,  fleur.  l 

I  I 

I      443.  —  Les   mots    dérivés    sont    formés    des    mots  | 

I  primitifs  à  l'aide  d-e  particules  ajoutées  à  la  suite  du? 
I  radical  et  qu'on  appelle  suffixes   :  t 

f  Cloche  forme  les  dérivés  clocher,  clochette,  clo-l 
I  cheton,  au  moyen  des  suffixes  er,  ette,  eton.  t 

l  Chandelle  forme  les  dérivés  chandelier,  et  chan-  \ 
I  deleur,  au  moyen  des  suffixes  ier  et  eur.  f 

1  \ 

f      444.  —  Les  mots  primitifs  et  les  mots  dérivés  sont  » 

'•  appelés  mots  simples  par  opposition  aux  mots  com-  * 

t  posés.  I 

?  î 

2  445.  —  Ls  mots  composés  sont  formés  :  I 
i  i 
i      1-   Par  la  réunion  de  plusieurs  mots  .simples  :          • 

I      Grand-père,  avant-garde.  t 

I  2'  Au  moyen  de  mots  simples  dont  on  fait  précéder  t 
f  le  radical  de  particules  appelées  préfixes.  t 

1  Le  mot  .simple  lier  forme  les  mots  composés  ô.élier,\ 

•  relit  r.  ? 

2  Remarque.  —  Les  préfi.res  et  les  suffixes  prennent  le  nom  i 
t  général  (Vaffixes.  ? 

I  446.  —  Un  mot  peut  être  à  la  fois  composé  et  dérivé  :  ? 
i  Af-faihl-ir  est  composé  de  af  et  de  faiblir,  il  est  dérivé  | 
t  de  faible.  | 

i  447.  —  La  formation  des  mots  nouveaux  comprend  donc  f 
I  deux  procédés   :  la  composition  et  la  dérivation.  | 

i 
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COMPOSITIOX. 

448.  —  Un  mot  composé  peut  être  formé  des  mots  simples 
français  juxtaposés  et  restant  distincts  les  uns  des  autres. 

Les  mots  sont  placés  simplement  les  uns  à  côté  des  autres 
comme  dans  chemin   de  fer,  ou  unis  par  un  trait  d'union  | 
comme  dans  chef -lieu,  ou  étroitement  fondus  en  un  seul  mot  f 
comme  dans  portefeuille,  madame,  sauvegarde.  | 

Les  composés  juxtaposés  peuvent  être  des  noms,  des  ad-  | 
jectifs,  des  pronoms,  des  verbes,  des  mots  invariables.  ? 

449.  —  Les    noms    composés    issus    d'une    juxtaposition    sont  | 
formés    :  | 

1°  De    deux    noms    joints    par    le    trait    d'union    ou    par    une  i 

préposition   :  1 

Coton-laine,  point -virgule,  oiseau-mouche,  ver  à  soie,  aide  de  i 

camp.  h 

2°  D'un  nom  et  d'un  adjectif  ou  d'un  participe   :  f 

Petit-fils,   bas-fond,   état-major,  coffre-fort,   bouts-rimés,   mon-  | 

sieur,  mademoiselle.  f 

3°  D'un  verbe  et  d'un  adverbe  ou  d'un  adjectif  pris  adver-  i 

bialement    :  t 

Gagne-petit,  passe-partout.  \ 

4°  D'un  nom  et  d'un  adverbe   :  | 

Bienfait,  non-sens,  non-valeur.  f 

5°  D'un  verbe  et  de  son  complément   :  \ 

Tire-bouchon,    savoir-faire,    perce-neige,    saute-mouton,    porte-  ? 

plume,  meurt-de-faim.  \ 

6°  D'un  nom  et  d'une  préposition   :  | 

Sans-cœur,  avant-coureur.  ? 

7°  De   propositions   ou   de   phrases    qui   deviennent    des    noms  î 

par  ellipse    :  ? 

Sauve-qui-pent,  qu'en-dira-t-on.  ? 

450.  —  Les  adjectifs  issus  d'une  juxtaposition  sont  formés  :  | 
1°  De  deux  adjectifs  :  f 
Sourd-muet,  ivre-mort,  aigre-doux.  | 
2°  D'un  adjectif  et  d'un  adverbe  ou  d'un  adjectif  pris  ad-  | 

verbialement   :  • 

Bien-aimé,   clairsemé,   malheureux,   nouveau-né,   tout -puissant,  ? 
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4  451.  —  Les  pronoms  issus  d 'une  .iiixtaposition  sont  formés 
I  d'un  article  et  d'un  relatif,  comme  lequel,  auquel;  d'un  pronom 
î  et  d'un  adverte  ou  d'un  adjectif  :  celui-ci,  celui-là,  moi-même, 
t  eux-mêmes. 

f  452.  —  La  composition  des  verbes  se  fait  rarement  par  juxta- 
i  position,  comme  dans  sauvegarder,  mais  plutôt  au  moyen  des 
■f  préfixes. 

t  453.  —  On  forme  aussi  par  juxtaposition  des  mots  inva- 
î  riables    : 

: 

l       1°  Adverbes   : 

4       Aussitôt,  d'ailleurs    (combinaison  de  deux  mots  invariables)  ; 

•  à  Ventour,  d'aiord,  à  droite,  à  présent  (combinaison  d 'une  pré- 
4  position  et  d'un  nom  ou  d'un  adjectif);  autrefois,  longtemps, 
t  beaucoup   (combinaison  d'un  nom  et  d'un  adjectif). 

•  2"  Prépo'Bitions    : 

?       Par-dessus,    envers    (prépositions    combinées)  ;    en    face   de,   à 
4  force  de   (nom  précédé  et  suivi  d'une  préposition). 
l       3°  Conjonctions   : 

•  Aussi  bien  que,  après  que. 
i       4°  Interjections  : 

j       Fil  bien!  Grand  Dieu!  Tout  doux!  Juste  ciel! 

i 

f      454,  —  Les  composants   s 'unissent   quelquefois  tellement   que 
4  le  premier  subit  une  altération  dans  son  orthographe   : 
t       Plafond    (fond   plat),    toujours    (tous   jours),   fainéant    (fait 
I  néant). 

;  455.  —  L"n  certain  nombre  de  mots  de  formation  populaire 
4  et  qui  paraissent  simples  sous  leur  forme  actuelle  sont  en  réalité 
T  composés  de  deux  mots  latins   : 

4  Autruche  (avem  struthionem,  oiseau-autruche);  lundi  (lunœ 
1  diem,  jour  de  la  lune)  ;  mardi  {Martis  diem,  jour  de  Mars)  ; 
i  aubépine  (alli  spinam,  épine  blanche);  mercredi  {Mercurii 
t  diem,  jour  de  Mercure).  • 

:       456.  Beaucoup  de  mots  de  formation  savante  sont  formés  de 

4  mots  latins  ou  de  mots  grecs  juxtaposés. 

?       La  fusion   des  mots  latins  ou   grecs   s'effectue   ordinairement 

4  par  une  modification  légère  apportée  à  leur  forme. 

I      Mots  composés  formés  de  mots  latins   : 

?      Homicide  (homo,,  caBdere)  ;  liquéfaction  (liquor,  facere)  ;  aque- 

\  duc    (aqua,    ilncere)  ;    vermifuge    (vermis,    fugere)  ;    génuflexion 

4  (genu,  flectere). 

• 


I 


Vive  Jésus  dons  nos  cœurs.  —  A  ja\ 
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Mots  composés  formés  de  mots  grecs   :  \ 

•       Aérolithc   (aer,  lithos)  ;   f/éographie   (gê,  graphein)  ;  téléphone  f 
'-   (télé,  phonê)  ;   bibliophile   (biblion,  philos),  hydrophobe   (hydôr,  i 


•  photos). 


I 

: 
457.  —  On  juxtapose   ordinairement  les  mots  latins  avec   les  I 

mots   latins   et   les   mots   grecs   avec   les   mots  grecs;    cependant  f 

certains  mots  composes  sont  formés-différemment    :  | 

Composes   gréco-latins    :   calorimètre    (calor,    metron)  ;    centi-  ? 

gramme   (centi,  gramma)  ;  | 

Composés    gréco-français    :    cartographie    (carte,    graphein)  ;  \ 

électro-négatif   (electro,  négatif).  • 


458.  —  LISTE   DES   MOTS   LATINS    ET   GRECS 

LES   PLUS  FRÉQUEMMENT  EMPLOYÉS  EX   COMPOSITION. 


MOTS   LATINS. 


f        Acutus 

aigu 

l         /Equus 

égal 

•         Ager,  agri 

champ 

?         Ambulare 

marcher 

1         Angula 

angle 

1         Animus 

âme 

i        Apis 

abeille 

?         Aqua 

eau 

l        Arbor,  arborîs 

arbre 

\        Belîum,  belli 

guerre 

l         Caedere 

tuer 

i        Calor 

chaleur 

:         Cantus 

chant 

i         Caro,  carnis 

chair 

i         Color 

couleur 

1         Colère,  cultum 

cultiver 

•        Crux,  crucis 

croix 

T         Curare 

avoir  soin 

i         Curvus,  curvi 

courbe 

1         Decem 

dix 

I         Déïis,  dentîs 

dent 

i         Deus,   Dei 

Dieu 

;         Dicere,  dictum 

dire 

\        Dies 

jour 

l        Dïgitus 

doigt 

i         Ducere 

conduire 

acutangle 

équilatéral 

agriculture 

somnambule 

équiangle 

magnanime 

apiculture 

aquatique 

arboriculture 

belligérant 

parricide 

calorifère 

cantilène 

Carnivore 

tricolore 

aviculture 

crucifère 

procureur 

curviligne 

décemvir 

dentifrice 

déicide 

juridiction 

mercredi 

digitigrade 

aqueduc 
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Une  cliute  toujours  attire  une  autre  chute. 


l        Dtilcis 

doux 

dulcif.er                        t 

i        Duo 

deux 

duodécimal 

1         Faber 

ouvrier 

faltrique 

1        Facere,   factum 

faire 

contrefacteur 

f         Fero 

je  porte 

aurifère 

i 

l         Flectere,  flexum 

fléchir 

inflexible 

?         Flos,  floris 

fleur 

floriculture 

l        Folium 

feuille 

in-folio 

t 

•         Frater,    fratris 

frère 

fratricide 

i 

:         Frigus,   frigoris 

froid 

frigorifique 

i 

1         Fricare 

frotter 

frictionner 

t         Fruges 

fruits 

frugivore 

• 

1         Fugere 
f         Genu 

fuir 
genou 

centrifuge 
génuflexion 

? 

• 
• 

: 

1         Gerere 

faire 

gérant 

I 

l         Gradi 

marcher 

plantigrade 

; 

•         Granum 

grain 

granivore 

? 

1        Herba 

herbe 

herbivore 

i 

1        Homo,  hominis 

homme 

homicide 

f 

t         Hortus,  horti 

jardin 

horticulture 

; 

•         Infans,  infantis 

enfant 

infanticide 

• 

•         Insectum 

insecte 

insecticide 

• 

• 

t         Lac,  îactis 

lait 

lactifère 

• 

1         Lacryma 

1        Latus,  lateris 

larme 
côté 

lacryma-christi 
quadrilatère 

f 

• 

1         Lenis 

doux 

lénifier 

• 

t         Lex,  legis 

loi 

légiférer 

i 

:         Liquere 

couler,  être  limpide 

liquéfaction 

1 

1         Longum 

long 

longirostre 

? 

1        Locus 

lieu 

locomobile 

• 

•        Loqui 

parler 

ventriloque 

t 

1        Lux,  lucis 

lumière 

Lucifer 

• 

i 

l        Magnus 

grand 

Charlemagne 

• 

î         Mamma 

mamelle 

mammifère 

• 

l         Manus 

main 

manufacture 

? 

• 

i         Médius 

milieu 

intermédiaire 

• 

: 

i         Mappa 

nappe,  étoffe 

mappemonde 

• 
f 

4         Mitis 

doux 

chatte  mite 

1 

?         Mixtus 

mêlé 

mixtiligne 

l        Movere,  motum 

mouvoir 

locomotive 

I 

f         Multus,   multi 

nombreux 

multicolore 

1 

t         Nox,  noctis 

nuit 

noctambule 

I 

i         Omnïs 

tout 

omniprésence 

î 

1        Operare 

travailler 

coopérer 

J 
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Ovum,  ovi                 œuf 

ovipare                          ^ 

Palma 

paiime(delamaiii) 

palmipède                     \ 

Parère 

produire 

vivipare                         i 

Panis 

pain 

panification 

Pater,  patris 

père 

patenôtre 

Pax,  pacis 

paix 

pacification 

Pes,  pedis 

pied 

pédicure 

Petra 

pierre 

pétrification                  f 

Pilus 

poil 

pUifère                          ? 

Planus 

plan 

planisphère                   i 

Plebs,  plebis 

peuple 

plébéien                         ? 

Plenus 

plein 

plénipotentiaire            l 

Potentia 

pouvoir 

omnipotence                  ? 

Primus 

premier 

primevère                      J 

Pubifca 

pu])iique 

république                      ? 

Pusillus 

ehétif             ^ 

pusillanime                    ? 

Pwtris 

pourri 

putréfier                         i 

Reclus,  recti 

àroil 

rectifier                          ? 

Res 

chose 

irréel                               | 

Rex,   régis 

roi 

régicide                         f 

Rostrum 

bec 

dentirostre                    \ 

Sal 

sel 

salpêtre                          • 

Sericum 

soie 

sériciculture                  t 

Scribere,  scriptum 

écrire 

manuscrit                      | 

Scientia 

science 

omniscience                   ? 

Scitum 

ordonnance 

plébiscite                       l 

Similis,  simile 

semblable 

fac-similé                       f 

Sine 

sans 

sinécure 

Sol 

soleil 

solstice                            ! 

Somnus 

sommeil 

somnifère 

Sopor 

id. 

soporifère 

Statio 

arrêt 

stationnaire                  • 

Sudor 

sueur 

sudorifique                     t 

Sui 

soi 

suicide                          | 
printemps                       f 

Tempus 

temps,  saison 

Tenere 

tenir 

manutention                 l 

Terra 

terre 

Méditerranée                • 

Torrcre  *- 

rôtir 

torréfier                          ? 

Totum 

tout 

factotum                       • 

Très 

trois 

trifolié                           ? 

Umbella 

parasol 

omhellifère                   \ 

Ver 

printemps 

vernal                             ? 

Vermis 
Via 

ver 

vermifuge                     ? 

voie 

viaduc                            k 
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Kohi  esse  oblige. 


•         Vinum 

?        Vitis 

I        Vir  , 

^         Vox,  vocis 
Vivus 
Vorare 


A'r 
Agros 
Algos 
I         Anémos 
?         Anthrôpos 
;         Archaios 
•         Arche 
?         Aristos 
I         Astron 
Autos 
Baros 
Biblion 
Bios 
Cacos 
Céphalê 
Chroma 
Chronos 
Cosmos 
[         Crateîa 
?         Cryptos 
l        Cycles 
•         Démos 
?         Doxa 
i         Electron 
?         Gaster 
I        Gé 
î         Gônia 
:         Graphein 
i         Héma,  hématos 
I         Hémi 
I         Hétéros 
?         Hippos 
l        Homes 
i        Hydôr 
?         Ichtys 


vin 
vigne 


.«.^.^..•.^•••••••' 


.»..»..».»»~»'«>">"«"»' 


homme 
voix 
vivant 
dévorer 

MOTS  GBECS. 

air 

champ 

douleur 

vent 

homme 

ancien 

pouvoir 

supérieur 

astre 

soi-même 

pesanteur 

livre 

vie 

mauvais 

tête 

couleur 

temps 

monde 
'  force 

caché 

cercle 

peuple 

ox>inion 

ambre,    électricité 

estomac 

terre 

angle 

décrire 

sang 

à  moitié 

autre 

cheval 

semblable 

eau 

poisson 


vinicoJe 

lit  icult  lire 

triumvir 

vociférer 

vivifier 

omnivore 


aéroplane 

agronome 

gastralgie 

anémomètre 

anthropophage 

archéologie 

archevêque 

aristocratie 

astronomie 

autobiographie 

baromètre 

bibliophile 

biologie 

cacophonie 

céphalalgie 

chromolithographie 

chronologie 

cosmographie 

autocrate 

cryptographe 

hémicrjcle 

démocrate 

paradoxe 

électromètre 

gastéropode 

géométrie 

pentagone 

géographie 

hématozoaire 

hémisphère 

hétérodoxe 

hippophage 

homonyme 

hydrogène 
ichtyologie 


I 
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1         Isos 

égal 

isotherme 

À        Kolê 

bjle,  fiel 

coUre 

t        Lîthos 

pierre 

c.érolithe 

i         Logos 

science 

cosmologie 

i        Mêlas 

noir 

mélancolie 

[         Mesos 

milieu 

Mésopotamie 

j         Métron 

mesure 

graphomètre 

•         Micros 

petit 

micromètre 

►         Monos 

seul 

monolithe 

[         Morphê 

forme 

morphologie 

i         Nécros 

mort 

nécrologie 

i         Néos 

nouveau 

néologisme 

\        Nomos 

loi 

astronome 

1         Onyma 

nom 

paronyme 

1         Orthos 

droit 

orthographe 

,         Palaios 

ancien 

paléographie 

'         Pan,  pantos 

tout 

pantographe 

;         Pathos 

affection 

pathologie 

Phagein 

manger 

ichtyophflg^ 

Philos 

ami 

anglophile 

Phobos 

crainte 

francophole 

;         Phônê 

voix 

phonographe 

!         Phôs,  photos 

lumière 

photographe 

Polys 

nombreux 

polysyllabe 

Potamos 

fleuve 

hippopotame 

Prôtos 

premier 

protozoaire 

Pseudos 

faux 

pseudonyme 

Scopia 

vision 

télescope 

Techn2 

art 

zootechnie 

Télé 

loin 

télégraphe 

Théos 

«lieu 

théologie 

Thermos 

chaleur 

thermomètre 

Thèsis 

action   de   poser 

hypotlièse 

Zôon 

animal 

zoologie 

459.  —  Les  mots  composés  sont  le  plus  souvent 
formés  an  mo\^en  de  préfixes  qu'on  place  au  commeur 
cernent  d'un  mot  simple  :  ^-.^ 

Abattre,  combattre,  débattre,  ébattre,  rebattre  sont 
des  mots  composés. 

Les  syllabes  a,  com,  dé^  é,  re,  placées  devant  le  mot 
iimi)\e  battre,  sont  de^  préfixes. 
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i  ,    .      ,  ^n 

?  460.  —  Certains  préfixes  sont  des  adverbes  ou  des  | 
ç  prépositions  et  peuvent  être  employés  seuls,  comme  à,  t 
I  de,  pour,  contre,  après,  mal,  non,  outre,  etc.  ? 

f  Ainsi  contre  est  adverbe  dans  contredire  et  prépo-  \ 
I  sition  dans  contresens.  \ 

I  Les  autres  préfixes  sont  des  particules  qui  ne  peuvent  ? 
I  être  employées  qu'unies  à  un  radical.  I 

I  La  plupart  sont  formés  de  mots  invariables  latins  | 
t  ou  grecs,  comme  contra,  in,  inter,  ultra,  per,  anti,  | 
I  épi,  meta,  etc.  t 

t  Les  préfixes  peuvent  former  des  noms,  des  adjectifs  t 
i  ou  des  verbes.  * 

I      461.  —  En  se  combinant  avec  le  radical,  le  préfixe  subit  i 

t  souvent  des  modifications    :  | 

î  ? 

I  1^  La  voyelle  finale  peut  s'élider,  devant  une  voyelle  ou  | 
•  une  diphtongue  :  t 

i       R-entrer  pour  re-entrer;  T-avoir  pour  re-avoir.  ? 

I  2^  La  consonne  finale  peut  devenir  semblable  à  la  consonne  | 
I  initiale  du  radical   :  \ 

I      Le  préfixe  ad  devient  af  dans  affermir,  al  dans  allonger,      i 

i  3^  La  consonne  finale  peut  disparaître  par  raison  d'eu-  i 
t  phonie  :  t 

î       O-mettre  pour  o\i-mettre;   é-mettre  pour  ex-mettre. 

\ 

I  462.  —  1'-  Préfixes  d'origine  latine. 

: 
• 

f  A,  ac,  ad,  af,  ag,  al,  an,  ap,  ar,  Amener,  aborder,  allonger,  ac- 

I           as,  at,  rapprochement.  courir. 

\  Anté-  anti,  avant,  devant.  Antécédent,    antichambre. 

I  Après  Après-midi,  après-dîner. 

i  Béné,  bien.  Bénédiction. 

t  Bis,.&î,  deux  fois.  Bisaïeul,  bipède. 

I  Circum.   circon,   autour,   alen-  Circumnavigation,     circonflexe, 

t           tour.  circonvenir. 

I  Con,  co,  col,  com,  cor,  avec.  Compatriote,  collaborer,    coac- 

î  cusé. 

• 


Jésus,  mon  Dieu,  je  vous  ai 
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Contre,  contra,  opposition, 
juxtaposition. 

Dé,  dés,  des,  contraire,  priva- 
tion. 

Ex,  é,  ef,  es,  extraction,  aug- 
mentation. 

En,  em,  dans,  tendance,  éloi- 
gnement. 

Entre,  inter,  intro,  réciproci- 
té, à  demi,  par  le  milieu. 


Fors,  for,  fau,  hor,  hors  de. 
•  In,  il,  ir,  im,  sens  négatif,  de- 
t  dans. 

i  Mal,  mau.  mauvais,  sens  néera- 
f.-'     tif.  ^ 

I  Mes,  mé,  sens  péjoratif. 
"  Mi,  moitié. 
!!  Non,  négatif. 

Oh,  0,  oc,  of,  op,  en  face. 
"  Outre,  au  delà. 
i!  Par,    per,    jusqu'au    bout,    à 

travers. 
I  Post,  après. 
'    Pour,  en  avant. 

Pro,  por,  en  avant,  pour. 
"  Pré,  avant. 

0  Re,  res,  ré,  r,  de  nouveau,  en 

*   arrière. 
Rétro,  en  arrière. 
Sans. 

Sous,  sou.  *" 

Sub.  suc,  suf,  sug,  sup,  sous. 

Sur,  sus,  super,  au-dessus,    ex- 
cès. 
Très,  ira,  tré,  trans,  au  delà, 
trop. 
f  Ultra,  outre. 

1  Vice,  li,  à  la  place  de. 

I 


Contradiction,  contresens,  con- 
tresigner, contrôle. 

Délier,  décolorer,  désunir,  des- 
sécher, dessouder,  dessaler, 
défaire. 

Exhumer,  effaroucher,  éclairer, 
e^soufler. 

Enfermer,  embarquer,  enjoli- 
ver, enrichir,  entraîner,  em- 
mener. 

S 'entr  'aider,    entrevoir,    entre- 
bâiller,   entre-croiser,    inter-  " 
poser,    introduire.  | 

Forfaire,  faubourg,  hormis.       f 

Injuste,  illégal,  illustre,  immi-  ? 
grer.  i 

Maudire,  maladroit.  i 

t 

Mésallier,  mécontent.  ? 

Minuit,  milieu,  mi-carême.  t 

Nonpareil,   non-sens.  i 

Obtenir,  opposer,  omettre.  ? 

Outremer,  Outremont.  • 

Parachever,    parfaire,    parcou-  l 
rir.  perforer.  ? 

Postdater.  t 

• 

Pourchasser,  pourvoir.  * 

Provenance,  pronom.  ? 

Prédire.  ? 

Reprendre,    ressouder,    rebâtir,  | 
retourner,  réagir,  rentrer.        9 
Rétrograder,    rétrocéder.  | 

Sans-gêne,  sans-cœur. 
Sous-marin,  soulever. 
Subalterne,     succéder,     suffixe. 

suggérer,  supporter. 
Surveiller,    surnom,    surcharge, 

surfin,  superposer. 
Trépasser,  transporter. 

Ultra-violet,   ultramontain. 
Vice-roi,  vicomte. 

>■«  «  *  •  • J 
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hâtez-vous  de  me  secourir. 


2^  Préfixes   d'origine   grecque. 


A.  an,  négatif. 

Amphi,  autour. 

Ana.  en  sens  contraire. 

Anti,  contre. 

Apo.  loin  de,  en  dehors  de. 

Archi,  arch,  supériorité. 

Cata.  de  haut  en  bas,  contre. 

Di,  deux. 

Dia.  à  travers. 

Dys,  mal. 

Epi.  sur. 

Eu.  bien. 

Hyper,  au-dessus. 

Hypo,  au-dessous. 

Meta,  changement. 

Para,  auprès  de. 

Péri,  autour. 

Pro,  en  avant. 

Pros,  vers. 

Syn,  syl,  sym,  sy,  avec. 


Athée,  anarchie. 

Amphithéâtre. 

Anachronisme. 

Antipape. 

Apogée,  apologue,  apostat. 

Archevêque. 

Catastrophe,   cataplasme. 

Diphtongue. 

Diamètre. 

Dysenterie. 

Epitaphe. 

Euphonie. 

Hyperboréen. 

Hypogée,  hypocrite. 

Métamorphose. 

Paragraphe. 

Périmètre. 

Prophète,  prologue. 

Prosélyte. 

Symphonie,  syllabe. 


LECTUEE. 


DICTEE. 


La  nature  nous  élève  vers  Dieu.  —  Longtemps  immo- 
bile au  milieu  de  la  foule  qui  se  promenait,  j'observais  le 
mouvement  rapide  des  hirondelles,  et  je  m'étonnais  de  les 
voir  suspendues  dans  les  airs,  comme  si  je  n'avais  jamais 
vu  ce  pkénornène.  Le  sentiment  d'tine  admiration  pro- 
fonde, inconnue  pour  moi  jusqu'alors,  éclairait  mon  âme. 
Je  croyais  voir  la  nature  pour  la  première  fois.  J'enten^ 
dais  avec  surprise  le  bourdonnement  des  mouches,  le  chant 
des  oiseaux  et  ce  bruit  mystérieux  et  confus  de  la  création 
vivante  qui  célèbre  involontairement  son  auteur.  Concert 
ineffable  auquel  l'homme  seul  a  le  privilège  sublime  de 
pouvoir  joindre  des  accents  de  reconnaissance!  "Quel  est 
l'auteur  de  ce  brillant  mécanisme?  m'écriais-je  dans  le 
transport  qui  m'animait.  Quel  est  celui  qui,  ouvrant  sa 
main   créatrice,  ^laissa   échapper   la   première   hirondelle 
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dans  les  airs  ?  celui  qui  donna  l 'ordre  à  ces  arbres  de  sortir 
de  terre  et  d'élever  leurs  rameaux  vers  le  ciel?  —  Et  toi, 
qui  t'avances  majestueusement  sous  leur  ombre,  créature 
ravissante,  dont  les  traits  commandent  le  respect,  qui  t'a 
placée  sur  la  surface  de  la  terre  pour  l'embellir?  —  Et 
moi-même,  qui  sens  palpiter  mon  cœur,.  .  .  quel  est  le  but 
de  mon  existence?  Que  suis-je?  D'où  viens-je?  " 

X.  de  Maistre. 

493.  Explication.  —  1"  Des  mots  en  italique.  2"  Des  expressions 
suivantes  :  éclairait  mon  âme;  ce  hruit  mystérieux  et  confus;  qui 
célèbre  involontairement  ;  sa  main  créatrice;  dont  les  traits  com- 
mandent le  respect. 

494.  Exercice  d'observation.  —  Quelles  merveilles  ont  porté 
l'auteur  à  élever  sa  pensée  vers  Dieu?  —  Pourquoi  dit -il  que 
l'homme  seul  a  le  privilège  sublime  de  pouvoir  joindre  des  accents 
de  reconnaissance  à  ce  concert  ineffable?  —  Quelle  est  la  cause  de 
ses  interrogations?  est-ce  l'ignorance  ou  l'admiration  devant  les 
œuvres  de  Dieu?  —  Donnez  une  réponse  brève  et  exacte  aux  deux 
dernières  questions  de  l'auteur  et  à  celle-ci  :  où  vais- je? 

495.  Conjugaison.  —  Conjuguer  au  présent  de  l'indicatif,  à  l'im- 
parfait et  au  passé  composé  :  Que  suis-je?  d'où  viens-je?  où  vais- je? 

496.  Analyse  çiramniatieale.  —  Analyser  1°  les  compléments  des 
noms  et  des  pronoms,  2°  les  verbes  à  l'infinitif. 

497.  Exercices  de  vocabulaire. 

RACINES. 

a)  Trouver  la  racine  des  mots  composés  suivants  : 
Inondation            atterrir                  orfèvrerie  conformation 
débonnaire            muraille                 souterrain  acclimatation 
préposition            dépeuplé                annotation  assainissement 
embrassade            dénicheur               annulation  démoralisation 
allèigrement           dérivation              allaitement  éclaircissement 
désorganiser          appartenir             exportation  commémoration 

b)  Trouver  la  racine  des  mots  dérivés  suivants  : 
Famine                  filet                         marine  paillasse 
bracelet                  rouet                       soufflet  serinette 
serpette                  point                       lunette  magicien 
roulette                  œillet                      crochet  discipline 
cuirasse                  saline                      roitelet  sauterelle 
muraille                  malice                     bécasse  chirurgien 
citadelle                 miette                     tourelle  gouttelette 
tourneur                 sachet                      OLiibrelle  herborisation 
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c)   Trouver  la  racine  des  veries 

suivants  : 

Fortifier 

aérer 

atterrer 

alourdir 

surpasser 

sanctifier 

niveler 

galoper 

implorer 

crayonner 

sourciller 

fusiller 

museler 

sillonner 

empoigner 

exhausser 

purifier 

justifier 

s  Vnvoler 

mécontenter 

d)   Trouv 

er  le  primitif 

des  dérivés  suivants   (diminutifs)    : 

Œillet 

livret 

coteau 

cervelet 

chaînette 

rosette 

ruelle 

cordon 

ponceau 

grappillon 

oisillon 

sachet 

facette 

casquette 

moucheron 

flottille 

coffret 

lampion 

charmille 

chambrette 

e)   Trouver  le  primitif 

des  dériv 

es  suivants  : 

Pépinière 

allègemect             p 

rolongation 

encouragement 

'létonation 

dérèglement           déchaînement 

anéantissement 

patriotisme 

température          a^ 

cheminement 

arrondissement 

f)   Trouver  le  primitif 

des  mots 

dérivés  suivants  : 

Milieu 

naturel 

immobile 

longtemps' 

oiselet 

brillant 

promener 

moiiveinerit 

animer 

éclairer 

ti 

i-ansTjort 

observation 

surface 

inconnu 

sentiment 

effectivement 

rameau 

création 

suspenh-e 

reconnaissance 

étonner 

surprise 

C( 

jnfondre 

bourdonnement 

s 'écrier 

créateur 

a 

dmiration 

involontairement 

embellir 

privilège 

mystérieux 

majestueusement 

( 

COAfPOSITIOX    PAE 

JUXTAPOSITION. 

g)  Former  des  noms  composés, 

en  ajoutant  aux  noms  suivants 

un  nom,  un 

adjectif  ou  un  verhe  : 

Fils 

oie 

main 

plume 

fourmi 

fille 

fer 

pièce 

jirocès 

commis 

trou 

feu 

mère 

chèvre 

mfinger 

face 

cou 

sieur 

argent 

noisetle 

voix 

tête 

neige 

lettres 

échange 

cerf 

bien 

épine 

maçon 

pompier 

chef 

pied 

poste 

maître 

bouchon 

port 

sang 

taille 

laurier 

bouillon 

dent 

fond 

dame 

homme 

drapeau 

pain 

cœur 

gorge 

assiette 

puissance 

h)  Former  des  noms  composés,  en  ajoutant  aux  verles  suivants 

un  nom,  un 

adjectif  pris 

adverbialement  ou  un  mot  invariable  : 

Aller 

tirer 

essuyer 

revenir 

chausser 

vider 

briser 

guider 

remuer 

troubler 

peser 

casser 

couper 

chasser 

compter 

Je  renonce  à  Satan,  à  ses  pompes  et  à  ses  œuvres. 
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songer 

gratter 

chauffer 

trotter 

couvrir 

réveiller 

gagner 

souffrir 

arracher 

presser 

attraper 

emporter 

gâter  prêter 

gober  passer 

valoir  pincer 

serrer  piquer 

i)  Former  des  noms  composés,  en  ajoutant  aux  mots  suivants 

1"  L'un  des  verbes  porter,  briser,  serrer,  garder,  passer,  tourner  : 

frein  pêche                cigares 

port  pierre                aiguille 

glace  feuille               drapeau 

lames  broche               manteau 

temps  papiers             allumettes 

après,  avant,  arrière,  contre  : 

corps  vérité 

seing  temps 

poids  saison 

poste  partie 

ordre  poison 

veille  pensée 

visite  maître 

garde  marche 

neveu  petit-îils 

j)  Former  des  noms  composés,  en  faisant  précéder  d'un  nom  les 
compléments  suivants   : 
d'oie  .  .    de  mi: 

d  'âne  .  .    d 'ours 

à  tête  .  .    de  gris 

au  feu  .  .   à   terre 

d 'œuvre  .  .   de  lièvre 


Sol 

faix- 

vis 

vent 

fde 

robe 

fou 

note 

clef 

lacet 

2°   L'un 

des  mots  a 

Bouche 

sens 

«lemain 

plan 

facteur 

port 

coureur 

midi 

enquête 

bras 

boutique 

goût 

grand-père 

train 

petite-nièce 

scène 

grand  'mère 

dîner 

de  pied 
de  grue 
de  cane 
de  bœuf 
en   jambe 


(.e   corbm 
de  renard 

de  serpent 
de  perdrix 
de    chaussée 


k)  Expliquer  le  sens  des  mots  composés  suivants  : 


Cache-cache 
savoir  '''i\re 
post-scriptum 
fouille-au-pot 
pince- sans-rire 


ex-voto 
m- folio 
in-douze 
in-quarto 
tohu-bohu 


m-octavo 

meâ  culpâ 

va-et-vient 

passe-passe 

savoir-faire 

vade-mecum 


tue-tête    (à) 
sot-1  'y-laisse 
raz  de  marée 
vau-l'eau    (à) 
sauve- qui -peut 
tire  d'aile    (à) 


qu'en  dira-t-on  presqu'île 

1)  Expliquer  le  sens  des  mots  suivants  en  les  décomposant  en 
leurs  éléments   : 

Faufiler  manœuvre  fainéantise  bouleverser 

vermoulu  colporteur  fleurdeliser  arc-boutant 

clairsemé  sauvegarde  clairvoyant  claquemurer 

gendarme  saupcrudrer  uninominal  imipersonnel 


342  Xou!^  avons  été  réconciUés  avec  Dieu  par  la  mort  de  mn  Fils. 

m)  Former  des  mots  français  au  moyen  des  mots  latins  suivants, 
et  donner  le  sens  des  mots  composés  : 

1.  Amto  (deux)  ;  dextera  (main  droite).  —  2.  Abdere  (cacher); 
omen  (présage).  —  3.  Bacca  (baie);  laurea  (de  laurier).  — 
4.  Caro.  cârnis;  vale  (adieu).  —  5.  Dies;  dominica  (du  Seigneur). 
—  6.  ^î^quus;  nox.  —  7.  ^quus;  vox  (parole).  —  8.  Jovis  (Jupi- 
ter) ;  dies,  —  9.  Aurum  (or)  ;  faber.  —  10.  Pes,  pedis;  manus.  — 
11.  Solus  (seul);  pes,  pedis.  —  12.  Solus;  loqui.  —  13.  Yelox  (ra- 
pide) ;  pes,  pedis.  —  14.  Venus,  veneris  (Vénus)  ;  dies.  —  15.  Vere 
(sincèrement);   dictum   (dit). 

n)  Décomposer  en  leurs  éléments  latins  les  mots  indiqués  dans  la 
première  liste  du  X°  458. 

o)  Décomposer  en  leurs  éléments  grecs  les  mots  indiqués  dans  la 
deuxième  liste  du  X°  458. 


p)   Au  moyen  du  dictionnaire, 
iruivants,  puis  les  définir  : 
Similor  multiflore 


opérer  la  décomposition  des  mots 


crucifix 

falsifier 

îucifuge 

conifère 

équilibre 

certificat 

manuscrit 


agronome 

aviculturo 

centripète 

apiculture 

liberticide 

équivalent. 

capricorne 


atrabilaire 
cruciforme 
cunéiforme 
ossification 
multicolore 
magnanime 
sylviculture 


torréfaction 

putréfaction 

jurisconsulte 

lapidification 

prud  'hommes 

jurisprudence 

Drimogéniture 


liquéfaction  prestidigitateur 


q)   Au  moyen  du  dictionnaire,  décomposer  les  mots  suivants  en 
leurs  éléments  grecs,  puis  les  définir  : 


Isogone 

zooiithe 

octaèdre 

polyèdre 

acrobate 

kilomètre 

téléphone 

nécropole 

monarque 

philologie 


monolithe 

décamètre 

autocratie 

théocratie 

thermidor 

mésocarpe 

pentagone 

autonomie 

démagogie 

lithophage 


cacophonie 
métronome 
Micronésie 
polysyllabe 
autographe 
archéologie 
typographe 
cosmogonie 
hydromètre 
pyroscof-e 


pyrotechnie 

photosphère 

monosyllabe 

lithographie 

philantropie 

monographie 

hydrocéphale 

paléontologie 

hydrographie 

anthropologie 


COMPOSITIOX    PAR   LES    PREFIXES. 

PRÉFIXES   D 'origine  LATINE 


r)  Au  moyen  des   mots  suivants,  former  des  mots   composés  et 
donner  leur  signification  : 


0  Jésus,  soyez-moi  Jésus,  c'est-à-âire  Sauveur. 
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1.  Préiixes  a,  ae,  ad,  af,  ag,  al,  an,  ap,  ar,  as,  at.    {Former  des 
ver  Des.)  ^ 


Vil 

fin 

nul 

lier 

lait 

flux 

plat 


tirer 
bord 
louer 
terre 
mort 
siège 
faim 


brute 
poser 
lourd 
juger 
voisin 
servir 
grand 


courir 
mener 
tendre 
guerre 
croupe 
donner 
ceillir 


baisser 
chemin 
joindre 
prouver 
boucher 
paraître 
meilleur 


2.  Préfixes  ante,  anti;  bene,  bien;  bi?,  bi.  {n  =  nom,  v  =  verU, 

a  =  adjectif.)  * 

Six    (a)  seoir  (n)  faire    (v) 

sac   (n)  valve  (a)  Christ  (n) 

pied  (a)  aïeul  (n)  veiller  (n) 

pape   (n)  venir  (n)  phrase  (n) 

cuire   (n)  dater  (v)  annuel    (a) 


3.  Préfixes  con,  co,  col,  corn,  cor;  circum,  circon. 


section  (n) 
religion  (a) 
patriote  (a) 
mensuel  (a) 
chambre  (n) 


Père 
frère 
joint 
geler 
venir 


courir 
voisin 
fléchir 
plaire 
patrie 


battre 

accusé 

mettre 

polaire 

habiter 


4.  Préfixes  contra,  contre;  dé,  dés,  des. 


Faire 

façon 

placer 

plaire 

altérer 

espérer 


tinir 

saler 

tenir 

poser 

saisir 

poser 


ennui 
servir 
bande 
sécher 
porter 
nicher 


accord 

obliger 

illusion 

mander 

peindre 

courant 


associé 

héritier 

disciple 

descendre 

navigation 

infecter 
boucher 
dire  (v) 
dire  (n) 
venir  (v) 
venir  (n) 


ô.  Préfixes  ex,  é,  ef,  es,  extra;  en,  em.   {Donner  des  verl)cs.\ 


Brèche 
compte 
change 
hausser 
manche 
registre 
magasin 


fil 

tas 

rôle 

vase 

lever 

sable 

bruit 


large 
boîte 
dette 
poser 
grnin 
cadre 
eoflre 


caisse 
gorge 
poche 
plume 
couler 
pierre 
châsse 


porter 
barque 
purger 
paquet 
course  (en) 
feuille  (ex) 
feuille    (en) 


6.  Préfixes  in,  il,  ir,  im. 

^°  Sens   négatif    ;   formation   des   contraires.    {Donner   des   ad- 


jectifs.) 

Kxact  pur 

faible  poli 

mérite  utile 

altérer  fidèle 


légal 
barbe 
docile 
moi  tel 


réaliser 
régulier 
sensible 
prudent 


patience 
religieux 
admetrre 
rationnel.. 


34-4     Si  je  devais  mourir  en  ce  moment,  que  voudrais-je  avoir  éiêf 


2°  Sens 

de  dans.  (Donner  des  verhei 

'.) 

Jet 

pleur 

souffle 

humus 

miscere 

filtre 

corps 

porter 

mobile 

scribcre 

duire 

poser 

croûte 

former 

pression 

gérer 

garde 

bibere 

flamme 

migration 

Bihere 

boire;  duire 

(vieux  mot)    : 

conduire 

;   miscere   :   mêler; 

scrihere   : 

écrire. 

7.  Préfixes  entre,  inter 

intro;  fors,  for;  four,  : 

mal,  mau;  mes,  mi. 

Céder 

gré 

clore 

poser 

alliance 

garde 

aisé 

jeter 

mêler 

égorger 

priser 

dire 

tenir 

propre 

honnête 

mener 

dire 

■    duire 

avertir 

entendre 

lancer 

user 

aider 

diction 

accorder 

adroit 

voie 

venir 

compte 

connaître 

mettre 

côte 

ligne 

content 

apprendre 

traiter 

heur 

ligne    (for) 

estimer 

intelligi.'U^ie 

8.  Préfixes  mi,,  semi; 

non;    ob,  o,  oc,  of,  op. 

Xuit 

jet 

ferre 

pareil 

carême 

tenir 

lier 

laine 

valeur 

presser 

parti 

lieu 

caput 

double 

lunaire 

casus 

voix 

jambe 

struere 

fuscare 

poser 

août 

mettre 

réussite 

paiement 

Cap  ut    : 

tête;    casus 

:    chute;    ferre 

:    porter 

;    fuscare    :    faire 

ombre  ;    st 

niere   :  bâtir. 

9.  Préfixes  outre,  ultra 

;  par,  per;  post;  pré,  pour,  pro,  por. 

Mer 

jet 

dater 

séance 

diluvien 

voir 

faire 

semer 

libéral 

7natures 

voir 

ver  ir 

suivre 

exister 

dominer 

nom 

mont 

courir 

pressus 

disposer 

face 

juger 

videre 

factum 

dilectum 

fides 

siffler 

ludere 

manere 

cuidance 

jurer 

valoir 

passer 

scolaire 

royaliste 

poser 

longer 

curare 

achever 

communion 

Cuidance 

(vieux  mot) 

:   présomption 

,  curare   : 

prendre  soin;  di- 

lectum,  de  diligo  :  je  chéris;  factum,  de  facere  : 

faire;  fides  :  foi; 

gressus  :  pas;  ludere  :  j 

ouer;  manere 

:  rester; 

videre,  voir. 

I 


10.  Préfixes  re,  ré,  res,  r;   rétro;   sou,  sub,  suc,  suf,  sug,  sup; 
sur,  sus,  super;  très,  tra,  tré,  trans;  vice,  vi. 
Appeler            sol                     tirer                  venir  luium 

met  f}  ère  jet  jeter  faire  veiller 

spectare  roi  actif  ligne  uiaitre 

nommer  fixe  duire  venir  exciter 
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rire 

céder 

])oser 

croître 

chauffer 

flux 

Alpes 

élever 

gradus 

mémoire 

flux 

fig^ire 

serrer 

joindre 

ordonner 

face 

comte 

nager 

naturel 

a?)ondant 

tirer 

passer 

sauter 

planter 

partir    (ré) 

joug 

porter 

cedere 

enchère 

partir    (re) 

bord 

percer 

gerere 

chercher 

former   (ré) 

lever 

planter 

mettre 

concilier 

former   (re) 

Cedere 

:  marcher;  gerere  :  porter; 

gradus  :  pas; 

latum.  de  ferre: 

porter;  m 

erg  ère  :  plonger 

;  spectare 

:  regarder. 

Cephalê            né 

logos 

podos 

épiscopal         duc 

diacre 

thesis 

theos   (a)         face 

prêtre 

plessô 

theos    (apo)    arche 

pathos 

iecton 

onj/ma (anti)   cauîos 

chorein 

pferon 

Caidos   :   tige;  chorein 

:  se  retirer; 

dynamis 

PRÉFIXES    d'origine    GRECQUE. 

s)  Au  moyen  des  mots  suivants,  former  des  mots  composés  et 
donner  leur  signification  : 

1.  Préfixes  a,  an;  ana;  anti;  apo;  archi. 

phrase 
strophe 
chronos 
g  ranima 
dynamis 

orce;  gramma  : 
lettre;  plessô  :  je  frappe;  podos  :  pied;  pteron  :  aile;  strophe  : 
tour;  tecton   :   ouvrier. 

2.  Préfixes  cata;   di;  dia;   dys;  épi;  hyper;  hypo. 
Plasma              tribô  logo.<                  rhtiii                  phtoqgos 
strophe            crisis  toréai               phainô              phosphate 
critique            der.ws  gaster              clysmos            lepsis    (épi) 
phagein            taphos  pteron              teinein             lepsis    (cata) 

Clysmofi  :  déluge;  crisis  :  jugement;  lep.sis  :  prise;  phainô  : 
je  brille;  phtoggos  :  son;  plasma  :  application;  rhein  :  couler; 
taphos  :  tombeau;  teinein   :  tendre;  trihô   :  j'écrase. 

3.  Préfixes  meta;  para;  péri;  pro;  pros;  syn. 
Od^                  taxis  phonê  phrase 
^'/^■J*                  tarse  pathos  dromos 
logos                 logos  morpliê             chronos 

Dromos  :  course;  lyris 


physique 
ony ma  (syn) 
o/ij/ma  (para) 
iissolution;  odê  :  chant;  taxis  :  ordre. 


498.  Rédaction.  —  lettre.  —  Un  de  vos  camarades,  malade  de- 
puis quelques  jours,  vous  demande  par  écrit  de  venir  passer  l 'après- 
midi  du  dimanche  avec  lui.  Vous  avez  projeté  pour  ce  jour-là  une 
promenade  et  des  jeux  avec  d'autres  camarades.  Ecrivez  la  réponse 
que  vous  faites  au  malade. 


o45       Tout  péché,  quelque  léger  c^ii'il  soit,  est  un  grand  inaJ. 


SAINT    ANTOINE    ET    L'HERETIQUE. 

499.  Rédaction  d'après  l'image.  —  1.  Saint  Antoine  prêche  au 
peuple  fcur  la  sainte  Eucharistie.  —  2.  Un  hérétique  ne  veut  pas 
croire  à  la  présence  réelle  de  X.-S.  dans  la  sainte  Hostie.  ''Apportez 
ici  demain  le  saint  Sacrement;  je  viendrai  avec  mon  âne  :  s'il  .->e 
jette  à  genoux  au  lieu  de  dévorer  l'avoine  que  je  lui  présenterai, 
alors  seulement  je  croirai."  Le  saint  accepte  le  défi.  —  3.  Il  se  pré- 
pare par  la  prière.  Le  mécréant  laisse  son  âne  jeûner.  —  4.  Arrivée 
de  l'hérétique  au  lieu  fixé.  L'animal,  se  précipite  sur  l'avoine.  — 
5.  Mais  le  saint  se  retourne,  tenant  l 'ostensoir  dans  ses  mains  ;  aussi- 
tôt, l'âne  s'incline  profondément.  —  G.  L'hérétique  confondu  a  dis- 
jjaru  prestement;  il  ne  reste  plus  que  les  fidèles  louant  le  saint  et 
bénissant  Dieu  d  'avoir  vengé  la  foi. 


73^  LEÇON.  —  DERIVATION.    SUFFIXES. 


463.  —  Les  mots  dérivés  se  forment  par  raddition 
d'un  suffixe  à  un  mot  simple    : 

Mo/ifagne.  motifagnard.  monfagnenx,  montneux. 
monficvile.  monceau,  monter,  montage,  monteur, 
montoir.  monture,  sont  des  dérivés  de  mont. 

Les  terminaisons  agne,  ard,  eux,  lieux,  icule,  ceau, 
er,  âge,  eur,  oir,  ure,  ^onX  des  suffixes. 

464.  —  Les  dérivés  peuvent  produire  eux-mêmss  d'autres 
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I  dérivés   qui   contiennent    par   conséquent    plusieurs   suffixes.  ? 

•  Nous  avons  vu    {N°   446)    que  les  dérivés  peuvent  être  en  | 

I  même  temps  composés  et  contenir  un  ou  plusieurs  prétixes.  t 

?      M f))>t Signe,  dérivé  de  mont  forme     montagndiTCi  et    mon-  ? 

\  tac/nenx.  I 

i      Promontoire  et  re/«o/?^age  contiennent  chacun  un  préfixe  l 

l  et  un  suffixe  et  sont  à  la  fois  composés  et  dérivés.  ? 

I      Comy^<^/tible.    débonnaire,    mdilhexreux,    préposition.  I 

I  soufÉT/ain,    incompatihle,    déboïinaiireté    présentent    la  t 

?  même  particularité.  î 

• 

465.  —  Dans  les  mots  dérivés,  la  dernière  syllabe  du  radical  ^ 
est  quelquefois  modifiée  à  cause  du  c-haugemeut  de  place  de  ? 
l'accent   :  i 

ChandeVe,  chandeU^r  ;  chape,  cliapeSili,  chapelier  :  /ai'»,  /a-  t 
mine.  | 

Lorsque  le  radical  se  termine  par  une  consonne  qui  ne  se  ? 
prononça  pas,  cette  consonne  peut  disparaître  dans  les  <lérivés   :  i 

Tabac,  talatière;    plafond,  plafonner.  f 

On  intercale  souvent,  entre  le  radical  et  le  suffixe,  une  lettre  i 
de  liaison,  afin  d'éviter  l'hiatus  ou  de  faciliter  la  prononciation  :  ? 

Xoir,  noircir;  dur,  durcir;  fourmi,  fourmilière  ;  bijou,  bijou-  | 
I  ti^r;  joli,  enjoliver.  f 

466.  —  La  plupart  des  suffixes  sont  d  'origine  latine.  Quelques-  f 
"  uns,    comme    et    (livret),    ette     (facette),    let    io'iselet),    lette  | 

(gouttelette),   et    (îlôO'   eter    (voleter),   oter    [viyjter),  iner  ? 

"  (trottù(fr),  onner    (Qha.utonner) ,  sont  d'origine  française.    Un  ? 

très  petit   nombre  viennent   de  l 'allemand,   de  l 'espagnol  ou   de  • 

l'italien.  ? 

467.  —  Lu  certain  noml:,re  de  mots  terminés  par  des  suffixes  ? 
:  n 'ont  pas  de  primitif  correspondant  en  français;  ce  primitif» 
i  n  'existe  qu  'en  latin  :  ? 
?      Mental,  vulgaire.  \ 

•  Ces  mots  pourraient   être  considérés   comme   non   dérives.  ? 

•  Dans  heurQ-iix,  le  primitif  lieur  est  inusité.  f 

I       468.  —  Au  point  de  vue  «les  mots  qu  'ils  servent  à  former,  on  f 

i  distingue   :  i 

1"  Les  suffixes  des  noms;  f 

2"  Les  suffixes  des  adjectifs;  X 

3"  Les  suffixes  des  vertes;  | 

4"  Les  suffixes  des  adverles.  ? 

• 
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Dieu  ne  laisse  aucun  bon  dcair  sans  récompense. 
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SUFFIXES    DES  NOMS. 

469,  —  Les  suffixes  des  noms  sont  employés  pour  marquer   : 
1°  Jj'agent,  la  profession; 
2^  L'action  ou  son  résultai; 
'^''^  Le  lieu  ou  V instrument  ; 
•4"  La  manière  d'être,  la  qualité; 

5°  'L'abondance,  le  grand  nombre,  la  répétition,  la  fréquence 
(suffixes  augmentatifs)  ; 

6"  La  diminution,  la  petitesse    (suffixes  diminutifs). 

\''   Suffixes  marquant  V agent,  la  profession   : 

Eur                         Laboureur.  ^e  labourer. 

Teur                      Compositeur.  f?e  composer. 

On                           Forgeron,  ^e  forger. 

Aire                         Secrétaire.  ^e  secret. 

Er                           Fromager.  <?e  fromage. 

1er                           Pommier.  fZe  pomme. 

len                          Musicien.  f/e  musique. 

Iste                         Dentiste,  (^e  dent. 


2'    Suffixes  marquant  V action  ou  son  résultat 


Ation 
Aison 
Ission 
Ition 

Ade 

Age 

Ment 

On 

Ure 

Ande 


Coufirmation, 

Démaugeaison, 

A<lmi^-sion. 

Abolition, 

Ruade. 

Nettoyage, 

Ornement, 

Guérison, 

Peinture, 

Eépriman<ie, 


de  confirmer, 
de  démanger . 
de  admettre, 
de  abolir, 
de  ruer, 
de  nettoyer, 
de  orner, 
de  guérir, 
de  peindre, 
de  réprimer. 


3''   Suffixes  marquant  le  lieu  ou  V instrument  : 


Aie 

At 

Er 

t  1ère 

1  1er 

•  Erie 

2  0ir 

•  Oire 

• 


Chênaie, 

Orphelinat, 

Clocher, 

Cafetière, 

Grenier, 

Laiterie, 

Arrosoir. 

Baignoire. 


de  chêne, 

de  orphelin, 

de  cloche, 

de  café, 

de  grain, 

de  lait, 

de  arroser, 

de  baigner. 


•*••••••••••'••>••.•••••• 


Prions  le  Maître  d'envoyer  de  bons  ouvriers  à  sa  moisson.  349 


A"   Suffixes  marquant  la  manière  d'être 


Ance 
I  Ence 

Esse 
I  Itude 

Té 

Erie 
!le 

Ice 
,,  Ise 
"  Isme 

Ure 


Ignorance, 

Patience, 

Mollesse, 

Certitude, 

Bonté, 

Bouderie, 

Perfidie, 

Avarice, 

Franchise, 

Libéralisme, 

Verdure, 


de  ignorer, 
de  pâtir, 
d^i  mou. 
de  certain, 
de  bon. 
de  bouder, 
de  perfide, 
de  avare, 
de  franc, 
de  libéral 
de  vert. 


5"   Suffixes  augmentatifs  : 


Ace 

Ade 

Age 

Agne 

Aie 

Aille 

Ard 

Asse 

As 

Aud 

Ee 

Erie 

Is 

Ure 


Eau 

Elle 

Elet 

Elette 

Et 

Ette 

Eul 

Ille 

Euil 


Populace, 

Fusillade, 

Feuillage, 

Montagne, 

Frênaie, 

Marmaille, 

Vieillard, 

Paperasse, 

Plâtras, 

Pataud, 

Feuillée, 

Boiserie, 

Abatis, 

Chevelure. 


de  peuple, 
de  fusil. 
de  feuille, 
de  mont, 
de  frêne, 
de  marmot, 
de  vieux, 
de  papier, 
de  plâtre, 
de  patte, 
de  feuille, 
de  bois, 
de  abattre, 
de  cheveu. 


d"  Suffixes  diminutifs  : 

Lionceau,  de  lion. 

Prunelle,  de  prune. 

Agnelet,  de  agneau. 

Femmelette,  de  femme. 

Garçonnet,  de  garçon. 

Fillette,  de  fille. 

Filleul,  de  fils. 

Flottille,  de  flotte. 

Chevreuil,  de  chèvre. 
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?  In 

Fortin, 

1  On 

Eaton, 

1  Eron 

Puceron, 

À  Illon 

Carpillon, 

foie 

Bestiole, 

i  Ot 

Ilot, 

I  Otte 

Menotte, 

•Ule. 

Globule, 

I  Cuîe 

Particule, 

de  fort, 
de  rat. 
de  puce. 

de  carpe.  f 

de  tête.  ? 

de  lie.  f 

de  main.  T 

de  globe.  f 

de  partie.  t 

470.  —  Les  noms  dérivés  se  forment  :  i 
1"  D  'autres  noms  :  grain,  grenier;  j 
2°  D'adjectifs  :  hlanc,  blancheur;  f 
S''  De  verbes  :  courir,  coureur.  i 

471.  —  Lorsque  les  suffixes  augmentatifs  et  diminutifs  | 
ajoutent  au  sens  de  la  racine  une  idée  défavorable,  ils  sont  f 
dits  péjoratifs  :  ? 

Valetaille,    canaille,    ferraille;    paperasse,    paillasse,  vinasse;  i 

avocassier,  écrivassier,  paperassier.            "  f 

f 

SUFFIXES  DES  ADJECTIFS.  \ 

472.  —  Les  suffixes  des  adjectifs  sont  employés  pour  mar-  f 
quer   :  ? 

l*^  L.^état,  la  manière  d'être,  la  qualité,  l'aptitude;  f 

2""  Le   rapport,   la   relation;  l 

3°  lu'origine;  ? 

4''  La  possession,  Vabondance,  V excès  en  bien  ou  en  mal;  i 

5°  La  diminution,  la  dépréciation.  ? 

\  ' .  Suffixes   marquant    Vétat,  la  manière  â  éirCt  V aptitude  :     ? 

;  Able                       Aimable,                             de  aimer.  t 

Age                       Volage,                             de  voler.  | 

:  Ant                         Obéissant,                         de  obéir.  î 

;  Ent                         Différent,                           de  diférer.  t 

t  Er                          Mensonger,                       de  mensonge.  i 

I  Escent                   Arborescent,                      de  arbre.  | 

Ible                         Eisible,                               de  rire.  î 

Ide                         Stupide,                             de  stupeur.  \ 

1er                           Chicanier,                           de  chicane.  l 

If                            Inventif,                            de  inventer.  t 

Ile                          Facile,                               de  faire.  t 

Uble  Soluble,  de  soudre     (dissoudre), 
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t 

■■«..»■■«.. 
2° 

Suffixes  marquant  le  rapport,  la  relation  : 

i 

I  Aire 

Salutaire, 

de  salut. 

• 

f  Al 

Eoyal. 

de  roi. 

1 

lEl 

Mortel, 

de  mort. 

? 

4  Esque 

Chevaleresque, 

de  chevalier. 

t 

tien 

Chrétien, 

de  Christ. 

1 

i  II 

Viril, 

du  latin  vir  (homme) . 

1 

[  Ique 

Angélique, 

3°  Suffixes  marquant 

de  ange. 
V  origine 

f 

[ 

(pour  les  dérivés  des  noms  de  pays)    : 

\ 

f  Ais 

Français. 

de  France. 

i 

;  En 

Galiléen 

de  Galilée 

\ 

\  len 

Canadien, 

de  Canada. 

i 

;  Een 

Européen, 

de  Europe. 

\ 

\  On 

Breton, 

de  Bretagne.                      \ 

'  Ain 

Romain,  ^ 

de  Fiome.                             ? 

>  An 

Persan, 

de  Perse.                            ? 

:  Ois. 

Québecquois, 

de  Québec.                         • 

;ln. 

Florentin, 

de  Florence.                       t 

[       4°  Suffixes  marquant  la  possession. 

V abondance,  V excès   :      • 

E 

Ailé, 

de  aile.                                • 

Eux 

Herbeux, 

de  herbe.                             t 

U 

Barbu, 

de  barbe.                             i 

Ace 

Tenace, 

de  tenir. 

Ard 

Criard, 

de  crier.                   .            ■ 

Eme 

Suprême, 

de  supérieur.                      \ 

Issime 

Grandissime, 

de  grand.                           j 

5^ 

Suffixes  marquant  la  diminution,  la  dépréciation  : 

Et 

Pauvret, 

de  pauvre.                          \ 

Elet 

Aigrelet, 

de  aigre. 

Ot 

Pâlot. 

de  pâle. 

In 

Blondin. 

de  blond. 

Atre 

Blanchâtre, 

de  blanc. 

Aud 

Noiraud, 

de  noir. 

m 

473.  - 

—  Quelques  suffixes  des  deux  dernières  classes,  ard,  âtre,  \ 

aiid,  ajoutent 

au  radical  une  idée  défavorable  et  sont  péjoratifs.  \ 

474.  - 

—  Les  adjectifs  dérivés  sont  formés  de  verbes,  de  noms  \ 

et  quelquefois  d'adjectifs 


• 
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475.  —  SUFFIXES    DES    VERBES. 

Er,  marque  l'action.  Barrer,   action   de   mettre   une 

harre. 
Iser,  faire,  rendre.  Fertiliser,  rendre  fertiley 

Fier,  faire,  rendre.  Purifier,  rendre  pur. 

Ir,  devenir.  Eougir,  devenir  rouge. 

Ailler,  diminutif  et  péjoratif.        Sonnailler,    sonner   souvent    et 

sans  besoin.  ? 

Asser,  diminutif  et  péjoratif.       Rêvasser,  se  livrer  à  des  rêve-  • 

ries  incohérentes.  ? 

nier,  diminutif  et  péjoratif.         Sautiller,  sauter  à  petits  sauts.  | 

Onner,    diminutif  et  fréquen-       Chantonner,    chanter    à    demi-  f 

tatif.  voix.  ? 

Oter.   diminutif  et  fréquenta-       Vivoter,  vivre  petitement.  • 

tif.  f 


Oyer,  fréquentatif.  Tournoyer,     tourner    plusieurs  ; 

fois  sur  soi-même. 
Eter,    fréquentatif.  Veleter,  voler  par  petits  coups. 

476.  —  Les  verbes  sont  dérivés  de  noms,  d'adjectifs  ou 
d'autres  verbes. 

477.  —  SUFFIXES    DES    ADVERBES. 

Ment.  Poliment,  d'une  manière  polie. 

Grandement,  d'une  manière  grande. 

478.  —  Les  finales  cide  (homicide),  cole  (horticole),  culture 
(agriculture),  fère  (crucifère),  fuge  (vermifuge),  loque  (ven- 
triloque), pare  (vivipare),  lore  (insectivore),  ne  sont  pas  de 
véritables  suffixes;  ce  sont  des  mots  latins  ayant  une  forme 
française;  on  les  a  étudiés  précédemment. 

La  même  remarque  s'applique  aux  finales  crate  (démocrate), 
gène  (hydrogène),  gone  (pentagone),  lâtre  (idolâtre),  mètre 
(géomètre),  pathe  (névropathe),  phage  (anthropophage),  phohe 
(francophobe),  pôle  (métropole)    :  elles  viennent  de  mots  grecs. 

DERIVATION  IMPROPRE. 

479.  —  Certains  mots  peuvent  changer  de  fonction  sans  chan- 
ger de  forme;  c'est  la  dérivation  impropre  ou  dérivation 
sans  suffixes  : 

1°  L'adjectif  peut  devenir  nom    : 

Le  vrai,  Vagréalle,  les  pauvres,  le  froid.  | 

t 


I 
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t      2"  Le  nom  peut  devenir  adjectif  :  ? 

I      Une  chose  drôle,  les  joues  roses,  une  personne  fainéante.      ? 

3**  Le   nom   propre   peut   devenir   nom   commun    :  • 

Du  cognac,  du  Champagne,  un  tartufe,  une  mansarde   (toit  à  ? 

la  Mansard);  f 

4°  Le  verbe   (infinitif,  participe  présent  ou  passé)   peut  deve-  i 

k  nir  nom   :  .,.  f 

i       Le  dîner,  le  boire,  le  couchant,  l'émigrant,  le  fait,  la  vue.  & 

?      5®  Le  verbe  peut  former  un  nom  par  la  suppression  de  sa  ter-  ? 

i  miraison  (nom  verbal)    :  ? 

1      Accord,  de  accorder;   accueil,  de  accueillir;  oubli,  de  oublier;  | 

i  aide,  de  aider;   rôt,  de  rôtir;    rabat,  de  rabattre;    maintien,  de  | 

?  maintenir;  dédain,  de  dédaigner;  désir,  de  désirer.  ? 


•••••••••••••••• 


LECTLEE.  —  DICTEE. 

La  pêche  à  la  morue.  —  Le  navire  se  balançait  lente- 
ment sur  place,  en  rendant  toujours  sa  même  plainte, 
monotone  comme  une  chanson  de  Bretagne  répétée  en 
rêve  par  un  homme  endormi.  Yann  et  Sylvestre  avaient 
préparé  très  vite  leurs  hameçons  et  leurs  lignes,  tandis  que 
l'autre  ouvrait  un  baril  de  sel,  et,  aiguisant  son  grand 
couteau,  s'asseyait  derrière  eux  pour  attendre.  Ce  ne  fut 
pas  long.  A  peine  avaient-ils  jeté  leurs  lignes  dans  cette 
eau  tranquille  et  froide,  qu'ils  les  relevèrent  avec  des 
poissons  lourds,  d'un  gris  luisant  d'acier.  Et  toujours,  et 
toujours,  les  morues  vives  se  faisaient  prendre;  c'était 
rapide  et  incessant,  cette  pêche  silencieuse.  L'autre  éven- 
trait.  avec  son  grand  couteau,  aplatissait,  salait,  comptait, 
et  la  saumure  qui  devait  faire  leur  fortune  au  retour 
s'empilait  derrière  eux,  toute  ruisselante  de  fraîcheur.  Ils 
continuèrent  de  pêcher,  car  il  ne  fallait  pas  perdre  son 
temps  en  causeries  :  on  était  au  milieu  d'une  immense 
peuplade  de  poissons,  d'un  banc  voyageur,  qui  depuis 
deux  jours  ne  finissait  pas  de  passer.  Ils  avaient  tous  veillé 
la  nuit  d'avant,  et  attrapé,  en  trente  heures,  plus  de  mille 
morues  très  grosses;  aussi  leurs  bras  forts  étaient  las,  et 
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ils  s'endormaient.  Leur  corps  veillait  seul,  et  continuait 
de  lui-même  sa  manœuvre  de  pêche,  tandis  que,  par  ins- 
tants, leur  esprit  flottait  en  plein  sommeil. 

P.  Loti. 

500.  Explication.  —  l"  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  en  rendant  sa  même  plainte;  d'un  gris  luisant  d'acier; 
ruisselante  de  fraîcheur;  un  banc  voyageur;  leur  corps  veillait  seul: 
manœuvre  de  pêche;  leur  esprit  -flottait. 

501.  Exercice  d'observation.  —  Citer  les  expressions  qui 
peignent  a\'ec  vivacité.  —  Où  se  pêche  la  morue  ? —  Quels  produits 
en  retire-t-on?  —  Nommer  quelques  autres  poissons  voyageant  par 
bancs.  —  Quels  dangers  courent  les  pécheurs  de  morue?  —  Qu'est-ce 
qui  rendait  pénible  le  travail  de  ces  tiois  pêcheurs! 

502.  Conjugaison.  —  Conjuguer  à  tous  les  temps  simples  de 
l'indicatif  :  Préparer  sa  ligne,  la  jeter  à  l'eau,  prendre  des  morues, 
les  éventrcr,  les  aplatir,  les  saler  et  les  compter. 

503.  Analyse  logique.  —  La  troieiéme  phrase  du  texte. 

504.  Exercices  de  vocabulaire. 

DEEIYATION   DES   NOMS. 

a)  Avec  les  verbes  suivants,  former  des  noms  désignant  l'agent, 
Ja  personne  qui  fait  l'action.    (Suffixes  en  eur  et  teur.) 
Accuser  filer  fumer               libérer  détruire 
arracher  régir  agiter               définir  procurer 
blanchir  créer  flotter               couvrir  conserver 
protéger  ravir  veiller               démolir  parfumer 
dénicher  faire  pêcher              chanter  enchanter 
composer  rôder  fournir             admirer  empoisonner 

b)  Avec  les  mots  suivants,  former  des  noms  désignant  un  métier, 
une  profession.   {Suffixes  aire,  er,  ier,  ien,  iste,  on,  eron.) 


Célibat 

serrure 

cabaret 

mission 

commis 

aumône 

chanson 

machine 

boutique 

physique 


pot 

art 

âne 

char 

dent 

vitre 

arme 

poste 

fable 

vigne 


école 

hôtel 

mode 

porte 

coche 

forge 

bûche 

trésor 

pompe 

bateau 


magie 

chimie 

chiffon 

cuisine 

drogue 

théorie 

douane 

banque 

faction 

couteau 


chapeau 

chirui^e 

théologie 

charpente 

botanique 

révolution 

rhétorique 

grammaire 

mécanique 

commission 


I 
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c)  Avec  les  vertes  suivants,  former 
ou  son  résultat.  (Suffixes  ation,  aison, 
ment,  on,  ure,  ande.) 


des  noms  marquant  Inaction 
ition,  ission,  ison,  ade,  âge, 


Abolir 

lier 

enfler 

deviner 

atteler 

fonder 

agir 

punir 

éclairer 

reculer 

capter 

ruer 

trahir 

étonner 

avertir 

fleurir 

cirer 

placer 

réprimer 

répéter 

passer 

bâtir 

brûler 

terminer 

abrutir 

rendre 

allier 

garnir 

épanouir 

exhiber 

noircir 

piller 

définir 

rétribuer 

galoper 

glisser 

dorer 

piquer 

instruire 

décliner 

alléger 

relier 

tondre 

colporter 

étourdir 

couvrir 

offrir 

border 

canonner 

chauffer 

déroger 

noyer 

habiter 

empêcher 

procurer 

peupler 

flétrir 

brocher 

assembler 

conserA'er 

déposer 

guérir 

opposer 

détourner 

promener 

démolir 

casser 

éplucher 

échancrer 

décou  rainer 

badiner 

fouler 

propager 

permettre 

éclabousser 

admirer 

flotter 

combii'er 

cautionner 

réglementer 

d)  Avec  les  mots 
Je  réceptacle  ou  Vin 
OIT,  oire.) 


suivants,  former  des   noms 
strument.    (Suffixes  aie,  at. 


indiqiMnt   le   lieu, 
er,  ière,   ier,  erie, 


Chêne 

salade 

novice 

trotter 

orange 

dormir 

presser 

écumer 

poudre 

arroser 

mâcher 

cresson 

boucher 

compter 

réserver 


riz 

rose 

porc 

huile 

acier 

rôtir 

saler 

poire 

sable 

osier 

coton 

sucre 

nager 

cerise 

pêche 


figue 

soupe 

ruche 

sapin 

gliser 

cendre 

herbe 

parler 

pomme 

encre 

consul 

gratter 

guêpe 

soufre 

économe 

prune 

potier 

groseille 

bûche 

berger 

moucher 

érable 

houille 

balancer 

poudre 

interne 

horloger 

ardoise 

cracher 

aumônier 

externe 

patiner 

champion 

pension 

amande 

promener 

postuler 

manger 

châtaigne 

orphelin 

baigner 

boulanger 

pâtissier 

encenser 

châtaignier 

e)  Avec  les  mots  suivants  ,former  des  noms  marquant  la  manière 

I    d'être.  (Suffixes  ance,  ence,  esse,  itude,  té,  erie,  ie,  ice,  ise,  isme, 
j    ure.) 

1    Las  plein                 héros                bouder  immense 

i    mal  jouir                 railler               délivrer  monotone 

I    vite  ample               intime              vantard  impatient 

froid  timide              venger              contenir  provincial 
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Eût 

drôle 

seoir 

triste 

perfide 

sûr 

^-ieiix 

obéir 

allègre 

délicat 

fou 

franc 

hardi 

anglais 

maladie 

seul 

enfler 

valoir 

ignorer 

honnête 

acre 

banal 

croire 

cynique 

patriote 

bête 

pirate 

frentii 

assister 

négliger 

mon 

turpis     - 

semer 

barbare 

fainéant 

lude 

ferme 

naître 

prévenir 

ordonner 

sage 

fripon 

échoir 

survivre 

canadien 

haut 

fourbe 

méfier 

lepentir 

fanatique 

droit 

ancien 

expert 

décrépit 

dépendre 

ladre 

similis 

tendre 

bienfait 

marchand 

Similis 

semblable:  t 

urpis   :  honteux 

f)  Former  des  dérivés,  en  ajoutant  à  chacun  des  mots  suivants 
un  sufflxe  augmentatif  (aie,  ée,  erie,  is,  ure)  présentant  Vidée  de 
réunion  : 


Aune 

sem.er 

tailler 

cuiller 

argent 

gâcher 

hacher 

écuelle 


fût 
fer 
bec 
frit 
toit 
ban 
soir 
mât 
Fût.  de  fustis   : 

g)   Former  des 


bras 

four 

rang 

houx 

saule 

table 

verre 

loger 


drap 

bouche 

botte 

ébouler 

confit 

fougère 

gorge 

assiette 

poing 

couteau 

matin 

ramasser 

treiller 

cliqueter 

maison 

charrette 

l.aton. 
dérivés 


en  ajoutant  à  chacun  des  mots  suivants 
un  suffixe  augmentatif  (aille,  ard,  asse,  assier,  as,  aud)  ayant  un 
serts  défavorable   (péjoratif)    : 


Fer 
fil 

TOC 

fût 
lier 
lime 

r 

loup 

cuve 

paon 

orme 

souris 

tonne 


patte 

lourd 

paille 

rustre 

brume 

savant 


bras 

valet 

tigre 

pierre 

jiendre 

mouche 


cuisse 

vanter 

papier 

traîner 

poupon 

grogner 


avocat 

homme 

couteau 

marmot 

mangfer 

campagne 


Former  des  diminutifs: 

Au  moyen  des  suffixes  eau,  elle,  elet,  elette,  et,  ette 


sac 
loi 
\er 
rue 
mil 
mie 
plat 


tour 

tonne 

barbe 

canne 

prune 

citron 

mante 


col 

rose 

croc 

livre 

baril 

coffre 

bûche 


tarte 

serge 

corde 

boule 

épaule 

chaîne 

bourre 
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solive 

côte 

marge 

poche 

goutte 

tombe 

cuve 

bassin 

jardin 

casque 

faucon 

dent 

ombre 

gousse 

femme 

dindon 

roue 

poutre 

broche 

aiguille 

perdrix 

char 

broche 

tranche 

chambre 

2»  Au 

moyen  des 

suffixes  ille,  in,   on,   illon, 

oie,  ot,  otte,  ule, 

cule,  eron 

: 

Péché 

brin 

rat 

âne 

bride 

blond 

opus 

bête 

aile 

glace 

mante 

valve 

char 

ours 

plume 

diable 

croix 

fleur 

jupe 

jambe 

animal 

brûle 

rejet 

puce 

carafe 

charme 

flotte 

balle 

corde 

grappe 

escadre 

mont 

quart 

guide 

mouche 

rameau 

globe 

gloire 

barbe 

Charles 

manche 

majus 

bande 

caisse 

médaille 

tambour 

minus 

maille 

oiseau 

ceinture 

DEEIVATION  DES  ADJECTIFS. 


i)   Avec  les 

nière  d 'être,  l 

1.  ahîe: 
j  Périr 
I  servir 
:  envier 
\  agréer 
;  sembler 

aborder 
1  naviguer 

comparer 

pratiquer 

pardonner 
\2.  er,  ier: 

Gros 

mine 

altus 

potage 

buisson 

gauche 

ménage 

herbage 

coutume 

nourrice 


mots  suivants,  former  des  adjectifs  marquant  la  ma- 
'état,  l'aptitude  : 

?>.  ible: 

Lire 


paix 

peine 

exiger 

corriger 

traduire 

admettre 

4.  ide  : 

Valeur 

saveur 

liqueur 

candeur 

splendeur 

5.1/: 

Hâter 

faute 

excès 

plainte 

malade 

crainte 


instinct 

attribut 

exécuter 

persuader 

distinguer 

6.  iJe  : 
Fac 
fosse 
jeune 
senex 
fièvre 
hostis 
verser 
docere 
marchand 

7.  ont: 
Croire 
exiger 
confier 
vaquer 
mordre 
toucher 


ondoyer 

larmoyer 

convaincre 

encourager 

ressembler 

8.  ent: 

Violence 

décon'^e 

absence 

indécence 

virulence 

fréquence 

innocence 

purulence 

différence 

dissidence 

négligence 

continence 

divergence 

indifférence 

convalescence 

incandescence 
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Docere    :    enseigner;    fac,   de   facere    :    faire;    hostis    :    ennemi; 
senex   :   vieux;    altus   :   haut. 


j)  Avec   les   mots   suivants,   former 
rapport,  la  relation   : 


des   adjectifs   marquant   le 


1.  aire    : 
Lune 
mort 
lapis 
solei] 
vision 
chaux 
tribut 
légion 
million 
anneau 
poitrine 
judex 
incendie 
imaginer 
troisième 
discipline 
règlement 
parlement 

2.  al   : 
Mars 
loi 

Civis    : 


fils 

ver 

duc 

bête 

glace 

fleuve 

palais 

nation 

monde 

famille 

seigneur 

automne 

province 

baptême 

proverbe 

empereur 

3.  el  : 
Eite 
sens 
mort 
ratio 
corps 
citoyen  ; 


judex 


ratio 


esprit 

temps 

partie 

nature 

origine 

torrent 

passion 

univers 

essence 

accident 

individu 

industrie 

providence 

4.  esque    : 

Livre 

More 

géant 

roman 

pédant 

Teuton 

barbare 

charlatan 

:   juge;    lapi 


o.  îen,en,een:  ironie 


Air 

garde 

Elysée 

Virgile 

Hercule 

cyclope 

Olympe 

Corneille 

6.  il  : 

Civis 
serf 
puer 
voler 

6.  ique  : 

Type 

cône 

celte 

cube 

mètre 

métal 


magie 

sphère 

volcan 

chimie 

apôtre 

artiste 

organe 

énergie 

algèbre 

carbone 

méthode 

symbole 

cylindre 

anarchie 

allégorie 

parabole 

harmonie 

géométrie 

métaphore 

minéralogie 


pierre;    puer   :   enfant; 


raison;  ver   :  printemps. 


k)  Avec  les 
gine  : 
Inde 
Saxe 
Syrie 
Tyrol 
Chine 
Artois 
Brésil 
Japon 
Ecosse 
Xaples 
Europe 
Ontario 
Arcadio 


mots  suivants,  former  des  adjectifs  marquant  Vori•^ 


Berri 

Eome 

Pérou 

Maroc 

Alsace 

Aeadie 

Bavière 

Idumée 

Pologne 

Norvège 

Navarre 

Autriche 

Amérique 


>îorel 
Paris 

Assyrie 
Océanie 

Italie 
Béotie 

Laponie 
Samarie 

Québec 
Irlande 

Helvétie 
Germanie 

Afrique 
Athènes 

Gascogne 
Manitoba 

Mexique 
Montréal 
Nazareth 

Danemark 
Bourgogne 
Saint-Malo 

Australie 
Angleterre 

Champagne 
Trois-Rivières 

J 


Nos  péchés  sont  la  cause  des  blessures  de  Jésus. 
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L  ê  ; 

Age 

zèle 

azur 

tigre 

acier 

veine 

perle 

étoile 

Foufre 

feuille 

affaire 

notaire 

balafre 

fortune 

manière 


ampoule 
camphre 
2.  euœ 
Péril 
laine 
fruit 
souci 
rnont 
verbe 
doute 
pierre 
résine 
farine 
bourbe 
fougue 
orgueil 


nombre 
courage 
cadavre 
scrupule 
montagne 

3.  u   : 
Poil 
croc 
tête 

joue 

chair 

Vosse 

grain 

corne 

griffe 

touffe 


barbe 

ventre 

jjointe 

cheveu 

mousse 

fourche 

4.  ace 
Cuir 
effet 
fuga 
rapio 
perspicio 

5.  ard  : 
Crier 

muser 


pleurer 
nasiller 
mignon 
babiller 
plaindre 

6.  ême    : 
Extérieur 

7.  issime 
Rare 
savant 
illustre 
éminent 
ignorant 
excellent 
révérend 

je  ravis. 


Fuga   :  fuite;    perspicio   :  je  vois  clairement;    rapio 

beau 

court 

sourd 

manche 

3.   in    : 

Sel 


I.  et,  elet 

Bas 

joli 

mou 

clair 

brun 

grand 

propre 


pauvre 

maigre 

blondin 

2.  ot,  aud 

Fin 

noir 

pâle 

vieux 


mer 
mal 


cristal 

enfant 

pourpre 

4.  âtre  , 

Bleu 

teau 

brun 

blanc 


gris 

noir 

roux 

olive 

doux 

rouge 

jaune 

gentil 


DEEIVATIOX   DES    VERBES. 


n)   Former  des  verbes  avec  les  mots 


L  iser 

Martvr 

poudre 

minéral 

vulgaire 

svmbole 

scandale 

caractère 

harmonie 

sympathie 


utile 

divin 

herbe 

agonie 

^erbal 

fertile 

2.  fier 

Un 

pur 

fort 


vers 
paix 
faux 
fruit 
saint 
croix 
rame 
mort 
juste 
gloire 


suivants  : 

ample 

pierre 

simple 

vi%-ant 

divers 

3.    ailler 

Fer 

tirer 

crier 

fouet 


rimer 

écrire 

courir 

battre 

sonner 

tousser 

traîner 

répéter 

tourner 

disputer 
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4.  asser    : 

mâchgr 

maillot 

timide 

prise 

Fin 

nasiller 

tousser 

farouche 

perte 

rêver 

tatillon 

cracher 

commode 

fonte 

papier 

boucher 

trembler 

10.  ir  : 

ponte 

brume 

grogner 

8.   ^ier    : 

Dur 

13.  oyer   : 

avocat 
traîner 
jacasse 
mouiller 

réveiller 
folichon 
brouiller 
aiguillon 

Bec 
cou 
filer 
cailler 

laid 
lent 
plan 
clair 

Vert 
fête 
côte 
tour 

5.  Hier  : 

7.  oter  : 

tacher 

beau 

char 

Point 

Balle 

piquer 

court 

onoe 

croûte 

sucer 

crocher 

11.   oir    : 

joint 

sauter 

vivre 

mouche 

Vue 

fosse 

tordre 

boire 

parquet 

émoi 

rouge 

fendre 
pendre 
mordre 

siffler 
taper 
pincer 
chiper 

marquer 
9.  er   : 

science 
vaillance 

coude 
terme 
foudre 

tourner 

Vif 

prévision 

poudre 

6.  onner    : 

chèvre 

pur 

12.    re    : 

flamme 

Tâter 

piq'ier 

triste 

Mise 

rude 

torcher 

cligner 

jamhe 

suite 

tu,  toi 

DEEIYATION  DES 

ADVERBES 

0  j   Former  des  adverl 

es  avec  les  mots  suivants  : 

Lent 

dû 

indu 

formel 

ingénu 

lourd 

gai 

plein 

éternel 

intensif 

goulu 

uni 

frais 

brillant 

immense 

grand 

cru 

froid 

puissant 

opiniâtre 

rapide 

fort 

franc 

fréquent 

commode 

exprès 

aise 

précis 

incessant 

silencieux 

pesant 

seul 

galant 

tranquille 

nonchalant 

énorme 

long 

assidu 

conséquenc 

canonique 

DERIVATION    IMPROPRE, 
p)   Trouver  les  adjectifs  correspondant  aux  noms  suivants,  et  em- 
ployer ces  adjectifs  comme  noms. 


rousseur 
injustice 
blancheur 


utilité  bassesse  vérité 

rougeur  nécessité  hauteur 

agrément  grandeur  petitesse 

q)   Former  des   noms  à   l'aide   des  infinitifs   correspondant  aux 
mots  suivants   : 

goût  dette  jeune  puissance 

soupe  souris  ayant  repentance 

parole  science  touchant  souvenance 


Beauté 
laideur 
justice 


Risible 

buvable 

mangeable 


Souris,  vieux  mot  français. 


Xe 


'ouyissez  pas  de  confesser   vos  péchés. 
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r)  Former  des  noms  à  l'aide  des  participes  des  verbes  suivants, 
et  donner  leur  signification   : 


Lever 

geler 

durer 

tracer 

enclore 

réduire 

flamber 

députer 

assiéger 

échapper 

conquérir 


faire 

\oler 

curer 

paver 

fumer 

cogner 

établir 

aboutir 

assister 

abréger 

rtsumer 


rôtir 

viser 

mêler 

dicter 

défiler 

figurer 

pendre 

bouffer 

équiper 

enduire 

étourdir 


venir 

tenir 

suivre 

blesser 

mourir 

recevoir 

stimuler 

recroître 

complaire 

combattre 

naufrager 


clore 

tistre 

livrer 

revoir 

pincer 

mendier 

assembler 

renommer 

commencer 

chevaucher 

correspondre 


s)    Trouver   les   noms   verbaux   dérivés   des   verbes   suivants   par 
la  suppression  de  la  terminaison  : 


Plier 

tirer 

gager 

nager 

cesser 

flairer 

estimer 

effrayer 

soupirer 


scier 

crier 

coûter 

choisir 

purger 

désirer 

heurter 

débuter 

réveiller 


planter 

éveiller 

babiller 

égoutter 

débattre 

massacrer 

combattre 

vendanger 

dépouiller 


oublier 

chasser 

amasser 

marcher 

disputer 

recueillir 

accrocher 

demeurer 

eharrover 


galoper 

plomber 

rabattre 

brouiller 

dépenser 

employer 

acquitter 

souhaiter 

appliquer 


FAMILLES    DE    MOTS. 


505.  —  a)  Donner  la  signification  de  chacun  des  verbes  des 
groupes  suivants,  en  indiquant  les  diférences  de  sens  que  leur 
donnent  les  préfixes   : 

1.  Battre,  abattre,  combattre,  débattre,  s'ébattre,  rabattre,  re- 
battre. 

2.  Céder,  accéder,  concéder,  décéder,  excéder,  intercéder,  précéder, 
procéder,  rétrocéder,  succéder. 

'<k  Clore,    enclore,    décJore,    ('clore;    inclure,    conclure,    exclure. 

4.  Courir,  accourir,  concourir,  discourir,  parcourir,  recourir,  se- 
courir. 

5.  Dire,  contredire,  dédire,  interdire,  médire,  maudire,  prédire, 

6.  Duire  (vieux  mot),  conduire,  déduire,  éconduire,  enduire,  in- 
duire, introduire,  produire,  reproduire,  réduire,  séduire,  traduire. 

7.  Faire,  contrefaire,  défaire,  forfaire,  malfaire,  parfaire,  refaire, 
satisfaire. 

S.  Feruier,  affermer,  enfermer,  refermer,  renfermer;  affermir, 
raft'ermir;   affirmer,  confirmer,  infirmer. 
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9.  Jeter,  déjeter,  interjeter,  projeter,  rejeter,  surjeter;  injecter, 
objecter. 

10.  Lier,   allier,    délier,    mésallier,    rallier,    relier. 

11.  Mettre,  admettre,  commettre,  démettre,  entremettre,  omettre, 
permettre,  promettre,  compromettre,  remettre,  transmettre. 

12.  Porter,  apporter,  colporter,  comporter,  déporter,  emporter, 
exporter,  importer,  rapporter,  reporter,^  supporter,  transporter. 

13.  Poser,  apposer,  composer,  déposer,  disposer,  décomposer,  entre- 
poser, exposer,  imposer,  indisposer,  interposer,  juxtaposer,  opposer, 
préposer,  prédisposer,  supposer,  présupposer,  proposer,  reposer,  re- 
composer, réimposer,  superposer,  transposer. 

14.  Signer,  assigner,  consigner,  contresigner. 

1.5.  Tenir,  abstenir,  attenir  (vieux  mot),  appartenir,  contenir, 
détenir,  entretenir,  maintenir,  obtenir,  retenir,  soutenir. 

16.  Traire,  abstraire,  attraire  (vieilli),  distraire,  extraire,  por- 
traire,  retraire,  soustraire. 

17.  Venir,  avenir,  advenir,  bienvenir,  convenir,  circonvenir,  con- 
trevenir, devenir,  intervenir,  parvenir,  prévenir,  provenir,  revenir, 
souvenir,  ressouvenir,  subvenir,  survenir. 

18.  Voir,  prévoir,  pourvoir,  dépourvoir,  revoir. 

b)  La  liste  ci-dessous  contient  les  mots  de  la  même  famille  que 
capter  (latin  captare,  de  capere,  captum).  Les  ranger  en  groupes 
distingués  par  la  forme  du  radical  :  cap,  capt,  cept,  cip,  cev,  cup; 
avoir  soin  de  les  classer  dans  chaque  groupe  suivant  l'ordre  des 
préfixes.    Donner  la   signification  de  ces  mots    : 


Eeçu 

excepter 

incapable 

incapacité 

captif 

décevoir 

percevoir 

préoccuper 

capter 

précepte 

concevoir 

susceptible 

recette 

capturer 

captation 

occupation 

capture 

«aptieux 

accex->teur 

précepteur 

capable 

caf)tivité 

réceptacle 

perceptible  ■ 

occuper 

récipient 

perception 

intercepter 

concept 

occupant 

acceptable 

interception 

captant 

récépissé 

captatoire 

inacceptable 

réceptif 

rf'ception 

apercevoir 

inconcevable 

captiver 

acception 

percepteur 

exceptionnel 

accepter 

récepteur 

réceptivité 

récipiendaire 

recevoir 

recevable 

conception 

susceptibilité 

receveur 

exception 

concevable 

imperceptible 

capacité 

déception 

acceptation 

préoccupation 

Jésus  nous  a  lavés  de  nos  péchés  dans  son  sang. 


363 


c)   Même  exercice  pour  les  mots  de  la  famille  de  plier  (lat    pli- 
care^  ;  radical  :  pli,  plie  ou  pliq,  ploi  ou  ploj. 


Pli 

repli 

plieur 

pliaut 

pliage 

ployer 

simple 

emploi 

replier 

déplier 

remploi 

remplir 

réplique 


employé 

appliqué 

multiple 

déployer 

complice 

explicite 

impliqué 

implicite 

répliquer 

expliquer 

simplifier 

employer 

appliquer 


explicatif 

impliquer 

multiplier 

simplicité 

applicable 

remployer 

complicité 

inappliqué 

explicateur 

explication 

compliquer 

impiication 

application 


multiplicité 

exploitation 

inexplicable 

déploiement 

supplication 

complication 

multipliable 

simplification 

explicitement 

implicitcpient 

multiplicande 

mulliplicateur 

multiplication 


d)  Même  exercice  pour  les  mots  de  la  famille  de  quatre   (latin 
quatuor)  ;  radical   :  cadr,  carr,  cart,  quadr,  quat,  quatr. 


!  Carre 

1  carré 

!  cadre 

.  quart 
carrer 

1  cadrer 
quarte 
carrier 
cadran 
carrure 
carreau 
carreler 
carrelet 
carrière 
carillon 
^uarrir 


equerre 

quartier 

quatrain 

quaterne 

quatorze 

encadrer 

écarteler 

quadrant 

carrelure 

carreleur 

quadrige 

in-quarto 

carrefour 

carrelage 

quarante 

quadriller 


quarteron 

quatrième 

quadruple 

encadreur 

décarreler 

carrément 

quartenier 

quadrilobe 

carillonner 

quadrature 

quadrupler 

quadrillage 

quatriennal 

quaternaire 

quadrupède 

carillonneur 


quadrivalve 

quarantaine 

quatorzième 

quadrumane 

quadrilatère 

équarrisseur 

quarantième 

équarrissa^e 

encadrement 

écartèlement 

quadragésime 

quadragénaire 

quadragésimal 

carillonnement 

quatrièmement 

quadrangulaire 


e)  Même  exercice  pour  les  mots  de  la  famille  de  roi  (lut.  rex- 

verbe  régir,  lat.  regere,  rectum).   Sadical  :  rec,  reg,  rig,  roi.  (Droit 

st  la  forme  populaire  ou  doublet  de  direct.) 
^roit  correctif  correcteur 

'  ^]^?^^  directeur  droitement 

ériger  direction  directement 

^^^^^^^^  directoire  dérèglement 

I  ^'■o^ti^r  directrice  correctement 

^"•^^^"^^  corrigible  enrégimenter 

corriger  correction  correctionnelle 

dérégler  dirigeable  correctionneUement 
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roi 

roiielet 

irrégulier 

régie 

royauté 

régularité 

reine 

réglette 

règlement 

règle 

rectoral 

recorriger 

règne 

rectifier 

interrègne 

régler 

régulier 

régulateur 

royal 

rectorat 

régulariser 

ériger 

régicide 

royalement 

régale 

régalien 

incorrigible 

régule 

régional 

incorrection 

région 

régenter 

réglementer 

r^ner 

royaume 

irrégularité 

régent 

royaliste 

rectification 

régime 

régiment 

rectangulaire 

recteur 

rectitude 

indirectement 

régence 

incorrect 

réglementaire 

régleur 

régisseur 

régulièrement 

érecteur 

régnicole 

régularisation 

érection 

rectangle 

incorrigibilité 

érigible 

rectiligne 

incorrectenîent 

indirect 

maladroit 

irrégulièrement 

f)  Mêmp 

exercice  pour  les  mois  de 

la  famille  de  aspect  (aspectus, 

vue;  specio, 

spectum,  voir)  \  radical 

:   spec,  spic. 

Aspect 

respectif 

circonspect 

espèce 

inspecter 

perspective 

spécial 

spécialité 

respectable 

auspice 

spécifique 

expectation 

respect 

expectant 

respectueux 

spectre 

spéculatif 

rétrospectif 

suspect 

inspection 

persp^lcacité 

soupçon 

inspecteur 

spécification 

spectral 

spectateur 

soupçonneux 

spéculer 

perspicace 

spécialement 

spécieux 

prospectus 

irrespectueux 

aruspice 

spectatrice 

circonspection 

spécifier 

soupçonner 

respectivement 

spécimen 

frontispice 

respectueusement 

suspecter 

spéculateur 

irrespectueusement 

suspicion 

spéculation 

respectabilité 

g)    Chercher  les  mois  de  la  même  famille  que  les  suivants  et  en 
donner  la  signification    : 

1.  PART  (lat.  partem).    Eadical  :  part,  parc  (parcelle);  préfixes  ■ 
dé,  im,  re,  ré. 

2.  AIGRE  (lat.  acer,  acrem).    Eadical   :   aig,  acr. 
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3.  BOULE  (lat.  huila).  Radical  :  houl,  bul,  houil  (bouillir)  ; 
préfixes  :  dé,  é,  re. 

4.  MAIN  {manus').  Radical  :  main,  man,  men  (menotte);  pré- 
fixes  :   em   (emmenoter),  re. 

5.  SENS.  Radical  :  sens,  sent;  préfixes  :  as,  con,  dis,  contre, 
près,  re,   in. 

Q.  SEOIR  (lat.  sedere,  sessum).  Radical  :  se  (seoir),  se  (séant), 
si  (sis),  f>éd  (sédentaire),  6id  (résider),  ses  (session) ,  s ie g  (siège); 
préfixes   :   as,  bien,  mal,  mes,  pré,  ré,  pos,  oh,  dis  sur. 

h)  Chercher  les  mots  de  la  même  famille  que  les  suivants  et  en 
donner  la  signification   : 

3.  SEMBLER  (lat.  similare).  Radical  :  semhl,  simil,  simul  (simu- 
ler) :  prtfixes   :   a.s,  dis,j-e. 

2.  PRESSER  (lat.  premere,  pressum).  Radical  :  press,  prim  (im- 
primer), prein;  préfixes:  com,  é  (épreindre),  ex,  im,  dé,  op,  sup,  ré. 

3.  VALOIR  (lat.  valere).  Radical  :  val,  vau,  vaill;  préfixes  :  con 
(convalescence),  é,  équi,  pré,   in    (invalide). 

4.  BOIRE  (lat.  hilere)  .Radical  :  loi,  huv,  hreuv,  hih ;  préfixes  : 
a,  dé,  em,  im,  pour. 

5.  POUSSER  (lat.  pulsare).  Radical  :  pous,  pouls  (le  pouls), 
puis;    préfixes    :   com,  ex,  im,  pro,  ré,  re. 

6.  BOIS  (bas-latin  hoscum).  Radical  :  hois,  hoc,  hosq,  bouq  (bou- 
quet), huch   (bûche),  husc;    préfixes   :   dé,  em,  re. 

i)  Chercher  les  mots  de  la  même  famille  que  les  suivants  et  en 
donner  la  signification    : 

1.  AUTRE   (lat.  alter).    Radical   :   autr,  alter ;    préfixes   :   dés,  suh. 

2.  VOIX  (lat.  vox,  vocem).  Radical  :  voi,  voy,  voc,  voq;  pré- 
fixes   :   a   (avocat),  con,  é,  in,  pro,  ré,  ir   (devant  ré). 

3.  VIVRE  (lat.  vivere,  victum).  Radical  :  viv,  vict,  vit  (ravi- 
tailler), vi  (viande,  convier);    préfixes  :  a,  con,  ra,  re,  sur). 

4.  ORDRE  {ordo,  ordinis).  Radical  :  ord,  ordr,  ordin,  ordon;  pré- 
fixes  :   co,  dés,  extra,  suh,  in. 

5.  ROGATiox  (du  lat.  rogare,  rogatnm,  prier).  Radical  :  rog ;  pré- 
fixes  :   ar,  ah,  dé,  inter,  pré,  pro,  suh. 

6.  STRICT  (strictus,  participe  du  v^rbe  st  ring  ère,  étreindre).  Ra- 
dical :  strict,  string,  tr  (étroit,  rétrécir)  ;  préfixes  :  as,  cons,  dis, 
re,  é. 

505  bis.  Rédaction.  —  Quelles  personnes  nous  procurent  '  les 
choses  qui  contribuent  à  notre  alimentation?  .  •; 
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1¥  LEÇON.  —  SENS  PROPRE  ET  SENS  FIGURE. 
HOMONYMES    ET    SYNONYMES. 

PARONYMES.    DOUBLETS. 
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SENS  PEOPEE  ET  SENS  FIGUEE. 

480.  —  La  plupart  des  mots  ont  deux  sens  :  le  sens 
propre  et  le  sens  figuré. 

Un  mot  est  au  sens  propre  lorsqu'il  garde  la  signi- 
fication pour  laquelle  il  a  été  créé  : 
Le  fruit  d'un  arbre. 

Un  mot   est  au  sens  figuré   lorsqu'il  est   détourné 
de  sa  signification  primitive    : 
Le  fruit  du  travail. 

481.  —  Dans  le  sens  figuré,  on  transporte  la  signification  des 
mots  de  l'ordre  physique  ou  matériel  à  l'ordre  moral,  ou  réci- 
proquement, par  suite  d'un  rapport,  d'une  ressemblance  ou  d'une 
comparaison. 

4S2.  —  Entre  le  sens  propre  et  le  sens  figuré,  il  y  a  le  sens 
^  dérivé. 

t  Le  sens  dérivé  d'un  mot  est  le  sens  que  prend  ce  mot  lorsque, 
?  par  extension  on^analogie,  on  l'applique  à  une  signification  voi- 
I  sine  du  sens  propre    : 

l      Le   cœur   est   l'organe  de   la   circulation    (sens  propre). 
t       Cette  nourriture  m'a  soulevé  le  cœur   (sens  dérivé  par  exten- 
I  sion,  cœur  désignant  ici  l'estomac,  voisin  du  cœur). 
?       Le  cœur  d'un  chou  (sens  dérivé  par  analogie,  cœur  désignant 
I  ici  la  partie  centrale). 

t  Ouvrez  votre  cœur  (sens  figuré,  cœur  signifiant  conscience). 
I      II  a  gagné  mon  cœur  (sens  figuré,  cœur  signifiant  affection). 

•  483.  —  Un  mot  peut  avoir  différentes  significations  :  on  les 
4  appelle  les  acceptions  de  ce  mot. 

i  Le  mot  bras,  par  exemple,  a  les  acceptions  suivantes  (d'après 
i  Hatzfeld  et  Darmsteter)    : 

: 
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I.  SENS   PROPRE    :    Membre  supérieur  de  l'homme    :    Le  bras  * 
gauche.  - 

SENS  DÉRIVÉ  par  extension   : 

a)  La  manche  qui  recouvre  le  bras  :  En  bras  de  chemise 

b)  Partie  de  certains  objets  s 'allongeant  comme  un  bras  : 

Les  bras  d'une  civière,  d'un  fauteuil. 

c)  Subdivision  d'un  cours  d'eau    :    Un  bras  du  St-Mau- 

vice. 

d)  Portion   de  la   mer  resserrée   entre   deux  terres    :    Un 

bras  de  mer. 

SENS  DÉRIVÉ  par  analogie  : 

a)  Membres  antérieurs   des  cétacés,  des  phoques. 

b)  Pinces   des  crustacés. 

c)  Tentacules  de  certains  mollusques. 

SENS   FIGURÉ    : 

a)  Influence,  crédit  :  Il  a  le  bras  long. 

b)  Instrument  :  Il  est  mon  bras  droit. 

c)  Travailleur,  ouvrier    :   La  campagne  manque  de  bras. 

d)  Autres    acceptions    :    Les   bras    m'en    tombent    (j'en 

suis  stupéfait)  ;  jetez-vous  dans  les  bras  du  bon 
Dieu  (recourez  à  lui  avec  confiance)  ;  un  bras 
vengeur  l'a  frappé;  cet  homme  a  un  bras  de  fer. 

HOMONYMES. 

484.  —  On  appelle  homonymes  des  mots  qui  se 
prononcent  de  la  même  manière  et  qui  n  ont  pas  la 
même  signification   : 

Air,  aire,  ère;  h  aire,  hère. 

485.  —  Pour  ne  pas  confondre  les  homonymes,  il 
faut  en  connaître  exactement  le  sens. 

Les  trois  exemples  suivants  montrent  comment  ils 
peuvent  être  étudiés. 

486.  —  Fonds,  fond.  —  Le  mot  fonds  signifiant 
un  capital  quelconque  (argent,  terre,  propriété  fon- 
cière), s'écrit  avec  s  au  singulier  comme  au  pluriel  : 

Un  fonds  de  terre.  Manger  le  fonds  avec  le  revenu. 
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I  Le  sens  du  mot  fonds  est  celui  de  valeur  productive.  ? 
I  II  s 'emploie  au  figuré.  I 

I    ,  Un  grand  fonds  de  patience.  î 

f      Dans  les  autres  sens,  fond  s'écrit  sans  s  :  l 

?      Il  veut  connaître  le  fond  des  choses.  i 

I      Le  fond  du  puits.  | 

•  Le  fond  et  la  forme  d'une  rédaction.  î 
I  t 
f      487.  —  Martyre,   martyr.  —  Le   premier   désigne 

I  le  supplice;  le  second  le  supplicié  : 

I      Souffrir  le  martyre.    Saint  Etienne  fut  le  premier 

i  martyr.  : 

?  488.  —  Différend,  différent.  —  Le  premier  est  ! 
?  substantif;  il  signifie  contestation.  Le  second  est  ad- 1 
I  jectif  ;  il  signifie  dissemblable  :  | 

I  Avoir  un  différend.  Le  sort  éternel  du  juste  sera  j 
I  bien  différent  de  celui  du  pécheur.  \ 

?     , . .  ! 

I      ^  oici  quelques  autres  homonymes   :  I 

I  489.  —  Amande,  fruit  de  l'amandier;  amende,  peine  pécu-  • 
I  niaire;  amende,  verbe  amender.  | 

i  ,  .  ? 

4      490.  —  Air,  fluide  atmosphérique;  air,  physionomie;  aire,  | 

I  surface;  aire,  nid  de  l'aigle;  ère,  époque;  erre,  verbe  errer.  ? 

t  491.  —  Au,  aux,  article;  aulx,  pluriel  d'ail;  eau,  liquide;  I 
I  ô,  ho!  oh!  interjection;  os,  nom  pluriel,  partie  dure  du  corps.  ? 

t  492.  —  Are,  mesure  agraire;  Aar,  rivière  de  Suisse;  ? 
f  arrhes,  gage;    art,  talent.  | 

•  ^ 

4      49.3.  —  Autan,  vent;  autant,  adverbe  de  quantité;  ôtant,  i 

I  verbe  ôter.  | 

•  494.  —  Cane,  femelle  du  canard;  canne,  bâton;  Cannes,  l 
I  ville.  • 
I  I 
t      495.  —  Chair,  muscles  du  corps  de  l'homme  et  des  ani-  i 

{  t 
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maux;   chaire,  tribune;   Cher,  rivière;   cher,  coûteux;   chère 
qualité  d'un  repas.  ' 

496.  —  Foi,  vertu  théologale;  foie,  viscère;  fois,  nombre; 
Fou,  ville  et  province  de  France;  Foi/,  nom  de  famille. 

497.  —  Grâce,  secours;  grasse,  adjectif;  Grasse,  ville. 

498.  —  Mai,  mois;  lîiais,  conjonction;  7nes,  adjectif  pos- 
sessif; mets,  aliment;  met,  mets,  verbe  mettre. 

^   499.  —  Vice,  défaut;  vice,  préfixe  (vice-roi);  vis,  servant 
a  visser;   visse,  verbe  visser;  visse,  verbe  voir. 

500.  —  Certains  homonymes  s'écrivent  de  la  même  ma- 
nière: ce  sont  des  homographes  : 

Bière,  boisson,  et  bière,  cercueil,  sont  des  homographes. 

Les  autres  homonymes,  n'aj^ant  que  la  ressemblance  du  son, 
sont  seulement  des  homophones  : 

Ancre  et  encre  sont  des  homophones. 

Tous  les  homographes  ne  sont  pas  des  homonymes,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  toujours  la  même  prononciation    : 

C^est  un  homme  fier  ;  //  ne  faut  pas  se  fier  à  lui. 

Il  y  avait  des  lacs  près  des  lacs. 

Le  vent  d'est  est  très  froid. 

Je  vis  une  vis  en   bois. 

Nous  portions  nos  portions. 

PARONYMES. 

501.  —  On    appelle   paronymes    des   mots   qui   se   res- 


t 

: 
: 

t 

i  semblent  par  la  forme  et  la  prononciation,  de  manière  qu'on 
I  soit  exposé  à  les  confondre,  mais  dont  la  signification, 
I  l'orthographe  et  même  la  prononciation  diffèrent. 
I  5^02.  —  Dans  les  paronymes  prochains,  la  différence  de  pro- 
I  nonciation  est  très  peu  sensible;  elle  consiste  ordinairement 
I  dans  la  nature  des  voyelles  qui  sont  longues  ou  brèves,  ouvertes 

•  ou  fermées    : 

I       /?  bat;  le  bât  d'un  âne. 

•  1 11^  pomme  fameuse;  la  paume  de  la  main. 
I       Une  tache  d'encre;  la  tâche  quotidienne. 
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• 

t      L'étoile  du  matin;  nn  gros  matin. 

l       Un  rat  de  cave;  les  cheveux  ras. 

?       Une  cotte  de  mailles;  la  côte  d'Adam. 

l       Une  haute  muraille;  la  hotte  du  chifonnier. 

•  Le  thé  de  Chine;  une  taie  d'oreiller. 
l      J'ai  un  geai. 
:       Remarque.  —  Les  paronymes  prochains  ne  sont  pas  de  véri-  ? 
I  tables  homonymes,  car  ils  ne  sont  pas  homophones.  | 

•  i 

•  .503.  —  Dans  les  paronymes  éloignés,  la  différence  de  pronon-  4 

•  dation  est  beaucoup  plus  grande.    Les  employer  les  uns  pour  les  ? 
autres  est  une  faute  grossière. 


ETUDE  DE  QUELQUES  PARONYMES  ELOIGNES.  | 

504.  —  Amener,    emmener.   —  Amener,   c'est   faire  venir  i 

avec  soi  ou  à  soi;  emmener,  c'est  faire  s'en  aller  avec  soi  :           ? 

M'avez-vous  amené  votre  petit  frère?  | 

Quand  vous  partirez,  vous  /'emmènerez.  ? 

50.5.  —  Aéromètre,  aréomètre.  —  On  mesure  la  densité  de 
l'air  et  des  gaz  avec  V  aéromètre  ;  la  densité  des  liquides  et  des 
solides  avec  Varéomètre. 

506.  —  Af&ler,  effiler.  —  Affiler  signifie  aiguiser;  effiler, 
défaire  un  tissu  en  enlevant  les  fils,  ou  amincir  comme  un  fil  : 

J'affile   mon  couteau. 
Ses  doigts  sont  effilés. 

507.  —  Anoblir,  ennoblir.  —  Un  prince  anoblit  un  sujet  en 
lui  donnant  un  titre  de  noblesse;  le  travail  ennohlit  l'homme, 
c  'est-à-dire  l 'élève  en  dignité  morale. 

508.  —  Colorier,  colorer.  —  Le  premier  ne  se  dit  que  d'un 
dessin,  d'une  gravure,  etc.,  qu'on  revêt  de  couleurs  en  teintes 
plates;  le  second  est  beaucoup  plus  général  et  peut  être  pris  au 
figuré    : 

Coloriez  cette  carte,  cette  image. 

Le  soleil  colore  les  nuages.  La  rougeur  colorait  son  front. 
Un  style  coloré   (imagé). 

509.  —  Conjecture,  conjoncture.  —  Conjecture  signifie  sup- 
position, jugement  probable;  conjoncture  signifie  circonstance, 
occurrence   : 

Il  se  perd  en  conjectures. 

Bans  cette  conjoncture,  recourez  à  Dieu. 
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?      510.  —  Discuter.,  disputer.  —  On  discute  lorsqu'on  débat 
i  le  pour  et  le  contre;  on  dispute  lorsqu'on  se  querelle   : 
Discuter  est  utile;  disputer  Jie  l'est  jamais. 

511.  —  Egaliser,  égaler.  —  Egaliser  ne  se  dit  que  des 
choses  ;   égaler  se  dit  des  personnes  et  des  choses   : 

Egaliser  des  parts  (les  rendre  égales). 
Egaliser  un  terrain  (le  niveler). 
Bossuet  n'a  pu  être  égalé  (être  atteint). 

512.  —  Eminent.  imminent-  —  Le  premier  veut  dire  élevé; 
le  second  signifie  qui  est  sur  le  point,  qui  ne  peut  manquer 
d'arriver  : 

Un  homme  éminent  en  piété. 
Un  péril  imminent- 

513.  —  Eruption,  irruption.  —  Eruption  signifie  sortie  su- 
bite; irruption  se  dit  de  l'entrée  soudaine  des  ennemis  dans  un 
pays    : 

1/ 'éruption  d'un  volcan. 
Les  irruptions  des  barbares. 

514.  —  Evoquer,  invoquer.  —  Evoquer  signifie  faire  appa- 
raître; invoquer  veut  dire  appeler  à  son  aide  : 

Le  sorcier  évoque  les  démons. 

Le  croyant  invoque  Dieu. 

Le  vieillard  évoque  ses  soiivenirs  d'enfance   (au  figuré). 

515.  —  Infecter,  infester.  —  Infecter  signifie  imprégner  de 
germes  malfaisants  ou  d'émanations  puantes;  infester  a  le  sens 
de  ravager  par  la  guerre  ou  par  des  brigandages   : 

L'air  est  infecté  de  miasmes. 
Le  péché  infecte  l'âme  (au  figuré). 
Cette  région  est  infestée  de  brigands. 
Cave  infestée  de  rats   (par  analogie). 


516.  —  Matinal,  matineux.  —  Ces  deux  mots  signifient  qui 
se  lève  matin;  mais  matineux  ne  s'emploie  que  pour  indiquer  une 
habitude  et  matinal  est  aussi  usité  pour  signifier  qui  est  propre 
au  matin. 

Une  brise  matinale. 

517.  —  Recouvrer,  recouvrir.  —  Ces  deux  mots  n'ont  pas 
la  même  origine.  Eecouvrer  est  la  forme  populaire  de  récupérer 
et  signifie,  comme  lui,  rentrer  en  possession  de.    Eecouvrir  est 
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T  t 

t  un  composé  de  couvrir  et  signifie  couvrir  de  nouveau  ou  couvrir  i 

I  entièrement    :  ? 

t      II  a  recouvré  ?a  .§rt/?té.  t 

I      La  neige  a  recouvert  ?^"  sol.  f 

t  518.  —  Repartir,  répartir.  —  Repartir  appartient  au  troi-  | 
I  sième  groupe  des  verbes  et  signifie  partir  de  nouveau  et,  par  | 
f  analogie,  répondre  immédiatement,  répliquer.  Bépartir  appartient  | 
t  au  deuxième  groupe  et  signifie  partager.    (Partir,  dont  répartir  f 

•  est  formé,  signifiait  autrefois  diviser  en  parts;  on  trouve  ce  ? 
t  sens  dans  avoir  maille  à  partir  avec  quelqu'un,  avoir  à  partager  | 
I  une  maille,  petite  monnaie,  avec  quelqu  'un,  avoir  des  difficultés  t 
t  avec  lui)    :  j 

I      Repartez  avec  moi.  j 

t      Répartissez  les  bénéfices.  i 

l  f 

I      .519.  —  Vénéneux,    venimeux.  —    Vénéneux    se    dit    des  f 

f  plantes;   venimeux,  des  animaux   :  ? 

I      La  ciguë  est  vénéneuse.  • 

\      La  vipère  est  venimeuse.  ? 

?  : 

? 


SYXOXYME.S.  t 


520.  —  On  appelle  synonymes  des  mots  qui  ont  | 

à  peu  près  la  même  signification   :  | 

Force,  énergie.  \ 

Les  synonymes  ont  un  sens  général  commun,  mais  | 

ils  diffèrent  pjar  une  nuance  de  la  pensée.  | 

I  521.  Remarque.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  les  ho-  \ 
I  monyrnes  avec  les  synonymes.  Les  premiers  ont  le  même  '• 
t  son  et  diffèrent  par  le  sens;  les  seconds  diffèrent  par  la  | 
I  forme  et  se  rapprochent  par  le  sens.  | 

I  522.  —  On  peut  diviser  les  synonymes  en  deux  groupes  :  | 
I  1"  Les  synonymes  à  racine  identique,  2^  les  sj.TionjTnes  à  i 
4  racine  différente.  ! 

?  .523.  —  Les  synonymes  à  racine  identàque  peuvent  se  distin-  i 
I  guer   :  | 

I       1^  Par  une  formation  différente   :  f 

t  Taxe,  taux;  ravin,  ravine;  cervelle,  cerveau;  dépens,  dépenses;  i 
i 
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i  cours,  course;  ployer,  plier;  créance,  croyance  ;  porche,  portique;  • 
avocat,  avoué;  pasteur,  pâtre.  t 

2°  Par  l 'emploi  fies  préfixes  :  f 

Lever,  élever,  enlever,  SQu'enr,  re'evtr;    adj^irtr.  conj'r<  r  ;  i 
écheveler,  décheveler.  f 

3°  Par  l 'emploi  des  suffixes    :  f 

•  Matinail,  matineux;  eiinuy3int,  ennujieux;  destructeur,  des-  l 
I  tructif-,  flrro.sage.  arro.se-ment;  htrcaiil,  oerr/eiia.  f 
i  4*^  Par  (les  particularités  grammaticales  :  ? 
t  a)  Différence  de  nombre  :  ? 
i  La  tendresse,  les  tendresses;  la  charité,  les  charités;  la  fai-  l 
I  blesse,  les  faillesses.  (Le  singulier  est  abstrait;  le  pluriel,  con-  ? 
I  cret.)  I 

i       b)   Différence  de  genre   :  •       *** 

I       Vn   couple,  une   couple;    un    voile,   une   voile;   un   hymne,    une  *      ^ 
^hymne.  |      ^ 

f  c)  Changement  de  place  de  l'adjectif,  de  l'adverbe  ou  de  la  • 
?  préposition    :  t 

•  Ln  seul  homme,  un  homme  seul:  U"  homme  grand,  un  f 
I  grand  homme;  Vannée  dernière,  l"  dernière  cnnét:  mal  ; 
i  parler  (mé<îire),  parler  mal  (parler  incorrectement)  ;  bien  faire,  • 
^  faire  bien;   surveiller,   veiller  sur.  ? 

I  d)  Changement  de  forme  dans  les  verbes  ou  leurs  complé-  f 
i  ments    :  | 

i  AIDER  quelqu'un,  aider  à  quelqu'un;  avoir  affaire  à  quel-  t 
I  qu'un,  AVOIR  affaire  avec  quelqu'un;  commencer  à  vivre,  COM-  I 
t  MEXCER  de  parler;  imaginer  qu'on  réussira  (se  représenter  la  t 
I  chose,   sin.plement),   s'imaginer  qu'on   réussira    (le  croire);    uni 

•  homme  foadrot,é  meukt  tout  d'un  coup,  un  consomptif  languit  et  t 

:    se  MEURT.  | 

:  -  ? 

I  '5--i-  —  Les  synonymes  à  racine  différente  ne  s?  ressemblent  T 
I  nullement  par  la  forme  et  présentent  des  différences  <îe  s?ns  plus  | 
f  tranchées  que  les  autres  synonymes.  t 

I  Honte,  déshonneur,  infamie,  turpitude,  ignominie,  opprolre,  I 
I  sont  synonymes,  car  ils  expriment  l'avilissement,  la  flétrissure,  l 
I  mais  à  des  degrés  <lift'érents.  | 

I  Infamie,  turpitude,  ignominie  et  opprolre  sont  plus  forts  que  f 
i  honte  et  déshonneur.  i 

I       La    honte   suit   les   mauvaises   actions;    le   déshonneur  suit   les; 
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l  ,  .  .  ! 

i  mauvaises  actions  qui  dégradent  le  plus  dans  l 'opinion  du  monde.  ? 
t  Ce  qui  est  honteux  fait  rougir,  ce  qui  est  déshonorant  nous  attire  \ 
\  le  mépris.  C'est  une  honte  de  mal  faire,  c'est  un  déshonneur  \ 
4  pour  un  soldat  de  fuir  devant  l'ennemi.  i 

î  Infamie  et  turpitude  sont  actifs;  ignominie  et  opprobre  sont  ? 
t  passifs.  Les  infamies  et  les  turpitudes  d'une  personne  sont  les  • 
'actions    infâmes    et    honteuses    qu'elle    commet;    ses    ignominies  ^^ 

•  et  ses  opprobres  sont  les  traitements  outrageants  qu'elle  reçoit,  i 
\  et    ces   traitements   ignominieux   n  'ont    pas   nécessairement    pour  ? 

•  cause  des  infamies  et  des  turpitudes.    On  dit    :   les  infamies  et  ? 

•  les  turpitudes  de  Néron;  les  ignominies  et  les  opprobres  de  J.-C.  i 
4  On  se  couvre  soi-même  d'infamie  lorsqu'on  fait  tout  ce  qu'il  | 
?  faut  pour  se  perdre  de  réputation;  les  autres  nous  couvrent  | 
m  d'ignominie  lorsqu'ils  cherchent  à  prouver  que  nous  sommes? 
?  infâmes.  • 
4  'L'infamie  regarde  la  manière  d'agir  publique  ou  relative  aux  | 
?  autres,  tandis  que  la  turpitude  se  rapporte  à  la  vie  privée,  aux  ? 

•  mœurs.  Infamie  se  dit  de  toute  action  vile,  déshonorante,  indigne  ? 
:  d'un  homme  qui  veut  être  respecté;  turpitude  s'emploie  surtout  4 
4  pour  désigner  les  actions  honteuses,  les  pratiques  obscènes.  Ainsi,  ? 
t  mépriser  publiquement  ses  parents  est  une  infamie,  ce  n'est  pas  j 
i  une  turpitude.  t 
?  Ignominie  s'emploie  plutôt  au  singulier  qu'au  pluriel  et  signifie  4 
4  un  profond  état  d'aV>aissement.  Opprobre  s'emploie  de  préfé-  | 
t  rence  au  pluriel  pour  désigner  les  injures,  les  dérisions,  les  re-  i 
I  proches  sanglants  :  Jésus  mourut  dans  l'ignominie  et  rassasié  f 
•.  d'opprobres.  | 
I                                                 (D'après  B.  Lafaye,  Dict.  des  syn.)  4 

•  ? 

1  DOUBLETS.  4 

?  525.  —  On  appelle  doublets  des  mots  français  dérivant  | 
4  du  même  mot  latin,  mais  présentant  une  forme  et  une  signi-  ? 

2  fication  différentes.  4 

•  .  .  .  • 
?      L'une    des    formes    des    doublets    est    d'origine   populaire,  4 

4  l'autre  d'origine  savante.    La  forme  savante  est  celle  qui  se  | 

I  rapproche  le  plus  du  latin   :  * 

I      Legalis  (latin),  loyal  (mot  populaire),  légal  (mot  savant). 

4  526.  —  Quelques  doublets  ont  une  origine  uniquement  popu- 
?  laire,  mais  l'une  des  formes  nous  est  venue  par  un  des  dialectes 
i  français  ou  par  une  langue  dérivée  du  latin    :  f 

?  I 


■•">•■>■■»■'»■■>■■»"•■■>■■>■ 


Désirez  peu,  et 


vous  serez  toujours  riches. 
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^       Le  latin  capsa  a  donné  châsse   et  caisse,  caisse  venant  dn 

*  r.r"î  ""'",'?''  P'"^'^°*  ^'''  ""''"''^^^  comme.  „„„™es 
j  poroAe  et  portme,  avocat   et  mo,,.;  pa,te>,r  et  p<5î,°  o"^,e« 
I  et  croyance,  ployer  et  piier,  déjà  cites  au  N«  523 
'    ilfo(^  savant»  Mots  populaires        Mots  savants  Mots  populaires 


Acre 

apothicaire 
^  auguste 

ausculter 
'  blasphème 
•  bulle 
canal 
cause 
captif 
;  \  charité 
u  charte 
chorus 
coction 
collecte 
comput 
I  confidence 

'  crédence 


?  crisper 

I  crypte 

f  cumuler 

•  décime 
dénuder 
direct 
district 

'   divin 
doter 
escapade 
friction 
grief 
hôpital 
hyacinthe 
I  inclination 
I  incruster 


aigre 
boutiquier 

août 

écouter 
blâme 

boule 

chenal 

chose 

chétif 

cherté 

carte 

chœur 

cuisson 

cueillette 

compte 

confiance 
\  créance 
(  croyance, 
crêper 
grotte 
combler 
dîme 
dénué 
droit 
détroit 
devin 
douer 
échappée 
frisson 
grave 
hôtel 
jacinthe 
inclinaison 
encroûter 


intègre 

inverse 

laïque 

libérer 

mastiquer 

minute 

mobile 

naviguer 

organe 

papyrus 

palme 

pectoral 

penser 

piété 

pigment 

plan 

polype 

ponction 

potion 

préhension 

quadragésime 

ration 

relaxer 

récupérer 

répliquer 

respect 

rosaire 

rythme 

scolaire 

sécurité 

singulier 

strict 

vigile 


entier 

envers 

lai 

livrer 

mâcher 

menue 

meuble 

nager 

orgue 

papier 

paume 

poitrail 

peser 

pitié 

piment 

plain 

(plain-chant) 
poulpe 
j)oinçon 
poison 
prison 
carême 
raison 
relâcher 
recouvrer 
replier 
répit 
rosier 
rime 
écolier 
sûreté 
sanglier 
étroit 
veille 


376  ILalhcureux  le   mortel  que   le   remords  tourmente. 


LECTUEE.  —  RECITATION. 

Prière  du  matin. 

Seigneur,  ton  soleil  radieux 
Répond  à  la  voix  qui  l'appelle, 
Et  reprend,  docile  et  joyeux, 
Un  pas  de  sa  course  éternelle. 
Apprends-nous  enfin  dans  ce  jour  5 

A  faire  un  pas  dans  ton  amour! 

Ce  soleil  ciue  tu  fis  si  beau, 

Reflet  de  ta  bonté  puissante, 

Réchauffe  le  petit  oiseau 

Et  ranime  la  fleur  mourante;  10 

Mais  toi  seul  as,  soleil  vivant. 

Un  rayon  pour  le  cœur  souffrant. 

O  Christ!  tes  anges  ont  béni 

Cette  heure  où  notre  voix  t'implore; 

Quand  leur  chant,  se  mêlant  aussi  15 

Aux  rayons  d'une  double  aurore, 

Nous  laissa  ce  sublime  adieu  : 

''Paix  sur  la  terre  et  gloire  à  Dieu!" 

Père  saint,  quand  viendra  le  soir, 

Le  vrai  soir,  cette  heure  dernière  20 

Où  tout  dans  l'âme  se  fait  noir, 

Tout  se  tait,  même  la  prière, 

O  Père,  ô  Frère,  ô  saint  Epoux! 

Ce  soir-là,  souviens-toi  de  nous! 

Mgr  Gerbet. 

506.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2'^  Des  expressions 
suivantes  :  ton  soleil  répond;  reprend  un  pas;  la  fleur  mourante; 
tes  anges  ont  béni. 

507.  Exercice  croli^ervation.  —  Justifier  l'emploi  des  deux 
épithètes  docile  et  joyeux.  —  Que  vent  dire  un  pas  de  sa  course 
éterneVe?  —  Comment  le  soleil  ranime-t-il  la  fleur  naissante?  — 
Pourquoi,  entre  les  mille  effets  du  soleil,  le  poète  a-t-il  choisi  les 
deux  qui  sont  nientionnés  dans  la  seconde  strophe?  —  Quel  est  le   _ 


Dieu  se  plaît  à  donner,  mais  il  veut  qu'on   Je  prie.         377 

sens  de  un  rayon  pour  ]^  cœur  souffrant?  —  A  quoi  l'auteur  fait-il 
allusion  clans  la  troisième  stroph*^?  —  Pourquoi  la  mort  peut-elle 
être  justement  appelée  U  soir  de  la  vieP  —  A  qui  l'auteur  s'adresse- 
t-il  dans  les  deux  Tiremî^""»  cf7-r.n>ips.  r>uis  dans  Ic<?  deux  autres?  — 
Les  beaut«''='  T.e  la  nature  doivent  élever  notre  âme  vers  Dieu  ;  ni?n- 
trez-en  l'application  dans  cette  délicieuse  poésie. 

508.  CoîijiKjaison.  —  a)  Ecrire  la  phrase  suiv^nce,  1°  à  la  2« 
pers,  du  sing,  :  Papillon,  tu  te  poses.  .  .,  2°  à  la  ?/  pers.  du  pluriel  : 
Les  papillons  se  posent.  .  . —  Le  papillon  se  po\e  sur  la  rose,  éch.appe 
à  la  main  prête  à  le  saisir,  s'élève  dans  les  f.irs,  s'abaisse,  s'éloigne, 
se  rapproche  ;  et  après  s'être  joué  du  cha.'seur,  il  prend  sa  volée  et 
va  chercher  sur  d'autres  fleurs  une  retraite  plus  tranquille. 

b)  Con.iuguer  oralement  cette  phrase  \  la  3^  pers,  du  sing.  et  du 
pluriel  de  l'imparfait,  —  du  passé  simple,  —  du  futur  simple. 

509.  .Analyse  grammaticale.  —  An;  lyser  les  noms  du  texte. 

510.  Exercices  de  vocabulaire  et  de  langage. 

SENS  PKOPRE  ET  SENS  FIGUEE. 

a)  Indiquer  par  (p)  les  mots  en  italique  qui  sont  pris  au  sens. 
propre,  et  par  (f  )  ceux  qui  le  sont  au  sens  figuré  : 

Eclairer  la  chambre;  éclairer  l'intelligence.  —  Elever  un  enfant; 
élever  le  mur  d'une  maison.  —  Flétrir  le  vice;  flétrir  une  fleur.  — 
Orner  la  mémoire;  orner  l'autel.  —  Feu  de  la  discussion;  feu  d'ar- 
tifice. —  Pays  bas,  sentiment  bas.  —  Vie  brisée,  bol  brisé.  — • 
Blancheur  du  lis;  blancheur  de  l'innocence.  —  Elévation  d'une 
tour;  élévation  de  sentiments.  —  Hirondelle  légère;  tête  légère.  — • 
Linge  sec;  cœur  sec.  —  Noirceur  du  péché;  noirceur  du  charbon.  — ■ 
Clarté  du  discours;  clarté  de  la  lumière.- —  Pâte  molle;  nature 
molle.  —  Nourriture  du  corps;  nourriture  de  l'esprit.  —  Flamme 
du  foyer;  flamme  du  cœur.  —  Bateau  flottant  ;  caractère  flottant.  — - 
Astre  lumineux;  idée  lumineuse.  —  Arme  blessante;  parole  bles- 
sante. 

b)  Même  exercice. 

Ouvrir  les  yeux;  ouvrir  son  cœur.  —  Semer  la  bonne  parole;  semer 
le  grain.  —  Cidtiver  son  intelligence;  cultiver  son  jardin.  —  Briser 
une  bouteille;  briser  une  carrière.  —  Ternir  un  miroir;  ternir  une 
réputation.  —  Allumer  du  feu;  allumer  la  guerre.  —  Orner  un 
appartement;  orner  son  intelligence.  —  Tomber  dans  un  précipice^ 
tomber  «lans  le  péché.  —  Se  nourrir  de  pain;  se  nourrir  de  bonnes 
lectures.  —  Fondre  la  glace;  fondre  en  larmes.  —  Arracher  des 
larmes:  arracher  une  dent.  —  Eveiller  l'attention;  éveiller  un  dor- 
meur. —  l'ne  pierre  dure;  une  tête  dure.  —  Une  parole  grossière; 
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une  étoffe  grossière.  —  Un  caractère  doux;  du  cidre  doux.  —  Un 
aliment  malsain;  une  doctrine  malsaiJie.  —  Des  animaux  furieux; 
une  tempête  furieuse.  —  Des  branches  vertes;  des  vieillards  encore 
verts.  —  Un  sommeil  profond  ;  une  grotte  profonde.  —  Du  vin  pur; 
une  âme  pure.  —  Un  regard  limpide;  une  eau  limpide.  —  Use 
misère  noire;  de  l'encre  noire.  —  Une  haute  montagne;  un  haut 
emploi. 


c)   Employer  les  mots  suivani 

fgu  ré   : 


1°   au  sens  propre,  2°   au  sens 


Bras 

voir 

œil 

mûr 

dormir 

porte 

pied 

vide 

miel 

arborer 

queue 

aride 

dent 

visage 

berceau 

ravon 

ruine 

.  lourd 

couper 

chauffer 

oreille 

étroit 

blesser 

couleur 

marcher 

torrent 

courir 

laurier 

chaleur 

ravonner 

HOMONYMES. 

d)  Bemplacer  les  points  par  les  mots  en  italique  ou  un  de  leurs 
homonymes   : 

1.  Amande.  Allez  m 'acheter  des  ....  Le  chasseur  a  été  condamné 
à  1'.  .  .  —  2.  Air.  Les  vagabonds  ...  de  pays  en  pays.  Nous  sommes 
en  l'an  19.  .  de  notre  ....  Xous  respirons  un  bon  ...  au  bord  de 
la  mer.  Quelle  est  1'.  .  .  de  ce  triangle?  —  3.  Au.  Les  .  .  .  forment 
la  charpente  de  notre  corps.  .  .  .  mon  Dieu,  exaucez  ma  prière! 
Les  . .  .  couvrent  les  trois  quarts  de  la  surface  du  globe.  J 'ai  semé 
des  oignons  et  des  ...  —  4:.  Are.  Ce  domestique  a  reçu  des  .... 
Ce  champ  contient  340  ...  ou  dix  arpents.  La  grammaire  est 
1'.  .  .  de  parler  et  d'écrire  correctement.  —  5.  Autant.  J'en  ai  .  . . 
que  vous.  -Je  crains  les  .  .  .  ,  ces  terribles  vents  du  midi.  —  6.  Cane. 
la  ...  à  la  main.  —  7.  Chair.  Les  saints  ne  connaissaient  pas  la 
Voilà  des  . .  .  qui  ont  de  petits  canetons.  Mon  camarade  se  promène 
bonne  ....  Bossuet  fut  un  grand  orateur  de  la  ....  Mortifiez 
votre  ....  Le  .  .  .  est  une  rivière  de  France.  —  8.  Foi.  Je  n'ai 
mangé  qu  'une  ...  un  pâté  de  ...  gras.  Verser  son  sang  pour  la 
....  —  9.  Grâce.  Cet  enfant  fait  la  ...  matinée.  Vous  éviterez 
le  péché  par  la  ...  de  Dieu.  —  10.  Mai.  .  .  .  enfants,  prenez  de 
ce  ...  .  Le  mois  de  ...  est  beau;  ...  le  mois  de  juin  est  plus 
agréable,  parce  qu'il  est  plus  chaud.  .Je  ...  ma  confiance  en  Dieu. 
—  11.  Vice.   Il  fallait  que  je  ...  le  ...  -roi.   A  quoi  sert  cette  .  .  .  F 

e)  Bemplacer  les  points  par  un  des  homonymes  : 

].  Eaisonne,  résonne.  La  cymbale  ....  L'animal  ne  .  .  .  pas.  — 
2.  Ceignez,  saigner.  Il  faut  ...  ces  chevaux.  .  .  .  votre  front  de 
cette  belle  couronne.  —  3.  Lierons,  lirons.  Nous  ...  ce  magnifique 
discours.     Nous    .  . .    des   gerbes.   — ■  4.   Vante,   vente.    Qui   se    ... 


A  raconter  ses  maux,  parfois  on  les  soulage.  37i) 

s'attire  le  mépris.  Quand  il  ...,  les  pigeons  volent  très  haut.  — 
5.  Serre,  sers,  sert.  ...  le  rôti.  Cet  objet  ne  ...  à  rien.  .  . .  bien 
cet  écrou.  —  6.  Tue,  t 'eût.  Le  scandaleux  ...  les  âmes.  On  .  .  . 
rendu  service,  en  te  corrigeant  dès  ton  enfance.  —  7.  Codifie,  confits. 
Voilà  des  fruits  ....  Je  te  ...  cette  lettre.  —  8.  Lus,  Vem.  On 
m'offrit  un  livre  que  je  .  .  .  immédiatement.  Je  remis  mon  devoir 
quand  je    ...    terminé. 

f)  Remplacer  les  points  par  un  des  homonymes    : 

1.  Ail,  aille,  ailles,  aillent.  Il  faut  que  j'...  me  promener.  Nous 
voulons  que  nos  ouvriers  ...  à  la  messe.  Pierre  mange  de  1  ' .  .  .  . 
Je  demande  que  tu  ...  avec  ton  frère.  —  2.  Aile,  elle,  elles.  Aimez 
votre  mère,  car  . .  .  vous  aime.  Les  oiseavix  ont  des  ....  Et  vos 
sœurs,  où  sont...  ?  —  3.  Acier,  assied,  assieds.  Jean  s'...  quand 
il  est  fatigué.  Ces  couteaux  sont  en  ....  Tu  t'.,.  sur  l'herbe. 
Les  ressorts  de  montre  sont  en  ....  —  4.  Acquit,  acquis,  à  qui. 
J'ai  ...  bien  des  connaissances  en  étudiant.  ...  est  ce  crayon? 
Donnez-moi  un  ...  de  cette  somme.  —  5.  Alêne,  haleine.  Cet  enfant 
court  à  perdre  ....  Ce  cordonnier  a  de  bonnes  ....  —  6.  Ancre, 
encre.  Xous  écrivons  avec  de  1  ' ...  .  —  Ce  navire  a  deux  ....  — 
7.  Août,  ou,  où.  Le  mois  d'...  est  bien  chaud.  Mon  ami,  ... 
allez-vous?  C'est  vous  ...  moi.' —  8.  Allée,  aller,  allez,  allé,  allés. 
Je  veux  ...  au  ciel.  Nous  suivîmes  une  belle  ....  Je  suis  . . . 
en  promenade.    .  .  .  visiter  les  malades.    Xous  sommes  ...  à  Québec. 

g)  Bemplacer  les  points  par  Vun  des  homonymes   : 

1.  Bond,  hon  Soyez  .  .  .  envers  tout  le  monde.  Les  petits  agneaux 
font  des  ....  —  2.  Boue,  bout,  tous.  .J'ai  parcouru  ce  champ  d'un 
...  à  l 'autre.  Il  y  a  de  la  ...  dans  les  rues.  Tu  ...  d 'impatience. 
—  3.  Camp,  quand,  quant,  Caen.  L'armée  a  établi  son  ...  près 
de  la  ville.  . .  .  est  le  chef-lieu  du  Calvados,  département  de  la 
France.  Je  serai  prêt  .  .  .  vous  arriverez.  ...  à  cela,  je  n  'en  sais 
rien.  —  -i.  Cahot,  chaos.  Le  .  .  .  de  cette  voiture  me  fatigue.  Cette 
affaire  est  tellement  embrouillée  que  c  'est  un  véritable  ....  — 
5.  Car,  quart,  carre,  carres,  carrent.  Xe  faites  pas  ce  voyage,  .  .  . 
vous  n'êtes  pas  bien.  Il  faut  quatre  .  .  .  pour  faire  une  unité.  Je 
...,  tu  ...,  ils  ...  un  nombre.  Voyez  ce  jeune  homme,  comme  il 
se  ...  !  —  6.  Cor,  corps.  Les  .  .  .  aux  pieds  sont  bien  gênants. 
Notre  .  .  .  est  ce  qu'il  y  a  de  matériel  en  nous.  On  entend  dans  le 
lointain  le  son  harmonieux  du  ....  —  7.  Cote,  cotte.  Ce  dessin 
n'a  pas  toutes  ses  ....  Les  guerriers  d'autrefois  avaient  des  ... 
de  mailles.  —  8.  Cou,  coup,  coût.  Mon  camarade  a  reçu  un  ... 
de  pied.  Le  ...  de  cette  marchandise  est  élevé.  Le  .  .  .  joint  la 
tête  au  reste  du  corps.  —  9.  Eau,  o,  au,  aux,  oh!  ...  qu'il  fait 
chaud!  Vos  .  .  .  sont  mieux  faits  que  vos  a.  Ayez  bien  soin  de 
boire  de  1'...  pure.  Allez  ...  tableau.  Donnez  l'aumône  ... 
pauvres.  —   10.  Autel,  hôtel.    Il  y   a  trois    . . .    dans  notre  église. 


3S0  Le  moment  où  je  parle  est  déjà  loin  de  moi. 

Les  voyageurs  logent  dans  les  ...  —  11.  Dais,  dès,  des.  Nous  par- 
tirons .  .  .  que  TOUS  serez  prêt.  On  porte  le  Saint-Sacrement  sous 
un  ...  .  Il  faut  que  nous  soyons  .  .  .  enfants  chrétiens.  —  12.  Houx, 
houe.  Le  ...  est  un  arbuste  à  feuilles  épineuses.  Ce  cultivatelir 
travaille  avec  une   .  .  . 

h)  Placer  le,  la,  devant  chaque  nom  et  donner  l'explication  né- 
cessaire pour  distinguer  les  différents  homonymes   : 

1.  Crème,  chrême. —  2.  Poids,  pois,  poix. —  3.  Bout,  boue. —  4.  Pli, 
plie.  —  5.  Mur,  mûr,  —  6.  Pouce,  pousse.  —  7.  Tribu,  tribut.  — 

8.  Brique,  brick.  —  9.  Mare,  marc,  —  10.  Lie,  lit.  —  11.  Col, 
colle,  —  12.  .Joue,  joug.  —  13.  Cap,  cape.  —  14.  Forêt,  foret.  — 
15.  Fête,  faîte.  —  16.  Maille,  mail.  —  17.  Statue,  statut,  — 
18.  Eaie,  rets.  —  19.  Lutte,  luth.  —  20.  Cilice,  silice.  —  21.  Eoue, 
roux. 

i)  Expliquer  sommairement  les  homonymes  suivants,  s 'aidant  au 
besoin  d'un  dictionnaire,  puis  remplucer  les  points  par  les  mots 
convenables  : 

Le  gaz,  la  gaze;  le  héros,  le  héraut;  la  voix,  la  voie;  la  mire,  la 
myrrhe;  la  pause,  la  pose;  la  plainte,  la  plinthe. 

1.  La  lumière  du  .  .  .  —  2.  La  ...  est  une  étoffe  fort  légère  et 
très  claire.  —  3.  Un  .  .  .  vint  sommer  la  ville  de  se  rendre.  — 
4.  Chaque  nation  a  ses  .  .  .  —  5.  Le  chemin  de  fer  est  une  ...  de 
communication.  —  6.  Cet  enfant  possède  une  belle  ...  —  7.  Offrir 
de  l'encens  et  de  la  .  .  .  —  8.  Pour  niveler,  on  se  sert  d'une  ...  — 

9.  En  lisant,  observez  bien  les  ...  —  10.  A-t-on  commencé  la  .  . . 
des  tuyaux  de  chauffage  dans  votre  nouvelle  maison?  —  11.  La 
douleur  n'arracha  pas  aux  martyrs  une  seule  ...  —  12.  Le  menui- 
sier vient  de  poser  une   .  . .   autour  de  l 'appartement. 

j)  Composer  une  phrase  avec  chacun  des  homonymes  suivants  : 
1.  Affaire,  à  faire.  —  2.  Allier,  à  lier.  —  3.  Avoir,  à  voir.  — 
4.  S'adonner,  à  donner.  —  5.  Accroire,  à  croire.  —  6.  Avant,  avent, 
à  vent.  —  7.  Bas,  bât,  bah!  —  8.  Beau,  baux.  —  9.  Cri,  crie;  crie, 
cries,  crient.  —  10.  Conte,  comte,  compte  (nom);  comptes  (verbe), 
comptent.   —   11.  Coq,  coke,  coque. 

k)    Trouver  les  homonymes  des  mots  suivants  du  texte  de  la  leçon, 
et  les  faire  entrer  chacun  dans  une  phrase  : 
Pas,  ce  faire,  fis,  toi,  cette,  chant,  tait,  père. 

1)  Rapprocher  les  mots  homonymes  et  les  expliquer.  —  Plan,  pore, 
poids,  poing,  poucC;  pré,  puis,  raie,  reine,  raisonner,  riz,  roue,  plant, 
pois,  port,  pousse,  point,  puits,  près,  résonner,  renne,  ris,  roux,  rat, 
poix,  porc,  rets,  rêne,  ri. 

Saint,  sang,  saut,  scène,  serment,  sel,  soi,  sol,  sou,  tes,  teint,  tante, 


Mejiez-vous  a  une  amiiie  qui  vient  trop  vite.  381 

temps,  tort,  tout,  trop,  tribu,  vin,  vent,  verre,  sain,  sans,  sceau,  cens, 
Seine,  selle,  serrement,  soie,  saule,  sous,  taie,  thym,  tente,  tant,  tors, 
tous,  trot,  tribut,  vingt,  van,  vers,  ceint,  cent,  sceau.  Cène,  celle,  sens, 
soit,  sole,  saoul,  soûl,  têt,  thé,  tain,  tan,  tore,  toux,  toue,  vint,  vain, 
vainc,  vend,  vert,  cinq,  sein,  scelle,  cèle,  ton,  taon,  thon,  tond. 

PARONYMES. 

m)  Expliquer  le  sens  des  paronymes  suivants,  en  les  faisant  entrer 
chacun  dans  une  phrase  : 

1.  Abcès,  accès.  —  2.  Accident,  incident.  —  3.  Affermer,  affirmer. 

—  4.  Affiler,  effiler.  —  5.  Affluence,  influence.  —  6.  Allusion,  illu- 
sion. —  7.  Apurer,  épurer.  —  8.  Charrier,  charroyer.  —  9.  Coasser, 
croasser.  —  10.  Confirmer,  conformer.  —  11.  Consommer,  consumer. 

—  12.  Cymbale,  timbale.  —  13.  Décocher,  décrocher.  —  14.  Eclair- 
cir,  éclairer.  —  15.  Effraction,  infraction.  —  16.  Emersion,  im- 
mersion. —  17.  Enduire,  induire.  —  18.  Epancher,  étancher.  — 
19.  Evasion,  invasion.  —  20.  Evolution,  révolution.  —  21.  Exporter, 
importer.  —  22.  Gradation,  graduation.  — •'  23.  Inculper,  inculquer. 
24.  Prescrire,  proscrire.  —  25.  Risque,  rixe.  —  26.  Verdeur,  verdure. 

SYXOXYMES. 
n)   Trouver  des  synonymes  aux  mots  suivants  du  texte   : 
Radieux,  répondre,  docile,  joyeux,  apprendre,  puissant,  mourante, 
Christ,  venir,  heure,  gloire,  noir. 

o)  Rapprocher  des  mots  synonymes  c?^  1,  2;  de  3,  4;  de  5,  6; 
de  7,  S;  de  9,  10   : 

1.  —  Tonnerre,  bataille,  agrandir,  détruire,  enterrer,  blessure, 
accompagner,    venimeux,    caverne,   qualité,    déserteur,    amasser. 

2.  —  Talent,  antre,  vénéneux,  plaie,  escorter,  anéantir,  inhumer, 
augmenter,  combat,  foudre,  entasser,  transfuge. 

3.  —  Accusateur,  amuser,  esprit,  risible,  signe,  sûr,  entretien,  di- 
viser, laid,  finesse,  lâche,  collègue. 

4.  —  Ruse,  poltron,  difforme,  conversation,  partager,  certain,  si- 
gnal, ridicule,  génie,  divertir,  délateur,  confrère. 

5.  —  Mêler,  débris,  gages,  ancêtres,  nuages,  fardeau,  devancer, 
étudier,  gourmand,  ajustement,  verser,  préserver,  danger. 

6.  —  Nuées,  aïeux,  salaire,  mélanger,  appointements,  péril,  hono- 
raires, décombres,  pères,  goulu,  apprendre,  glouton,  charge,  friand, 
faix,  parure,  répandre,  ruines,  garantir,  risque. 

7.  —  Récit,  château,  bouclier,  inégalités,  nord,  sud,  sphère,  super- 
ficie, bourg,  contour,  troupe,  juif,  calviniste,  historiette,  esclave, 
Vierge,  malédiction,  monastère,  Christ,  satisfaction,  refuge,  présent, 
confession,  bravoure,  éloge,  crainte,  artisan,  bijou. 
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8.  —  Pavois,  anecdote,  manoir,  aspérité,  septentrion,  midi,  ha- 
meau, globe,  horde,  périmètre,  surface,  huguenot,  israélite,  madone^ 
conte,  serf,  abbaye,  crucifix,  anathème,  dot,  asile,  contentement,  ou- 
vrier, aveu,  courage,  louange,  joyau,  peur. 

9.  —  Gronder,  expliquer,  serrer,  dépouiller,  flatter,  dominer,  fuir, 
chasser,  changer,  hisser,  crier,  broyer,  chasser,  frotter,  examiner. 

10.  —  Etreindre,  gourmander,  interpréter,  aduler,  maîtriser,  spo- 
lier, déguerpir,  altérer,  éconduire,  vociférer,  piler,  arborer,  scruter, 
frictionner,  expulser. 

p)  Fieynplacer  les  points  par  Je  synonyme  qui  convient  le  mieux  : 
1.  Doux,  docile.  L'agneau  est  ...,  le  chien  est  ...  —  2.  Instru- 
ment, outil.  Les  ouvriers  ont  des  . .  et  les  musiciens  des  ...  — 
3.  Portier,  geôlier.  Vu  gardien  de  prison  s'appelle  ...  et  le  gardien 
d'une  maison  ...  —  4.  Setour,  rentrée.  On  dit  :  1.  ..  du  printemps 
et  1...  des  classes.  —  5.  Prudence,  sagesse.  La  ...  de  Salomon, 
la  ...  du  serpent.  —  6.  Cargaison,  charge.  Le  navire  porte  une^ 
riche  ...  et  la  voiture  une  lourde  ...  —  7.  Cadeau,  présent.  Au 
nouvel  an,  les  enfants  reçoivent  des  ....  Les  Mages  offrirent  des 
...  à  Jésus.  —  8.  Valeur,  prix.  Le  .  .  .  d'un  objet  dépend  de  sa 
...  —  9.  Mot,  parole.  Quand  on  prend  la  .  .  .,  on  se  sert  de  ...  — 
10.  Coquille,  carapace.  La  .  .  .  d'une  tortue  ne  ressemble  guère  à 
la  ...  d'un  escargot.  —  11.  Chemin,  sentier.  Le  . . .  est  un  ... 
étroit.  —  12.  Accumuler,  entasser.  On  . . .  des  richesses,  on  ... 
des  pierres.  —  13.  Voler,  dérober.    S'approprier  le  bien  d 'autrui, 

c'est .,  c'est  prendre  en  cachette.  —  14.  Cerveau,  cervelle. 

Ce  jeune  homme  agit  comme  une  tête  sans  ...  J'ai  attrapé  un 
rhume  de  ...  —  15.  Conduire,  guider.  Vu  chef  .  .  .  ses  soldats  à 
la  victoire.  Le  prêtre  ...  les  âmes  dans  le  chemin  du  ciel.  — 
16.  Voir,  regarder,  apercevoir.  ...  de  loin,  c'est  ...,  tandis  que 
.  . . ,  e  'est  fixer  son  attention. 

q)  Remplacer  les  points  par  le  synonyme  qui  convient  le  mieux  : 
1.  Bords,  bordure.  ...  de  fleurs,  ...  de  la  rivière.  —  2.  Portail, 
porte.  ...  de  la  maison;  ...  de  l'église.  —  3.  Bois,  corne.  La 
vache  a  des  ...  et  le  cerf  des  ...  —  4.  Grillage,  grille.  .  . .  d'une 
cage,  .  .  .  d'une  cour.  —  5.  Boulis,  roulement.  ...  du  to^inerre,  .  . . 
d'un  navire.  —  6.  Prolongation,  prolongement.  ...  d'un  bail,  ... 
d'un  chemin.  —  7.  Ordonnance,  ordre.  ...  d'un  médecin,  ...  du 
maître.  —  8.  Temps,  température.  ...  du  midi,  ...  d'orage.  — 
9.  Arrêt,  arrêté.  ...  du  maire,  ...  du  tribunal.  —  10.  Bang,  ran- 
gée. .  .  .  d 'écoliers,  ...  de  peupliers. —  11.  Calmer,  pacifier.  . . . 
une  province,  ...  la  tempête.  —  12.  Bive,  bord.  ...  de  la  mer,  . . . 
du  fleuve.  —  13.  Variable,  versatile.  Vn  enfant  est  .  .  .  ,  le  temps 
est  ...  —  14.  Délivrer,  affranchir.  On  ...  un  prisonnier,  on  .  . . 
un  esclave.  —  15.  Savant,  lettré.  Les  membres  de  l'Académie  fran- 
çaise sont  des   .  .  .  j   ceux  de  l 'Académie  des  Sciences  sont  des   . . . 
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r)   Expliquer  le  sens  des  synonymes  suivants.   Distinguer  les  syno- 
nymes à  racine  identique  de  ceux  qui  sont  à  racine  différente. 

1.  Affirmer,  assurer,  confirmer,  attester,  certifier,  prétendre,  avan- 
cer, soutenir,  garantir,  répondre,  promettre. 

2.  Alliance,  ligue,  parti,  coalition,  confédération,  cabale,  brigue, 
faction,   intrigue,   complot,   conspiration,   conjuration. 

3.  Aptitude,  goût,  penchant,  talent,  inclination,  capacité,  voca- 
tion, disposition. 

4.  Avare,  avaricieux,  mesquin,  attaché,  intéressé,  ladre,  sordide, 
chiche,  vilain,  crasseux. 

5.  Blâmer,  réprouver,  condamner,  improuver,  désapprouver,  désa- 
vouer, critiquer,  censurer,  contrôler,  réprimander,  reprendre,  corri- 
ger, fronder. 

6.  Charme,  enchantement,  maléfice,  magie,  ensorcellement,  sorcel- 
lerie, sort,  sortilège,  fascination,  conjuration. 

7.  Contestation,  dispute,  discussion,  différend,  controverse,  dé- 
mêlé, contention,  querelle,  lutte,  conflit,  débat,  altercation,  combat, 
guerre,  rixe,  grabuge. 

8.  Difficulté,  embarras,  opposition,  obstacle,  empêchement,  résis- 
tance, traverse,  entraves,  barrière,  accroc. 

9.  Erreur,  méprise,  illusion,  malentendu,  égarement,  mécompte, 
bévue,  préjugé,  prétention,  sophisme. 

10.  Habileté,  adresse,  savoir-faire,  art,  industrie,  politique,  finesse, 
souplesse,  raffinement,  finasserie,  subtilité,  ruse,  artifice,  astuce,  per- 
fidie. 

11.  Mal,  souffrance,  douleur,  peine,  tourment,  aflliction,  amertume, 
tristesse,  chagrin,  désolation,  mélancolie,  ennui,  inquiétude,  malaise, 
déplaisir,  mécontentement. 

12.  Malheur,  adversité,  infortune,  misère,  revers,  disgrâce,  dé- 
tresse, échec,  catastrophe,  désastre,  mésaventure,  accident,  traverse. 

13.  Sot,  imbécile,  stupide,  hébété,  inepte,  fou,  insensé,  idiot,  ni- 
gaud, niais,  bête,  abruti,  âne,  buse,  ignorant,  butor,  cruche,  lour- 
daud, extravagant,  déraisonnable,  absurde. 

DOUBLETS. 

s)  Donner  le  sens  des  doublets  contenus  dans  la  liste  du  X°  527, 
en  s'aidant  au  besoin  du  dictionnaire. 

t)   Insérer  dans  une  phrase  chacun  des  mots  de  cette  même  liste. 
511.  Rédaction.  —  Traduire  en  prose  le  texte  de  la  leçon. 
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75^  LEÇON.  —  ORTHOGRAPHE    D'USAGE. 
REDOUBLEMENT  DES   CONSONNES. 


528.  —  L'orthographe  est  Uart  d'écrire  correc- 
tement les  mots  d'une  langue. 

On  distingue  deux  sortes  d'orthographe  :  l'ortho- 
graphe usuelle  et  l'orthographe  grammaticale. 

529.  —  L'orthographe  usuelle  ou  d'usage  est  celle 
qui  consiste  à  savoir  écrire  chaque  mot  pris  isolément, 
en  se  conformant  à  l'usage  établi. 

Ainsi  on  écrira  lampe  avec  une  m  parce  que  l'usage 
le  demande. 

L'orthographe  grammaticale  ou  de  règles  est  celle 
qui  dépend  des  règles  de  la  grammaire. 

Ainsi  on  écrira  les  hommes  avec  une  5  et  les  chevaux 
avec  un  x  parce  que  la  grammaire  indique  que  le 
pluriel  des  noms  doit  être  formé  de  cette  façon. 

530.  —  L'orthographe  d'usage,  concernant  la  fonne  clés 
mots  pris  en  eux-mêmes  et  indépendamment  de  leur  emploi, 
est  appellée  pour  cette  raison  orthographe  absolue.  Elle 
n'obéit  à  aucune  règle  générale  et  s'apprend  par  la  lecture, 
l'épellation  des  mots  et  surtout  l'usage  du  dictionnaire. 

L'orthographe  grammaticale,  étant  fondée  sur  les  relations 
des  mots  entre  eux,  est  appelée  orthographe  relative.    Elle 
:  a  pour  guide  la  grammaire. 

I       531.  —  Il  y  a  lieu  de  distinguer  encore  l'orthographe  phoné- 

l  tique  et  l'orthographe  étymologique. 

t      L'orthographe  phonétique  écrit  les  mots  exactement  comme 

I  ils   se   prononcent  ;    chaque    son   est   représenté   par   un   signe   et 

t  aucun  signe  inutile  n'est  conservé.    L'espagnol  a  adopté  l'ortho- 

?  graphe  phonétique.  Le  français  s'en  sert  aussi  quelquefois   :   car 

i  cheval,  courir. 

I      L'orthographe  étymologique  écrit  les  mots  d'après  la  forme 
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••••  :  •■■>■•»•■«..»■■«.. »..>.,„.,..»..^.^^^ 


I  qu'ils  avaient  dans  le  vieux  français,  le  latin,  le  grec,  ou  les  ? 
I  autres  langues  d'où  ils  ont  été  tirés.  ^      '  | 

^  nrf^nn'  ^1'"'^''''  ^Z!^"^  """^   '  P^"'^  ^" '^^  ^^^^^   ^^   l^tiu  StomachuS.  f 

Orthographe  prend  «7.  et  p^i  parce  qu'il  vient  des  deux  mots  grecs  ! 
orthos  et  graphein.  ^         ? 

,,,^'^^-  7~  I^ 'orthographe  d'usage  est  surtout  basée  sur  î 
l  etymologie  et  les  lois  de  la  dérivation  et  de  la  corn-  ï 
position  des  mots.  f 

L'orthographe  d'un  mot  dérivé  est  ordinairement 
conlorme  à  celle  du  mot  primitif  : 

Brun,  hrimâtre,  nouTTir,  nourrice,  nourriture,  nour- 
ricier; hasard,  hasardeux. 

L'orthographe  d'un  mot  composé  dépend  de  celle  des 
composants  : 

COMPOSÉS   :  Malhonnête,  encaisser,  thermomètre. 


COMPOSANTS  :       mal 
honnête, 


en         thermos   (chaleur). 
caisse,       métron  (mesure). 


|.    .^'^'^'  —  On   double  la   dernière   consonne   des   sons 


I  initiais  suivants  : 
Sons  initiais  :  Exemples  : 
Affaire. 

B  ouf  on. 

Effacer. 

Offre,  diffus. 

Sifflet,  suffi. 

Souffrance. 

Occasion. 

Succomler. 

Illusion. 

Commis. 


Ai 

Bouf 

Ef 

Of,    Dif 

Sif,  Suf 

Souf 

Oc 

Suc 

II 

Com 

Im 
Con 


Immortel. 
Connaître. 


Exceptions    : 

Afin,    Afrique,    aphorisme,    et  les 

dérivés. 
Sans  exception. 

Efaufiler,  éphémère,  et  les  dérivés. 
Sans  exception.  ] 

Sans  exception.  | 

Soufre  et  les  dérivés.  | 

Ocre,  oculiste,  et  les  dérivés.  | 

Sucre  et  ses  dérivés.  • 

Ile,  îlot,  îlote.  1 

Coma   (sommeil),  comédie,  comes-  ? 

tible,  comète,  comice,  comité,  et  | 

les    dérivés.  • 

Image,   iman,   imiter,   et  les   déri-  | 

vés.  I 

Cône  et  ses  dérivés.  I 
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3S6        On  sert  mieux  Je  Seigneur  en  soufrant  qu'en  priant. 


• 

i  Bour 

Bourreau. 

-i 

Bouracan. 

i  ^^ 

Irriter. 

Irascible,  iris,  ironie,  Iroquois,  et 

les  dérivés. 

I  Sup 

Supplice. 

Suprême,  les  mots  en  super,  et  les 
dérivés. 

i 

1  Ar(ve 

•bes) 

Arroger. 

Araser,   aromatiser. 

t  Cor 

Corriger. 

Sans  exception. 

1  At 

Attribuer. 

Atermoyer,   s'atrophier. 

:    AC 

* 

Accorder. 

Acoquiner,     acquérir,     acquiescer^ 

acquitter. 
Apaiser,      apanager,      apercevoir, 

1  Ap 

Appartenir. 

apetisser,       apitoyer,       aplanir,  t 
aplatir,    apurer,    les    verbes    en  i 

apost  et  les  composés.                     ? 

,  , , „  J 

LECTUEE. 


DICTEE. 


Le  chevreuil.  —  Le  cerf,  comme  le  plus  noble  des  habi- 
tants des  bois,  occupe  dans  les  forêts  les  lieux  ombragés 
par  les  cimes  élevées  des  plus  hautes  futaies.  Le  chevreuil, 
qui  est  dune  espèce  inférieure,  se  contente  d'habiter  sous 
le  feuillage  épais  des  jeunes  faillis;  mais  s'il  a  moins  de 
noblesse,  moins  de  force  et  beaucoup  moins  de  hauteur  de 
taille,  il  a  plus  de  grâce,  plus  de  vivacité  et  même  plus  de 
courage  que  le  cerf.  Il  est  plus  gai.  plus  leste,  plus  éveillé  ; 
sa  forme  est  plus  arrondie,  plus  élégante;  ses  yeux  sont 
plus  beaux,  plus  brillants  et  paraissent  animés  d  'un  senti- 
ment plus  vif;  ses  membres  sont  souples  et  il  bondit  sans 
effort,  avec  autant  de  grâce  que  de  légèreté. 

La  î'ohe  du  chevreuil  est  toujours  propre,  son  poil  est 
net  et  lustré;  il  ne  se  roule  jamais  dans  la  fange  comme  le 
cerf.  Il  est  encore  plus  rusé  et  plus  adroit  ;  il  sait  se  sous- 
traire à  la  poursuite  des  chiens  par  la  rapidité  de  sa  course 
et  par  ses  détours  multipliés. 

512.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  le  plus  nohle  des  habitants  des  bois;  les  cimes  des  hautes 
futaies;  d'une  espèce  inférieure. 


Le  vice  est  un  venin  mortel.  387 

513.  Exercice  d'observation.  —  Quels  sont  les  deux  animaux 
que  l'auteur  compare  dans  ce  texte?  —  Auquel  accorde-t-il  ses  pré- 
férences? —  Lequel  est  grand,  noble  et  robuste?  Dans  quels  lieux 
se  tient-il  habituellement?  —  Dites  les  qualités  de  l'autre  animal  et 
son  habitat  ordinaire. 

514.  Conjugaison.  —  Ecrire  au  présent,  à  l'imparfait  et  au  passé 
simple  la  phrase  suivante  :  Je  déguise  mes  fautes,  j'évite  peut-être 
une  punition,  mais  je  commets  une  lâcheté. 

515.  Analyse  logique.  —  La  dernière  phrase  du  texte. 

516.  Vocabulaire  et  orthographe.  —  Remplacer  les  points  par 
le  son  en  italique  et  doubler  la  conaonne,  s'il  y  a  lieu.  —  Af  . .  .in, 
af  ...ermir,  oc  ...asion,  souf  ...rance,  at  ...endre,  im  ...ortel, 
suc  .  .  .omber,  il  .  .  .usion,  ap  .  .  .ui,  im  ...aginer,  ap  .  .  .lanir, 
ac  ...outuraer,  con  .  .  .aître,  cor  .  .  .iger,  suf  ...ire,  im  ...iter, 
af  . .  .abilité,  af  . .  .adir,  ef  .  .  .leurer,  dif  . .  .ormité,  of  .  .  .usquer, 
of  . . .  enser,  suc  . . .  éder,  cor  . .  .  ection,  ap  . . .  aiser,  ap  . . .  artement, 
su<:  ...Ter,  ac  ...ompagner,  ac  ...quérir,  sup  .  .  .rême,  siip  ...ri- 
mer, ap  . .  .artenir,  ap  .  ^.ostolat,  ap  . .  .ostropher,  cor  . .  .espondant, 
ar  ...omatiser,  com  . .  .ité,  com  ...ète,  com  ...is,  com  ...ettre, 
dif   ...érence,  souf   ...rer,  souf   ...1er,  hoursouf   ...ler. 

517.  Rédaction.  —  le  chasseur.  —  Avez-vous  vu  un  chasseur! 
Comment  était -il  habillé  et  armé?  Quel  gibier  recherchait-il  et  dans 
quels  lieux? 

Nommez  le  gibier  à  poil  et  le  gibier  à  plume  de  notre  pays.  Pour- 
quoi la  chasse  est-elle  prohibée  en  certaines  saisons?  Montrez  que 
c'est  un  sport  agréable,  qu'on  s'y  passionne  aisément  mais  sans 
grand  profit. 


76^  LEÇON.  —  REGLES    DIVERSES. 

] 

534.  —  Les  consonnes  b,  d,  g,  ne  se  doublent  que  ? 

dans  les  mots  abbé,  rabbin,  sabbat,  gibbeux,  gibbon;  —  ? 
addition,  adduction,  reddition;  —  agglomérer,  agglu- 1 
tiner,  aggraver,  suggérer  et  les  dérivés.  | 

535.  —  La  consonne  1  se  double  dans  ballade,  balle,  | 
ballet  (danse)  ,ballon,  ballot,  ballotter  et  les  dérivés. 


388  La  vie  est  une  visite  que  Vâme  fait  à  la  terre. 
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I  536. —  La  consonne  r  se  double  dans  carrare,  carre,  | 
i  carré  et  ses  nombreux  àérivésxarrière,  carriole,  car- 1 

*  rosse,  carrousel;  —  dans  charrée,  charrette  (non  dans  ? 
l  chariot),  charrier,  charroi,  charron,  charrue;  —  dans! 
I  les  mots  commençant  par  four,  comme  fourreau;  —  | 
I  dans  chasse  à  courre,  courrier,  courroie,  courroux.  | 

I  537.  —  Dans  les  mots  commençant  par  le  son  op,  f 
î  il  y  a  deux  p  devant  o  et  devant  r  :  î 

:      Opposition,  oppresser.  i 

I      II  y  a  deux  t  dans  battre  et  ses  dérivés  :  ? 

I      Battoir,  hattant. 

\      Il  faut  en  excepter  ahatis,  hataille  et  les  dérivés  : 
!      Batailleur,  bataillon. 

I       538.    —    Les    mots    commençant    par    le    son    anti 
?  prennent  un  a,  excepté  entier,  enticher,  et  les  dérivés  : 

*  Antinational,  antidote. 
f 

:       Les  mots  commençant  par  le  son  auto  prennent  ce 

h  préfixe,  excepté  ottoman,  ottomane  : 
\      Autographe,  autoritaire. 

I      539.  —  Les  mots  commençant  par  pat  ne  prennent 
t  qu'un  t  excepté  patte. 

I      Les  mots  commençant  par  pan  ne  prennent  qu'une  n. 
I  excepté  panne  et  panneau. 

m 

?  540.  —  Les  mots  commençant  par  mar  ne  prennent  , 
i  qu'une  r.  excepté  marraine,  marron  et  marri  (fâché),  f 
î  Les  mots  commençant  par  le  son  par  ne  prennent  | 
i  qu'une  r,  excepté  parrain,  parricide.  '• 

I  541.  —  On  met  une  h  dans  les  mots  commençant  par  f 
I  les  sons  omo,  ui,  um,  excepté  dans  omoplate  :  I 

I      Homonyme,    homographe,    huit,    huissier,    humble, 

*  humecter. 
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I  > 

?  542.  —  On  emploie  hy  dans  les  mots  commençant  l 
i  par  les  sons  hydr,  kydro,  hyper,  hypo,  hypso,  excepté  | 
I  dans  Hippohjie,  hippodrome  y  hippopotame  et  quelques; 
I  autres  mots  peu  usités  :  f 

I  Hydre,  hydrogène,  hygromètre,  hyperbole,  hypocri- f 
l  sie,  hypsométrie.  \ 

•  I 
t      543.  —  Le  préfixe  trans  prend  toujours  un  a    :        m 

I      Transparent.  • 

?  ! 

I      544.  —  On  emploie  une  m  au  lieu  d 'une  n  devant  • 

•  ï 
I  p,  m,  h,  excepté  dans  honhon,  embonpoint,  néanmoins,  | 

•  non  pareil,  sainbois,  et  les  dérivés  :  1 

•  : 

1      Evénement  improbable.  | 

I  • 

i      545.  —  La  consonne  m  se  double  dans  les  adverbes  dé-  ? 

I  rivant  des  adjectifs  en  ant  et  ent   :  f 

•  Coustajnment,  insoIein.in.ent.  l 
t  f 

I      546.  —  La  consonne  placée  après  un  e  muet,  après  un  e  ; 

I  surmonté  d'un  accent  et  après  une  voyelle  nasale  ne  se  double  ? 

•  jamais    :  i 

•  Peler,  problème,  chêne,  angoisse,  enfant,  insulter,  ondoyer.  | 
f  f 

l      547.  —  La  consonne  s  se  double  dans  le  corps  d'un  mot  ? 

I  lorsqu'elle  est  placée  entre  deux  voyelles  et  qu'elle  se  prononce  ? 

•  avec  le  son  dur  :  I 

•  .  .  .  i 
'•  Possession,  assister,  lassitude.  i 
f                                                           .  i 

l      II  faut  en  excepter  un  certain  nombre    de  mots  composés  f 

f  dont  la  deuxième  partie  commence  par  s   : .  i 

•  Désuétude,  parasol,  préséance,  vraisemblable  (voir  | 
I  N°  1038,  prononciation).  t 

t  I 

?      548.  —  Aucun  mot  français  ne  contient  la  syllabe  ji  ou  jy  :  f 

I      Giberne,  gilet,  gymnote,  gymnastique,  fragile.  \ 

i I 


390  Noyer  sa  raison  dans  la  Iroisson.  ce  n  'est  pas  y  noyer  ses  peinea. 
LECTUEE.  —  EECITATION. 

Le   Sou   et  la  Pièce   d'on 

Tout  auprès  d'une  pièce  d'or 

Un  pauvre  sou  fut  mis  par  aventure  : 

Lui,  tout  effacé  par  V usure; 

Elle,  brillante  et  presque  neuve  encor. 
C'était  assurément  un  bizarre  assemblage,  5 

Et  la  pièce  voulut  en  tirer  avantage. 
''Tu  ne  t'attendais  pas  à  cet  excès  d'honneur, 

Dit-elle  au  sou  d'un  air  d'importance; 
Mais,  placé  près  de  moi.  sans  doute  par  erreur, 
Xe  va  pas  f  aviser  d'oublier  la  distance  10 

Qui  sépare  notre  valeur! 
—  Je  m'en  garderais  bien,  répond  avec  malice 

Le  sou  qui  n'était  pas  novice; 
Je  ne  suis  presque  rien;  cependant,  s'il  fallait 
Mesurer  la  valeur  au  bien  que  l'on  a  fait,  15 

Peut-être  devrais-tu  prendre  un  ton  plus  modeste.  '  ' 
En  de  stériles  mains  la  pièce  d'or  qui  reste 
Xe  vaut  pas  l 'humble  sou  qui  sert  pour  un  bienfait. 

Henri  Piaud. 

518.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  par  aventure  ;  effacé  par  usure;  un  'bizarre  assemblage; 
en  tirer  avantage  ;  avec  malice;  un  ton  plus  modeste. 

519.  Exercice  d'observation.  —  Quels  vers  composent  l'exposi- 
tion de  ce  morceau?  —  Un  sou  est  déjà  bien  différent  d'une  pièce 
d'or,  quels  traits  ont  été  néanmoins  ajoutés  à  chacun  pour  rendre 
l'opposition  encore  plus  prononcée?  —  Pourquoi  l'auteur  dit-il  par 
aventure?  —  A  quelle  condition  la  pièce  d'or  consent-elle  à  voisiner 
avec  le  sou?  —  Que  dit-elle  pour  montrer  la  grande  estime 
qu'elle  a  d'elle-même?  —  A  quel  mot  de  l'exposition  correspond 
l'expression  qui  n'était  pas  novice?  —  Comment  l'humble  sou  pou- 
vait-il avoir  fait  plus  de  bien  que  la  jjièce  d'or?  —  Qu 'est-il  dit  dans 
l'exposition  qui  prépare  cette  repartie  du  sou?  —  Pourriez-voua 
trouver  un  fait  de  l'Evangile  rappelé  par  cette  fable? 

520.  Conjugaison.  —  Conjuguer  au  présent  de  l 'indicatif  la 
phrase  :  Quand  je  dis  :  je  ne  puis  pas,  c'est  le  courage  qui  me 
manque. 


Qui  cache  ses  fautes  en  veut  faire  encore.  391 

521.  Vocabulaire  et  orthographe.  —  Reviplacer  les  points 
par  un  des  préfixes  ou  une  des  lettres  en  italique  : 

Anti,  enti.  .  .  .lope,  ...que,  ...chambre,  ...er,  ...ciper,  ...date, 
.  . .  cher,  .  .  .  quité,  .  .  .  dote,  .  .  .  èrement,  .  . .  pathie,  .  .  .  cipation, 
. .  .enne,  .  .  .chrétien,  . .  .religieux. 

Auto,  otto.  ...mate,  .  .  .risation,  ...man,  ...crate,  ...graphe, 
.  .  .mane. 

Hy,  hi.  .  .  .ppique,  .  . .  giène,  .  .  .mue,  .  .  .pocrisie,  .  .  .poténuse, 
. .  .ppodrome,  .  .  .gromètre,  .  .  .ppopotame,  .  .  .perbole,  .  .  .drogène, 
.  .  .  ppoljte  .  .  .  dromel,  .  .  .  draulique. 

Trans.  .  .  .percer,  .  .  .porter,  .  .  .vaser,  .  .  .lucide,  .  .  .parent, 
. .  .action,  . .  .crire,  .  .  .férer,  .  .  .former,  .  .  .lation,  .  .  .itif,  .  .  .plan- 
ter,  .  .  .ition,   .  .  .poser. 

m,  n.  E.  .  .barras,  e.  .  .mener,  e.  .  .bo.  .  .point,  e.  .  .boiter,  e.  .  .pe- 
ser, bo.  ..bo.  .  .,  e.  .  .porter,  néa.  .  .moins,  e.  .  .pierrer,  bo.  .  .barder, 
e. ,  .bourber,  e.  .  .poisonner,  bo.  .  .bance. 

522.  Rédaction.  —  Louis  est  négligé  dans  sa  personne  et  dans  sa 
tenue;  Jean,  au  contraire,  prend  un  soin  exagéré  de  lui-même.  Faites 
le  portrait  de  ces  deux  garçons  et  dites  comment  se  conduit  un  en- 
fant simple  mais  digne. 

LECTURE.  —  EECITATIOX. 

Le   Canada. 

Il  est  sous  le  soleil  un  sol  unique  au  monde, 

Où  le  ciel  a  versé  ses  dons  les  plus  brillants, 

Où,  répandant  ses  biens,  la  nature  féconde 

A  ses  vastes  forêts  mêle  ses  lacs  géants. 

Sur  ces  bords  enchantés,  notre  mère,  la  France,  5 

A  laissé  de  sa  gloire  un  immortel  sillon  ; 

Précipitant  ses  flots  vers  Tocéan  immense. 

Le  noble  Saint-Laurent  redit  encor  son  nom. 

Heureux  qui  le  connaît,  plus  heureux  qui  l 'habite. 

Et,  ne  quittant  jamais,  pour  chercher  d'autres  cieux,    10 

Les  rives  du  grand  fleuve  où  le  bonheur  l'invite. 

Sait  vivre  et  sait  mourir  où  dorment  ses  aïeux  ! 

O.  Crémazie. 

523.  Exercice  d'observation.  —  1.  Que  veut  dire  :  sous  le  so- 
leil? —  2.  Pour  quel  mot  soleil  est-il  employé  dans  cette  expression? 
S.  Que  veut  dire  le  mot  nature,  et  pourquoi  Tépithète  féconde?  — 


392  La  plupart  des  hommes  sont  mal  parce  qu'ils  veulent  être  mieus. 

4.  Pourquoi  le  poète  cite-t-il  les  forêts  et  les  lacs  comme  biens  ré- 
pandus par  la  nature?  —  5.  Que  veut  dire  bords  enchantés?  — 
6.  Pourquoi  appelle-ton  la  France  notre  mère?  —  7.  Que  veut  dire 
a  laissé  de  sa  gloire  un  immortel  sillon?  —  8.  Justifiez  le  5*  et  le 
6'  vers  par  quelques  faits  de  l 'histoire  nationale.  —  9.  Quel  est  cet 
océan  immense?  —  10.  Pourquoi  le  Saint-Laurent  est-il  appelé 
noble?  —  11.  Expliquez  comment  le  Saint-Laurent  redit  encore  le 
rom  de  la  France.  —  12.  Par  quelles  expressions  le  poète  a-t-il  dé- 
signé le  Canada?  le  Saint-Laurent?  —  13.  Que  veut  dire  l'expression 
c^iercher  d'autres  deux?  —  14.  Quel  verbe  signifie  aller  s'établir 
dans  un  autre  pays?  —  15.  Pourquoi  est-il  préférable  de  rester  dans 
son  pays?  —  16.  Pourquoi  un  Canadien  doit-il  aimer  son  pays?  — 
17.  Quelle  tournure  de  phrase  est  employée  dans  la  dernière  strophe f 
Quel  en  est  l'effet? 


77«  LEÇON.  —  LETTRES   FINALES. 


549.  —  La  consonne  finale  muette  d'un  mot  pri-  \ 
mitif  peut  être  généralement  connue  par  l'examen  des  | 
mots  dérivés  :  | 

PRIMITIFS  :  Ploïtib,  galo^,  sang,  art,  pas. 

DÉRR'És  :  Plomhier,  galo'per,  sanguin,  artiste,  pas- 
sage. 

Il  y  a  de  nombreuses  exceptions  à  cette  règle  :  tabac,  taba 
%ière,  tabagie;   nid,  nicher;  abri,  abriter;  souris,  souriceau. 

550.  —  La  consonne  finale  muette  des  participes  et  | 
des  adjectifs  peut  être  connue  en  les  mettant  au  fé- 
minin (X=  392)    : 

Grand,  grande;  écrit,  écrite.  . 

Absous  et  dissous  font  au  féminin  absoute  et  dissoute. 

551.  —  Les  seuls  mots  terminés  par  act  sont  com- 
pact, contact,  exact,  inexact,  intact  et  tact. 

552.  —  Les  mots  terminés  par  le  son  af  prennent 
la  finale  phe,  excepté  agrafe,  carafe,  girafe,  parafe. 
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553.  —  De  tous  les  verbes  terminés  par  ^idre,  il  n'y 
a  que  contraindre,  craindre,  plaindre,  épandre  et  ré- 
pandre qui  prennent  un  a. 

554.  —  Le  seul  mot  usité  terminé  par  cable  est 
effaçable. 

555.  —  Tous  les  mots  terminés  par  le  son  ciahle 
prennent  un  c,  excepté  insatiable. 

^   556.  —  Les  mots  terminés  par  le  son  ège  prennent 
e,  excepté  neige,  beige. 

557.  —  Les  adjectifs  terminés  par  le  son  eu  prennent  ! 
un  X  au  singulier,  excepté  bleu,  feu,  hébreu  : 

Un  enfant  pieux  est  heureux. 

558.  —  Les  adjectifs  terminés  par  le  son  oir  pren- 
nent un  e  excepté  noir  : 

Fait  notoire.  Gouvernement  provisoire. 

559.  —  Les  verbes  terminés  par  le  son  oir  ne 
prennent  pas  d*e  final,  excepté  boire,  croire,  et  leurs 
composés. 

560.  —  Les  noms  terminés  par  le  son  oir  prennent 
un  e  final   : 

1^  Quand  on  ne  peut  pas  changer  oir  en  ant  : 

Ivoire,  oratoire,  purgatoire. 

2^  Quand  ils  sont  du  genre  féminin   : 

Victoire,  nageoire,  gloire. 

Les  noms  dortoir,  espoir,  loir,  manoir,  ostensoir,  soir, 
aspersoir,  bougeoir,  drageoir  et  quelques  autres,  ne 
prennent  pas  d'e  final.  Il  en  est  de  même  des  noms 
masculins  en  oir  qui  ont  un  correspondant  terminé  par 
ant,  excepté  consistoire   : 

Arrosoir   (arrosant);  grattoir   (grattant). 
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?       561.  —  Les  verbes  terminés  par  le  son  oné  prennent 
t  deux  n,  excepté  ramoner,  s'époumoner,  détoner  (faire 
4  explosion)    : 
*      Donner,  détonner  (sortir  du  ton). 

I      562.  —  On  double  généralement  la  consonne  du  son  final 

I  elle  ou  ette  : 

?      Citadelle,  nacelle,  côtelette,  couchette. 

I  Les  mots  :  clientèle,  fidèle,  modèle,  parallèle,  zèle;  ana- 
t  cTtorète,  arbalète,  athlète,  comète,  diète,  centripète,  êpithète, 
I  interprète,  pAanète,  prophète,  et  quelques  autres,  font  excep- 
I  tion,  ainsi  que  les  verbes  en  eler  et  en  eter  signalés  au  N°  344. 

?  563.  —  Les  seuls  mots  terminés  par  quable  sont  atta- 
I  quable,  inattaquable,  critiquable,  immanquable,  remarquable, 
t  risquable,  tous  dérivés  de  verbes  en  quer. 

I  564.  —  Les  mots  terminés  par  le  son  ation  prennent  un 
l  t  après  Va  excepté  passion  et  compassion  qui  prennent  deux 

t  ^  •• 

i      Habitation,   imitation,  nation. 

I      565.  —  Les  mots  en  ension  ou  ention  prennent  un  e 

?  et  non  un  a  excepté  expO-nsion  : 

f      Attention,  extension,  prévention,  dimension. 

s 

î      566.  —  Les  seuls  mots  terminés  par  le  son  Ction  prenant 

?  un  j;  sont   : 

I      Annexion,  complexion,  connexion,  flexion,  fluxion  et  leurs 

i  dérivés;  les  autres  mots  prennent  et  : 

1  Faction,  friction,  fraction,  action,  protection,  production, 

?  rédaction,  réduction,  etc. 

I      567.  —  Les   noms   terminés   par   le   son    au   au   singulier 

i  prennent  généralement  un  e  quand  la  finale  n'est  pas  précédée 

i  d'une  voyelle  sonore   : 

•       Couteau,   chameau,  peau,   cerveau,   bateau. 

I      Mais    on    écrit     :    boyau,    fabliau,    fléau,    gruau,    préau, 

l  tuyau,  etc. 

: 


■>■■».,«..«. 


La  force  réside  dans  Vâme;  c'est  elle  qui  fait  les  martyrs.    39^ 


Les    mots    Esquimau,    étau,    landau,    pilau,    sarrau, 
prennent  pas  d^e  muet  avant  au. 


Les 


féminins   suivants   sont   terminés   par   un 


568. 
muet 

1°  Ceux  dont  le  son  final  est  en  ai,  ou,  eu 
Plaie,   craie,  haie;  joue,   moue,   roue;   lieue,   queue,   banlieue. 
Exceptions    :   paix,  toux. 
2"  Ceux  dont  le  son  final  est  en  i  ou  en  w  : 
Folie,  bougie,  harmonie,  agonie;  cohue,  étendue,  nue,  sangsue. 
Exceptions   :  fourmi,  merci;  brebis,  souris;  nuit,  perdrix. 
S**  Ceux  dont  le  son  final  est  en  é   : 

Gerbée,  ruchée,   ondée,    bouffée,   gorgée,   corbeillée,   graminée, 
epée,  pensée. 


t 

569.  —  Les   noms   féminins 

amitié,  inimitié, 

moitié,  pitié,  et  | 

1 

ceux  qui  sont  terminés  par  le 

son  final  té,  ne  prennent  pas  d'e  | 

f 

muet    : 

• 

1 

Bonté,  amabilité,  piété. 

• 
• 

Ces  noms  sont  très  nombreux 

et  sont  abstraits 

pour  la  plupart. 

1 

Cependant,  les 

noms  féminins  en  té  dérivant  d'un  participe  f 

passé  ou  exprimant  la   quantité  contenue  dans 

le  mot  primitif 

? 

dont  ils  dérivent, 

prennent  un 

e  muet    : 

Dictée,  brouettée,  charretée. 

570.  — 

Anomalies. 

Consonnes  doubles. 

1 

ff 

f 

nn 

n 

Donation 
Intonation 

: 

Buffle 

Mufle 

Donner 

• 

Siffler 

Persifler 

Entonner 

: 

Souffler 

Boursoufler 

Millionnaire 

Millionième 
Patronal 

i 

11 

1 

Patronner 

; 

Imbécillité 

Imbécile 

Sonner 

Sonore 
Tanin 

mm 

m 

Tanneur 

' 

Bonhomme 

Bonhomie 

rr 

r 

Homme 

Homicide 

Barrique 

Baril 

Nommer 

Nomination 

Charrette 

Chariot 

nn 

n 

Nourrir 

Mourir 

Cantonnier 

Cantonal 

tt 

t 

Colonne 

Colonel 

Hutte 

Cahute 

Noisetier              \ 

Consonne 

Consonance 

Noisette 

396    La  vie  est  une  plante  dont  Je  fruit  mûrit  pour  l'éternité. 


LECTrRE.  —  DICTEE. 

Le  petit  Chaperon  Rouge.  —  Qui  de  nous  ne  se  rap- 
pelle ce  conte  chamiaTit  et  terrible  qui  a  bercé  notre 
enfance?  Comme  nous  avons  pleuré  au  récit  de  ton 
infortune,  pauvre  petit  Chaperon  Rouge!  Tu  marchais 
gaiment  au  soleil,  tu  portais  la  galette  de  succulente  mé- 
moire ;  ta  route  était  toute  tracée,  tu  devais  aller  chez  ta 
grand 'mère.  Mais  voilà  qu'une  fleur  brille  dans  la  prairie, 
voilà  qu'un  papillon  aux  ailes  bleues  vole  et  te  sollicite. 
Tu  suis  le  papillon,  tu  vas  cueillir  la  fleur,  puis  une  autre 
fleur  encore;  le  gazon  est  si  moelleux,  si  vert;  le  ruisseau 
qui  murmure  là-bas  a  une  si  douce  voix,  et  l'heure  passe  si 
vite!  Oh!  que  de  temps  perdu!  Et  quand  enfin,  à  travers 
ces  prés  fleuris,  ces  bois  harmonieux,  tu  arrives  au  terme 
de  la  course,  quand  tu  écoutes  la  voix  qui  te  dit  de  laisser 
tomber  la  chevillette  et  que  la  hobinette  cherra,  tu  trouves, 
non  plus  la  grand  'mère  indulgente  et  bonne,  mais  les  yeux 
flamboyants  et  la  grande  bouche  du  loup  qui  te  dévore. 

Et  c'est  la  plus  vraie  des  histoires.  Qui  de  nous  ne 
trouvera,  au  terme  de  sa  course,  un  loup  quelconque,  une 
réalité,  un  souci,  une  douleur  prête  à  le  dévorer? 

D'après  L.  Jourdan. 

524.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  a  bercé  notre  enfance;  de  succulente  mémoire;  l'heure 
passe  si  vite.'  au  terme  de  sa  course;  un  loup  quelconque;  une  dou- 
leur prête  à  le  dévorer. 

525.  Exercice  d'observation  —  Dire  brièvement  le  conte  du 
Petit  Chaperon  Kouge.  —  Pourquoi  ce  conte  est-il  qualifié  de  char- 
mant et  de  terrible?  —  Qu'est-ce  qui  aurait  de  pousser  la  petito 
fille  à  se  rendre  directement  chez  sa  grand 'mère?  —  Qu'iest-ce  qui 
explique  sa  flânerie?  —  Quels  objets  charment  sa  vue,  son  ouïe,  son 
odorat?  —  Pour  quelle  raison  l'auteur  dit-il  :  tu  trouves  les  yeux 
flamboyants  et  la  grande  bouche  du  loup,  au  lieu  de  dire  simple- 
ment :  tu  trouves  le  loup?  —  Il  y  a  toujours  un  loup  (uii  châtiment) 
que  rencontre  tôt  ou  tard  celui  qui  ne  fait  pas  son  devoir  :  quel  est 
ce  loup,  1°  pour  le  mauvais  écolier,  à  la  fin  de  l'année'  2°  pour  le 
jeune  homme  qui  ne  choisit  pas  ses  amis?  3°  pour  celui  qui  n'accom- 
plit pas  ses  devoirs  de  chrétien? 


^0^'^  muet  qugyid  tu  as  donné;  parle  quand  tu  as  reçu.     397 

526.  Conjugaison.  —  Mettre  le  texte,  depuis  Tu  marchais  gaie- 
me/j  jusqu  a  qni  te  dévore,  à  la  3«  personne  du  singulier  du  présent 
de  1  indicatif,  —  de  l'imparfait,  —  du  futur  simple. 

527.  Analyse  logique.  —  La  septième  phrase  du  texte. 

528.  Voeabulaire  et  orthographe.  —  a)  Trouver  un  synonyme 
aux  mots  suivayits    : 

Se  rappeler,  charmant,  terrible,  infortune,  gaiement,  mémoire, 
trace,  route,  solliciter,  moelleux,  murmurer,  bonheur,  terme,  flam- 
boyant, bouche,  dévorer,  douleur. 

b)   Remplacer  les  points  par  une  des  finales  en  italique  : 

Acteract.    Int...,  catar...,  cont...,  ex...,  p...,  t...,  contr.... 

Afe,  aphe.  Orthogr. . .,  car.  .  .,  télégr.  .  .,  gir. . .,  paragr.  .  .,  ty- 
pogr.  .  .,  :;gr.  .  .,  lithogr.  .  ..  calligr.  .  .,  par.  .  .  ou  par.  ... 

Ciable,  tiahle.  Préjudi...,  justi...,  appré...,  négo...,  insa..., 
80 ... ,  asso .... 

Eux,  eu.  Heur.  .  .,  peur.  .  .,  cov.rag.  .  .,  valeur.  . .,  hébr.  .  .,  d.  .  , 
oner.  . .,  bl.  . .,  cr.  .  .,  paress.  .  .,  bienheur.  .  .,  f .  .  .  (défunt). 

Eindre,  oindre,  indre.  Jo...,  p...,  cr...,  disjo...,  c...,  pi..., 
t.  .  .,  f .  .  .,  contr.  .  .,  0.  .  .,  g.  .  .,  att.  .  .,  astr. .  .,  restr. ... 

Endre,  andre.  Appr.  . .,  compr.  .  .,  repr.  .  .,  pr.  .  .,  rép.  .  .,  entre- 
pr...,  ep...,  surpr...,  ent...,  f...,  susp...,  v...,  att.... 

Oire,   oir.     Déclamât...,   contradict.  .  .,   déris...,   ilkis  n 

diffamât.  .  .,  rédhibit.  .  .,  val.  .  .,  v.  .  .,  recev.  .  .,  b.  .  .,  apercev.  .  .' 
dev...,  bouill...,  tir...,  dort...,  gliss...,  coul...,  man.... 

Onner,  oner.  Sav...,  piaf...,  mac...,  aband...,  ram...,  soup- 
ç...,  det...,  chiff...,  s'époum...,  pelot...,  bout...,  ord...,  per- 
f eeti . . . ,  questi . . . ,  empris . . . ,  aiguill 

Cable,  quahle.  Atte. . .,  appli.  . .,  imman. .  .,  irrévo.  .  .,  impla.  .  ., 
inexpli.  . .,  inextri.  .  .,   remar.  .  .,   criti.  .  .. 

c)  Remplacer  les  points  par  une  des  finales  en  italique  : 
^ion,  cion,  sion,  ssion.  Accusa.  .  .,  invita.  .  .,  immer.  .  .,  asper.  . ., 
ablu..  .,  discu...,  émo...,  dissen...,  conçu...,  corrup...,  ten..., 
discré .  . . ,  prof e .  .  . ,  expan .  .  . ,  préven .  .  . ,  sugges .  .  . ,  contor .  .  . , 
persua...,  déri...,  tor.  .  .,  asser...,  conver...,  sujé...,  sécré..., 
sci...,  agre...,  ques...,  mi...,  suspi...,  animadver.  .  .,  colla..., 
ver...,  VI...,  delà...,  trépana...,  récrimina....  vexa...,  halluei- 
na.  .  .,  pa.  .  .,  dimen.  .  .,  compa.  .  .,  préhen.  .  .,  suspen.  .  .,  que  nous 
tin.  .  .s,  que  nous  vin. .  .s. 

Ction.  xion.  Prote...,  réfle...,  abje.  .  ..restri.  .  .,  san...,  on..., 
ton...,  jon...,  réfe...,  proje...,  interje...,  se...,  irréfle..., 
conne. . .,  pon.  ... 


tonn.  .  ., 
Cyb..., 

prun . . . , 
érisyp .  . 

fid . .  . ,  à  tire- 
.,   la   p...,   il 

.  .  .,  alhim.  .  .,  b.  ..    (adj.),  t.  .. 
,  stiipéf...,  satisf...,  il  hal..., 
,  temp...,  honn...,   pine...,  le 

,  la  conqu centrip.  .  .    (adj.), 

..,  épith...    . 

398    Qui  trompe  pour  une  aiguille  trompera  pour  un  chameau. 

d)  Même  exercice  : 
Elle,  èle,  aile.   Kyrie.  .  .,  lib. . ., 

d  ' .  .  . ,   j  av .  .  . ,   Philom ....    Ad .  .  . , 
p .  .  . ,  il  ruiss . . . ,  il  chanc . . ,  . 

Ette,  ète,  ête,  aite,  aite.  Baïonn 
(nom),  diab...,  exég...,  arbal.  .  . 
aigrel...,  athl...,  cr...,  il  pr... 
f .  . .,  chose  f .  .  .,  la  f .  .  .,  il  qii.  .  . 
anachor.  .  .,  com.  .  .,  ar.  .  .,  il  arr. 

e)  Même  exercice   : 

Ai,  aie,  ait,  aix,  ect,  et,  et,  aid,  egs.  La  fut...,  la  monn..., 
l 'ivr ....  le  vr . .  . ,  le  qu .- . . ,  le  bill .  .  . ,  le  cach .  .  . ,  le  souh ....  la 
p...,  1...  (adj.),  le  1...  (de  la  vache),  le  1...  (du  testateur),  il 
se  rep.  .  .,  le  pr.  .  .,  le  tr.  .  .,  la  for.  ...  le  j.  .  .  (d'eau),  le  ge.  . ., 
le  j  .  .  .    (minéral) ,  la  r .  .  . ,  le  r .  .  . ,  la  h .  .  . .  le  budg .... 

I,  it,  is,  il,  ie,  y,  ys,  its.  Le  condu....  la  nu...,  l'app...,  il 
app...,  bengal...,  hallal...,  band...,  un  établ...,  Toubl..., 
spah....  étu...,  Le  Pu...,  Gu...,  le  1...,  la  fourm...,  Eem..., 
Barthélem .  .  . ,  le  jur...,  le  dép,..,  rabougr...,  à  l'env..., 
l'env.  ...  la  boug.  .  .,  l'énerg.  .  .,  la  breb.  . .,  le  mille-pertu.  .  .,  le 
taud....  le  col...,  le  log...,  le  fus.,.,  le  rad...,  le  sour...,  la 
sour...,    le   pu...,    le    lambr...,   le   surpl...,   la   pomme    d'ap.... 

E,  ée,  er.  La  mari ....  la  chastet . .  . ,  la  naï\et .  .  . ,  le  coryph . . . , 
la  f .  . .,  le  troph.  .  .,  le  scarab.  . .,  la  fermet.  . .,  la  sérénit.  .  .,  l'as- 
sembl ....  le  périg . .  . ,  la  chevauch . .  . ,  la  nich .  .  . ,  la  dîn .  .  . ,  le 
dîn . .  . ,  la  denr .  .  . ,  le  vivi . . . ,  la  port .  .  . ,  l 'unit .  .  . ,  l 'arm .  . . ,  la 
renomm....  la  cri...,  la  cogn...,  l'ond...,  le  réfugi...,  la  moi- 
ti.  . .,  le  noy.  .  .,  le  figui. .  .   . 

f)  Même  exercice   : 

r,  ne,  ux,  lit,  us.  Bah...,  eoh...  cig...,  v...,  fl...,  refl..., 
réf..:,  touff...,  ab...,  trib...,  fourb...,  fich...,  individ..., 
diff .  .  . ,  poil .  .  . ,  pi ... ,  incongr .  .  . ,  intr .  .  . ,  abstr .  .  . ,  f .  .  . ,  obt .  . . , 
en-dess...,  les   ...   et  coutumes,  stat...,  bév.  . .,  mor.  . .   . 

Ou,  eue,  oux,  ont,  oui,  oup.  Le  b. .  .,  la  b.  . .,  le  h. . .,  la  h. . ., 
r...  (adj.),  la  r...,  Ind...,  amad...,  voy...,  bini...,  carib..., 
marab. .  .,  deb.  . .,  acaj .  . .,  m.  . ,  (adj.),  la  m.  .  .,  peu  ou  pr,  . .,  la 
pr .  .  . ,  sapaj  .  .  . ,  le  bamb .  .  . ,  Cord .  .  . ,  Mant .  .  . ,  les  Si.  . . ,  le  rag . .  . , 
le  courr...,  le  rem...,  le  m...  (vin  doux),  tâter  le  p...,  le  p... 
(insecte),  le  l...-gar...,  l'ép...    . 

Eu,  eux,  eue,  etc.  Barbebl. . .,  les  b. .  .,  caï. . .,  Eicheli. . .,  essi. . ., 
f.,.,  hébr...,  chev...,  fam...,  banli...,  pi...  (more,  de  bois), 
pi.  . .  (adj.),  la  li.  .  .,  le  li.  .  .,  à  la  qu. . .  1.  . .  1.  . .,  le  p.  .  .,  il  p.  . ., 
tu  p .  . . ,  adi . . . ,  courli .  . . ,  moy . .  . ,  messi .... 


i 


Quand  on  est  sorti  de  la  bonne  voie,  on  nlionore  en  y  rentrant.     399 

529.  Rédaction.  —  En  lisant  le  texte  ei-dessus,  vous  avez  songé  à 
l'un  de  vos  camarades  qui,  l'année  dernière,  n'a  pas  réussi  dans  son 
examen.  Intelligent,  mais  paresseux  et  trop  ami  du  plaiiir,  il  n  'avait 
pas  cru  nécessaire  de  se  mettre  résolument  à  l'ouvrage  dès  la  ren- 
trée; il  passait  beaucoup  de  temps  à  lire,  etc.  Aussi  a-t-il  échoué 
piteusement,  ce  qui  l'a  contraint  de  rester  dans  la  même  classe.  Ra- 
contez cette  histoire  et  faites  les  réflexions  qu'elle  comporte. 

LECTrRE.  —  RECITATION. 

Le    laboureur    et    ses    enfants. 

Travaillez,  prenez  de  la  peine  : 
C'est  le  fonds  qui  manque  le  moins. 

—  Un  riche  laboureur,  sentant  sa  fin  prochaine, 
Fit  venir  ses  enfants,  leur  parla  sans  témoins. 
"Gardez-vous,  leur  dit- il,  de  vendre  l'héritage  5 

Que  nous  ont  laissé  nos  parents  : 

Un  trésor  est  caché  dedans. 
Je  ne  sais  pas  l'endroit;  mais  un  peu  de  courage 
Vous  le  fera  trouver  ;  vous  en  viendrez  à  bout. 
Remuez  votre  champ  dès  qu'on  aura  fait  Tout.  10 

Creusez,  fouillez,  bêchez  ;  ne  laissez  nulle  place 

Où  la  main  ne  passe  et  repasse." 

—  Le  père  mort,  les  fils  vous  retournent  le  champ, 
Deçà,  delà,  partout;  si  bien  qu'au  bout  de  Tan 

Il  en  rapporta  davantage.  15 

D'argent,  point  de  caché.  Mais  le  père  fut  sage 
De  leur  montrer,  avant  sa  mort. 
Que  le  travail  est  un  trésor.  La  Fontaine. 

5291:is.  Exercice  (robservation.— 1.  Expliquez  les  mots  et  les 
expressions  :  fonds;  faire  Voût  ;  trésor  ;  en  venir  à  hout  ;  deçà,  delà. 

—  2.  Pourquoi  le  fabuliste  a-t-il  mentionné  cette  circonstance  que 
le  père  était  riche?  —  3.  Pourquoi  leur  parla-t-il  sans  témoins?  — 
4  Des  trois  tournures  suivantes  :  il  ne  faut  pas  vendre  l'héritage, 
ne  vendes  pas  l'héritage,  gardez-vous  de  vendre  l'héritage,  laquelle 
exprime  un  ordre  plus  pressant?  —  5.  Que  dit  le  vieux  père  pour  les 
engager  à  faire  cette  recherche?  —  6.  De  combien  de  manières  dif- 
férentes leur  dit  il  de  chercher  le  trésor?  —  7.  Pourquoi  le  mourant 
insiste-t-il  tant?  —  8.  Qu'est-ce  qui  amène  les  fils  à  croire  que 
lo  trésor  doit  être  considérable?  —  9.  Quel  mot  dans  le  13«  vers  n'a 
pas  de  fonction  grammaticale?  —  10.  Quelle  idée  l'emploi  de  ce  mot 
ajoute-t-il  à  la  phrase? 


400  Dans  nos  visites  au  Saint  Sacrement, 

remercions,  aimons,  demandons. 

78^  LEÇON.  —  ACCENTS. 


i 


I  571.  —  Quand  un  mot  primitif  a  un  accent,  ses  j 
I  dérivés  l'ont  aussi  ordinairement:  ? 

I  Ainsi,  de  ce  qu'on  écrit  brûler  avec  l'accent,  on  f 
I  écrit  de  même  brûlot,  brûlure,  brûleur.  | 

?  I 

I      572.  —  Les  adjectifs  mûr  (état  de  maturité)  et  sûr  | 

?  (certain)  s'écrivent  avec  l'accent  circonflexe   :  I 

f      Du  fruit  mûr;  une  chose  sûre.  • 

*   -  .  ,    t 

1  573.  —  On  fait  usage  de  l'accent  grave  sur  à  et  f 
•  dès.  prépositions;  là,  adverbe  ou  interjection;  où,  | 
I  adverbe  ou  pronom  ;  çà,  adverbe  ou  interjection.  On  ? 
I  ne  l'emploie  pas  sur  a,  verbe  avoir;  des,  articles;  la,  ? 
1  article  ou  pronom  ;  ou,  conjonction  ;  ça,  mis  pour  cela.  | 
I  On  met  l'accent  grave  sur  deçà,  delà,  déjà,  holà,  9 
t  voilà,  celui-là,  celle-là,  là-haut,  là-bas.  | 

I  I 

I      574.   —  L'e   qui  précède   un   x   ou   une   consonne  | 

4  doublée  ne  reçoit  aucun  accent  :  ? 

4      examiner,  vexation,  querelle.  | 

I  t 

4      575.  —  L'e   fermé    qui   précède   une    consonne    finale  muette  ? 

?  comme  r,  z,  d,  /,  ne  prend  pas  d'accent  :  i 

f      Chanter,  déjeuner  ;  nez,  assez;  pied,  sied;  clef.  \ 

î  s 

f  II  ne  s'agit  pas  ici  de  la  consonne  s  qui  termine  les  mots  : 
I  pluriels  :  • 

I      Les  hontes,  les  clés  (clef  s'écrit  quelquefois  clé).  i 

i  576.  —  L'e  ouvert  qui  précède  le  t  final  muet  ne  prend  pas  f 
t  d'accent   :  | 

4      Jet,  complet,  livret. 

t       577.  —  L'e  ouvert  qui  précède  l's  finale  muette  prend  l'ac- 

i  cent,  excepté  dans  les  monosyllabes  mes,  tes,  ses,  ces,  les,  des, 

I  es   (tu)    : 

I      L'abcès,  l'accès,  le  grès;  près,  après,  exprès. 

t 


Dan,  beaucoup  de  chagrins,  demain  est  un  fameux  médecin.  401 


n 


rer,  tel,  chef,  bec,  Caleb,  net,  Bethléem,  Eden. 

cor£.e~ouTlZT:  ''"""''  '  ^"^^^^'  ^^^^  ^'--°*  -- 
re^eZr''''  ^'"'""^'  °^  ^--.me.^-  remerclment  ou 

sP^hL^n??'  ^^'  ^''^'''''  ^'^'''^*  ^^^^'^  ^^  l'^^^^^^t  Circonflexe  1 
plètemeft   :    '^^^"^"^°^^°^  ^°  ^^^^^^  -g-  ou  disparaissent  com- 

C/ièfre    c/ieiTeaw,  chevrier;  remède,  remédier;  lièvre,  lévrier- 
mêler,  mélanger;  extrême,  extrémité.  <^^ri,tr, 

Le  tableau  suivant  indiquent  quelques-uns  de  ces  changements. 
Anomalies  dans  l'accentuation. 


Cône 

Côte 

Crûment 

Drôle 

Dûment 

Fût 

Grâce 

Irréligieux 


Conifère 

Coteau 

Cru 

Drolatique 

Eperdnment 

Futaille 

Gracieux 

Eeligieux 


Jeûner 

Pâtir 

Pôle 

Problème 

Rébellion 

Réfugier 

Suprême 

Ténacité 


Déjeuner 

Compatir 

Polaire 

Problématique 

Rebelle 

Refuge 

Suprématie 

Tenace 


LECTURE.  —  RECITATION. 

Le  printemps. 

Bientôt  viendra  le  doux  printemps 
Chasser  la  neige,  les  autans, 

^Les  jours  moroses; 
Bientôt  les  feuilles  renaîtront, 
Et  les  oiseaux  nous  reviendront 

Avec  les  roses. 
Bientôt  de  nos  rudes  climats. 
Disparaîtront  les  blancs  frimas, 

Les  froids  sévères; 
Et  nous  pourrons,  d'un  œil  charmé, 
Voir  éclore  aux  rayons  de  mai 

Les  primevères. 
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Les  ruisseaux  transparents  et  frais 
Mêleront  aux  bruits  des  forêts 

Leur  voix  si  douce  ;  15 

Et,  sous  les  branches  qui  plieront, 
Des  chants  joyeux  s'envoleront 

Des  nids  de  mousse. 

Dans  les  gué  rets  et  sur  les  eaux, 

Soms  les  sapins,  dans  les  roseaux  20 

Qu'un  souffle  ploie, 
Sur  les  rochers,  dans  les  buissons. 
Tout  sera  parfums  et  chansons, 

Lumière  et  joie. 

Louis  FSÉCHETTE. 

530.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2"  Des  expressions 
suivantes  :  les  Jours  moroses;  d'un  œil  charmé. 

5.31.  Exercice  d'observation.  —  Quels  effets  du  piintemps  sont 
exprimés  dans  la  première  et  la  seconde  strophe  ? —  Que  veut  dire 
jours  moroses/  S'y  a-t-il  pas- des  jours  gais  en  idverf  — D'après  la 
troisième  strophe,  quels  bruits  peut-on  entendre  au  printemps,  dans 
la  forêt?  —  Justifiez  l'emploi  des  deux  épithètes  transparent  et 
frais.  —  Que  veut  dire  bruit  des  forêts  F  —  De  qui  sont  ces  chants 
joyeux  qui  s'envolent  des  nids?  —  Serait-ce  aussi  bien  de  dire  : 
Dans  les  guérets,  dans  les  roseaux.  Sur  les  sapins  et  sur  les  eaux?  — 
Dites  quels  seront  ces  parfums,  ces  chansons,  cette  lumière  et  cette 
joie.  —  En  jouissant  des  agréments  du  printemps,  vers  qui  la  pensée 
doit-elle  s  "élever  ? 

532.  Grammaire.  —  Mettre  les  accents  où  il  en  est  besoin  : 
Apôtre,   poème,   flûte,   eveque,   coteau,   chute,   frère,   théâtre, 

ruche,  atre,  pjatre,  cote,  ça  et  la,  cet  arbre  croit,  vêpres,  baptême, 
cèdre,  maie,  châtier,  du  (part,  passé),  gite,,  Noël,  mure,  mur, 
mur,  traitre.  chèvre,  pôle,  folâtre,  bûche,  tache  ardue,  tache 
ineffaçable,  blâme,  Pâques,  bâton,  protêt,  hêtre,  sable,  cruche, 
grêle,  rot,  matin,  matin,  prêtre,  hôpital,  epitre,  Rome,  dôme, 
ebene,  mânes,  artère,  téléphone. 

533.  Analyse  logique.  —  La  dernière  strof)he  du  texte. 

533  iîs.  Exercice  de  vocai)iilaire.  —  a)  Chercher  les  mots  de 
la  même  famille  que  neuf  {lat.  novus)  et  en  donner  le  sens  Eadi- 
eal   :  neuf,  nouv,  nov;  préfixes   :  in,  re.  ré. 


Un  seul  vice  suffit  pour  gangrener  le  cœur. 
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b)  LE  PRINTEMPS.  —  1.  Trouvcr  les  noms  et  les  verbes  qui  peuvent 
convenir  pour  compléter  le  vocalulaire   : 

L 'homme  laboure,  sème,  ...  —  L 'oiseau  "bâtit  son  nid,  ...  — 
Les  migrateurs,  comme  l 'hirondelle,  .  .  .  reviennent  dans  nos  climats. 
•^—  Les  abeilles.  ...  les  hannetons,  .  .  .  bourdonnent  autour  de  nous. 
Le  végétal  germe,  émet  des  bourgeons,  ...  La  violette,  la  sangui- 
naire, ...  s 'entr 'ouvrent,  s'épanouissent,  ...  —  Le  ciel  s'éclaircit, 
...   le  soleil  brille,  ...   la  brise  est  douce   . .  . 

2.  Ajouter  des   adjectifs  attributs  aux   noms  suivants    : 

La  saison  printanière  est  douce,  .  .  .  — Les  bois  reverdis  sont  .  .  . 
—  Le  printemps  est  gai,  ...  —  Le  soleil  est  radieux,  ...  —  Le 
parfum  qui  se  dégage  est  doux,  ...  —  Les  nids  sont  cachés,  .  ,  .  — 
La  végétation  est  active,   . .  . 

534.  Rédaction.  —  le  printemps.  —  Décrire  le  printemps  : 
température,  durée  des  jours  et  des  nuits,  aspect  de  la  campagne, 
forêts,  oiseaux,  fleurs,  travaux  des  champs,  plaisirs  des  enfants. 

535.  Exercice  d'observation.  —  L  Quels  sont  les  personnages T 
—  2.  Où  est  le  lieu  de  la  .  . 
scène?  —  3.  Ne  voyez-vous 
pas  quelque  chose  qui  per- 
met de  supposer  que  c'est 
mi  vendredi?  —  4.  Que 
font  les  enfants?  Qu'est-ce 

.qui  les  intéresse!  —  5.  Que 
fait  l'aîné  de  ces  trois  en- 
fants? A-t-il  l'air  aussi 
intéressé  que  les  autres? 
Pourquoi?  —  6.  Que  fait  la 
petite  fille  de  droite?  — 
7.  Que  font  les  grandes 
personnes?  —  8.  Est-ce  un 
intérieur  canadien?  Com- 
ment le  savez-vous?  — 
9.  Quelle  sorte  de  fourneau 
esl-ce?  —  10.  Quels  usten- 
siles voyez-vous? — 11.  Qu'y-^ 
a-t-il  à  gauche,  près  du 
fourneau?  Cet  objet  est-il 
bien  placé  là?  Pourquoi? — 
12.  Comment  l'artiste  a-t-il 

représenté   que    la    soupe    bout?   —    13.  Quelles    seront    les   parties 

principales  de  ce  dîner? 


LES     APPRÊTS     DU    DINER. 
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L'homme  n'apprend  à  se  vaincre  lui-même 
que  par  de  pénibles  combats. 


79^    LEÇON.  —  APOSTROPHE,    TREMA. 


581.  —  L'e  final  d'un  mot  se  remplace  par  l'ap'ès-  f 
trophe  :  I 

1^  Dans  je,  me,  te,  se,  de,  ce,  que,  le,  ne,  jusque,  I 
devant  une  voyelle  ou  une  h  muette  : 
J'adore;  tu  m'honores  ;  c'est  lui. 
2^  Dans  quelque,  seulement  devant  un,  une  : 
Quelqu'un,  quelqu'une. 

3^  Dans  lorsque,  puisque,  quoique,  devant  il,  ils,  elle, 
elles,  on,  un,  une,  et  généralement  devant  les  mots 
invariables  : 

Lorsqu'il  parle;  quoiqu'on  ait  raison;  puisqu'ainsi 
est. 

4^  Dans  entre,  lorsque  ce  mot  précède  .une  voyelle 
dans  un  mot  composé   : 
Entr'acte,  s'entr'aimer.  t 

5^  Dans  prescjue,  seulement  devant  le  mot  Ue  :  î 

Une  presqu'Ue.  | 

6^  Quelquefois  dans  grande,  lorsque  ce  mot  est  placé  ? 

devant  un  nom  féminin  commençant  par  une  consonne  :  ? 

Grand 'mère,  grand 'messe  (X^  728  j.  t 

582.  —  Le  tréma  se  place  seulement  sur  les  voyelles  e,  i,  u.  * 

5S3.  —  On  place  le  tréma  sur  l'e    : 
1°  Dans  quelques  noms  propres   : 
Israël,  yoël,  Eaphaël,  Le  Camoëns. 

2°  Dans  les  terminaisons  en  gue,  quand  Vu  doit  être  prononcé  : 
Nom    :   ciguë; 

Adjectifs  féminins    :   aiguë,  ambiguë,  contiguë,  exiguë,  surai 
guë  (X°  103); 

Verbe  arguer   :   j'arguë,  j'arguërai   (X°  352). 


t 


Ne  jugeons  pas  toujours  sur   un  dehors  trompeur. 
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1      .  *'*"'i 

I       o84,  —  On  place  le  tréma  sur  l'i    : 
?       a)   Après  un  «   ; 

f       r  Dans  le  verbe  haïr  :  je  haïrai,  que  je  haïsse  (excepté   :  je 
I  hais,  tu  hais,  il  hait  ;  hais)  ;  v         f  j 

I  2°  Dans  quelques  noms  communs  et  noms  propres  •  aïeul 
baïonnette,  bisaïeul,  biseaïen,  caïd,  caïeu,  caïman,  caraïbe  fa- 
lence,  gaiac,  mais,  naïade;  Altaï,  taïphe,  Caïn,  Danaïde,  Haïti 
Isaie,  ^a^m,  Jaïre,  Thébaide,  etc.-, 

3°  Dans  les  adjectifs  naïf,  païen,  biseaïen; 

4°  Dans  les  interjections  aïe!  haïe!  taïaut! 

5°  Dans  les  terminaisons  aïe,  aïque,  aïsme  et  celles  qui  en  dé- 
rivent   :   laïc,  pharisaïque,  prosaïque,  judaïsme,  laïcisme. 

h)   Après  un  o  : 

P  Dans   quelques  noms   communs   et   noms  propres    :    oïdium 
oïl   (langue  d'),  coïncidence,  coïntéressé ;  Moïse,  Zoïle ; 
,2°  Dans    les    terminaisons    oïsme,    oiste,    oïque,    oïne,    oïde, 
oïdal  :  egoisme,  égoïste,  stoïque,  héroïne,  sphéroïde,  sphéroidal 

c)   Après  un  u   : 

1°  Dans  ouïr,  ouï,  ouïe; 

2°  Dans  ambiguïté,  exiguïté,  contiguïté. 

Remarque.  —  Les  mots  ïambe,  ïambique,  commençant  par  i 
prennent  aussi  un  tréma.  ' 

585.  —  On  place  le  tréma  sur  l 'u  dans  quelques  noms  propres 
seulement  :  Saiil,  Capharnalim,  Haiiij. 

Remarque.  —  On  tend  aujourd'hui  à  supprimer  le  tréma 
Gaète,  Gaétan,  Groenland,  poète,  poésie,  poêle,  etc.,  s'écrivent  ? 
maintenant  sans  tréma.  ? 


LECTUEE.  —  DICTEE. 


Contemplation  du  ciel  étoile.  —  Le  temps  était 
serein  :  la  voie  lactée,  comme  un  léger  nuage,  partageait  le 
ciel  ;  un  doux  rayon  partait  de  chaque  étoile,  pour  venir 
jusqu'à  moi,  et  lorsque  j'en  examinais  une  attentivement, 
ses  compagnes  semblaient  scintiller  plus  vivement  pour 
attirer  mes  regards. 


4(K)  Travaille   pour  jouir;   sème   pour    recueillir. 

C'est  un  charme  toujours  nouveau  pour  moi  "que  celui 
de  contempler  le  ciel  étoile,  et  je  n'ai  pas  à  me  reprocher 
d'avoir  fait  un  seul  voyage,  ni  même  une  simple  prome- 
nade nocturne  sans  payer  le  tribut  d'admiration  que  je 
dois  aux  merveilles  du  firmament. 

Quoique  je  sente  toute  l'impuissance  de  ma  pensée  dans 
ces  hautes  méditations,  je  trouve  un  plaisir  inexprimable 
à  m'en  occuper. 

J'aime  à  penser  que  ce  n'est  point  le  hasard  qui  conduit 
jusqu'à  mes  yeux  cette  émanation  des  mondes  éloignés,  et 
chaque  étoile  verse- avec  sa  lumière  un  rayon  d'espérance 
dans  mon  cœur.  Eh  quoi!  ces  merveilles  n'auraient-elles 
d'autre  rapport  avec  moi  que  celui  de  briller  à  mes  yeux? 
Et  ma  pensée  qui  s'élève  jusqu'à  elles,  mon  cœur  qui 
s'émeut  à  leur  aspect,  leur  seraient-ils  étrangers?. .  Spec- 
tateur éphémère  d'un  spectacle  éternel,  l'homme  lève  un 
instant  les  yeux  vers  le  ciel,  et  les  referme  pour  toujours, 
mais,  pendant  cet  instant  rapide  qui  lui  est  accordé,  de 
tous  les  points  du  ciel  et  depuis  les  homes  de  l'univers, 
un  rayon  consolateur  part  de  chaque  monde  et  vient  frap- 
per ses  regards,  pour  lui  annoncer  qu'il  existe  un  rapport 
entre  l'immensité  et  lui.  et  qu'il  est  associé  à  l'éternité. 

X.  de  Maistre. 

536.  Explication.  —  1°  I>es  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  un  doux  layon;  payer  le  tribut  d'admiration  ;  un  plaisir 
inexprimable  ;  verse  sa  lumière  avec  un  rayon  d'espérance  ;  de  tous 
les  points  du  ciel;  les  bornes  de  l'univers;  vient  frapper  son  regard. 

537.  Exercice  d'observation.  —  Pourquoi  l 'auteur  fait-il  re- 
marquer <1  "abord  que  le  temps  était  serein?  —  Dans  quelle  phrase 
semble-t-il  prêter  le  sentiment  aux  étoiles?  —  Pour  quelle  raison  le 
spectacle  du  ciel  étoile  est-il  un  charme  toujours  nouveau  à  qui  le 
contemple  ? —  Comment  la  pensée  est-elle  impuissante  daiis  ces  hautes 
méditations?  —  Que  veut  dire  :  cette  éman-ation  des  mondes  éloi- 
gnés? —  Quels  sont  dans  la  dernière  phrase  les  mots  qui  sont  en 
opposition?  —  Dites  si  les  deux  expressions  de  tous  les  points  du  ciel 
et  depuis  les  bornes  de  Vunivers  expriment  la  même  idée.  —  Pour- 
quoi le  rayon  est-il  appelé  consolateur,  et  non  pas  lurnineux^scintil- 
lant,  etf.?  —  le  spectacle  du  ciel  est-il  éternel?  —  Comment  rho.nme 
est-il  associé  à  l'éternité? 


Laissez  dire  les  sots,  le  savoir  a  .son  prix. 
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538.  Grammaire.  —  a)  Faire  Vélision,  s'il  y  a  lieu  : 
1.  Jusque  ici.  —  2.  Que  avez-vous?  —  3.  Quelque  un  vient. 
—  4.  Quelque  adroit  que  il  soit.  —  5.  Puisque  on  veut.  — 
6.  Lorsque  arriva  le  hiver.  —  7.  Presque  aussitôt  ils  se  eyitre 
aimèrent. — 8.  Grande  faim,  grande  soif,  grande  pitié. — 9.  Pres- 
que immédiatement.  —  10.  Presque  île.  —  11.  Lorsque  il  fut 
aperçu.  —  12.  Quoi  que  on  dise  et  quoi  que  on  pense. — 13.  Jus- 
que à  cette  date.  —  14.  La  grande  messe. 


b)   Mettre 

le   tréma    ou 

un   autre   signe 

orthographique 

y  a  lieu  : 

Noël 

haire 

déisme 

aieule 

figue 

laique 

égoiste 

naiveté 

ciguë 

moelle 

héroine 

heroique 

aiguë 

haitien 

Coimbre 

judaisme 

poète 

takitien 

athéisme 

mosaique 

poêle 

laicisme 

hébraique 

prosaique 

gigue 

les  ouies 

hébraisme 

Groenland 

vague 

archaisme 

cohéritier 

coïncidence 

539.  Conjugaison.  —  Conjuguer  oralement,  à  l'indicatif  et  à 
l'impératii"  la  phrase  suivante  :  Quand  je  contemple  la  nature,  je 
m'élève  par  la  pensée  jusqu'à  Dieu  et  j'admire  ses  œuvrer  merveil- 
leuses. 

540.  Analyse  (jrammatieale.  —  Analyser  les  noms,  les  pronoms 
et  les  verbes  de  ia  dernière  phrase  du  texte. 

541.  Exercice  de  langage.  —  a)  Bendre  de  trois  manières  dif- 
férentes :  Lorsque  j  'en  examinais  une  attentivement,  ses  compagnes 
semblaient  scintiller  plus  vivement  pour  attirer  mes  regards. 

b)  Remplacer  les  mots  en  italique  par  leur  contraire.  —  1.  On 
hait  et  on  fuit  l'homme  querelleur,  l'homme  sournois,  l'homme  égo- 
ïste, l'homme  fourbe  et  caché,  l'homme  irascible  et  emporté.  — 
2.  Les  paroles  flatteuses  chatouillent  l'amour-propre  de  ceux  à  qui 
elles  sont  adressées.  —  3.  La  joie  de  l 'âme  entretient  la  santé  du 
corps.  —  4.  La  mauvaise  société  corrompt  les  mœurs.  —  5.  Jj'ordre 
peut  enrichir  les  plus  pauvres.  —  6.  Honte  au  mauvais  cœur  qui  ou- 
blie les  bienfaits;  l'ingratitude  est  le  vice  des  âmes  basses.  —  7.  La 
folie  de  la  jeunesse  deviendra  le  tourment  de  la  vieillesse  :  ses  traces 
seront  aussi  durables  que  fâcheuses. 

542.  Rédaction.  —  le  soleil,  la  luxe  et  les  étoiles. 

Le  soleil.    —    Sa  forme;    ses  dimensions  par  rapport  à  la  terre; 


408  Si  tu  veux  qu'on  t'oblige,  oblige  aussi  les  autres. 

distance  qui  l'en  sépare.  Eclipses.  Services  qu'il  nous  rend  par  sa 
lumière  et  sa  chaleur. 

La  lune.  —  Ses  dimensions  comparativement  à  notre  globe  dont 
eUe  est  un  satellite.  Ses  phases  et  ses  éclipses.  Services  qu'elle  nous 
rend. 

Les  étoiles.  —  Quand  sont-elles  bien  visibles?  Qu'est-ce  que  la 
voie  lactée f  Quelles  idées  nous  inspirent  ces  millions  d'étoiles  ré- 
pandues et  maintenues  dans  l'espace  par  le  Créateur? 


80^  LEÇON.  —  TRAIT  D'UNION. 


• '• 

i 

586.  —  Le  trait  d'union  se  place  :  f 

1^  Dans  la  plupart  des  mots  composés  formés  de  | 
parties  distinctes  :  | 

Chou-fleur,  arc-en-ciel;  aigre-doux;  s'entre-choquer;  \ 
après-demain,  vis-à-vis.  \ 

2^  Entre  les  parties  d'un  nom  propre  composé  et  les  | 
prénoms  de  la  même  personne  :  | 

Nouvelle-France  ;  rue  Saint-Martin;  le  Vénérable  | 
Jean-Marie  de  la  Mennais.  f 

Mais  on  écrirait  sans  trait  d 'union  :  Saint  Martin  | 
fut  évêque  de  Tours.  | 

3^  Avant  et  après  la  lettre  euphonique  t  :  f 

Tiendra-t-iU  va-t-elle  venir?  f 

4°  Avant  ou  après  les  particules  ci  et  là,  lorsqu'elles  | 
sont  intimement  liées  au  mot  qui  les  précède  ou  qui 
les  suit  : 

Celui-ci;  celle-là;  cet  homme-là;  ci-joint;  là-has. 

5°  Dans  peut-être,  adverbe  de  doute  : 

Peut-être  nous  reverrons-nous. 

6^  Dans  les  mots  commençant  par  garde,  passe,  porte 

et  tire,  à  l'exception  de   :  garde  champêtre,  garde  fo- 

>i.«..>iiti.>..»ii»ii»"t"»">"»"»"«"»"»">">"»"»"»"«"»"«"»"«"«"«"t"«"«"«"«"»"»">'-»"«"»  *  •••*' 
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restier,  garde  nationale;  —  passeport;  —  portclalle, 
portechape,  portecrayon,  portefaix,  portefeuille,  porte- 
manteau; —  tirelire. 

7°  Entre  les  verbes  interrogatifs  et  le  pronom  sujet, 
k  verbe  à  l'impératif  et  son  pronom  complément  : 
Vais- je?   chant  eut -ils?  parle-moi;  promène-toi. 

8°  Avant  même  placé  après  un  pronom  personnel, 
après  demi,  semi,  mi  précédant  le  nom  : 

Moi-même;  à  mi-chemin;  demi-mille;  semi-douUe. 

9°  Entre  les  parties  voisines  d'un  adjectif  numéral 
lorsque,  considérées  isolément,  elles  sont  plus  petites 
que  cent   : 

Dix-neuf,  vingt-cinq  mille  deux  cents,  neuf  cent 
quatre-vingt-dix-sept  mille  quarante-quatre. 

Mais  on  écrit  trente  et  un,  etc.,  sans  trait  d'union. 

587.  —  On   omet   le  trait   d'union    : 

1°  Dans  les  locutions  adverbiales  commençant  par  tout 
ou  non  et  dans  celles  qui  sont  formées  avec  dedans,  dehors, 
deçà,  delà  : 

Tout  à  fait,  tout  à  coup;  non  loin,  non  seulement;  en 
dedans,  au  dehors,  en  deçà,  au  delà. 

Les  locutions  :  au-dessus,  au-dessous,  au-devant  prennent 
seules  un  trait  d'union  parmi  celles  qui  commencent  par  au. 

2^  Dans  les  noms  propres  suivis  d'un  article  et  d'un 
adjectif    : 

Bède  le  Vénérable,  Louis  le  Gros. 

3°  Dans  les  adjectifs   composés   commençant   par  non    : 

Non  avenu,  non  solvable,  non  enregistré,  non  su,  etc. 

Mais  on  écrit  avec  un  trait  d'union  les  noms  : 

Non-activité,  non-disponibilité,  non-être,  non-paiement, 
non-réussite. 


410       Le  hon  temps  pour  s'ijrstniire  est  celui  du  jeune  âge. 


LECTL'EE.  —  EECITATION. 

Le  Lièvre  et  la  Tortue. 

Rien  ne  sert  de  courir,  il  faut  partir  à  point  : 
Le  lièvre  et  la  tortue  en  sont  un  témoignage. 
^'Gageons,  dit  celle-ci,  que  vous  n'atteindrez  point 
Sitôt  que  moi  ce  but.  —  Sitôt  !  êtes-vous  sage  1 

Repartit  l'animal  léger;  5 

Ma  commère,  il  faut  vous  purger 

Avec  quatre  grains  d'ellébore. 

—  Sage  ou  non,  je  parie  encore.  '  ' 

Ainsi  fut  fait,  et  de  tous  deux 

On  mit  près  du  but  les  enjeux.  10 

Notre  liè\Te  n'avait  que  quatre  pas  à 'faire, 
J'entends  de  ceux  qu'il  fait  lorsque,  près  d'être  atteint, 
Il  s'éloigne  des  chiens,  les  renvoie  aux  calendes 

Et  leur  fait  arpenter  les  landes. 
Ayant,  dis- je,  du  temps  de  reste  pour  brouter,  15 

Pour  dormir  et  pour  écouter 
D'où  vient  le  vent,  il  laisse  la  tortue 

Aller  son  train  de  sénateur. 

Elle  part,  elle  s'évertue, 

Elle  se  hâte  avec  lenteur.  20 

Lui  cependant  méprise  une  telle  victoire, 

Tient  la  gageure  à  peu  de  gloire. 

Croit  qu'il  y  va  de  son  honneur 
De  partir  tard.  Il  broute,  il  se  repose. 

Il  s'amuse  à  tout  autre  chose  25 

Qu'à  la  gageure.  A  la  fin,  quand  il  vit 
Que  l'autre  touchait  presque  au  bout  de  la  carrière, 
Il  partit  comme  un  trait;  mais  les  élans  qu'il  fit 
Furent  vains  :  la  tortue  arriva  la  première. 
*'Eh  bien!  lui  cria-t-elle,  avais-je  pas  raison?  30 

De  quoi  vous  sert  votre  vitesse  ? 

Moi  l'emporter  !. et  que  serait-ce 

Si  vous  portiez  une  maison?  La  Fontaine. 


1 


Il  vaut  mieux  soufrir  le  mal  que  de  le  faire.  411 

543.  Explication.  —  l°Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  à  point;  se  purger  avec  quatre  grains  d'ellébore;  -te 
n'est  pas  l'afoire;  n'avait  que  quatre  pas  à  faire;  renvoyer  aux 
calendes  ;  faire  arpenter  les  landes  ;  tient  la  gageure  à  peu  de  gloire; 
il  y  va  de  son  honneur;  comme  un  trait;  moi  l'emporter! 

544.  Exercice  d'observation.  —  Pourquoi  le  fabuliste  a-t-il  fait 
choix  de  ces  deux  personnages  :  un  lièvre  et  une  tortue?  —  Qu'est-ce 
qui  probablement  poussa  la  tortue  à  provoquer  le  lié-",  re  à  une  course? 
—  Pourquoi  le  lièvre  répondit-il  par  une  exclamation,  une  interro- 
gation, puis  une  moquerie?  —  Le  fabuliste  aurait-il  pu  également 
employer  cette  périphrase  :  l'animal  peureux,  au  lieu  de  l'animal 
léger?  —  Quels  vers  expriment  la  marche  le  la  tortue?  L'allure  des 
vers  reproduit-elle  celle  de  la  tortue?  —  Quel  fut  le  dessein  du  lièvre 
pour  augmenter  son  triomphe?  —  Quel  est  l'effet  des  mots  furent 
vains,  placés  au  commencement  du  vers  et  suivis  d'une  pause?  — 
Peut-on  dire  :  avais- je  pas  raison/'  —  La  tortue  est-elle  justifiable 
de  se  moquer  du  lièvre? 

545.  Grammaire.  —  a) Ecrire  avec  le  trait  d'union,  s'il  y  a 

lieu  : 

Trois  Rivières.  Nouvelle  France.  Bas  Canada,  Amérique  mé- 
ridionale. Le  comté  des  Deux  Montagnes.  Saint  Malo.  Océan 
Atlantique.  Hôtel  Dieu.  Chef  d'œuvre.  Tout  à  coup.  Sur  le 
champ.  Contre  ordre.  Porc  épie.  Le  lac  Saint  Jean,  Saint  Jean 
fut  le  précurseur  de  N,  S,  Là  dessus.  Là  dedans.  Saint  Jérôme, 
docteur.  Saint  Jérôme,  ville.  Garde  barrière.  Porte  plume.  Tire 
laine.  Passe  rose.  Garde  côte. 

b)  Même  exercice  : 

Moi  même.  A  demi  vêtu.  Demi  mort.  Deux  cent  cinquante 
neuf.  Louis  le  Grand.  Non  sens.  Nord  est.  Nord  Ouest.  Avant 
hier.  Sur  le  champ.  Là  haut.  Là  bas.  Vis  à  vis.  Par  ci.  Par  là. 
Peut  être.  Par  dessus.  Au  travers.  A  travers.  Non  timbré.  L'é- 
glise Saint  Jacques.  La  ville  de  Saint  Hyacinthe.  Non  valeur. 
Non  lieu.  Non  activité.  Non  seulement.  Non  solvable. 

546.  Conjugaison.  —  Conjuguer  oralement,  à  l'indicatif  et  à 
i  l'impératif,  les  phrases  suivantes  :  1.  Eester  pour  brouter,  dormir, 
I  écouter  d'où  vient  le  vent,  se  reposer,  s'amuser  à  tout  autre  chose 
!        qu'à  la  gageure.  —  2.  Aller  son  train  de  sénateur,  partir,  s'évertuer, 

se  hâter  avec  lenteur. 

547.  Analyse  logique.  —  Gageons,  dit  celle-ci,  que  vous  n'attein- 
drez point  sitôt  que  moi  ce  but. 


412  Le  sage,  avant  d'agir,  réfléchit  et  examine. 

548.  Exercice  de  langage.  —  a)  Dire  le  sens  des  locutions  pro- 
verbiales suivantes  : 

Courir  comme  un  lièvre. 
Etre  sur  des  charbons. 
Tuer  le  veau  gras. 
Payer  en  monnaie  de  singe. 

b)  Copier  le  texte  siiivant,  en  remplaçant  camarade  par  com- 
pagne (on  supposera  qu'une  fille  parle  de  ses  compagnes). 

LA  VRAIE  CAMARADERIE.  —  La  camaraderie  est  le  commencement 
de  l 'amitié.  Tout  camarade  est  comme  un  ami  en  espérance.  Sans 
doute,  on  ne  peut  aimer  tous  ses  camarades  également.  Il  y  en  a 
quelques-uns  que  l'on  distingue  particulièrement,  parce  qu'on  a  le 
même  âge  qu  'eux,  parce  qu  'on  a  les  mêmes  goûts,  parce  qu  'on  aime 
les  mêmes  jeux,  parce  qu'on  a  la  même  passion  pour  le  travail.  C'est 
toujours  parce  qu'ils  aiment  une  même  chose  que  deux  enfants  com- 
mencent à  s'aimer  l'un  l'autre.  Deux  frères  s'aiment  parce  qu'ils 
éprouvent  le  même  sentiment  de  piété  filiale  pour  leurs  parents.  Deux 
camarades  s'affectionnent,  parce  qu'ils  partagent  les  mêmes  récréa- 
tions. Mais  tous  nos  camarades,  quels  qu  'ils  soient,  ont  droit  à 
notre  bienveillance.  Nous  devons  chercher  toutes  les  occasions  pos- 
sibles de  les  obliger,  de  les  servir,  non  seulement  parce  que,  à  leur 
tour,  ils  nous  obligeront  et  nous  serviront,  mais  parce  que  c'est  à  la 
fois  un  plaisir  et  un  devoir  de  rendre  quelques  services  à  ses  sem- 
blables. 

549.  Rédaction.  —  le  retardataire.  —  Vous  avez  un  camarade 
dont  le  défaut  est  de  ne  jamais  se  presser,  croyant  qu'il  a  toujours 
as!-ez  de  temps  devant  lui.  'M'ai  bien  le  temps"  est  son  expression 
favorite.  Racontez  une  de  ses  mésaventures  et  ajoutez  les  réflexions 
qu  'elle  comporte. 


81^  LEÇON.   —  MAJUSCULES. 

I  588.  —  On  commence  par  une  majuscule  ou  f 
I  grande  lettre  :  | 

I  1"  Le  premier  mot  d'une  phrase,  d'un  alinéa  (quel 
I  celui-ci  commence  ou  non  une  phrase), d'un  vers,  d'une  I 
4  citation  :  1 

f      Celui  qui  met  un  frein  à  la  fureur  des  flots  t 

I  Sait  aussi  des  méchants  arrêter  les  complots.  Racine.  ? 
*■...>»  .  «..„..,.„.■,.„.„,.,,, ,  .  ..,.„ ..■■».> -t 


Ce  dont  tu  peux  rougir,  tu  ne  dois  pas  le  faire.  413 


Notre-Seigneur  a  dit  :  Demandez  et  vous  recevrez, 

2°  Le  nom  de  Dieu  et  tous  les  mots  dont  on  se  sert 
pour  désigner  la  Divinité    : 

L'Eternel,  le  Seigneur,  le  Très-Haut,  la  Providence. 

3°  Les  noms  de  personnes  et  les  noms  de  peuples, 
de  familles,  de  dynasties  : 

Louis,  les  Français,  les  Anglais,  les  Capétiens. 

Si  les  noms  de  peuples  étaient  employés  adjecti- 
vement ou  pour  désigner  la  langue  du  pays,  ils  ne 
prendraient  pas  la  majuscule  : 

Le  peuple  romain.  J'apprends  V anglais  et  l'espa- 
gnol. 

4°  Les  noms  des  divinités  païennes  : 
Jupiter,  Mars,  Vénus. 
5°  Les  noms  géographiques  : 

Le  Canada,  Québec,  le  Saint -Laurent,  les  Montagnes 
Rocheuses,  le  fleuve  Jaune,  la  mer  Rouge,  le  cap  Blanc. 

589.  —  On  commence  encore  par  une  majuscule  : 
^1°  Le  titre  d'un  ouvrage,  d'une  fable,  d'un  objet  d'art, 
d'une  composition  musicale,  les  noms  de  fêtes  : 

Achetez  trois  Imitation  de  J.-C;  la  fable  Le  Corbeau  et 
le  Renard;  le  Jugement  dernier  de  :Michel- Ange  ;  le  Requiem 
de  Mozart;  V Annonciation,  Noël,  Pâques. 

Noter  qu'ordinairement  on  ne  défigure  pas  l'orthographe 
des  titres  d'ouvrages. 

2°  Les  noms  des  points  cardinaux  employés  pour  désigner 
n  pays,  les  noms  de  constellations,  d'étoiles  et  de  planètes, 
les  noms  de  vaisseaux  et  en  général  les  noms  des  êtres  moraux 
ou  abstraits  personnifiés    : 

U Ouest  est  très  fertile;  la  plus  belle  constellation  du  ciel  . 
est  Orion;  Sirius  est  une  étoile  très  brillante;  le  vaisseau" 
le  Formidable;  la  Mort  se  fit  entendre;  la  Mollesse,  le  Temps,  I 
la  Fortune.  ? 

• 

I 


414  Le   mal,  s'il  est  secret,  en  existe-t-il   moiiisl 
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i      3^  Les  noms  communs  employés  pour  des  noms  propres  :  i 

•  La  sainte  Vierge;  Je  Sage  (Salomon);  le  Docteur  ange- l 
l  lique  (^ Saint  Thomas J.  ■  • 

I  4^  Les  noms  des  sociétés  religieuses  ou  politiques,  des  ? 
I  corps  savants   :  1 

î  ISEglise,  ÏEtat;  les  Jésuites,  les  Dominicainfi;  V Académie,  | 
4  l'Institut  de  France:  VUniversité  Laval,  la  Société  du  Parler  ? 
?  français.  • 

l      5^  Les  titres  honorifiques   :  f 

f      Sa  Sainteté,  Votre  Majesté,  Son  Excellence,  Sa  Grandeur,  I 

•  Son  Honneur.  t 

•  ? 

t  590.  —  On  ne  met  ordinairement  de  majuscules  aux  mots  | 
;  Monseigneur,  Monsieur,  Madame,  Mademoiselle,   etc.,   que  lors-  \ 

•  qu'on  s'adresse  directement  à  la  personne.  T 
:  Il  en  est  de  même  pour  les  noms  de  dignités.  En  écrivant  au  • 
i  personnage  lui-même,  on  mettra  la  majuscule  :  Monsieur  le  t 
:  tlLaire,  Monsieur  le  Curé,  etc.  Mais  on  écrira  :  Le  ministre  a  vu  i 
I  le  député.  Le  maire  et  le  juge  firent  visite  au  préfet  du  comté,  f 

t  591.  —  Les  grands  personnages  :  papes,  chefs  d'Etat,  évêques,  | 
I  écrivent  :  Nous,  Noire,  Nos,  dans  les  documents  publics;  en  leur  i 
i  écrivant,  on  met  aussi  la  majuscule  à  Vous,  Votre,  Vos,  Lui,  Elle.  | 
t  i 

?       592.  —  On  ne  met   pas   de   majuscule    :  i 

?  1°  Aux  noms  des  religions  et  de  leurs  membres   :                           ? 

;  Le   catholicisme,   le  protestantisme;   les  chrétiens,   les  païens.  \ 

?  2°  Aux  noms  des  écoles  de  philosophes   :                                           • 

•  Les  stoïciens,  les  pythagoriciens,  les  darwinistes.  ? 
;  3°  Aux  noms  des  mois,  des  jours,  des  points  cardinaux,  des  ? 
f  vents  :  | 
i  Le  mois  de  juin;  lundi;  le  nord,  l'ouest;  le  zéphyr,  l'aquilon.  ? 

i  Remarque.  —  En  français,  la  majuscule  est  beaucoup  moins  ? 
?  usitée  qu  'en  anglais.  ^  i 


^ 


LECITEE.  —  DICTEE. 


L'œuvre  de  Talon.  —  Sous  V impulsion  et  la  direction 
énergique  de  Vintendant  Talon,  une  œu\Te  immense  s'ac- 
complit. La  Nouvelle-France,  par  ses  explorateurs,  ses 


Que  le  Seigneur  est  bon,  que  son  joug  est  aimable!  415 

missionnaires  et  ses  traiteurs,  acheva  de  marquer  à  son 
empreinte  les  trois  quarts  du  territoire  alors  connu  de 
1  Amérique  septentrionale.  Son  influence  morale,  politique 
et  commerciale,  franchissant  ses  frontières,  rayonnait  à 
1  ouest  au  nord  et  au  sud.  La  croix  et  le  lis  étaient  arborés 
par  elles,  des  rives  brûlantes  de  TArkansas  aux  plages 
glacées  de  la  Baie  d'Hudson,  et  des  flots  de  l'Atlantique 
jusqu  aux  derniers  confins  des  grands  lacs.  Son  prestige 
imposait  le  respect  à  cent  peuples  sauvages.  Son  incessante 
activité  et  ses  hardis  essors,  suppléant  au  nombre  et  à  la 
richesse,  lui  donnaient  une  supériorité  éclatante  sur  les 
industrieuses  colonies  anglaises,  resserrées  et  cantonnées 
prudemment  entre  l'Océan  et  la  chaîne  des  Alléghanys. 

T.   CHAPArs. 

550  Explication.  -  P  Des  mots  en  italique.  2"  Des  expressions 
suivantes  :  direction  énergique;  franchissant  ses  frontières;  son  in- 
fluence rayonnait;  rives  brûlantes;  plages  glacées;  au  nombre  et  à 
la  richesse;  une  supériorité  éclatante. 

551.  Exercice  d'observation.  —  Qu'était  ce  que  Talon?  —Ré- 
sumez son  œuvre.  —  Quelles  étaient  alors  les  possessions  de  la 
France  en  Amérique?  —  Comment  un  pays  peut-il  marquer  son  em- 
preinte sur  une  contrée?  —  Que  veut  dire  :  la  croix  et  les  lis  étaient 
arbores  par  elle? 

552.  Grammaire.  —  a)  Signaler  les  mots  du  texte  qui  s'é- 
crivent avec  une  majuscule  et  en  donner  la  raison. 

b)  Mettre  un  trait  d'union  et  une  majuscule  où  il  en  sera  be- 


soin 


1.  le  vénérable  jean  marie  de  la  mennais  naquit  à  saint  malo 
le  8  septembre  1780,  fonda  l'institut  des  frères  de  l'instruction 
chrétienne  de  bretagne  en  1819  et  mourut  en  odeur  de  sainteté  le 
26  décembre  1860.  —  2.  si  quelque  chose  a  été  mal  nommé,  c'est 
1  eau  de  vie,  car  elle  donne  bien  plus  souvent  la  mort  que  la  vie. 
3.  la  ville  des  trois  rivières  est  située  sur  le  saint  laurent.  dans  la 
pro^1nce  de  québec.  —  4.  l'héroïque  Jeanne  d'arc  fut  brûlée  à 
rouen  par  les  anglais.  —  5.  la  ville  de  port  au  prince  est  la  capi- 
tale de  la  république  d'haïti  ;  on  y  parle  le  français.— 6.  au  ca- 
nada, on  garde  un  bon  souvenir  de  la  franee  catholique,  et  sur- 
tout de  la  petite  bretagne.  —  7.  notre  devise  est  :  aime  dieu  et 
va  ton  chemin. 


416  Le  salut  d'une  âme  vaut  plus  que  tous  les  royaumes  de  la  terre, 

553.  Analyse  grammaticale.  —  Dire  la  nature  des  mots  iava- 
riables  du  texte. 

554.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Trouver  des  mots  de  la 
même  famille  que  les  suivants  : 

Impulsion,  direction,  accomplir,  quart,  territoire,  moral,  frontières. 

h)  Sefaire  les  phrases  suivantes,  en  employant  le  contraire  de» 
mots  en  italique: 

1.  C'est  un  signe  de  hon  sens  de  vouloir  être  corrigé.  —  2.  Un  en- 
fant innocent  et  pieux  est  un  ange  sur  la  terre.  —  3.  Les  l)ons  livres 
offrent  à  l'âme  une  nourriture  saine  et  fortifiante.  —  4.  Votre  cons- 
ciecce  est  pure:  aussi  vous  iie  redoutez  pas  de  mourir.  —  5.  Le 
fruit  de  la  douceur,  c'est  la  paix.  —  6.  La  vertu  donne  à  l'âme  le 
calme  et  le  honJieur.  —  7.  Les  paroles  s'envolent.  —  8.  Une  nais- 
sance illustre  est  souvent-  un  mulheur.  —  9.  La  tristesse  augmente 
nos  peines.  —  10.  Le  triste  hiver  est  une  saison  de  mort. 

555.  Rédaction.  —  Quelle  doit  être  l'attitude  des  enfants  dans 
les  rues,  dans  les  squares,  soit  qu'ils  se  promènent,  soit  qu'ils  jouent? 
Quels  sont  leurs  devoirs  envers  les  passants?  Quelles  sont  les  paroles 
et  les  actions  blâmables  qu'un  enfant  bien  élevé  doit  s'interdire? 

LECTURE.  —  RECITATION. 

La  conscience. 

Minuit  sonnait  au  clocher  du  village. 
La  lune,  rayonnant  dans  un  ciel  sans  nuage. 
Se  mirait  dans  l 'étang  ;  d 'un  souffle  langoureux, 
La  brise,  par  instants,  caressait  le  feuillage 

Des  bois  silencieux.  5 

Tout  dormait,  sauf  un  homme,  amateur  du  mystère, 

Qui  s'en  allait  dans  le  champ  du  voisin 
Dérober  des  pommes  de  terre. 
Il  poussait  sa  brouette  en  montant  le  chemin; 
La  roue  à  chaque  tour  criait  en  son  langage   :  10 

"Nous  serons  pris,  nous  serons  pris,  nous  serons  pris!'' 
—  ''Non,  non."  murmurait  l'homme,  et  les  chauves- souris 
Disaient  :  ''Si,  si,"  sur  son  passage, 

Et  tournoyaient  avec  de  petits  cris. 
II  arrive  pourtant  et  remplit  sa  brouette.  15 

Du  haut  d'un  gros  noyer,  voilà  qu'une  chouette 


Qui  sait  mal  obéir  ne  commande  pas  hien.  417 

Lui  crie  :  "Hue,  hue!  je  t'ai  \ti,  je  t'ai  vu!'* 
Notre  coquin  eut  peur  et  prit  la  fuite  ; 
Et  la  roue,  en  tournant  plus  vite, 
Lui  chantait  :  ' '  Tu  seras  pendu  !"  20 

Il  rentra  fort  ému,  mais  sans  autre  aventure. 

Tandis  qu'il  cachait  sa  capture, 
I]  entendit  un  chat  qui  criait  :  "Miaou! 
Oh!  le  filou,  oh!  le  filou!" 
Il  dormit  mal  et  rêva  de  gendarmes.  25 

Il  s'éveillait,  honteux  de  ses  alarmes, 
Quand  tout  à  coup  le  coq  chanta  :  '  '  Kirikiki  î 
Bien  mal  acquis,  bien  mal  acquis!" 
Il  sort  furieux  :  "Eh  bien,  oui,  sale  bête, 
J'ai  volé,  mais  j'aurai  ta  langue  avec  ta  tête!"  30 

Un  voisin  l'entendit,  vite  en  secret  conta 
La  chose  à  sa  voisine  ;  elle  le  rapporta 

A  deux  commères  fort  discrètes;  ^ 

Bref,  un  ami  courut  avertir  les  sergents. 
Qui  menèrent  notre  homme  où  vont  les  braves  gens      35 
Qui,  sans  payer,  font  leurs  emplettes. 
Voilà  mon  conte,  et  je  crois,  mes  amis. 
Qu'il  justifie  assez  le  titre  que  j 'ai  mis. 

556.  Exercice  d'observation.  —  1.  A  quelle  heure  commence 
l'action?  —  2.  Pourquoi  le  voleur  a-t-il  choisi  cette  heure?  — 
3.  Qu'indiquent  les  vers  2,  3,  4,  5?  —  4.  Quelle  opposition  d'idées 
y  a-f-il  entre  ces  vers  et  les  trois  suivants?  —  5.  Exprimez  plus 
simplement  :  la  lune  se  mirait  dans  l'étang;  la  brise  par  instants 
caressait  le  feuillage  d'un  souffle  langoureux.  —  G.  Que  veut  dire 
ici  :  amateur  de  mystère.^  —  7.  Exprimez  par  le  mot  propre  l'ex- 
pression :  criait  en  son  langage.  —  8.  Pourquoi  la  roue  grinçait- 
elle!  —  9.  Pourquoi  l'auteur  fait-il  parler  des  chauves-souris  et  non 
des  moineaux,  par  exemple?  —  10.  Montrez  l'effet  que  produit 
sur  l'homme  chaque  reproche  qu'il  croit  entendre.  —  11  Pourquoi 
le  voleur  devient-il  de  plus  en  plus  effrayé?  —  12.  Indiquez  tous 
les  mots  de  ce  récit  qui  désignent  le  voleur.  —  13.  Par  quels  mots  le 
voleur  s'est-il  trahi?  —  14.  Nommez  les  animaux  accusateurs  et 
dites  s'ils  ont  été  bien  choisis.  —  15.  Quels  mots  indiquent  une 
malice  dans  le  33*  vers!  —  16.  Que  désigne  cette  périphrase  :  où 
vont  les  braves  gens  qui,  sans  payer,  font  leurs  emplettes?  — 
17.  Quelle  morale  peut-on  tirer  de  ce  récit! 
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CHAPITRE   IX. 

PRINCIPES  D'ANALYSE. 

82^  LEÇON.  —  NOTIONS   PRELIMINAIRES. 
ANALYSE    GRA:\E\IATICALE. 


593.  —  Une  idée  est  la  représentation  en  notre  esprit  d'un  l 
être  ou  d'une  manière  d'être.  On  l'exprime  par  un  mot  parle  \ 
ou  écrit.  I 

Si  je  pense  1"  au  Créateur  du  monde,  2°  à  la  qualité  de  celui  ? 
qui  aime  à  faire  le  bien,  3°  à  l'action  de  cesser  de  vivre,  il  se  | 
forme  en  mon  esprit  trois  images  ou  représentations  auxquelles  f 
répondent  les  mots   :  Dieu,  bon,  mourir.  \ 

Chacun  de  ces  mots  exprime  une  idée.  ? 

594.  —  II  y  a  des  idées  qui  se  conviennent,  il  y  en  a  d'autres  * 
qui  ne  se  conviennent  pas.  ? 

Etudier^  comparer  et  combiner  des  idées,  affirmer  leur  con-  f 
venance    ou    leur    disconvenance,    c'est    exprimer    une    pensée^ 
porter  un  jugement, 

595.  —  Un  jugement  est  le  résultat  de  la  comparaison  ou 
de  la  combinaison  de  plusieurs  idées. 

Ainsi,  en  comparant  l'idée  de  Dieu  avec  les  deux  idées  re- 
présentées par  les  mots  bon  et  mourir,  je  puis  exprimer  les 
deux  jugements  suivants   : 

Dieu  est  bon.  —  Dieu  ne  meurt  pas, 

596.  —  Une  pensée  complète  ou  un  jugement  sous  sa  forme 
la  plus  simple  s'appelle  proposition, 

La  pensée  peut  rester  dans  l'esprit.    Elle  ne  porte  le  nom  de 

proposition  que  lorsqu'elle  est  exprimée. 

Une  proposition  est  donc  un  jugement  exprimé  soit  par  la 
parole  soit   par   l'écriture. 

597.  —  Une   ou  plusieurs  propositions   peuvent   former   une 

phrase. 


L'hoîineiir,  au  noMe  cœur,  est  plus  cher  que  la  vie.       419 


i  ? 

I  Une  phrase  est  une  suite  de  mots  formant  un  sens  complet.  ? 
l  Dieu  est  bon  est  une  phrase  qui  ne  contient  qu^une  proposi-  j 
I  tion;  Dieu  est  bon  et  il  ne  meurt  pâs  est  une  phrase  qui  en  * 
I  contient  deux.  ^ 

I  598,  —  L'analyse  est  la  décomposition  d'une  phrase  en  ses  | 
I  éléments  simples,  mots  et  propositions^  et  l'étude  de  chacun  de  | 
i  ces  éléments.  f 

:       On  distingue  Vanâîyse  grammaticale  et  Vanaîyse  logique,        • 

i  t 

t  ANALYSE    GEAMMATICALE.  | 

!  i 

i  599.  —  L'analyse  grammaticale  consiste  dans  l'étude  de  ? 
t  chacun  des  mots  d'une  phrase.  Elle  en  indique  la  nature,  l'es-  | 
I  pèce  particulière,  la  forme  et  la  fonction*  • 

i  f 

t  600.  —  Dire  la  nature  d'un  mot,  c'est  dire  à  quelle  partie  | 
I  du  discours  il  appartient;   par  exemple,  s'il  est  nom,  pronom,  \ 

•  verbe,  etc.  ? 
t  l 
l  éOÎ.  —  Dire  l'espèce  particulière  d'un  mot,  c'est  faire  i 
I  connaître  son  espèce  particulière  parmi  les  noms,  les  adjectifs,  ? 
?  les  pronoms,  les  verbes,  etc.  ;  par  exemple,  s'il  est  nom  commun  \ 

i  ou  nom  propre,  verbe  transitif  ou  intransitif,  etc.  f 

•  * 

?  602.  —  Dire  la  forme  d'un  mot,  c'est  en  indiquer  le  genre,  | 
i  le  nombre,  la  personne,  le  temps,  le  mode,  etc.  * 

I  ,  .  ! 

:  603.  —  Dire  la  fonction  d'un  mot,  c'est  désigner  son  emploi  \ 
I  dans  la  proposition.  Ainsi,  pour  le  nom,  c'est  dire  s'il  est  \ 
t  sujet,  attribut,  complément,  etc.;  pour  l'adjectif,  à  quel  mot  ? 
\  il  se  rapporte,  etc.  • 


• 


Remarques. 


i       604.  —  Un  mot  ne  peut  avoir  de  fonction  que  dans  la  propo-  ? 

?  sition  où  il  se  trouve.  I 

i  i 

•      605.  —  Tout    mot    peut    être    employé    comme    nom  et    en  f 

t  avoir  la  fonction   (N°  49)    :  | 

?      Cet  élè've  a  toujours  des  très  bien  pour  sa  conduite*  t 

I       Les  pourquoi  et  les  comment  sont  quelquefois  bien  embar-  f 

t  rassants*  ? 

i       606.  —  La    locution    celui    qui,    placée    au    commencement  • 

L„_^ _ _.J 


420  Dieu  ne  veut  point  d'un  cœur  où  le  monde  domine. 


i  d'une  phrase,  renferme  deux  sujets  :  celui,  qui.   Qui  est  toujours 
"  sujet  du  premier  verbe,  et  celui  sujet  du  second   : 

Celui  qui  n'aime  que  soi  rtesi  aimé  de  personne,  {Celui  est 
sujet  de  est  aim.é ;  qui  est  sujet  de  aime,) 

607.  Le  sujet  se  place  ordinairement  avant  le  verbe.  Néan- 
moins, dans  certaines  inversions,  ainsi  que  dans  les  phrases  inter- 
rogatives,  dans  les  propositions  iniercalées  (N^  625),  et  excla- 
matives,  il  se  place  après  le  verbe  : 

L'enfant  auquel  parla  mon  père  (inversion). 

Quand  travaillera  votre  père? 

Jean,  dit-\\,  est  innocent. 

Vive  Dieu! 

Remarque.  —  Lorsque  la  proposition  interrogative  a  pour 
sujet  un  nom*  et  qu'elle  ne  commence  pas  par  un  adjectif,  un 
pronom  ou  un  adverle  interrogatif,  le  nom  sujet  se  met  avant 
le  verbe   : 

Mon  père  travaiUe-t-iU   (322.  1.) 

On  peut  dire  indifféremment  :  Où  va  mon  père?  —  Où  mon 
père  va-t-iU 

608.  —  Vattribut  se  place  ordinairement  après  le  verbe.  Par 
inversion  cependant,  il  peut  occuper  la  première  place  : 

Le  mensonge  est  odieux. 

Odieux  est  le  mensonge. 

Pour  le  distinguer  du  sujet,  il  faut  quelquefois  recourir  à 
l'examen  du  sens  de  la  proposition  :  l'attriiut  exprime  toujours 
la  manière  d'être  : 

Le  premier  homme  fut  Adam.  {Adam  est  le  sujet;  homme, 
l'attribut.) 

609.  —  Lorsque  le  verbe  être  est  suivi  d'un  nom  ou  d'un  | 
I  infinitif   précédé    d'une   préposition,    l'attribut   est   sous-en 
I  tendu  : 

t  Elle  est  (occupée)  à  travailler. 
\  Il  est  (originaire)  de  Montréal. 
h  Remarque.  —  Quand  on  ne  peut  trouver  un  mot  convenable  f 
i  pour  exprimer  l 'attribut  sous-entendu,  le  complément  qui  suit  le  | 
î  verbe  peut  être  appelé  locution  attributive  ou  adjective  (215,  7°).  ? 
I      Nous  sommes  à  jeun.  f 

f      Cette  conclusion  est  de  rigueur.  ? 

I      Cet  homme  est  sans  honneur.  I 

f  .-..-----------     -     o     ■■■■■>■•   y 


Craignez  les  jugements  de  Dieu. 
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Les  expressions  à  jeun,  de  rigueur,  sans  honneur,  remplissent 
la  fonction  d'adjectif. 

610.  —  L'infinitif  qui  suit  un  verbe  est  ou  complément  d'objet 
de  ce  verbe  ou  attribut  du  complément  d'objet   : 
J'ai  vu  chasser  des  oiseaux. 
J'ai  vu  Henri  chasser  des  oiseaux. 

Dans  la  première  phrase,,  chasser  est  complément  direct  d'objet 
de  ai  vu.  Dans  la  seconde,  chasser  est  attribut  de  Henri,  lequel 
est  complément  d'objet  de  ai  vu;  il  équivaut  ici  au  participe 
présent. 

en,  —  Les  compléments  indirects  d'objet  et  les  complé- 
ments de  circonstance  sont  quelquefois  précédés  de  la  même 
préposition    : 


CompL    indirect    d'objet. 

Obéir  à  son  frère* 
Parler  de  soi. 
S'adresser  au  chef. 
Espérer  en  Dieu, 
Périr  avec  son  ami. 
Travailler  pour  ses  enfants. 


Compl.  indir.  de  cire» 

Partir  à  midi,   (Quand?) 
Venir  de  Québec,    (D'où?) 
Aller  au  Manitoba,    (Où?) 
Mourir  en  prison,   (Où?) 
Périr  avec  ^rotre.  (Comment  ?) 
Travailler  pour  vivre,   (Pour- 
quoi ?  ) 

C'est  la  question  posée  qui  indique  l'espèce  de  complément. 


612.  —  La  difficulté  à  trouver  la  fonction  d'un  mot  peut 
provenir  : 

1°  D'une  inversion   : 

Maître  Corbeau,  sur  un  arbre  perché   ... 
Perché  se  rapporte  à  Corbeau. 

2°  D'une  ellipse   : 

Ainsi  dit  le  Renard,  et  flatteurs  d'applaudir. 
Sous-entendu,   s'empressèrent   d'applaudir. 

3°  D'un  pléonasme    : 

Moi,  héron,  que  je  fasse  îine  si  pauvre  chère! 

4°  D'une  syllepse   : 

Twe  foule  de  pauvres  reçoivent  des  secours. 

Le  verbe  recevoir  s'accorde  avec  le  mot  pauvres  indiqué 
par  le  sens,  et  non  avec  son  sujet  grammatical  foule. 


422     La  mort  n'a  rien  d'affreux  pour  qui  n'a  rien  à  craindre. 
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5°  D'un  gallicisme,  c'est-à-dire  d'une  construction  propre  f 
à  la  langue  française. 
Gallicismes. 

Il  me  faut  de  Targent. 

Il  est  un  Dieu. 

Il  fait  beau  temps. 

Il  est  midi. 

Il  V  a  de  l 'orgueil  à  se  vanter. 

C'était  merveille  de  Touïr. 


Qu'est-ce    que   j'entends? 

Est-ce  que  vous  me  parlez? 

C'est  à  vous  que  je  parle. 

Il  a  beau  s'appliquer. 
Il  en  impose. 


?  Si  j  'étais  que  de  vous. 


Il  n'y  voit  pas. 

Il  V  va  de  votre  salut. 


Eciuivalents. 

(Il)   l'argent  est  nécessaire. 

Un  Dieu  existe. 

(Il)  un  beau  temps  eociste. 

(Il)    midi  est  arrivé. 

(Il)  se  vanter  est  orgueil. 

(Ce)  de  l'ouïr  était  merveille. 
{Ce  et- de  sont  explétifs.) 

Qu'entends-je?  {Est-ce  que  est 
explétif.) 

Me  parlez-vous?  {Est-ce  que 
est   explétif.) 

Je  vous  parle.  {C'est  que  est 
explétif.) 

Il   s'applique    vainement. 

Il  trompe.  {En  imposer,  locu- 
tion  verbale.) 

Si  j'étais  vous.  {Que  de  est 
explétif.) 

Il  ne  voit  pas.  {Y  est  explétif.) 

Votre  salut  en  dépend. 


X.  B.  —  I.  Pour  analyser  un  gallicisme,  il  faut  le  ramener, 
autant  que  possible,  à  une  forme  régulière.  Les  expressions 
c'est...  qui,  c'est...  que,  sont  des  gallicismes  fréquents  qui 
s'emploient  pour  attirer  l'attention  sur  un  mot  ou  une  exjjression. 

II.  Il  se  rencontre  dans  l'analyse  une  foule  de  cas  difficiles 
dont  la  solution  ne  peut  être  donnée  que  par  l'étude  de  la 
syntaxe. 

ABEEVIATIOXS    ORDIXAIEES    DAXS    L'AXALYSE. 


adj.,  adjectif 
adv.,  adverbe 
ant.,  antérieur 
app.,  apparent 
art.,  article 
attr.,  attribut 
compL,    complément 
card.,  cardinal 
cire,  circonstance 


lac.  adv.,  locution  adverbiale 
loc.  conj.,  locution  conjonctive 
loc.  prép.,  locution  prépositive 
loc.  int.,  locution  interjective 
masc,  masculin 
mod.,  modifie 
midt.,  multiple 
num.,  numéral 
ord.,  ordinal 


Que  le  repos  est  doux  après  de  longs  travaux! 
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?  cire,  circonstanciel 

i  comm.,  commun 

f  cond.,  conditionnel 

i  conj.,   conjonction 

f  contr.,  contracté 

l  dém.,  démonstratif 

f  dét.,  déterminatif 

?  dir.,  direct 

i  emph,  employé 

t  fém..  féminin 

I  fut.,  futur 

I  imp.,  imparfait 

I  imp.,  impératif 

4  imp.,  impersonnel 

?  indéf.,  indéfini 

i  indép.,  indépendant 

f  indir.,  indirect 

I  indic.,  indicatif 
inf.,  infinitif 
intr.,   intransitif 
interj.,  interjection 
interr.,  interrogatif 
loc,  locution 
Joe.  ver}).,  locution  verbale 


ohj.,  objet 

pi.,  pluriel 

part.,  participe 

part.,  partitif,  partiel 

pass.,  passif,  passé 

pers.,  personne 

pers.,  personnel 

pléon.,  pléonasme 

poss.,  possessif 

pron.,  pronom 

prép.,  préposition 

prop.,  proposition 

princ.,  principal 

pl.-que-parf..  plus  que-parfait 

quai,  qualificatif 

quai.,  qualifie 

rel.,  relatif 

réfl.,  réfléchi 

rapp.,  rapporter 

sing.,  singulier 

s.-ent.,  sous-entendu 

subj.,  subjonctif 

snj.,  sujet 

trans.,  transitif 


MODELES  D 'ANALYSE   GRAMMATICALE. 
I.  L'application  de  Paul  au  travail  est  digne  de  récompense. 
:   Art.  déf.,  forme  élidée,  fém.  sing.,  se  rapp.  à  ap- 
plication, 
application  :   Xom  comm.,  fém.  sing.,  sujet  de  est. 
à^    •   Préposition,  indique  le  rapp.   de  Paul  avec   appli- 
cation. 
:    Xom    propre,    masc.    sing.,    compl.    de    application. 
:    Art.   défini,   forme   contractée,  mis  pour  à   le.    (1) 
:    Prép.  indique  le  rapp.  de  travail  avec  application. 
:    Art.  défini,  masc.  sing.,  se  rapporte  à  travail. 
:    Xom   comm.,   masc.   sing.,   compl.   de  application. 
•    Verbe  intr.,    au  prés,  de  l'ind.,    3'^  pers.  du  sing  , 
3*"   groupe,   3^   classe. 
digne    ...    :   Adj.,  quai.,  fém.  sing.,  attribut  de  application. 


L' 


Paul  . 
au  .  .  . 
à  .  .  . . 
le  ... 
travail 
est     .  . 


(1)  Dans  ce  modèle,  on  analyse  séparément  les  deux  mots  à  et  le 
qui  entrent  dans  la  composition  de  au  :  ce  n'est  pas  nécessaii^;  il 
suffirait  d'indiquer  le  genre,  le  nombre  et  la  fonction  de  au. 


424       Le  "bonheur  des  méchants  comme  un  torrent  s'écouJe. 


de    :  Préposition,  indique  le  rapp.   de  récompense  avec 

digne, 
récompense  :   Xom  comm.,  masc.  sing.,  sujet  de  aune. 

2.  En  classe,  travaillez  avec  courage  et  obéissez  docilement  à 
vos  maîtres. 

En :  Préposition,  indique  le  rapport  de  classe  avec  tra- 
vaillez et  obéissez. 

classe  ...  :  Nom  eomm.,  fém.  sing,,  eompl.  indir.  de  cire,  de 
travaillez  et  obéissez. 

travailles  :  Verbe  à  la  forme  active,  de  sens  intrans.,  à  l'im- 
pératif prés.,  2^  pers.  du  plur.,  l*^""  groupe. 

avec  ....  :  Préposition,  indique  le  rapport  de  courage  avec  tra- 
vaillez. 

courage  .  :  Xom  comm.,  masc.  sing.,  compl.  indir.  de  cire,  de 
travaillez. 

et  :  Conjonction,  unit  obéissez  docilement  à  vos  maî- 
tres à  travaillez  avec  courage. 

obéissez  .  :  Verbe  à  la  forme  active,  de  sens  trans.,  au  prés, 
de  l'impératif,  2^  pers.  du  plur.,  2^  groupe. 

docilement  :  Adverbe  de  manière,  modifie  obéissez. 

à  :  Préposition,  indique  le  rapp.  de  maîtres  avec  obéis- 
sez. 

vos    :   Adj.  poss.,  masc.  plur.,  se  rapp.  à  maîtres. 

maîtres  .  :  Nom  comm.,  masc.  plur.  compl.  indir.  d'obj.  de 
obéissez. 


3.  Par  quel  ordre,  à  soleil,  viens-tu,  du  sein  de  l'onde, 
Nous  rendre  les  rayons  de  ta  clarté  féconde.^ 


Far  . 
quel  . 
ordre 


o    . . . 

soleil 
viens 


tu    ... 
du  . . . 


Préposition,  indique  le  rapport  de  ordre  avec  viens. 

Adj.  interr.,  masc.  sing.,  se  rapp.  à  ordre. 

Nom  comm.,  masc.   sing.,  compl.   indir.   de   cir.   de 

viens. 
Interjection. 

Nom  comm.,  masc.  sing.,  mis  en  apostrophe. 
Verbe  à  la  forme  active,  de  sens  intrans.,  au  prés. 

de  l'ind.,  2^  pers.  du  sing.,  3^  groupe,  1''^  classe. 
Pron.  pers.,  2*  pers.  du  masc,  sing.,  sujet  de  viejis. 
Art.  défini  contracté,  mis  pour  de  le,  masc.  sing., 

se  rapporte  à  sein. 


Ne  cherchons  le  bonheur  que  dans  la  paix  et  l'innocence.    425 


sein 
de    . 

r    . 

onde 

710US 


rendre 


les   . . . . 

rayons 
de    .... 

ta    

clarté    . 
féconde 


Xom  comm,,  masc.  sing..  compl.  indir.  de  cire,  de 

viens. 
Préposition,  indique  le  rapport  de  onde  avec  sein. 
Art.  déf.,  forme  élidée,  fém.  sing.,  se  rapp.  à  onde. 
Xom  comm.,  fém.  sing.,  compl.  de  sein. 
Pron.  pers.,  l""^  pers.  du  masc.  plur.,  compl.  indir. 

d'objet  de  rendre  (1). 
Verbe  à  la  forme  active,  de  sens  trans,,  au  prés. 

de  l'infinitif,  3*  groupe,  3®  classe,  compl,  indir. 

de  cire,  de  viens. 

Art.    défini,   masc.    plur.,    se    rapporte    de    rJa/té 
Xom  comm.,  masc.  plur.,  compl.  dir,  d'objet  de  de- 
Préposition,  indique  le  rapp.  de  clarté  avec  rayons. 
Adj.  possessif,  fém.  sing.,  se  rapporte  à  clarté. 
Xom  comm.,  fém.  sing.,  compl.   de  rayons. 
Adj    quai.,  fém.  sing.,  épithète  de  clarté. 


4.  Grâce  pour  eux,  c'est  moi  le  coupable. 


I       II  7  a  ellipse.    Grammaticalement  la  phrase  devrait  être    :   Je  ? 

I 

t 


l  Grâce 


A  cause  du  gallicisme  c'est...    qui,  la  seconde  partie   de  la 
phrase  est  :  Moi  (mis  pour  je)  suis  le  coupable. 

Xom  comm.,  fém.  sing.,  compl.  dir.  d'objet  de  de- 
mande   (sous-entendu). 
Prép.,  indique  le  rapport  de  demande  avec  eux. 
Pron.  pers.,  3*  pers.   du  masc.  plur.,  compl.  indir. 

d'objet  de  demande   (1). 
Gallicisme. 

Pron.  pers.  mis  pour  je,  l""*  pers.  du  masc. 
sujet  de  suis. 

suis   :   Verte    intrans.,    au    prés,    de    l'ind.,    V^    pers.    du 

sing.,  3^   groupe,  3*  classe. 

le    :   Art.  défini,  masc.  sing.,  se  rapp.  à  coupable. 

coupable       :   Adj.   quai,   employé   comme   nom,   masc.    sing.,   at- 
tribut de  moi. 


pour 
eux 

c'est 
moi 


.qui 


smg.,  • 


Remarque.  —  Il  n'est  pas  nécessaire  d'analyser  les  mots 
supprimés  par  ellipse;  il  suffit  de  les  indiquer,  afin  de  pouvoir 
rendre   compte  de  la  fonction  qu'on  attribue  aux  autres  mots. 


f 


(1)   Ou  mieux  :  complément  d'attribution. 
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Natwe 


Espèce   particulure. 


Nom 


Article 


Adjectif 


Pronom 


Verbe 


Forme. 


Fonction. 


commun 
propre 


genre 
nombre 


raasc. 
jfém. 

sing. 
plur. 


défini 

indéfini 
partitif 


,élidé 

I  contracté 


id. 


attribut 

direct 
,  \ou  indir. 
*=o°^Pl-  d'objet 

'ou  de  cire, 
mis  en  apposition 
—  en   apostrophe 


se   rapporte   au 
nom. 


qualificatif 

démonstratif 

possessif 

,     ,    (  cardinal 
numéral    !  ordinal 
indéfini 
interrogatif 


id. 


tous  les  adject. 
se  rapportent  au 
nom  ou  au  pron  • 
l'adj  quai,  est 
'ittribut  ou  épi- 
thète. 


personnel 

démonstratif 

possessif 

relatif 

interrogatif 

indéfini 


pers. 


genre 


nombre 


ire 

J2e 
;3e 

masc. 
-  f  ém. 

neutre 
(sing. 
iplur. 


seiis  : 

transitif 

intransitif* 

! 

forme:  sens:      j 

active  ,^  simple-  ^ 
passive  Uentpron.  i 
pronom.        réfléchi    i 


lier 
groupe    \2e 

l3e(3cl.) 
mode(V.  p.  159) 
temps(V.  p.  159) 


Ire 


personne  ■  2e 
!3e 


Adverbe 
ou    loc»    adv. 


Préposition 
ou   loc.   prép. 


Conjonction 
ou    loc,    conj. 


recipr,      i 


nombre 


sing. 
I  plur. 


de    temps,    de    lieu, 


(comme  le   nom.) 


Y  infinitif  a  les 
fonct.   du   nom. 

le  part.  prés. 
peut  être  compl. 
de     circonstance. 

le  part,  passé 
employé  seul  est 
épith.    ou    attr. 


ad.iectif 
modifie    verbe 

adverbe 


Interjection 
ou  loc.  interj. 


indique   le  rap. 
de    deux    mots. 


joint  deux  mots 
ou  deux  membres 
de     phrase. 


Le  verbe  impersonnel  doit  être  rattaché  au  verbe  intransitif. 
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S  N  h 


2,       '^ 
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6. Si. 
I  6*^ 


c 
iï         o 
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EXERCICES    D 'APPLICATION. 

557.  Indiquer  à  quelle  partie  du  discours  appartient  cJiacun  des 
mots  des  phrases  suivantes  : 

1.  Les  anges  gardiens,  attristés  souvent,  hélas!  par  leurs  protégés, 
veillent  toujours  sur  eux  avec  une  tendre  sollicitude  et  une  grande 
bonté. 

2.  Les  moments  de  récréation  que  l'on  donne  aux  enfants  sont 
une  récompense  accordée  à  l'application  et  à  la  bonne  conduite. 

3.  Dieu  tient  du  plus  haut  des  cieux  les  rênes  de  tous  les  royau- 
mes; il  a  tous  les  cœurs  en  sa  main. 

4.  Esope  comparait  l'esprit  de  l'homme  à  la  corde  d'un  arc,  qui 
perd  de  son  élasticité  si  elle  reste  tendue  trop  longtemps. 

558.  Indiquer  l'espèce  particulière  de  chaque  mot. 

1.  L^n  renard  se  lamentait  :  ''Je  n'ai  dérobé  qu'une  seule  poule, 
disait-il  ;  j  'ai  pris  toutes  les  précautions  que  la  prudence  peut  sug- 
gérer; eh  bien,  cependant,  je  suis  découvert;  comment  faut-il  faire 
désormais?" 

2.  "Eien  n'est  plus  facile,  lui  répondit-on;  si  tu  veux  qu'on 
ignore  une  mauvaise  action,  ne  la  commets  pas.  '  ' 

3.  L'oisiveté,  qui  est  la  mère  de  tous  les  vices,  engendre  aussi  un 
grand  nombre  de  maladies. 

4.  ''Je  ne  travaille  jamais,  disait  un  paresseux,  parce  que  je  suis 
toujours  malade.  '  ' 

5.  Quelqu'uîî  lui  répondit  :  "  Tu  t'exprimerais  plus  justement,  si 
tu  disais  :  Je  suis  toujours  malade,  parce  que  je  ne  travaille  ja- 
mais. '  ' 

559.  Indiquer  la  fonction  de  chaque  mot. 

1.  Ceux  qui  se  moquent  de  leurs  camarades  parce  qu  'ils  sont  af- 
fligés de  quelques  difformités  sont  des  enfants  mal  élevés,  de  mau- 
vais cœurs,  puisqu  'ils  trouvent  du  f)laisir  à  faire  de  la  peine  aux 
autres. 

2.  On  ne  doit  se  moquer  de  personne,  ni  reprocher  à  autrui  ses 
infirmités. 

3.  Ces  corps  si  chétifs  peuvent  renfermer  une  grande  âme,  être 
vivifiés  par  un  puissant  génie. 

4.  Un  homme  d 'un  mérite  rare,  estimé  pour  ses  vertus  et  ses 
talents  militaires,  mais  qui  était  petit  et  tout  disgracié  de  la  nature, 
fut  nommé  gouverneur  du  Canada,  sous  le  règne  de  Louis  XV. 

5.  Un  chef  d'Iroquois,  mettant  au-dessus  de  tout  les  qualités  du 
corps,  ayant  eu  occasion  de  le  complimenter,  lui  dit  :  "  Il  faut  que 
tu  aies  une  bien  grande  âme,  puisque  avec  un  si  petit  corps,  le  roi 
t'a  jugé  digne  de  sa  confiance." 
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560.  Analyser  les  phrases  suivantes,  conformément  aux  modèles 
donnés  ci-dessus   : 

1.  Le  mauvais  exemple  est  toujours  fâcheux,  mais  il  ne  décon- 
certe pas  les  âmes  vraiment  chrétiennes  et  peut  même  leur  devenir 
profitable. 

2.  On  s'étonnait  de  voir  la  fauvette  écouter  avec  un  égal  recueil- 
lement les  savantes  modulations  du  rossignol  et  les  cris  aigus  et 
discordants  du  perroquet. 

3.  Le  long-  d'un  clair  ruisseau  buvait  une  colombe.  Mon  frère 
est  l'appui  que  m'a  donné  mon  père  mourant.  L'insensé  demande 
des  amis   :  il  n'en  trouvera  point. 

4.  Ma  vie  a  passé  comme  une  ombre  ;  la  vôtre  passera  de  même. 
Vous  le  dites,  il  suffit  :  je  n'en  veux  pas  savoir  davantage. 

5.  Il  sera  puni  pour  sa  paresse.  Il  a  neigé  la  semaine  dernière. 
Je  crains  Dieu  et  n  'ai  point  d 'autre  crainte.  De  son  lointain  pays, 
l 'exilé  garde  le  souvenir.  Je  lui  écrirai  dès  ce  soir.  Travaillez 
pour  Dieu  et  vous  aurez  assez  fait. 

6.  Il  avait  donné  sa  vie  à  la  France.  Le  monde  est  créé  pour 
l'homme  et  l'homme  pour  Dieu.  Je  souffre  de  la  tête  depuis  que 
j  'ai  été  frappé  par  ce  malfaiteur.  L  "enfant  vertueux  est  aimé  de 
Dieu  et  des  hommes.  Il  me  dépasse  de  deux  pouces  pour  le  moins. 
Cet  objet  pèse  trois  livres  et  me  coûte  cinq  piastres. 

7.  Ne  partez-vous  pas  pour  Eome?  Mon  Dieu,  tout  mon  espoir 
est  en  vous.  Je  suis  en  prison  depuis  deux  jours.  La  cloison  fut 
rongée  par  les  rats.  Votre  pantalon  est  déchiré  par  le  bas.  C'est 
avec  une  épée  qu  il  fut  blessé  ^au  bras  par  son  ennemi.  On  se  ré- 
jouissait à  ta  naissance  et  tu  versais  des  larmes;  vis  de  telle  sorte 
que  tu  puisses  te  réjouir  à  ta  mort  et  voir  les  autres  pleurer. 

561.  Analyser  grammaticalement  les  phrases  suivantes    : 

1.  Mettez  les  points  sur  les  i.  Le  Saint-Laurent  arrose  Montréal, 
la  métropole  du  Canada.  Toutes  les  villes  ne  peuvent  se  glorifier 
d'avoir  pour  fondateurs  des  Champlains  ou  des  Maisonneuves.  Pla- 
cez au  commencement  de  la  propesition  les  or,  les  donc,  et  les  si. .  . 
N 'écoutez  pas  les  oui-dire.  .  .  Il  a  bon  cœur  :  témoin  le  dévouement 
avec  lequel  il  soigne  sa  mère.  Toutes  les  bonnes  gens  du  village  lui 
ont  fait  l 'aumône. 

2.  La  langue  anglaise  et  la  langue  française  se  ressemblent  peu 
par  la  grammaire.  Les  première,  deuxième  et  troisième  classes  vont 
concourir.  Quel  est  l'élève  le  mieux  récompensé?  Ils  sont  venus 
à  l'écoie  pieds  nus  et  sont  restés  nu-tête  toute  la  journée.  Corrigez 
le  plus  de  fautes  possible.  Il  est  quatre  heures  et  demie.  Ouvrez 
votre  livre  à  la  page  vingt.    Il  a  reçu  quelque  vingt  piastres.    Tout 
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instruit  que  vous  êtes,  vous  échouerez  si  vous  ne  travaillez  pas.  Cet 
habit  est  tout  soie  et  cet  autre  tout  laine.  Les  touts  sont  égaux  à 
la  somme  de  leurs  parties.  Ses  yeux  sont  bleu  clair.  Ces  fleurs 
fraîches   cueillies   sont  jaune   pâle. 

3.  Dieu  veut  que  nous  nous  aimions  les  uns  les  autres.  Travailler, 
c  'est  prier.  Nous  avons  reçu  chacun  deux  piastres.  A  votre  âge,  ma 
fille,  on  est  insouciante.  Ces  hommes  ont  chacun  leurs  défauts.  Ces 
enfants  se  sont  reconnus  1  *un  l 'autre.  Le  livre  de  Pierre  et  celui 
de  Paul  sont  intéressants.  Ce  sont  les  bons  chefs  qui  font  les  bons 
soldats. 

4.  L 'amour  ou  la  haine  l 'emportera  dans  cette  lutte.  Xi  la  for- 
tune ni  même  la  science  ne  rendent  heureux.  Votre  travail  ou  le 
mien  sera  accepté;  peut-être  ni  l'un  ni  l'autre.  Lui  et  moi  devons 
aller  en  ville.  Nous  sommes,  vous  et  moi,  sur  le  même  pied.  Bien 
faire  et  bien  parler  sont  également  difficiles.  Un  souffle,  une  ombre, 
un  rien,  tout  lui  donnait  la  fièvre.  La  plupart  des  hommes  vivent 
sans  se  soucier  de  leur  âme  ;  très  peu  songent  à  l 'éternité.  Que 
d'heures  ils  ont  perdues!  C'est  de  Paris  que  nous  sont  venus  ces 
livres.     Plus  d'un  élève  manquera  la  classe  aujourd'hui. 

5.  Les  hommes  intelligents  et  bien  pensants  ne  commettront  pas 
cette  erreur.  J 'ai  vu  ces  personnes  toujours  souffrantes.  La 
calomnie  allait  se  répandant  dans  tout  le  pays.  On  évite  le  péché 
en  fuyant  l'occasion.  Que  vos  passions  deviennent  obéissantes  à 
votre  raison.  Il  avait  ses  habits  déchirés.  Eegardez  comme  perdus 
sans  retour  les  jours  que  vous  avez  passés  dans  l'état  du  péché. 
Cette  propriété  ne  vaut  plus  les  mille  piastres  qu'elle  a  valu.  Ma 
fiUe,  je  t'ai  crue  bien  peinée:  heureux  serais-je  si  je  m'étais  trompé! 
Quel  déluge  de  maux  n'a-t-il  pas  répandu  sur  la  terre!  Ces  actrices 
que  j  'ai  vues  jouer  n  'ont  pas  réussi  :  je  les  ai  entendu  siffler.  Il  a 
demandé  les  livres  qu'il  a  prétendu  lui  avoir  été  donnés.  Les  sots 
ne  sont  pas  rares  :  j  'en  ai  trouvé  partout.  Le  peu  d 'intelligence  que 
Dieu  m'a  donné  me  suffit  pour  admirer  ses  œuvres. 

6.  Chacun  son  métier,  les  vaches  seront  bien  gardées.  Il  faut 
aimer  son  prochain  comme  soi-même.  Quand  mourrons-nous?  A 
l 'heure  que  Dieu  a  choisie  pour  chacun  de  nous.  Je  vous  l 'ai  dit  à 
vous-même.  Je  le  tiens,  ce  nid  de  fauvette.  L'insensé  obéit  à  ses 
passions,  comme  l'esclave  à  son  maître.  Hé!  bonjour,  monsieur  du 
Corbeau.  Soyons  amis,  Cinna  ;  c'est  moi  qui  t'en  convie,  Mont- 
réal, la  métropole  du  Canada,  est  une  ville  considérable  située  sur  le 
fleuve  Saint-Laurent.  Notre  Père  qui  êtes  aux  cieux,  que  votre 
nom  soit  sanctifié.  J  'ai  beau  appeler,  personne  ne  me  répond.  Il  y 
a  bientôt  dix  ans  que  je  ne  l'ai  vu. 

N.  B.  On  recommande  de  faire  analyser  les  exemples  donnés  à  la 
suite  des  règles  de  syntaxe. 
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que  les  chrétiens  pour  se  sauver. 


83^  LEÇON.  —  ANALYSE   LOGIQUE. 


LA    PROPOSITION.    —    SES    ELEMENTS. 


i 
i 

: 
t 

?  éJ3.  —  L'analyse  logique  consiste  à  rechercher  les  propo- 
I  sitions  d'une  phrase  pour  en  dire  la  nature,  les  rapports,  les 
?  éléments. 

i       Les   éléments  essentiels  d'une  proposition  sont  le  sujet  et   le 

t  verbe  : 

•       Les  enfants   (sujet)   chantent   (verbe), 

I       Ses  éléments  secondaires  sont   Vaitribui  et   les  compléments. 


t       éJ4.  —  Le  verbe  être  ne  peut  s'employer  seul  que  lorsqu'il 

I  signifie  exister  : 

t       Dieu  est, 

I      Autrement,  il  demande  à  être  suivi  d'un  attribut  : 

\       Le  cheval  est  utile  (utile,  attribut  de  cheval). 

Certains  autres  verbes  ont  aussi  la  propriété  d'unir  leur  sujet 
à  un  attribut  (N'  216)    : 

Il  devient  vertueux, 

éî5.  —  Le  sujet,  le  verbe  et  V attribut  peuvent  avoir  des 
compléments   : 

La  surabondance  des  paroles  est  le  premier  indice  de  la 
folie.  (Le  sujet  surabondance  est  complété  par  des  paroles  et 
l'attribut  indice  l'est  par  premier  et  de  la  folie,) 

Les  grands  hommes  qui  restent  modestes  deviennent  encore 
plus  admirables  quand  l'adversité  les  éprouve,  (Le  sujet  et 
l'attribut  sont   complétés  par   deux  propositions.) 

Les  petits  enfants  du  village  chantent  tous  les  jours  un 
beau  cantique  à  la  fin  de  la  classe,  (Le  verbe  chantent  a  trois 
compléments  :  tous  les  jours,  un  beau  cantique,  à  la  fin  de  la 
classe,) 

616.  —  Il  y  a  lieu  de  distinguer  le  sujet  ou  V attribut 
logique  du  sujet  ou  attribut  grammatical.  • 

On  appelle  sujet  ou  attribut  logique  l'expression  formée 
par  le  sujet  ou  l'attribut  avec  tous  les  mots  qui  en  dépendent. 

Dans  les  exemples  précédents,,  la  surabondance  des  paroles  est 
:  le  sujet  logique  de  est;  les  grands  hommes  qui  restent  modestes. 
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î 

I  le  sujet  logique  de  deviennent  ;  Je  premier  indice  de  la  folie  et 
•  encore  plus  admirables  quand  l'adversité  les  éprouve  sont  les 
?  attributs  logiques  des  sujets  des  propositions  où  ils  se  trouvent. 
?      On  appelle  sujet  ou  attribut  grammatical  le  mot  précis 

qui  remplit  la  fonction  de  sujet  ou  d'attribut. 

Dans    les    exemples    ci-dessus,    les    sujets    grammaticaux    sont 

surabondance  et  hommes;  les  attributs  grammaticaux,  indice  et 

admirables. 

617.  —  Une  proposition  est  elliptique  lorsque  l'une  de  ses 
parties  est  sous-entendue   : 

L'un  a  toujours  raison,  Vautre,  toujours  tort. 
Le  verbe  a  de  la  seconde  proposition  n'est  pas  exprimé; 
cette  proposition  est  donc  elliptique. 

618.  —  Le  sujet   et  l'attribut  sont  simples  ou  multiples. 
Le  sujet  est  simple  quand  il  est  exprimé  par  un  seul  mot; 

complété  ou  non,  ou  par  un  seul  membre  de  phrase  : 

Les  perfections  de  Dieu  sont  infinies. 

Qu'il  soit  malade  me  paraît  étonnant. 

Le  sujet  est  multiple  quand  il  renferme  plusieurs  sujets 
partiels   : 

Le  savoir  et  la  vertu  sont  respectés. 

L'attribut   est   simple  lorsqu'il  n'exprime   qu'une  manière 
d'être  du  sujet  : 

Dieu  est  juste. 

L'attribut  est  multiple  lorsqu'il  exprime  plusieurs  manières  | 
d'être  du  sujet  :  '• 

Dieu  est  juste  et  bon.  •  j 

Remarque.  —  Dans  certains  cas,  le  sujet  et  l'attribut,  quoi-  ? 
que  multiples  en  apparence,  sont  logiquement  simples,  car  ils  ' 
ne  peuvent  être  séparés  sans  nuire  au  sens  de  la  proposition  : 

Croire  à  l'Evangile  et  vivre  en  païen  est  une  extravagance. 

Vn  bon  maître  est  à  la  fois  doux  et  ferme. 


XATURE    DES    PEOPOSITIOXS. 


• 


619.  —  Une  phrase  renferme  autant  de  propositions  que  de  | 

verbes  à  un  mode  personnel,  exprimés  ou  sous-entendus.  ? 

Ainsi,   la   phrase    :    Le   bavard   dit   tout   ce   qu'il   pense   et  ! 
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?  ,  .  t 

I  Vhomme  sensé  pense  tout  ce  qu'il  dit,  renferme  quatre  propo-  | 
f  sitions,  car  il  s'y  trouve  quatre  verbes  à  un  mode  personnel.  ? 
I  Quand  plusieurs  verbes  ont  le  même  sujet  et  sont  au  même  ' 
I  temps,  on  peut  considérer  ces  verbes  comme  faisant  partie  de  ? 
I  la  même  proposition   :  ? 

I       U écolier  lit,  écrite  dessine*  f 

f  620.  —  Une  proposition  est  indépendante,  principale  ou  subor-  ? 
î  donnée.  i 

•  ? 

f      62J.  —  La   proposition   indépendante   est   celle   qui   a   par  ? 

:  elle-même  un  sens  complet;  elle  ne  dépend  d'aucune  autre  et  \ 

i  aucune  autre  n'en  dépend   :  • 

?      Vhomme  est  mortel,  | 

i      Le  temps  passe;  V éternité  s'avance.  • 

i      Ces  trois  propositions  sont  indépendantes,  chacune  a  un  sens  • 

t  complet.  t 

•  ? 

?      622.  —  La  proposition  principale  est  celle  qui  ne  dépend  | 

•  pas  d'une  autre  proposition,  mais  qui  a  une  ou  plusieurs  propo-  f 
?  sitions  sous  sa  dépendance  :  ? 

•  Ptolémée  enseignait  que  le  soleil  tournait  autour  de  la  '• 
l  terre.  t 

•  La  proposition  Ptolémée  enseignait  est  dite  principale,  parce  f 
I  qu'elle   a   sous   sa   dépendance   la   proposition   suivante   que   le  | 

•  soleil  tournait  autour  de  la  terre.  Bien  qu'elle  ne  dépende  f 
I  d'aucune  autre,  elle  ne  suffit  pas  pour  exprimer  complètement  t 

I  la  pensée*  i 

i  i 

f  623.  —  La  proposition  subordonnée  est  celle  qui  dépend  ? 
I  d'une  autre  proposition  ou  d'un  mot  appartenant  à  une  autre  ? 
I  proposition   :  î 

I      Croyez  que  je  vous  aime.  f 

î      La  gloire  qui  vient  de  la  vertu  a  un  éclat  immortel.  ? 

i  La  proposition  que  je  vous  aime  dépend  de  la  proposition  i 
f  principale  croyez.  t 

I  La  proposition  qui  vient  de  la  vertu  dépend  dxi  sujet  gloire  de  i 
\  la  proposition  principale  la  gloire  a  un  éclat  immortel.  ^ 

I      Ces  deux  propositions  sont  subordonnées.  • 


624.  —  Il  y  a  plusieurs  sortes  de  propositions  subordonnées  :  f 
J°  La  proposition  subordonnée  complément  de  nom  :  ? 

Les  œuvres  que  Dieu  a  faites  publient  sa  puissance.  (Les  ? 
I  œuvres  de  Dieu  publient  sa  puissance.)  * 

l i 
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2^  La  proposition  subordonnée  compîément  d'adjectif   :  | 

Ces  soldats  sont  intrépides    lorsqu'ils  combattent.  (Ces  sol-  \ 

dats  sont  intrépides  au  combat,)  | 

Z^  La  proposition  subordonnée  complément  de  pronom  :  * 

Celui  que   Dieu   appelle   doit  obéir  à  sa  voix,    (L'homme  | 
?  appelé  de  Dieu  doit  obéir  à  sa  voix.)  ? 

4^  hà  proposition  subordonnée  complément  d'objet  du  verbe  t 

transitif  ou  proposition  subordonnée  objet  :  i 

Je  souhaite  que  vous  persévériez.  (Je  vous  souhaite  la  per-  ? 

sévérance.)  i 

Je  doute  que  vous  arriviez.  (Je  doute  de  votre  arrivée,)        J 

5'   La  proposition  subordonnée  complément  de  circonstance  :  f 

Faites  pénitence  pendant  que  vous  vivez.  (Faites  pénitence  i 

pendant  votre  vie,)  t 

6'   La  proposition  subordonnée  sujet  d'une  autre  proposition   :  f 

Il  est  désirable  que  vous  veniez.  {Que  vous  veniez  est  dési-  i 

rable,)  | 

7"   La  proposition  subordonnée  attribut  :  f 

La  volonté  de  Dieu  est  que  nous  nous  sanctifiions.  | 

Remarque.  —  La  proposition  sujet  et  la  proposition  attribut  \ 
font  nécessairement  partie  d'une  autre  proposition,  soit  indé-  ? 
pendante,  soit  principale,  soit  subordonnée.  i 

? 

625.  —  On   appelle   proposition   intercalée    ou   incise    une  ? 

proposition,  ordinairement  de  peu  d'étendue,  qu'on  intercale  dans  î 

une  autre  proposition.    On  la  place  quelquefois  entre  parenthèses.  • 

Belle  tête,  dit-il,  m.ais  de  cervelle  point,  \ 

C'était,  je  pense,  un  jour  de  fête,  t 

• 

: 

626.  —  La  proposition  infinitive  est  une  proposition  | 
dont  le  verbe  est  à  l'infinitif.  t 

Ou  la  rencontre  :  ? 

1"  Avec  rinfinitif  emi^loyé  d'une  manière  absolue,  c'est -à-  t 
dire  sans  relation  avec  le  sujet  ou  le  complément  d'une  autre  ? 
proposition    :  | 

Amsi  dit  le  reyiarâ,  et  -flatteurs  d'applaudir  (infinitif  f 
de  narration).  • 

Vn  enfant  généreux,  se  venger!  (Infinitif  de  supposition),  i 

QueidilTel  Que  ClitqI  (Infinitif  d'interrogation).  | 


i 
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I      2°  Avec  l'intinitif  employé  dans  une  proposition  subor- 

i  donnée  où  le  sujet  et  le  verbe  au  mode  personnel  sont  sous- 

f  entendus   : 

î      II  ne  sait  comment  agir  (comment  il  doit  agirj. 

t      Je  n'ai  trouvé  personne  à  qui  parler  (h  c^ui  je  pusse 

I  parler). 

•  Le  verbe  sous-entendu  a  le  sens  de  pouvoir,  devoir, 
I  falloir,  etc. 

t  627,  —  Il  ne  faut  pas  confondre  la  proposition  infinitive 
i  f.vec  l'infinitif  employé  comme  sujet,  attribut  ou  complément 
f  dans   une   proposition   principale   ou   subordonnée. 

t       Ainsi  dans    : 

Calomnier  est  odieux; 

Il  veut  calomnier; 

7/  est  incapable  de  calomnier; 
il  n'y  a  pas  de  proposition  infinitive.  —  Calomnier  est  employé 
successivement    comme    sujet    d'un    verbe,    complément    d'objet 
d'un   verbe,   complément   d'adjectif. 

Il  n'y  a  pas  non  plus  de  proposition  infinitive  dans  : 
Il  ne  sait  pas  bien  agir; 
Il  n'a  pas  trouvé  à  parler  de  lui-même; 
les  deux  infinitifs  ayant  une  fonction  bien  déterminée. 

Il  est  inutile  de  faire  une  proposition  de  l'infinitif  placé  après 
les  verbes  faire,  laisser,  voir,  sentir,  entendre,  croire,  etc.   : 
Dieu  fait  mûrir  les  fruits. 
Je  les  vois  venir. 
J'ai  senti  la  terre  trembler. 

On  peut  considérer  l'infinitif  comme  l'attribut  du  complément 
d'objet  du  verbe  qui  le  précède  (X°  610),  au  lieu  de  le  trans- 
former en  un  verbe  à  un  mode  personnel  dont  le  sujet  ait  pour 
antécédent  ce  complément  d 'objet   : 

Je  les  vois  qui  viennent. 

Remarque.  —  Il  n'y  a   donc   de  proposition  infinitive  que 
lorsque  le  verbe  à  l'infinitif  a  son  sujet  particulier  exprimé  ou 
sous-entendu  et  n'ayant  pas  de  relation  avec  une  autre  propo-  j 
sition.  • 

,  I 
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1      628.  —  La  proposition  participe  est  une  proposition  k 

•  dont  le  verbe  est  au  participe  présent  ou  passé  : 

I       Le  lion  étant  mort,  les  animaux  élurent  un  autre  roi. 
h      Moncalm  mort,  Lévis  prit  U  commandement  de  V armée. 
I      II  a  été  impossible,  le  ministre  étant  malade,  de  réunir 
l  le  conseil. 

I       629.  —  Il    ne    faut    pas    confondre    la    proposition    participe 

I  avec  un  participe  se  rapportant   au  sujet,  au  complément  ou  à 

4  l'attribut  de  la  proposition  où  il  se  trouve. 

:       Ainsi,  il  n'y  a  pas  de  proposition  participe  dani   : 

î      Cet   enfant,    gâté    par   de    mauvais   camarades,   deviendra    la 

l  honte  de  ses  parents. 

•  L'empereur,  ayant  déclaré  la  guerre,  prit  le  commandement 

•  de  ses  troupes. 

I       Marie  a  vu  Jésus  mourant  sur  la  Croix. 

I      EUe  a  contemplé  Jésus  mort  sur  la  croix. 

m       II  y  en  a  une  dans   : 

:      L'empereur  ayant  déclaré  la  guerre,  ses  soldats  envahirent 

i  le  territoire  ennemi. 

Remarque.  —  La  proposition  participe  n'existe  donc  que 
lorsque  le  participe  a  un  sujet  particulier.  S'il  n'en  a  pas,  il 
doit  être  rattaché  à  l'une  des  parties  de  la  proposition. 

630.  —  La  proposition  participe  et  la  proposition  infiintive 
sont  de  véritables  subordonnées  qui  dépendent  du  verbe  d'une 
autre  proposition  ou  de  ses  compléments  : 

Eux  venus,  le  lion  sur  ses  ongles  compta  (eux  venus,  propo- 
sition participe,  compl.  de  cire,  de  compta). 

Il  ne  sait  que  dire  {que  dire,  proposition  infinitive,  compl. 
d'objet  de  sait). 

J'ai  quelqu'un  à  qui  obéir  {à  qui  obéir,  proposition  infinitive, 
compl.  du  pronom  quelqu'un). 

Les  propositions  avec  infinitif  de  narration,  de  supposition, 
d'interrogation,  sont  principales    (X°  626). 

631.  —  La  proposition  subordonnée  complément  d'objet  est 
amenée  ordinairement  par  la  conjonction  que  : 

Je  sais  que  vous  viendrez. 
Je  désespère  que  cette  affaire  réussisse. 
Souvenez-vous  que  Dieu  est  juste. 
i 
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Lor,qu  elJe  exprime  le  doute  ou  l'interrogation,  elle  est  amenée 
par  la  conjonction  si  ou  par  les  adjectifs,  les  pronoms,  les  ad- 
verbes inierrogaiifs.  Ces  derniers  (les  adverbes  interrogatifs) 
sont  alors  considères  comme  de  véritables  conjonctions  (423,  II)  • 

Je  ne  sais  si  vous  viendrez. 

Je  ne  sais  où  je  dois  aller. 

Enseignez- moi  comment  je  dois  agir. 

Montrez-moi  quel  pays  vous  halitez. 

Bis-moi  qui  tu  liantes,  je  te  dirai  qui  tu  es. 

^nll^^^^'^'-f^^  ^^  chercher  à  transformer  la  proposition  suhor- 
donnée  objet  a  sens  dulitatif  ou  interrogatif  en  proposition  subor- 
donnée complément  de  nom  ou  de  pronom. 

Les  quatre  derniers  exemples  pourraient  en  effet  devenir   • 

Je  ne  sais  le  lieu  \  où  je  dois  aller. 

Enseignez-moi  la  manière  |  dont  je  dois  agir. 

Montrez-moi  le  pays      que  vous  habitez. 

Dis-moi  celui  j  que  tu  hantes,  je  te  dirai  celui  |  que  tu  es. 
-  Remarques.  —  I.  Dans  la  subordonnée  objet  à  sens  interro- 
I  gatit,  Il  n  y  a  pas  d'inversion  c'est  ce  qui  la  distingue  de  la 
?  principale  ou  de  l'indépendante  interrogative   : 

Quel  pays  habitez-vous? 

Où  dois- je  aller? 

Comment  dois- je  agir? 

Ces  trois  propositions  sont  indépendantes, 
lou^de"^^  ^'•opo^'î'^^îO'i  subordonnée  objet  rend  souvent  la  phrase 

Elle  peut  être  transformée   : 

1°  En  un  simple  complément  d'objet  direct  ou   indirect    ■ 

Rongez  que  la  tentation  est  nécessaire  . 

Songez  a  la  nécessité  de  la  tentation. 

2°  En  une  proposition  indépendante   : 

On  dit  que  le  roi  est  malade.  1 

Le  roi,  dit-on,  est  malade.  ? 

;;       S-^  En  un  pronom  personnel  accompagné  d'un  attribut    •  I 

?      y  ^^'^^  que  je  suis  fatigué.  I 

I      Je  me  sens  fatigué.  i 

I      632.  —  La   proposition   subordonnée   complément   de   cir-  ^ 

i  7^ZrdZt""'  ^^^^^^^^^^-^  --^-ée  par  une  conjonct^on  de  l 
j  subordination  qiu  en  annonce  le  sens.  k 


;.».».■«■■>■.♦., 


i38        Seigneur,  je  ne  puis  vivre  sans  être  nourri  de  vous. 


\       Cette  proposition  peut  marquer   (Voir  X''  425)    : 

\       1°  \i- intention,  le  'but   : 

\      Donnez  afin  que  l'on  vous  donne.   (Donnez  a/7/i  d'obtenir.) 

\       2"  La  cause    : 

\      Puisque  vous  êtes  malade,  soignez-vous.  {A  cause  de  votre 

l  état  de  santé,  soignez-vous.) 

:       3°  Le  temps  : 

f      L'oiseau  bâtit  son  nid  quand  arrive  le  printemps.   (L'oi- 
',  seau  bâtit  son  nid  au  printemps.) 

4°  La  condition   : 

Si  vous  ne  travaillez  pas  assidûment,  vous  écliouerez.  {A 
1  moin^  d'un  travail  assidu,  vous  échouerez.) 

5°  La  concession    : 

Quoique  vous  soyez  fort,  ne  faites  pas  d'imprudences.  [Mal- 
[[  gré  votre  force,  ne  faites  pas  d'imprudences.) 

6"*  La  conséquence   : 

Cet  homme  est  si  lent  que  je  désespère  de  le  voir  arriver. 

Ce  vin  est  trop  aigre  pour  que  nous  le  buvions. 

L'aigle  est  assez  fort  pour  qu'avec  ses  serres  il  puisse 
u  enlever  un  agneau. 
i       7"^  La  comparaison    : 

I      Les  lèvres  des  enfants  s'ouvrent,  comme  les  roseS;  au  souffle 
I  du  matin.    (Musset) 
I      II  aime  plus  son  enfant  qu'il  ne  s'aime  lui-même. 

\  Remarque.  —  Les  exemples  précédents  indiquent  suffisam- 
i  ment  comment  la  proposition  subordonnée  circonstaiicielle  peut 
•  être  transformée  en  un  simple  complément  de  circonstance. 


633.  —  La  proi:)Osition  subordonnée  complément  de  nom 
ou  de  pronom  est  amenée  par  un  iDronom  relatif.  C'est 
pourquoi  on  l'appelle  (quelquefois  subordonnée  relative. 
L'antécédent  du  pronom  relatif  est  aussi  appelé  antécédent 
\'  de  la  subordonnée  ;  il  est  quelquefois  sous-entendu  : 
Qui  a  bu  boira. 

La  proposition  subordonnée  relative  modifie  le  sens  de  son  ? 
\<  antécédent  comme  le  ferait  un  adjectif  épithète   :  • 

L'homme  qui  donne  aux  pauvres  sera  béni  de  Dieu.       \ 
L'homme  charitable  sera  béni  de  Dieu.  ! 


i  n  défaut   ta   engendre  plusieurs  autres. 
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i>  à  iî!^"^r'''!f •  ~:  ^"^^^"^^ois^  la  subordonnée  relative  équivaut  1 

^  a  ure  6-.?>or^o..ee  c-./To..?«>*c/e?/f.  Elle  peut  alors  marquer   :         I 

1"  L'intention,  le  but   :  ? 

2°  La  cai<6e   ;  I 

3"  La  condition  : 

Tout  écolier  qui  se  dissipe  sera  puni  (s'il  se  dissipe). 

4"  La  concession   : 

'   irZ'^r,'''-^'"''!'  ^""^  ®'*  ^^  premier  de  son  cours,  est  toujours  • 
;.  très  docue   (quoiqu  il  suit  le  premier  de  sou  cours).  l! 

5°  La  conséquence  : 

f- — - —  '^  ? 

?  .•  ^^^T"  ^"^  appelle  proposition  coorf?o»«ées  des  proposi-  I 
I  tT  f'  '!''''''  ''T''f  ~  ^^^^épendantes.  principales  ou  ! 
,;  subordonnées  -  placées  les  unes  à  la  suite  des  autres,  et  \ 
'  unies  entre  elles  soit  par  le  sens  seulement,  soit  par  de^-  I 
conjonctions  de  coordination  :  i  -  : 

'  dri!^'"''-^'  '''\  ^'«^■^^'*«-  (Propositions  indépendantes  coor-  t 
;:  p^^ée^O  "'''''  ^''       ''°'  seulement;  elles  sont  simplement  juxta-  f 

:  coordonl7^  ''''■'^'  ^*  ?^'"  ^'."^^"'-  (Propositions  indépendantes  j 
^    coordonnées  unies  par  la  conjonction  e^)  .  I 

1  a)  .V^  i-o^e,-vous  pas  h)  que  cet  enfant  est  malade,  c)  qu^il  ï 
'  respne  difficilement,  d)  et  que  des  soins  médicaux  sont  f 
^  urgents; j)  ne  comprenez-vous  pas  f)  que  les  chances  de  le  • 
I  saliver  diminuent  g)   à  mesure  qu'on  délibère  h)    et  qu'on  ï 

1  retarde  l'arrivée  du  docteur  f  ^  i 

L'^'.r'^'TI^'''    ^    ^^    ''    ^^'    subordonnées    compléments 

2  a  oDjet  b  ,c,  d,  les  subordonnées  compléments  de  circonstance 
i  g  et  h  sont  coordonnées. 

MANIERE  DE  FAIRE  L 'AXALYSE  LOGIQUE. 

lennm^r/"'"'   ^"^!^'"   logiquement   une  phrase,   on   indique 


•••••>•••>••.•..».  .^ .«..«. .«..«..^ 


4-iO        La  gourmandise  énerve  le  corps  et  appesantit  Vesprit. 

t  ,  .  i 

?  Pour  chaque  proposition,  on  dit  si  elle  est  indépendante,  prin-  '• 
I  cipale  eu  subordonnée*  ? 

\       Pour  une  proposition  subordonnée,  on  indique  quel  rôle  elle  f 

•  remplit  dans  la  phrase,  c'est-à-dire  si  elle  est  sujet,  attribut,  T 
?  complément  de  nom,  d'adjectif,  de  pronom,  de  verbe,  etc.  i 
I  (N^  é24).  1 
?  Lorsqu'une  proposition  offre  quelque  particularité,  on  la  \ 
\  signale  :  proposition  elliptique,  intercalée,  tic,  | 
I  On  indique  les  propositions  coordonnées,  ? 
:  Les  propositions  infinitives  et  participes  peuvent  être  signalées  | 
i  seulement  ou  analysées  à  part.  ? 
I       On    nomme    ensuite    le    sujet   et    le    verbe   et,    s'il    y    a    lieu, 

•  V attribut;    puis   on    indique   leurs   compléments   et   leurs   autres 
?  modificatifs. 

4       II  est  bon  de  faire  remarquer  les  particularités  que  peuvent 

?  présenter  le  sujet,  le  verbe  et  Vattrihut  :  sujet  apparent  ou 

I  réel,  sujet  ou  attribut  multiple,  locution  verbale,  etc. 

î      On  peut  se  contenter,  surtout  lorsque  l'analyse  gramma- 

l  ticale  se  fait  en  même  temps  que  l'analyse  logique,  d'indiquer, 

f  sans   décomposition,    le   sujet,   l'attribut   ou   le    complément 

l  logique,  c'est-à-dire  Vexpression  entière  qui  constitue  cha- 

I  cune  des  parties  des  propositions  Cju'on  analyse. 

t       Cependant  lorscjue  le  sujet  ou  V attribut  logique  renferme  . 

•  une  proposition  subordonnée,  cette  proposition  doit  toujours  | 
!  être  indiquée  à  part.  f 


indiquée  à  part. 

MODELES  D 'ANALYSE   LOGIQUE. 
L  Les  deux  annoncent  la  gloire  de  Dieu. 


I       Cette  phrase  renferme  une  proposition.  | 

t       Cette  proposition  est  indépendante.  | 

•      Les  deux,  sujet.  ? 

4      Annoncent,  verbe,  ayant  pour  compl.  dir.  d'objet  la  gloire  de  f 

?  Dieu.  '  I 

IL   Venez  ici.  f 

Cette  phrase  renferme. ?</)e  proposition. 
Cette  proposition  est  indépendante. 


L'ignorance  a  pour  mère  la  paresse.  441 


Vous,  sujet   (sous-entendu).  | 

Venez,  verbe,  ayant  pour  complément  de  circonstance  ici.       .  f 

(La  proposition  qui  contient  un  verbe  à  l'impératif  est  tou-  t 

jours  elliptique   :   il  est  inutile  de  l'indiquer.)  | 

III.  Venfant   est   semblable   à   une   cire   molle   qui   reçoit  t 
toutes  les  empreintes. 

Cette  phrase  renferme  deux  propositions. 

1'"*  proposition  :  L'enfant  est  semblable  à  une  cire  molle. 

Cett«  proposition  est  principale. 

L'enfant,  sujet. 

Est,  verbe. 

Semblable,  attribut,  avant  pour  complément  à  une  cire  molle 
qui  reçoit  toutes  les  empreintes. 

2«  proposition   :  Qui  reçoit  toutes  les  empreintes. 
Cette  proposition  est  subordonnée,  compl.  du  nom  cire. 
Qui,  sujet. 

Fteçoit,  verbe,   ayant  pour  compl.   dir.   d'objet   toutes  les  em- 
preintes. 

Y\  .  Dieu   veut  que  nous  lui  demandions  son   secours  par 
une  prière  fervente  lorsque  nous  sommes  tentés  par  le  démon. 

Cette  phrase  renferme  trois  propositions. 

l""^  proposition  :  Dieu  veut. 

Cette  proposition  est  principale. 
l      Dieu,  sujet. 

I  l'eut,  verbe,  ayant  pour  compl.  dir.  d'objet  que  nous  lui  de- 
I  mandions  son  secours  par  une  prière  fervente,  et  pour  compl. 
4  de  circonstance  lorsque  nous  sommes  tentés  par  le  démon. 

î  2^  proposition  :  Que  nous  lui  demandions  son  secours  par  une 
:  prière  fervente. 

J      Cette  proposition  est  subordonnée,  compl.  dir.  d'objet  de  veut. 

i      Xous,  sujet. 

t      Demandions,  verbe,  ayant  pour  compl.  dir.  d'objet  son  secours, 

I  pour  compl.  indir.  d'objet  lui  (1),  et  pour  compl.  de  circonstance 

I  par   une  prière  fervente  et   lorsque   nous  sommes  tentés  par  le 

i  démon. 

i 


(1)   Ou  mieux  :  complément  d'attribution. 


442    L'instniciion  est  l'ornement  du  riche  et  la  richesse  du  pauvre. 


i  3®  proposition  :  Lorsque  nous  sommes  tentés  par  le  démon,  f 
l       Cette  proposition  est  subordonnée,  compl.   de  circonstance   de  i 

•  demandions.  ? 

Nous,  sujet.  • 

Sommes,  verbe,  ? 

Tentés,  attribut,  ayant  pour  compl,  indir,  de  circonstance  par  \ 

le  démon.   (1)  \ 

: 

V.  Quand  Je  père  rentre  fatigué  le  soir,  et  que  la  mère  '• 
s'assied  enfin,  les  mains  allongées  sur  sa  rohe,  songez  que  dans  ? 
leur  travail  à  tous  deux,  c'est  la  pensée  des  enfants  qui  les  • 
a  soutenus.  l 

: 

L'expression  c'est.  .  .  qui  est  un  gallicisme  et  ne  s'analyse  pas,  ? 

Cette  phrase  renferme  quatre  propositions.  f 

1""*  prop.    :   Quand  le  père  rentre  fatigué,  le  soir.  ? 

Cette  proposition  est  subordonnée,  compl.  de  cire,  de  songez.  | 

Père,  sujet.  ? 

Eentre,  verbe,  ayant  pour  compl.  de  cire,  le  soir.  • 

Fatigué,  attribut  de  père.  | 

2*  prop.  :  Et  que  la  mère  s'assied  enfin,  les  mains  allongées  i 
sur  sa  robe.  ? 

Cette  i^roposition  est  subordonnée,  compl.  de  cire,  de  songez.  • 

Mère,  sujet.  ? 

Assied,  verbe,  ayant  pour  compl.  dir.  d'objet  s'  et  pour  compl.  f 
de  cire,  enfin  et  les  mains  allongées  sur  sa  robe.  | 

La  première  et  la  deuxième  proposition  sont  coordonnées.  f 

3^  prop.   :  Songez.  ? 

Cette  proposition  est  principale.  f 

Vous   (sous-entendu),  sujet.  • 

:       Songez,  verbe,  ayant  pour  compl.  d'objet  la  quatrième  propo-  | 

•  sition  et  pour  compl.  de  circonstance  les  deux  premières.  f 
t  t 
t  4^  prop.  :  Que  dans  leur  travail  à  tous  deux,  la  pensée  des  en-  f 
I  fants  les  a  soutenu^.  | 

?       Cette  proposition  est  subordonnée,  compl.  d'objet  de  songez.     ? 

•  Pensée,  sujet,  ayant  pour  complément  des  enfants.  \ 
I       A  soutenus,  verbe,  ayant  pour  compl.  dir.  d'objet  les  et  pour  | 

î  compl,  de  cire,  dans  leur  travail  à  tous  deux.  f 

•  • 

;  : 

?<■■«■■»., »,,»..>i.».,>ii>ii»ii>. .>■■»■■»■■>,, Bii>  i»i ■».■«■■»,,>■.>■.>..>..»..>..>■. a.. »..>■.>■■»■.#■■>■.»■■»■■»., »■■«■.>,.»■.? 

■(1)    Ou  mieux  :  complément  actif  (X°  311). 


L'intempérance  est  le  cJie 


min  le  plus  court  pour  aller  à  la  tomle.  443 


»«••'«♦«•«■.«. .tia 


INDICATION  ABREGEE  D'ANALYSE   LOGIQUE.  1 

COXVEKTION-S.  -  1»  Mettre  le  sujet  et  le  verbe  de  la  DroBo   ^ 
ition    principale    sur    une    même    colonne    verticale      MénaZ  * 
1  intervalle  suivant  le  nombre  des  compléments  à  ajouter      ^ 

2»  Eeher  par  une  accolade  le  sujet  à  ses  compléments. 
^L.    ■!■  '^^  T^""*  '"  "^"^  à  so"  """-ibut  on  à  ses  complé- 

i-  Souligner   les   compléments    formant   une   proposition 
0»  Mettre  entre  parenthèses  les  mots  importants  sous-entendus, 
au  mèm^mot.'"   ""'   "'^"'^'^   '^^   compléments   se    rapportant 

I. 

Le  soleil    qui,  dans  les  zones  tempérées,  se  précipite  à  Vocci- 
tement  une  terre  dont  u  semble  se  détacher  à  regret. 

[  qui,  dans  les  zones  tempérées,  se  précipite  à  Vo€ci- 
JjB  soleil  dent 

(  et  (qui)  ne  laisse  après  lui  qu'un  crépuscule  fugitif, 
I  0.  — une  terre  do7it  il  semble  se  détacher  à  regret 
rase       ^  (  ici 

C.  —  (  lentement 


Le  soir,  tandis  que  la  lune  brille  dans  le  ciel  et  que  je  médite 
près  de  ce  triste  lieu,  j'entends  le  grillon  poursuivre  gaiement 
son  chant  infatigable,  caché  dans  l'herbe  qui  couvre  la  tombe 
silencieuse  de  mon  ami. 


O.  —  le  grillon  caché  sous  l'herbe  qui  couvre  la 
tombe  silencieuse  de  mon  ami,  poursuivre 
entends    l  gaiement  son  chant  infatigable. 

l  le  soir 
C. —     tandis  que  la  lune  brille  dans  le  ciel 
[  €t  que  je  médite  près  de  ce  triste  lieu, 

î 


44:4  L'ivresse  ruine  l^  saute,  dégrade  l'âme,  obscurcit  l'intelligence. 


i 


j 

I       Le  pécheur,  ne  trouvant  plus  dans  les  souvenirs  du  passé  que  ? 

•  des  regrets  qui  l'accablent,  dans  ce  qui  se  passe  à  ses  yeux  que  ? 
t  des  regrets  qui  l'affligent,  dans  la  pensée  de  l'avenir  que  des  hor-  i 
i  reurs  qui  l'épouvantent,  ne  sait  plus  à  qui  avoir  recours  :  ni  aux  t 
t  créatures  qui  lui  échappent,  ni  au  monde  qui  s'évanouit,  ni  aux  i 
i  hommes  qm  ne  sauraient  le  délivrer  de  la  mort,  ni  au  Dieu  juste  ? 
f  qu'il  regarde  comme  un  ennemi  déclaré  et  dont  il  ne  doit  plus  | 
l  attendre  d'indulgence.  f 

I  1  dans  les  souvenirs  du  passé  que  f 

•  l  i       des  regrets  qui  l'accablent,       | 

t    ^^    ,  \e  trouvant  plus  ^  *^^^^  '^  ^"^  ''  passe  à  ses  yeux  j 

t       pecneur  i  ^         j      que  des  regrets  qui  l  affligent,  : 

?  f  f  dans  la  pensée  de  l 'avenir    que  \ 

i  \  \      des  horreurs  gwi  Z'épOMia/îlenf,  ? 

ni  aux  créatures  qui  lui  échappent,  ? 
ni  au  monde  qui  s'évanouit,  | 

ni  aux  hommes  qui  ne  sauraient  le  \ 
délivrer  de   la   mort,  \ 

t  ]    0-         à  qui  )  g^^^^i    regarde     comme  \ 

•  sait  ,  •n\  an  \  ^'^  ennemi  déclaré  t 
j                        .  avoir  recours  j         ^^  ^^      \  ,^     ^^^^     ^     ,^^     ^^^^  | 

I  /  f     Dieu  juste  y     plus    attendre    d'in- ^ 

t  j  I      dulgence.  | 

'  i 

t  \   C.  —  ne. .  .plus.  i 


EXERCICES     D 'APPLICATION. 

562.  —  Analyser  oralement  ou  par  écrit,  conformément  aux  mo- 
dèles donnés  ci-dessus   : 

a)  Sujets  et  attributs  simples.  —  Dieu  est  juste.  Napoléon  était 
empereur.  Le  Canadien  est  spirituel.  Mentir  est  odieux.  Es-tu  con- 
tent? Sois  honnête.  Ils  eussent  été  les  premiers.  Fuir  serait  une 
lâcheté.  Plusieurs  sont  absents.  Les  étoiles  scintillent.  Les  hirondelles 
émigrent.  Ecoutez.  Ont-ils  réussi?  La  tempête  mugit.  La  mer 
écume.  On  respecte  la  vertu.  La  Providence  nourrit  les  oiseaux. 
Le  soleil  éclaire  la  terre.  Le  remords  suit  la  faute.  L  'enfant  cha- 
ritable sera  béni  de  Dieu.  Le  Seigneur  est  miséricordieux  envers  les 
pécheurs.  Cet  élève  est  laborieux  en  classe.  Les  vagues  de  l'Océan 
mugissent.    Les  érables  coulent  au  printemps.    A  l 'œuvre  on  connaît 


^'àme  de  l'ivrogne  est  morte  avant  son  corps.  445 

i)L'u'rst'infinir°*'  déchaînés  mugissaient  avec  fureur.  La  bonté  de 

b)   Sujets    et    attributs    multiples.    —    La    guerre,    la    famine    et 
la  peste  sont  des  fléaux.     Le  vice  et  la  vertu  sont  incompatibles 
Les  Canadiens  et  les  Français  sont  sociables  et  hospitaHer7  Jul  en 
InrTf  'jT'  obéissants  et  respectueux.     Pardonner  et  excuser  ho 
norentL 'écureuil    est  vif  et  léger.     L'abeille    et  la  fourmi    sont 
diligentes.     Je  serai  docile,  attentif,  studieux  et  obéissant. 

U^fe^wr^"^"'  ~.  ^^  1^°^"'  '^''  ''^'''  ''^  1^  ^^""Sue  universelle. 
Une  figure  douce  est  une  bonne  recommandation.  Le  sucre  d'érable 
a  un  goût  délicieux.  La  langue  grecque  est  belle,  riche  et  har- 
monieuse. L'ivrognerie  et  la  gourmandise  sont  viles  et  méprisables. 
L  abondance  des  paroles  est  un  indice  de  folie.  Xous  honorons  la 
vieil  esse.  Le  bon  pasteur  donne  sa  vie  pour  ses  brebis.  La  vie  des 
menteurs  est  une  vie  sans  honneur.  Dieu  donna  sa  loi  à  Moïse 
Le  savoir  et  la  vertu  sont  respectés  de  tout  le  monde.  Champlain 
était  craint  et  aime  des  sauvages.  La  dissipation  et  l'étourderie  de 
ces  enfants  nuiront  a  leurs  études.  Au  printemps,  la  nature  déploie 
a  nos  yeux  toutes  ses  magnificences.     Aux  petits  des  oiseaux  Dieu 

poukille^r  ^  '  '''''*'  ''''  '^""^'^  ^°^'^  P^'  '"'"P"^'^  ^^^'  "° 

564.  Propositions  indépendantes  coordonnées.  —  Moïse  vit  la 
terre  promise,  mais  il  n'y  entra  point.  Le  temps  passe,  l'éternité 
s  avance  Ln  frère  doit  aider  son  frère,  une  main  lave  l'autre.  Le 
soleil  se  levé  la  campagne  entière  s'illumine.  Deux  rats  cherchaient 
leur  vie,  ils  trouvèrent  un  œuf.  Je  renonce  à  la  paresse;  désormais 
je  m  appliquerai  a  l'étude.  Je  suis  souris,  vivent  les  rats,  Jupiter 
confonde  les  chats!  L'arbre  tient  bon,  le  roseau  plie.  Vous  partez 
je  vous  SUIS.  Lemojne  et  d'Iberville  étaient  vaillants,  leur  forcé 
et  leur  cour.ge  étaient  exceptionnels.  Tous  travaillaient  aux 
cùamps  :  les  charrues  soulevaient  des  mottes  brillantes,  les  bêtes 
tiraient,  les  cous  se  tendaient,  les  fouets  claquaient,  les  hommes  en- 
cmirageaient  leur  attelage  de  la  voix,  les  cris  retentissaient  dans 

565.  Principales  et  subordonnées  sujets  ou  attributs.  —  Il  est  à 
souhaiter  qu'il  réussisse.  Qu'il  fût  venu  me  voir  m'eût  été  très 
agréable  II  est  désirable  qu'il  vienne.  Il  est  certain  que  la  terre 
tourne.  11  ne  faut  pas  que  nous  riions  des  malheureux.  Il  est  possible 
que  je  me  trompe.  Mon  opinion  est  qu'il  a  tort.  Ma  conviction  est 
fvn  !  ^^^"P^^ble.  Le  désir  de  vos  parents  est  que  vous  travailliez 
a^votre  instruction.  Le  privilège  des  sots,  c'est  de  rire  des  gens  d'es- 

566.  Principales  et  subordonnées  compléments  de  nom  ou  de  pro- 


446    Les  tons  livres  sont  à  l'esprit  ce  que  la  nourriture  est  au  corps. 

nom.  —  Celui-là  est  heureux  dont  le  cœur  est  pur.  Le  chien  lèche 
la  main  qui  le  frappe.  Tout  le  monde  déteste  les  enfants  qui 
mentent.  On  imite  naturellement  les  personnes  avec  lesquelles  on 
vit.  Ne  réponds  pas  avec  aigreur  à  celui  qui  te  reprend  doucement. 
Aimons  nos  parents  dont  nous  recevons  tous  les  jours  tant  de  bien- 
faits. La  douceur  est  une  vertu  sans  laquelle  on  ne  saurait  plaire. 
Je  me  rappelle  tous  ces  lieux  charmants  que  j  'ai  parcourus.  Nous 
devons  à  Dieu  la  lumière  dont  nous  jouissons.  Le  bien  que  l'on  fait 
au  malheureux  réjouit  le  cœur;  il  porte  avec  lui  sa  récompense. 
Deux  songes  qui  semblaient  annoncer  à  Joseph  sa  grandeur  future  et 
qu'il  raconta  naïvement  à  ses  frères  excitèrent  leur  envie  contre  lui. 
Deux  rats  qui  cherchaient  leur  vie  trouvèrent  un  œuf.  On  aime  les 
enfants  qui  obéissent. 

567.  Principales  et  subordonnées  compléments  d'objets  de  verbes 
transitifs  directs  ou  indirects.  —  J'oublie  que  je  dois  partir 
aujourd'hui.  Je  vois  que  l'injustice  en  secret  vous  irrite. 
Copernic  a  démontré  que  la  terre  tourne.  Cet  élève  studieux  mérite 
qu  'ou  lui  donne  le  premier  prix.  Je  crois  que  vous  avez  chaud.  Dieu 
a  décrété  que  tous  les  hommes  mourront.  Jésus-Christ  prouva  par 
ses  miracles  qu'il  est  vraiment  le  Fils  de  Dieu.  Un  loup  disait  qu'on 
l 'avait  volé.  Le  roi  ordonna  que  les  traîtres  fussent  mis  à  mort. 
Pensez-vous  que  vos  parents  se  sacrifient  pour  vous?  Je  doute  que 
vous  réussissiez.  Le  juste  ne  se  plaint  point  que  Dieu  l'éprouve. 
Le  paresseux  s'aperçoit  trop  tard  que  le  temps  perdu  ne  revient  plus. 
Convenez  que  vous  avez  tort.  Souvenez-vous  que  l 'aumône  rachète 
les  péchés.  L 'orgueilleux  se  flatte  qu  'il  réussira.  Tout  le  monde 
était  persuadé  qu'il  ne  pourrait  guérir.  On  s'apercevra  que  vous 
cachez  la  vérité.    Chaque  jour  nous  avertit  que  la  mort  approche. 

568.  Principales  et  subordonnées  compléments  de  circonstance.  — 
Les  hirondelles  émigrent  avant  que  l'hiver  arrive.  Je  partirai 
aussitôt  que  cette  affaire  sera  réglée.  Travaillez  si  vous  voulez  ré- 
ussir. Quand  arrive  le  printemps,  les  érables  laissent  couler  une  sève 
Bucrée.  Dieu  vous  récompensera  si  vous  travaillez  pour  lui.  Lévis 
brûla  ses  drapeaux  quand  tout  espoir  de  vaincre  fut  perdu.  Le  bon- 
heur s 'envole  lorsqu  'on  croit  le  toucher.  Lorsque  la  nuit  arrive,  les 
lions  sortent  de  leur  tanière  pour  chasser  leur  proie.  Le  corbeau 
perdit  son  fromage  parce  qu'il  crut  aux  louanges  trompeuses  du 
renard.     Si  vous  voulez  qu'on  vous  aime,  aimez  les  autres. 

569.  Propositions  elliptiques  et  propositions  avec  pléonasme.  — 
Ce  soldat  est  un  brave,  témoin  la  décoration  qu'il  a  reçue.  Fais  ce 
que  dois,  advienne  que  pourra.  Heureux  qui  sait  se  contenter  de 
peu.  Essayez  coûte  que  coûte.  Serviteur,  disait-il,  votre  appât  est 
grossier.  Fi  de  la  vanité!  Il  viendra  sans  nul  doute,  mais  je  ne 
puis  vous  dire  quand.  Le  croyez-vous?  Assurément.  Que  de  malades 
dans  cette  maison!     Arrière  les  lâches!     Chacun  se  dit  ami,  mais 
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fou  qui  sV  repose.  Autant  de  têtes,  autant  d'idées.  Les  uns  par- 
laient de  littérature,  les  autres  de  science.  Les  hommes  aiment  mieux 
être  loués  que  d'être  avertis.  Que  de  pays  ruinés,  que  de  peuples 
en  souffrance!  Les  enfants  que  je  verrai  en  défaut,  je  les  punirai. 
Pardon,  mon  Dieu,  pardon  !  C  'est  à  vous.  Monsieur,  à  vous  seul  que 
je  veux  parler.  L'orgueil,  vice  de  l'esprit,  et  la  sensualité,  vice  du 
cœur,  voilà  la  source  de  nombreux  péchés.  J'allai  moi-même  lui 
faire  des  excuses.     Hélas,  que  faire?     Quel  parti  prendre? 

^570.  Propositions  avec  vue  intercalée.  —  Je  tondis  de  ce  pré,  avoua 
l'âne,  la  largeur  de  ma  langue.  Ah!  disait  la  brebis,  je  frémis  quand 
je  songe  aux  malheurs  de  notre  destinée.  Les  mauvaises  compagnies, 
sovez-en  sûr,  vous  perdraient  infailliblement.  Le  devoir  accompli,' 
n'en  doutez  pas,  procure  de  douces  jouissances.  Eugène,  l'aurait-on 
jamais  soupçonné?  a  dérobé  cette  montre.  Judas,  peut-on  v  penser 
sans  horreur?  a  trahi  le  divin  Maître  par  un  baiser.  Effrayé,  on  le 
serait  à  moins,  l'enfant  se  réfugia  près  de  sa  mère. 

571.  Propositions  infinitives  et  participes.  —  Le  père  mort, 
les  fils  vous  retournent  le  champ.  Un  noble  cœur  se  décourager' 
cela  ne  se  conçoit  pas.  Te  mesurer  à  moi,  qui  t'a  rendu  si  vain? 
L'air  devenu  serein,  il  part  tout  morfondu.  Grenouilles  de  sauter 
dans  leurs  grottes  profondes.  Eux  venus,  le  lion  par  ses  ongles  comp- 
ta. Ainsi  dit  le  renard,  et  flatteurs  d'applaudir.  Les  parts  étant 
faites,  le  lion  parla  ainsi.  Eux  repus,  tout  s'endort,  les  petits  et  la 
mère. 

572.  Gallicismes.  —  On  ne  l'a  pas  reçu,  que  je  sache.  Votre  tra- 
vail est  fait  à  la  diaole.  Je  n'y  voyais  pas  clair.  A'ous  aurez  beau 
dire  et  beau  faire,  vous  ne  réussirez  pas  du  tout  à  le  convaincre. 
Nous  l'avons  échappé  belle.  Il  y  a  je  ne  sais  quoi  de  désagréable 
dans  les  manières  de  cet  homme.  Je  leur  rendrais  la  pareille. 
Pourquoi  fait-il  des  siennes?  On  dirait  d'un  insensé.  Il  s'est  mis 
à  tonner  de  plus  belle.  Ils  parlent  à  qui  mieux  mieux.  J'ai  appris 
la^  chose  de  je  ne  sais  qui.  Il  a  fait  son  travail  en  moins  de  rien. 
C'est  tout  un  pour  moi.  Ce  n'est  rien  du  tout.  C'est  à  qui  le 
félicitera  de  son  succès.     Il  m 'a  traité  à  bouche  que  veux-tu. 

573.  Révision.  —  Quelle  récompense  attendent  ceux  qui  aiment 
Dieu?  la  vie  éternelle.  Yiendrez-vous?  Oui.  Le  maître  exige  que 
ses  élèves  apportent  leurs  livres  lorsqu'ils  viennent  en  classe.  Le 
renard  se  saisit  du  fromage  et  dit  :  Mon  bon  monsieur,  apprenez 
que  tout  flatteur  vit  aux  dépens  de  celui  qui  l 'écoute.  L 'orgueil  est 
un  vice  où  tombent  souvent  les  ignorants.  Où  la  guêpe  a  passé,  le 
moucheron  demeure.  Quoique  les  chats,  quand  ils  sont  jeunes,  aient 
de  la  gentillesse,  ils  ont  en  même  temps  une  malice  innée  que  l'âge 
augmente  encore.     La   dame   au  nez  pointu  répondit   que  la  terre 


443  La  paresse  et  la  misère  voyagent  de  compagnie. 

était  au  premier  occupant.  Celui  qui  rend  heureux  son  prochain  mé- 
rita de  l'être.  Le  peuple  des  souris  croit  que  c'est  châtiment,  qu'il 
a  fait  un  larcin  de  rôt  ou  de  fromage. 

MORT   DE   JEANNE   D 'ARC. 

A  qui  réserve-t-on  ces  apprêts  meurtriers? 
Pour  qui  ces  torches  qu'on  excite? 
L'airain  sacré  tremble  et  s'agite... 
D  'où  vient  ce  bruit  lugubre  ?  Où  courent  ces  guerriers 
Dont  la  foule  à  long  flots  roule  et  se  précipite? 
La  joie  éclate  sur  leurs  traits   : 
Sans  doute  l'honneur  les  enflamme; 
Ils  vont  pour  un  assaut  former  leurs  rangs  épais.  .  . 
Non,  ces  guerriers  sont  des  Anglais 
Qui  vont  voir  mourir  une  femme. 
Qu'ils  sont  nobles  dans  leur  courroux! 
Qu'il  est  beau  d'insulter  au  bras  chargé  d'entraves! 
La  voyant  sans  défense,  ils  s'écriaient,  ces  braves   : 

'  '   Qu  'elle  meure  !  elle  a  contre  nous 
Des  esprits  infernaux  suscité  la  magie ..." 

Lâches,  que  lui  reprochez-vous? 
D  'un  courage  inspiré  la  brûlante  énergie, 
L'amour  du  nom  français,  le  mépris  du  danger  : 
Voilà  sa  magie  et  ses  charmes. 
En  faut-il  d'autres  que  des  armes 
Pour  combattre,  pour  vaincre  et  punir  l'étranger? 
Du  Christ,  avec  ardeur,  Jeanne  baisait  l'image; 
Ses  longs  cheveux  épars  flottaient  au  gré  du  vent  : 
Au  pied  de  l'échafaud,  sans  changer  de  visage, 

Elle  s 'avançait  d 'un  jjas  lent.  - 

Tranquille  elle  y  monta.    Quand,  debout  sur  le  faîte, 
Elle  vit  le  bûcher  qui  l 'allait  dévorer, 
Les  bourreaux  en  suspens,  la  flamme  déjà  prête. 
Sentant  son  cœur  faillir,  elle  baissa  la  tête. 

Et  se  mit  à  pleurer. 
Après  quelques  instants  d'un  horrible  silence, 
Tout  à  coup  le  feu  brille,  il  s'irrite,  il  s'élance, 
Le  cœur  de  la  derrière  alors  s'est  ranimé: 
A  travers  les  vapeurs  d'une  fumée  ardente, 

Jeanne,  encor  menaçante. 
Montre  aux  Anglais  son  bras  à  demi  consumé. 
Pourquoi  reculer  d'épouvante? 
Anglais,  son  bras  est  désarmé. 
La  flamme  l'environne,  et  sa  voix  expirante 
Murmure  encore   :  "O  France!  ô  mon  roi  bien-aimé!    " 

C.  Delavigne. 
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DEUXIEME  PARTIE. 


CHAPITRE  X. 


SYNTAXE  DU  \0M, 


84^  LEÇON.  —  LE  PLURIEL 
DANS  LES  NOMS  PROPRES. 


^  637.  —  Les  noms  propres  de  personnes  ne  prennent  pas  la 
:  marque  du  pluriel  lorsqu'ils  désignent  les  individus  mêmes  qui 
f  portent  ces  noms   : 

Les  Alexandre,  tes  César  furent  de  grands  conquérants. 
Les  deux  Racine  étaient  poètes. 

Remarque.  —  Lorsque  le  nom  propre  désigne  l'individu  lui- 
même,  on  peut  ordinairement  supprimer  l'article. 

Ainsi,    dans    le   premier    des    deux    exemples   précédents,    on 
peut  dire   : 

Alexandre,  César  furent  etc. 


638.  —  Les  noms  propres  de  personnes  prennent  la  marque 
du  pluriel  lorsqu'ils  désignent  des  individus  semblables  à  ceux 
qui  ont  porté  ces  noms    : 

Tous  tes  poètes  ne  sont  pas  des  Racines, 

639.  —  Les  noms  propres  de  pays,  de  peuples,  de  races 
royales  et  de  quelques  familles  illustres  prennent  la  marque 
du  pluriel    : 

Les  deux  Amériques;  tes  Canadiens;  tes  Bourbons;  tes 
Stuarts;  tes  Guises» 
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i  T 

?       639bis.  —  Les  noms  propres  désignant  le  titre  d'im  ouvrage  ^ 

I  ne  prennent  pas  la  marque  du  pluriel  :  f 

I       J'ai  dans  ma  bibliothèque  deux  Athalie   de  Eacine  et  trois  \ 

•  Histoire  naturelle  de  Buffon.  | 

:  Remarque.  —  Si  les  noms  d'auteurs,  d'artistes,  etc.,  dési-  j 
I  gnent  non  les  individus  eux-mêmes,  mais  leurs  ouvrages,  ils  \ 
t  prennent  la  marque  du  pluriel   :  i 

?  Ce  musée  possède  deux  Raphaëls  (deux  tableaux  de  Ea-  ? 
I  phaël).  ? 

I  Je  vie  suis  procuré  plusieurs  Virgiles  (plusieurs  exemplaires  | 
I  des  œuvres  de  Virgile).  t 

?  I 


LECTURE.  —  DICTEE. 

Les  quatre  grands  siècles.  —  L'histoire  nous  montre 
qu'à  certains  siècles,  l'esprit  humain  a  brillé  d'un  éclat 
plus  vif  et  s'est  particulièrement  illustré  dans  les  lettres 
et  les  arts. 

Le  premier  de  ces  siècles  est  celui  de  Périclès  pendant 
lequel  on  vit  des  Démosthène,  des  Aristote,  des  Platon,  des 
Apelle.  des  Phidias,  des  Praxitèle.  Cet  honneur  a  été 
renfermé  dans  les  limites  de  la  Grèce  ;  et,  si  l'on  en  excepte 
le  peuple  de  Dieu,  le  reste  de  la  terre  alors  connue  était 
tarltare. 

Le  second  âge  est  celui  de  César  et  d'Auguste.  Il  faut 
rapprocher  de  ces  deux  noms  ceux  de  Cicéron,  de  Tite- 
Live,  de  Virgile,  d'Horace,  d'Ovide,  de  Yarron,  de 
Vitruve. 

Le  troisième  grand  siècle  suivit  la  prise  de  Constanti- 
nople  par  les  Turcs  que  commandait  Mahomet  II,  en  1453. 
Les  Médicis  rassemblèrent  à  Florence  les  savants  et  les 
artistes  expulsés  par  les  Turcs. 

Le  quatrième  est  celui  qui  porte  le  nom  de  Louis  XIV, 
le  plus  illustre  roi  de  la  famille  des  Bourbons.  Ce  siècle 
est  peut-être  celui  qui  approche  le  plus  de  la  perfection; 
enrichi  des  découvertes  des  trois  autres  grands  siècles,  il 
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les  a  surpassés  par  la  perfection  de  la  raison  humaine.  Les 
Turenne,  les  Condé,  les  Catinat,  les  Vendôme,  ces  Alex- 
andres,  ces  Scipions  modernes,  ont  fait  triompher  les 
armées  françaises.  Le  siècle  de  Louis  XIV  a  eu  ses  Dé- 
mosthènes,  ses  Homères,  ses  Sophocles,  puisqu'il  a  eu  les 
Corneille,  les  Racine,  les  Bossuet  et  les  Pascal.  Dans  la 
science  et  les  arts,  il  eut  aussi  des  Archimèdes,  des  Plines 
et  des  Apelles  dans  les  pléiades  où  l'on  distingue  les  Des- 
cartes, les  Lesueur  et  les  Puget. 

V.  et  L. 

574.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes   :   l'esprit  humain  a  brillé;  approche  de  la  perfection. 

575.  Exercice  d'observation.  —  Dans  quel  siècle  vivons-nous? — 
Qu'entend-on  par  grand  siècle/'  —  Combien  compte-t-on  de  grands 
siècles  avant  X.-S.?  Combien  après?  —  Dans  quel  pays  vécurent  les 
savants  et  les  artistes  de  la  première  période?  Ceux  de  la  deuxième? 
—  Qu'entend-on  par  beaux-arts î'  —  La  religion  et  la  paix  sont-elles 
favorables  aux  beaux-arts?  Pourquoi?  —  Où  se  trouve  la  Turquie? 
Florence?  —  Quelle  phrase  renferme  une  affirmation  qui  se  trouve 
vérifiée  par  le  reste  du  texte? 

576.  Grammaire.  —  a)  Trouver  dans  le  texte  un  nom  de 
peuple  et  deux  noms  de  familles  illustres.  Dire  la  règle  de 
grammaire  relative  à  ces  noms.  —  Expliquer  oralement  l'ortho- 
graphe de  chacun  des  noms  propres  de  personnes  du  texte. 

b)  Au  moyen  de  la  liste  ci-après,  achever  les  mots  commencés 
et  leur  donner,  quand  il  y  aura  lieu,  le  signe  du  pluriel  : 

Aman,  Antouin,  Attila.  Bossuet,  Cain,  Caligula.  Ctsar,  Commode, 
Corneille,  d 'Iberville,  Dioclétien,  Domitien,  Fénelon,  Frontenac,  Le 
Moyne,  Lévis,  Mardochée,  Molière,  Montcalm,  Néron,  Pompée,  Ra- 
cine, Tamerlan. 

1.  Tous  les  iDerséeuteurs  de  l'Eglise,  tels  que  les  Né...,  les 
Domi .  .  , ,  les  Dio ....  ont  péri  misérablement.  —  2.  La  vertu  des 
deux  Ant. . .  était  légendaire  à  Rome.  —  3.  Les  Fé. . .,  les  Ra. . ., 
les  Bos.  .  .,  sont  rares  de  nos  jours.  —  -i.  Combien  de  Caï.  . .  la 
jalousie  n'a-t-elle  pas  produits  !  —  5.  La  plupart  des  pays  se 
vantent  d'avoir  eu  leur  Cor.  .  .  et  leur  Mo.  . . — 6.  Les  Monte. . ., 
les  Lév. . .  luttèrent  comme  des  héros.  —  7.  La  France  a  eu  ses 
Ce. . .,  ses  Pom.  . .  —  8.  Les  deux  Cor. . .  sont  nés  à  Rouen.  — 
9.  Les  d'Iber. . .,  les  Le  M. . .  furent  des  capitaines  remarqua- 
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blés.  —  10.  Les  Atti...  et  les  Tamer. . .  ont  été  les  fléaux  de 
leur  époque.  —  11.  Chaque  siècle  peut-il  nous  présenter  des 
Bos. . .  et  des  Ra. . .  ?  —  12.  On  rencontre  plus  d'Am. . .  que  de 
Mar. . .  —  13.  Les  Né.  . .,  les  Cali. . .  et  les  Corn. . .  furent  de  vé- 
ritables insensés.  —  14.  Tous  les  gouverneurs  du  Canada  ne 
furent  pas  des  Front . . . 

c)  Donner,  quand  il  y  aura  lieu,  le  signe  du  pluriel  aux  noms 
en  italique  : 

1.  Les  Algonquin  et  les  Huron  habitaient  le  Canada.  —  2.  Sué- 
tone a  écrit  l'histoire  des  douze  César.  —  3.  Les  Léon  XIII,  les 
Pasteur,  les  Lavigerie,  les  Bosco  ont  mérité  la  reconnaissance  du 
XIX^  siècle.  —  4.  Les  deux  Colombie  et  les  deux  Californie  font 
partie  de  l'Amérique,  anciennement  appelée  les  Inde  occidentale. 
—  5.  La  poésie  française  a  été  transformée  par  les  Malherbe  et 
les  Boileau.  —  6.  Les  Virgile  et  les  Cicéron  n'apparaissent  que 
de  loin  en  loin. — 7.  Les  Stuart  et  les  Bourbon  ont  éprouvé  bien 
des  vicissitudes.  —  8.  Les  César  et  les  Alexandre  ont  fait  moins 
de  conquêtes  que  les  Pierre  et  les  Paul,  apôtres. — 9.  Rome  a  élevé 
une  statue  à  ComéUe,  mère  des  Gracque.  —  10.  Les  Duguesclin, 
les  Turenne,  les  Condé  et  les  Napoléon  ont  placé  la  France  à  la 
tête  des  nations  guerrières.  —  11.  Les  trois  Marie  embaumèrent 
le  corps  de  Jésus.  —  12.  Les  Allemand  et  les  Russe  ne  s\Tnpa- 
thisent  guère.  — 13.  Le  dernier  des  Horace  vainquit  les  trois  Cu- 
riace.  —  14.  Les  Socrate  et  les  Newton  étaient  des  philosophes  re- 
ligieux. —  15.  Les  deux  Sicile  font  partie  de  l'Italie;  les  deux 
Castille,  de  l'Espagne. 

577.  Conjugaison.  —  Ecrire  au  passé  simple  et  au  futur  simple 
la  phrase  suivante  :  Je  travaille,  je  prends  de  la  peine,  c'est  pour- 
quoi je  réussis. 

578.  Analyse  logique.  —  La  première  phrase  du  texte. 

579.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  A  l'aide  du  dictionnaire, 
signaler,  en  deux  ou  trois  lignes,  en  quoi  se  sont  fait  remarquer  les 
grands  hommes  mentionnés  dans  le  texte. 

b)  Compléter  les  phrases  suivantes  en  employant  le  contraire  des 
mots  en  italique: 

1.  Il  vaut  mieux  être  bon  et  simple  que  ...  et  ...  .  —  2.  Ne 
soyez  ni  avares  ni  ...  .  —  3.  La  cruauté  est  détestée;  la  probité  et 
la  .  .  .  sont  ...  de  tout  le  monde.  —  4.  Tous  les  hommes  . .  .  natu- 
rellement la  ...  et  haïssent  l'esclavage.  —  5.  L'armée  des  Croisés 
offrait  un  mélange  confus  de  toutes  les  conditions:  des  femmes  pa- 
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raissaient  en  armes  au  milieu  des  ...  ;  on  voyait  la  vieillesse  à  côté 
de  1'.  . .  ;  l'opulence  près  de  la  ,  .  .  ;  le  casque  était  confondu  avec 
le  . . .  ,  le  maître  avec  les  ...  .  —  6.  La  jeunesse  est  le  temps  propre 
au  travail;  la  .  .  .  est  le  temps  du  ...  .  —  7.  Les  méchants  se  ré- 
jouisent  du  malheur  d 'autrui  et  les  ...  en  sont  ...  .  —  8.  La  lettre 
tue,  mais 

580.  Rédaction.  —  ux  bon  livre.  —  Qu'est-ce  qu'un  bon  livre! 
Pourquoi  faut-il  choisir  les  livres  avec  prudence?  La  lecture  est-elle 
agréable?  utile?  nécessaire?  Quels  livres  avez-vous  lus?  Lesquels 
préférez- vous? 


85-  LEÇON.  —  LE  PLURIEL 
DANS  LES  NOMS  COMPOSES. 


? 


t      640,  —  On  appelle  nom  composé  un  nom  formé  de  plusieurs  ' 
l  mots  généralement  joints  par  un  trait  d'union    : 

Chou-fleur,   arc-en-ciel,   timbre-poste* 


i 

64  L  —  Dans  les  noms  composés,  le  nom  et  V adjectif  prennent  | 
seuls  la  marque  du  pluriel    :  ? 

Un  chou-fleur,  des  choux-fleurs,  f 

Une  basse-cour,  des  basses-cours*  | 

Un  tire-bouchon,  des  tire-bouchons*  t 

Un  passe-partout,  des  passe-partout*  i 

1  ? 

I       642,  —  Lorsque  le  nom  composé  est  formé  de  deux  parties  | 

?  séparées  par  une  préposition,  la  première  seule  prend  la  marque  ? 

i  du   pluriel    :  ; 

?       Un  arc-en-ciel,  des  arcs-en-ciel*  k 


t       643.  —  Le  sens  des  noms   composés  indique  quelquefois   le 

I  nombre  à  employer  dans  les  mots  qui  les  forment   : 

t       C'est  ainsi  qu'on  écrit    :  des  coq-à-l'âne,  des  pied-à-terre,  un 

I  chauffe-pieds,    un   porte-allumettes,   etc.,   parce   que    la    décom- 

t  position  amène    : 

i       Des  discours  où  Von  va  du  coq  à  Vàne,  des  endroits  ou  Von 


^ 
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ne  pose  pour  ainsi  dire  qu'un  pied  k  ierre^  un  instrument  pour 
se  chauffer  les  pieds,  une  boîte  pour  des  allumettes. 

Mais  la  tendance  actuelle  de  la  langue  est  de  ne  pas  employer 
le  signe  du  pluriel  lorsqu'on  parle  d'un  seul  objet   : 
Un  cure-dent,  des  cure-dents* 
Un  essuie-main,  des  essuie-mains, 

644.  —  Liste  des  noms  composés  les  plus  usités  dont  l'ortho- 
graphe présente  quelques  difficultés. 


Singulier  : 

Un  appui-main 
Un  après-dîner 
Un  attrape-mouche 
Une   avant-garde 
Un  ayant  cause 
Un  avant  droit 
Un  bain-marie 
Un  brèche-dent 
Un  casse-noisette 
Un  char  à  bancs 
Un  chausse-pied 
Un  contre-ordre 
Un  cou-de-pied 
Un  coupe-jarret 
Un  couvre-pied 
Un  croc-en-jambe 
Un  cure -dent 
Une  dame- Jeanne 
Un  en-tête 
Un  entre-colonne 
Un  essuie-main 
Un  garde-côte 
Un  garde-fou 
Un  garde-française 
Une  garde-malade 
Une  garde-robe 
Un  guet-apens 
Un  guide-âne 
Une  mille-feuille 
Un  passe-droit 
Un  patte-pelu 


Pluriel   : 

Des  appuis-main 
Des  après- dîners 
Des  attrape-mouches 
Des  avant-gardes 
Des  avants  cause 
Des  ayants  droit 
Des  bains-marie 
Des  brèche-dents 
Des   casse-noisettes 
Des  chars  à  bancs 
Des  chausse-pieds 
Des   contre-ordres 
Des  cous-de-pied 
Des  coupe- jarrets 
Des  couvre-pieds 
Des  crocs-en-jambe 
Des  cure-dents 
Des  dames-jeannes 
Des  en-têtes 
Des  entre-colonnes 
Des  essuie-mains 
Des  garde-côtes 
Des  garde-fous 
Des  gardes-françaises 
Des  gardes-malades 
Des  garde-robes 
Des  guets-apens 
Des  guide-ânes 
Des  mille-feuilles 
Des  passe-droits 
Des  patte-pelus 


? 
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Une  patte-pelue 
Un  pied-d  'alouette 
Une  reine-marguerite 
Une  sans-dent 
Un  sauf-conduit 
Un  serre -file 
Un   sous-pied 
Un  terre-plein 
Un   timbre-poste 
Un  tire-ligne 
Un  tue-chien. 

645.  —  On  écrit  au  singulier 

Un  ou  des  brise-glace 
brise-lames 
casse-tête 
chasse-mouches 
coupe-gorge 
emporte-pièce 
gobe-mouches 
perce-neige 


Des  patte-pelues 
Des  pieds-d'alouette 
Des  reines-marguerites 
Des  sans-dents 
Des  sauf-conduits 
Dps  serre-files 
Des  sous-pieds 
Des  terre-pleins 
Des  timbres-poste 
Des  tire-lignes 
Des  tue-chiens. 

comme  au  pluriel   : 

Un  ou  des  perce-oreille 
perce-pierre 
plain-pied 
porte-mouchettes 
presse-papiers 
sot-1  V-laisse 
souffre-douleur 
terre-neuve. 


LECTURE. 


EECITATIOX. 


Le  Niagara. 

L'onde  majestueuse  avec  lenteur  s'écroule; 

Puis,  sortant  tout  à  coup  de  ce  calme  trompeur, 

Furieux  et  frappant  les  échos  de  stupeur, 

Dans  Vahîme  sans  fond,  le  fleuve  immense  croule. 

C'est  la  chute!  son  bruit  de  tonnerre  fait  peur 

Même  aux  oiseaux  errants,  qui  s'éloignent  en  foule 

Du  gouffre  formidable  où  l'arc-en-ciel  déroule 

Son  écharpe  de  feu  sur  un  lit  de  vapeur. 

Tout  tremble  ;  en  un  instant  cette  énorme  avalanche 

D  eau  verte  se  transforme  en  monts  d'écume  blanche 

l^arouches,  éperdus,  bondissant,  mugissant... 
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456   L'inâuJgence  pour  le  vice  est  une  conspiration  contre  la  vertus 

Et  pourtant,  ô  mon  Dieu,  ce  flot  que  tu  déchaînes, 
Qui  brise  les  rochers,  pulvérise  les  chênes. 
Respecte  le  fétu  qu'il  emporte  en  passant! 

L.  Fréchette. 

581.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  l'onde  majestueuse  ;  calme  trompeur;  lit  de  vapeur;  res- 
pecte le  fétu. 

582.  Exercice  d'observation.  —  Ce  genre  de  poème  se  nomme 
sonnet;  combien  de  vers  comprend-il?  —  De  quel  fleuve  s'agit-il 
ici?  —  Où  se  trouve-t-ilf  —  Dites  les  inconvénients  et  les  avantages 
des  grandes  chutes  d'eau. — Si  la  rime  ne  demandait  pas  le  singulier, 
pourrait-on  écrire  au  pluriel  les  deux  derniers  mots  du  11*  vers!  — 
Lisez  trois  vers  qui  expriment  cette  idée  :  Ce  n'est  pas  toujours  par 
la  force  qu'on  échappe  le  mieux  à  la  fureur  des  puissants.  —  Relisez 
le  premier  quatrain  de  ce  morceau  en  détruisant  toutes  les  inversions. 

583.  Grammaire.  —  a)  Quel  est  le  nom  composé  qu'on  trou^ 
ve  dans  le  sonnet  ci-dessus  ?  Epelez  ce  nom  au  pluriel  et  expli- 
quez-en Vortliograplie. 

b)  Même  exercice  avec  les  mots  suivants  :  fer  à  cheval,  eau-de- 
Yie,  œil-de-bœuf,  hôtel-Dieu,  abat- jour,  beau-frère,  garde-robe, 
coupe-papier,  cache-nez. 

c)  A  Vaide  de  chacun  des  verbes  suivants  trouver  un  nom  com- 
posé et  le  mettre  au  pluriel  : 

Prier,  peser,  garder,  manger,  casser,  emporter,  tourner,  por- 
ter, passer,  souffrir,  tirer,  j^rêter. 

d)  Ecrire  correctement  les  noms  en  italique  : 

1.  Les  attrape-mouche,  les  mille-feuille,  les  reine-margueritCj 
-les  tue-chien,  les  passe-fleur,  les  passe-ro.^e,  les  laurier-rose,  les 
laurier-cerise  sont  des  plantes. — 2.  Les  qui-vive  et  les  bratile-bas 
résonnent  souvent  en  temps  de  guerre. — 3.  Les  épine-vinette  sont 
des  arbrisseaux.  —  4.  Les  chien-loup,  les  chien-renard,  les  loup- 
cervier,  les  ch<it-tigre,  les  porc-épic  sont  des  quadrupèdes.  — 
5.  Les  orang-outang  sont  des  quadrumanes.  —  6.  Les  pie-grièche, 
les  rouge-gorge,  les  chat-huant,  les  martin-pêcheur,  les  oiseau- 
mouche,  les  bec-fin  sont  des  oiseaux,  mais  non  les  chauve-souris, _^ 
—  7.  Les  cerf -volant,  les  ver-luisant,  les  taupe-grillon,  les  /oMr-~B| 
mi-lion  sont  des  insectes.  —  8.  Les  passe-partout,  les  tire-bou- 
chon, les  cure-dent,  les  casse-noisette,  les  tire-ligne,  les  pèse-li- 
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queur,  les  tire-hotte,  les  tire-halle,  les  chausse-pied  sont  des  ins- 
truments dont  le  nom  seul  indique  l'usage.  —  9.  Méprisez  les 
qu'en  dira-t-on.  —  10.  Défiez-vous  des  on  dit  et  des  ouï-dire.  — 
11.  Les  chou-fleur,  les  chou-navet,  les  chou-rave  sont  des  variétés 
du  chou  commun. 

e)  Même  devoir  : 

1.  Les  helle-de-jour  sont  des  espèces  de  liserons  dont  les  fleurs 
ne  s'épanouissent  que  pendant  le  jour.  —  2.  Les  belle-de-nuit 
s'ouvrent  seulement  pendant  la  nuit. — 3.  Les  hasse-fosse  sont  des 
cachots  souterrains.  —  4.  On  appelle  h  as-relief  des  sculptures 
qui  ont  peu  de  saillie.  —  5.  Les  coq-à-l'âne  sont  des  discours  sans 
suite.  —  6.  Les  home-fontaine  sont  des  fontaines  en  forme  de 
bornes.  —  7.  Les  plate-forme  sont  des  toits  de  maisons  plats  et 
unis. — 8.  Les  passe-passe  sont  des  tours  d'adresse,  de  subtilité. — 
9.  Les  hec-de-cane  sont  des  poignées  qui  font  mouvoir  le  pêne 
d'une  serrure  sans  le  secours  de  la  clef.  —  10.  Les  garde-magasin 
sont  des  agents  préposés  à  la  garde  des  magasins.  —  11.  Les 
ver  à  soie  sont  des  insectes  très  utiles.  —  12.  Les  chef-d'œuvre 
sont  des  ouvrages  remarquables  dans  un  genre  quelconque.  — • 
13.  Cet  enfant  espiègle  met  son  plaisir  à  faire  des  croc-en^ 
jambe  à  ses  camarades. 

584.  Conjugaison.  —  Conjuguer  à  la  3^  personne  du  singulier 
des  temps  de  l'indicatif  :  La  rivière  sort  de  son  calme  trompeur^ 
frappe  les  échos  de  stupeur,  croule  dans  l'aMme  :  tout  tremble; 
Veau  brise  les  rochers,  pulvérise  les  chênes,  mais  respecte  le  fétu 
qu'elle  emporte. 

585.  Analyse  grammaticale.  —  Analyser  les  noms  du  texte. 

586.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Placer  par  gradation  les 
mots  suivants   :  chute,  cascade,  cascatelle,  cataracte. 

b)  Trouver  un  ou  deux  synonymes  à  chacun  des  mots  suivants  : 
onde,  calme,  trompeur,  stupeur,  abîme,  foule,  énorme. 

c)  Trouver  un  ou  deux  contraires  à  chacun  des  mots  suivants  : 
lenteur,  furieux,  peur,  sortir,  s'éloigner,  déchaîner,  respecter,  em- 
porter. 

d)  De  quel  nom  est  formé  le  verbe  passer?  Nommez  les  mots  de 
la  même  famille  que  passer. 

587.  Rédaction.  —  Traduire  en  prose  le  sonnet  ci-dessus. 
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ont  un  trésor  dans  le  ciel. 


86^  LEÇON.  —  GENRE  DE   QUELQUES  NOMS. 


I      AIGLE,  —  COUPLE,  —  DELICE  et  OEGUE,  —  CHOSE,      f 
î  AUTOMNE,  —  ENFANT,  —  ŒUVRE. 

t  Q^^.  —  Aigle  est  féminin  quand  il  désigne  spécia- 
I  lement  Uoiseau  femelle;  dans  le  sens  d'enseigne  mili- 
I  taire,  d'étendard,  d'armoiries,  de  devises,  il  est  aussi 
J  féminin. 

Cette  aigle  a  pondu  deux  œufs.  Les  aigles  romaines. 

Une  aigle  éployée  d'argent. 

Il  est  masculin  dans  les  autres  cas  : 

J'ai  vu  un  aigle. 

647.  —  Couple  est  féminin   pour  indiquer  simple- 
ment le  nombre  deux,  sans  aucune  idée  d'assortiment  : 
Une  cejuple  de  serviettes. 
Partout  ailleurs,  il  est  masculin  : 
Un  couple  de  pigeons  suffit  pour  peupler  une  volière. 

64:8.  —  Délice  et  orgue  sont  masculins  au  singulier 
et  féminins  au  pluriel   : 

Ce  bel  orgue  est  mon  délice.  Ces  belles  orgues  sont 
toutes  mes  délices.  —  Le  vice  est  entouré  de  trom- 
peuses délices. 

Remarque.  —  Délice  et  orgue  employés  au  singulier 
I  et  au  pluriel  dans  la  même  proposition  sont  masculins  : 
I      Cet  orgue  est  un  des  plus  beaux  cju'on  puisse  voir. 

î      649.  —  Chose  est  du  masculin  dans  la  locution  quelque 

I  chose  employée  comme  pronom  indéfini   (N°  184),  dans  les 

I  locutions  autre  chose  et  grand'chose  employées  dans  un  sens 

i  vague,  sans  déterminatif    : 

I      Autre  chose  a  éf>'^  dit.  autre  chose  a  été  fait. 

t      r  a-t-il  quelque  chose  de  nouveau? 

ç      7/  n'y  a  pas  grandxhose  de  bon. 
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f  Chose  est  féminin  clans  les  autres  cas  :  ? 

l  Je  lui  ai  annoncé  une  autre  chose,  une  grande  chose.  '• 

•  .  .  .^  • 
i  On  dit  familièrement    :  ? 

I       Un  Monsieur  Chose   (je  ne  sais  qui)  ;  un  petit  chose   (je  | 

I  ne  sais  quoi)  ;  il  est  tout  chose  (je  ne  sais  comment)  ;  c'est  | 

I  un  pas  grand'chose,  une  pas  grand'chose   (quelqu'un,  quel-  f 

I  qu'une  qui  ne  vaut  pas  grand'cliose).  | 

I  650.  —  Automne  est  des  deux  genres;  le  masculin  semble  i 
?  plus  usité  :  | 

i       Un  bel  automyie.  ? 

•  ? 
t      651.  —  Enfant  est  du  masculin  quand  il  désigne  un  petit  | 

\  garçon  et  du  féminin  quand  il  désigne  une  petite  fille  :  t 

I       Un  bon  enfant  ;  une  bonne  enfant.  i 

?       (Comparer  avec  la  règle  du  N°  68.)  t 

f  652.  —  Œuvre  est  toujours  du  féminin  au  pluriel.  Au  sin-  ? 
;  gulier,  il  est  masculin  pour  désigner  l'ensemble  des  œuvres  d'un  \ 
I  musicien,  d'un  graveur  ou,  en  architecture,  les  fondations  et  les  ? 
I  murs  d'une  bâtisse   :  i 

•  Tout  l'œuvre  de  Mozart.  | 
I  Le  gros  œuvre  de  la  maison  est  achevé.  | 
• 


LECTUEE.  —  DICTEE. 

Un  Toleur  puni.  —  Nous  devons  nous  entr 'aider  :  les 
animaux  mêmes  s 'entr 'aident.  En  voici  un  exemple  frap- 
pant. 

Un  moineau  avait  établi  sa  demeure  dans  le  nid  de  deux 
hirondelles;  rien  n'avait  pu  l'en  faire  déloger  :  coups  de 
bec,  menaces,  mauvais  traitements,  tout  avait  été  inutile. 
De  nombreuses  hirondelles  vinrent  aussi,  mais  en  vain,  au 
secours  du  couple  dépossédé;  elles  harcelèrent  sans  succès 
Vus^irpateiir.  Tout  à  coup  la  manœuvre  change  ;  les  assauts 
sont  suspendus,  le  siège  est  converti  en  blocus;  chaque 
hirondelle  enfonce  sa  becquée  de  mortier,  et  le  nid  et  le 
trou  sont  murés  en  peu  d'instants  comme  une  prison. 

588.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.   2"  Des  expressions 
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suivantes    :    exemple  frappant;  viauvais  traitements  ;  la  manœuvre 
change;  le  siège  est  converti  en  blocus;  sa  becquée  de  mortier. 

589.  Exercice  d'observation.  —  Quelles  raisons  avons-nous  de 
nous  entr 'aider?  —  Quels  animaux  montrent  le  mieux  cette  assis- 
tance mutuelle?  —  Quel  est  le  caractère  moral  du  moineau?  —  Par 
quoi  l'hirondelle  se  distingue-t-elle  davantage?  —  Comment  appelle- 
t-on  l'espèce  d'intelligence  que  possèdent  les  animaux*  —  Où  et 
comment  sont  construits  les  nids  d'hirondelles?  —  Quels  motifs 
avaient  sans  doute  poussé  ce  moineau  à  s'emparer  du  nid  de  l'hiron- 
deUe?  —  Garda-t-il  la  possession  du  nid  volé?  —  Signaler  quelques 
expressions  empruntées  à  l'art  militaire.  —  Montrer  que  l'expression 
comme  une  prison  fait  mieux  que  si  l'auteur  eût  dit  :  de  sorte  que 
le  moineau  y  fut  enfermé. 

590.  Grammaire.  —  a)  Ecrire  correctement  les  mots  en 
italique  : 

1.  L'aigle  est  furieux  quand  on  lui  ravit  ses  aiglons.  —  2.  Na- 
poléon I'^  promena  ses  aigles  victorieux  par  toute  l'Europe.  — 
3.  Le  musée  de  la  ville  possède  trois  aigles  empaillé.  —  4.  Les 
aigles  sont  fier,  courageux  et  craint  de  tous  les  oiseaux.  —  5.  Cet 
homme  est  un  aigle  auprès  de  ceux  dont  vous  parlez.  —  6.  Ce 
militaire  a  reçu  un  couple  de  balles  dans  la  poitrine  en  défendant 
son  capitaine.  —  7.  Vn  couple  de  pigeons  suffit  pour  peupler  un 
colombier.  —  8.  Veuillez  m' envoyer  un  couple  de  pigeons  pour  le 
repas  que  je  prépare.  —  9.  Ce  couple  de  frij^ons  est  d'une  au- 
dace incroyable.  —  10.  Pour  l'enfant,  le  jeu  est  un  délice.  — 
11.  M.  le  curé  a  fait  l'acquisition  à'un  grand  orgue. 

b)   Même  exercice  : 

1.  La  chose  a  été  décidé. — 2.  Ce  sont  des  noms  pompeux,  ^ddes 
de  sens  et  de  chose.  —  3.  Je  suis  chose  léger  et  vole  à  tout 
sujet.  —  4.  Il  m'a  dit  quelque  chose  de  nouveau  et  de  très  sensé. 
—  5.  Je  n'espère  pas  grand  chose  de  bon  de  cet  homme.  —  6.  Il 
faudra  faire  quelque  chose  de  grand  si  vous  voulez  être  estimé. — 
7.  Cette  personne  est  un  pas  grand'chose.  —  8.  L'automne  a  été 
pluvieux  cette  année.  —  9.  Cet  enfant  est  la  fille  de  M.  X.  ;  elle 
est  charmante.  —  10.  Les  alchimistes  poursuivaient  la  réalisation 
du  grand  œuvre. — 11.  Tout  l'œuvre  de  Rembrand  a  été  exposé  et 
admiré.  —  12.  Nous  terminerons  bientôt  le  gros  œuvre  de  la 
construction. 

591.  Conjugaison.  —  Conjuguer  la  dernière  phrase  du  texte  aux 
passé  simple^  passé  composé,  futur  simple,  présent  du  conditionnel, 


Vile  la  sainte  volonté  de  Dieu! 
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présent  et  imparfait  du  subjonctif.   (Pour  les  deux  derniers  temps, 
commencer  ainsi  :  Il  faut  que  la  manœuvre.  .  .*  Il  avait  fallu  que.  . .  ) 

592.  Analyse  logique.  —  La  dernière  phrase  du  texte. 

593.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Trouver  plusieurs  expres- 
sions équivalentes  à  chacune  des  suivantes  :  avait  étalli  sa  demeure; 
l'en  faire  déloger;  tout  avait  été  inutile;  le  siège  est  converti  en 
blocus. 

b)  Avec  les  adjectifs  suivants,  former  des  noms  en  esse,  et  les 
définir  en  s 'aidant  du  dictionnaire.  —  Sage,  triste,  souple,  large,  dé- 
licat, rude,  juste,  faible,  jeune,  fin,  petit,  noble,  tendre,  ivre,  hardi, 
gentil,  bas,  poli,  vieux. 

594.  Rédaction.  —  Comment  un  élève  peut-il  montrer  de  la  pro- 
bité en  classe? 


87^  LEÇ.  —  GENRE  DE  QUELQUES  NOMS   (Suite). 


GEXT,    GENS,  —  HYMNE,  —  PENDULE,  —  YOILE, 
PAQLES,  —  PERIODE,  —  MERCI. 

653.  —  Gent  est  toujours  féminin  au  singulier;  il 
signifie  race,  nation  : 

La  gent  marécageuse  (les  grenouilles)  ;  la  gent 
trotte-menu  (les  souris). 

Gens,  pluriel  de  gent,  est  généralement  masculin;  il 
a  le  sens  de  personnes,  individus  quelconques,  hommes 
ou  femmes   : 

Tous  les  gens  de  bien.  Tous  les  honnêtes  gens.  Tous 
les  gens  intelligents. 

654:.  —  Cependant,  le  mot  gens  veut  au  féminin 
l'adjectif  qui  le  précède  immédiatement,  lorsque  cet 
adjectif  n'a  pas  la  même  terminaison  pour  Us  deux 
genres.    S'il  y  a  d'autres  adjectifs  placés  avant  gens. 
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i 

t  ces  adjectifs  se  mettent  aussi  au  féminin,  mais  ceux  qui 

î  suivent  gens  restent  au  masculin  : 

I      Les  vieilles  gens,  les  bonnes  gens,  les  petites  gens. 

l      Toutes  les  vieilles  gens.  Quelles  méchantes  geyis! 

l      Certaines  gens  ennuyeux. 

l      Ces  bonnes  petites  gens  sont  craintifs  et  embarrassés. 

•  Remarques.  —  I.  Lorsqu'un  adjectif  précède  gens  par  in- 
t  version,  il  reste  au  masculin   : 

I       Instruits  par  l'expérience,  les  vieilles  gens  sont  soupçonneux, 

\  II,  Lorsque  gens  est  précédé  de  plusieurs  adjectifs  dont  le 
I  dernier  a  la  même  terminaison  pour  les  deux  genres,  tous  s'é- 
:  crivent   au  masculin    : 

•  I>e  bons  et  braves  gens. 

• 

•  III,  Tout,  placé  immédiatement  avant  gens,  s'écrit  au  mascu- 

•  lin  pluriel  lorsqu'il  est  pris  dans  un  sens  absolu,  c'est-à-dire 
?  ne  se  rapporte  pas  directement  au  mot  gens   : 

•  Ils  sont  tous  gens  lien  connus,  tous  gens  raisonnâmes. 
?       Mais  on  dirait    : 

i  II  s'accommode  de  toutes  gens  raisonnables.  (Toutes  déter- 
t  mine  gens  et  le  précède  immédiatement.) 

I  II  s'accommode  de  tous  les  gens  raisonnables.  (Tous  ne  pré- 
I  cède  pas  immédiatement  gens.) 

•  IV.  Lorsque  gens  est  suivi  d'un  complément  indiquant  une 
?  profession,  un  état  quelconque,  les  adjectifs  qui  précèdent  gens 
i  se  mettent  toujours  au  masculin  pluriel   : 

l  Certains  gens  d'à f aires. 

I  Ce  sont  de  vrais  gens  de  bien,  d'excellents  gens  de  guerre. 

i  V,  L'expression  jeunes  gens  forme  une  sorte  de  nom  composé 

t  et    les    adjectifs    qui    s'y    rapportent    se    mettent    au    masculin 

I  pluriel   : 

I       De  bons  jeunes  gens. 

• 

; 

I      655.   —   Hymne    désignant   un   chant   d'église    est 

I  féminin  : 

I      Le  Veni  Creator  est  une  belle  hymne. 

l      Dans  les  autres  cas,  il  est  masculin  : 

I      Un  hymne  guerrier.     Chantons  un  hymne  au  Sei- 

l  gneiir. 
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656.  —  Pendule  désignant  une  horloge  est  féminin  :  • 
Une  pendule  à  ressort. 
Il  est  masculin  dans  les  autres  cas  : 
Ce  pendule  heit  les  secondes. 

657.  —  Voile  est  féminin  dans  le  sens  de  voile  de 
l  navire  ou  lorsqu'il  désigne  le  navire  lui-même   : 

Ce  navire  voguait  â  pleines  voiles. 
Cent  voiles  sont  entrées  au  port. 
Dans  les  autres  cas.  il  est  masculin  : 
L'impie  a  un  voile  sur  les  yeux. 

658.  —  Pâques,  fête  chrétienne,  est  masculin.     Pâque, 
fête  judaïque,  s'écrit  sans  s  et  est  féminin   : 

Je  vous  payerai  à  Pciques  prochain. 

Les  Juifs  célèbrent  encore  la  Pâque. 
On  dit  cependant   : 

Faire    de    bonnes   Pâques;     Pâques    fleuries;     Pâques 
closes. 


659.  —  Période  est  masculin  pour  désigner  le  plus  haut 
point  qu'une  personne  ou  une  chose  puisse  atteindre.  Il  est 
féminin  dans  les  autres  sens   : 

Bossuet  a  porté  l'éloquence  chrétienne  à  son  plus  haut 
période. 

La  période  âlnstoire  que  nous  étudions. 

Les  périodes  de  cet  écrivain  sont  trop  longues. 

659bis.  —  Merci  est  masculin  quand  il  veut  dire  remercie- 
ment; il  est  féminin  quand  il  signifie  miséricorde.  Ce  mot 
n'a  pas  de  pluriel    : 

Grand  merci;  je  vous  dois  un  merci. 

Implorer  merci  (nom  féminin)  ;  être  à  la  merci  de  cjuel-  | 


qu'un    (à  sa  discrétion), 
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LECTURE.  —  EECITATION. 

Le  coche  et  la  mouche. 

Dans  un  chemin  montant,  sablonneux,  malaisé, 
Et  de  tous  les  côtés  au  soleil  exposé, 

Six  forts  chevaux  tiraient  un  coche. 
Femmes,  moines,  vieillards,  tout  était  descendu  : 
Ij' attelage  suait,  soufflait,  était  rendu.  5 

Une  mouche  survient  et  des  chevaux  s'approche, 
Prétend  les  animer  par  son  bourdonnement, 
Pique  l'un,  pique  l'autre,  et  pense  à  tout  moment 

Qu'elle  fait  aller  la  machine; 
S'assied  sur  le  timon,  sur  le  nez  du  cocher.  10 

Aussitôt  que  le  char  chemine 
Et  qu'elle  voit  les  gens  marcher. 
Elle  s'en  attribue  uniquement  la  gloire, 
Va,  vient,  fait  V empressée  :  il  semble  que  ce  soit 
Un  sergent  de  bataille  allant  en  chaque  endroit  15 

Faire  avancer  ses  gens  et  hâter  la  victoire. 

La  mouche,  en  ce  commun  besoin, 
Se  plaint  qu'elle  agit  seule  et  qu'elle  a  tout  le  soin, 
Qu'aucun  n'aide  aux  chevaux  à  se  tirer  d'affaire. 

Le  moine  disait  son  bréviaire  : 
Il  prenait  bien  son  temps  !  Une  femme  chantait   : 
C'était  bien  de  chansons  qu'alors  il  s'agissait! 
Dame  mouche  s'en  va  chanter  à  leurs  oreilles 

Et  fait  cent  sottises  pareilles. 
Après  bien  du  travail,  le  coche  arrive  au  haut.  25 

''Respirons  maintenant,  dit  la  mouche  aussitôt  ;^ 
J'ai  tant  fait  que  nos  gens  sont  enfin  dans  la  plaine.^ ^ 
Çà,  messieurs  les  chevaux,  payez-moi  de  ma  peine.'' 
Ainsi,  certaines  gens,  faisant  les  empressés, 

S'introduisent  dans  les  affaires   :  30 

Us  font  partout  les  nécessaires. 
Et   partout  importuns,  devraient  être  chassés. 

La  Fontaine. 

595.  Explication.  -  1°  Des  mots  en  italique.  2»  Des  expressions 
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suivantes  :  au  soleil  exposé;  était  rendu;  s'en  attribuer  la  gloire; 
un  sergent  de  bataille;  commun  besoin;  faisant  les  empressés;  font 
les  nécessaires. 

596.  Exercice  d'observation.  —  Quelle  leçon  a  voulu  nous  don- 
ner le  fabuliste I  —  Pourquoi  a-t-il  pris  ces  deux  choses  si  dispro- 
portionnées :  un  énorme  coche  arrêté  et  une  mouche  qui  prétend  le 
faire  avancer?  —  Comment  le  travail  pénible  des  chevaux  a-t-il  été 
exprimé?  —  Les  actions  que  La  Fontaine  a  prêtées  à  la  mouche 
sont-elles  bien  dans  les  habitudes  de  cet  insecte  agaçant?  —  Quels 
sont  les  défauts  de  cette  mouche? 

597.  Grammaire.  —  a)  Accorder  avec  gens  les  mots  en  ita- 
lique : 

1.  Il  y  a  encore  beaucoup  de  bon  gens  sur  la  terre.  —  2.  Peu 
de  gens  savent  être  heureux  parce  qu'//  n'en  prennent  pas  les 
moyens.  —  3.  Tout  les  gens  querelleur  sont  la  plaie  de  la  so- 
ciété. —  4.  Certain  gens  de  robe  sont  loin  d'être  de  bon  gens,  de 
xrai  honnête  gens.  —  5.  Tout  nos  gens  sont  arrivé,  faites  ser^'ir 
le  dîner.  —  6.  Soyez  toujours  de  pieux  et  aimable  gens,  à'hon- 
nête  et  bon  gens.  —  7.  Ce  sont  les  meilleur  gens  du  monde.  — 

8.  Les  vieux  gens,  instruit  par  l'expérience,  sont  soupçonneux.  — 

9.  Tout  ces  gens-là  sont  de  bon  et  hoyinéte  gens,  dlionnête  et  bon 
gens.  —  10.  Il  faut  savoir  s'accommoder  de  tout  gens.  —  11.  Les 
faux  honnête  gens  sont  celui  Cjui  déguisent  leurs  défauts.  — • 
12.  En  voyage,  l'homme  sensible  est  tenté  de  s'arrêter  chez  les 
premier  bon  gens  qu'il  rencontre. — 13.  Quel  bon,  pieux,  brave 
gens  j'ai  rencontré!  —  14.  Tout  les  gens  de  monsieur  sont  à  leur 
poste.  —  15.  Que  d'excellent  jeunes  gens  se  perdent  parce  qu'/Z 
fréquentent  de  mauvaises  compagnies!  —  16.  Tout  les  gens  ver- 
tueux sont  heureux.  —  17.  Devenu  vieux  et  infirme,  ces  bon  gens 
ne  pouvaient  plus  gagner  leur  vie. 

b)  Accorder  Varticle  ou  l'adjectif  en  italique  avec  le  mot  au- 
quel il  se  rapporte  : 

1.  Seigneur,  quel  hymnes  sont  assez  beau  pour  vous  ? — 2.  Ils 
chantaient  dans  leur  langue  des  h^innes  sacré. — 3.  L'h^-mne  guer- 
rier exalte,  rh\Tnne  religieux,  chanté  avec  dignité,  émeut;  celui- 
là  excite  le  courage,  celui-ci  porte  aux  sentiments  de  piété  et  d'a- 
mour de  Dieu.  —  4.  Le  pendule  du  salon  est  arrêté.  —  5.  Le  pen- 
dule de  ce  pendule  n'oscille  plus  régulièrement.  —  6.  Pour  ralen- 
tir le  mouvement  d'un  pendule,  il  faut  allonger  le  pendule  régu- 
lateur. —  7.  Le  dimanche  des  Rameaux  s'appelle  Pâques  fleuri, 
et  celui  de  Quasimodo,  Pâques  clos.  —  8.  Quand  Noël  est  vert. 
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les  Pâques  seront  blanc.  —  9.  Pâques  est  tardif  cette  année.  — 
10.  Ils  aperçurent  un  voile  à  l'horizon.  —  11.  Ces  navires  cin- 
glaient à  plein  voiles,  à  voiles  déployé.  —  12.  Le  voile  du  Tem- 
ple se  déchira  à  la  mort  du  Sauveur.  —  13.  Ces  dames  portent 
un  voile.  —  14.  Ce  scélérat  s'est  couvert  du  voile  de  la  piété  et 
de  la  dévotion.  —  15.  Pauvres  gens,  idiots,  couple  ignorant  et 
rustre;  le  premier  qui  les  vit  de  rire  s'éclata.  —  16.  Par  delà  le 
cercle  polaire,  il  faut  un  pendule  plus  long  pour  avoir  les  mêmes 
oscillations  qu'à  Montréal.  —  17.  Quel  période  de  l'histoire  du 
Canada  avez-vous  étudié?  —  18.  Il  est  dans  le  dernier  période  de 
sa  vie. 

598.  Conjugaison.  —  Mettre  oralement  à  l'imparfait  de  l'indi- 
catif et  au  futur  simple  la  partie  de  la  fable  commençant  par  les 
mots   :   une  mouche  survient...  et  finissant  à   :  hâter  la  victoire. 

599.  Analyse  grammaticale.  —  Analyser  les  mots  compléments 
de  verbe  du  texte. 

600.  Exercice  de  langage.  —  Dire  le  sens  des  proverbes  : 

C'est  la  mouche  du  coche. 

On   attrape  plus   de   mouches  avec  une  cuillerée   de  miel 
qu'avec  un  tonneau  de  vinaigre. 

La  critique  est  aisée,  mais  l'art  est  difficile. 

Un  bon  renard  ne  mange  pas  les  poules  de  son  voisin. 

Le  soleil  luit  pour  tout  le  monde, 
b;    Copier   le  texte   suivant   en    remplaçant   Pierre   par  Louis   et 
.Jérôme  par  Eose ;  les  faire  se  tutoyer: 

l'argent  bien  employé.  —  Deux  marchands  associés  avaient 
réalisé  d'assez  beaux  bénéfices.  Tn  jour,  Pierre,  qui  possédait  déjà 
deux  maisons,  annonça  à  .Jérôme  qu'il  allait  en  acheter  une  troi- 
sième. *'Et  vous,  mon  ami,  que  faites-vous  de  votre  argent?  A 
quoi  l'utilisez-vous ?  —  J'en  fais  deux  parts,  dit  Jérôme:  la  pre- 
mière me  sert  à  payer  mes  dettes.  —  Vos  dettes?  Où  sont  donc  vos 
créanciers?  —  J'en  ai.  Ce  sont  mes  parents  qui  sont  âgés  et  pau- 
vres. Je  leur  viens  en  aide.  N  'est-ce  pas  là  payer  ses  dettes^  ? 
Qui,  après  Dieu,  a  droit  à  notre  reconnaissance  si  ce  n'est  ceux-là? 

C'est  vrai,  reprit  Pierre  assez  embarrassé.  —  La  seconde  part, 

continua  Jérôme,  je  la  place  à  gros  intérêts.  —  A  gros  intérêts!  dit 
l'autre,  je  serais  enchanté  <'.e  savoir...  Oui,  à  gros  intérêts,  car  je 
l'emploie  à  faire  donner  à  mes  enfants  une  bonne  et  solide  éduca- 
tion. '  ' 

"  601.  Rédaction.  —  animaux  travailleurs.  —  Quels  sont,  dans 
la  nature,  les  animaux  qui  donnent  à  l'homme  l'exemple  du  tra- 
vail? —  Décrivez  l'un  de  ces  animaux. 


Au  ciel,  tous  7ws  vœux  seront  accomplis, 
tous  nos  désirs  satisfaits. 
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88^  LEÇ.  —  GENRE  DE  QUELQUES  NOMS  (Suite; 


660.  —  Les   noms    suivants    changent   totalement   de   sens   en 
changeant  de  genre.    Ce  sont  simplement  des  homonymes   : 


NOMS  MASCULINS. 

Du  bourgogne,  vin. 

Du  Champagne,  vin. 

Un  cartouche,  ornement  de 
peinture  ou  de  sculpture. 

Un  coche,  voiture. 

Un  crêpe,  tissu  léger,  ondulé 
et  transparent  employé  pour 
marquer  le  deuil. 

Un  foudre,  tonneau;  grand  ca- 
pitaine, grand  orateur  (un 
foudre  de  guerre,  d'élo- 
quence.) 

Le  greffe,  lieu  où  l'on  conserve 
les  registres  d'un  tribunal, 
d'une  municipalité,  etc. 

Un  livre,  volume  imprimé. 

Un  moule,  modèle  en  creux 
d'un  objet  qu'on  veut  re- 
produire. 

Un  mousse,  jeune  matelot. 

Un  office,  charge,  emploi,  cé- 
rémonie. 


Un  page,  jeune  gentilhomme 
au  service  d'un  prince. 

Le  platine,  métal  précieux  très 
lourd. 


Un  poêle,  fourneau  de  cuisine; 

drap   funèbre. 
Un    poste,    fonction;    lieu    où 

l 'on  est  placé. 


NOMS    FEMININS. 

La  Bourgogne,  province. 
La  Champagne,  province. 
Une    cartouche,    charge    d'une 

arme  à   feu. 
L'ne  coche,  entaille. 
Une  crêpe,  pâte  frite  et  mince. 


La  foudre,   le  feu  du  ciel,  le 
tonnerre. 


L^ne  greffe,  branche  qu'on  ente 
sur  un  arbre. 

L^ne  livre,  mesure  de  poids. 
L'ne  moule,  sorte  de  coquillage. 


La  mousse,  plante;    écume   de 

certains  liquides. 
Une  office,  chambre  à  côté  de 

la  cuisine,  où  l'on  garde  les 

provisions  et  tout  ce  qui  sert 

pour  la  table. 
La  page  d 'un  livre. 

Une  platine,  plaque  de  métal 
où  sont  fixées  les  pièces 
d'une  arme  à  feu,  d'une 
montre,  etc. 

Une  poêle,  ustensile  de  cuisine 
pour  frire. 

La  poste,  service  public  pour 
le  transport  des  lettres. 


.H.^ 
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Que  Dieu  soit  toujours  glorifié  en  vous. 


m 

t  L'n  somme,  sommeil. 


l  Un  tour,  mouvement  circulaire; 
machine  ;   trait   de  finesse. 
Le  vague,  chose  indéfijiie   (ad- 
jectif  pris   comme   nom). 

\  Un    vase,    ustensile    pour    con- 

*       tenir  les  liquides. 


Une  somme,  total;  quantité 
d'argent;  fardeau  (bête  de 
somme). 

Une  tour,  monument  élevé. 

La  vague  de  la  mer. 
La  vase,  boue. 


652.  —  Les  noms   suivants   ont  un   même   sens   général,   mais 
prennent  une  acception  différente  en  changeant  de  genre    : 


NOMS    MASCULINS. 

Un  aide,  celui  qui  aide. 

Le  critique,  celui  qui  juge. 
Un  enseigne,  officier  qui  porte 

le  drapeau. 
Un  guide,  celui  qui  conduit. 

Le  manche  d'un  outil. 
Un  mémoire,  écrit,  compte. 

Le  mode,  forme,  méthode, 
terme   de  grammaire. 

Un  manœuvre,  ouvrier  qui  fait 
les  gros  travaux. 

•  L'n    parallèle,    comparaison    de 
deux     personnes,      de     deux 

.       choses. 

t  Un  paillasse,  bouffon. 

•  Le    physique,    constitution    de 
^       l 'homme,   son  extérieur. 

i  Le  pourpre,  couleur  rouge  fon- 
t       ce;  maladie  de  peau. 

• 

i 


•  Un   relâche,   repos,   suspension 
I       de  travail. 


NOMS    FEMININS. 

Une  aide,  assistance,  secours; 
celle  qui   aide. 

La  critique,  art  de  juger. 

Une  enseigne,  marque,  drapeau, 
insigne. 

Une  guide,  lanière  de  cuir  pour 
conduire  un  cheval. 

La  manche  d'un  habit. 

La  mémoire,  faculté  de  se  sou- 
venir. 

La  mode,  usage,  manière  (de 
s'habiller,  etc.). 

La  manœuvre,  action  de  ma- 
nœuvrer. 

Une  parallèle,  ligne  qui  se 
maintient  à  égale  distance 
d 'une   autre   ligne. 

Une  paillasse,  paille  enfermée 
dans  une  toile. 

La  physique,  science  qui  étu- 
die les  propriétés  des  corps. 

La  pourpre,  couleur  rouge  que 
les  anciens  tiraient  d'un  co- 
quillage; étoffe  teinte  en 
pourpre  ;  dignité  de  cardi- 
nal;   dignité   souveraine. 

Une  relâche,  terme  de  marine: 
lieu  où  le*  navires  s 'ar- 
rêtent; action  de  s'arrêter 
dans  ce  lieu. 


Un  homme  en  vaut-il  mieux  parce  qu'un  autre  l'estime  grand?   469 


Le  solde,  complément  d'un 
payement  ;  marchandises  d 'in- 
ventaire qu'on  vend  en  bloc 
et  au  rabais. 

t  Le  superbe,  l'orgueilleux    (ad- 

I      jectif  pris  comme  nom). 

t  Le  statuaire,  celui  qui  fait  des 

l      statues. 

f  Le    trompette,    celui    qui    joue 

l      de  la  trompette. 

î  Un  vapeur,  un  bateau  qui  est 

t       mû  par  la  vapeur  d'eau. 
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i 

La  solde,  pave  des  soldats.        • 

t 
? 

La  superbe,  l'orgueil.  i 

• 

La  statuaire,  art  de  faire  des  4 
statues.  ? 

La  trompette,  instrument  de  ? 
musique.  • 

La  vapeur,  gaz  provenant  d'un  ? 
liquide.  j 


LECTLEE.  —  DICTEE. 

La  forêt,  —  A  qui  revient  de  Ja  ville  tumultueuse  où 
la  rumeur  humaine  ne  s'éteint  jamais,  le  silence  de  la 
forêt  semble  d'abord  profond.  Peu  à  peu,  l'oi'eille  s'habi- 
tue aux  mille  petits  bruits  qui  lui  échappaient  et  qui  sont 
les  voix  de  la  solitude. 

La  feuille  inquiète  frissonne  ;  une  eau  invisible  murmure 
sous  l'herbe;  une  branche  fatiguée  de  son  attitude  se 
dresse  et  s'étire  en  faisant  craquer  ses  jointures;  un 
caillou,  perdant  l'équilibre  et  poussé  par  un  insecte,  roule 
sur  une  pente,  avalanche  en  miniature,  entraînant  quel- 
ques grains  de  sable  avec  lui;  une  palpitation  subite 
annonce  le  vol  de  quelques  oiseaux  dont  les  couples  actifs 
travaillent  à  construire  des  nids;  un  gland  se  détache, 
rebondit  de  feuille  en  feuille,  et  tombe  sur  le  gazon  avec 
un  son  mat;  une  bête  passe,  froissant  l'herbe;  un  écureuil 
glapit  en  escaladant  un  arbre;  le  pivert,  avec  un  bruit 
régulier  comme  le  tic  tac  d'une  pendule,  ausculte  et  frappe 
du  bec  l'écorce  des  ormes,  pour  en  faire  sortir  les  insectes 
dont  il  se  nourrit.  Le  vent  passe  sur  la  cime  des  forêts,  en 
y  creusant  des  ondulations  qui  se  déroulent  comme  des 
vagues;  leur  murmure  évocjue  la  pensée  de  belles  orgues 
lointaines  jouant  des  hymnes  sacrées  dans  une  immense 
cathédrale.  T.  Gautier. 


470   Si  vous  voulez  posséder  la  vie  éternelle  méprisez  la  vie  présente. 

602.  Explication.  —  1''  Des  mots  en  italique.  2*  Des  expressions 
suivantes  :  ne  s'éteint  jamais;  feuille  inquiète;  avalanche  en  minia- 
ture; des  ondulations  qui  se  déroulent. 

603.  Exercice  d'observation.  —  Quelles  sont  les  causes  du 
bruit  de  la  rue,  dans  les  villes?  —  Que  veulent  dire  ces  mots  :  les 
voix  de  la  solitude.''  —  Enumérer,  d'après  le  texte,  1°  les  choses, 
2"  les  animaux  qui  causent  les  bruits  de  la  forêt.  —  Ces  bruits 
vont-ils  en  augmentant  ou  en  diminuant?  Lesquels  doit-on  entendre 
les  premiers,  les  plus  grands  ou  les  plus  légers?  —  Indiquer,  dans 
le  deuxième  alinéa,  les  noms  et  les  verbes  exprimant  directement  un 
son  produit.  —  Une  tête  passe,  quel  peut  être  cet  animal?  —  En 
quelle  saison  se  déroule  cette  scène? — Pourquoi  l'auteur,  en  écoutant 
le  vent  passer  sur  la  forêt.' a-t-il  pensé  à  un  orgue  dans  une  cathé- 
drale, plutôt  qu  'à  un  orchestre  dans  une  salle  de  concert  ? 

604.  Grammaire.  —  a  l  Mettre  le  second  alinéa  au  pluriel 
et  épeler  tous  les  mots  qui  sont  modifiés. 

h)  Former  une  2:)hrase  dans  laquelle  entre  chacun  des  mots  si- 
gnalés dans  la  leçon.  Employer  ces  mots  :  1°  au  masculin,  2°  au 
féminin. 

605.  Conjugaison.  —  Mettre  oralement  le  second  alinéa  aux 
autres  temps  du  mode  indicatif. 

606.  Analyse  logique.  —  Les  deux  premières  phrases  du  texte. 

607.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Nommez  les  arbres  de  nos 
forêts, — les  animaux  qu'on  rencontre  dans  les  forêts, — les  hommes 
qui  s'y  rendent;   dites  ce  que  ces  derniers  vont  y  faire. 

b)  Befaire  les  phrases  suivantes,  en  employant  le  contraire  des 
mots  en  italique: 

1.  Pauvreté  n'est  pas  vice.  —  2.  Recherchez  la  société  des  hommes 
vertueux.  —  3.  Le  sol  refuse  toui  au  cultivateur  paresseux.  —  4.  La 
vieillesse  regarde  le  passé.  —  5.  1.' enfance  est  confiante  parce  qu'elle 
a  peu  d'expérience  dans  la  vie.  —  6.  Nous  devons  fuir  les  plaisirs 
coupables.  —  7.  Les  âmes  fortes  résistent  à  leurs  passions.  —  8.  Il 
est  difficile  de  redresser  un  vieil  arbre.  —  9.  L'enfant  superficiel 
parle  beaucoup  et  réfléchit  peu.  —  10.  La  vertu  fortifie  l'âme  et 
l'élève  vers  le  ciel. 

608.  Rédaction.  —  L'ne  petite  table  d'écolier,  faite  de  sapin, 
raconte  son  histoire.  La  commencer  ainsi  :  J'étais  le  plus  bel  arbre 
de  la  forêt.  .  . 


Si  vous  voulez  être  élevé  dans  le  ciel,  humiliez-vous  sur  la  terre.   471 


LA     FETE-DIEU. 


609.  Exercice  d'obserMition.  —  1.  En  quelle  saison  se  passe 
cette  scène?  Est-ce  à  la  ville  ou  à  la  campagne? — 2.  Quel  temps  fait- 
il?  Est-ce  un  jour  bien  ensoleillé?  De  quel  côté  est  le  soleil?  A  en 
juger  par  la  longueur  de  l'ombre,  quelle  est  l'heure  approximative? 
—  3.  Que  font  ceux  qui  ne  se  sont  pas  joints  à  la  procession?  Est-il 
bien  que  tous  y  prennent  part  d'une  manière  ou  d'une  autre?  — 
4.  Y  a-t-il  une  fête  civile  qui  puisse  ainsi  rallier  tout  le  monde  dans 
le  même  amour  et  la  même  pensée?  Sans  la  religion,  la  vraie  fra- 
ternité pourrait-elle  exister  dans  le  monde?  —  o.  Décrivez  les 
personnages  du  cortège  (place,  habillement,  fonction,  etc.).  — 
6,  Qu'indique  l'attitude  de  tous?  —  7.  Quel  est  le  personnage  le 
plus  digne?  N'y  en  a-t-il  pas  un  autre  qui  a  conscience  de  son  im- 
portance? Que  fait-il?  —  8.  Qu 'entendriez-vous  si  vous  étiez  sur  le 
parcours  de  cette  procession?  —  9.  Vers  quelle  époque  se  fait  cette 
cérémonie?  —  ]0.  Pourquoi  porte-t-on  alors  le  Saint  Sacrement 
comme  en  triomphe  par  les  rues  et  par  les  champs?  —  11.  Cette 
procession  ne  rappelle-t-elle  pas  la  vie  de  Jésus-Christ  sur  la  terre? 
Comment?  —  12.  Pourquoi  ces  enfants  qu'on  voit  jeter  des  fleurs 
marchent-ils  immédiatement  devant  le  Saint  Sacrement?  Xe  font-ils 
pas  songer  à  d'autres  enfants  qui  ^adis  eurent  aussi  un  joli  geste 
en  l'honneur  de  Xotre-Seigneur?  —  13.  Quelle  halte  fera  probable- 
ment la  procession  avant  de  retourner  à  l'église?  —  14.  Quel  est 
l'aspect  général  de  cette  campagne?  Pensez-vous  que  l'œuvre  de 
l'artiste  serait  plus  belle  si  la  procession  se  mouvait  au  milieu  d'uno 
campagne  agrémentée  d'arbres,  de  ruisseaux,  etc.?  Pourquoi?  — 
15.  Qu'est-ce  que  l'artiste  a  voulu  nous  communiquer  par  cette 
peinture?  —  10.  Trouvez  un  autre  titre  qui  convienne  à  ce  tableau. 


472  Celui  qui  hait  son  âme  en  ce  monde 

la  garde  pour  la  vie  éternelle. 

89^   LEÇON.    —   NOMBRE    DE    QUELQUES    NOMS. 


662.  —  Il  y  a  des  noms  qui  ne  s'emploient  pas  ordi- 
nairement au  p'iuriel  ;  ce  sont  : 

1^  La  plupart  des  noms  de  vertus  ou  de  vices  : 
I      La  modestie,  l'avarice. 

2"  Les  noms  d'arts  et  de  sciences   : 
La  musique,  la  géographie. 
3^  Les  noms  des  différents  âges  : 
La  jeunesse  regarde  V  avenir  ;  la  vieillesse  se  retourne 
vers  le  passé. 

4^  Les  noms  de  métaux  et  d'aromates   : 
L'or,  l'argent,  l'encens. 

5^  Les  adjectifs  employés  comme  noms  et  exprimant 
une  idée  ashtraite  : 
Le  beau,  le  bien,  le  vrai. 

663.  —  D'autres  noms,  en  petit  nombre,  n'ont  pas  de  sin- 
gulier :  abois,  agrès,  aïeux,  alentours,  ancêtres,  annales,  ar- 
chives, armoiries,  décombres,  dépens,  entrailles,  fiançailles, 
frais,  funérailles,  matériaux,  mœurs,  obsèques,  ténèbres, 
vêpres. 

664.  —  Les  mots  invariables  de  leur  nature  employés 
comme  noms  ne  prennent  pas  la  marque  du  pluriel  : 

Les  pourquoi  et  les  comment  7n' embarrassent. 

Il  en  est  de  même  des  noms  de  lettres,  de  chiffres,  de  notes 
de  miusique,  ainsi  que  des  mots  considérés  matériellement 
comme  mots   : 

Les  i,  les  1  Trois  cinq.  Les  je  et  les  on  sont  trop  nom- 
breux dans  cette  phrase. 

665.  —  Certains  infinitifs  passés  à  l'état  de  noms,  de  même 
que  les  prépositions  devant,  derrière,  prennent  la  marque  du 

I  pluriel   :  f 

1      Ijeux  dîners.   Les  rires.   7/  a  pris  les  devants. 


Dieu  marche  avec  les  simples,  il  se  découvre  aux  humbles.    473 


LECTUKE.  —  DICTEE. 

Frontenac.  —  Frontenac  avait  de  grandes  qualités  et 
de  grands  défauts,  de  la  vivacité  dans  l'intelligence,  de  la 
hauteur  dans  les  vues,  de  la  hardiesse  dans  les  conceptions, 
de  la  persévérance  dans  les  desseins,  de  la  fidélité  dans  les 
amitiés,  de  l'intrépidité  dans  les  résolutions  et  dans  les 
actes;  mais,  en  même  temps,  de  la  violence  dans  le  carac- 
tère, de  la  vanité  dans  les  prétentions,  de  V obstination 
dans  les  préjugés,  de  l'injustice  dans  les  jugements,  de  la 
petitesse  dans  les  procédés,  de  Vâcreté  dans  les  rancunes. 
Sa  nature  forte  et  complexe  offrait  d'étranges  contrastes. 
Il  mériterait  à  un  égal  degré  la  critique  et  l'éloge,  si  l'hé- 
roïsme avec  lequel,  au  déclin  de  sa  vie  tourmentée,  il 
chassa  l'invasion  du  sol  sacré  de  la  patrie,  ne  le  couron- 
nait d'une  auréole  qui  dissimule,  sans  les  effacer,  les  fautes 
de  sa  carrière.  Aux  yeux  de  la  foule,  Frontenac  apparaît 
toujours  dans  l'attitude  épique  où  le  bronze  d'Hébert  l'a 
saisi  et  fixé  à  jamais  :  l'éclair  au  regard,  le  défi  aux  lèvres, 
le  geste  foudroyant,  il  répond  aux  sommations  insolentes 
des  envahisseurs  "par  la  bouche  de  ses  canons."  Et,  au 
milieu  du  décor  grandiose  de  Québec  assiégé  et  délivré,  il 
s'impose  de  haute  lutte  à  l'admiration  de  la  postérité. 
Figure  originale  et  saisissante,  dont  les  traits  énergique- 
ment  accentués  se  détachent  avec  un  puissant  relief  parmi 
le  groupe  de  nos  administrateurs  illustres  !      T.  Chapais. 

610.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  à  un  égal  degré;  au  déclin  de  sa  vie  tourmentée  ;  le 
hron^e  d'Hébert;  il  s'impose  de  haute  lutte;  se  détachent  avec  un 
puissant  relief. 

611.  Exercice  d'observation.  —  Dites  les  trois  principales  qua- 
lités et  les  trois  principaux  défauts  de  Frontenac.  —  Kappelez  briè- 
vement en  queDe  mémorable  occasion  Frontenac  répondit  '  '  par  la 
bouche  de  ses  canons  ".  —  Qu  'est-ce  qui  rend  cette  défense  de  Qué- 
bec encore  plus  glorieuse! 

612.  Grammaire.  —  a)  Signaler  les  mots  du  texte  qui  ne 
s'emploient  pas  ordinairement  au  pluriel  et  en  dire  la  raison.. 


474  Seigneur,  je  ne  puis  vivre  sans  être  nourri  de  vous. 


h)  Mettre  au  singulier  les  mots  qui  en  sont  susceptibles  : 
1.  Les  funérailles  des  évêques. — 2.  Les  vêpres  des  dimanches. 
— 3.  Les  lunettes  des  myopes  et  des  presbytes. — 4.  Les  biens  de 
mes  ancêtres. — 5.  Lës  décombres  de  ces  maisons. — 6.  Les  mœurs 
des  hommes. — 7.  Les  pleurs  des  affligés. — 8.  Les  gloires  de  nos 
aïeux.  —  9.  Des  antennes,  —  des  prémices,  —  des  parfums,  — 
des  cadeaux,  —  des  métiers,  —  des  immondices,  —  des  obsèques, 

—  des  confins,  —  des  rameaux,  —  des  dépens,  —  des  landes,  — 
des  complices,  —  des  anses,  —  des  ancres,  —  des  pincettes. 

c)  Mettre  le  signe  de  pluriel^  s'il  y  a  lieu  : 
1.  888  s'écrit  avec  trois  huit.  —  2.  Vos  cinq  sont  mal  faits.  — 
3.  Les  enfants  ont  la  bouche  remplie  de  pourquoi  et  àe  comment. 

—  4.  La  note  de  l'hôtel  comprenait  deux  dîner,  trois  déjeûner 
et  deux  souper.  —  5.  Le  général  prit  soin  d'assurer  les  derrière 
de  l'armée.  —  6.  Voulez-vous  que  je  cherche  la  valeur  des  x  et 
des  y?  —  7.  Xe  craignez  pas  les  qu'en  dira-t-on. 

613.  Analyse  grammaticale.  —  La  dernière  ijhrase  du  texte. 

614.  Exercice  de  langage.  —  a)  Remplacer  les  mots  en  italique 
par  leur  contraire  : 

Le  paresseux  a  commencé  par  perdre  son  temps  en  classe;  il  tra- 
vaillait avec  peine,  négligeait  ses  devoirs,  apprenait  mal  ses  leçons; 
il  mécontentait  ses  maîtres  et  ne  méritait  que  reproches  et  punitions. 
Sorti  de  l'école,  il  a  conservé  son  vilain  défaut.  Il  s'attire  le  blâme 
de  son  patron;  il  fréquente  les  mauvais  camarades,  qu'il  accom- 
l>agne  souvent  dans  les  cabarets.  Il  fait  le  désespoir  de  sa  famille 
et  en  est  le  déshonneur.  Dans  sa  vieillesse,  la  mi^sère  habitera  sous 
son  toit. 

b)   Expliquer  très  brièvement  les  locutions  suivantes  : 

Marciier  droit.  !\fordre  la  poussière. 

Etre  aux  abois.  Adorer  le  veau  d  'or. 

Tomber  des  nues.  Vivre  au  jour  le  jour. 

Passer  à  l'ennemi.  Dormir  à  la  belle  étoile. 

Etre  dans  la  lune.  Faire  un  trou  à  la  lune. 

Le  mal  a  des  ailes.  Etre  sur  son  trente-et-un. 

Ne  savoir  ni  a  ni  b.  Se  dormir  que  d'un  œil. 

Cueillir  des  lauriers.  Dévorer  l'espace,  brûler  le  pavé. 

615.  Rédaction.  —  mon  portrait.  —  Faites  connaître  votre  nom, 
votre  âge,  votre  taille,  etc.;  la  couleur  de  vos  yeux  et  de  vos  cheveux, 
etc.;  vos  amis  préférés,  vos  goûts  et  vos  jeux  favoris;  ce  que  vous 
faites  pour  vous  rendre  utile  à  vos  parents. 


Qîie  sont  les  puissances  de  la  terre 
en  présence  de  la  grandeur  infinie  de  Dieu? 
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90«  LEÇON.  —  NOMBRE   DES  NOMS 
EMPRUNTES   AUX  LANGUES   ETRANGERES. 
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666.  — 
s 'écrivent 
suivants 
pluriel   : 

Accessit 

Alguazil 

Alto 

Bifteck 

Bravo 

Domino 

Duo 


Les  noms  empruntés  aux  langues  étrangères 

sans  le  signe  du  pluriel.    Toutefois,  les  mots 

sont    francisés    et    prennent    la    marque    du 


Factotum 

Factum 

Folio 

Imbroglio 

Impromptu 

Lady 

Lazzi 


Macaroni 

Numéro 

Opéra 

Oratorio 

Panorama 

Pensum 

Placet 


Quolibet 

Récépissé 

Reliquat 

Solo 

Spécimen 

Tilbury 

Trio 


667.  —  Les  noms  étrangers  qui  désignent  des  prières 
ne  prennent  pas  la  marque  du  pluriel,  excepté  héné- 
dicité  : 

Des  Pater,  des  Ave.     Des  bénédicités. 

Remarque.  —  Certains  noms  latins  de  prières  pren- 
nent l'accent  aigu  :  Avé,  Angélus,  hénédicité,  miserere, 
Salve. 

Les  mots  bénédicité,  miserere,  confiteor  rejettent  la 
majuscule. 

Le  mot  hébreu  Alléluia  prend  la  marque  du  pluriel. 

668.  —  Les  noms  composés  qui  viennent  d'une  langue 
étrangère  ne  prennent  pas  la  marque  du  pluriel  : 

Des  in-folio,  des  in-octavo,  des  ex-voto. 

On  écrit  cependant   :  des  sénatus-consultes. 
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476  Begarde  l'enfer  et  ne  t'y  jette  pas  pour  le  plaisir  d'un  moment. 


LECTURE.  —  DICTEE. 

Les  cloches  de  Pâques.  —  "Bonnes  gens,  disaient  les 
cloches,  le  Christ  est  resssuscité  !  Il  a  souffert,  il  est  re- 
monté à  la  vie  ;  faites  comme  lui  ;  venez,  les  méprisés,  les 
petits,  les  malheureux,  c'est-à-dire  tout  le  monde,  et  re- 
prenez la  vie  nouvelle  sur  laquelle  aucune  mort  ne 
prévaudra  plus!  Venez!  J'ai  appelé  vos  pères  et  ils  sont 
venus.  Je  vous  appelle." 

Dans  la  tour  aux  voûtes  écrasées,  bloc  de  maçonnerie 
qu'éclairaient  à  l'orient  trois  vitraux  du  chœur;  dans  ce 
morceau  conservé  d'une  église  plus  vaste,  à  laquelle  on 
avait  ôté  la  nef,  le  son  des  cloches  se  heurtait  en  échos 
confondus  comme  des  fumées  qui  se  pénètrent,  et  mêlent 
leurs  volutes,  et  montent  ensemble,  et  luttent  souplement. 

Elles  répandaient,  au  dehors,  leur  appel,  et  là,  sans 
lutte,  dans  le  grand  ciel  ouvert,  les  belles  ondes  de  mu- 
sique s'envolaient:  elles  se  dénouaient  en  écharpes  sonores, 
au-dessus  des  maisons,  au-dessus  des  herbes,  des  bois  à 
demi  vêtus,  des  eaux  qui  recevaient  leurs  notes  claires,  et 
qui  frissonnaient  jusqu'aux  profondeurs. 

R.  Bazin. 

616.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2''  Des  expressions 
suivantes  :  il  est  remonté  à  la  vie;  aux  voûtes  écrasées;  le  son  des 
cloches  se  heurtait  en  échos  confondus;  elles  se  dénouaient  en 
écharpes  sonores;  des  hois  à  demi  vêtus. 

617.  Exercice  d'observation.  —  Pour  quelles  raisons  l'auteur 
préte-t-il  des  paroles  aux  cloches?  —  Examinez  ces  paroles  et  dites 
quelles  idées  y  sont  exprimées  pour  persuader.  —  Quels  sont  les 
points  de  comparaison  entre  le  son  des  cloches  et  la  fumée?  —  Le 
son  des  cloches  est-il  le  même  à  l'extérieur  du  clocher  qu'à  l'inté- 
rieur? Pourquoi?  —  Justifiez  la  comparaison  :  se  dénouaient  en 
écharpes  sonores.  —  Pourquoi  est-il  dit  des  bois  qu'ils  sont  à  demi 
vêtus?  —  Quelles  raisons  a-t-on  de  trouver  la  voix  des  cloches  plus 
agréable  à  Pâques  qu'à  toute  autre  fête? 

618.  Grammaire.  —  Mettre  le  mot  en  italique  à  la  place  des 
points  : 

1.  accessit.  Cet  élève  a  obtenu  plusieurs  ...  —  2.  alto.  Les  . . . 
sont  des  instruments  de  musique.  —  3.  bifteck.  Les  Anglais  ai- 
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ment  beaucoup  les  ...  —  4.  spécimen.  On  m'a  adressé  plusieurs 
. .  de  ce  travail.  —  5.  récépissé.  Tout  le  monde  sait  ce  qu'on  ap- 
pelle des  ...  —  6.  Pater,  Avé.  En  disant  votre  chapelet,  récitez 
pieusement  les  ...  et  les  .. .  —  7.  Les  volumes  in-folio  sont  plus 
grands  que  les  in-quarto  et  les  in-octavo.  —  8.  ex-voto.  Les  lieux 
de  pèlerinage  sont  garnis  d'. . .  —  9.  bravo.  Les  . . .  n'ont  pas 
manqué  à  cet  orateur.  —  10.  folio.  Les  comptes  de  ce  négociant 
occupent  plusieurs  ...  —  11.  pensum.  Ce  mauvais  écolier  mé- 
rite souvent  des  ...  —  12.  quolibet,  lazzi.  Les  ...  et  les  ...  sont 
de  mauvaises  plaisanteries  ou  jeux  de  mots.  —  13.  tilbury.  Les 
. . .  sont  des  voitures  à  roues  fort  légères  et  qui  ont  pris  leur  nom 
de  leur  inventeur.  —  14.  mémento.  Dans  vos  prières,  n'oubliez 
pas  les  ...  pour  vos  parents  vivants  et  trépassés.  —  15.  vade- 
mecum.  L'Evangile  et  l'Imitation  de  J.-C.  devraient  être  les  ... 
de  tout  chrétien.  —  16.  Des . . .  post-scriptum,  . . .  aviso,  . . . 
album,  .  .  .  alléluia,  .  .  .  agenda,  .  .  .  solo,  . . .  duo,  .  . .  trio,  .  . . 
opéra,  .  .  .  déficit,  .  . .  reliquat,  . .  .  fac-similé,  . .  .  jur^',  .  .  .  pa- 
norama, ...  Te  Deum,  .  .  .  alibi,  .  .  .  quiproquo,  . .  .  aparté,  .  .  . 
Magnificat,   .  .  .   amen. 

619.  Conjugaison.  —  Mettre  la  phrase  suivante  aux  autres  temps 
du  mode  indicatif  :  Le  son  des  cloches  se  heurte  en  échos  confondus  ; 
leurs  accords  harmonieux  se  pénètrent,  se  mêlent,  montent  ensemble 
et  luttent  souplement  ;  ils  se  répandent  au  dehors,  ils  s'envolent  sous 
le  ciel  bleu,  ils  se  déroulent  en  écharpes  sonores;  les  eaux  reçoivent 
ces  notes  claires  et  frissonnent  jusqu'aux  profondeurs. 

620.  Exercice  de  langage.  —  a)  Dire  le  sens  des  locutions  pro- 
verbiales suivantes  : 

Catholique  à  gros  grains. 

Il  fait  un  vent  à  écorner  les  bœufs. 

Mettre  les  points  sur  les  i. 

Mettre  tous  ses  œufs  dans  le  même  panier. 

Etre  écrit  dans  le  livre  de  vie. 

C  'est  Gros  Jean  qui  en  remontre  à  son  curé. 

h)  Dire  tu  au  lieu  de  vous  au  Seigneur  et  supposer  qu'il  y  ait  plu- 
sieurs âmes  affligées: 

AMOUR  DE  JÉSUS  POUR  L 'ame  AFFLIGÉE.  —  En  quol  m 'avez-vous 
aimée?  dit  au  Seigneur  l'âme  affligée:  je  suis  plongée  dans  l'amer- 
tume. Vous  m 'avez  ravi  ceux  qui  m 'étaient  plus  chers  que  moi- 
même:  des  parents,  un  époux,  une  épouse,  un  frère,  une  sœur,  un  en- 
fant. C  'était  vous-même,  Seigneur,  qui  aviez  formé  entre  nous  des 
liens  si  étroits  et  si  tendres;  mais  pourquoi  les  aviez-vous  formés  ou 
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pourquoi  les  avez-vous  brisés,  et,  les  ayant  brisés,  en  quoi  donc 
m'avez-vous  aimée?  —  Je  t'ai  aimée,  car  c'est  toi  que  j'ai  eue  en 
vue  quand  j 'ai  dit  :  Bienheureux  ceux  qui  pleurent  car  ils  seront 
consolés  !  Pour  sanctifier  tes  larmes  et  t 'aider  à  les  répandre,  j  'ai 
pleuré  moi-même  sur  Lazare,  et  pour  t 'apprendre  à  ne  pas  pleurer 
comme  ceux  qui  n  'ont  pas  d 'espérance,  j  'ai  ressuscité  tout  aussitôt 
celui  sur  lequel  j  'avais  pleuré.  Ton  âme  est  atteinte  d 'une  tris- 
tesse mortelle,  et  c'est  pour  cela  que  j'ai  voulu  que  la  mienne  fût 
triste  jusqu'à  la  mort  de  la  croix;  une  douleur  amère  t'accable; 
mais,  qui  que  tu  sois  qui  passes  par  le  pénible  sentier  du  chagrin, 
regarde  s'il  est  une  douleur  comparable  à  la  mienne. 

Mgr  DE  LA   BOUILLERIE. 

621.  Rédaction.  —  les  cloches.  —  Combien  y  a-t-il  de  cloches 
au  clocher  de  votre  église  paroissiale?  A  quelles  occasions  les  sonne- 
t-on?  Quand  ont-elles  sonné  pour  vous?  N'ont-elles  pas  annoncé  le 
décès  d'une  personne  que  vous  aimiez?  Dites  les  sentiments  qu'elles 
éveillent  chez  un  catholique. 

LECTURE.  —  RECITATION. 

Le  pain  sec. 

Jeanne  était  au  pain  sec,  dans  le  cabinet  noir, 

Pour  un  crime  quelconque;  et,  manquant  au  devoir, 

J'allai  voir  la  coupable  en  pleine  forfaiture, 

Et  lui  glissai  dans  l'ombre  un  pot  de  confiture 

Contraire  aux  lois.  Tous  ceux  sur  qui,  dans  ma  cité,       5 

Repose  le  salut  de  la  société, 

S'indignèrent,  et  Jeanne  a  dit  d'une  voix  douce  : 

—  '  '  Je  ne  toucherai  plus  mon  nez  avec  mon  pouce  ; 

Je  ne  me  ferai  plus  griffer  par  le  minet.  '  ' 

Mais  on  s'est  récrié  :  "Cette  enfant  vous  connaît;  10 

Elle  sait  à  quel  point  vous  êtes  faible  et  lâche. 

Elle  vous  voit  toujours  rire  quand  on  se  fâche. 

Pas  de  gouvernement  po^ysible.   A  chaque  instant 

L'ordre  est  troublé  par  vous;  le  pouvoir  se  détend; 

Plus  de  règle.  L'enfant  n'a  plus  rien  qui  l'arrête.  15 

Vous  démolissez  tout."  —  Et  j'ai  baissé  la  tête. 

Et  j'ai  dit  :  "Je  n'ai  rien  à  répondre  à  cela. 

J'ai  tort.  Oui,  c'est  avec  ces  indulgences-là 

Qu'on  a  toujours  conduit  les  peuples  à  leur  perte.  19 
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Qu'on  me  mette  au  pain  sec."  —  ''Vous  le  méritez,  certe, 
On  vous  y  mettra."     Jeanne  alors,  dans  son  coin  noir, 
M'a  dit  tout  bas,  levant  les  yeux  si  beaux  à  voir, 
Pleins  de  l'autorité  des  douces  créatures   : 
*'Eli  bien,  moi  je  t'irai  porter  des  confitures." 

V.  Hugo. 

622.  Exercice  d'observation.  —  1.  Quelle  était  la  double  pu- 
nition de  Jeanne?  —  2.  Expliquez  :  pour  un  crime  quelconque.  — 
3.  Qu'est-ce  qu'une  forfaiture?  —  4.  Expliquez  :  contraire  aux  lois. 
—  5.  Quels  mots  dans  la  première  phrase  montrent  Que  l'auteur 
«xagère  pour  plaisanter?  —  6.  Qui  sont  désignés  par  la  périphrase  : 
Tous  ceux  sur  qui...   société?  —  7.  Expliquez    :   dans  ma  cité.  — 

8.  Que  veut  dire    :   Je  ne  me  ferai  plus  grifer  par  le  minet?  — 

9.  Les  fautes  accusées  par  la  petite  fille  méritent-elles  la  punition 
qui  lui  a  été  donnée?    Que  faut-il  alors  penser  de  sa  sincérité?  — 

10.  Pourquoi  le  mot  enfant  est-il  féminin?  —  11.  Expliquez  :  le  pou- 
voir se  détend;  vous  démolissez  tout.  —  12.  A  entendre  parler  les 
parents,  de  quoi  serait-on  porté  à  croire  qu'il  s'agit?  —  13.  Les 
parents  avaient-ils  raison  d'exiger  que  la  punition  imposée  fût  ac- 
complie ponctuellement?  —  14.  Que  faisait  le  grand-père  contre 
l'autorité  des  parents?  —  15.  Pourquoi  le  ^rand-père  dit-il:  Je  n'ai 
rien  à  répondre  à  cela?  Ses  remords  sont-ils  sincères?  —  16.  Que 
veut  dire  :  pleins  de  l'autorité  des  douces  créatures?  —  17.  Qui 
croit  que  le  grand-père  sera  mis  au  pain  sec?  —  18.  Qu'exprime  le 
dernier  vers?  Quel  sentiment  a  poussé  la  petite  Jeanne  à  parler 
ainsi?  —  19.  Montrez  comment  chacun  des  personnages  est  bien 
dans  son  rôle. 


91«  LEÇON.   —  NOMBRE   DU  NOM 

APRES  L'UX  ET  L'AUTEE,  LE   PREMIER  ET  LE   SECOND, 
UX    XOM    COLLECTIF,    LEUR,    TOUT. 


I  i 

2      669.  —  Le  nom  qui  suit  Viin  et  Vautre,  le  premier  ? 
4  et  le  second,  etc.,  est  toujours  au  singulier  :  | 

t      L'un  et  Vautre  cheval.    Le  premier  et  le  second  ? 
À  étage.  I 

!  I 
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I  .  •  .  •  ^........................•~^^^^............^^^~^-~#..............,„..,  •  ......^ 

•  670.   —  Le   complément   d'un   collectif  se   met   au? 
pluriel   :  1 

Utie  foule  de  soldats.  t 

Un  troupeau  de  moutons.  t 

Une  collection  de  plantes.  \ 

Une  chaîne  de  montagnes.  t 

On  excepte  toutefois  les  noms  qui  s'emploient  ordi- 1 
nairement  au  singulier,  comme  monde  et  peuple  :  \ 

Une  masse  de  monde.  ? 

Une  foule  de  peuple.  | 

Cependant,  on  écrirait  :  Une  foule  de  peuples,  si  l'on  voulait  \, 
I  dire  un  grand  nombre  de  nations  différentes. 

o 

I      671.  —  Le  nom  qui  suit  leur  se  met  au  singulier  ou  au 

•  pluriel  suivant  le  sens  : 
i      On  écrira    : 

I      Ces  enfants  ont  perdu  leur  père,  si  les  enfants  sont  frères- 

I      Ces  enfants  ont  perdu  leurs  pères,  si  les  enfants  n'ont 

\  pas  le  même  père. 

I      Ils  ont  présenté  leur  offrande,  s'il  n'y  en  a  qu'une  faite 

t  en  commun. 

i       Ces  deux  charrettes  ont  perdu  leurs   essieux,  car  deux 

t  charrettes  supposent  deux  essieux. 

t  Remarque.  —  Dans  un  bon  nombre  de  cas,  on  est  libre  de 
i  mettre  le  singulier  ou  le  pluriel  :  tout  dépend  de  l'idée  de 
t  l'écrivain    \.  • 

i      Ils  ont  ôtê  leur  chapeau  ou  leurs  chapeaux.  | 

\      On  pourrait  de  même  dans  le  deuxième  et  le  quatrième  exemple  f 

•  du  numéro  précédent  écrire  leur  père  et  leur  essieu,  si  l'on  | 
:  pense  k  un  père  pour  chaque  enfant,  à  un  essieu  pour  chaque  • 
î  charrette.  ' 
t  .  ,  .  * 
I      672.  —  Le  nom  qui  suit  tout  employé  dans  un  sens  indéfini  | 

t  peut  se  mettre  au  singulier  ou  au  pluriel   :  i 

î      Des  fruits  de  toutes  sortes  ou  de  toute  sorte.  | 

I      Des  chapeaux  de  toutes  formes  ou  de  toute  forme.  t 

I      La  sottise  est  de  tout  pays  ou  de  tous  pays.  ? 
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LECTUKE.  —  DICTEE. 

Les  Indiens.  —  Les  Indiens  vivaient  constamment  au 
milieu  même  de  la  nature.  Ils  ne  s'enorgueillissaient  point, 
comme  nous  le  faisons  aujourd'hui,  d'en  expliquer  les 
phénomènes;  mais  ils  les  obsem-aient  à  tout  instant,  dans 
toutes  les  saisons,  et,  par  cette  attention  continue,  ils  ac- 
quéraient les  connaissances  nécessaires  pour  régler  leurs 
actions  et  assurer  leur  bien-être.  Sans  horloge  et  sans 
aucun  instrument  astronomique,  par  Vinspection  des 
astres,  ils  mesuraient  exactement  la  marche  des  heures,  le 
cours  des  nuits  et  des  jours.  Sans  guide  et  sans  boussole, 
ils  pouvaient  entreprendre  de  longs  trajets  à  travers  des 
plaines  désertes,  des  forêts  profondes  où  l'on  ne  distin- 
guait pas  un  sentier,  pas  un  vestige  humain  :  ils  arrivaient 
en  droite  ligne  à  leur  but.  On  a  souvent  signalé  l'habileté 
avec  laquelle  ils  reconnaissaient  à  un  signe  presque  invi- 
sible, à  une  branche  brisée,  à  des  herbes  couchées  sur  le 
sol,  la  trace  d'un  homme  ou  d'un  animal,  d'un  ami  ou 
d'un  ennemi.  Par  l'énergie  de  leur  vie  active,  par  la  fraî- 
cheur de  leurs  organes,  par  l'étude  perpétuelle  de  tout  ce 
qui  les  environnait,  ils  acquéraient  une  pénétration  de 
regard,  une  finesse  d'ouïe  et  d'odorat  vraiment  prodi- 
gieuses. La  nature  était  leur  première  et  leur  constante 
institutrice;  selon  ses  différentes  phases,  ils  combinaient 
le  cours  de  leurs  occupations,  de  leurs  chasses  et  de  leur 
vie  nomade.  Selon  ses  périodes  régulières,  ils  avaient  formé 
leur  calendrier  ;  ils  divisaient,  comme  nous,  l'année  en 
quatre  saisons  et  en  douze  mois;  mais  ils  en  fixaient  le 
commencement  au  printemps,  en  cette  riante  saison  où 
tout  s'égaj^e  et  se  ranime. 

X.  Marmier. 

623.  Explication.  —  1°  Des  mots  eu  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  au  milieu  de  la  nature;  ils  mesuraient  la  marche  des 
heures;  vestige  humain;  leur  vie  active;  pénétration  de  regard;  la 
nature  était  leur  institutrice  ;  vie  nomade;  tout  s'égaye. 

624.  Exercice  d'observation.  —  Qu'étaient-ce  que  le?  Tnrlien.sf 

LANGUE   FRANÇAISE,    C.    M.    <fe    S.  17 


482  Comme  un  poison  mortel,  fuyons  l'oisiveté. 

—  Où  vivaient-ils?  Quelles  étaient  leurs  principales  occupations?  — 
Pourquoi  était-il  très  important  pour  eux  de  connaître  le  cours  des 
saisons?  —  Dans  quel  but  consultaient-ils  le  ciel?  —  Quelles  étaient, 
d'après  l'auteur,  leurs  qualités  physiques  et  intellectuelles?  —  Pour- 
quoi les  Indiens  parcouraient-ils  quelquefois  de  grandes  distances? — 
Quels  étaient  les  avantages  et  les  inconvénients  de  la  vie  des  sau- 
vages? 

625.  Grammaire.  —  a)  Signaler  les  noms  du  texte  précédés 
de  leur,  et  dire  pourquoi  ils  sont  au  singulier  ou  au  pluriel. 

h)  Mettre  à  la  place  des  points  Vadjectif  leur  suivi  du  nom  en 
italique   '. 

1.  feuille.  En   automne,   les   arbres   se   dépouillent   de    ...  — 

2.  enfayit.  Ces  pères  de  famille  ont  perdu  ...   à  la  guerre.  — ' 

3.  autorité.  Il  y  a  des  gens  qui  perdent  .  .  .  par  l'abus  qu'ils  en 
font.  —  4.  honneur.  Ces  personnes  vous  feront  des  excuses  ;  . . . 
l'exige.  —  5.  intérêt,  conscience.  Les  hommes  ne  devraient  jamais 
balancer  entre  ...  et  ...  —  6.  conduite,  pas.  Les  jeunes  gens 
doivent  avoir  Dieu  devant  les  veux  dans  toute  . . . ,  et  alors  lui- 
même  dirigera  ...  —  7.  demeure.  Bien  des  hommes  déposent  sur 
le  seuil  de  . . .  l'amabilité  dont  ils  se  parent  dans  le  monde. 

c)  Mettre  le  nom  en  italique  à  la  place  des  points  : 

1.  cheval.  J'ai  acheté  l'un  et  l'autre  ...  —  2.  étage.  Le  premier 
et  le  second  . . .  sont  habités  par  la  même  famille.  —  3.  volume. 
J'aurais  acheté  cet  ouvrage  si  le  premier  et  le  second  . . .  n'y 
eussent  pas  manqué.  —  4.  place.  Nous  avons  arrêté  la  seconde  et 
la  troisième  . .  .  dans  la  voiture  publique.  —  5.  jour.  Le  premier 
et  le  second  .  .  . ,  tout  alla  bien,  mais  ensuite  les  conférences 
furent  supprimées.  —  6.  région.  Ce  hardi  voyageur  a  parcouru 
l'une  et  l'autre  ...  —  7.  manière.  Agir  de  l'une  et  de  l'autre  . . . 

—  8.  semaine.  La  première  et  la  seconde  ...  de  carême.  —  9.  em- 
ploi. Je  n'en\ie  ni  l'un  ni  l'autre  ...  —  10.  objection.  J'ai  satis- 
fait à  l'une  et  à  l'autre  . . . — 11.  livre.  Le  deuxième  et  le  sixième 
...  de  ITEnéide  sont  d'inimitables  ehefs-d'œure.  —  12.  chapitre. 
Le  second,  le  quatrième  et  le  sixième  ...  de  ce  li\Te  sont  très  in- 
téressants. 

d)  Mettre  le  complément  au  singulier  ou  au  pluriel,  suivant  le 
sens  ;  accorder  le  verbe  : 

1.  J'ai  rencontré  une  quantité  di' oiseau  dans  les  bois.  —  2.  Il  y 
avait  dans  le  grenier  une  grande  quantité  de  foin.  —  3.  Une 
masse  à'eau  et  à'écume  était  en  mouvement.  —  4.  f  ne  multitude 
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de  peuple  a  reçu  TEvangile.— 5.  Il  y  avait  dans  l'église  une  foule 
de  peuple.  —  6.  J"ai  acheté  des  fruits  de  toute  espèce.  —  7.  Une 
nichée  de  perdreau  s'est  envolée.  —  8.  On  traverse  une  forêt  de 
pin.  —  9.  Apportez-moi  beaucoup  de  fraise  et  de  raisin.  — 
10.  Une  multitude  de  soldats  se  massa  dans  la  plaine. 

626.  Conjugaison.  —  Lire  le  texte  et  mettre  au  présent  de  l'in- 
dicatif les  verbes  qui  sont  à  l'imparfait. 

627.  Analyse  logique.  —  Les  vers  suivants  : 

BÉNISSONS   LE   SEIGNEUR. 

Je  vous  aime,  Seigneur,  dans  toute  créature. 
Même  dans  le  grillon  qui  se  terre  et  s'endort, 
A  l'heure  où,  retenus  au  ciel  par  des  clous  d'or, 
Les  crêpes  de  la  nuit  flottent  sur  la  nature. 
Même  dans  le  crapaud  hideux,  qui  va  par  bonds, 
Seigneur,  je  vous  bénis,  car  vous  l'avez  fait  naître 
Afin  que  la  laideur  humble  de  ce  pauvre  être 
Nous  rendit  à  la  fois  pitoyables  et  bons.. 

A.  Yeemenouze. 

628.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Trouver  un  adjectif  et  un 
verbe  de  la  même  famille  que  chacun  des  mots  suivants  : 

Xature,  attention,  connaissance,  action,  signe,  branche,  homme, 
vie,  organe,  fraîcheur,  étude,  finesse. 

b)  Befaire  les  phrases  suivantes  en  employant  les  contraires  des 
mots  en  italique: 

1.  Les  qualités  de  l'âme  l'emportent  sur  celles  du  corps. — 2.  C'est 
le  propre  de' l'orgueilleux  de  voir  les  défauts  des  autres  et  d'oublier 
les  siens.  —  3.  La  témérité  appartient  à  la  jeunesse.  —  4.  Il  est  dif- 
ficile de  commander  et  plus  aisé  d'obéir.  —  5.  On  oublie  ce  que  l'on 
à  mal  étudié.  —  6.  La  mort  est  douce  pour  celui  qui  a  été  fidèle  à 
ses  obligations. — 7.  Les  mauvais  procédés  révoltent  les  caractères  les 
plus  doux.  —  8.  La  vraie  science  est  toujours  modeste.  —  9.  Les 
principales  qualités  du  style  sont  la  clarté,  la  correction,  la  préci- 
sion, la.  noblesse  et  l'harmonie.  —  10.  Une  bonne  action  laisse  un 
souvenir  suave. 

629.  Rédaction. —  C'est  un  jour  dTiiver;  la  tempête  s'élève  tout 
à  coup  et  fait  rage.  Le  soir  venu,  toute  la  famille  attend  votre  père 
qui  s'est  rendu  le  matin  en  traîneau  à  la  ville  voisine  et  qui  tarde 
a  rentrer.  —  Dites  l 'anxiété  de  chacun,  les  suppositions.  Inventez  un 
dénouement. 
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doit  être  puni  en  ce  monde  ou  en  l'autre. 


92^  LEÇON.  —  FONCTION  DU  NOM. 
SON  COMPLEMENT. 


673.  —  Le  nom  figure  dans  la  phrase  comme  sujet,  | 
comme  complément  ou  comme  attribut,  ou  bien  il  est  ? 
employé  en  apostrophe  ou  en  apposition  .  ? 

674.  —  Le  nom  sujet  précède  généralement  le  verbe  | 
(N°  607)    :  I 

Les  belles  actions  excitent  Vadmiration.  f 

Le  nom  complément  suit  ordinairement  le  mot  qu'il  | 

complète  :  | 

La  religion  console  /^homme.  f 

Le  nom  en  attribut  suit  le  plus  souvent  les  verbes  ? 

être,  paraître,  devenir,  demeurer,  etc.   (N°  608)  :  f 

L^ étude  est  un  remède  contre  V ennui.  \ 

Travaillez,  vous  deviendrez  des  hommes  instruits,      l 

675.  —  Le  nom  est  en  apostrophe  lorsqu'il  désigne  t 
l'objet  auquel  on  adresse  la  parole.  Il  n'a  point  de? 
place  fixe  dans  le  discours  :  ? 

Ecoutez,  mon  Dieu,  la  voix  de  nos  prières.  I 

Ecoutez  la  voix  de  nos  prières,  6  mon  Dieu.  | 

Mon  Dieu,  écoutez  la  voix  de  nos  prières.  | 

676.  —  Le  nom  est  en  apposition  lorsqu'il  est  placé  j 
à  la  suite  d'un  autre  nom  pour  désigner  le  même  objet  I 
considéré  sous  un  autre  point  de  vue  :  \ 

Je  suis  Joseph,  votre  frère.  | 

Cicéron,  Torateur  romain.  \ 

677.  —  L'apposition  est  ciuelquefois  précédée  d'une  prépo-  f 
sition   :  | 

La   ville   de   Montréal.     {Montréal    n'est   pas   complément   de? 

ville,  car  il  désigne  le  même  être  que  ville.)  | 

Dans  :  Les  rues  de  Montréal,    Montréal  est  complément  de  rues,  f 
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I  Dans    les    expressions    familières    :     Un    coquin    d'enfant,    un  f 

I  diable  d'homme,  un  saint  homme  de  chat  (La  Fontaine),  coquin,  | 

i  diable,  saint  homme,  sont  de  véritables  adjectifs  qualificatifs  se  ? 

f  rapportant  au  nom  qui  suit.    De  est  explétif.                                        j 

I      678.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  Vapposition  et  Y  attribut:  | 

I       On  élut  Henri  député  de  Québec,  {député  est  attribut  de  • 

\  Henri.)  \ 

f      Us  parlent  à  Henri,  député   de  Québec,    {député  est  en  | 

I  apposition  de  Henri.)  \ 

f  ? 

I      679.  —  Le  complément  du  nom  peut  exprimer  différents  rap-  | 

I  ports    :    la    possession,    le    contenu,   la    nature,   le   lieu,   le   prix,  | 

I  le  temps,  la  manière,  la  qualité,  etc.  ? 

i      Le  chapeau  de  Jean  (possession). 

t       Î7n  gallon  d'huile   (contenu). 

4      Î7ne  pipe  de   (ou  en)   sucre   (nature). 

f      Vn  voyage  en  Amérique  (lieu). 

I      Du  beurre  à  trente  sous  (prix). 

1      Une  lecture  d'une  heure  (temps). 

I      TJn  devoir  sans  application  (manière). 

I      Vn  enfant  d'un  bon  naturel   (qualité). 

t  I 

\      680.  —  Le  même  nom  peut  avoir  i^lusieurs  compléments  :  | 

I      Le    Canada    est    l'une    des   possessions    des   Anglais    en  t 

I  Amérique.  I 

•  f 

I      681.  —  Plusieurs  noms  peuvent  avoir  le  même  complément  :  | 

t      Le  dévouement,  l'affection,  la  tendresse  d'MnQ  mère.  | 

f       Si  ces  noms  ne  demandent  pas  la  même  préposition,  il  faut  ? 

I  répéter  le   complément   avec   la   préposition   qui  convient   à  | 

I  chaque  nom  ou  prendre  un  autre  tour  :  | 

?      L'entrée  et  la  sortie  du  Canada  est  une  expression  incor-  | 

I  recte;  il  faut  dire  :  \ 

l      L'entrée  au  Canada  et  la  sortie  du  Canada   (ou  la  sortie  l 

I  de  ce  pays).  t 

f       Au  lieu  de  :  Aye^:  un  grand  amour  et  une  grande  confiance  | 

I  en  Dieu,  dites    :  Ayez  un  grand  amour  pour  Dieu  et  une 

t  grande  confiance  en  lui. 

: 
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LECTUEE.  —  DICTEE. 

La  bénédiction  des  cloches.  —  C'est  une  jolie  chose 
qu'une  cloche  entourée  de  cierges,  habillée  de  blanc  comme 
un  enfant  qu'on  va  baptiser.  On  lui  fait  des  onctions,  on 
chante,  on  l'interroge,  et  elle  répond  par  un  petit  tinte- 
ment qu'elle  est  chrétienne  et  veut  sonner  pour  Dieu. 
Pour  qui  encore?  car  elle  répond  deux  fois.  Pour  toutes 
les  choses  saintes  de  la  terre,  pour  la  naissance,  pour  la 
mort,  pour  le  sacrifice  :  "Le  matin,  j 'annoncerai  l'aurore; 
le  soir,  le  déclin  du  jour.  Céleste  horloge,  je  sonnerai 
l'Angélus  et  les  heures  saintes  où  Dieu  veut  être  loué.  A 
mes  tintements,  les  âmes  pieuses  prononceront  les  noms  de 
Jésus,  de  Marie  ou  de  quelque  saint  bien- aimé;  leurs  re- 
gards monteront  au  ciel."  Eugénie  de  Guérix. 

630.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  pour  la  naissance  ;  pour  le  sacrifice  ;  le  déclin  du  jour; 
céleste  horloge;  les  heures  saintes;  leurs  regards  monteront  au  ciel. 

631.  Exercice  d'ohservation.  —  Quelles  sont  les  principales  cé- 
rémonies de  la  bénédiction  d'une  cloche?  —  Pourquoi  le  prêtre  in- 
terroge-t-il  les  cloches,  puisque  ce  sont  des  êtres  inanimés?  —  A 
quelles  occasions  sonne-t-on  les  cloches?  —  Pour  quelles  raisons  la 
cloche  a-t-elle  été  choisie  par  l'Eglise  pour  appeler  les  fidèles?  — 
Sonne-t-on  les  cloches  toujours  de  la  même  manière?  Quels  senti- 
ments différents  leur  son  peut-il  faire  naître? 

632.  Grammaire.  —  a)  Indiquer  la'  fonction  de  tous  les 
noms  du  texte. 

b)  Belever  les  compléments  de  nom,  les  noms  en  apostrophe  et 
les  noms  en  apposition  : 

1.  0  mortel!  supporte  patiemmeDt  les  épreuves  par  lesquelles 
le  Ciel  exerce  ta  patience  et  ton  courage.  —  2.  Ne  craignez  rien, 
je  suis  Joseph,  votre  frère.  —  3.  Bénissons  le  Seigneur,  créateur 
de  toutes  choses.  —  4.  Seigneur,  ma  bouche  fera  éternellement 
retentir  ce  monde  de  la  magnificence  de  vos  œuvres.  —  5  Démos- 
thène,  l'orateur  grec,  parlait  avec  une  éloquence  extraordinaire. 
—  6.  Philippe,  roi  de  Macédoine,  se  faisait  rappeler  tous  les  jours 
cette  vérité  peu  agréable  aux  grands  et  aux  riches  :  "  Philippe, 
souviens-toi  que  tu  es  mortel."  —  7.  "  C'est  moi  qui  suis  Guillot, 


Vivons  les  mains  ouvertes  pour  mourir  les  mains  pleines.    487 

berger  de  ce  troupeau."  —  8.  Hommes,  soyez  humains.  —  9.  Le 
lion,  roi  des  forêts,  l'aigle,  tyran  des  airs,  et  la  baleine  enfin,  sou- 
veraine des  mers.  —  10.  Parlez,  Seigneur,  votre  serviteur  écoute. 
—  11.  Compère  le  renard  se  mit  un  jour  en  frais  et  retint  à  dîner 
commère  la  cigogne.  —  12.  Messieurs,  dit  le  meunier,  il  vous  faut 
contenter. 

c)  Faire  entrer  dans  une  phrase  différente  chacun  des  noms 
suivants  en  lui  donnant  pour  complément  un  infinitif  ou  un 
nom  : 

La  porte,  la  peine,  le  désir,  la  science,  le  courage,  l'habitude, 
l'honneur,  la  certitude,  l'occasion,  l'impossibilité. 

d)  Faire  entrer  dans  une  phrase  différente  chacune  des  ex- 
pressions suivantes,  après  avoir  remplacé  le  verbe  par  le  nom 
correspondant  : 

Retourner  dans  son  pays.  —  Emigrer  au  Canada.  —  Impor- 
ter d'Europe.  —  Se  résigner  dans  la  souffrance.  —  Se  confier 
en  Dieu.  —  Se  défier  de  soi-même.  —  Passer  du  Canada  aux 
Etats-Unis.  —  Répondre  à  votre  lettre.  —  Entrer  dans  le  village. 

633.  Conjugaison.  —  Conjuguer  la  phrase  suivante  à  la  2*  pers. 
du  singulier  du  présent  de  l 'impératif,  du  présent  et  de  l 'imparfait 
du  subjonctif.  (Pour  ces  deux  derniers  temps,  commencer  par  ces 
mots  :  L'Eglise  veut  que  tu.  . .  L'Eglise  a  voulu  que  tu.  .  .)   : 

Je  suis  bénite,  je  sonne  pour  Dieu,  j'annonce  l'aurore,  je  sonne 
l'Angélus,  j'appelle  aux  offices  divins,  je  prends  part  aux  joies  des 
fidèles,  je  m'associe  à  leurs  deuils;  je  vais  au  loin  porter  le  divin 
viessagc  de  la  prière. 

634.  Analyse  grammaticale.  —  Les  vers  suivants  : 

Seigneur,  vous  avez  fait  les  tnonts  voisins  du  ciel, 
les  monts  graves,  froncés  comme  de  vieux  visages, 
Qui  pleurent  tristement  dans  le  deuil  des  nuages, 
'L'eau  pure  des  glaciers  à  fiot  torrentiel. 
Vous  avez  fait  la  mer  farouche  et  convulsive, 
Qui  clame  incessamment  son  long  miserere, 
Et  dont  la  houle,  ainsi  qu'un  front  désespéré, 
Frappe,  pour  s'y  briser,  la  falaise  massive, 

A.  Vermexouze. 

635.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Définissez  chacun  des  inots 
estivants  se  rapportant  aux  cloches   : 

Bourdon,  clochette,   carillon,  timbre,   sonnerie,  clocher,   clocheton, 
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campanile,    beffroi,    minaret;    sonner,    tinter,    résonner;    couvre-feu, 
glas,  tocsin. 

b)  Bemplocer  les  mots  en  italiciae  par  leur  contraire: 
1.  On  hait  et  on  fuit  l'homme  querelleur,  l'homme  sournois, 
l'homme  égoïste,  l'homme  fourbe  et  caché,  l'homme  irascible  et  em- 
porté. —  2.  La  joie  de  l'âme  entretient  la  santé  du  corps.  —  3.  La. 
mauvaise  société  corrompt  les  mœurs.  —  4.  I^- ordre  peut  enrichir  les 
plus  pauvres.  —  5.  Honte  au  mauvais  cœur  qui  oublie  les  bienfaits; 
l'ingratitude  est  le  vice  des  âmes  basses.  —  6.  Bienheureux  le  pays 
dont  les  habitants  sont  intelligents  et  laborieux,  et  observent  les  lois 
de  Dieu.  —  7.  La  folie  de  la  jeunesse  deviendra  le  tourment  de  la 
vieillesse;  ses  traces  seront  aussi  durables  que  fâcheuses. 

636.  Rédaction.  —  Tn  homme  a  un  ennemi  mortel:  voulant  s'en 
défaire,  il  se  cache,  armé  d'un  fusil,  près  d'un  sentier  solitaire  par 
cil  son  adversaire  doit  passer.  Lorsqu  'il  est  sur  le  point  de  faire  feu, 
les  notes  claires  de  l'Angélus  du  soir  parviennent  jusqu'à  lui;  il 
écoute,  une  foule  de  pensées  envahissent  son  âme  (c'est  la  cloche 
qui  a  sonné  pour  sa  première  communion,  son  mariage,  la  mort  de 
ses  vieux  parents,  le  baptême  de  ses  enfants,  qui  l'a  appelé  tant  de 
fois  à  la  prière,  etc.)  Il  est  touché,  il  abaisse  son  arme.  Il  revient 
plus  tard  chez  lui,  en  remerciant  Dieu  de  l'avoir  préservé  a 'un 
crime  affreux. 


%i 
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L  'enfant  prodigue. 


67.  Rédaction  d'aprè.s  l'image.  —  1-  Partage  des  biens  et 
départ  du  jeune  homme.  —  2.  Il  dépense  son  bien  en  festins,  — 
3.  en  dissipations  et  eu  présents.  —  4.  Il  est  réduit  à  garder  des 
pourceaux.  —  5.  Il  retourne  à  la  maison  paternelle.  —  6.  On  fait 
un  grand  festin  en  son  honneur. 


CHAPITRE  XL 
SYNTAXE   DE   L'ARTICLE. 

9Z'  LEÇON.  —  L'ARTICLE  DEFINI. 

f 

?  EMPLOI    DE    L'AKTICLE    DEFINI. 

? 

I      682.  —  L'article  défini  s'emploie   : 

1"^  Devant  un  nom  déterminé    : 

La  vertu  est  aimable. 
I      2°  Devant  chacun  des  noms  d'une  énumération  : 
I      Les  anges,  les  hommes,  les  animaux  et  les  plantes 
I  sont  l'ouvrage  élu  Créateur. 

: 

3°  Devant  chacun  des  adjectifs  unis  par  et,  on, 
lorsque  ces  adjectifs  se  rapportent  à  des  êtres  différents 
quoique  désignés  par  un  seul  nom  : 

La  grande  et  la  petite  maison. 

J'ai  parcouru  l'ancien  et  le  nouveau  continent. 

L'un  des  noms  est  sous-entendu. 

Remarque.  —  L'usage  semble  autoriser  les  expressions  sui- 
vantes :  L'histoire  ancienne  et  moderne;  les  langues  anglaise  et 
française;  les  orateurs  grecs  et  romains.  ? 

SUPPRESSION    DE    L'AETICLE    DEFINI.  ? 

683.  —  On  supprime  l'article  défini  :  | 

1°  Devant  un  nom  indéterminé   :  | 

Partir  de  nuit.  | 

2°  Devant  un  nom  en  apostrophe  :  | 

Enfants,  soyez  sages.  | 

3°  Devant  le  second  de  deux  noms  ayant  même  signi-  | 

I  fication  et  unis  par  ou  :  t 

I      Le  cap  ou  promontoire  est  une  pointe  de  terre  ejui  ? 

^s'avance  dans  la  mer.  j 

I  I 


490     Le  bonheur  de  Ja  terre  consiste  à  espérer  celui  du  ciel. 


•i'  Devant  le  second  de  deux  adjectifs  qualifiant  le 
même  nom  et  unis  par  et  : 
Le  savant  et  pieux  écrivain. 

Mais    on    dirait,    si   les    adjectifs   ne   sont   pas   unis    par    une 
conjonction   :  Bos&uet,  le  grand,  le  sublime  écrivain. 

5"  Dans  les  énumérations,  pour  donner  plus  de  rapi- 
dité à  la  phrase   :  | 
Femmes,  moines,  vieillards,  tout  était  descendu. 

6"   Dans  certaines  phrases  proverbiales  et  dans  quel- 
ques expressions  consacrées  par  l'usage  : 

Pauvreté  n'est  pas  vice.  Méfiance  est  mère  de  sûreté.  Les  | 
père  et  mère;  les  us  et  coutumes;  les  arts  et  métiers.  Sur  f 
terre,  sur  mer;  par  terre,  par  bateau,  par  monts  et  par  vaux. 
Avoir  faim,  avoir  soif,  avoir  envie,  avoir  coutume;  faire 
pitié,  faire  droit,  faire  justice,  faire  peur,  prendre  goût, 
prendre  garde,  prendre  feu,  prendre  patience;  perdre  cou- 
rage, perdre  contenance,  perdre  pied;  porter  bonheur;  jeter 
feu  et  flamme;  mettre  fin  à,  etc. 

EEMAEQUES    DIVERSES.  f 

684.  —  On  met  rarticle   défini   devant  le  nom  en   apos 
trophe  accompagné  d'un  adjectif  au  superlatif  relatif   : 

O  le  meilleur  et  le  pZw.s-  tendre  des  pères,  écoutez  ma  sup 
pAication! 

Dans  le  style  familier,,  l'article  précède  quelquefois  le  nom  en  f 
apostrophe  :  | 

Hé!   l'ami,    écoutez.  f 

Passez  votre  chemin,  la  fille,  et  m'en  croyez.  (La  Fontaine)       \ 

• 

685.  —  Par  suite  d'ime  elhpse,  on  emploie  quelquefois  un  f 
article  maseuUn  devant  un  nom  féminin    :  '• 

Travailler  à  la  diable;  un  tableau  à  la  Bubens  (à  la  façon 
|:  du  diable,  à  la  manière  de  Rubens).    La   Saint-Michel,  la 
f  Xoël  (la  fête  de  saint  ^liehel,  de  Noël). 
I       On  dit  de  même  :  du  Champagne,  du  bourgogne. {^°  660).  | 

?      6S6.  —  L'article  est  quelquefois  mis  au  pluriel  pour  marquer  i 
I  un  rapport  d'approximation   :    Vers  les  une  heure. 

•••••"••••••»•••••••.•••••••••••••••••.♦••••.•"•••♦•••- 
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1      687.  —  Les  noms  propres  de  personnes  ne  prennent  pas  l'ar-  î 

•  ticle,  à  moins  qu'ils  ne  soient  accompagnés  d'un  adjectif  ou  t 
i  d'un  complément,  ou  bien  qu'ils  ne  soient  employés  au  figuré* 
t  ou  dans  un  sens  emphatique  :  i 
i  Champlain,  Fénelon,  Molière,  Frontenac.  i 
l      Dans  La  Fontaine,  Du  Guesdin,  Le  Tasse,  l'article  fait  partie  ; 

•  du  nom.  • 
i  Mais  on  écrira  :  /  i 
t  Le  grand  Condé  (à  cause  de  l'adjectif).  ? 
i  Le  Racine  d'Athalie  (à  cause  du  complément).  i 
t  Le  Démosthène  de  la  France  (l'orateur  égalant  Démosthène).  t 
I  h'Athalie  de  Bacine  (ouvrage).  \ 
t  Le  Moïse  de  Michel-Ange  (œuvre  d'art).  f 
l      Les   Bossuet   et   les   Bourdaloue  ont  illustré  la  chaire  fran-  ? 

•  çaise   (sens  emphatique).'  • 

•  • 

?       688.  —  Les   noms  propres   de   choses   sont   généralement  pré-  ? 

•  cédés  de  l'article,  excepté  ceux  qui  désignent  des  villes.  • 
I      On  écrit  avec  l'article  :  Le  Canada,  les  Etats-Unis,  le  Saint-  | 

•  Laurent,  l'Océan,  le  Vésuve,  le  Louvre,  le  Québec  (prov.)  \ 
i  On  écrit  sans  article  :  Montréal,  Québec,  Ottawa,  New-York,  i 
I  TTinipeg,  Borne.  ? 
?  Dans  Le  Havre,  Les  Trois-Bivières,  La  Grand'Mère,  l'article  t 
:  fait  partie  du  nom,  qui  est  dérivé  d'un  nom  commun.  ? 

I  Remarque.  —  Les  noms  des  villes  accompagnés  d'un  adjectif  t 
i  ou  d'un  complément  prennent  l'article   :  "  i 

:       Le  vieux  Québec.    Le  Montréal  de  1760.  -  t 

I      689.  —  Le  sens  de  la  phrase  est  différent  suivant  qu'on  em-  i 

I  ploie  ou  qu'on  n'emploie  pas  l'article  défini  :  ? 

I      Je  lui  ai  donné  raison.  | 

I      Je  lui  ai  donné  i^a  raison  de  ma  conduite.  | 

i      Toute  école  doit  être  en  bon  état.  i 

I      Toute  L'école  est  en  bon  état.  f 

I I 

LECTUEE.  —  DICTEE. 

Méditation  nocturne.  —  Le  lac  très  calme,  à  peine 
ridé  par  quelques  courants  presque  insensibles,  s'étale 
dans  une  pénombre  transparente.  La  lune,  en  son  plein, 
monte  lentement  dans  le  ciel  et  dépasse  les  sommets.  Son 
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reflet  s'allonge  en  une  colonne  de  lumière,  couleur  vieil 
or,  qui  tremble,  papillonne,  s'élargit  peu  à  peu  sur  les 
eaux  sombres.  Une  baf^^ue  de  pêche  attardée,  sungie  tout 
à  coup,  comme  un  fantôme,  coupe  et  brise  le  reflet.  Mille 
serpents  de  feu  pâle  se  tordent  autour,  ondulent  au  sillage. 
Des  poissons  fabuleux  semblent  faire  miroiter  leurs 
écailles  de  diamant  à  la  surface.  La  barque  s'éloigne;  une 
poussière  d'étincelles  court  derrière  elle,  puis  s'éteint.  Le 
bruit  mouillé  des  rames  s 'affaiblit  et  se  fond  dans  le  grand 
silence ...  Il  n  'y  a  plus  que  cette  tranquille  nappe  de  lu- 
mière qui  sommeille  sur  les  flots  et  le  cirque  des  montagnes 
dont  les  formes  vaporeuses  revêtent  le  manteau  de  gaze 
bleue  des  nuits  sereines.  Tout  est  apaisement,  recueille- 
ment, prière.  Moi  aussi,  je  prie,  en  union  avec  ce  paj^sage 
de  songe.  J'adore  le  grand  Artiste  qui  le  créa. 

A.  Eetté. 

637.  Explication.  —  V'  Des  mots  en  italique.  2''  Des  expressions 
suivantes  :  en  son  plein;  colonne  de  lumière;  couleur  vieil  or;  pous- 
sière d'étincelles  ;  le  bruit  mouillé;  nappe  de  lumière;  paysage  de 
songe. 

638.  Exercice  d'observation.  —  A  l'aide  de  quel  sens  l'auteur 
a-t-il  surtout  observé?  Pourquoi?  —  Dites  ce  qu'il  a  entendu.  — 
Quelles  sont  les  principales  choses  qu'il  a  vues?  —  Quels  faits  bien 
observés  sont  décrits  «îans  les  phrases  suivantes  :  1.  son  reflet  s'al- 
longe dans  une  colonne  de  lumière;  2.  mille  serpents  de  feu  pâle  se 
tordent  autour  ;  3.  des  poissons  fabuleux  font  miroiter  leurs  écailles 
de  diamant;  4:.  une  poussière  d'étincelles  court  derrière  elle.  — 
Pourq'uoi  l'auteur  peut-il  dire  que  la  lumière  sommeille  sur  les  flots! 
—  Comment  tout  était-il  en  prière.^ 

639.  Grammaire.  —  a)  Indiquer  les  noms  du  texte  qui  ne 
sont  pas  précédés  d'un  article  et  en  donner  la  raison. 

b)  Mettre  s'il  y  a  lieu,  l'article  à  la  place  des  points  : 

1.  C'est  Dieu  qui  envoie  .  .  .  biens  et  .  .  .  maux. —  2 pierre 

qui  roule  n'amasse  pas  .  .  .  mousse.  —  3.  ...  paureté  n'est  pas 
un  vice,  mais  . . .  paresse  en  est  un  grand.  —  4.  La  langue  an- 
glaise et  .  .  .  allemande  le  cèdent  à  la  française  en  douceur  et  en 
clarté.  —  5.  ...  enfants,  soyez  attentifs  aux  leçons  de  votre  pro- 
fesseur. —  6.  La  province  de  ...  Nouvelle-Ecosse  a  i:>our  capi- 
tale Halifax.  —  7.  L'orateur  que  nous  avons  entendu  parle  avec 
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. . .  énergie.  —  8.  La  presqu'île  ou  .  .  .  péninsule  est  une  terre 
qui  ne  se  rattache  au  continent  que  par  un  seul  côté.  —  9.  Le 
simple  et  ...  spirituel  La  Fontaine  a  écrit  des  fables  charman- 
tes. —  10.  A  vaincre  sans  . . .  péril,  on  triomphe  sans  . . .  gloire, 
e)  Bemplacer,  s'il  y  n  lieu,  les  points  par  l'article  défini  pré- 
cédé ou  non  de  la  préposition  : 

1.  .  .  .  simple  et  .  .  .  bon  La  Fontaine  charme  notre  enfance.  — 

2.  L'enseignement  .  .  .  arts  et  .  .  .  métiers  est  donné  dans  .  . . 
écoles  teclmi(|ues.  —  3.  Je  changerai  de  résidence  à  .  .  .  saint 
Michel.  —  4.  Les  habitants  . .  .  Ontario  sont  en  majorité  anglais 
et  ceux  .  .  ,  Québec  sont  français.  —  5.  Vous  étudiez  .  .  .  histoire 
grecque  et  .  .  .  romaine.  —  6.  Voilà  .  .  .  unique  et  .  .  .  grande 
règle  qu'il  suit.  —  7.  Il  a  fait  éclater  sur  .  . .  trône  .  .  .  France 
.  . .  bonté,  .  .  .  justice,  .  .  .  piété,  . . .  dévouement,  toutes  . . . 
vertus  qui  font  .  .  .  grands  rois.  —  8.  Elle  vint  .  .  .  Canada  vers 
1700.  —  9.  Un  second  Rodilard,  .  .  .  Alexandre  de  chats,  .  .  .  At- 
tila. .  .  .  fléau  des  rats.  —10.  .  .  .  ventre  affamé  n'a  point  d'oreilles 
— 11.  Je  bois  a  la  source  .  .  .  paix  et  . . .  joie.  —12.  Un  rayon  .  .  . 
paix  et  .  .  .  joie  inondait  son  visage.  —  13.  Avez-vous  lu  . .  .  Es- 
ther  de  Racine? — 14.  0  vous,  .  .  .  plus  tendre  et  .  .  .  plus  géné- 
reux de  tous  .  .  .  bienfaiteurs  exaucez  .  .  .  ardente  et  .  .  .  con- 
fiante supplication  d'un  i)auvre  petit  enfant  !  —  15.  Venez  ici, 
.  .  .  homme,  et  travaillez.  —  Ki.  Il  est  entré  dans  la  chambre  à 
.  .  .   dérobée. 

640.  Conjugaison.  —  Mettre  le  texte  à  l 'imparfait  de  l 'indicatif. 

641.  Analyse  oi-aniniaticale.  —  Analyser,  dans  le  texte,  1^  les 
noms  précédés  de  l 'article,  2°  tous  les  pronoms. 

642.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  BempJacer  par  un  syno- 
nyme ou  une  expression  équivalente  les  mots  suivants  du  texte  : 
calme,  ridé,  insensible,  vieil  or,  papillonne,  peu  à  peu,  sombres,  at- 
tardée, surgie,  fantôme,  fabuleux,  miroiter,  s'aflflaiblit,  se  fond,  som- 
meille, revêtent,  sereine,  songe. 

b)  Chercher  les  mots  de  la  même  famille  que  tenir  (latin,  tenere, 
tentum)   et  en  donner  la  signification   : 

Radical  :  ten,  tin  (continence),  tien;  préfixes  :  abs,  at,  av,  con, 
dé,  entre,  main,  oh,  per,  re,  ré,  sou. 

643.  Rédaction.  —  Contemplez  la  nature  par  un  soir  où  la  lune 
brille  ;  dites  ce  que  vous  observez  dans  le  ciel,  —  sur  la  terre.  Faites 
connaître  vos  impressions  et  les  pensées  qui,  à  ce  spectacle,  s'élèvent 
dans  votre  esprit. 
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on  ne  saurait  trop  faire  pour  se  l'assurer  heureuse. 


94«    LEÇON.    —   L'ARTICLE    PARTITIF. 


?       690.  —  Le  nom  commun  est  dit  partitif  quand  il  désigne 

I  une  partie  indéterminée  des  choses  dont  on  parle.  L'article  qui 

?  le  précède  prend  alors  le  nom  d'article  partitif. 
• 

I      691.  —  L^n  nom  partitif  doit  être  accompagné  du 

l  mot  de  et  non  de  T^rticle  partitif,  quand  il  est  précédé 

I  d'un  adjectif  : 

f      De  bonnes  actions  sont  préférables  à  de  beaux  dis- 

I  cours. 

m 

I       692.  —  Cependant,  on  emploie  du,  de  la,  des,  devant  le 
t  nom  précédé  de  l'adjectif   : 

t      1°  Quand  ce  nom  et  cet  adjectif  sont  tellement  liés  par 
f  le  sens  qu'ils  forment  une  sorte  de  nom  composé   : 
I       Des    bons   mots;    des   jeunes   gens;    du    bon   sens;    des 
?  petits  pois. 

2°  Quand  le  nom  est  suivi  d'un  complément  : 
Donnez-nous  de  l'excellent  vin  que  vous  fabriquez. 

693.  —  Dans  les  phrases  négatives  le  nom  complément  direct 
d'objet  pris  dans  un  sens  partitif  n'est  pas  précédé  de  l'article 
défini  quand  la  négation  est  absolue  et  porte  sur  ce  complément. 

Je  ne  bois  pas  de  bière. 

Je  n'ai  pas  d'argent. 

Mais  si  la  forme  seulement  est  négative,  c  'est-à-dire  si  la  néga- 

•  tion  ne  porte  pas  sur  le  partitif,  on  emploie  du,  de  la,  des   : 
Je  n'ai  pas  de  l'argent  pour  le  dépenser  follement.  (J'ai  de 

"  l'argent,  non  pas  pour  le  dépenser  follement.) 

Dans   les  phrases  interrogatives-négatives,  on  supprime  l'ar- 
?  ticle  défini  si  l'on  veut  exprimer  un  doute   :  • 

•  X'avez-vous  pas  de  vin.^  est  dubitatif.  ; 
I  N'avez-vous  pas  du  vin?  exprime  que  je  pense  que  vous  en  ? 
i  avez.                                                                                                            1 
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LECTURE.  —  EECITATION. 

Plaisirs  d'hiver. 

Les  enfants,  conduisant  leur  toboggan,  glissent, 
Gravissent  le  coteau,  puis,  prenant  leur  essor, 
Passent  en  coup  de  vent,  poussent  des  cris,  bondissent, 
Se  perdent  dans  la  neige  et  remontent  encor. 

Des  traîneaux  attelés  d'un  chien  doux  et  fidèle  5 

Emportent  les  bébés  et  les  petits  garçons. 
L'attelage,  ô  plaisir!  déraille  et,  pêle-mêle, 
Jette  à  bas  de  leur  nid  les  sonores  pinsons. 

Ils  changent  de  plaisir;  sur  le  chien  caracolent, 
Puis  pétrissent  des  blocs,  s'improvisent  maçons;  10 

Ehauchent  des  chalets  qui,  vingt  fois,  dégringolent, 
Sculptent  avec  entrain  de  monstrueux  bisons. 

Sur  les  versants  neigeux,  légers  comme  fauvettes, 
Ceinture  au  vent,  aux  pieds  les  souples  mocassins, 
Les  raquetteurs  dispos  volent  sur  leurs  raquettes  15 

Et  montent  à  l'assaut  en  bourdonnants  essaims. 

Sur  la  glace  d'argent,  de  vives  patineuses, 

Des  ailes  aux  souliers,  filent  comme  l'éclair, 

Décrivent  prestement  des  courbes  sinueuses, 

Aux  crissements  aigus  mêlent  leur  rire  clair.  20 

Quand,  dans  le  ciel  d'azur,  les  étoiles  scintillent, 
Les  élégantes  ''sleighs"  glissent  sur  les  chemins  : 
Les  tintins  des  grelots  dans  la  nuit  s'éparpillent 
Et  remplissent  le  soir  de  rythmes  argentins. 

A.  Chossegros. 

644.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2"  Des  expressions 
suivantes  :  prenant  leur  essor;  en  coup  de  vent;  les  sonores  pinsons; 
pétrissent  des  hlocs;  en  bourdonnants  essaims;  des  ailes  aux  sou- 
liers; rythmes  argentins. 

645.  Exercice  d'observation.  —  Enumérer  les  plaisirs  de  riii- 
"^'^r.  —  Quel  est  celui  qu  'on  préfère  généralement  ?  —  En  quoi  con- 
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siste  le  plaisir  du  toboggan?  —  Pourquoi  les  enfants  sont-ils  appelés 
sonores  pinsons/'  —  Est-ce  que  les  enfants  sculptent  ordinairement 
des  bisons  dans  la  neige?  —  En  quoi  consiste  l'utilité  des  ra- 
quettes? —  En  quelle  saison  une  promenade  en  voiture  fait-elle  plus 
de  plaisir?  Pourquoi?  —  Eelever  dans  ce  morceau  des  expressions 
se  rapportant  à  des  choses  entendues. 

646.  Grammaire.  —  a)  B élever  les  noms  partitifs  du  texte. 

b)  Employer  un  article  partitif,  un  article  défini  ou  un  article 
indéfini  à  la  place  des  points  : 

1.  L'orgueil  gâte  .  . .  belle  âme.  comme  l'enflure  du  visage  al- 
tère . . .  beaux  traits.  —  2.  Les  palais  superbes  cachent  . . .  sou- 
cis cruels.  —  3.  Le  eori>s  ne  possède  le  repos  c^ue  lorsque  l'âme  a 
. .  .  paix.  —  4.  Les  méchants  n'ont  jamais  . . .  belles  nuits  ni  .  .  . 
beaux  jours  ;  ils  peuvent  s'amuser  ou  plutôt  s'étourdir  :  ils  n'ont 
jamais  . . .  réelles  jouissances.  —  5.  Dieu  ne  demande  pas  de 
nous  .  .  .  choses  impossibles.  —  6.  ...  fausses  promesses  irritent 
plus  que  .  .  .  refus.  —  7.  Tout  arbre  qui  ne  porte  pas  .  .  .  bons 
fruits  doit  être  coupé  et  jeté  au  feu.  —  8.  Il  ne  faut  avoir  . . . 
esprit  que  par  mégarde  et  sans  y  songer. 

e)  Même  exercice  : 

UX    DINER    A    ATHÈNES    DANS    L^ANTIQUITE.    NoUS     paSSâmeS 

dans  .  .  .  salle  à  manger;  on  y  brûlait  .  .  .  encens  et  .  .  .  autres 
odeurs.  Sur  . . .  buffet,  on  avait  étalé  . .  .  vases  d'argent  et  de 
vermeil  ;  .  .  .  esclaves  réj^andirent  . .  .  eau  pure  sur  nos  mains,  et 
posèrent  . . .  couronnes  sur  nos  têtes.  Nous  tirâmes  . . .  sort 
. . .  roi  . . .  festin.  Il  devait  écarter  . . .  licences,  sans  nuire  à 
. . .  liberté,  fixer  . . .  instant  oii  l'on  boirait  à  longs  traits,  nom- 
mer . . .  santés  qu'il  faudrait  porter,  et  faire  exécuter  . . .  lois 
établies  parmi  .  .  .  buveurs. 

Autour  de  ...  table  que  .  .  .  éponge  avait  essuyée  à  plusieurs 
reprises,  nous  nous  plaçâmes  sur  . .  .  lits  dont  . . .  couvertures 
étaient  teintes  en  pourpre.  Après  qu'on  eut  apporté  .  .  .  menu 
. .  .  souper,  nous  réservâmes  .  .  .  jDrémices  pour  .  . .  autel  de 
Dinias. 

647.  Conjugaison.  —  Mettre  la  première  strophe  à  l'imparfait 
de  l 'indicatif,  —  au  passé  simple,  —  au  futur  simple. 

Mettre  la  troisième  strophe  à  l'imparfait  du  subjonctif  en  com- 
mençant ainsi   :  On  voulait  qu'ils.., 

648.  .\lialyse  logique.  —  La  sixième  strophe  du  texte. 
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649.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Compléter  les  comparai- 
sons proverbiales  suivantes  par  le  nom  que  réclame  le  sens   : 

Fort  comme  ...  —  Froid  comme  ...  —  Gai  comme  ...  —  Heu- 
reux comme  ...  —  Léger  comme  ...  —  Lourd  comme  ...  —  Muet 
comme  ...  —  Noir  comme  ...  —  Eond  comme  ...  —  Triste  comme 
...  —  Vieux  comme  ...  —  Vif  comme  ...  —  Bavard  comme  .  .  . 
—  Bon  comme  ...  —  Doux  comme   ...  —  Dur  comme  .  .  . 

b)  Chercher  les  mots  de  la  même  famille  ej^ue  voir  {lat.  videre, 
visum)  et  en  donner  la  signification    : 

Badical  :  voi,  vid,  vis,  vu;  préfixes  :  é  (évident)  entre,  in,  pré, 
pro,  ap   (devant  pro),  bé  (bévue),  ra,  re. 

650.  Rédaction.  —  Mettre  le  texte  en  prose. 


95«   LEÇON.   —  L'ARTICLE   DEVANT 

LES  SUPERLATIFS  RELATIFS. 

PLACE   DE   L'ARTICLE. 


f 

694.  —  L 'article  est  variable  dans  les  expressions  f 
le  plus,  le  moins,  le  mieux,  etc.,  lorsqu'on  exprime  une  | 
comparaison  entre  plusieurs  objets  :  t 

La  charité  est  la  plus  helle  des  vertus.  | 

Ici  on  compare  la  charité  aux  autres  vertus.  I 

t 

695.  —  L'article  est  invariable  dans  les  expressions  | 
le  plus,  le  moins,  le  mieux,  etc.,  lorsqu'elles  servent  j 
uniquement  à  marquer  le  plus  haut  ou  le  plus  bas  degré  t 
de  la  qualité  dont  il  s'agit  :  t 

Ces  personnes  sont  joyeuses,  lors  même  cju'elles  sont  \ 

le  plus  contrariées.  I 

Ici  on  ne  compare  pas  les  personnes,  on  indique  seu-  \ 

lement  le  plus  haut  degré  de  contrariété.  | 

• 

696.  —  Lorsque  l'article  est  invariable,  il  forme  avec  plus,  | 
moins,  mieux,  une  locution  adverbiale  qui  modifie  l'adjectif,  f 
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t 

Lorsqu'il  est  variable,  il  se  rapporte  toujours  à  un  nom  | 
exprimé  ou  sous-entendu   :  ? 

C^est  lorsqu'ils  sont  purs  que  les  enfants  sont  le  plus  f 
charmants  (charmants  au  plus  haut  degré  :  le  plus,  locution  | 
adverbiale,,  modifie  charmants).  ? 

Ces  enfants  sont  les  plus  charmants  que  j'aie  vus  {les,  f 
article,  se  rapporte  à  enfants  sous-entendu).  i 

697.  —  Dans  une  même  phrase,  l'article  peut,  suivant  le  | 
sens,  s'accorder  ou  ne  pas  s'accorder    :  i 

De  ces  deux  sœurs,  la  cadette  est  celle  qui  est  la  P^ws  ou  le  t 
plus  aimée.  (Acad.)  | 

Elle  est  la  plus  aimée  des  deux  (comparaison),  ou  aimée  au  ? 
plus  haut  degré,  autant  qu'il  est  possible  de  l'être.  • 

698.  —  L'article  est  toujours  invariable  lorsque  le  plus,  le  ? 
moins,  le  mieux,  modifient  un  verbe  ou  un  adverbe  non  suivi  i 
d'un  adjectif    :  t 

La  géométrie  est  la  science  que  j^aitne  le  mieux,  celle  que  • 
j'étudie  le   phts  assidûment.  ? 

Lorsque  Tadverbe  est  suivi  d'un  adjectif,  l'article  varie  si  on  ? 
veut  établir  une  comparaison   :  i 

On  écrira,  dans  ce  cas  :  Les  personnes  les  phis  ardemment  ai-  ? 
mées.  ? 

PLACE    DE    L'AETICLE.  I 

: 
? 

699.  —  L'article  se  place  immédiatement  avant  le  | 
nom.  ou  a ra?iM 'adjectif  qui  précède  le  nom  :  t 

Les  hommes.  La  grande  tahle.  t 

Cependant  l'adjectif  tout  précède  l'article  :  | 

Tous  les  enfants.   Tout  le  Canada.  | 

? 

700.  —  L'article  se  met  devant  l'adjectif  qui  suit  un  nom  ? 

propre  et  qui  est  employé  pour  marquer  un  surnom  :  f 

Louis  le  Grand,  Charles  le  Téméraire.  î 

On  emploie  de  même  l'article  après  les  titres  de  politesse  :  | 

Monseigneur  VArchevéçiue,  Monsieur  le    Curé,  Son  Altesse  | 

le  Duc.  i 


^♦^••.••••••••.•♦•♦••( 
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LECTURE.  —  DICTEE. 

Le  grand-père.  —  Le  vieillard  qui  a  rempli  tout  son 
devoir  d'homme  goûte  quelques  instants  de  rêverie  et  de 
recueillement  avant  de  s'endormir  du  grand  sommeil  de 
la  mort.  Une  chose  lui  rend  le  plus  douces  les  dernières 
heures  de  la  vie  :  c'est  la  gentillesse,  la  grâce,  la  joie 
expansive  de  ses  petits-enfants;  c'est  l'affection  dont  ils 
l'entourent.  Détachée  de  bien  des  soucis,  la  vieillesse  aime 
à  jaser  avec  l'enfance,  qui  ne  les  connaît  pas  encore.  Le 
grand-père  n'a,  de  la  tâche  éducatrice,  que  la  partie  la 
moins  lourde  et  la  plus  gaie.  Il  conte  une  histoire,  il  pro- 
mène les  enfants,  il  les  amuse.  I]  est  là  pour  les  aimer, 
pour  se  faire  aimer,  et  il  y  réussit  sans  peine.  Si  le  souve- 
nir de  chagrins  passés  jette  une  ombre  sur  son  visage,  vite 
ses  petits  amis  se  chargent  de  la  dissiper  en  grimpant  sur 
ses  genoux,  en  l'entraînant  au  jardin,  en  V associant  à 
leurs  jeux.  D'après  M.  BoucHOK. 

651.  Explication.  —  1**  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  son  devoir  d'homme;  grand  sommeil;  les  dernières 
heures  de  la  vie;  la  tâche  éducatrice  ;  jette  une  ombre. 

652.  Exercice  d'observation.  —  Comment  les  enfants  mani- 
festent-ils de  la  gentillesse?  de  la  grâce?  de  la  joie  expansive?  de 
l'affection?  —  Montrez  que  la  tâche  la  plus  pénible  de  l'éducation 
ne  revient  pas  au  grand-père.  —  Quels  peuvent  être  ces  chagrins  qui 
jettent  une  ombre  sur  le  visage  du  grand-père  ? 

653.  Grammaire. —  Faire  usage  de  V expression  convenable 
à  la  place  des  points.  —  1.  Cette  ri\ière  n'a  pas  débordé,  même 
quand  elle  a  été  ...  haute.  —  2.  .  . .  misérables  parmi  les 
hommes  sont  ceux  qui  éprouvent  parfois  ...  de  consolations.  — 
3.  Les  peuples  . . .  sauvages  sont  quelquefois  ceux  qui  ont  la  loi 
naturelle  . . .  gravée  dans  le  cœur.  —  4.  C'est  sur  le  dos  que  le 
sangher  a  la  peau  . . .  dure.  —  5.  Cette  dame  ne  pleure  pas, 
même  quand  elle  est  ...  affligée.  —  6.  ...  instruits  sont 
souvent  ceux  qui  parlent  ...  —  7.  Mon  frère  n'aime  pas  la 
viande,  lors  même  qu'elle  est  ...  apprêtée.  —  8.  Ce  sont  . . . 
meilleurs  fruits  qui  sont  .  . .  becquetés  par  les  oiseaux.  —  9.  Les 
pensées  . . .  nobles  viennent  du  cœur. 
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654.  Analyse  grammaticale.  —  Analyser,  .lans  le  texte  suivant, 
les  mots  en  italique   : 

JE  vous   AIME.    SEIGNEUR. 

Et  tlans  la  sombre  mer  qui  hennit  son  courroux, 
Ou  brame  longuement  ses- plaintes  grandioses, 
Et  dans  les  monts,  casqués  de  glaciers  bleus  et  roses. 
Sur  qui  pointe,  en  cimier,  quelque  isard  au  poil  roux; 

Dans  la  paix  des  labours  ou  le  paysan  sème, 
Dans  les  parfums  de  glèbe  apportés  par  les  vents, 
Dans  les  sourires  doux  qu'ont  les  soleils  levants. 
Dans  la  splendeur  des  nuits,  Seigneur,  c'est  vous  que  j'aime. 

A.   Vermexouze. 

655.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Ecrire  le  texte  au  pluriel 
et  remplacer  les  mots  suivants  par  leurs  équivalents  :  rempli,  devoir, 
goûte,  recueillement,  heures,  joie,  affection,  entourent,  soucis,  jaser, 
ne  connaît  pas,  lourde,  conte,  souvenir,  chagrins,  vite  grimpant,  jeux. 

b)  Eemplacer  par  le  terme  simple  les  périphrases  suivantes: 
Le  roi  des  forêts.  —  L 'organe  de  la  voix.  —  Les  athlètes  de  la  foi. 
—  Les  écumeurs  de  la  mer.  —  La  prison  de  l'âme.  —  L'Empire  du 
milieu.  —  Le  Patron  de  la  bonne  mort.  —  La  folle  du  logis.  —  La 
fin  du  jour.  —  La  milice  céleste.  —  Le  dieu  de  la  guerre.  —  La 
A'ierge  de  Massabielle.  —  La  Vierge  lorraine.  —  Déposer  la 
couronne.  —  L'auteur  d'Athalie.  —  Le  chantre  de  la  nuit.  —  Le 
Eoi  des  Kois.  —  L'exilé  de  Ste-Hélène.  —  L'esprit  malin.  —  La 
voûte  céleste.  —  Le  séjour  des  bienheureux.  —  Le  vainqueur  de  la 
Gaule.  —  La  reine  du  Bosphore.  —  La  métropole  du  Canaila.  —  La 
Ville-Lumière.  —  La  Ville  éternelle. 

656.  Rédaction.  —  Si  vous  avez  encore  vos  grands-parents,  dites 
ce  qu  'ils  font  pour  vous  et  ce  que  vous  faites  pour  eux. 

PAIX   AUX   MOURANTS. 

657.  Exercice  d'observation.  —  1.  Où  se  passe  cette  scène?  — 
Pensez-vous  que  ce  soldat  soit  bien  grièvement  blessé?  Com- 
ment le  savez-vous  ?  —  3.  Quelle  personne  est  à  ses  côtés  ? 
Que  faisait-elle?  —  4.  Quels  sont  ces  soldats  qui  entrent?  Quel 
ordre  semble  donner  celui  qui  les  commande?  —  5.  Que  fait 
alors  la  Sœur  de  Charité  ?  Que  signifie  son  geste  énergique  ?  Au 
nom  de  qui  implore-t-eUe  miséricorde?  —  6.  Que  pensez-vous 
que  feront  les  ennemis?  —  7.  Quels  objets  sont  près  de  la  Sœur? 
A  quoi  lui  servent-ils?  —  9.  Que  voyez-vous  à  terre,  près  du  soldat? 
Qu'est-ce  que  cela  indique?  —  9.  Que  tient-il  de  la  main  droite? 
Pourquoi  ?  —  10.  Cette  scène  a-t-elle  lieu  en  temps  de  paix 
ou  en  temps  de  guerre?  —  11.  Quelles  personnes  suivent  les  armées 
pour  porter  secours  aux  blessés?  Qu'est-ce  qui  leur  inspire  ce  cou- 
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CHAPITRE  XII. 
SYNTAXE  DE  L' ADJECTIF. 

96^  LEÇON.  —  ACCORD  DE  L'ADJECTIF 
QUALIFICATIF. 


REGLES    GEXEEALES   (Voir  les  Nos  99  à  115). 
EEGLES   PAETICULIEEES. 

I  701.  —  L'adjectif  précédé  OU  suivi  de  plusieurs  noms 
I  s'accorde  avec  le  plus  rapproché  dans  les  quatre  cas 
I  suivants  : 

I  1°  Quand  les  noms  sont  synonymes,  c'est-à-dire  ont 
I  à  peu  près  la  même  signification  : 

Saint  Louis  avait  une  douceur,  une  aménité  char- 
mante. 

L'orgueil  et  la  vanité  diffèrent,  quel  que  soit  leur 
rapport,  leur  analogie. 

2^  Quand  les  noms  sont  placés  par  gradation  : 

D'Iherville  avait  un  courage,  une  intrépidité  extra- 
ordinaire. 

3'-  Quand  l'adjectif  ne  convient  qu'au  dernier  nom  : 

Il  est  rare  de  voir  à  l-a  fois  sur  le  même  arlre  des 
fleurs  et  du  fruit  mûr. 

4°  Quand  les  noms,  séparés  par  ou.  ni,  ne  peuvent 
t  l'être  par  et  : 

•  Votre  père  ou  le  mien  sera  nommé  maire  de  ce  vil- 
4  lage. 

I      Ni  votre  père  ni  le  mien  ne  sera  nommé  maire,  etc. 
I      Puisqu'il  n'y  a  qu'un  maire  à  nommer,  il  est  évident  qu'on 
f  ne  peut  dire:  Votre  père  et  le  m4en. 
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t  702.  —  L'adjectif  placé  après  deux  noms  sépares  ; 
f  par  l'une  des  expressions  comme,  de  même  que.  ainsi  | 
I  que,  etc.,  s'accorde  avec  le  premier  nom,  s'il  y  a  com-  ? 
I  paraison  dans  l'idée;  il  se  met  au  pluriel  si  ces? 
I  expressions  ont  le  sens  de  et.  Dans  le  premier  cas,  le  ? 
?  deuxième  terme  de  la  comparaison  se  place  entre  deux  | 
?  virgules   :  | 

f  L'autruche  a  la  tête,  ainsi  que  le  cou,  garnie  de  | 
I  duvet.  t 

I      Les  vieux  soldats  ont  souvent  le  front  comme  la  poi-  | 
t)-ine  couverts  de  glorieuses  blessures.  ? 

703.  --  L'adjectif  placé  après  deux  noms  sépares  ? 
par  une  des  prépositions  à,  de,  s'accorde  avec  celui  des  ; 
deux  auquel  il  convient  le  plus  :  | 

Un  arbre  à  fruits  très  élevé.  | 

Un  arbre  à  fruits  rouges.  t 

Des  rubans  de  soie  très  longs.  t 

Des  rubans  de  soie  bleue.  | 

• 

704.  —  Lorsque  deux  adjectifs  se  suivent  après  deux  noms  ? 
séparés  par  à,  de,  le  premier  adjectif  s'accorde  ordinairement  ? 
avec  le  deuxième  nom,  et  le  deuxième  adjectif  avec  le  premier  | 
nom    :  ? 

Des  BAS  de  laine  noire  déchirés.  ? 

Des  BOUTONS  de  métal  jaune  usés  par  le  frottement.  | 

Un  ARBRE  à  fruits  rouges  abattu  par  le  vent.  ? 

; 

705.  —  Plusieurs  adjectifs  au  singulier  peuvent  quelquefois  ? 
se  rapporter  à  un  seul  nom  pluriel,  bien  que  chacun  de  ces  i 
adjectifs  représente  une  idée  particulière    :  T 

Les  LANGUES  espagnole  et  italienne.  f 

Les  CHAPITRES  premier  tt  second.  | 

Les  écrivains  des  seizième,  dix-septième,  dix-huitième  et  f 

dix-neuvième  siècles.  ? 

L'usage  seul  indique   dans  quels  cas  cette   construction  peut  t 

être  empiovée.     Il  est  toujours  correct  de  répéter  l'article  (N°  i 

6S2).           '  ? 
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?  • 

?  706.  —  L'adjectif  qui  suit  l'expression  avoir  l'air  peut  être  • 
i  épithète  ou  attribut.  ? 

?  1°  Lorsqu'il  est  épithète,  il  est  toujours  du  masculin  singu-  f 
4  lier,  car  il  se  rapporte  à  air,  qui  signifie  mine,  physionomie,  | 
?  visage   :  \ 

k      Elle  a  l'air  fier.  | 

4  2"  Lorsqu'il  est  attribut,  il  s'accorde  avec  le  sujet  de  l'ex-  | 
t  pression  avoir  l'air,  qui  forme  alors  une  locution  verbale  signi-  i 
I  fiant  paraître,  sembler.  Dans  ce  cas,  avoir  l'air  peut  être  suivi  f 
f  du  verbe  être   :  | 

I  Elle  a  l'air  fatiguée.  (Elle  jjaraît  fatiguée;  elle  a  l'air  d'être  ? 
4  fatiguée.)  | 

•  Reniarcilie.  —  Ordinairement,  on  est  libre  de  rapporter  l'ad-  ? 
?  jectif  au  mot  air  ou  au  sujet  du  verbe.  Tout  dépend  de  la  i 
I  pensée  de  l 'auteur   :  ? 

t  On  peut  écrire  :  Elle  a  l'air  fier  ou  fière.  mais  non  :  Elle  i 
I  a  l'air  boiteux.  t 

t  707.  —  Après  un  nom  collectif  suivi  d'un  complément,  l'ad-i 
I  jectif  s 'accorde  avec  le  collectif  ou  avec  le  complément,  suivant  f 
t  le  sens   :  | 

i      Une  foule  d'enfants  très  nombreuse.  t 

I      Ujte  foule  d'enfants  très  légers.  I 

4  Cependant,  après  la  plupart,  le  plus  grand  nombre,  force,  | 
?  quantité,  assez,  trop,  peu,  beaucoup,  combien,  tant,  etc.,  l'ad-  4 
4  jectif  s'accorde  avec  le  complément  de  l'expression  collective  ou  ? 
I  de  l'adverbe    :  4 

4      Trop  d'écoliers  rie  sont  pas  attentifs.  ? 

4  Remarque.  —  La  plupart  des  règles  d'accord  de  l'adjectif  ? 
?  avec  le  nom  sont  identiques  à  celles  qui  concernent  l'accord  du  i 
I  verbe  avec  son  sujet  (X''^  858  à  866).  Il  convient  de  laisser  f 
4  une  grande  latitude  pour  l 'application  des  règles  oii  l 'accord  * 
I  dépend  du  sens.  L'important  est  d'être  logique  et  de  pouvoir  4 
4  donner  une  explication  raisonnable  de  l'orthographe  qu'on  ? 
?  admet.  4 


LECTURE.  —  DICTEE. 

Le  Canada.  —  Trois  océans  baignent  les  plages  du  Ca- 
nada. Dans  son  étendue  de  quatre  cent  mille  lieues  carrées, 
tout  est  immensité  et  multitude.  Aux  grandes  terres 
morcelées  qui  voisinent  à  l'Atlantique,  succède  la  gran- 


I 
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diose  et  féconde  vallée  laurentienne  que  la  forêt  vierge  et 
des  lacs  superbes  séparent  des  rivages  arctiques.  Puis,  au 
centre,  une  plaine  immense  va  s 'élevant  jusqu'à  la  base 
d'une  vaste  chaîne  de  montagnes,  dont  les  sommets  sont 
vêtus  de  nuages  ou  couronnés  de  neige.  A  la  chaîne-mère 
succèdent  des  alignements  qui  rivalisent  avec  elle  d'alti- 
tude et  de  pittoresque.  Les  derniers  de  ces  monts  sombrent 
à  demi  dans  les  eaux  tièdes  du  Pacifique.  Paisible,  au  sein 
de  cette  nature  majestueuse,  le  Canada  dort  sous  la  cou- 
pole bleu  tendre  de  son  ciel  ensoleillé.  L'atmosphère  est 
partout  sereine  et  vivifiante.  A  la  rigueur  des  hivers,  aux 
neiges  éclatantes,  aux  magiques  draperies  des  aurores 
boréales,  succède,  en  mai  et  en  juin,  une  nature  d'été  riche 
en  bocages  et  en  forêts  aux  feuillages  toujours  verts.  Les 
minéraux,  depuis  les  plus  rares  jusqu'aux  plus  simples, 
une  faune  des  plus  variées,  d'épaisses  forêts  admirable- 
ment fournies,  et  puis  des  blés  dorés  qui  ondulent  sous  la 
caresse  des  vents,  des  eaux  magnifiques  partout,  rivières 
et  fleuves,  où  chantent,  en  se  brisant,  des  chutes,  des  ra- 
pides, des  cascades  dont  on  ne  connaît  pas  encore  toutes 
les  énergies.  .  . 

0  Canada,  plus  beau  qu'un  rayon  de  l'aurore! 

C.  P.  E. 

658.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2"  Des  expressions 
suivantes  :  trois  océans  baignent;  la  forêt  vierge;  rivaHser  d'alti- 
tude; les  monts  sombrent  à  demi;  riche  en  bocages. 

659.  Exercice  (robservation.  —  Enumérez  les  beautés  natu- 
relles du  Canada  résumées  par  cette  expression  :  cette  nature  majes- 
tueuse; expliquez  l'ordre  suivi  par  l'auteur.  —  Quelles  sont  les  ri- 
chesses (le  notre  pays?  —  Nommez  les  arbres  qui  conservent  leur 
feuillage  en  hiver.  —  Eésumez  le  texte  en  une  seule  phrase  . 

660.  Grammaire.  —  a)  Indiquer  les  adjectifs  du  texte  et  en 
justifier  V orthographe. 

b)  Accorder  V adjectif  en  italique  : 

1.  Notre  vie  doit  être  une  occupation,  un  travail  continuel.  — 
2.  L'aigle  fend  les  airs  avec  une  vitesse,  une  rapidité  prodi- 
gieuse. —  3.  Une  mouche,  une  fourmi,  un  ciron  bien  étudié  par- 
lent éloquemment.  —  4.  Il  y  a  dans  la  vertu  une  candeur,  une  in- 
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génuité  naturel. — 5.  Un  bonheur,  une  félicité  éternel  sera  la  ré- 
compense du  juste.  —  6.  Calypso  trouvait  une  noblesse  et  une 
grandeur  étonnant  dans  ce  jeune  homme  qui  s'accusait  lui-même. 

—  7.  On  veut  des  piliers  en  fonte  ou  en  pierre  très  dur.  —  8.  II 
y  a  dans  ce  jardin  une  magnifique  allée  d'arbres  parfaitement 
taillé,  parallèle  à  une  large  allée  d'arbres  touffu.  —  9.  Ton  frère 
mangera  des  noix  ou  une  pomme  cuit.  —  10.  Le  trèfle  ou  la  lu- 
zerne humide  peuvent  faire  périr  les  bestiaux. — 11.  Il  faut  dans 
cette  ferme  un  homme  ou  une  femme  fort,  car  le  ser\'ice  est  très 
pénible.  —  12.  La  fortune,  comme  les  flots,  est  capricieux.  — 
13.  Une  masse  de  maisons  construit  en  brique.  —  14.  On  m'a  pré- 
senté un  panier  d'osier  couvert,  plein  de  fruits,  et  une  corbeille 
plein  de  fleurs  artificiel.  —  15.  Un  voyageur  dit  avoir  vu  aux  en- 
^'irons  de  Constantinopte,  sur  le  haut  d'une  vieux  tour,  un  arbre 
à  fruits  rouge,  presque  aussi  gros  et  aussi  goûté  que  nos  oranges. 

—  16.  Ces  pieux  cénobites  ne  vivaient  que  de  laitage  ou  de  ra- 
cines cuit.  —  17.  Toute  bonne  action  nous  procure  une  joie,  une 
satisfaction  inexprimable. 

c)  Même  exercice  : 

1.  Il  porte  des  habits  de  drap  noir  tout  déchiré.  —  2.  Je  suis 
monté  dans  un  arbre  à  fruits  rouge  très  élevé.  —  3.  L'étude  des 
langues  latine  et  grecque  est  très  profitable  pour  la  connaissance 
des  langues  française,  espagnol  et  italienne.  —  4.  Vous  avez 
l'air  fatigué,  mes  chers  enfants.  —  5.  Nous  verrons  demain  les 
leçons  première,  deuxième  et  troisième.  —  6.  Votre  jDroposition 
n'a  pas  l'air  sérieux.  —  7.  Ces  personnes  ont  eu  l'air  fort  embar- 
rassé. —  8.  Peu  d'enfants  ont  été  examiné.  —  9.  J'ai  interrogé  un 
nombre  d'enfants  beaucouj)  plus  élevé  que  je  ne  le  pensais.  — 
10.  J'ai^vu  une  foule  de  jeunes  gens  mieux  élevé  que  je  ne  m'y 
attendais.  —  11.  La  plupart  des  humains  sont  déraisonnable.  — 
12.  Elles  portaient  des  robes  de  soie  longue.  —  13.  La  taille  et 
l'air  sinistre  de  cet  homme  l'ont  terrorisé.  —  14.  L^n  tissu  de  soie 
léger  endommagé  par  la  pluie.  —  15.  Cette  petite  fille  n'a  pas  l'air 
heureux.  —  16.  J'ai  parlé  à  une  persone  à  l'air  dur.  —  17.  Ce 
saint  missionnaire  a  ramené  à  Dieu  nombre  d'âmes  pécheur.  — 
18.  J'ai  vu  une  multitude  de  soldats  morts  absolument  prodi-, 
gieux.  —  19.  Il  m'a  montré  une  grande  quantité  de  carpes  pris 
d'un  même  coup  de  filet.  —  20.  J'ai  acheté  \me  table  de  chêne 
massif.  —  21.  Cette  petite  enfant  a  l'air  mignon.  —  22.  Vos 
pommes  de  terre  n'ont  i^as  l'air  cuit.  —  23.  Il  est  d'une  simpli- 
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cité  de  mœurs  étonant.  —  24.  J'ai  deux  malles  de  cuir  7ienf.  — 
25.  Il,  a  été  effrayé  par  la  chute  des  murs  -et  des  poutres  en- 
flammé. —  26.  Ces  champs  n'ont  pas  l'air  labouré  sérieusement. 

661.  Conjugaison.  —  Conjuguer  oralement  les  verbes  du  texte 
à  tous  les  temps  primitifs. 

662.  Analyse  logique.  —  Les  vers  suivants  : 

Je  t'aime,  ô  ma  jeune  patrie, 
Quand  le  printemps  t'orne  de   -fleurs; 
^Èt  quand  l'automne  t'a  flétrie, 
J'aime  encor  tes  champs  sans  couleurs. 
Tes  hois  où  plane  le  miistère, 
Tes  fleuves  et  leurs  riants  bords. 
Pour  te  chanter,  ô  noble  terre, 
Toujours  ma  lyre  a  des  accords.  . .       P.  Lemay. 

663.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Joindre  deux  noms  à  cha- 
cun des  adjectifs  suivants   : 

Blanc,  noir,  vert,  rouge,  grand,  petit,  fort,  féroce,  doux,  mou,  dur, 
rond,  brillant,  lourd,  creux,  large,  cassant,  pointu,  carré,  froid, 
chaud,  nourrissant,  précieux. 

b)  Bemplacer  les  mots  en  italique  par  leur  contraire: 
LE  JUSTE  MOURANT.  —  La  vue  du  justc  agonissant  est  un  spec- 
tacle si  consolant  qu'il  réjouit  presque  les  spectateurs.  S'il  regarde 
le  passé,  il  voit  les  bonnes  actions  qu'il  a  faites,  les  bons  exemples 
qu'il  a  donnés,  une  vie  entière  passée  dans  la  vertu  et  la  mortifica- 
tion des  sens.  S'il  jette  les  yeux  sur  l'avenir,  il  prévoit  la  conso- 
lante sentence  d'un  juge  miséricordieux  et  les  justes  récompenses  qui 
en  seront  les  heureuses  conséquences.  Aussi,  ses  mains  se  joignent 
avec  confiance  et  ses  lèvres  défaillantes  murmurent  encore  des 
prières.  Son  âme  calme  lui  fait  désirer  la  mort.  Si  le  prêtre  s'ap- 
proche, il  est  accueilli  avec  dou<:eur. 

Bientôt,  cet  homme  heureux  expire  en  bénissant  Celui  qui,  toute 
sa  vie,  a  été  l'objet  de  son  amour.  Les  anges  s'approchent  alors  de 
ce  lit  funèbre  et  emportent  dans  le  ciel  l'âme  de  ce  juste. 

664.  Rédaction.  —  la  petite  patrie.  —  Décrivez  la  localité  que 
vous  habitez.  —  Vue  d'ensemble  :  aspect  du  village  vu  de  loin  et 
encadré  dans  le  paysage  environnant.  Les  rivières.  Les  voies  ferrées 
Les  principales  constructions  :  église,  presbytère,  écoles,  hôpital 
bureau  de  poste,  . . .  lies  autres  maisons  ;  les  magasins  ;  les  raonu 
ments.  Les  rues.  Les  habitants  :  nationalité  d'origine,  profession 
religion.  —  Mettez  du  pittoresque  dans  votre  description  et  choi 
sissez  de  préférence  les  détails  qui  peuvent  caractériser  votre  localité 
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que  vous  ne  voudriez  pas  confier  à  votre  mère. 

S?*^  LEÇON.  —  ADJECTIFS  EMPLOYES 
COMME  ADVERBES  OU  PREPOSITIONS. 


I      708.  —  Un   adjectif  devient   adverbe   et   invariable 

I  quand  il  est  employé  à  modifier  un  verbe,  un  adjectif 

I  ou  un  autre  adverbe  : 

I      Cette  terre  me  rapporte  cent  piastres  net,  c'est-à-dire 

I  rapporte  net  ou  nettement  cent  piastres. 

i      Ces  enfants  chantent  juste. 

f      Ces  personnes  parlent  bas. 

I      Ils  marchent  droit. 

I      Elles  parlent  ferme. 

I      Vne  personne  haut  placée. 

k      Dites-le  tout  haut. 

I      //  voit  clair. 

• 

: 

i       709.  —  Après  le  verbe  être  et  les  autres  verbes  unissant 

I  le  sujet  à  l'attribut,  l'adjectif  ne  peut  être  employé  adver- 

I  bialement  et  doit  s'accorder  avec  le  sujet   : 

I      Les  vivres  sont  chers  (attribut). 

l      Les  vivres  deviennent  chers   (attribut). 

I       Mais  on  écrira   :  Les  vivres  coûtent  cher  (adverbe). 

•      710.  —  L'adjectif  frais  employé  adverbialement  est  va- 

I  riable,  par  raison  d'euphonie,  devant  un  adjectif  féminin    : 

:      iJes  œufs  frais  pondus. 

4      Une  rose  fraîche  éclose. 

i      Des  fleurs  fraîches  cueillies. 

4      II  est  rasé  de  frais   (loc.  adv.). 

: 

i       711.  —  L'adjectif  possible  précédé  de  le  plus,  le  moins, 

?  le  mieux,  etc.,  forme  avec  ces  expressions  une  locution  ad- 

4  verbiale  et  est   toujours   invariable    : 

4       Le  moins  de  fautes  possible. 

I      Dans  les  autres  eas^  possible  est  adjectif  et  variable  : 

?       //  lui  est  arrivé  tous  les  malheurs  pQSSibles. 
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'î'12.  —  Proche  suivi  de  la  préposition  de  peut  être  eoBsidéré  i 
comme  adjectif  variable  ou  comme  formant  avec  la  préposition  f 
de  une  locution  prépositive  invariable   :  t 

Les  maisons  proches  de  la  rivière  sont  sujettes  aux  inonda-  j 
tions^   (Proches,  adjectif  épithète,  se  rapporte  à  maisons.)  f 

Zf&  maisons  proche  deja  rivière  sont  sujettes  aux  inotida-  t 
tions.    (Proche  de,  locution  prépositive,  unit  rivière  à  maisons.)  | 

Ils  sont  proches   (ou  proche)   de  l'église.  f 

Cependant,  après  tout  autre  verbe  que  le  verbe  être,  proche  de  t 
est  toujours  locution  prépositive  invariable   :  ' 

Ils  habitent  proche  de  l'église. 

Proche  de  invariable  peut  toujours  être  remplacé  par  près  de  ; 
proche  de  variable  ne  peut  être  remplacé  que  par  voisin  de 

On  dit  aussi    :   Proche  l'église;  dans  ce  cas,  proche  est  pré- 
position et  nécessairement  invariable. 

Dans:  Ils  demeurent  tout  proche,  proche  est  adverbe  et  modi- 
fie demeurent. 

'''13-  —  Les  adjectifs  haut,  plein,  sauf,  sont  prépositions  et 
invariables  dans  certaines  expressions  consacrées  par  l'usage    : 

Haut  la  main;  plein   les  mains;  sauf  erreur;  sauf  à  faire 
une  rectification. 

Mais  on  dira    :   La   main   haute;    les   mains  pleinas;    la  vie 
sauve. 

Plein  est  quelquefois  adverbe    : 

Le  soleil  donne  en  plein    (locution  adverbiale). 

//  y  en  a  tout  plein  (loc.  adv.  familière,  signifiant  beaucoup). 

V 
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LECTUEE.  —  DICTEE. 

A  la  barre  pendant  la  tourmente.  —  Ils  restaient 
tous  deux  à  la  harre,  attachés  et  se  tenant  ferme,  vêtus  de 
leurs  cirages,  qui  étaient  durs  et  luisants  comme  la  peau 
des  requins  ;  ils  les  avaient  bien  serrés  au  cou  et  aux  che- 
villes par  des  ficelles  goudronnées,  pour  ne  pas  laisser 
d'eau  passer;  et  tout  ruisselait  sur  eux,  qui  enflaient  le 
dos  quand  cela  tombait  plus  dru,  en  s'arc-boufant  bien 
pour  ne  pas  être  renversés.  La  peau  des  joues  leur  cuisait, 
et  ils  avaient  la  respiration  à  toute  minute  coupée.  Après 
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chaque  grande  masse  d'eau  tombée,  ils  se  regardaient  en 
soui'iant,  à  cause  de  tout  ce  sel  amassé  dans  leurs  barbes. 

A  la  longue,  cependant,  cela  donnait  une  extrême  fa- 
tigue ;  cette  fureur  de  la  mer  qui  ne  s'apaisait  pas,  qui 
restait  toujours  à  son  paroxysme  exaspéré.  Les  rages  des 
hommes,  celles  des  bêtes  s 'épuisent  et  tombent  vite  ;  il  faut 
subir  longtemps,  longtemps  celles  des  choses  inertes,  qui 
sont  sans  cause  et  sans  but. 

L'excès  de  mouvement  et  de  bruit  les  avait  rendus  ivres  ; 
ils  avaient  beau  être  jeunes,  leurs  sourires  grimaçaient  sur 
leurs  dents  entre-choqiiées  par  le  froid;  leurs  yeux  demi- 
fermés  restaient  fixes  dans  une  atonie  farouche.  Rivés  à 
leur  barre,  ils  faisaient,  avec  leurs  mains  crispées  et 
bleuies,  les  efi'orts  qu'il  fallait,  presque  sans  penser. 

4  P.  Loti. 

665.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2**  Des  expressions 
suivantes  :  comme  la  peau  des  requins;  enflaient  le  dos;  respiration 
coupée;  sans  lut;  leurs  sourires  grimaçaient  ;  rivés  à  leur  harre. 

666.  Exercice  d'observation.  —  Pourquoi  les  marins  étaient-ils 
ainsi  habillés?  —  Quelles  souffrances  enduraient-ils  et  quels  en 
étaient  les  effets?  —  Que  faisaient-ils  à  la  barre  et  pourquoi  deux 
hommes  s'y  trouvaient-ils?  —  Quelle  est  la  cause  de  la  fureur  de  la 
mer?  —  Que  pensez-vous  de  la  vie  de  ces  pêcheurs?  A  quels  dangers 
sont-ils  exposés? 

'-    667.  Grammaire.  —  a)  Trouver  dans  le  texte  trois  adjectifs 
employés  adverhialement  ;  expliquer  V accord  des  autres. 

b)  Mettre  à  la  place  des  points  et  accorder,  s'il  y  a  lieu,  les  ad- 
jectifs placés  en  tête  de  la  phrase  : 

1.  cher.  Les  plaisirs  défendus  coûtent  toujours  trop  ...  à  Fin- 
fortuné  qui  y  perd  son  âme.  —  2.  haut.  Les  habitants  de  la  cam- 
pagne parlent  ordinairement  très  ...  —  3.  frais,  bon.  Les 
roses  .  .  .  cueillies  sentent  ...  —  4.  droit.  Enfants,  marchez 
toujours  . . .  votre  chemin.  —  5.  hoïi.  Les  grands  chênes  tiennent 
. . .  contre  la  tempête.  —  6.  net.  Cette  maison  rapporte  mille 
piastres  ...  —  7.  net.  J'en  sortirai  les  mains  ...  —  8.  mau- 
vais. La  plupart  des  plantes  de  la  même  famille  que  les  pommes 
de  terre  sentent  ...  —  9.  possible.  Aimez  vos  parents  et  prou- 
vez-le-leur de  toutes  les  manières    ...   —  10.  juste.    Les  mar- 
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chandises  doivent  toujours  être  pesées  ...  —  11.  clairsemé. 
Tâchez,  par  votre  bonne  conduite,  d'augmenter  le  nombre  des 
âmes  vertueuses  qui  sont  aujourd'hui  trop  ...  —  12.  j^roche. 
Pour  le  paresseux,  les  regrets  sont  . . . 

c)   Accorder,  s'il  y  a  lieu,  les  mots  en  italique  : 

1.  n  a  du  vin  pleiti  sa  cave.  —  2.  Les  hommes  tremblent  quand 
ils  sont  proche  de  mourir.  —  3.  Ils  habitent  proche  de  chez  moi, 
et  je  les  connais  tous,  sauf  les  enfants.  —  4.  Ces  deux  personnes 
m'étaient  très  proche.  —  5.  Les  ser\'iteurs  sont  proche  le  palais. 

—  6.  Des  enfants,  il  y  en  eut  tout  plein.  —  7.  Corrigez  le  plus  de 
fautes  possible.  —  8,  Tout  est  pour  le  mieux  dans  le  meilleur  des 
mondes  possible.  —  9.  Il  a  gagné  sa  cause  haut  la  main.  — 10.  Il 
porte  haut  la  tête.  —  11.  Reprenez  les  choses  de  plus  haut.  — 
12.  Pourquoi  ne  marchez-vous  pas  la  tête  haute  ?  —  13  Ces  li- 
vres m'ont  coûté  très  cher.  —  14.  La  viande  est  cher  depuis  le 
commencement  de  la  guerre. 

668.  Conjugaison.  —  Donner  oralement  la  première  personne  de 
chaque  temps  des  verbes  suivants  :  rester,  luire,  cuire,  devenir,  faire, 
falloir. 

669.  Analyse  grammaticale.  —  Analyser  les  adjectifs  du  texte 
(y  joindre  ceux  qui  sont  employés  adverbialement). 

670.  Exercice  de  langage.  —  a)  Expliquer  les  locutions  sui- 
vantes : 

Montrer  les  talons. — Venir  à  bout. — Demeurer  les  bras  croisés. — 
Se  faire  du  mauvais  sang.  —  Faire  gras.  —  Battre  des  mains.  — 
Pouffer  de  rire.  —  Forcer  la  main.  —  Se  mettre  en  quête.  —  Battre 
la  campagne.  —  Prendre  un  billet  de  parterre.  —  Mettre  la  dernière 
main.  —  Battre  l'eau  avec  un  bâton.  —  Parler  de  la  pluie  et  du 
beau  temps.  —  Prendre  la  mouche.  —  Froncer  le  sourcil.  —  Hurler 
avec  les  loups. 

b)  Remplacer  par  le  terme  simple  chacune  des  périphrases  en  ita- 
lique : 

1.  Mes  yeux  sans  regret  quitteront  la  lumière.  —  2.  Celle  qui  m^a 
donné  le  jour.  —  3.  Je  visitais  des  morts  la  couche  triste  et  sainte. — 
4.  Les  trésors  de  Pomone  et  ceux  de  Flore.  —  .5.  Mes  tristes  jours  à 
peine  ont  commencé  d'éclore.  —  6.  L'airain  pieux  se  fait  ai- 
tendre.  —  7.  Il  est  revêtu  de  la  pourpre.  —  8.  Le  retour  de  l'aurore. 

—  9.  Celui  qui  met  un  frein  à  la  fureur  des  flots.  —  10.  Sur  l'herbe, 
l'on  voyait  encore  briller  les  perles  du  matin.  —  11.  Les  jeunes  zé- 
phirs  ont  fondu  Vécorce  des  eaux. — 12.  L'art  inventé  pour  conserver 
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nos  jours.  —  13.  Les  abeilles  pompent  le  miel  au  sein  des  fleurs  ver- 
meilles. —  14.  Les  disciples  de  Flore.  —  15.  L'hôte  léger  des  fleurs. 

671.  Rédaction.  —  Vous  avez  fait  un  voyage  en  voiture  par  une 
pluie  battante,  ou  bien  vous  avez  été  surpris  par  une  tempête  de 
neige  :  raconter  cet  événement.  (Menaces  du  temps  —  départ  — 
surprise  —  inquiétude  —  accident  —  souffrances  —  arrivée  —  joie 
—  ce  qui  fut  fait  alors.) 


98^  LEÇON.   —  DEMI,   MI,   SEMI. 
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7J4.  —  L'adjectif    demi  placé   avant   le  nom  s'y  joint  par  ? 

le  trait  d'union  et  est  invariable    :  • 

Une  demi-^etxre.  Des  demi-r^fsons.  ? 

Placé  après  le  nom,  demi  s'accorde  en  genre  seulement    :  ? 

Deux  heures  et  demie.  | 

Remarque.  —  L'expression  à  demi  rejette  le  trait  d'union  :  i 

Etre  à  demi  mort,  t 

La  locution  k  demi-mot  prend  le  trait  d'union.  • 

t 

7J5.  —  Demi  devient  un  nom    :  \ 

\'   En  termes  d'arithmétique;  dans  ce  cas  il  est  masculin   :  t 

Un  demi.  Quatre  demis  font  deux  unités,  \ 

2'  Dans   le  sens  de  demi-heure;   il  est  alors   féminin    :  | 

La  demie  est  sonnée,  ? 


t 

T  * 

I  716.  —  Mi  et  semi  ont  à  peu  près  le  même  sens  que  ? 
\demi.  Ils  sont  toujours  placés  avant  le  nom  ou  l'ad-f 
I  jectif.  s'y  joignent  par  le  trait  d'union  et  restent  in-  I 
f  variables   :  | 

f      La  mi-carême;  des  fêtes  semi-do nhles.  \ 

î  Mi-carême  est  un  nom  composé;  semi-douhles,  un  I 
i  adjectif  composé.  | 

I      _  _  t 

I  717.  —  Demi,  adjectif,  ne  doit  pas  être  confondu  avec  | 
l  demi,  adverbe.  f 

*  ! 
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I  Demi  placé  devant  un  nom  est  adjectif  et  forme  avec  ce  | 
t  nom  un  nom  composé.   Il  joue  le  rôle  de  j^réfixe   :  | 

I  Demi-cercle,  demi-dieu,  demi- jeu,  demi-monde,  demi-place,  ? 
I  demi-frère,  demi-sœur.  * 

:  Demi  placé  devant  un  adjectif  ou  un  participe  est  ad-  \ 
f  verbe;  il  signifie  à  moitié  ou  presque   :  | 

•      Une  bouteille  deidi- pleine.  t 

I      Vn  gigot  demi-cH/f.  ? 

:      Demi-worfe  et  CLemi-hoiteuse.  (La  Fontaine)  i 

i  t 

?  718.  —  Mi  et  semi  offrent  cette  différence  avec  demi  | 
I  qu'ils  s'emploient  exclusivement  comme  préfixes.  Ils  ont  le  ? 
t  sens  d'adjectifs  ou  d'adverbes,  suivant  qu'ils  sont  placés  i 
f  devant  le  nom,  ou  bien  devant  l'adjectif  ou  le  participe  :  ? 
I       Une  semi-preuve;  la  mi-mars   (sens  d'adj.).  t 

l      Une  revue  sem.i-mensuelle;  du  pain  m.i-bis  (sens  d'adv.).  i 

*  .      '  ! 

?  719.  —  Les  noms  composés  mi-chemui,  mi-côte,  mi-corps,  j 
i  mi-jamhes,  mi-hauteur,  mi-terme,  etc.,  sont  toujours  précé-  ? 
l  dés  de  la  préposition  à  avec  laquelle  ils  forment  une  locution  i 
I  adverbiale    :  ? 


i      Etre  à  mi-chemin,  à   mi-côte,  à   mi-hauteur. 

t       720.  —  Les  noms  composés  formés  de   mi  joint  à  un  nom  de  j 
i  mois  ou   de   saison,   sont   du   féminin    :  f 

?      La  mi- juin,  la  mi-été.  i 

f 

721.  —  Les  particules  mi  et  semi,  ainsi  que  le  mot  demi  lors-  f 
qu'il  est  employé  comme  préfixe,  ne  s'analysent  jamais  seuls.        j 

On   dira    :  ? 

Mi-mars,  semi-preuve,  demi-frère,  noms  composés;  f 

Semi-mensuelle,   demi-pleine,   adjectifs   composés.  | 

A  demi  est  une  locution  adverbiale  qui  modifie  l'adjectif  qu'il  * 

précède    :  • 

Des  contrées  à  demi  dévastées.  ? 

A   demi-mot  est  une  locution  adverbiale  formée   de  la  prépo-  f 

sition  à  et  du  nom  composé  demi-mot   (X°719).  • 

• 

722.  —  L 'usage   permet    abusivement   de   dire    midi   et   demi,  f 
minuit  et  demi,  pour  une  demi-heure  après  midi,  après  minuit.      ? 
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LECTUEE.  —  DICTEE. 

Incendie  de  Moscou.  —  A  chaque  instant  croissait 
autour  de  nous  le  mugissement  des  flammes.  Une  seule  rue, 
étï-oite,  tortueuse  et  toute  brûlante,  s'offrait  plutôt  comme 
l'entrée  que  comme  la  sortie  de  cet  enfer.  Napoléon  s'é- 
lança à  pied,  et  sans  hésiter,  dans  ce  dangereux  passage. 
Il  s'avança  au  travers  du  pétillement  de  ces  brasiers,  au 
bruit  du  craquement  des  voûtes  et  de  la  chute  des  poutres 
brûlantes  et  des  toits  de  fer  ardents  qui  croulaient  autour 
de  lui.  Ces  débris  à  d^mi  consumés  embarrassaient  ses  pas. 
Les  flammes,  qui  dévoraient  avec  un  hruissement  impé- 
tueux les  édifices  entre  lesquels  il  marchait,  dépassant 
leur  faîte,  fléchissaient  alors  sous  le  vent  et  se  recourbaient 
sur  nos  têtes.  Nous  marchions  sur  une  terre  de  feu,  entre 
deux  murailles  de  feu  !  Une  chaleur  pénétrante  brûlait  nos 
yeux,  qu'il  fallait  cependant  tenir  ouverts  et  fixés  sur  le 
danger.  Un  air  dévorant,  des  cendres  étincelantes  embra- 
saient notre  respiration,  courte,  sèche,  haletante,  et  déjà 
suffoquée  par  la  fumée.  Nos  mains  brûlaient  en  cherchant 
à  garantir  notre  figure  d 'une  chaleur  insupportable,  et  en 
repoussant  les  flammèches  qui  couvraient  à  chaque  instant 
et  pénétraient  nos  vêtements.  Ph.  de  Ségur. 

672.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  le  mugissement  des  flammes;  bruissement  impétueux; 
chaleur  pénétrante;  deux  murailles  de  feu. 

673.  Exercice  d'observation.  —  (Les  Français  s'emparèrent 
de  Moscou  en  1812,  mais  les  Eusses,  dans  un  acte  de  patriotisme 
sublime,  y  mirent  le  feu  pour  en  chasser  les  envahisseurs  :  c'est 
cet  incendie  que  décrit  l'auteur.)  —  A  quels  sens  l'auteur  fait-il 
surtout  appel?  —  Eelever  les  données  des  sens  de  la  vue,  —  de 
l'ouïe,  —  du  toucher.  —  Quelle  impression  générale  éprouve-t-on 
en  lisant  ce  récit?  —  Pensez-vous  que  de  Ségur  assistait  à  ce  si- 
nistre spectacle?  Comment  le  voyez-vous? — Eésumez  ce  récit  en  quel- 
ques lignes. 

674.  Grammaire.  —  a)  Trouver  dans  le  texte  l'expression  à 
demi  et  dire  la  remarque  qui  s'y  rapporte. 
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b)  Faire  raccord  des  mots  en  italique,  s'il.yia  lieu,  et  em- 
X>loHer  le  trait  dhinion  où  il  le  faut  : 

1.  Une  doni  heure  bien  employée  donne  à  l'âme  plus  de  satis- 
faction qu'une  heure  et  demi  de  plaisir.  —  2.  Dans!  les  circons- 
tances critiques,  les  demi  mesures  ne  valent  rien,  pas  plus- que  1^. 
demi  remèdes  dans  les  graves  maladies.  —  3.  Nous  avons  une 
horloge  qui  sonne  les  heures,  les  demi  et  les  quarts.  —  4.  Les 
hommes  deyni  ivres  sont  des  demi  brutes  qui  dégradent  Fespèce 
humaine  tout  autant  que  ceux  dont  ri\-resse  est  complète.  — 
5.  Deux  demi  et  cinq  demi  font  sept  dejni  ou  trois  unités  et  demi. 

—  6.  Les  fêtes  semi  doubles  sont  d'un  degré  au-dessous  des  fêtes 
doubles.  —  7.  Le  soleil  tourne  sur  son  axe  en  ^-ingt-einq  jours  et 
demi.  —  8.  Les  demi  raisonnements  ne  satisfont  pas  les  logiciens. 

—  9.  Il  comprend  h  demi  mot.  —10.  Les  Turcs  mut  toujowrs  de-  - 
meures  semi  barbares.  —  11.  La  fête  de  l'Assomption  est  aussi 
appelée  la  mi  août.  —  12.  Ce  pays  a  été-  à  demi  ruiné  par  la 
guerre. 

675.  Conjugaison.  —  Terminer  les  phrases  commencées  en  fai- 
sant usage  du  temps  indiqué  par  le  premier  verbe  :  L 'incendie  s 'al- 
lume,  les  brasiers  pétillent,  les  voûtes  craquent,  les  toits  de  fer  se 
tordent  et  croulent;  les  flammes  dévorent  tout,  fléchissent  sous  le 
vent,  se  recourbent,  mugissent;  la  chaleur  embrase  notre  respiration, 
la  fumée  nous  sufoque,  nos  mains  brûlent,  les  flammèches  couvrent 
et  pénètrent  nos  vêtements.  —  L'incendie  s'allumait.  .  .'" —  L'incen- 
die s'alluma.  .  .  —  L'incendie  s'était  allumé.  . .  —  L'incendie 
s'allumera.  .  .  ' 

676.  Analyse  logique.  —  Les  vers  suivants  : 
Sur  le  coteau,  là-las,  où  sont  les  tombes. 
Un  beau  palmier,  comme  un  panache  vert, 
Dresse  sa  tête,  où,  le  soir,  les  colombes 
Tiennent  nicher  et  se  mettre  à  couvert. 

Th.  Gautier. 

677.  Exercice  de  langage.  —  a)  Dire  le  sens  des  proverbes  : 

Un  tiens  vaut  mieux  que  deux  tu  l'auras. 

Il  ne  faut  pas  courir  deux  lièvres  à  la  fois. 

Xe  réveillez  pas  le  chat  qui  dort. 

Qui  casse  les  verres  les  paye. 

Qui  veut  la  fin  veut  les  moyens, 
b)  Achever  les  phrases  commencées  en  employant  l'antithèse  : 
1.  Il  faut  que  l'âme  commande  et  ...  .  —  2.  Si  tu  sais,  parle,  si  tu 
•  ••  .  —  3.  Pendant  que  l 'honune  vertueux  prie  et  pardonne,  l 'impie 
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...  .  —  4.  La  plainte  aigrit  les  maux,  la  résignation  ....  —  5.  L 'ar- 
gent est  parfois  un  bon  serviteur,  mais  ...  .  —  6.  Les  orgueilleux 
recherchent  les  honneurs  tandis  que  ...  .  —  7.  Je  préfère  la  tran- 
quillité de  la  campagne  à  ....  —  S.  X.-S.  dira  aux  bons  :  Venez,  les 
bénis  de  mon  Père,  posséder  le  ciel,  et  aux  ...  .  —  9.  Ce  charmant 
oiseau  part  en  automne  et  ne  ...  .  —  10.  La  paix  est  une  bénédic- 
tion  

678.  Rédaction.  —  un  feu  de  forêt.  —  Vous  avez  été  témoin 
d'un  feu  de  forêt.     Eacontez  cet  événement  dans  une  lettre. 


99^  LEÇON.  —  NX.  FEU,  FRANC,  FORT,  GRAND. 


723.  —  L'adjectif  nu  place  avant  le  nom  s'y  joint  par  le 
trait  d'union  et  est  invariable,  excepté  dans  la  nue  propriété 
les   nus  propriétaires    : 

Aller  nu-tête  et  nu-pieds. 

Placé  après  le  nom,  nu  s'accorde  en  genre  et  en  nombre  : 

7'é/e  nue;  pieds  nus. 

724.  —  L'adjectif  feu,  qui  signifie  défunt,  ne  s'accorde  que 
lorsqu'il  est  immédiatement  suivi  du  nom  auquel  il  se  rapporte  : 

Feu  la  reine;  les  feus  rois;  ma  feue  tante. 

l'2b.  —  Nu  n'est  invariable  que  devant  les  noms  hras,  cou, 
tête,  pieds,  jambes,  avec  lesquels  ils  forment  une  sorte  de 
location  adverbiale. 

Dans  :  Aller  nu-jambes,  nu-jambes  est  une  locution  adver- 
biale qui  modifie  aller;  dans  :  Aller  les  jambes  nues,  jambes 
est  un  complément  de  circonstance  de  aller  et  nues  est  épi- 
thète  de  jambes. 

726.  —  Le  mot  franc,  dans  l'expression  franc  de  port, 
p>eut  être  indifféremment  considéré  comme  adjectif  ou  comme 
faisant   partie   d'une  locution   adverbiale. 

Dans  le  premier  cas,  il  est  variable;  dans  le  second,  inva- 
riable   : 

FRANC,  adjectif  : 

J'envoie  cette  lettre  franche   de  port; 

Tous  recevrez  franche  de  port  une  caisse  de  livres. 
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I      FRANC  DE  PORT,  locution  adverbiale  : 

î      J'envoie  cette  lettre  franc  de  port; 

I       Vous  recevrez  franc  de  port  une  caisse  de  livres. 

I  On  remplace  souvent  franc  de  port  par  l'adverbe  franco, 
I  sans  frais. 

i  727.  —  Le  mot  fort  est  invariable  dans  les  locutions  verbales 
I  se  faire  /orr  (s'engager)  et  se  porter  fort  (répondre);  il  a  la 
, ,  valeur  d 'un  adverbe. 

Nous  nous  en  faisons  fort.  (Xous  nous  v  engageons.) 
Elle  se  fait  fort  de  réussir.  (Elle  s'engage  à  réussir.) 
Ils  se  portent  fort  pour  nous.   (Ils  répondent  de  nous.) 

^       728.  —  L'adjectif  grand  est  invariable  et   s'écrit  avec  une 
;,  apostrophe    dans   les   noms    composés   féminins   formés    avec    les 
-  noms  suivants   :  chambre,  cJiose,  classe,  croix,  faim,  garde,  hâte, 
mam^n,  mère,  messe,  part,  peine,  peur,  pitié,  route,  rue,  salle' 
tante   (Acad.)    :  ' 

Ma  grand 'wière;  des  grand 'r«fssÉ=s. 

Il  est  variable  et  est  suivi  du  trait   d'union   dans  les  autres 
,1  noms  composés  féminins   : 

:      La  gT2.ii&e-duchesse  ;  les  qTdmàies-duchesses ;  la  Grande-Sr^- 
i  tagne;  la  Grande-^^rèce. 
f 

\      729.  —  Dans  les  noms  composés  masculins,  l'adjectif  grand 
i  est  variable  et  est  suivi  du  trait  d'union   : 
:      Mon    grand-p^re,   mes   gTdiii&s-oncles,   les   grands-^wc/^és. 
I      L«    grand  Vro«>   est    l'insigne    le   plus   élevé   d'un    ordre    (la 
I  Légion  d'honneur);    le  gramdcroix    (pluriel   grands-cro?>)    est] 
•  le  dignitaire  décoré  de  la  graLUd'croix. 


—^ 


LECTURE.  —  DICTEE. 

Générosité  de  Gustave  Doré.  —  Il  la  montra  dès 
l'enfance.  A  sept  ans,  un  jour  de  plein  hiver,  il  rentra 
les  pieds  nus  et  saignants.  Sa  bonne  de  lever  les  yeux  au 
ciel:  ''Sainte  Vierge!  Monsieur  Gustave,  qu 'avez-vous  fait 
de  vos  souliers?  —  Vois-tu,  répond  l'enfant,  j'ai  rencon- 
tré un  petit  garçon  terriblement  pauvre,  qui  me  ressemble. 
Ça  me  faisait  mal  de  le  voir  sans  souliers  ;  alors,  je  lui  ai 
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donné  les  miens;  n'en  dis  rien;  je  porterai  les  vieux  plus 
longtemps.  '  ' 

Au  cours  d'une  flânerie  dans  les  rues  de  Paris,  il  vit 
tomber  d'un  échafaudage  un  ouvrier  que  l'on  releva 
grièvement  blessé.  Le  malheureux  se  lamentait  :  "Ma 
pau^i^e  femme,  mes  petits  enfants,  qui  leur  donnera  du 
pain  tant  que  je  serai  à  l'hôpital?"  L'artiste  venait  de 
recevoir  le  prix  d 'un  de  ses  dessins  ;  très  tranquillement,  il 
dit  au  blessé  :  "Voilà  500  francs,  mon  ami;  si  vous  êtes 
dans  le  besoin  et  sans  assistance,  n'hésitez  pas  à  envoyer 
à  l'adresse  que  porte  cette  carte.  *  Courage  et  bonne 
chance!"  Les  Contemporains. 

679.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  jaur  de  plein  hiver;  de  lever  les  bras  au  ciel;  ça  me 
faisait  mal;  sans  assistance. 

680.  Exercice  d'observation.  —  (Gustave  Doré  fut  un  dessina- 
teur français  d'une  imagination  très  brillante.)  —  Indiquer  les  cir- 
constances qui  donnent  un  très  grand  prix  à  l'acte  de  charité  du 
jeune  Doré.  —  Comment  s'appelle  ce  que  l'on  ressent  à  la  vue  des 
maux  d 'autrui?  —  L'ouvrier  qu'il  assistait  avait-il  bon  eœurî 
Comment  le  savez-vous?  —  Montrez  que  la  manière  de  donner  de 
l'artiste  avait  un  grand  mérite. 

681.  Grammaire.  —  a)  Trouver  dans  le  texte  Vadjectif  nu  et 
dire  la  règle  qui  s'y  rapporte. 

b)  Corriger,  s'il  y  a  lieu,  les  adjectifs  en  italique  : 
1.  Il  Qst  bon  d'accoutumer  les  enfants  à  demeurer  tête  nu.  — 
2.  Saint  Louis  porta  la  sainte  couronne  d'épines  nu  pieds  et  nu 
tête  depuis  le  bois  de  Vincennes  jusqu'à  Xotre-Dame.  —  3.  Les 
Carmes  sont  des  religieux  qui  marchent  toujours  nu  pieds.  — 
4.  Feu  ma  mère  vendit  la  nu  propriété  de  ses  biens.  —  5.  On  dit 
qu'un  homme  possède  la  nu  propriété  d'un  terrain,  quand  ce  ter- 
rain lui  appartient  sans  qu'il  en  ait  l'usufruit.  —  6.  Votre  feu 
tante  était  fort  charitable.  —  7.  Les  Iroquois  contraignirent  très 
souvent  le  Père  Jogues  de  marcher  pieds  nu,  tête  nu,  par  des 
froids  très  rigoureux.  —  8.  Les  montagnards,  qui  sont  nu  pieds 
en  toute  saison,  vont  rarement  tête  nu.  —  9.  Ma  feu  mère  esti- 
mait beaucoup  feu  votre  tante.  —  10.  Les  élèves  ne  doivent  pas 
venir  en  classe  les  pieds  yiu,  mais  ils  doivent  s'y  tenir  tête  nu. 
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b)  Accorder,  s'il  y  a  lieu,  les  mots  eti  italique  : 

1.  J'ai  bien  reçu  frayée  de  port  la  caisse  que  vous  m'annoncez. 

—  2.  Cette  personne  s'est  fait  fort  de  me  payer  ses  dettes.  — 
3.  Ils  ont  consenti  à  se  porter  fort  pour  nous.  —  4.  Ils  sont  plus 
fort  pour  parler  que  pour  agir.  —  5.  Ces  hommes  chantent  trop 
fort.  —  6.  La  reine,  si  elle  s'en  fait  fort,  pourrait  s'en  trouver 
mal. — 7,  Ces  chevaux  sont  franc  du  collier. — 8.  J'ai  grand  peine 
à  vous  croire.  —  9.  J'ai  ressenti  une  grand  peine  en  voyant  son 
triste  état.  —  10.  La  grand  duchesse  accompagnait  le  grand  duc. 

—  11.  Passez  par  la  grand  route.  —  12.  Venez  à  la  grand  messe. 

—  13.  Vous  faites  grand  pitié.  —  14.  Vos  grand  pères  et  vos 
grand  mères  vivent-ils  encore? 

682.  Conjugaison.  —  Terminer  la  phrase  suivante  en  faisant 
usage  de  la  personne  et  du  temps  indiqués  par  le  premier  verbe.  — 
J'ai  rencontré  un  petit  garçon  terriblement  pauvre,  qui  me  res- 
semble; ça  me  faisait  mal  de  le  voir  sans  souliers;  alors  je  lui  ai 
donné  les  miens  :  je  porterai  les  vieux  plus  longtemps  —  Tu  as.  . . 
Il  a  . .  .  —  Nou^  avons  ...  —  Vous  avez  ...  —  Je  rencontre  ...  — 
Ils  rencontrent  de  petits  .  .  . 

683.  Analyse  grammaticale.  —  Analyser  les  noms,  les  pronoms 
et  les  adjectifs  du  texte  suivant   : 

CHARITÉ. 

Donnez!  pour  être  aimés  du  Dieu  qui  se  fit  homme, 
Four  que  le  méchant  même  en  s 'inclinant  vous  nomme, 
Pour  que  votre  foyer  soit  calme  et  fraternel; 
Donnez!  afin  qu'un  jour,  à  votre  heure  dernière. 
Contre  tous  vos  péchés  vous  ayez  la  prière 

D'un  mendiant  puissant  au  ciel.  V.  HuGO. 

684.  Exercice  de  langage.  —  2i)Bendre  de  trois  manières  diffé- 
rentes les  trois  derniers  vers  de  l'exercice  683. 

b)  Achever  les  phrases  commencées  en  employant  Tantithèse  : 
1.  Cet  enfant  est  intelligent,  mais  ...  .  —  2.  L'homme  marche  le 
regard  fixé  vers  les  cieux;  la  brute  ...  .  —  3.  Dieu  agréait  les  sacri- 
fices d 'Abel  dont  le  cœur  était  pur  ;  il  ...  .  —  4.  Vous  voyez  la 
I)aiUe  qui  est  dans  l'œil  de  votre  frère  et  ...  .  —  5.  La  vertu  est 
persécutée  en  ce  monde,  mais  ...  .  —  6.  La  violette  ne  se  montre 
pas,  mais  ...  .  —  7.  L 'homme  est  un  animal,  mais  ...  .  —  8.  Etre 
avec  Jésus,  c'est  un  paradis,  ...  .  —  9.  Une  misérable  hutte  où  l'on 
est  heureux  vaut  mieux  ...  .  —  10.  Le  roseau  plie,  mais  .... 
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685.  Rédaction.  —  La  femme  «le  l 'ouvrier  «lont  il  est  question 
dans  la  lecture,  est  allée  le  voir  à  l'hôpital,  accompagnée  de  l'aîné 
de  ses  fils,  âgé  de  douze  ans.  A  son  retour,  elle  charge  l'enfant  d'é- 
crire au  passant  généreux  pour  le  remercier  de  sa  bonté.  —  Faire 
cette  lettre. 

b)  Vous  avez  été  témoin  de  cet  accident  et  de  l'acte  de  charité  de 
ce  passant.  Racontez  l'événement  et  faites  vos  réflexions. 


100^    LEÇON.    —   ADJECTIFS    COMPOSES. 
ADJECTIFS  DESIGNANT  DES  COULEURS. 


• 


730.  —  Un  adjectif  composé  formé  de  deux  ad-  | 
jeetifs  varie  dans  ses  deux  parties  :  t 

Des  paroles  aigres-douces.  Les  enfants  premiers-  j 
nés.  Des  persfjnnes  sourdes-muettes. 


731.  —  Lorsque  Tun  des  adjectifs  entrant  dans  Uad-  f 
jeetif  composé  est  pris  adverbialement,  il  est  invariable  :  | 

Une  fille  nouveau-née,  c'est-à-dire  nouvellement  l 
née.  —  Perrette,  légère  et  court-vêtue.  f 

t 

732.  —  L'usage  veut  que  mort  soit  invariable  dans  l'ad-  ? 

jeetif  comiDOsé  mort -né  :  \ 

Vue  fille  mort-née.  i 

? 

733.  —  Le  mot  nouveau  varie  devant  un  iDarticipe  autre  ? 
que  né  employé  comme  nom  et  n'est  pas  suivi  du  trait  d'u-  f 
nion    :  | 

Vne  nouvelle  venue;  des  nouveaux  mariés;  le  nouvel  t 

arrivé.  j 

•  • 

f       Mais  on  écrira    :  des  nouveau-nés,  sans  accord  et  avec  le  f 
I  trait  d'union.  \ 

î       _  \ 

\       734.  —  Lorsque   l'adjectif   composé   est   formé   d'un   mot  ? 

•  invariable  et  d'un  adjectif,  celui-ci  seul  doit  s'accorder   :        • 
!       L'avant-dernière  année:  mes   ïjarent 


mes  pareyits  bien-aimés.  l 
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735.  —  Lorsque  l'adjectif  composé  désigne  une  cou- 
leur, il  est  invariable  dans  ses  deux  parties   : 

Des  rubans  vert  tendre,  c'est-à-dire  crun  vert 
teneîre. 

Une  couleur  châtain  clair,  c'est-à-dire  d'un  châtain 
clair. 

Des  étrjjfes  bleu  de  ciel,  c'est-à-dire  eVun  lieu  ele  ciel. 

1      Remarques.  —  I.  —  On  pourrait  écrire    : 
I      Des  cheveux  châtains  clairs,  si  on  voulait  dire  que 
fies  cheveux  sont  châtains  de  couleur  et  clairsemés  sur 
I  la  tête. 

f      II.  —  Les  adjectifs  composés  désignant  des  couleurs 
1  ne  prennent  pas  ordinairement  le  trait  d'union. 

I      736.  —  Un  nom  pris  adjectivement  et  désignant  une 

I  couleur  est  invariable   : 

I      Des  habits  marron,   c'est-à-dire  eh   la  couleur  élu 

I  marron. 

I     Des  étoffes  noisette,  c'est-à-dire  de  la  couleur  de  la 

I  noisette. 

I      Des  rubans  cerise,  c'est-à-dire  de  la  couleur  de  la 

I  cerise. 

I      Des  robes  paille,   c'est-à-dire  de   la   couleur  de   la 

i  paille. 

I  On  emploie  pour  désigner  les  couleurs  les  noms  olive, 
I  orange,  aurore,  serin,  jone^uille,  amarante,  garance,  etc. 
I  Mais  on  écrit  avec  une  s  :  Des  rubans  roses,  car  le 
I  mot  rose  est  devenu  dans  ce  sens  un  véritable  adjectif. 
1  II  en  est  de  même  de  -pourpre  et  é cariât e  : 
I     Des  étoffes  écarlates,  pourpres. 

I      Remarque.  —  Les  adjectifs  simples  désignant  les 

I  couleurs  sont  variables  : 

I      Des  souliers  noirs  ;  les  yeux  bleus. 


La  charité  soufre  tout,  eUe  supporte  tout. 


LECTUEE.  —  DICTEE. 

Une  boutique  de  fleurs.  —  Cette  boutique  aux  lim- 
pides vitrines,  au  plafond  peint,  à  Tatmosphère  embau- 
mée, donne  bien  Tillusion  d'un  coin  de  jardin  enchanté. 
Le  pavé,  au  dallage  blanc  et  noir,  est  finement  saupoudré 
de  sable.  Sur  les  gradins  des  vitrines,  les  fleurs  coupées 
s'étalent  dans  des  potiches;  sur  le  marbre  des  comptoirs, 
des  jonchées  épanouies  s'écroulent  au  milieu  des  feuillages 
verts,  et  un  rayon  de  soleil,  glissant  parmi  cette  fraîcheur 
odorante,  semble  faire  palpiter  tous  ces  calices  entr 'ou- 
verts, toutes  ces  corolles  aux  nuances  attendries.  Les  roses 
abricot  détachent  leurs  touffes  couleur  de  chair  sur  la 
dentelle  tremblante  des  capillaires;  les  œillets  enlèvent 
leurs  rougeurs  saignantes  sur  la  candeur  laiteuse  des 
jacinthes;  la  pourpre  brune  des  violettes  russes,  le  mauve 
bleuté  des  violettes  de  Parme  s'harmonisent  délicatement 
avec  le  jaune  duveté  des  mimosas,  le  jaune  citron  des 
jonquilles,  l'or  vif  des  chrysanthèmes. 

A.  Theuriet. 

G.b'G.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  limpides  vitrines;  jardin  enchanté;  nuances  attendries  ; 
les  roses  Sétachent  leurs  ton f es;  les  œillets  enlèvent  leurs  rougeurs 
saignantes  ;  candeur  laiteuse. 

687.  Exercice  d'observation.  —  Qv.el  ordre  a  été  suivi  dans 
cette  description?  —  A  quels  sens  l'auteur  s 'adresse-t-il?  —  Kelever 
les  mots  qui  désignent  des  couleurs  par  eux-mêmes,  —  par  compa- 
raison. —  Indiquer  les  expressions  se  rapportant  au  parfum  des 
fleurs  —  Pourquoi  l'auteur  s 'est-il  attardé  à  les  décrire?  —  Par 
quoi  les  fleurs  nous  charment-elles?  —  Eésumer  le  morceau  en  une 
ou  deux  lignes. 

688.  Grammaire.  —  a)  Signaler  dans  le  texte  les  adjectifs 
et  les  noms  employés  adjectivement  pour  désigner  des  couleurs  ; 
rendre  compte  de  leur  orthographe  et  les  analyser. 

b)  Faire  accorder,  s'il  y  a  lieu,  Vadjectif  en  italique  : 
1.  Les  flatteurs  sont  presque  tout-puissant  sur  les  âmes  or- 
gueilleuses. —  2.  Les  enfants  premier-né  des  Egyptiens  furent 
frappés  par  Fange  exterminateur.  —  3.  La  grande  et  la  petite 


Le  règlement  est  Vexpression  de  la  volonté  de  Dieu.  523 

pervenche  sont  ordinairement  bleu  clair.  —  4.  Ce  jeune  homme 
a  les  yeux  bleu  foncé,  les  cheveux  châtain  clair  ;  il  porte  habi- 
tuellement des  habits  marron  ou  gris  brun.  —  5.  Est-il  quelque 
chose  de  plus  déplorable  que  de  voir  des  jeunes  gens  ivre-mort  ? 
-^G.  Les  soldats  de  l'infanterie  française  j^ortent  une  tunique 
bleu  foncé  et  des  pantalons  garance.  —  7.  Les  roses  frais  éclos 
exhalent  un  parfum  délicieux.  —  8.  Les  livres  mort-né  sont  la 
ruine  des  hbraires.  —  9.  Les  poils  de  l'éléphant  sont  clairsemé.  — • 
10.  Les  étoffes  rose  tendre  se  fanent  facilement.  —  11.  Les  ru- 
bans rose  sont  communs.  —  12.  Les  teintes  carmin  plaisent  géné- 
ralement plus  à  l'œil  que  les  teintes  orange  ou  citron  ou  même 
bleu  de  Prusse.  —  13.  Les  paroles  aigre-doux  ne  sont  douces 
qu'en  apparence.  —  14.  Les  nouveau  marié  sont  partis  en  voyage. 
—  15,  Ayez  bien  soin  des  nouveau  venu.  —  16.  Cette  personne 
est  une  nouveau  converti.  —  17.  Les  parents  gâtent  souvent  leurs 
dernier-né.  —  18.  Ij  avant-dernier  proposition  contient  des  par- 
ties sous-entendu.  —  19.  La  Perfetfe  dé  La  Fontaine  était  léger 
et  court-vêtu. 

689.  Conjugaison.  —  Achever  chacune  des  phrases  suivantes  sur 
le  modèle  de  la  première.  —  1.  Dieu  commande,  les  éléments 
ohéifisent  :  les  vents  soufflent,  les  sources  coulent,  les  moissons 
poussent,  s'élèvent,  les  forêts  se  couronnent  de  feuillage,  les  raisins 
mûrissent,  les  arbres  se  couvrent  de  fruits,  les  prairies  s'émaillent 
de  fleurs  et  les  oiseaux  chantent.  —  2.  Dieu  a  commandé.  .  .  — 
3.  Dieu  commandera. .  .  —  4.  5i  Dieu  commandait.  .  .  —  5.  Il  faut 
que  Dieu  commande  pour  que.  .  .  —  6.  Il  fallait  que  Dieu  comman- 
dât pour  que...   —  7.  Dieu  vous  commande,  éléments,  obéissez.  . . 

689bis.  Exercice  de  langage.  —  a)  Eemplacer  le  pluriel  par  le 
singulier   : 

Tous  n'avez  qu'un  jour  à  passer  sur  la  terre,  faites  en  sorte  de 
le  passer  en  paix.  Nul  n'est  parfait,  tous  ont  leurs  défauts;  chaque 
homme  pèse  sur  les  autres  et  l'amour  seul  rend  ce  poids  léger.  Si 
vous  ne  pouvez  supporter  vos  frères,  comment  vos  frères  vous  sup- 
porteront-ils? Vous  dites  que  vous  aimez,  et  beaucoup  de  vos  frères 
manquent  de  pain  pour  soutenir  leur  vie,  de  vêtements  pour  couvrir 
leurs  membres  nus,  d'un  toit  pour  s'abriter,  d'une  poignée  de  paille 
pour  dormir  dessus,  tandis  que  vous  avez  toutes  choses  en  abon- 
dance. Tous  dites  que  vous  aimez,  et  il  v  a,  en  grand  nombre,  des 
malades  qui  languissent,  privés  de  secours,  sur  leur  pauvre  couche, 
des  malheureux  qui  pleurent  sans  que  personne  pleure  avec  eux. 
"S  ous  dites  oue  vous  aimez  vos  frères,  et  que  feriez-vous  donc  si  vous 
les  haïssiez t  Lamennais. 


524       L'homme  immortifié  ne  peut  goûter  les  choses  de  Dieu. 

b)  Chaque  phrase  commence  par  une  sulordonnée  circonstancielle; 
chercher  la  principale    : 

1.  Quand  j  'accomplis  ir/ori  lîe^-oi^ —  2.  Si  tu  es  assailli  "par 

la  tentation,  ...  .  —  3.  Lorsque  tu  ne  comprendras  pas  ta  leçon,  . .  . 
—  4.  Si  le  soleil  était  plus  rapproché  de  la  terre,  ...  .  —  5.  Lorsque 
nous  refusons  d'entendre  la  voix  de  la  conscience,   ...   .  —  6.  Si  le 

bon  Dieu  ne  nous  soutenait  pas —  7.  Si  tu  manges  de  ce  fruit, 

dit  Dieu  à  Adam —  ^.  Quand  vous  serez  plus  humble,  ....  — 

9.  Parce  qu'il  est  riche,  ...   .  —  10.  Bien  qu'il  soit  pauvre,  .... 

690.  Rédaction.  —     mon    jardin.    —    Préparation  de  la  terre. 

Plantation  des  différents  légumes.  Soins  que  demande  leur  culture. 
Leur  utilité. 


LECTUEE.  —  DICTEE. 

Une  fête  à  Montréal.  —  Ce  jour-là,  29  mai  1910, 
la  Place  d'Armes  était  décorée  de  drapeaux.  Une  foule 
ardente,  fière  du  passé,  confiante  dans  l'avenir,  libre,  sous 
la  tutelle  anglaise,  de  parler  et  de  penser  à  la  manière  de 
France,  enveloppait  le  monument  élevé  à  la  gloire  du  gou- 
verneur Maisonneuve.  Les  Anglais  eux-mêmes,  bien  qu'ils 
ne  fussent  pas,  comme  les  nôtres,  à  une  fête  de  famille, 
avaient  envoyé  une  couronne  avec  cette  inscription  : 
''Hommage  des  Anglais  "  Ils  s'y  connaissaient  en  bra- 
voure, a^'ant  prouvé  la  leur  et  souffert  de  la  nôtre.  Le  65® 
bataillon,  composé  de  Canadiens  français,  en  grande  te- 
nue, formait  la  haie,  au  pied  de  la  statue.  Au  fond  de  la 
vaste  place,  on  vit  s'ouvrir  le  portail  de  l'église  Notre- 
Dame,  et  toute  une  foule  nouvelle  se  joindre  à  celle  qui 
attendait.  L 'archevêque  prit  place  dans  une  tribune.  Tout 
le  monde  était  debout.  Alors,  le  capitaine  Barré,  du  65*, 
s'avança  jusqu'auprès  du  piédestal  du  monument,  où  est 
représentée,  en  bas-relief,  la  belle  mort  des  dix-sept  en- 
fants de  Ville-Marie.  D'une  voix  forte,  il  appela  : 

—  Adam  DoUard  des  Ormeaux  ? 

Et  il  y  eut  un  grand  silence  sur  la  place.  Après  une 
minute,  une  voix,  sortie  des  rangs  des  soldats,  répondit  : 

—  Mort  au  champ  d 'honneur  ! 


L'obéissance  vaut   mkux  que  les  sacrificef 


Les  clairons  sonnèrent  et  les  tambours  battirent.  Les 
hommes  présentèrent  les  armes.  Le  capitaine  reprit  l'ap- 
pel : 

—  Jacques  Brassier?  Jean  Tavernier?  Nicolas  Tille- 
mont?  Laurent  Hébert?  Alonie  de  l'Estres?  Nicolas 
Josselin  ? .  . . . 

Quand  il  eut  nommé  les  seize  compagnons,  la  voix  qui 
lui  répondait  dit   : 

—  Tous  morts  au  champ  d'honneur! 

Les  mots  s'en  allèrent  à  travers  la  grande  place,  comme 
le  vent  et  comme  la  pluie  que  chacun  reçoit.  Les  clairons 
sonnèrent  de  nouveau. 

Il  y  eut  des  milliers  de  cœurs  qui  frémirent  d  ^émotion  ; 
il  y  en  eut  beaucoup  qui  prièrent  ;  il  y  eut  des  hommes  qui 
pleurèrent,  parce  que  la  vraie  gloire  est  une  amitié  de  nos 
âmes.  K.  Bazin. 

69L  Exercice  d'observation.  —  Que  veut  «lire  confiante 
dans    l'avenir/'    —     2.  Eemplacez     tutelle    par    un    synonyme.     — 

3.  Qu'est-ce    que    penser    et    parler    à    la    manière    de    France?    — 

4.  Pourquoi  l'auteur  dit-il  enveloppait  et  non  entourait i'  —  5.  Que 
fut  Maisonneuve?  —  6.  Pourquoi  cette  fête  était-elle  une  fête  de 
famille  pour  les  Canadiens  français?  —  7.  Où  les  Anglais  ont-ils 
souffert  de  notre  bravoure?  —  8.  Que  veut  dire  former  la  haie?  — 

9.  Pourquoi    convenait-il    que    le    clergé  prît  part  à  cette  fête?    — 

10.  Qu'est-ce  qu'un  has-relief?  —  11.  Qu'est-ce  que  Ville-Marie?  — 
12.  Qu'est-ce  que  présenter  les  armes?  —  13.  Qu'y  eut-il  d'impres- 
sionnant dans  cette  scène?  —  14.  Expliquez  cette  pensée  :  la  vraie 
gloire  est  une  amitié  de  notre  âme.  —  15.  Pourquoi  Dollard  et  ses 
compagnons  méritent-ils  d'être  glorifiés?  —  16.  Pourquoi  est-il  bon 
d'honorer  ceux  qui  son  morts  pour  la  patrie?  —  17.  Dollard  avait-il 
quelque  espérance  de  vaincre  les  Iroquois?  —  18.  Cette  circonstance 
a,ioute-t-elle  à  sa  gloire?  —  19.  Quelle  fut  la  partie  la  plus  impres- 
sionnante de  cette  fête?  —  20.  Quel  sentiment  anime  tout  ce  récit? 

Ceux  qui  pieusement  sont  morts  pour  la  patrie 
Ont  droit  qu'à  leur  cercueil  la  foule  vienne  et  prie. 
Entre  les  plus  beaux  noms,  leur  nom  est  le  plus  beau   : 
Toute  gloire,  près  d'eux,  passe  et  tombe  éphémère; 

Et.  comme  ferait  une  mère, 
La  voix  d 'un  peuple  entier  les  berce  en  leur  tombeau  ! 

V.  Hugo. 
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101«  LEÇ.  —  EMPLOI  DE  L'ADJ.  QUALIFICATIF. 


i  I 

•  • 

»      737.  —  Tout  adjectif  qualificatif  doit  se  rapporter? 

clairement  à  un  nom  ou  à  un  pronom  exprimé  ou  sous-  | 

entendu  :  | 

On  peut  dire  :  | 

Glorieux  de  ma  cpialité  de  chrétien,  ma  seule  amhi- 1 

I  tion  est  d'en  remplir  les  devoirs.  * 

l      L'adjectif  glorieux  se  rapporte  clairement  au  pronom  f 

I  yyioi  sous-entendu.  | 

I      On  ferait  une  faute  en  disant  :  • 

I     Paul  a  douze  ans  :  laborieux  et  intelligent,  son  pro- 1 

tfesseur  en  fera  un  brillant  sujet.  î 

•  I 
?      On  ne  saurait ^si  c'est  au  professeur  ou  à  Paul  que  se  ? 

I  rapportent  les  adjectifs  laborieux  et  intelligent.  Pour  ? 

I  faire  disparaître  l'équivoque,  on  dirait  :  | 

Paul  a  douze  ans  :  comme  il  est  laborieux  et  intelli-  | 
gent,  etc.  | 

ou  bien  :  I 

: 

Paul  a  douze  ans  :  cet  élève  étant  laborieux  et  intel- 1 
]  ligent,  etc.  f 

I 
i 

I  place   a\ 


* 

i      738.  —  L'adjectif  qualificatif  employé  comme  épithète  se  t 

vaut   ou  après  le  nom,   suivant   l'usage,  le  sens  ou  ? 
?  l'euphonie    :  - 

?      AVAXT  le  nom   : 

I       Un  bon  enfant;  un  petit  village,  une  grande  ville;  une  ? 

I  baute   montagne.  ? 

I      APRÈS  le  nom  : 

I      Des  yeux  noirs,  la  langue  latine,  un  retard  considé 

I  rable;  une  tour  ronde.  | 

i      AVAXT  ou  APRÈS  le  uom   :  i 

I      Une  longue  nuit  ou  iine  nuit  longue;  un  brillant  élève  | 
f  ou  lin  élève  brillant.  * 
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9  i 

I  Les  participes  adjectifs  sont  toujours  placés  après  le  nom  :  | 
I  Un  enfant  appliqué;  une  somme  due;  une  personnel 
t  instruite.  • 

•  • 

?  739.  —  Cependant,  certains  adjectifs  ont  une  signification  dif-  î 
l  férente  suivant  qu'ils  sont  placés  avant  ou  après  le  nom   (Voir  ? 

f  X''  523c)    :  î 

I  Grand  homme,  un  homme  de  génie;  ? 

f  Homme  grand,  de  haute  taille.  i 

f  Brave  homme,  simple  et  naïf;  | 

I  Homme  brave,  courageux.  • 

:  Méchant  livre,  mal  écrit;  ? 

t  Livre  méchant,  malicieux,  blessant,  nuisible.  i 

•  Pauvre  homme,  sans  qualités;  ? 
I  Homme  pauvre,  sans  fortune.  ? 
?  Propres  termes,  termes  mêmes  dont  ou  s'est  servi;  i 
i  Terme  propre,  celui  qui  convient.  ? 

•  • 

•  ....  .  ' 
i      740.  —  L'adjectif  qualificatif  employé  comme  attribut  est  | 

:  séparé  du  nom  par  un  verbe  exprimé  ou  sous-entendu   :  ? 

t      Le  travail  est  passager  et  la  récompense  éternelle.  • 

:  i 

■  741.  —  Il  V  a  des  adjectifs  qualificatifs  qui  ne  peuvent  être  ? 
l  employés  au  comparatif  et  au  superlatif,  parce  que  les  qualités  | 
i  qu  'ils  expriment  sont  absolues,  c  'est-à-dire  ne  sont  pas  suscep-  f 
t  tibles  d'augmentation  ou  de  diminution.  Les  adjectifs  suivants  | 
i  sont  dans  ce  cas   :  t 

I  1°  Carré,  circulaire,  conique,  cylindrique,  triangulaire,  recti-  | 
f  ligne,  double,   triple,  premier,  dernier.  ? 

î  2°  Unique,  infini,  impossible,  suprême,  éternel,  parfait,  ex-  ? 
?  trême.  i 

f       C'est  par  un  détournement  du  sens  de  l'adjectif  qu'on  peut 
I  dire  :  Le  plus  parfait  ouvrier,  les  maux  les  plus  extrêmes. 


•       742.  —  Certains  adjectifs  s'emploient  seuls  par  suite  de  l'el- 

:  lipse  d  'un  nom    : 

i      II  fait  beau,  mauvais,   sec,  chaud,   doux,  froid.  (Temps 

I  est  sous-entendu.) 

i       J'en   connais  de  belles    (choses,  histoires). 

i      II  m'en  a  conté  une  bonne  (histoire). 

i 
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Il  a  recommencé  de  plus  belle   (d'une  plus  belle  manière). 
Vous  la  manquez  belle   (Vous  manquez  une  belle  occasion).- 
Vous  l'avez  échappé  belle    (Vous  avez  échappé  heureusement 
à  un  péril  imminent). 

Toutes  ces  expressions  forment   des  gallicismes. 

74.3.  —  Le  nom  commun  est  quelquefois  employé  comme  ad- 
jectif qualificatif.    Il  n'est  pas  accompagné  de  l'article    : 
Nul  n'est  prophète  en  son  pays. 
Ce  patron  est  père  plus  qu'il  n'est  maître. 

744.  —  L'adjectif  qualificatif  devient  nom  commun  quand  il 
désigne  un  être.  Il  est  alors  précédé  de  l'article  et  s'emploie 
ordinairement  au  masculin   (X"  479,  1")    : 

Le  sage  réfléchit.  Préférez  /'utile  à  ? 'agréable.  Les  riches, 
les  pauvres,  les  méchants,  les  bons,  les  justes.  ? 

On  dit  cependant  :  une  ambitieuse,  une  pénitente.  ? 


LECTUEE.  —  EECITATION. 

Midi. 

Midi,  roi  des  étés,  épandu  dans  la  plaine, 
Tombe  en  nappes  d'argent  des  hauteurs  du  ciel  bleu. 
Tout  se  tait.     L'air  flamboie  et  brûle  sans  haleine  ; 
La  terre  est  assoupie  en  sa  robe  de  feu. 

L'étendue  est  immense,  et  les  champs  n'ont  point  d'ombre, 
Et  la  source  est  tarie  où  buvaient  les  troupeaux; 
La  lointaine  forêt,  dont  la  lisière  est  sombre, 
Dort  là-bas,  immobile,  en  un  pesant  repos. 

Seuls,  les  grands  blés  mûris,  tels  qu'une  mer  dorée, 

Se  déroulent  au  loin,  dédaigneux  du  sommeil  ;  10 

Pacifiques  enfants  de  la  terre  sacrée, 

Ils  épuisent  sans  peur  la  coupe  du  soleil. 

Parfois,  comme  un  soupir  de  leur  âme  brûlante. 
Du  sein  des  épis  lourds  qui  murmurent  entre  eux, 
Une  ondulation  majestueuse  et  lente  1-^ 

S'éveille,  et  va  mourir  à  l'horizon  poudreux. 
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Non  loin,  quelques  bœufs  blancs,  couchés  parmi  les  herbes, 
Bavent  avec  lenteur  sur  leurs  fanons  épais. 
Et  suivent  de  leurs  yeux  languissants  et  superbes 
Le  songe  intérieur  qu'ils  n'achèvent  jamais.  20 

Lecoxte  de  Lisle 

692.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2"  Des  expressions 
suivantes  :  roi  des  étés;  nappes  d'argent;  hriVe  sans  haleine;  pe- 
sant repas;  mer  dorée;  la  eou.pe  du  soleil. 

693.  Exercice  d'observation.  —  Justifiez  l'emploi  de  la  péri- 
phrase contenue  dans  le  l""""  vers.  —  Quelles  sont  les  principaux  phé- 
nomènes qui  caractérisent  l'heure  que  décrit  le  poète?  —  Ces  phéno- 
mènes se  présentent-ils  tous  les  jours  et  en  toute  saison?  —  A  quelle 
saison  de  l'année  se  rapporte  la  description?  —  A  quoi  sont  com- 
parés les  blés  mûris  ?  —  Que  produit  l 'ondulation  dont  il  est  ques- 
tion au  15''  vers?  —  Les  bœufs  sont-ils  rêveurs?  Qu'est-ce  qui  l'in- 
dique ? 

694.  Grammaire.  —  a)   Corriger  les  phrases  fautives. 

1.  Instruite  et  écdairée,  la  jeunesse  est  l'espoir  de  la  patrie.  — 
2.  Escdave  du  devoir,  le  maître  sera  content  de  vous.  —  3.  En- 
touré de  tous  les  biens,  il  ne  manque  à  mon  bonheur  que  votre 
amitié.  —  4.  Une  fois  mort,  mon  bien  vous  appartiendra.  — 
5.  Entreprendre  de  consoler  quelqu'un  d'une  perte  inconsolable, 
c'est  lui  disputer  la  seule  consolation  qui  lui  reste.  —  6.  Cette 
perte  est  si  grande  pour  son  cœur  qu'elle  n'est  pas  consolable.  — 
7,  Privé  de  la  vue,  mon  ami  m'entoure  d'attention.  —  8.  Obéie, 
aimée,  chérie,  l'existence  fait  son  délice.  —  9.  C'est  pour  être 
utile  à  la  société  qu'un  père  fait  instruire  ses  enfants.  — 10.  Dé- 
nué de  secours,  un  ami  vous  en  fournira.  —  11.  Une  fois  nés,  la 
douleur  est  notre  partage.  —  12.  Endormi  contre  un  arbre,  le 
poids  de  ses  armes  brisait  ses  membres.  —  13.  Une  circonstance 
imaginaire  que  nous  ajoutons  à  nos  afflictions,  c'est  de  croire 
qu'elles  seront  inconsolables. 

b)  Copier  le  morceau  suivant  en  donnant  aux  adjectifs  la 
place  qui  leur  convient  et  en  les  accordant.  Tous  les  adjectifs  qui 
se  rapportent  au  même  nom  soyit  entre  parenthèses  et  le  pré- 
cèdent. 

UN  JARDIN  POTAGER.  —  C'était  un  (beau,  potager,  entretenu) 
jardin  avec  un  (minutieux)  soin.  Les  (fruitier,  disposé)  arbres 
en  éventail  ouvraient  à  tout  venant  leurs   (long,  chargé)    bras 
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de  (vermeil)  pommes  et  de  (doré)  poires.  Les  (arrondi)  ber- 
ceaux de  ^'igne,  coquettement  en  arceaux,  portaient  comme  au- 
tant de  girandoles  de  (énorme)  grappes  de  (succulent)  raisin. 
Les  (vaste)  carrés  de  légimies  avaient  aussi  leur  beauté.  Les 
asperges  à  la  (élégant)  tige  et  à  la  (soyeux,  tout  brillant)  che- 
velure, de  la  rosée  du  soir,  ressemblaient  à  des  forêts  de  (lilli- 
putien, couvert)  sapins  d'une  gaze  d'argent.  Les  pois  s'élan- 
çaient en  (léger)  guirlandes  sur  leurs  rames  et  formaient  de 
(long)  berceaux,  (étroit,  mystérieux)  ruelles  où  babillaient  à 
(bas)  voix  de  (petit,  encore  mal  endormi)  fauvettes.  Les 
(jeime)  artichauts,  comme  autant  de  (petit,  couronné)  têtes,  se 
dressaient  autour  du  (principal)  indi\'idu,  centre  de  la  (royal) 
tige;  les  melons  se  tenaient  sous  leur  cloche  comme  de  (lourd, 
chinois)  mandarins  sous  leurs  palanquins. 

c)  Donnez  à  Vadjectif  la  place  réclamée  par  le  sens  (avant  ou 
ai:)rès  le  nom  en  italique)  : 

1.  (galant)  Celui  qui  cherche  à  plaire  est  un  ...  homme  ...  ; 
celui  qui  a  de  l'honneur  est  ...  liomme  ...  —  2.  (maigre)  Un 
.  . ,  dîner  ...  ne  soutient  pas  beaucoup,  tandis  qu'un  .  . .  dîner 
. . .  peut  être  un  repas  copieux.  —  .3.  (pauvre)  Un  . . .  auteur 
.  .  .  n'est  pas  nécessairement  un  ...  auteur  ...  — -4.  (propre) 
L'habit  Cjui  m'appartient  exclusivement  est  mon  ...  habit  ...  ; 
s'il  n'est  pas  sale,  je  puis  dire  que  c'est  un  ...  habit  ...  — 
5.  (méchant)  Sans  la  langue,  a  dit  Boileau,  l'auteur  le  plus  divin 
est  toujours  un  ...  écrivain  ...  —  6.  (bon)  quel  . . .  homme  . . . 
et  charmant  que  votre  ami;  mais  il  devient  un  peu  . . .  homme.  . . 

695.  Conjugaison.  —  Achever  chacune  des  phrases  suivantes  sur 
le  modèle  de  la  première  : 

1.  Le  mois  de  juin  arrive  :  le  soleil  pénètre  les  bois,  les  nids  s'é- 
veillent, les  cours  d'eau  ruissellent  et  chantent,  le  vent  rit  dans  les 
fleurs,  l'oiseau  gazouille,  l'aube  remplit  de  perles  les  sentiers,  l'a- 
beille butine,  la  vache  paît  dans  l'herbe  abondante.  —  2.  Le  mois  de 
^uin  arrivait.  .  .  —  3.  Le  mois  de  juin  arrivera.  .  .  —  -i.  Si  le  mois 
de  juin  arrivait,  le  soleil  pénétrerait.  .  .  —  5.  Il  faudrait  que  le 
mois  de  juin  arrivât,  pour  que  le  soleil  pénétrât .  .  . 

696.  Analyse  logique.  —  La  dernière  strophe  dlu  texte. 

697.  Exereice  de  vocabulaire.  —  a)   Grouper  les  mots  syno- 

nyïnes  : 

Désert,  casser,  orage,  solitaire,  calme,  ouragan,  avare,  inhabité, 
tourmenté,  chiche,  tempête,  mesquin,  rompre,  tuerie,  sauvage,  repos- 
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paix,  massacre,  tranquillité,  quiétude,  briser,  bourrasque,  avaricieux, 
carnage. 

b)  Opposer  Je  printemps  à  T'hiver  en  cherchant  le  contraire  des 
mots  en  italique: 

L  HIVER.  —  'L'automne  est  fini,  le  triste  hiver,  saison  de  mort  et  de 
repos,  vient  de  faire  son  apparition.  Les  premiers  froids  se  sont 
déjà  fait  sentir;  le  ciel  est  nuageux,  l'aquilon,  froid  messager  du 
^wrd,  souffle  violemment  à  travers  la  campagne.  Les  arbres  se  dé- 
pouillent de  leui-s  feuilles  et  les  bocages  attristés  par  le  silence  des 
oiseaux,  perdent  leur  verte  parure.  La  sève  arrête  son  cours  et  cesse 
<ie  nourrir  les  branches.  Les  troupeaux  abandonnent  la  campagne  et 
rentrent  dans  leurs  étables.  Les  jours  sont  plus  courts  et  les  nuits 
plus  longues;  le  laboureur  semble  être  invité  par  la  nature  elle- 
même,  à  quitter  les  travaux  champêtres  et  à  se  livrer  au  repos. 

698.  Rédaction.  —  Traduire  le  texte  en  prose. 


102«  LEÇON.  —  COMPLEMENT 
DE    L'ADJECTIF    QUALIFICATIF. 


i 

"745.  —  On  ne  peut  donner  un  même  complément  à  t 
plusieurs  adjectifs  si  ce  complément  ne  convient  sépa-  i 
rément  à  chaque  adjectif.  ? 

On  dit  très  bien  :  t 

Un  maître  utile  et  cher  à  ses  élèves.  t 

Utile  et  cher  veulent  l'un  et  l'autre  un  complément  t 

précédé  de  à. 

Mais  on  ne  doit  pas  dire  : 

Un  bon  maître  est  utile  et  respecté  de  ses  élèves. 

Utile  veut  à  dans  son  complément,  et  respecté  veut  | 

de.  i 

: 

Il  faut  prendre  un  autre  tour  et  dire,  par  exemple  :  I 
Un  bon  maître  est  utile  à  ses  élèves  et  en  est  respecté,  l 

746.  Remarques.  —  L  Certains  adjectifs  ayant  par  eux-  | 
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La  gourmandise  est  la  mère  de  la  luxure. 


mêmes  un  sens  complet,  précis,  n'ont  jamais  de  complément  : 

Maladie  contagieuse,  géométrie  plane,  homme  ver- 
tueux. 

II.  Quelquefois  l'infinitif  paraît  être  complément  de  l'ad- 
jectif alors  qu'il  est  sujet  du  verbe  qui  précède  : 

Dans  II  (cela)  est  honteux  de  mentir,  de  est  explétif  et 
mentir  est  sujet  réel  de  est. 

Il  n'en  serait  pas  de  même  dans  : 

Il  (Paul)  est  honteux  de  mentir. 


747.  —  L'usage 
régit  les  adjectifs, 
employées.    On  dit 
Favorable  à 
conforme  à 
utile  à 
sensible  à 
fier  de 
glorieux  de 
content  de 


apprend   à  connaître  la   préj^osition  qui 
Les  prépositions  à  et  de  sont  les  plus 


libre  de 

difficile  2)our( ou  à) 
sévère  pour 
ingrat  envers 
charitable  envers 
fidèle  dans  (ou  à) 
fertile  en 


riche  en 
pauvre  en 
abondant  en 
inquiet  sur 
célèbre  par 
incompatible  avec 
dangereux  pour 


LECTUEE.  —  DICTEE. 

Les  missionnaires  en  Amérique. —  Avec  les  premiers 
exploratfurs  et  les  premiers  colons  du  Canada,  apparurent 
les  missionnaires  :  prêtres  séculiers  et  réguliers,  religieux 
de  différents  ordres,  animés  d'une  noble  ardeur,  quittant 
volontairement  le  village  bâti  par  leurs  compatriotes,  les 
cités  naissantes  des  rives  du  Saint-Laurent,  renonçant  aux 
agréments  d'une  vie  paisible,  pour  se  jeter  dans  les  ha- 
sards d'une  existence  pleine  de  périls. . .  Souvent  le  mis- 
sionnaire s'en  allait  seul,  la  croix  à  la  main,  sans  appui, 
sans  protection.  Insensible  à  toutes  les  privations  et  à 
toutes  les  injures,  sans  souci  du  danger,  sans  crainte  de 
la  mort,  il  poursuivait  son  œuvre  avec  son  ardente  charité, 
sa  foi  en  Dieu  et  sa  résignation  à  la  Providence.  Les 
mêmes  actes  d'héroïsme,  les  mêmes  vertus  de  pauvreté  et 
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d'abnégation,  les  mêmes  miracles  qui,  dans  d'autres  pays, 
avaient  illustré  la  primitive  Eglise,  éclataient  à  plusieurs 
siècles  de  distance  dans  les  contrées  septentrionales.  En 
Europe,  plus  d'une  ville  florissante  doit  son  origine  à 
quelque  humble  religieux  qui,  le  premier,  pénétra  au 
milieu  d'une  forêt  sombre  et  y  éleva  un  oratoire.  En  Amé- 
rique, plus  d'une  province,  aujourd'hui  animée  par  une 
active  population,  a  été,  pour  la  première  fois,  explorée 
et  signalée  aux  colons  par  un  missionnaire.  Les  protestants 
s'accordent  tous  à  rendre  hommage  à  la  vertu  de  ces 
prêtres  catholiques,  et  leur  nom,  inscrit  dans  les  annales 
chrétiennes,  doit  l'être  également  dans  l'histoire  du  déve- 
loppement des  connaissances  humaines  en  Amérique;  car 
ils  ont  été  les  premiers  pionniers  et,  sur  certains  points, 
les  premiers  géographes  de  cet  immense  continent. 

X.  Marmiee. 

699.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  une  existence  pleine  de  périls;  la  primitive  Eglise;  les 
annales  chrétiennes. 

700.  Exercice  d'observation.  —  Citer  les  noms  des  mission- 
naires du  Canada  les  plus  illustres.  —  Lesquels  furent  mis  à  mort 
par  les  sauvages?  —  Quels  dangers  avaient-ils  à  courir  d'ans  leurs 
missions?  —  Quel  était  le  but  de  leurs  travaux?  —  Quels  services 
rendaient-ils  à  la  colonie? 

701.  Grammaire.  —  a)  Signaler  les  adjectifs  qualificatifs  et 
les  participes  adjectifs  employés  dans  le  texte,  et  indiquer  leurs 
compléments. 

b)  Corriger  les  phrases  suivantes,  s'il  g  a  lieu,  en  donnant  à 
chaque  adjectif  le  complément  qui  lui  convient  : 

1.  Cet  homme  est  utile  et  cher  à  sa  famille.  —  2.  Dieu  est  bon 
et  juste  pour  toutes  ses  créatures.  —  3.  Enfants,  montrez-vous 
toujours  sensibles  et  reconnaissants  des  bons  procédés.  —  4.  Les 
sauvages  sont  amis  et  sensibles  à  la  musique.  —  5.  En  général, 
l'enfant  est  aWde  et  propre  aux  exercices  du  corps. — 6.  Ces  en- 
fants ingrats  se  sont  toujours  montrés  mécontents  et  rebelles  à 
nos  avis.  —  7.  Cet  homme  loyal  est  estimé  et  aimé  de  tous  ses 
voisins.  —  8.  Un  élève  studieux  est  attentif  et  avide  des  leçons  de 
son  maître.  —  9.  Un  bon  maître  est  aimé  et  respecté  de  ses  élè- 
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ves.  —  10.  C'est  une  douce  pensée  que  celle  d'être  utile,  chéri  et 
respecté  de  ceux  qui  nous  entourent.  —  11.  L'homme  charitable 
est  indulgent  et  aimé  de  son  prochain.  —  12.  Ne  sois  jamais  ni 
inaccessible  ni  insolent  envers  les  pauvres. 

c)  Trouver  la  préposition  qui  unit  l'adjectif  à  son  complé- 
ment : 

1.  Cet  enfant  est  insensible  .  . .  bontés  de  sa  mère.  —  2  Vous 
êtes  ennuyé  . . .  recevoir  des  reproches.  —  3.  Soyez  prompt  . . . 
écouter  et  lent  . . .  j^arler.  —  4.  Le  devoir  n'est  pas  plus 
pénible  . . .  accomplir  ...  toi  que  ...  les  autres.  -^-  5.  Votre  de- 
voir est  bien  supérieur  . . .  celui  de  votre  frère.  —  6.  Tous 
êtes  redevable  ...  la  vie  .  . .  Dieu  et  ...  vos  parents.  — 
7.  Ne  soyons  ni  trop  sévères  ni  trop  indulgents  .  .  .  ceux  qui  font 
le  mal.  —  8.  Libre  . . .  soucis,  je  suis  parti  pour  un  voyage  qui 
sera  utile  . . .  ma  santé.  —  9.  Vous  ne  me  semblez  pas  prodigue 
.  .  .  compliments.  —  10.  Notre  histoire  canadienne  est  fertile  . . . 
traits  d'héroïsme.  —  11.  Montrez-vous  dignes  .  . .  vos  ancêtres. 
—  12.  Il  est  plus  difiSeile  .  . .  être  fidèle  ...  les  petites  choses 
que  .  .  .  l'être  ...  les  grandes.  —  13.  Que  notre  volonté  soit  tou- 
jours conforme  . . .  celle  de  Dieu!  —  14.  Rien  ne  doit  être  plus 
sacré  .  .  .  hommes  que  le  soin  de  leur  âme.  —  15.  L'ne  mort  glo- 
rieuse est  préférable  . . .  une  vie  sans  honneur.  —  16.  Ce  tableau 
est  harmonieux  . . .  toutes  ses  parties.  —  17.  Notre  maison  est 
adaptée  . . .  nos  besoins  ;  nous  sommes  contents  . . .  l'avoir  cons- 
truite. —  18.  Votre  ^"isite  à  Montréal  est  antérieure  ...  la 
mienne. 

702.  Analyse  grammaticale.  —  Analyser  les  compléments  dans 
les  sept  premières  phrases  corrigées  de  l 'exercice  701  b. 

703.  Exercice  de  langage.  —  a)  Compléter  les  comparaisons 
suivantes,  en  ajoutant  le  verhe  que  demande  le  sens   : 

.  .  .  comme  un  fou.  —  ...  comme  un  poisson.  —  ...  comme  un 
sourd.  —  ...  comme  une  feuille.  —  ...  comme  une  flèche.  —  ... 
commue  un  diable  dans  un  bénitier.  —  ...  comme  un  cabri.  —  ... 
comme  un  arracheur  de  dents.  —  ...  comme  un  ogre.  —  ...  comme 
un  rossignol.  —  ...  comme  un  avocat.  —  ...  comme  un  nègre.  — ■ 
, .  .  comme  une  éponge.  —  ...  comme  une  marmotte.  —  ...  comme 
une  tortue. 

b)  Chercher  les  mots  de  la  même  famille  que  astre  et  en  donner 
la  signification. 

704.  Rédaction.  —  Raconter  le  martyre  des  Pères  Brébeuf  et 
Lalemant. 


Si  nous  nous  accusons,  Dieu  nous  excuse;  535 

il  nous  accuse,  si  nous  nous  excusons. 


103^  LEÇON.   ADJECTIFS   DETERMIXATIFS. 


I  EMPLOI    DES    ADJECTIFS    POSSESSIFS. 

• 

I      74-8.  —  Les  adjectifs  qui  précisent  le  sens  du  nom 

I  s'emploient  et  se  suppriment  en  général  dans  les  mêmes 

t  cas  que  Tarticle  défini.  (Voir  Nos  682  et  683.) 

• 

t      749.  —  Ij^ adjectif  possessif  se  remplace  par  l'article 

I  lorsque  le  sens  de  la  phrase  indique  clairement  quel 

I  est  l'objet  possesseur  : 

I      On  dit  :  J'ai  mal  à  la  tête,  et  non   :  J'ai  mal  à  ma 

i  tête. 

l      Mais  on  devra  dire   : 

I      J'ai  perdu  ma  fortune,  car  j'aurais  pu  perdre  la 

I  fortune  d'un  autre. 

?      750.  —  Pour  désigner  quelque  chose  d'habituel,  on 
I  peut  se  servir  de  l'adjectif  possessif,  quoique  l'objet 
I  possesseur  soit  clairement  indiqué  par  le  sens  de  la 
I  phrase  : 
I      Ma  migraine  ne  me  quitte  point. 

i 

t      751. —  On  emploie  aussi  l'adjectif  possessif  pour  donner 

i  plus  d'énergie  à  l'expression  et  insister  sur  le  rapport   de 

I  possession   : 

:       Je  Vai  vu  de  mes  yeux. 

t      Je  Vai  entendu  de  raes  propres  oreilles. 

I      752.  —  Quand  le  possesseur  est  indiqué  par  le  pronom 

I  réfléchi,    l'emploi    de    l'article    est    obligatoire    : 

t      11  se  coupe  les  cheveux. 

•      Il  se  soigne  le  pied. 

\      Il  faut  éviter  de  dire  : 

I  II  coupe  ses  cheveux,  il  soigne  son  pied,  si  l'adjectif  possessif 

?  se  raj^i^orte  au  sujet. 
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753.  —  Lorsque  le  possesseur  n  'est  î>as  un  nom  de  personne  f 

ou   de   chose   personnifiée,   et   que   l'objet   possédé   est    sujet   ou  j 

complément  direct  d'objet  dans  une  autre  f)roposition  que  celle  f 

où  se  trouve  le  possesseur,  on  doit  remplacer  son,  sa,  ses,  leur,  \ 

leurs,  par  le  pronom  personnel  en  et  l'article  défini    :  | 

Cette  affaire  est  délicate;  le  succès  en  est  douteux.  | 

Cette  fleur  est  magnifique  ;  le  parfum  en  est  suave.  f 

J'ai  vu  Rome;  j'en  ai  admiré  les  monuments.  i 

On  emploie  l'adjectif  possessif  dans  les  autres  cas    :  | 

Au  départ  de  cette  femme,  sa  fille  tomba  malade.    (Le  i>os-  f 

sesseur  est  une  personne.)  i 

J'aime    et    j'estime -cet    enfant,    bien    que    je    connaisse    ses? 

défauts.   (Le  possesseur  est  un  nom  de  personne;  on  ne  pourrait  & 

dire    :    tien  que  j'en  connaisse  les  défauts.)  f 

La    conscience   parlera    :    heureux  serez-vous   si   vous   écoutez  i 

sa  voix.  (Le  poitsesseur  est  un  nom  de  chose  personnifiée.)  f 

A  chaque  jour  suffit  sa  peine.  (Le  jjossesseur  et  l'objet  possédé  i 

sont  dans  la  même  proposition.)  ? 

J'ai  vu  Borne   :  j'ai  admiré  la  splendeur  de  ses  monuments.  4 

(Et  non  i'en  ai  admiré  la  splendeur  des  monuments  :  le  nom  de  f 

l'objet  possédé  est  fjrécédé  d'une  préx>osition,  il  n'est  pas  com-  | 

plément   direct  d'objet.)  f 

Remartiue.  —  L'emploi  de  en  ou  de  son  est  assez  souvent  | 
affaire  de  goût.  Il  est  des  cas  où  les  deux  constructions  sont  ? 
correctes    :  î 

Pascal  a  dit  :  Xous  anticipons  l'avenir  comme  pour  hâter  son  | 
cours.    Il  aurait  pu  dire    :   comme  pour  en  hâter  le  cours.  | 

Voir  les  règles  qui  concernent  le  nombre  de  leur  faisant  partie  d'un  4 
complément  (X"  671)  et  l'emploi  de  son,  sa,  ses,  leur,  après  chacun  i 
(X'^    849).  i 

• 
? 


LECTURE.  —  DICTEE. 

A  Jésus-Christ  enfant.  —  Aimable  enfant  I  heureux 
ceux  qui  VOU.S  ont  vu  hors  de  vos  langes,  développer  vos 
bras,  étendre  vos  petites  mains,  caresser  votre  sainte  mère 
et  le  saint  vieillard  qui  vous  avait  adopté,  ou  à  qui  plutôt 
vous  vous  étiez  donné  pour  fils  ;  faire,  soutenu  de  lui.  vos 
premiers  pas;  dénouer  votre  langue  et  bégayer  les 
louanges  de  Dieu  votre  Père  I  Je  vous  adore,  cher  Enfant, 
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dans  tous  les  progrès  de  votre  âge,  soit  que  par  vos  cris 
enfantins  vous  appeliez  celle  qui  vous  nourrissait,  soit  que 
vous  reposiez  entre  ses  bras.  J'adore  votre  silence;  mais 
coinmencez,  il  est  temps,  à  faire  entendre  votre  voix.  Tout 
était  en  vous  plein  de  grâce;  et  n 'eussiez- vous  fait  que 
demander  votre  nourriture,  j'adore  cette  nécessité  oii  vous 
vous  mettez  pour  nous.  La  grâce  de  Dieu  est  en  vous,  et  je 
la  veux  recueillir  de  toutes  vos  actions.  Encore  une  fois, 
faites-moi  enfant  en  simplicité  et  en  innocence. 

BOSSUET. 

705.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2"  Des  expressions 
suivantes  :  dénoué  votre  langue  ;  les  progrès  de  votre  âge;  plein  de 
grâce. 

706.  Exercice  d'observation.  —  (Il  faut  admirer  comment  le 
génie  austère  et  puissant  de  Bossuet  a  su  trouver,  pour  célébrer 
Jésus  Enfant,  les  accents  les  plus  doux,  les  plus  tendres  que  l'on 
puisse  imaginer.  Eagox.)  —  Quelles  actions  du  divin  Enfant  Bos- 
suet s'est-il  plu  à  considérer?  —  Que  veut  dire  :  commencez  à  faire 
entendre  votre  voix?  —  Quelles  sont  les  deux  vertus  que  Jésus  nous 
prêche  dans  son  enfance? 

707.  Grammaire.  —  a)Bemplacer  les  points  par  Varticle  ou 
un  adjectif  poieessif  : 

1.  Quiconque  établit  .  . .  repos  en  ce  monde  ne  peut  guère  es- 
pérer de  jouir  .  . .  repos  pendant  l'éternité.  —  2.  Si  la  souffrance 
est  l'épreuve  de  la  vie,  l'espérance  en  est  ...  consolation.  — 
3.  Charlemagne  avait  .  .  .  pied  si  grand  que  ce  pied  a  été  pris, 
dit-on.  pour  unité  de  mesure. — i.  Les  passagers  d'un  vaisseau  sur 
le  point  de  périr  lèvent  .  .  .  yeux  et  .  .  .  mains  vers  le  ciel,  pour 
implorer  la  protection  divine.  —  5.  Après  la  guerre,  les  soldats 
regagnent  .  .  .  foyers.  —  6.  As-tu  encore  .  .  .  main  enflée  ?  — 
7.  En  donnant  . .  .  pied  contre  une  pierre,  cet  enfant  a  fait  une 
chute  grave  ;  il  s'est  démis  .  .  .  bras,  froissé  .  .  .  genou  et  se 
plaint  de  douleurs  vives  à  ...  côté.  —  8.  L'étude  est  amère, 
mais  .  .  .  fruits  en  sont  doux.  —  9.  La  zone  torride  a  .  .  .  ani- 
maux et  surtout  . . .  oiseaux  parés  des  couleurs  les  plus  éclatan- 
tes. —  10.  Pourquoi  craindre  la  mort,  si  l'on  a  assez  bien  vécu 
pour  ne  pas  en  redouter  .  .  .  suites  ?  —  11.  Chaque  âge  a  .  . .  plai- 
sirs, . . .  esprit,  .  . .  mœurs.  —  12.  La  ville  a  . .  .  agréments;  la 
campagne  a  . .  .  beautés. 
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b)  Employer,  suivant  le  cas,  Vadjectif  possessif  ou  le  pronom 
en  et  l'article  défini  : 

1.  Si  vous  pratiquez  la  vertu,  vous  .  . .  goûterez  . . .  fruits.  — 

2.  Les  enfants  appartiennent  à  leur  famille  ;  ils  ...  sont  ...  es- 
pérance et  . . .  gloire.  —  3.  Elevé  dans  le  palais,  il  . . .  connais- 
sait tous  . . .  coins  et  recoins.  —  4.  Quand  on  fait  son  travail 
pour  Dieu  on  ne  sent  j^as  .  . .  difficultés.  —  5.  J'admire 
cet  homme  bien  que  je  ...  connaisse  . . .  défauts.  —  6.  Après  la 
mort  d'Alexandre,  . . .  empire  . . .  fut  partagé.  —  7.  Si  vous  cul- 
tivez la  terre,  vous  pourrez  . . .  vivre  de. . .  fruits.  —  8.  L'oiseau- 
mouche  voltige  sur  les  fleurs  ;  il  ...  a  ...  fraîcheur  comme  il 
...  a  '. . .  l'éclat.  —  9.  Ces  enfants  ont  reçu  chacun  . . .  récom- 
pense. 

708.  Conjugaison.  —  Achever  les  phrases  commencées  sur  le 
modèle  de  la  première,  puis  les  mettre  au  pluriel.  —  1.  L'enfant  dé- 
feloppe  ses  bras,  étend  ses  petites  mains,  caresse  sa  mère;  quand  il 
fait  ses  premiers  pas,  elle  le  soutient;  il  dénoue  sa  langue  et  bégaye 
ses  premiers  mots;  il  appelle  sa  mère  et  repose  dans  ses  bras.  — 
Les  enfants  ...  —  2.  L'enfant  développait.  . .    Les  enfants...  — 

3.  L'enfant  développa.  . .  —  4:.  L'enfant  a  développé.  . .  —  5.  L'en- 
fant développera...  —  6.  Jeune  enfant,  développe  tes  bras... 

709.  Analyse  logique  —   La  phrase  suivante  (^\^  tex^p  :  ^ 

Je  vous  adore,  cher  enfant,  dans  tous  les  progrès  de  votre  âge,  soit 
que,  par  vos  cris  enfantins,  vous  appeliez  celle  qui  vous  nourrissait, 
soit  que  vous  reposiez  entre  ses  bras. 

710.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Trouver  un  synonyme  aux 
mots  suivants  du  texte   : 

Aimable,  développer,  mère,  fils,  se  reposer,  plein,  nourriture,  né- 
cessité, innocence,  simplicité. 

b)  Chercher  les  mots  de  la  même  famille  que  poser,  mettre  à  une 
place  (latin  pausare,  cesser,  qui  a  pris  peu  à  peu  le  sens  de  ponere, 
positum,  placer),  et  en  donner  la  signification.  Eadical  :  pos,  paus 
(pause),  post  (poste,  non  postérité),  pond  (pondre),  pôt  (impôt), 
poti  (déponent)  ;  préfixes  :  ap,  com,  dé,  dis,  entre,  ex,  im,  inter, 
juxta,  op,  pré,  pro,  re,  sup,  super,  trans,  in  (devant  dis,  ex,  etc.). 
Prévôt  est  de  la  même  famille  (du  latin  prépositumj  ;  il  est  doublet 
de  préposé. 

711.  Rédaction.  —  a)   Description  de  la  crèche  de  votre  église, 
b)   Portrait  de  votre  petit  frère. 


Celui  qui  aime  son  père,  ou  sa  mère,  ou  son  frère,  539 

plus  que  moi,  n'est  pas  digne  de  moi. 

104-   LEÇON.   —   ADJECTIFS   NUMERAUX. 


•  754.  —  Vingt  et  cent  prennent  la  marque  du  pluriel  quand 
?  ils  sont  précédés  d'un  adjectif  numéral  qui  les  multiplie  et 
?  qu'ils  ne  sont  pas  suivis  d'un  autre  nombre    : 

i       Quatre-vingts   piastres;   deux   cents   hommes, 

I       Mais   cent   est    invariable   dans   l'expression   deux   mille  cent 

\  soldats,  car  cent  n'est  pas  multiplié    :  on  ne  veut  pas  dire  deux 

\  mille  fois  cent, 

f       Vingt  et  cent  ne  prennent  pas  d's  quand  ils  sont  mis  pour 

i  vingtième,  centième,  car  alors  on  ne  parle  que  d'une  chose   : 

t       Page  quatre-vingt*^  numéro  trois  cent. 
• 

t       755.  —  Mille  adjectif  ne  prend  jamais  d's.  —  Il  s'écrit  mil 

f.dans  la  date  des  années  de  l'ère  chrétienne  quand  il  est  suivi 

î  d'un  autre  nombre   : 

\       L'Amérique  fut  découverte  en  Van  mil   quatre  cent  quatre- 

•  vingt-douze, 

t       Rome    fut    fondée    Van    du    monde    trois    mille    deux    cent 

I  cinquante, 

I       Toutes  les  fois  qu'il  ne  s'agit  pas  de  la  date  des  années,  on 

I  écrit  mille  : 

I       Mille  huit  zents  hommes;  deux  mille  soldats, 

î       Mille  désignant  une  distance  est  un  nom  et  prend  s  au  pluriel  : 

t       Trois  milles  font  une  lieue, 

: 

\  756.  —  Les  mots  million,  billion,  milliard,  de  même  que 
I  cenf  signifiant  centaine,  sont  des  noms  et  prennent  s  au  pluriel  : 
t      Deux  cents  millions;  quatre-vingt  milliards. 

i       Deux  cents  d'huîtres, 

i 

?      Ibl.  —  Uadjectif  numéral  cardinal  s'emploie  pour  l'ad- 

I  jectif  numéral  ordinal. 

I      1°  Pour  désigner  la  date  ou  l'heure   : 

I      Le   six   juillet     mil    neuf    cent    (Le    sixième    jour    de 

f  juillet   de  l'année   mil  neuf   centième.  —   On   supprime   de 

avant  le  nom  du  mois;  on  ne  dit  pas  le  six  de  juillet.) 
ir est  deux  heures   (la  deuxième  heure). 
2°  Pour  désigner  le  tome,  le  chapitre,   la  page,  ou  tout  • 

autre  division  d'un  ouvrage:  I 

t       Imitation    de    Jésus-Christ    livre    trois,    chapitre    deux,  ? 

t  verset  dix.  I 

*  • 
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540  Eésistez  à  la  tentation  dès  le  c(^mmencement. 


?  ? 

•  Dans  ce  cas,  l'adjectif  numéral  cardinal  se  place  après  le  nom;  i 
t  mais  on  pe«t  dire  aussi  :  livre  troisième,  chapitre  deuxième-  t 
I  verset  dixième,  en  employant  l'adjectif  numénl  ordinal.              ^ 

t       3°  Pour  désigner  le  numéro  d'une  rue.  le  rang  d'un  sou-  ? 

i  verain  dans  une  dynastie  :  | 

I      J'habite  rue  Saint-Jacques,  numéro  sept.  | 

t      Louis  quatorze,  qu'on  écrit  Louis  XIV.  t 

•  Remarque.  —  I.  On  dit  :  Henri  premier  (Henri  1^'),  et  | 
t  le  premier  jinllet ;  et  non    :    Henri  I  et   le  1   juillet.  t 

:  II.  Lorsque  deux  adjectifs  numéraux  ordinaux  se  suivent,  le  ? 
i  premier  peut  être  employé  sous  la  forme  d 'adjectif  numéral  i 
t  cardinal    :  ? 

•  //  est  le  cinq  ou  sixième,  au  lieu  de  :  7/  est  le  cinquième  ou  » 
?  le  sixième. 

t       Les  deux  constructions  sont  correctes.  t 

t  III.  Le  mot  jour  est  sous-entendu  dans  les  expressions  luïidi  ? 
i  en  huit,  aujourd'hui  en  quinze,  et  autres  semblables. 


LECTUEE.  —  DICTEE. 

La  pêche  à  la  ligne.  —  J'ai  les  jeudis  pour  aller 
pêchier  dans  la  Sarre.  Ce  jour-là,  entre  deux  et  trois  heures 
du  matin,  on  m'aurait  déjà  vu  en  petite  hlouse  et  en  cha- 
peau de  paille,  debout  sur  une  roche  au  bord  de  la  rivière, 
laissant  flotter  ma  ligne  dans  les  tourhillons  des  belles  eaux 
claires,  où  tremhlotait  la  lune  comme  au  fond  d'un  miroir. 

Ah  !  quel  bonheur,  quand,  au  bout  de  quinze  ou  vingt 
minutes,  en  allongeant  et  en  retirant  lentement  V amorce 
sur  l'eau  bouillonnante,  tout  à  coup  une  secousse  m'aver- 
tissait que  le  poisson  avait  mordu,  et  qu'ensuite  le  bouchon 
filait  comme  une  flèche  ! . .  .  C  'était  un  gros  !  Je  le  laissais 
bien  filer,  et  puis,  relevant  la  gaule  à  la  force  du  poignet, 
une  truite  montait. dans  les  airs  et  se  mettait  à  sauter  au 
milieu  des  ronces  et  des  herbes  pleines  de  rosée. 

Erckm:axn-Chatrian'. 
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712.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  comme  au  fond  d'un  miroir;  comme  une  flèche;  une 
truite  montait  dans  les  airs. 

713.  Exercice  d'observation.  —  Quels  sont  les  endroits  préférés 
des  truites?  —  Quelle  manœuvre  faisait-il  pour  les  prendre  et  les 
retirer  de  Teau?  —  Quelles  satisfactions  goûtait-il  dans  ces  excur- 
sions? —  Quelles  sont  les  différentes  manières  de  pêcher?  —  Indi- 
quer les  principales  espèces  de  poissons  de  mer  et  de  rivière. 

714.  Grammaire.  —  a)  Ecrire  les  nombres  en  toutes  lettres  : 
1.  L'Eglise  fut  cruellement  persécutée  pendant  plus  de  300  ans. 

—  2.  On  compte  365  jours  dans  une  année  ordinaire.  —  3.  Char- 
lemagne  fut  couronné  empereur  en  l'an  800. — 4.  Certains  arbres 
vivent  très  longtemps  :  on  cite,  entre  autres,  un  lierre  de  448  ans, 
des  palmiers  de  200  ans,  un  ormeau  de  252  ans,  des  orangers  de 
620  ans,  un  noyer  de  900  ans.  —  5.  Adam  vécut  930  ans,  et  Ma- 
thusalem,  celui  des  hommes  qui  vécut  le  plus  longtemps,  mourut 
à  969  ans.  —  6.  Après  le  déluge,  la  vie  humaine  diminua  considé- 
rablement ;  les  hommes  ne  vécurent  plus  que  200  ans,  180  ans, 
120  ans,  80  ans.  —  7.  Aujourd'hui,  peu  de  personnes  atteignent 
ij\)  ans. 

b)  Même  exercice  : 

1  Après  la  défaite  des  Philistins,  les  femmes  d'Israël  chan- 
taient :  Saiil  en  a  tué  1000  et  David  10000.  —  2.  Le  déluge  eut 
lieu  vers  Tan  2000  du  monde,  c'est-à-dire  environ  ^  2000 
ans  avant  J.-C.  —  3.  Le  monde  existe  depuis  environ  6000  ans. — 
4.  L'année  1793  sera  à  jamais  mémorable  par  les  horreurs  de  la 
Révolution  française.  —  5.  A  la  voix  de  Pierre  l'Ermite,  100000 
croisés  partirent  pour  la  conquête  des  lieux  saints.  —  6.  Cham- 
plain  mourut  à  Québec,  le  25  décembre  1635.  —  7.  A  Carillon, 
Montcalm,  qui  commandait  à  3000  Canadiens  et  Français,  re- 
poussa Abercromby  qui  avait  15000  soldats  ;  il  lui  fit^  perdre 
5000  hommes.  —  8.  A  la  bataille  d'Austerhtz.  l'armée  ennemie 
perdit  15000  hommes.  —  9.  L'an  1099,  Jérusalem  fut  prise  par 
les  Croisés.  —  10.  Actuellement,  la  province  de  Québec  est  divi- 
sée en  66  comtés  et  3  districts  ;  sa  population  est  d'environ 
2000000  habitants.  —  11.  La  superficie  de  notre  province  est  de 
802875  milles  carrés.  —  12.  Les  principales  villes  sont  :  Qué- 
bec, qui  compte  78000  habitants  :  Montréal,  530450  ;  Hull.; 
1/600  Sherbrooke,  16400  ;  Trois-Ri\-ières,  14500  :  St-Hvacin- 
the,  9800  ;  Lachine,  10800  ;  Vallevfield,  9450,  et  Sorel,  8500. 


542       II  faut  faire  mourir  par  l'esprit  les  passions  de  la  chair. 

715.  Conjugaison.  —  Terminer  la  phrase  suivante  en  faisant 
usage  de  la  personne  et  du  temps  indiqués  par  le  premier  verbe  : 

J'allonge  et  je  retire  lentement  l'amorce,  une  secousse  m'avertit 
que  le  poisson  a  mordu,  le  bouchon  file,  je  le  laisse  filer,  puis  je 
redresse  la  gaule,  une  truite  monte  dans  les  airs  et  saute  au  milieu 
des  herbes.  —  Tu  allonges  ...  —  J'allongeais  ...  —  Nous  allon- 
gions ...  —  J'allongerai  ...  —  Allonge  ... 

716.  Analyse  grammaticale.  —  Les  quatre  vers  suivants  : 

Fetit  poisson  deviendra  grand, 

Pourvu  que  Dieu   lui  prête  vie; 

Mais  le  lâcher  en  attendant. 

Je  tiens  pour  moi  que  c'est  folie.        La  Fontaine. 

717.  Exercice  de  vocabulaire.  —  Dans  les  expressions  sui- 
vantes, remplacer  le  nom.  abstrait  par  un  adjectif  qui  qualifie  le'nom 
donné  comme  complément. 

La  perfidie  de  Judas.  —  La  cdarté  des  eaux.  —  Le  bouillonnement 
de  l 'eau.  —  La  science  des  médecins.  —  La  ricliesse  des  décorations. 
• —  La  tiédeur  de  l'air.  —  La  toute-puissance  de  Dieu.  —  La  hauteur 
des  montagnes.  —  Le  dévouement  des  maîtres.  —  L'éclat  des  cou- 
leurs. —  La  suavité  des  sons.  —  La  tristesse  des  pensées.  —  La  dif- 
ficulté de  ce  problème.  —  La  patience  du  malade.  —  L'exactitude 
du  calcul.  —  La  fertilité  du  Canada.  —  La  pureté  de  l'eau. 


717 bis.  Rédaction.  —  Décrivez  l'image  ci-dessus. 

b)  LES  GRANDES  INVENTIONS.  —  Chemins  de'  fer;  bateaux  à  va- 
peur;'télégraphie  et  téléphonie;  automobile,  aéroplane.  Dites  quel- 
ques mots  sur  chacune  de  ces  inventions. 


Xg  mauvaise  conscience  est  toujours  inquiète. 
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Les  deux  frères.  _  Nous  allions  ensemble  à  l'école 
nous  revenions  ensemble  au  logis;  le  matin,  je  portais  le 
pâmer  parce  que  nos  provisions  le  rendaient  plus  lourd! 
c  était  lui  qui  le  portait  le  soir.  ' 

Toujours  nous  faisions  cause  commune.  .Je  ne  le  laissais 

mwT^r-^  f*'"^-  ^'-"d  j'avais  quelque  aff^ 
m  apportait  résolument  le  secours  de  ses  petits  poings  et 
je  devenais  tout  a  la  fois  accommodant  et  redoutable 
tant  je  tremblais  qu'il  n'attrapât  de  coups  à  la  bagarre' 
Je  n  ai  pas  subi  une  punition  qui  ne  l'ait  indigné  comme 
une  iiijust.ce.  Si  j'étais  au  pain  sec,  il  savait  bi^n  meTr 

pomme  ""''*''  '''   ''°'^   '*  ^^  '"*''*'^  '^^  '^  moitié  de 

Une  fois,  il  vint  à  moi  en  pleurant;  et  pourtant,  il  ap- 
portait un  morceau  de  sucre,  une  grappe  de  raisin  et 
quelque  morceau  de  roti.  Je  m'informai  de  ce  qui  le  faisait 

—  ''Ah!  me  dit-il,  la  soupe  était  si  bonne,  mon  frère!" 

L.  Yeuillot. 
718.  Exercice  d'observation.  —  1.  Que  si^nifi-nt  ees  Pviirp*» 

mots  du  second  alinéa  font  opposition  à  secours?  1  I.  Conunenr  e 
ftere  ame  manifestait-iJ  son  amour  pour  son  jeune  f rère^^  6  A 
son  tour,  comment  celui-ci  V  réoondait  il?        7    n„Zt  ■        \ 

que  cet  amour  fraterne.  ét^auTrUable     ~  "  8^ Vour^uoT  l 'Zt? 

peS»  -  io^"o1,  t  "'V  "^"^"^  ""^  «"""^  "^"'^^  à  la  dernière 
k  Comment  l^.'t ^^iTé^!^  "-'T,.  t^Z^Ïs  ri 

stTcrLTatS^tr  ''  "-'^-  -  --^  wT'eti.;: 


544  Que  sert  à  l'homme  de  gagner  l'univers, 

s'il  vieîit  à  perdre  son  âme' 
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Arcux.  I 

f 

758.  —  Aucun  précède  le  nom  et  est  accompagné  ordi-  I 
nairement  de  la  négation,  quand  il  signifie  pas  un  :  ? 

Je  n'ai  fait  aucun  w a/.  ? 

Mais  on  dira,  ajDrès  la  préposition  sans  :  | 

II  a  réussi  sans  aucun  trouble  ou  sans  trouble  aucun.  Il  i 

• 

est  sans  ressource  aucune.  '• 

9 

759.  —  Lorsqu'il  signifie  quelque  ou  un,  il  ne  prend  pas  | 
la  négation;  on  l'emploie  dans  ce  sens  dans  les  propositions  ? 
dubitatives  ou  interrogatives   :  i 

A-t-on  vu  en  auCun  pays  et  en  aucun  temps  une  si  ? 
effroyable  misère?  l 

xuL.  PAS  rx.  I 

? 

760.  —  Nul  et  pas  un.  adjectifs  indéfinis,  sont  toujours  ? 

accompagnés  de  la  négation  ne  :  f 

Nul  pécheur  n'échappe  à  la  justice  de  Dieu.  • 

Pas  une  expérience  ne  lui  a  réussi.  \ 

• 
AUTRE,    L'UN  ET  L'AUTEE,    XI  LTX  XI  L'AUTRE. 

761.  —  Autre   marque  la  différence,  la  distinction  entre 
les  êtres;  il  peut  s'employer  en  opposition  avec  un   : 

Il  est  venu  avec  deux  autres  enfants. 
Il  rit  d'un  œil  et  pleure  de  /"autre  {œil). 
Pour  marquer  l'opposition,  il  j^eut  se  répéter  : 
Autres  pays,  autres  mœurs. 

\      762.  —  Autre    exprime    quelquefois    la    ressemblance    et 

I  peut,  dans  ce  cas,  se  remplacer  par  second  : 

I      Cet  orateur  est  un  autre  Bossuet. 

i       Cet  enfant  sera  un  autre  vous-même.  | 

I      763.  —  Suivi  de  la  conjonction  que,  autre  exf»rime  la  relation  ? 
i  entre  deux  idées    :  | 

?      Il  ne  reconnaît  pas  d'autre  Dieu  nue  lui-même.  ? 

t i 


Pensez  le  matin  que  vous  ne  verrez  peut-être  pas  le  soir.     5-45 


I  764.  —  Dans  les  expressions  suivantgg^  qui  sont  des  gallicismes, 

?  autre  se  rapporte  à  un  nom  sous-entendu;  ce  nom  est  quelque- 

^  fois  remplacé  par  le  pronom  en    : 

i  II   n'en   fait   pas   d'autres    (Il   fait   souvent   de   semblables 

l  sottises.)                                                                                                         t 

I  J'en  connais  bien  d'autres  (Je  connais  bien  d'autres  choses).  | 

J  En    voici    bien    d'une    autre    (Voici    quelque    chose    de    plus  f 

i  étonnant  encore).                                                                                      ? 

I  A  d'autres   (Allez  dire  cela  à  d'autres  gens).                              ? 

i  Dans  vous  autres,  nous  autres,  eux  autres,  l'adjectif  autres  I 

t  restreint  la  signification  du  pronom    :   ces  expressions  signifient  ? 

l  nous,  vous,  eux,  considérés  isolément,  comme  formant  un  groupe  ? 

î  distinct  du  grand  nombre,  de  la  foule.  i 

I  765.  —  L'un  et  l'autre  et  ni  l'un  ni  l'autre  se  placent  t 

I  devant  un  seul  nom  pour  désigner  deux  êtres  de  même  espèce  :  | 

I  L'un  et  l'autre  livre.  Ni  l'une  ni  l'autre  personne.         t 

t  La  préposition  qui  tombe  sur  ces  expressions  doit  être  répétée  :  ? 

I  Dans    l'une   et   dans    l'autre   maison.                                            t 

•  Xi  dans  l'une  ni  dans  l'autre  maison.  i 
l  Cependant,  devant  un  nom  collectif,  la  préposition  peut,  pour  J 

•  l'un  et  l'autre  seulement,  ne  pas  être  répétée  :  • 
l  Dans  l'une  et  l'autre  armée.  t 
i  Mais  on  devrait  dire  :  Xi  dans  l'une  ni  dans  l'autre  armée,  l 
t  * 
:                                                      MAINT.  I 

;  766.  —  Maint,  s'emploie  indifféremment  au  singulier  ou  | 
I  au  pluriel.  Il  peut  être  répété  devant  le  nom.  ? 

f      II  a  eu  mainte  difficulté  (ou  maintes  difficultés).  l 

l      Je  Vai  averti  maintes  et  maintes  fois.  t 


• 


LECTUEE.  —  DICTEE. 

Bataille  de  Carillon.  —  Le  moment  suprême  est  arrivé. 
Un  coup  de  canon  donne  à  nos  troupes  le  signal  de  laisser 
tomber  la  hache  du  bûcheron  et  de  se  former  en  bataille .  .  . 
Montcalm  a  défendu  de  tirer  un  seul  coup  de  feu  sans  son 
ordre.  Les  colonnes  anglaises  avancent  toujours  au  son  du 
fifre  et  de  la  cornemuse;  elles  sont  engagées  dans  l'enche- 
vêtrement de  rabattis;  la  consigne  est  d'enlever  la  posi- 
tion à  la  haionnette,  et  elles  marchent  au  pas  de  charge, 


546     Nos  pensées  doivent  être  pures  :  elles  ont  Dieu  pour  témoin. 

^'avec  une  vivacité  digne  des  meilleures  troupes".  Pas  une 
balle  n'a  encore  été  échangée,  et  les  Anglais  touchent 
presque  aux  retranchements  de  gauche.  Le  moment  est 
solennel.  Soudain  une  voix  vibrante  se  fait  entendre  : 
''Feu'"  La  crête  du  mamelon  se  couronne  de  flammes,  et 
trois  mille  fusils  vomissent  la  mort  dans  les  rangs  ennemis. 
La  bataille  était  commencée.  T-  Chapais. 

719.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  moment  suprême;  se  former  en  bataille;  enlever  la  posi- 
tion; pas  une  halle  n'a  été  échangée;  se  couronne  de  flammes;  les 
fusils  vomissent  la  mort. 

T^O.  Exercice  d'observation.  —  A  quoi  les  soldats  furent-ils 
employés  avant  la  bataille?  —  Pourquoi  le  général  anglais  faisait-il 
jouer 'du  fifre  et  de  la  cornemuse?  —  A  quel  mot  l'intérêt  est-il 
arrivé  à  son  point  culminant?  —  Pourquoi  Montcalm  attendit-il 
jusqu'à  ce  moment  avant  d'ordonner  une  décharge  générale.-  -- 
Quelles  sont  les  principales  qualités  que  doivent  avoir  les  soldats? 
Prouver  que  les  soldats  vainqueurs  à  Carillon  les  ont  eues. 

721.  Grammaire.  —  Remplacer  le  tiret  par  l'un  des  adjec- 
f//s "aucun,  nul,  un,  pas  un,  autre,  l'un  et  l'autre,  ni  l'un  ni  l'au- 
tre, maint,  dans  les  phrases  suivantes,  et  justifier  l'emploi  de  ces 
adjectifs  :  ^ 

1.  A-t-on  vu  en  .  .  .  pays  . . .  femme  plus  héroïque  que  Jeanne 
d'Arc  ?  —  2  II  n'y  avait'  . . .  enfant  dans  la  classe.  —  3.  Il  s'a- 
vance'la  lance  d'. . .  main,  l'épee  de  1'. ..  —  4.  Il  n'avait  plus 
d'  . .  règle  que  ses  passions.  —  5.  Il  parle  comme  un  . . .  J^iie 
devant  cette  . . .  Jézabel.  —  6.  Vous  . . .,  à  qui  croyez-vous  donc 
avoir  affaire  ?  —  7.  Je  suis  toujours  moi-même  et  mon  cœur 
n'est  point  ...  —  8.  J'ai  parcouru  . . .  pays.  —  9.  Dans  ...  et 
.  occasions,  je  l'ai  tiré  d'embarras.  —  10.  Dans  ma  détresse, 
.  homme  m'a-t-il  soulagé?  —  11.  ...  armée  n'a  remporte  la 
victoire.  —  12.  On  ne  lui  fit  . . .  funérailles.  —  13.  Avez-vous 
reçu  des  nouvelles?  ...  —  14.  Princes  et  rois  jetaient  . . .  pleur, 
poussaient  .  .  .  cri.  (La  Fontaine)  —  15.  On  a  vu  cela  . . .  tois. 

722.  Analyse  logique.—  Les  quatre  vers  suivants  : 

Chrétien!  ce  ne  fut  point  Montcalm  et  la  prudence 
Ces  arbres  renversés,  ces  héros,  leurs  exploits, 
Qui  des  Anglais  confus  ont  brisé  V espérance; 
C'est  le  bras  de  ton  Dieu  vainqueur  sur  cette  croix. 

Montcalm. 


Sien  n'échappe  à  la  clairvoyance  infinie  de  Dieu.  547 

723.  Exercice  de  i  ocabiilaire.  —  a)  Donner  les  adjectifs  cor-' 
respondant  aux  locutions  suivantes    : 

Couvert  de  nuages.  —  Plein  de  dédain.  —  Plein  de  lumière.  — 
Porté  à  médire.  —  Pouvant  varier.  —  Rempli  de  pierres.  —  Qui 
aime  à  verser  le  sang.  —  Qui  tire  sur  le  noir.  —  Qui  a  du  mérite.  — • 
Qui  dure  dix  ans.  —  Rempli  de  défauts.  —  Rempli  de  marais.  — 
Plein  de  gibier. 

b)  Mettre  le  morceau  au  féminin  singulier,  puis  au  masculin, 
pluriel   : 

LE  PÈRE  FRANÇOIS.  —  Le  père  François  est  bien  vieux;  il  est  ridé, 
cassé,  usé,  vacillant,  peu  solide  sur  ses  jambes  et  jaune  comme  da 
parchemin.  Mais  ses  petits  yeux  brillent  et  pétillent  et  il  est  resté- 
gai,  prompt  à  la  riposte,  joyeux  dans  ses  propos,  parfois  malicieux, 
ou  narquois,  mais  toujours  aimable  et  rieur;  il  est,  dit-on,  quelque 
peu  Vjavard  et  porté  à  vanter  le  temps  passé;  du  reste,  homme  de  bon" 
conseil  et  toujours  prêt  à  rendre  service.  Au  milieu  «de  sa  famille 
et  de  ses  amis,  le  père  François,  je  vous  l'assure,  est  plus  heureux 
qu'un  prince.  Girardix.         ; 

724.  Rédaction.  —  Quelles  sont  les  plus  glorieuses  victoires  ins- 
crites dans  les  annales  canadiennes?  Rappelez  brièvement  les  cir- 
constances principales  de  chacune  d'elles  :  année,  nom  du  général 
vainqueur,  etc. 
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MEME.  I 

7é7.  —  Même  est  adjectif  et  variable  lorsqu'il  se  rapporte  | 

à  un  nom  ou  à  un  pronom  :  t 

Les  mêmes  hommes;  tes  enfants  mêmes;  noas-mêmes.        i 

768.  —  Même  est  adverbe  et  invariable  lorsqu'il  se  rapporte  i 
à  un  adjectif,  à  un  verbe  ou  à  un  adverbe   :  t 

Obéissez  aux  lois  même  sévères,  ? 

On  aimait  cet  homme  ;  on  l'admirait  même.  t 

L'ingrat  oublie  son  bienfaiteur;  souvent  même,  il  le  hait,         j 

769.  —  Même  placé  devant  un  article  ou  un  autre  détermt-  | 
natif  suivi  d'un  nom  est  toujours  invariable   :  t 

Même  les  rois  sont  sujets  à  la  mort,  ? 

L'homme    vicieux    n'est    pas    estimé;    même    ses    amis    le  1 

méprisent*  l 


54S       Jé&us  pria  pour  ses  bourreaux  en  mourant  sur  la  croix. 


l 

770.  —  Même  placé  après  un  pronom  personnel  est  ? 
adjectif  et  variable  et  forme  avec  ce  pronom  un  mot  | 
composé  :  \ 

Mai-même,  nous-mêmes,  eux-mêmes.  .    | 

Placé  avant  le  pronom,  il  est  adverbe  et  invariable  :    ? 
Même  vous,  mes  enfants,  m'avez  trahi.  l 

771.  —  Même  placé  après  iin  ou  plusieurs  noms  f 
peut  être  indifféremment  adjectif  ou  adverbe  :  ! 

Les  enfants  mêmes  seront  écoutés.  On  peut  dire   :  | 

fies  enfants  eux-mêmes  seront  écoutés.  | 

I      Les  enfants  même  seront  écoutés.  On  peut  dire    :  | 

f  Même  les  enfants  seront  écoutés.  | 

Les  hommes,  les  femmes,  les  enfants  mêmes  furent  t 

tués  (les  enfants  eux-mêmes.)  \ 

Les  hommes,  les  femmes,  les  enfants  même  furent  \ 

tués  {même  les  enfants).  | 

Remarque.  —  On  est  donc  libre  de  ne  pas  accorder  même  f 
placé  après  un  noni,  quand  le  sens  permet  de  le  transporter  | 
avant   le   nom.  f 

On   suit   la   même   règle   quand    même   suit   un   pronom   autre 
que  le  pronom  personnel   : 

Ceux  mêmes   (ou  même)  ^iue  vous  avez  protégés. 

Les  autres  mêmes   (ou  même)  furent  détruits. 

Il  me  donna  les  siens  mêmes  (ou  même). 

772.  —  Même  se  met  au  singulier  avec  tîous,  vous,  repré- 
sentant une  seule  personne. 

Mon  cher  ami,  venez  vous-même. 

I      77.3.  —  Même  est  toujours  adjectif  lorsqu'il  exprime  que 

4  la  Cjualité  désignée  par  le  nom  qui  le  précède,  est  portée  à 

I  son  plus  haut  point   : 

I      Dieu  seul  est  la  sainteté  même. 

:      Même  a  un  sens  tout  différent  dans  la  proposition   : 

t      La  même  sainteté  vous  est  demandée. 

• 
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774.  —  Même  est  employé  comme  nom  dans  certains  cas  : 
Cela  revient  au  même. 

775.  —  Même  peut  entrer  dans  la  formation  de  locutions 
adverbiales,  prépositives  et  conjonctives  : 

Faites  de  même   (de  la  même  manière   :  de  même,  loc.  adv.) 

De  même  que  (comme  :  de  même  que,  loc.  conj.)  Je  poison 
se  répand  dans  les  veines,  de  même  (ainsi  :  de  même,  loc.  adv) 
la  passion  s'insinue  dans  l'âme. 

Je  suis  à  même  de  travailler  (en  mesure  de  :  à  même  de, 
loc.  prép.) 

Il  boit  à  même  la  bouteille  (à  la  bouteille  même  :  à  même, 
loc.  prép.) 


LECTUEE.  —  DICTEE. 

Le  retour  des  oiseaux.  —  L'autre  soir,  à  la  tombée  du 
crépuscule,  j 'entendais  des  rouges-gorges  gazouiller,  et  je 
songeais,  avec  une  douce  émotion,  qu'ils  chantaient  de  la 
même  façon  que  ceux  que  j'entendais  dans  mon  enfance. 

Les  oiseaux  ont  cela  de  bon  :  ils  semblent  toujours  être 
les  mêmes.  Des  années  se  passent,  on  devient  vieux;  on 
voit  des  amis  disparaître,  les  révolutions  changer  la  face 
des  choses,  les  illusions  tomber  Tune  après  l'autre;  et, 
cependant,  parmi  les  arbres  des  vergers  et  des  bois,  les 
oiseaux  qu'on  a  connus  dès  l'enfance  répètent  les  mêmes 
appels  familiers,  modulent  les  mêmes  phrases  musicales 
avec  la  même  voix  fraîche. 

Le  temps  ne  semble  pas  mordre  sur  eux,  et,  comme  ils 
se  cachent  pour  mourir,  il  faut  nous  figurer  presque  que 
nous  avons  toujours  devant  les  yeux  ceux  qui  ont  enchanté 
notre  première  jeunesse.  A.  Theuriet. 

725.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  la  tombée  du  crépuscule;  ont  cela  de  bon;  la  face  des 
choses;  phrases  musicales;  voix  fraîche;  le  temps  ne  semble  pas 
mordre  sur  eux;  première  jeunesse. 

726.  Exercice  d'observation.  —  Pourquoi  le  chant  des  oiseaux 
est-il  agréable?  —  Quels  sont,  d'après  l'auteur,  les  changements 
qu'apporte  l'âge?  —  Comment  les  oiseaux  semblent-ils  être  toujours 


550  La  mauvaise  conscience  est  toujours  inquiète. 

les  mêmes?  —  Les  oiseaux  modifient-ils  leur  manière  de  vi-rre,  de 
chanter,  de  faire  leurs  nids?  Pourquoi? 

727.  Grammaire.  —  a)  Sign&ler  dans  le  texte  V adjectif 
•mêisie  et  dire  les  règles  qui  s'y  rapportent.    ■■.-    amôM  —    ''"      I 

b)  Remplacer  les  points  par  même  et  faire  Vaccord,  s'il  ^y  a 
lieu  : 

1.  Les  talents,  les  facultés,  les  vertus  ...  se  perdent  faute  d'ex- 
ercice. —  2.  Les  hommes.,  comme  les  oiseaux,  se  laissent  prendre 
dans  les  ...  filets.  —  3.  Combien  de  jeunes  gens  meurent  sans' 
avoir  fait  le  tour  d'eux-. . .  —  4.  On  fait  souvent  vanité  des  pas- 
sions ...  les  plus  criminelles.  —  5,  Dans  les  ...  conditions,  les 
. . .  causes  produisent  toujours  les  ...  effets.  —  6.  Le  chant  du 
rossignol  nous  frappe,  nous  ravit  ...  —  7.  Les  vrais  repentants 
s'accusent  eux-.  .  .  —  8.  Les  .  .  .  intentions  n'obtiennent  pas  tou- 
jours les  ...  effets.  —  9.  Les  animaux  les  plus  sauvages  . . .  nous 
offrent  des  exemples  de  reconnaissance.  —  10.  Dieu  nous  châtie 
pour  notre  bien  ;  quelquefois  ...  il  nous  comble  de  faveurs  pour 
nous  punir.  —  11.  Les  étourdis  commettent  cent  fois  les  ...  fau- 
tes. —  12.  Si  nous  tenons  à  ce  qu'une  chose  soit  bien  faite,  fai- 
sons-la nous-...  —  13.  Il  n'est  pas  deux  personnes  ayant  ... 
visage  et  . . .  traits.  —  14.  L'œil  de  Dieu  découvre  . . .  nos  plus 
secrètes  pensées.  —  15.  Tous  les  peuples  se  ressemblent  :  par- 
tout .  . .  vices,  . . .  vertus.  —  16.  Du  berger  et  du  roi  les  cendres 
sont  les  ...  —  17.  Les  hommes  vertueux  sont  respectés  de  ceux 
. .  .  qui  n'ont  aucune  vertu. 

728.  Conjugaison.  —  Conjuguer  oralement  les  verbes  du  texte 
à  tous  les  temps  primitifs. 

729.  Analyse  logique.  —  Quand  je. pénètre  dans  les  bois,  où  les 
oiseaux  prinianiers  n'ont  pas  encore  cessé  leurs  chansons,  la  mu- 
sique des  rossignols  et  des  fauvettes  de  chez  nous  me  donne  un  re- 
nouveau de  gaité  et  d'entrain.   (A.  Theuriet.) 

730.  Exercice  de  langage.  —  a)  Dire  le  sens  des  locutions  pro 
verhiaJes  suivantes  : 

Il  n'a  qu'une  chanson.  —  Musique  enragée.  —  Etre  comme  l'oi- 
seau sur  la  branche.  —  Croire  que  les  alouettes  vont  tomber  toutes 
rôties  dans  la  bouche.  —  Marcher  sur  des  œufs.  —  Donner  un  œuf 
pour  avoir  un  bœuf.  —  C'est  le  merle  blanc. 

b)  Chercher  les  mots  de  la  même  famille  que  siGXE  et  en  donner 
la  signification.  —  Radical  ;  sign,  sin  (dessiner),  seing,  seign  (en- 
seigner) ;  préfixes  :  as,  con,  dé,  des,  en,  in,  ré,  re,  sou,  contre,  hlanc. 
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731.  Rédaction.  —  a)  Quels  sont  les  oiseaux  qui  reviennent  au 
printemps  dans  votre  localité?  Décrivez-les  en  suivant  l'ordre  de 
leur  arrivée. 

(Cette  rédaction  doit  être  annoncée  vers  la  fin  de  l'hiver;  les 
élèves  de  la  campagne  pourront,  pendant  quelques  semaines,  observer 
et  noter  jour  par  jour  l'arrivée  de  ces  hôtes  intéressants.  On  se  ser- 
virait avantageusement  d'un  tableau  en  quatre  colonnes  indiquant 
le  nom  de  l'oiseau,  la  date  de  son  arrivée,  ses  traits  caractéristiques 
et  le  nom  de  l'élève  gui  l'a  observé  le  premier.) 

b)   Les  premières  fleurs  des  champs. 


107«   LEÇON.   —  ADJECTIFS    INDEFINIS    (Suite). 


i        QUEL,  QUELQUE,  —  TEL,  TEL  QUEL.        | 

i       77(>,  —  Quel  que  s'écrit  en  deux  mots  lorsqu'il  est  immé-  j 

I  diatement  suivi  d'un  verbe  au  subjonctif  ;  quel  est  alors  adjectif  | 

i  indéfini  et  s'accorde  avec  le  sujet  du  verbe,  et  que,  conjonction,  f 

t  est  invariable    :  î 

i       Quels  que  soient  ses  penchants,  le  sage  tes  surmonte»  f 

?       Quelles    que    puissent    être    vos    peines,    ayez    confiance    en  | 

l  Dieu.  (*)  ^  i 

:       Hors   ce   cas,   quelque  s'écrit   en   un   mot  et   est  adjectif   ou  i 

i  adverbe.  ? 

•  ? 

I       777.  —  Quelque  est  adjectif  et  variable  lorsqu'il  est  suivi  | 

;  d'un  nom    :  f 

t       Quelques  efforts  qu'il  fasse,  il  ne  réussira  pas.  | 

I       778.  —  Quelque  est  adverbe  et  invariable  lorsqu'il  est  suivi  \ 

t  d'un  adjectif  employé  seul  ou  d'un  adverbe,    II  peut  alors  être  ? 

\  remplacé  par  si   :  • 

\       Quelque  sages  qu'ils  soient,  ils  peuvent  se  tromper.  | 

Quelque  durement  éprouvés  que  vous  soyez,  espérez  toujours,  i 

Quelque  est  encore  adverbe  lorsqu'il  signifie  environ  et  qu'il  | 

modifie  un  adjectif  numéral    :  f 

Il  y  a  bien  quelque  cinquante  ans  que  ce  fait  est  arrivé.         | 


(*)   Lorsque  le  sujet  est  un  pronom,  il  est  placé  entre  l'expres- 
sion quel  que  et  le  verbe   : 

Quels  Qu'ils  puissent  être,  je  les  punirai. 
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779.  —  Si   quelque   est  placé   devant   un   adjectif  : 
suivi  d'un  nom,  c'est  au  nom  qu'il  se  rapporte;  il  est 
par  conséquent  adjectif  et  prend  s  au  pluriel  : 

Quelques  vastes  connaissances  que  Von  possède,  on 
doit  être  modeste. 

Cependant,   si  le  nom   était  lui-même  pris  adjecti- 
"  vement.  quelque  serait  adverbe  et  invariable  : 

Quelque  bons  médecins  qu'ils  soient,  Us  ne  peuvent 
guérir  tous  les  maux. 

Ici,  le  mot  médecins  indique  une  manière  d'être  ;  c'est 
>  en  réalité  un  adjectif.  Ce  cas  se  présente  souvent  avec 
\  les  verbes  être,  devoir,  paraître,  etc. 

I      780.  —  Tel   est   employé    :  ^ 

:      1"  Pour    désigner    un    être    d'une    manière    vague,    indé-  * 

I  terminée   :  ? 

I       Tel   médecin   vous  conseillera  le   repos,    et  tel   autre,    les 

l  voyages. 

l      2°  Pour  marquer  la  similitude;  il  signifie  alors  semblable  : 

i      Telle  vie.  telle  mort. 

i      Je  ne  connais  rien  de  tel. 

\      3°  Pour  marquer  le  degré;  il  signifie  alors  si  grand  : 

\      Nous    ne   pjouvons   que    regretter    un   homme   d'une   telle 

I  valeur. 

I      Tel  est  son  courage  que  la  mort  ne  Veffrage  point.     (La 

l  conjonction  que  amène  ici  une  conséquence.) 

• 

t       781.  —  Tel  sui\4  de  que  peut  marquer  une  comparaison  : 

I       C'est  un  enfant  tel  que  vous  le  souhaitez. 

l      Les  animaux  domestiques  tels  que  le  cheval,  le  bœuf,  Vâne. 

\       7S2.  —  Tel  quel  est  une  expression  indéfinie  cjui  a  deux  sens 

4  différents    : 

I       1«  Elle  peut  signifier  sans  changement,  de  la  même  valeur   : 

i      Prenez  la  maison  telle  quelle. 

I       2°  Elle  peut  signifier  médiocre,  de  peu  de  valeur  : 

\      Ce  sont  des  gens  tels  quels.  f 

•  f 
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La  France  catholique. 

Fille  des  chevaliers,  ô  vieille  et  forte  race, 

Comme  aux  jours  de  Bayard,  sans  reproche  et  sans  peur, 

Tu  gardes  fièrement  le  drapeau  de  l'honneur. 

Sajis  craindre  les  clameurs  de  la  foule  qui  passe. 

Pans  cette  sombre  nuit  qui  pèse  sur  nos  têtes,  5 

Toi  seule  as  retrouvé  l'éclat  des  anciens  .jours; 
Dans  les  cieux  assombris  ton  nom  brille  toujours, 
Aussi  grand,  aussi  pur  qu'au  temps  de  tes  conquêtes. 

Tu  n'as  pas  oublié  les  leçons  immortelles 

Que  te  donnaient  les  preux  aux  grands  jours  des  combats, 

Ni  les  saintes  vertus  qui  marchaient  sur  leurs  pas. 
Belles  comme  la  gloire  et  comme  elle  éternelles. 

Non,  tu  n'as  pas  appris  ces  funestes  doctrines 

Qui  faussent  les  esprits  et  flétrissent  le  cœur, 

Et  qui  sèment  partout  le  doute  et  la  douleur  15 

Pour  moissonner  la  mort  au  milieu  des  ruines. 

Ah!  qu'il  nous  soit  permis  de  chanter  votre  gloire, 

O  vous,  dont  les  dieux ^  en  répandant  leur  sang 

Pour  le  nom  de  la  France  aux  bords  du  Saint-Laurent, 

Ont  fait  les  plus  grands  jours  de  notre  jeune  histoire.     20 

Car  ce  vieux  drapeau  blanc,  aux  splendeurs  séculaires, 
Qui  vit  tant  de  combats  et  brava  tant  de  feux, 
A  gardé,  confondu  dans  ses  plis  glorieux, 
Le  sang  de  vos  aïeux  et  celui  de  nos  pères. 

Ces  enfants  des  Normands  et  ces  fils  des  Bretons  25 

Que  la  France  a  laissés  aux  rives  canadiennes. 

En  chantant  les  grandeurs  de  leurs  luttes  anciennes. 

Diront  avec  orgueil  vos  exploits  et  vos  noms. 

O.  Crémazie. 


554       Dieu  se  sert  de  nos  défauts  pour  humilier  notre  orgueil. 

732.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expres- 
sions suivantes  :  drapeau  de  llionneur ;  l'éclat  des  anciens  jours; 
leçons  immortelles  ;  notre  jeune  histoire;  splendeurs  séculaires;  plis 
glorieux. 

733.  Exercice  d'observation.  —  A  qui  s'applique  la  périphrase 
fille  des  chevaliers?  —  Qui  a  été  appelé  le  chevalier  sans  peur  et  sans 
reproche.^  —  Expliquez  le  sens  de  la  deuxième  strophe.  —  Rappelez 
quelques-unes  des  leçons  données  par  les  preux  d'autrefois.  —  De 
quelles  doctrines  est-il  question  dans  la  quatrième  strophe  ?  —  Pour 
quelles  raisons  les  Canadiens  français  peuvent-ils  chanter  la  gloire 
des  fondateurs  de  la  Nouvelle-France?  —  Quel  est  le  drapeau  blanc 
dont  parle  le  poète  dans  le  vingt-et-unième  vers?  —  Ce  morceau  a 
été  écrit  à  l'occasion  de  la  bataille  de  Castelfidardo  :  que  savez-vous 
sur  ce  fait  historique?  —  Les  Canadiens  ont-ils  défendu  le  Pape 
comme  les   Français? 

734.  Grammaire.  —  a)  Bemplacer  les  points  par  quelque 
ou  quel  que.  et  faire  Vaccord,  s'il  y  a  lieu  : 

1.  Il  ne  suffit  pas  pour  être  vertueux  d'avoir  fait  seulement  . . . 
actions  louables.  —  2.  ...  fréquentes  que  soient  nos  chutes,  rele- 
vons-nous-en promptement.  —  3.  ...  soient  les  humains,  il  faut 
vivre  avec  eux.  —  4.  Les  enfants.  .  .  .  bons  élèves  qu'ils  soient, 
doivent  toujours  travailler  avec  application  et  constance.  — 
5.  Xe  vous  contentez  pas  de  prêcher  la  vertu  ;  il  faut  que  vous 
en  donniez  aussi  . .  .  notables  exemples.  —  6.  ...  bonnes  paroles 
calment  souvent  un  esprit  exalté.  —  7.  ...  j^ures  que  soient  nos 
intentions,  la  jalousie  les  déprécie  souvent.  —  8.  ...  furent  les 
miracles  de  Jésus-Christ,  les  Juifs  y  demeurèrent  indifférents.  — 
9.   ...   soient  vos  vertus,  défiez-vous  de  vous-même. 

b)  Même  exercice: 

1.  Jacques  Cartier  découvrit  le  Canada,  il  y  a  ...  Cjuatre  cents 
ans.  —  2.  ...  grands  attraits  que  tu  aies  pour  une  vocation,  ne 
t'y  détermine  pas  sans  conseils.  —  3.  ...  soient  ses  penchants,  le 
sage  les  surmonte.  —  4.  ...  méchants  que  soient  les  hommes,  ils 
n'oseraient  paraître  ennemis  de  la  vertu.  —  5.  En  . . .  lieu  que  je 
sois,  . . .  puissent  être  mes  occupations,  .  .  .  pensées  qui  m'ob- 
sèdent, jamais,  ô  mon  Dieu,  je  n'oublierai  vos  bontés  et  vos  fa- 
veurs. —  6.  ...  soit  votre  force,  . . .  soient  vos  talents,  . . .  puis- 
sent être  vos  richesses,  rappelez-vous  que  vous  mourrez  un  jour. 
—  7.  Les  rois,  . . .  puissants  qu'ils  soient,  ne  doivent  pas  oublier 
qu'ils  sont  hommes.  —  8.  ...  grands  avantages  qu'offrît  à  Moïse 
la  cour  de  Pharaon,    .  .  .  faveurs   que  lui  promît  l'affection  du  mo- 
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narque     . .     fussent  les  privations  auxquelles  il  s'exposait  le  -^ 
nereux  Israélite  n'hésita  pas  à  quitter    'Ejrvpte  -9  Lf. 

fleurs  .it^^ent  pour  donner  une  Haute  id^'de  la  puissaiûf  d 

saeTez  pardonner  '^"""  "'"•^^""'^  ""^  '^^  ^--  -'^'-  vous, 


frnit^"  """'î'  ""'  'o  -T"  ''■'  «■""émis  même  l'honorent.  —  2 

4  •  ,•  arbre.-3.  îsous  ne  devons  pas  être  des  chrétiens  .    "-1 

'nuif      r  'T"'  ''°"'  '•^''"?'  ""''^  '^^vaillait  ...  heures 

ima  "es  tt  fl  -  '      ,  '  '  -i  "'î'™''''  '  '  '  ™'t''««'>  de  mœurs,  . . . 

emin    de  se'™iV '"    "  ",'""''  '  '^^  ^™>-^^^^'  -  6-  L'homme 

™  t  êfre        T  ■  ■  ■  """  "'''  P"*^"  ''"'"  °'«^'  P««  •  •  •  q«"il  dé- 
liait être.  —  ,     ...   conquérant  que  Napoléon  !  —  8    On  venf 

savoir  de  combien  une  nation  s'est  accrue,  . .     était  sa  noDula 

taire)      "  ^      ^^  ^^  naissance  et  le  progrès  de  la  marine.  (Vol- 

dJmodo  -SHf.^r/  P';^^^  "^'^^^^^*^  à  *-^  1-  temps 

TpiZi.if  ^  domestique  fait  la  cuisine,  lave  la  vaisselle 

it     frotZt'^   ^^ /e.   t.ïr..,    épousseite    les   meumls    faitt 

736.  Analyse  grammaticale  -  La  dernière  strophe  du  texte. 

Jnii'uZ^frn/1  vocabulaire.  -  a)  Indiquer  trois  mots  de  la 
même  famille  que  chacun  des  suivants    • 

Arbre,  mort,  archange,  sphère,  chemin,  fleur,  couleur. 

voilSltV'^    ""'"'' f"  '"  '-'r'  ^'''''''  ^"^  '^""'^  (1-ti^  ^^^^ire, 
vf^uum),  et  en  donner  la  signification 

'38.  Rédaction.  —  a)  Traduire  le  texte  en  prose, 
livri  mZl^  ™"'  "*r''  ""  ^^  """^"^  ^"ivants  :  une  carabine,  u» 
vX  chox       ^        P>'e=dnez-vous?  Faites  connaître  les  raisons  de 


556  Heureux  Je  cœur  fidèle  où   règne  Ja  ferveur! 

Il  possède  avec  elle  tous  les  biens  du   Seigneur. 


108^   LEÇON.    —   ADJECTIFS    INDEFINIS    (Suite). 


s .■.......■■...■■. ..^ 

•  • 

?  TOUT.  ? 

•  • 

•  783.  —  Tout  est  adjectif  et  variable  lorsqu'il  accompagne  f 
:  un  nom  ou  un  pronom  :  ? 
?       Tous  tes  hommes;  sortir  à  toute  heure;  nous  tous.  f 

I  Cependant,  tout  est  invariable  dans  les  expressions  tout  yeux,  î 
?  tout  oreilles  et  autres  semblables.  ? 

•  • 
f  784.  —  Tout  est  adverbe  et  invariable  lorsqu'il  modifie  un  f 
\  adjectif,  un  participe  ou  un  adverbe.    Il  peut  alors  être  remplacé  ? 

•  par  l'un  des  adverbes  tout  à  fait,  entièrement,  quelque  :  • 
\       Tout  sages,  tout  instruits  qu'ils  sont.   Parler  tout  bonnement*  \ 

:  L'oreille  exige  que  tout  adverbe,  varie  devant  un  adjectif  \ 
4  féminin  commençant  par  une  consonne  ou  une  h  aspirée  :  \ 

?       Des  plaisanteries  toutes  pures.    Une  personne  toute  honteuse,  \ 

I  ,  • 

•  785.  —  Tout  est  adjectif  féminin  et  prend  un  e  dans  Tex-  f 
?  pression  toute  autre  quand  elle  signifie  toutes  les  autres,  n'importe  \ 
i  quelle  autre   : 

?       Toute   autre  place  me  conviendrait.    C'est-à-dire,   toutes  les 
i  autres   places,   n'importe   quelle  autre  place, 

i       Tout  est  adverbe  et  invariable  quand  l'expression  tout  autre 
?  veut  dire  entièrement  autre   : 

i       Je  voudrais  une  tout  autre  place.    On  ne  peut  pas  dire  ici   : 
?  Je  voudrais  toutes  les  autres  places,  n'importe  quelle  autre  place,  ? 
i  mais  une  place  toute  différente,  entièrement  autre,  • 

h  \ 

I  786.  —  Lorsque  tout  est  emi^loyé  devant  un  nom  faisant  i 
t  fonction  d'attribut  comme  dans  tout  yeux,  tout  oreilles,  il  ? 
I  est  adverbe;  il  signifie  entièrement  et  modifie  l'attribut,  qui  f 
?  est  employé  adjectivement    :  | 

I       Cet  enfant  est  tout  ardeur.  | 

f      Dieu  est  tout  vue,  tout  ouie,  tout  intelligence.  (Bossuet.)  | 

I      Par   votre  exemple,   vous  le   rendez  tout  zèle.     (Zèle  est  f 
I  l'attribut  de  le,  complément  d'objet  de  rendez;  et  tout  mo- 
t  difie  zèle,  pris  adjectivement.) 
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I       787.  —  Tout  placé  devant  un  nom  singulier  employé  sans  | 

•  article  signifie  chaque  :  ? 
i  Tout  homme  est  mortel.  i 
I  II  a  quelquefois  le  sens  de  seul^  uniquement  :  t 
?       Il  lui  reste,  pour  tout  bien,  une  petite  maison.                      | 

•  .  .         ' 

i       7S8.  —  Devant  un  nom  propre  de  ville,  tout  suit  les  règles  f 

t  générales  d'accord    :  \ 

À       Toute  Borne  est  couverte  de  monuments.  \ 

t       Tout  Montréal  était  accouru. 

• 

I       Cependant,  l'usage  permet  de  laisser  tout  au  masculin  lorsque 

:  l'on  peut  sous-entendre  le  mot  peuple   : 

î       Tout   Rome   acclama   César. 

i       On  dit  de  même   :   J'ai  lu  tout  Madame  de  Sévigné  {tout  ce  f 

t  qu'a  écrit  Madame  de  Sévigné).  \ 

I       789.  • —  C  'est  le  sens  de  la  phrase  qui  doit  indiquer  si  tout  ? 

t  est  adjectif  ou  adverbe.    Il  arrive  souvent  qu'on  est  libre  d'ac-  ? 

I  corder    ou    de    ne    pas    accorder    tout,    suivant    l 'idée    qu  'on    a  • 

f  en  vue   :  ? 

I      Mes  enfants  sont  tout  aussi  intelligents  que  les  vôtres.  • 

f      Mes  enfants  sont  tous   aussi  intelligents  que  les  vôtres.  ? 

Vos  invités  sont  tout  prêts.  i 

Vos  invités  sont  tous  prêts.  t 

Cette  femme  est  tout  en  larmes.  | 

L'église  est  toute  en  feu.  f 

En  général,  tout  est  adjectif  quand  on  peut  le  placer  avant  i 

le   nom    : 

{Tous  mes  enfants,  tous  vos  invités,  toute  l'église.) 


t 


LECTUEE.  —  DICTEE. 


L'alcool  est  un  poison.  —  Une  dame  est  venue  me 
voir  ce  matin,  tout  en  larmes,  après  la  messe.  Son  fils 
agonise,  s'il  n'est  pas  déjà  mort.  Ah!  que  cet  enfant  a 
fait  souffrir  sa  mère  !  Prions  pour  lui.  Il  a  été  tué  par 
bien  des  causes  connues  et  voulues  ;  mais  toutes,  comme 
des  confluents  d'égouts,  se  rencontrent  en  une  seule,  Tai- 
cool.  L'alcool  a  produit  sur  lui  l'effet  de  tous  les  stupé- 
fiants:  il  l'a   abêti  ignominieusement.    Il   en   meurt.    Il 
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ingurgitait  le  wliiskey  à  grands  verres,  et  il  le  suait  en 
vice.  C'est  à  en  pleurer!  Il  avait  de  si  beaux  talents,  une 
imagination  si  fraiehe,  une  sensibilité  si  délicate;  et  sa 
mère  avait  harmonisé  en  lui  toutes  ces  qualités  avec  une 
tendresse  si  douce!  Elles  auraient  pu  s'épanouir  en  fleurs 
de  génie.  Elles  sont  restées  fermées,  comme  des  boutons 
sur  le  rosier  dont  une  nuit  froide  a  glacé  la  sève.  Cette 
mort,  mon  cher  ami,  ne  te  fait-elle  pas  songer  jusqu'au 
ferme  propos  et  jusqu'aux  larmes? 

L.  Lalande. 

739.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  tout  en  larmes;  confluents  d'égouts;  des  causes  connues 
et  voulues;  imagination  fraîche  ;  en  fleurs  de  génie;  songer  jusqu'au 
ferme  propos  et  jusqu'aux  larmes. 

740.  Exercice  d'observation.  —  Dire  laquelle  des  deux  phrases 
suivantes  peint  plus  fortement  :  Ah!  que  cet  enfant  a  fait  soufrir 
sa  mère!  Cet  enfant  a  fait  beaucoup  soufrir  sa  mère.  —  Que  veut 
dire  abêtir?  Comment  Talcool  produit-il  cet  effet?  —  Pour  quelle 
raison  a-t-on  employé  s'ingurgitait  et  non  pas  buvait  ou  absorbait? 
—  Pourquoi  les  talents  peuvent-ils  être  justement  comparés  à  des 
boutons  et  à  des  fleurs?  —  Ce  jeune  homme  fut-il  seul  à  souffrir  de 
sa  malheureuse  passion? 

741.  Grammaire.  — •  a)  Signaler  le  mot  tout  employé  dans  le 
texte,  etî  dire  la  nature  et  énoncer  la  règle  qui  s'y  rapporte. 

b)  Mettre  tout  à  la  place  des  points  et  faire  accorder,  s'il  y  a 
lieu  : 

1.  La  paresse,  . . .  engourdie  qu'elle  est,  nous  cause  bien  des 
maux.  —  2.  C'est  une  folie  de  vouloir  corriger  ...  les  abus  et  ré- 
former ...  les  défauts.  —  3.  ...  les  hommes  sont  sujets  à  la 
mort.  —  4.  Dans  ...  les  pays,  ...  les  bons  cœurs  sont  frères.  — 
6.  Que  la  volonté  de  Dieu  soit  faite  en  . .  .choses  !  —  6.  La  vertu 
. . .  seule  peut  nous  rendre  heureux.  —  7.  ...  injustice  est  pré- 
judiciable tôt  ou  tard  à  son  auteur.  —  8.  L'espérance,  . . .  trom- 
peuse qu'elle  est,  adoucit  . . .  nos  peines.  —  9.  C'est  l'égoïsme  qui 
est  la  cause  première  de  .  . .  les  vices,  le  mobile  de  . . .  les  maux 
qui  pèsent  sur  Thumanité.  —  10.  ...  vérité  n'est  pas  bonne  à 
dire.  —  11.  L'oisiveté  est  la  mère  de  . . .  les  vices.  —  12.  . . . 
âme  noble  fait  le  bien  en  vue  du  bien  et  non  pour  en  recevoir  une 
récompense.  —  13.  La  jalousie,   . . .   basse  qu'elle  est,  se  glisse 
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dans  le  cœur  des  grands.  —  14.  La  vertu,  . . .  difficile  qu'elle  pa- 
raît, fait  goûter  bien  des  délices. 

c)  Même  exercice  : 

1.  L'école  . . .  entière  était  présente.  —  2.  Mes  enfants,  soyez 
. .  .  yeux,  .  .  .  oreilles  pour  comprendre  la  parole  de  Dieu,  .  .  . 
cœur  pour  l'aimer,  . . .  volonté  pour  l'accomplir.  —  3.  La  grâce 
de  Dieu  vous  est  nécessaire  :  . . .  seuls,  réduits  à  vos  propres  for- 
ces, vous  ne  pouvez  rien.  —  4.  Etes-vous  .  .  .  prêts  à  combattre 
pour  cette  cause  secrée  ?  —  5.  J'attendais  une  .  .  .  autre  récom- 
pense. —  6.  ...  autre  visite  que  la  vôtre  me  serait  désagréable 
en  ce  moment.  —  7.  ...  Madame  de  Sévigné  est  à  lire,  mais  on 
ne  pourrait  sans  rougir  lire  .  .  .  George  Sand.  —  8.  ...  Rome  est 
couverte  de  ruines.  —  9.  J'ai  trouvé  cet  enfant  ...  en  larmes. — 
10.  Ces  écoliers  étaient  . . .  très  attentifs.» 

742.  Conjugaison.  —  Conjuguer  oralement  les  verbes  souffrir, — 
produire,  —  mourir,  à  tous  les  temps  simples  et  au  passé  composé. 

743.  Analyse  logique.  —  Celui  qui  s'adonne  à  l'intempérance 
hoit  dans  son  verre  les  larmes,  le  sang  et  la  vie  de  sa  femme  et  de 
SCS  enfants.  (Lamennais..) 

743bis.  Exercice  de  langage.  —  I>ire  le  sens  des  proverbes  : 
Les  tonneaux  vides  sont  les  plus  sonores. 
Charbonnier   est   maître   chez   soi. 
Il  m'a  tiré  une  grosse  épine  du  pied. 
Il  brûle  la  chandelle  par  les  deux  bouts. 

b)  Bendre  l'histoire  suivante  phis  animée  en  faisant  parler  les 
personnes. 

LA  PERDRIX.  —  .lean  partit  un  jour  avec  son  père,  pour  la  chasse. 
Lne  perdrix,  qui  paraissait  blessée,  fut  prise  par  le  chien  et  apportée 
au  chasseur.  Jean  demanda  si  l'oiseau  était  blessé.  Le  père  ré- 
pondit qu'il  ne  l'était  pas.  Si  la  perdrix  avait  fait  samblant  d'être 
blessée,  e  'était  sans  doute  parce  que  son  nid  se  trouvait  non  loin  de 
là.  L'enfant  tout  surpris,  demanda  l'explication  de  cette  feinte. 
Il  apprit  que  la  perdrix  n  'avait  d 'autre  but  que  d 'éloigner  le  dan- 
ger de  sa  chère  couvée.  Malheureusement  pour  elle,  sa  ruse  trop 
prolongée,  a  été  cause  de  sa  perte.  Jean,  admirant  ce  dévouement 
maternel,  interrogea  son  père  pour  savoir  si  cette  pauvre  victime 
pourrait  survivre  à  la  morsure  du  chien.  Htlas!  le  chasseur  lui 
montra  l'oiseau  dont  les  membres  se  raidissaient  et  les  yeux  se  fer- 
maient. Le  petit  Jean,  à  cette  vue,  tclata  en  sanglots,  son  père  lui 
demanda  en  riant  la  cause  de  sa  douleur.  Le  brave  petit  cœur  in- 
digné répondit  qu  'il  plaignait  cette  perdrix  qu  'on  avait  tuée  alors 
quelle  faisait  son  devoir,  et  qu'agir  ainsi  n'était  pas  juste. 
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744.  Rédaction.  —  A  la  vue  d 'un  homme  en  état  d 'ivresse, 
vous  éprouvez  un  sentiment  de  crainte,  puis  de  dégoût,  enfin  de  pitié. 
Dites  pourquoi. 


LE     COMPLIMENT. 

745.  Exercice  d'observation.  —  1.  Quels  sont  les  personnages 
de  cette  scène?  —  2.  Que  font-ils?  —  3.  Que  tiennent-ils  dans  les 
mains?  Pourquoi?  Comment  se  sont-ils  procuré  ces  fleurs? — L  Ont-ils 
eu  raison  de  penser  que  des  fleurs  en  pot  seraient  préférables  à  des 
bouquets?  Pourquoi?  —  ô.  Quelles  fleurs  reconnaissez-vous?  Qui  a 
la  plus  belle?  —  6.  Pourquoi  la  petite  fille  tient-elle  ainsi  son  pot 
de  fleurs?  —  7.  Que  fait  l'enfant  qui  tient  une  feuille  de  papier? 
Quel  habillement  a-t-il?  Où  est  son  présent?  —  8.  Pourquoi  a-t-il  été 
désijsrné  pour  lire  le  compliment  ?  Voyez-vous  dans  ses  traits  quelque 
chose  qui  justifie  ce  choix?  —  9.  Où  est  la  personne  complimentée  et 
qui  peut-elle  bien  être? — 10.  Quels  sont  ceux  des  enfants  qui  la  re- 
gardent probablement?  —  11.  Qui  les  deux  petits  garçons  placés  à 
droite  regardent-ils?  —  12.  Pensez-vous  que  ce  sont  tous  de  bons 
enfants?  Qu'est-ce  qui  vous  le  fait  penser?  —  13.  Quels  sentiments 
doivent  sans  doute  les  animer?  —  1-i.  Quel  est  celui  dont  la  figure 
et  l'attitude  vous  plaisent  davantage?  —  15.  Ces  enfants  offrent  de 
belles  fleurs,  ils  lisent  un  beau  discours,  ils  ont  mis  leurs  plus  beaux 
habits,  etc.  ;  de  quoi  cependant  la  personne  fêtée  sera-t-elle  le  plus 
satisfaite?  N'est-ce  pas  peut-être  de  la  sincérité  des  sentiments  qu'on 
lui  exprime?  —  16.  Ces  enfants  aimeront-ils  à  penser  quelquefois  à 
la  surprise  qu'ils  font  aujourd'hui?  Pourquoi? 


CHAPITRE  XIII. 
SYNTAXE    DU    PRONOM. 

109^  LEÇON.— EMPLOI  DU  PRONOM  EN  GENERAL. 


790.  —  Les  pronoms  ne  doivent  pas  remplacer  les  1 
noms  pris  dans  un  sens  indéterminé,  c'est-à-dire  qui  ne  ? 
sont  précédés  ni  d'un  article  ni  d'un  autre  déterminatif.  ? 

On  ne  dira  donc  pas  :  t 

Je  sais  demender  conseil  et  le  suivre.  | 

En  déterminant  le  nom  conseil  on  peut  dire  :  I 

Je  sais  demander  un  conseil  et  le  suivre.  | 

791.  —  Lorsqu'un  pronom  est-  répété  dans  une  ? 
phrase,  il  doit  se  rapporter  au  même  nom  :  | 

On  est  écouté  quand  on  pratique  soi-même  ce  que  l 
Ton  enseigne. 

Ce  serait  une  faute  de  dire  :  i 

On  lira  avec  intérêt  cet  ouvrage  où  Ton  a  loué  la  ? 
vertu.  f 

Le  premier  on  représente  le  lecteur,  et  le  second,  l'au-  ? 
teur.  Il  faut  s'exprimer  ainsi  :  I 

On  lira  avec  intérêt  cet  ouvrage  où  Vauteur  a  loué  | 

la  vertu.  \ 

\ 

792.  —  Le  pronom  doit  se  rapporter  clairement  au  ? 
nom  qu'il  représente,  sans  donner  lieu  à  aucune  équi-  ? 
voque  :  I 

Le  jeune  Tohic,  dans  les  aumônes  qu'il  faisait,  imi-  | 
tait  son  père.  | 

Il  y  aurait  équivoque  dans  la  phrase  suivante  :  f 

Le  jeune  Tohie  imitait  son  père  dans  les  aumônes  | 
qu'il  faisait.  ? 

Le  pronom  ?7  se  rapporte  tout  aussi  bien  à  jeune  ? 
Tohie  qivâii  mot  père.  l 


Ô62  Qui  se  souviendra  de  vous  après  votre  mort? 

?  i 

•  : 

?       793.  —  Le  pronom,  remplaçant  le  nom,,  j^eut  en  remplir  | 

•  toutes  les  fonctions  :  t 
?  Je  suis  heureux.  (Sujet.)  i 
k      J'ai  reçu  le  vôtre.  (Complément.)  T 

I       Vous  êtes  celui  que  je  cherche.  (Attribut.)  f  ^ 

i  0  toi  qui  aimes  Dieu,  n'endurcis  pas  ton  cœur.  (Employé  | 
I  en  apostrophe.)  | 

I       Une  personne,  celle  que  tu  as  vue  hier,  est  venue  à  mon  'f 

•  secours.  (Emplové  en  apposition.)  ; 

i  "  * 

LECTrEE.  —  DICTEE. 

Rapidité  de  la  vie.  —  La  vie  humaine  est  semblable  à 
un  chemin  dojit  l'issue  est  un  précipice  affreux.  On  nous 
avertit  dès  le  premier  pas  ;  mais  la  loi  est  portée,  il  faut 
avancer  toujours.  Je  voudrais  retourner  sur  mes  pas. 
Marche  !  Marche  !  Un  poids  invincible,  une  force  irrésis- 
tible nous  entraîne  ;  il  faut  sans  cesse  avancer  vers  le  pré- 
cipice. Mille  traverses,  mille  peines  nous  fatiguent  et  nous 
inquiètent  dans  la  route.  Encore  si  je  pouvais  épater  ce 
précipice  affreux!  non,  non;  il  faut  marcher,  il  faut  cou- 
rir! Telle  est  la  rapidité  des  années.  On  se  console  parce 
qu'on  emporte  quelques  fleurs  cueillies  en  passant,  qu'on 
voit  se  faner  entre  ses  mains  du  matin  au  soir,  et  quelques 
fruits  qu'on  perd  en  les  goûtant;  enchantement!  illusion! 
Toujours  entraîné,  tu  approches  du  gouffre  affreux;  déjà 
tout  commence  à  s'effacer,  les  jardins  moins  fleuris,  les- 
fleurs  moins  brillantes,  leurs  couleurs  moins  vives,  les 
prairies  moins  riantes,  les  eaux  moins  claires,  tout  se 
ternit,  tout  s'efface.  L'ombre  de  la  mort  se  présente. 
Encore  un  pas  :  déjà  l'horreur  trouble  les  sens,  la  tête 
tourne,  les  yeux  s'égarent.  Il  faut  marcher;  on  voudrait 
retourner  en  arrière  ;  plus  de  moyen  :  tout  est  tombé, 
tout  est  évanoui,  tout  est  échappé.  Bossuet. 

746.  Explication.  —  l"*  Des  mots  en  italique.   2°  Des  expressions 

suivantes  :  dès  les  premiers  pas;  un  poids  invincible;  on  se  console; 
Vomlre  de  la  mort;  Vhorreur  troulle  les  sens;  tout  est  évanoui. 
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747.  Exercice  d'observation.  —  Dire  à  quelles  circonstances  de 
la  vie  humaine  l'auteur  fait  allusion  dans  les  expressions  :  il  faut 
avancer  toujours;  le  précipice  ;  on  emporte  quelques  fleurs.  .  .  quel- 
ques fruits;  tout  commence  à  s'effacer,  les  jardins  sont  moins  fleu- 
ris; l'ombre  de  la  mort  se  présente;  tout  est  tombé. 

748.  Grammaire.  —  Eraminer  si  les  pronoms  en  italique 
sont  bien  employés  et  corriger  les  j^hrases  fautives  : 

1.  Dieu  vous  accordera  la  grâce  de  la  persévérance  finale,  si 
vous  la  demandez  avec  instance.  —  2.  Je  vous  donne  congé,  puis- 
que je  vous  Tai  promis.  —  3.  Une  âme  noble  rend  justice  même  à 
ceux  qui  la  lui  refusent.  —  4.  Il  m'a  reçu  avec  une  politesse  qui 
m'a  charmé.  —  5.  Nous  rencontrâmes  de  joyeux  bergers  qui 
jouaient  sur  la  flûte  des  airs  gais  et  champêtres. — 6.  Jeunes  gens, 
vous  avez  tort  de  perdre  ainsi  votre  temps  ;  un  jour  viendra  où 
vous  le  regretterez  amèrement.  —  7.  Quand  on  sent  que  l'on 
vous  aime,  on  en  est  plus  aimable.  —  8.  Eugène  dit  à  son  frère 
qu'/i  Z'avait  offensé.  —  9.  Son  frère  lui  répondit  qu'/Z  voulait 
mourir,  s'^7  ne  lui  persuadait  pas  d'apaiser  sa  colère  et  de  Z^ai- 
mer  comme  auparavant. 

749.  Conjugaison.  —  Compléter  oralement  les  phrases  commen- 
cées, sur  le  modèle  de  la  première.  —  1.  Il  faut  marcher,  une  force 
nous  entraîne  vers  le  précipice  qui  s'entr 'ouvre;  on  se  console  parce 
qu'on  emporte  quelques  fleurs  qui  se  fanent;  tout  se  ternit,  tout 
s 'e face;  la  mort  se  présente,  l'horreur  trouble  les  sens,  la  tête 
tourne,  les  yeux  s'égarent,  c'est  fini  :  tout  est  évanoui.  —  2.  Il 
fallait  marcher.  .  .  —  Z.  Il  fallut  marcher.  .  .  —  4,.  Il  a  fallu  mar- 
cher. —  5.  Il  faudra  marcher...  —  6.  S'il  fallait  marcher,  une 
force  nous  entraînerait .  .  . 

750.  Analyse  logique.  —  La  première  phrase  dû  texte. 

751.  Exercice  de  langage.  —  a)  Dire  le  sens  des  locutions  sui- 
vantes : 

Vous  en  parlez  bien  à  votre  aise.  —  Faire  la  barbe  à 
quelqu'un.  —  Faire  d'une  pierre  deux  coups.  —  S'ôter  le  pain  de  la 
bouche.  —  Il  ne  voit  pas  plus  loin  que  son  nez.  —  Garder  une  poire 
pour  sa  soif.  —  N'avoir  jamais  mis  le  nez  dans  un  livre.  —  C'est 
la  mer  à  boire.  —  Avoir  une  mémoire  de  lièvre. 

b)  Animer  le  récit  en  faisant  parler  les  personnes. 

On  prie  un  jour  Mgr  de  Sauzay  d'indiquer  l'aumône  qu'il  veut 
donner  à  une  pauvre  femme  qui  implore  la  charité.  L 'archevêque 
demande  si  cette  personne  est  âgée.  On  lui  répond  qu  'elle  a  bien 
Boixante-dix  ans.     Il  désire  savoir  si  elle  est  malheureuse.     On  ré- 


564  Le  vaniteux  veut  faire  croire  qu'il  n'ignore  rien. 

pond  qu'elle  dit  l'être.  Il  ajoute  qu'il  faut  croire  les  paroles  de 
cette  pauvre  vieille  et  lui  donner  vingt-cinq  francs.  On  fait  observer 
que  cette  somme  est  bien  élevée  et  que  d'ailleurs  cette  femme  est 
juive.  Monseigneur  répond  que  c'est  une  raison  de  plus  pour  sou- 
lager cette  malheureuse;  il  faut  lui  donner  cinquante  francs  et  la 
remercier  de  sa  visite. 

752.  Rédaction.  —  une  mauvaise  journée  d  'écolier.  —  Certain 
jour,  vous  vous  êtes  levé  de  mauvaise  humeur.  De  ce  moment  jusqu'à 
la  fin  de  la  journée,  il  ne  vous  est  arrivé  que  des  choses  désagréables. 
Racontez  cette  journée  de  malheur. 


110^   LEÇON.   —  PRONOMS   PERSONNELS. 
SUJETS    ET    COMPLEMENTS. 


79-i.  —  Le  pronom  personnel  sujet  se  place  généra- 
lement avant  le  verbe;  on  le- place  après  le  verbe  dans 
les  phrases  interrogatives  et  exclamatives,  ainsi  que 
dans  les  propositions  intercalées.  (N'-"  322  et  625.) 

Remarque.  —  On  peut  placer  indifféremment  le  pronom  sujet 
avant  ou  après  le  verbe,  lorsque  celui-ci  est  précédé  des  adverbes 
aussi,  encore,  toujours,  du  moins,  au  moins,  en  vain,  ■peut-être,  etc. 

Du  moins  est-ii  arrivé. 

Du  moins  il  est  arrivé. 

795.  —  Les  pronoms  nous,  vous,  elle,  elles,  moi,  toi,  lui, 

l  euj:,  s'emploient  comme  sujets  dans  les  propositions  ellip- 

:  tiques  oii  le  verbe  est   sous-entendu.     On  ne  pourrait   em- 

?  l^loyer  je,  tu,  il,  iU   : 

\      Qui  a  fait  cela?   Moi.  —  Toi.  —  Lui.  —  Eux. 
• 

l      796.  —  Le  pronom  sujet  ne  se  répète  pas  ordinairement 

t  lorsque  plusieurs  propositions  sont  simplement  juxtaposées, 

I  ou  bien  lorsqu'elles  sont  coordonnées  par  et,  ni,  ou   : 

I       (Le  chat)  //  regarde  sa  proie,  se  jette  sur  elle,  la  dévore  en 

t  un  instant. 

l       (Le  roseau)  //  plie  et  ne  rompt  pas. 

l       La    répétition    ne    serait    cependant    pas    fautive:    elle    donne 

i  quelquefois  même  de  la  force  à  l'expression. 
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La  répétition   du   pronom   sujet   est   obligatoire  lors<iu'on  I 

passe  d'une  négation  à  une  affirmation  et  lorsque  les  coor-  t 

données  sont  unies  par  des  conjonctions  autres  que  et^  ni,  ou  :  \ 

Il  ne  guérit  pas  et  il  se  désespère.  | 

Je  travaille,  donc  je  dois  être  récompensé.  f 

797.  —  Le  pronom  personnel  complément  se  place  | 
avant  le  verbe  quand  il  est  employé  sans  préposition  :    t 

Je  le  vois.  Il  me  parle.  Il  parle  de  lui.  Je  vais  à  toi.  f 

Cependant,  à  l'impératif,  le  pronom  personnel  com-  t 

plément  se  place  après  le  verbe  quand  celui-ci  n'est  pas  f 

accompagné  de  la  négation  :  | 

Groufle-Va.  Ne  la  gronde  pas.  î 

798.  —  Quand  un  impératif  doit  être  accompagné  ? 
de  deux  pronoms  compléments,  le  pronom  complément  | 
direct  se  place  le  plus  près  du  verbe  :  ; 

Voilà  un  fruit,  donnez-le-moi.  t 

Si  la  prospérité  nous  est  nuisible,  ne  nous  la  donnez  f 

pas,  Seigneur.  \ 

• 

Il  faut  en  excepter  les  pronoms  compléments  indi-  ? 
rects  en,  y,  lui,  leur,  qui  sont  toujours  placés  les  plus  • 
près  du  verbe  qu'ils  précèdent  \  | 

Cet  enfant  demande  sa  grâce  :  ne  la  lui  refusez  pas.  | 
Mais  on  dirait  :  | 

Quekju'îui  vous  demande-t-il  un  service,  rendez-le-  f 

lui.  • 

• 

799.  —  Les  pronoms  moi,  toi,  le,  la,  les,  accompagnés  | 
du  pronom  y,  se  placent  après  ce  pronom  :  | 

Je  désire  aller  à  la  promenade,  menez-y-moi.  t 

800.  —  Le  pronom  personnel  complément  doit  être  répété  | 
<levant  chaque  verbe    :  ? 

Je  vous  verrai,  VOUS  entendrai  et  VOUS  jugerai.  \ 

Je  Vai  rencontré  hier  et  Vai  salué  poliment.  | 

On  pourrait  dire,  en  supprimant  l'auxiliaire  du  deuxième  ? 

verbe   :  Je  Vai  rencontré  et  salué  rjoUmeut.  \ 
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LECTrEE.  —  DICTEE. 

L'irrésolution.  —  J'entendis  un  jour  ce  dialogue  d'un 
employé  avec  sa  femme,  à  propos  d'un  parapluie:  "Marie, 
me  conseilles-tu  de  prendre  mon  parapluie  ? —  Fais  comme 
tu  voudras,  mon  ami.  —  Mais,  s'il  ne  pleut  pas.  il  me 
gênera.  —  Alors,  ne  l'emporte  pas.  —  Mais,  s'il  pleut,  je 
serai  trempé  jusqu'aux  os.  —  Eh  bien,  emporte-le.  —  Tu 
es  insupportable,  mon  amie  ;  emporte-le,  ne  l 'emporte  pas  ; 
que  diable  !  on  a  un  avis.  Crois-tu  que  je  ferais  bien  de 
l'emporter?  —  Oui.  —  Alors,  je  l'emporte;  néanmoins  le 
haromctre  remonte,  le  ciel  s'éclaircit;  si  le  temps  devient 
beau,  j'oublierai  mon  parapluie  et  le  perdrai;  je  le 
laisse."  Le  voilà  parti:  mais,  passant  dans  Vantichamhre, 
il  voit  son  parapluie,  il  le  prend  et.  .  .  arrivé  en  bas,  il  le 
dépose  chez  le  concierge.  E.  Legouvé. 

753.  Explication.  —  l"*  Des  mots  en  italique.  2°  Des  erpressions 
suivantes  :  trempé  jusqu'aux  os;  que  diahle!  le  baromètre  remonte; 
le  ciel  s'éclaircit. 

754.  Exercice  d'observation.  —  Combien  de  fois  cet  employé 
a-t-il  changé  d'avis?  —  Pourquoi  sa  femme  est-elle  toujours  du 
même  avis  que  lui?  —  Qu'est-ce  qu'un  baromètre? 

755.  Grammaire.  —  a)  Trouver  les  pronotns  personnels  du 
texte  et  en  dire  la  fonction. 

b)  Mettre  à  la  place  qui  lui  convient  le  pronom  sujet  ou  le 
pronom  complément  indiqué  au  commencement  de  la  phrase  : 

1.  (elle)  A  peine  une  décision  était  prise  qu'ils  y  faisaient 
opposition.  —  2.  (nous,  il)  Hélas.  . .  .  disions  ....  pourquoi  les 
a-t-on  abandonnés  î  .  . .  n'eût  .  .  .  pas  été  préférable  qu'on  les 
eût  fait  mourir?  —  3.  (ils)  Que  . . .  n'ont  ...  répondu  à  nos 
avances?  —  4.  (1'*  pers.)  ...  ne  saurais  manquer  à  un  devoir 
aussi  sacré.  —  . . .  non  plus.  —  5.  (il,  impers.)  Quelque  chose 
vous  manquera  tant  que  vous  n'aurez  pas  souffert.  —  6.  (2*  p.  du 
pi.)  La  colère  ...  a  entraîné  trop  loin.  —  7.  (3'  pers.  du  sing.) 
Qui  a  fait  ce  crime?  ...  et  nul  autre.  —  8.  (1"  pers.  du  plur^ 
3'  pers.  du  sing.)  . . .  Attends  . . .  ici  et  ne  . .  :  parle  . . .  plus. 
—  9.  (2*  pers.  du  sing.)  Il  faut  ...  contenter:  ..  venge  ... 
Bur-le-champ  par  ma  mort.    —    10.    (il,  impers.)    Un  parfum 
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exquis  se  répandait  dans  l'atmosphère.  —  12.  (nous,  sing.)  Mon 
fils,  je  crois  que  ...  ne  voulons  pas  nous  corriger;  ne  . . .  serions 
. . .  i^as  opiniâtre? 

c)  Remplacer  les  points  par  les  mots  placés  au  commence- 
ment de  chaque  phrase  : 

1.  lui,  la.  Si  votre  frère  vous  offense  et  qu'il  se  rejDente  de  sa 
faute,  pardonnez  . .  . .  de  grand  cœur.  —  2.  lui^  la.  Un  pauvre 
vous  demande-t-il  l'aumône,  ne  .  .  .  .  refusez  pas.  —  3.  toi,  y. 
Quand  tu  as  affaire  à  un  fripon,  fie  .  .  . .  si  tu  veux  être  dupé. — 
4.  moi,  y.  Ton  jardin  me  plaît  beaucoup,  laisse  .  .  .  .  un  instant. 
■ — 5.  moi,  le.  Le  Seigneur  dit  à  Abraham:  Prends  ton  fils  et  offre 
.  .  .  .  en  sacrifice.  —  6.  la,  nous.  Si  la  prospérité  nous  est  nuisi- 
ble, ne  . .  .  .  donnez  pas,  Seigneur.  —  7.  lui,  la.  Il  vous  demande 
votre  amitié,  ne  . .  . .  refusez  pas,  de  grâce.  —  8.  en,  leur.  Vos 
I^arents  sont  tout  disposés  ,à  ,vpus  pardonner  vptr^,  faute,  de- 
mandez   ..     ..    pardon.        ik;:'    v;  ■•rmr>  i 

d)  Répéter  le  pronom,  s'il  y  a  lieu  : 

1.  Je  ne  veux  plus  ni  te  voir,  ni  .  .  .  entendre,  ni  ...  parler. — 
2.  Cet  homme,  je  Pai  consolé  dans  ses  peines  et  .  .  .  secouru  dans 
sa  misère  et  il  ne  m'en  a  pas  su  gTé.  —  3.  Il  va  et  . . .  vient  sans 
savoir  ni  ce  qu'il  fait  ni  ce  qu' ...  dit.  —  4.  Je  ne  sais  ce  qu'il 
écrit  ou  même  .  . .  pense  de  moi.  —  5.  Je  pense,  donc  . . .  suis.  — 

6.  Il  dort  le  jour,  .  .  .  dort  la  nuit,  .  . .  ronfle  continuellement.  — 

7.  Nous  avons  décrété  et  ...  décrétons  ce  qui  suit.  —  8.  Elle 
bâtit  un  nid,  . . .  pond,  . . .  couve  et  ...  fait  éclore.  —  9.  Tu 
peux  me  rendre  service,  mais  ...  ne  le  veux  pas.  —  10.  Il  ne 
prie  ni  ...  ne  travaille.  —  11.  Vous  ne  l'estimez  joas  et  pour- 
tant  ...   le  suivez.  .  , 

756.  Conjugaison.  —  Conjuguer  a  rimparfait  dé  1- indicatif,  — • 

au  passé  simple,  —  au  plus-que-parfait  de  l'indicatif,  ^  au  présent 
du  subjonctif,  —  les  verbes  vouloir,  pleuvoir,  croire,  partir,  oublier. 

1^1.  Analyse  grammaticale.  —  La  dernière  piirase  du  texte. 

757bis.  Exercice  de  langage.  —  a)  Dire  Ve'à;\iis-dè'é  proverbes  : 
Après  moi,   le   déluge.  h\mK^>\>," 

Tous  faites  le  bon  apôtre.  ..'5l>*iy.?.>.V> 

i  Chez  lui,  la  lame  use  le  fourreau,  /^-ç  ^j^ (3  v' 

t  II  m 'a  donné  le  coup,  pied  de  l 'âne. 

I    b)  Faire  parler  les  personnes: 

I    HENRI  IV  ET  LE  PAYSAN.  —  Henri  lY  s'était,  dans  une  partie  de 

ighasse,    C4,aré    dans    la    forêt.     Soudain    le    monarque    rent-ontre    uja 
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paysan  assis  au  pied  d  'un  arbre  et  lui  demande  ce  qu  'il  fait  là.  Le 
paysan  répond  qu  'il  s 'est  mis  à  cette  place  pensant  que  peut-être  il 
verrait  passer  le  roi.  Le  prince  lui  dit  de  monter  en  croupe  et  de 
lui  indiquer  le  chemin  pour  aller  sur  la  lisière  de  la  forêt,  lui  pro- 
mettant qu  *ii  pourrait  voir  le  roi  tout  à  son  aise.  Le  paysan  en- 
chanté accept-e.  Mais,  chemin  faisant,  il  demande  comment  il  pourra 
reconnaître  le  roi  parmi  les  seigneurs  qui  l'accompagnent.  Henri 
IV  lui  réplique  que  rien  n'est  plus  facile.  Il  n'aura  qu'à  regarder 
celui  qui  conservera  son  chapeau  pendant  que  les  autres  seront  dé- 
couverts. 

L"n  quart  d'heure  après,  le  roi  se  voit  entouré  de  seigneurs  qui  le 
saluent  avec  respect  et  restent  découverts.  S 'adressant  à  son  guide, 
il  lui  demande  qui  est  le  roi.  *  '  Ce  doit  être  vous  ou  moi,  répond  le 
paysan,  car  seuls,  nous  avons  le  chapeau  sur  la  tête.   ' 

758.  Rédaction.  —  lettre.  —  Votre  jeune  frère,  qui  est  pen- 
sionnaire, se  montre  irrésolu,  inconstant;  aussi  fait-il  peu  de  progrès 
dans  ses  études.  Vous  lui  écrivez  de  la  part  de  vos  parents  pour  lui 
donner  des  conseils  et  l'engager  à  se  corriger  de  son  défaut. 


111-  LEÇON.  —  PRONOMS  PERSONNELS 
COMPLEMENTS  (Suite). 

^_._ - t 

?      801.  —  Le  pronom  le  est  variable  quand  il  remplace 

I  un  nom  ou  un  adjectif  employé  comme  nom  : 

I      Etes-vous  y  orpheline  dont  on  m'a  parlé?  —  Je  la 

I  suis. 

I      Messieurs,  etes-vous  les  propriétaires  de  cette  inai- 

t  son?  —  Nous  les  sommes. 

I      802.  —  Le  pronom  le  est  invariable  lorsqu'il  rem- 

I  place  un  adjectif,  un  nom  pris  adjectivement  ou  un 

I  membre  de  phrase  : 

î      Madame,  êtes-vous  heureuse?  —  Je  le  suis. 

I      Messieurs,  etes-vous  propriétaires? — Sous  le  sommes. 

I      S'ils  ont  réussi,  ils  le  doivent  à  votre  protection. 

I      Dans  tous  ces  cas,  le  est  traduisible  par  celû  et  il  est 

l  du  genre  neutre. 
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803.  —  Les  pronoms  moi,  toi,  lui,  eux,  s'emploient  quel-  t 
quefois  par  pléonasme,  pour  répéter  un  sujet  ou  un  complé-  ? 
ment  avec  lequel  ils  sont  en  apposition    :  f 

Moi,  des  bienfaits  de  Dieu  je  perdrais  la  mémoire!  ? 

Que  leur  fait  à  eux  votre  courroux?  | 

Toi,  tu  soutiens  telle  opinion,  et  lui,    (il  soutient)   telle  ? 

autre.  ? 

• 

Ces  pronoms  s'emploient  à  la  place  de  je,  tu,  il,  ils,  pour  t 
marquer  l'opposition,  ou  comme  sujets  partiels  avec  un  nom  f 
ou  un  autre  pronom   :  | 

Vous  pensez  ainsi,  mais  lui  pense  autrement,  (au  lieu  ? 
de  il  pense.)  \ 

Le  roi.  Fane  ou  moi,  nous  mourrons. 

804.  —  Certains  pronoms  personnels  compléments,  de  la  pre- 
mière et  de  la  deuxième  personne,  peuvent  être  explétifs    : 

Qu'on   me  le  pende!    (Molière) 

On  vous  le  suspendit.   (La  Fontaine) 

805.  —  Le  pronom  personnel  complément  d'un  infinitif  dépen- 
dant d'un  autre  verbe  se  met  ordinairement  immédiatemenÉ 
avant  l'infinitif    : 

Vo^is  pouvez  les   apporter. 
Il  cherche  à  nous  voir. 
Autrefois,  on  disait    : 
Vous  les  pouvez  apporter. 
Vous  nous  devez  recevoir. 

Cette  forme  est  correcte,  mais  ne  peut  s'employer  si  l'infinitif 
est  précédé  d'une  préposition   :  Il  nous  cherche  à  voir. 

t       806.  —  Quand  l'infinitif  est  complément  des  verbes  entendre, 

i  envoyer,  faire,   laisser,  sentir,  voir,  le  pronom  complément  doit 

t  être  mis  avant  les  deux  verbes  : 

I       Je  les  entends  venir. 

t      Je  vous  laisse  deviner  le  reste. 

i      Je  t'ai  fait  chercher. 

i      A  l'impératif,  on  dirait:  * 

t      Entends-les  venir. 

I      Laissez-le  deviner  le  reste. 

• 
i 
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t       S 07.  —  Lorsque   deux  impératifs   afiSrmatifs   se   suivent   dans 

i  une  phrase,  les  pronoms  personnels  compléments  du  second  verbe 

t  peuvent  se  placer  avant  lui    : 

i       Voyez  mon  frère  et  le  grondez    (ou  grondez-le). 

t      Parlez  à  cet  enfant  et  me  l'amenez   (ou  amenez-le-moi). 

i       Cette  tournure  est  vieillie.    Boileau  a  dit    : 


Polissez-le  san^  cesse  et  le  repolissez. 


LECTUEE.  —  RECITATION. 

Un  héros  sans  le  savoir. 

Un  garçon  de  dix  ans,  au  bord  de  la  rivière. 
Jouait  aux  ricochets  avec  des  cailloux  ronds; 
Il  oubliait  l'école  à  regarder  leurs  bonds 
Et  les  tressants  de  l'eau  sous  les  coups  de  la  pierre. 
Un  plus  petit  s'approche  et  veut  en  faire  autant.        5 
Le  pied  lui  glisse,  il  tombe  et  le  courant  l'entraîne. 
La  rivière  est  profonde  et  la  mort  est  certaine  : 
II  va  périr,  hélas!  Mais  l'autre,  au  même  instant, 
Se  jette  en  plein  courant,  au  péril  de  sa  vie. 
Trois  fois  il  plonge;  enfin,  après  beaucoup  d'efforts,  10 
Il  atteint  le  hamhin  et  l'arrache  à  la  mort. 
Sur  le  quai,  cependant,  une  foule  ravie 
Acclame  le  sauveur  et  veut  savoir  son  nom. 
Mon  nom  ?  pourquoi  mon  nom  ?  pour  le  dire  à  mon  père  : 
Pour  qu'il  sache  que  ,i  'ai  flâné  près  la  rivière,  15 

•    Qu'il  me  batte,  fit-il  en  s'esquivant  -.  oh  non!" 
En  savez-vous  beaucoup  de  héros  dans  l 'histoire. 
Pas  plus  fiers  que  le  mien,  ignorants  de  leur  gloire, 

Refusant  leur  nom  aux  bravos? 
Héros  sans  le  savoir,  et  partant,  vrais  héros.  20 

L.  Eatisboxne. 

759.  Explication.  -^  1"  Des  mots  en  italique.  2''  Des  expressions 
suivantes  :  sous  les  coups  de  la  pierre  ;  au  péril  de  sa  vie;  une  foule 
ravie;  ignorants  de  leur  gloire;  refusant  leur  nom  aux  bravos;  vrais 
héros. 


L'homme  oisif  est  comme  l'eau  dormante  :  il  se  corrompt.     571 

760.  Exercice  d'observation.  —  En  quoi  consiste  le  jeu  des  ri- 
cochets? —  Comment  cet  enfant  manifesta-t-il  son  héroïsme?  — 
Fit-il  cela  à  cause  de  la  gloire?  —  Avait-il  raison  de  craindre  que 
son  père  le  battît?  Pourquoi?  —  Quel  sentiment  le  père  aurait-il 
éprouvé,  au  contraire,  en  apprenant  l'acte  courageux  de  son  fils?  — 
Quelle  leçon  se  dégage  de  cette  lecture? 

761.  Grammaire.  —  a)  Que  remplace  le  pronom  le  dans  le 
titre  du  texte  et  dans  cette  expression  .-pour  le  dire  à  mon  père? 

b)  Bemplacer  les  points  par  le,  la  ou  les  : 

1.  Les  enfants  peuvent  n'être  pas  habiles,  mais  ils  ...  de- 
viendront. —  2.  Nous  devons  défendre  l'honneur  et  Tintérêt  de 
nos  amis,  quand  nous  . . .  pouvons  sans  injustice,— 3.  Je  ne  suis 
pas,  selon  la  nature,  la  mère  de  cet  enfant  ;  mais  je  . , ,  suis  de 
cœur,  je  ...  suis  par  tendresse  pour  lui.  —  4.  Nous  naquîmes 
pauvres  et  nous  . . .  sommes  encore.  —  5.  Les  belles  choses  . . . 
sont  moins  hors  de  leur  place.  —  6.  S'il  est  ordinaire  d'être  \-ive- 
ment  touché  des  choses  rares,  pourquoi  .  .  .  sommes-nous  si  peu 
de  la  vertu  ?  —  7.  Elle  voulait  être  reine  et  elle  . . .  devint.  — 
8.  Serait-ce  vous,  madame,  la  malade  pour  laquelle  on  a  appelé 
le  médecin  ?  —  Hélas  î  oui,  monsieur,  je  ...  suis.  —  9.  Les 
hommes  de  génie  sont  distraits,  dit-on  ;  mais  les  hommes  de  ca- 
ractère ne  .  . .  sont  jamais. 

c)  Employer  le  pronom  convenable  et  lui  donner  la  place  ré- 
clamée par  la  grammaire   : 

1.  (l""^  pers.  du  sing.,  l'-  pers.  du  pi.)  .  .  .  leur  fis  sentir  qu'eus 
et  ...  ne  pourrions  . . .  accorder.  —  2.  (  3*  pers.  )  Mais  . . . , 
transporté  de  fureur,  se  jeta  sur  son  ennemi.  —  3.  (l""*  pers.) 
...,  des  bienfaits  de  Dieu,  je  perdrais  la  mémoire  !  —  4.  (3^ 
pers.j  ...  seul  est  Dieu,  Madame.  —  5.  (1""^  pers.)  ...  !  vous 
trahir  !  Jamais.  —  6.  (2*  pers.,  l""^  pers.)  ...  le  crois,  mais  . . ., 
j'en  doute.  — -  7.  (3^  pers.  du  pi.)  C'est  nous  ou  . . .  qui  serons 
envoyés  au  feu.  —  8.  (1"  pers.)~  Que  me  veut  à  . . .  cette  per- 
sonne? —  9.   (3^  pers.,  avec  même)    ...   est  venu  me  voir.  — 

10.  (les)  Tous  .  . .  devez.  . .  rechercher  le  plus  tôt  possible/ -y-^ 

11.  (le)  Je  ...  laisse  . . .  chanter  à  l'église.  —  12.  (vous).  Il  . . . 
prend  sa  cognée,  il  . . .  tranche  la  tête.  —  13.  (le,  moi  ou  me) 

Corrigez  votre  devoir  et apportez —  14.  (le^ 

Je  .  .  .  ferai  soigneusement  .  .  .  revoir.  ^!i\:vi?.îLU> 

762.  Conjugaison.  —  Conjuguer  la  phrase  suivante  au  présent 
de  l'indicatif,  —  à  l'imparfait,  —  au  présent  de  l'impératif,  —  au 
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présent    du   subjonctif    (il  faut  que  je  me...)    :  Se   jeter   à    l'eau, 
plonger,  atteindre  la  victime  et  l'arracher  à  la  mort. 

763.  Analyse  logique.  —  Les  vers  5  et  6  : 

Un  plus  petit  s'approche  et  veut  en  faire  autant; 
Le  pied  lui  glisse,  il  tombe  et  le  courant  l'entraîne. 

764.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Trouver  quelques  mots  de 
la  même  famille  que  chacun  des  s-uivants   : 

Eond,  école,  bond,  pierre,  petit,  glisser,  mort. 

b)  Passer  de  la  définition  au  mot.  (La  définition  est  une  sorte 
de  périphrase.) 

1.  Appareil  rempli  d'un  gaz  plus  léger  que  Tair  et  qui  peut  s'éle- 
ver ainsi  dans  l 'atmosxjhère.  —  2,  Machine  qui  peut  se  soutenir  dans 
l'atmosphère,  tout  en  étant  plus  lourde  que  l'air  qu'elle  déplace.  — 
3.  Esclave  rendu  libre." —  4.  Substance  qui  forme  presque  entière- 
ment le  blanc  d'oeuf  et  le  sérum  du  sang.  —  5.  Liquide  obtenu  par 
la  distillation  du  vin.  —  6.  Représentant  d'un  Etat  près  d'une 
puissance  étrangère.  —  7.  Locution  propre  à  la  langue  anglaise  et 
transportée  dans  une  autre  langue.  —  8.  Celui  dont  la  profession 
est    de    plaider    en    justice.    —    9.  Longue    cicatrice    au    visage.  — 

10.  Vessie  gonflée   d'air  et   recouverte   de  cuir,  servant   au  jeu.  — 

11.  Amas  de  glaces  flottantes   (sur  la  mer).  —  12.  Instrument  ser- 
vant à  faire  connaître  la  pression  de  l 'air. 

765.  Rédaction.  —  Traduire  le  texte  en  prose. 


112^    LEÇON.    —    EMPLOI    DE    EX    ET    Y 


»•■«■■»■■•■■>•■•• 


I  808.  —  En  parlant  d'animaux  ou  de  choses,  les  pro- 
i  noms  lui,  eux,  elle,  elles,  précédés  des  prépositions  à, 
l  dans,  de,  en,  et  le  pronom  leur,  doivent  être  remplacés 
I  par  l'un  des  pronoms  en,  y,  quand  la  tournure  de  la 
•  phrase  le  permet  :  • 

1  J'ai  un  cheval  et  je  m'en  sers,  et  non  :  je  me  sers  de  | 

I  ^"^-  .  i 

i      La  musique  est  attrayante;  on  s'y  applique  facile-^ 

2  ment,  et  non  :  on  s'applique  à  elle. 


Ayons  l'ambition  d'avoir  une  belle  place  au  ciel. 
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809.  —  En  et  y  s'emploient  très  rarement  pour  les  per-  = 
sonnes;  on  doit  leur  préférer  de  lui,  à  lui,  etc.   :  I 

doltl)  '''^''''^   ^'^   étrange;   je   doute    de    lui  (et  non   /en  | 

Chargez-vous  de  ces  orphelins,  donne.-leur  tons  vos  soins 
(et  non  donnez-y  vos  soins). 

On  peut  dire  cependant   : 

C^est  un  rentable  ami;  je  n'oublierai  pas  les  services  que  ' 
j  en  ai  reçus.  (Acad.)  ^      • 

C'est  un  homme  équivoque  :  ne  vous  y  fiez  pas. 

nrni!::,-r  ^""^  ^"^^^'^  ®"  P^^'  désigner  les  personnes  dans  les  , 
propositions  dont  le  sens  est  partitif,  surtout  avec  les  adiect S  ' 
numéraux  et  les  adverbes  de  quantité  non  suivis  d'un  nom  ' 

A-t-il  de^  amis?  Il  en  a  de  puissants. 

Au  lieu  de  deux  hommes,  i'en  ai  rencontré  trois. 

n.f  "^'  ~~  ^  "'^^Pl^i^  Po^ii-  désigner  les  personnes  avec  les  verbes  . 
qui,  comme  songer  «,  penser  à,  se  fier  à,  veulent  toujours  que  • 
podtfonT"^  complément  indirect  d'objet  soit  précédé  de  la  pré-  \\ 

et^Tr'  ^  ^'''!-  '^'^  P'"'''  ^On  dit  je  penserai  à  lui,  \ 
et  non  je  lui  penserai.)  '  î 

Mais  on  devrait  dire   :  ? 

812.  —  En   peut   être    : 

Complément   de  nom    : 

Ce  livre  est  sur  mon  bureau    :   lisez-en  un  passage. 

Complément  d'adjectif   : 

Vous  êtes  guéri   :  j'en  suis  heureux. 

Complément  de  verbe    : 

J'en  use.  | 

l       J  en  ai    (sens  partitif).  ] 

I      Sujet  d'une  proposition  :                                                                     t 
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i      813.  —  Le  pronom  en  entre  dans  un  certain  nombre  de  gai-  f 

I  licismes   :  t 

i      Croyez-en  votre  père.  f 

l      Venez-en  aux  mains.  i 

f      Tous  m'en  voulez.  ? 

i      II  n'en  peut  plus.  f 

I      Pourquoi  vous  en  faire  accroire?  ^ 

Tenez-vous-en  à  ce  que  je  vous  ai  dit.                                              t 


LECTUEE.  —  DICTEE. 

Le  chien  de  berger.  —  Le  chien  de  berger  est  vraiment 
le  travailleur,  le  gardien,  la  tête  et  l'esprit  du  ménage.  On 
lui  a  appris,  quand  il  était  tout  jeune,  quand  le  poil  ne 
formait  pas  encore  des  houppes  au  bout  de  sa  queue,  des 
franges  au  bas  de  ses  pattes,  qu'un  mouton  bien  élevé: 
doit  trouver  sa  nourriture  dans  les  chaumes  les  plus  secs, 
dans  les  landes  les  plus  rases;  ne  jamais  s'approcher  des 
récoltes  vertes,  des  pâturages  abondants,  et  que  c'est  là 
un  crime  méritant  un  coup  de  croc;  ne  pas  s'écarter  du 
troupeau,  ce  qui  serait  d'une  indépendance  tout  à  fait 
déplacée,  mais  paître  environné  de  quatre  autres  moutons, 
un  devant,  un  derrière,  un  à  droite,  un  à  gauche  ;  rentrer 
chaque  soir  dans  un  carré  de  palissades  ou  sous  le  toit 
d'une  étable,  et  n'en  sortir  qu'à  l'appel  du  chef,  et  en 
ordre  si  cela  se  peut.  Le  chien  connaît  tous  les  devoirs  du 
mouton,  et  il  veille  à  ce  que  celui-ci  n'en  oublie  aucun.  Il 
est  infatigable,  ardent,  peu  hruyant,  mal  payé  d'un  mor- 
ceau de  pain  noir.  On  ne  le  voit  jamais  dormir  que  d'un 
œil  et  d'une  oreille.  E.  Bazin. 

766.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  l'esprit  du  ménage;  un  mouton  bien  élevé;  un  crime 
méritant  un  coup  de  croc;  ne  dormir  que  d'un  œil  et  d'une  oreille. 

767.  Exercice  d'observation.  —  Quelles  sont  les  qualités  d'un 
bon  chien  de  berger  ?  —  Quels  sont  les  *  '  devoirs  "  du  '  '  mouton  bien 
élevé"?  —  Quelles  expressions  sont  plaisantes? 
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768.  Grammaire.  —  a)  Belever  les  j^^onoms  persoiuiels  du 
texte  et  dire  quels  mots  ils  remplacent. 

b)  Donner  pour  complément  au  mot  écrit  en  italique  un  des 
pronoms  lui,  eux,  elle,  elles,  leur,  en,  y  : 

1.  Dieu  a  daigné  immortaliser  la  croix  et  faire  le  sceptre  du 
monde.  —  2.  Si  votre  foi  était  vive,  le  courage  que  vous  puise- 
riez serait  inébranlable.  —  3.  La  faiblesse  n'est  pas  le  vice, 
mais  elle  conduit.  —  4.  Plus  on  contemple  l'univers,  plus  on  dé- 
couvre de  beautés. — 5.  C'est  se  respecter  que  d'éviter  toute  espèce 
de  discussion  ;  il  n'y  a  que  les  esprits  brouillons  qui  s'engagent. 
— 6.  Tout  le  monde  adore  la  fortune  et  tout  le  monde  se  plaint. 

—  7.  L'étude  est  par  elle-même,  de  toutes  les  occupations,  celle 
qui  procure,  à  ceux  qui  se  livrent,  les  plaisirs  les  plus  attraj'ants. 

c)  Même  exercice  : 

1.  Songez  à  mon  frère  ?  Je  ne  ...   ai  pas  encore  songé  .... 

—  2.  Doutez-vous  de  mon  ami  ?  Je  me  garderai  bien  de  . . .  dou- 
ter .. .  .  —  3.  Cet  homme  est  méchant,  ne  vous  . . .  fiez  pas  .... 

—  4.  Il  ...  impose  au  vulgaire.  —  5.  Il  était  fatigué  ;  il  ne  ... 
pouvait  plus.  —  6.  Je  crois  que  vous  ne  . . .  voyez  pas  clair.  — 

7.  Tu  ne   ...    penses  pas,  cher  ami  :   il    ...    va  de  ta  vie.  — 

8.  Parlez-vous  de  moi  ?  J'...  parlerai.  —  9.  Si  je  vous  ... 
prends,  je  vous  . . .  voudrai  longtemps  pour  cette  désobéissance. 

—  10.  Tous  avez  réussi  :  je  ...  remercie  . . .  avec  vous  le  bon 
Dieu.  —  11.  Il  a  de  l'argent  :  il  ...  use  ...  et  ...  abuse  ...  — 
12.  Combien  a-t-il  de  frères  ?  Il  . . .  a  . . .  trois.  —  13.  Je  croyais 
Cju'il  y  avait  beaucoup  d'enfants  ;  je  ...  ai  vu  ...  très  peu.  — 
14.  Les  vaniteux  se  . . .  font  accroire  ;  les  batailleurs  . . .  vien- 
nent facilement  aux  mains.  —  15.  Ces  fleurs  vont  périr  si  on  ne 
. . .   donne  un  peu  d'eau. 

769.  Conjugaison.  —  Conjuguer  oralement  les  verbes  du  texte 
à  tous  les  temps  primitifs. 

770.  Analyse  logique.  —  On  Un  a  appris,  quand  il  était  tout 
jeune,  quand  le  poil  ne  formait  pas  encore  des  houppes  au  bout  de 
sa  queue,  des  franges  au  bas  de  ses  pattes,  qu'un  mouton  bien  élevé 
doit  trouver  sa  nourriture  dans  les  chaumes  les  plus  secs,  dans  les 
landes  les  plus  rases,  et  ne  jamais  s'approcher  des  récoltes  vertes, 
des  pâturages  abondants. 

771.  Exercice  de  langage.  —  a)  Indiquer  le  sens  des  expres- 
sions suivantes   : 

Dormir   la   grasse   matinée.   —  Prêcher  dans  le   désert.   —  Mar- 
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cher  à  pas  de  tortue.  —  Marcher  à  pas  de  géant.  —  Tout  le 
monde  lui  jette  la  pierre.  —  Faire  honneur  à  un  repas.  —  Donner 
du  fQ  à  retordre.  —  Tourner  à  tout  vent.  —  Crier  comme  un  sourd. 

b)  Chaque  phrase  commence  par  une  principale;  ajouter  une  su- 
bordonnée  complément  de  circonstance: 

1.  Pardonnez  à  votre  prochain,  pour  que  ...  .  —  2.  Le  grand 
apôtre  travaillait  de  ses  mains,  lorsque  ...  .  —  3.  Supportons  les 
défauts  d 'autrui,  afin  ...  .  —  4.  Le  jardin  ne  rapportera  rien  si  .  . . 

—  5.  On  trouve  toujours  le  temps  court  quand  ...  .  —  6.  Vous  réus- 
sirez dans  vos  examens,  pourvu  ...  .  —  7.  Tu  ne  craindrais  pas  la 
mort  si  ...  .  —  8.  Les  Juifs  n'entrèrent  pas  dans  le  prétoire  parce 
qu'ils   ...   .  —  9.  Jé=us  exaucera  notre  prière  à  condition  que  ...   ." 

—  10.  La  parole  de  Dieu  produira  des  fruits  en  nous  si  ...  . 

772.  Rédaction.  —  le  favori.  —  Vous  avez  un  chat  et  un  chien. 
Faites  leur  portrait.  Dites  lequel  vous  préférez  et  pourquoi. 


113-  LEÇON. 


EMPLOI  DU  PRONOM  SOI. 


■«■■»■■>■■»■'»■■>•' 


814.  —  Quand  on  parle  de  personnes,  on  n'emploie 
généralement  le  pronom  soi  qu'après  un  terme  vague, 
indéterminé,  comme  chacun,  mil,  on,  quiconque,  aucun, 
etc.,  un  verhe  impersonnel,  un  infinitif,  ou  pour  éviter 
une  équivoque  : 

Chacun  travaille  pour  soi. 
Ne  parler  que  de  soi. 

Il  se  mouche  sous  son  chapeau  et  crache  presque  sur 
soi. 

815.  —  Quand  on  parle  de  choses,  on  peut  toujours 
employer  le  pronom  soi,  excepté  avec  rapport  à  un 
pluriel.  Au  pluriel,  on  emploie  les  pronoms  eux,  elles, 
ou  bien  eux-mêmes,  elles-mêmes   : 

Un  bienfait  porte  sa  récompense  avec  soi. 

Au  pluriel,  on  dirait  : 

Des  bienfaits  portent  leur  récompense  avec  eux. 
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1      816.  —  Soi  peut  être 
Complément  de  nom   : 
JJamour  de  soi. 
Complément  d'adjectif   : 
Etre  content  de  soi. 

Complément  direct  ou  indirect  d'objet  du  verbe  : 
N'estimer  que  soi;  penser  à  soi. 
Attribut  : 

Il  reste  soi,  malgré  toutes  les  influences  extérieures. 
Sujet  d'une  proposition  elliptique   : 
On  a  souvent  besoin  d'un  plus  petit  que  soi. 


LECTUEE.  —  EECITATIOX. 

Les  victimes  de  la  mer. 

Oh  !  combien  de  marins,  combien  de  capitaines 

Qui  sont  partis  joyeux  pour  des  courses  lointaines, 

Dans  ce  morne  horizon  se  sont  évanouis! 

Combien  ont  disparu,  dure  et  triste  fortune  ! 

Dans  une  mer  sans  fond,  par  une  nuit  sans  lune,  5 

Sous  l'aveugle  Océan  à  jamais  enfouis! 

Nul  ne  sait  votre  sort,  pauvres  têtes  perdues  ! 
Vous  roulez  à  travers  les  sombres  étendues, 
Heurtant  de  vos  fronts  morts  des  écueils  inconnus. 
Oh!  que  de  vieux  parents,  qui  n'avaient  plus  qu'un  rêve, 
Sont  morts  en  attendant  tous  les  jours  sur  la  grève 
Ceux  qui  ne  sont  pas  revenus  ! 

Bientôt  des  yeux  de  tous  votre  ombre  est  disparue. 
L'un  n'a-t-il  pas  sa  barque,  et  l'autre  sa  charrue? 
Seules,  durant  ces  nuits  où  l'orage  est  vainqueur,  15 

Vos  veuves  aux  fronts  blancs,  lasses  de  vous  attendre, 
Parlent  encor  de  vous  en  remuant  la  cendre 
De  leur  foyer  et  de  leur  cœur! 
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57S     VeiUoihs  sur  notre  cœur  pour  en  bannir  les  amitiés  coupables. 

Et  quand  la  tombe  enfin  a  fermé  leur  paupière^ 

Rien  ne  sait  plus  vos  noms,  pas  même  une  humble  pierre 

Dans  retrait  cimetière  où  Vécho  nous  répond. 

Pas  même  un  saule  vert  qui  s\ffeuiUe  à  l'automne. 

Pas  même  la  chanson  naïve  et  monotone 

Que  chante  un  mendiant  à  l'angle  d'un  vieux  pont! 

Où  sont-ils.  les  marins  sombres  dans  les  nuits  noires?  25 
0  flots î  que  vous  savez  de  lugubres  histoires! 
Flots  profonds,  redoutes  des  mères  à  genoux! 
Tous  vous  les  racontez  en  montant  les  marées. 
Et  c'est  ce  qui  vous  fait  c^s  voix  désespérées 
Que  vous  avez  le  soir  quand  vous  venez  vers  nous  !  30 

V.  Hugo. 

773.  Explication.  —  l''  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  courses  lointaines;  mer  sans  fond;  Vaveugle  Océan;  qui 
n'avaient  plus  qu'un  rêve;  l'orage  est  vainqueur;  veuves  aux  fronts 
blancs;  voix  désespérées. 

11^.  Exercice  d'observation.  —  Les  victimes  de  la  mer  sont- 
elles  nombreuses?  —  Signalez  un  contraste  dans  la  l""^  phrase,  — 
Quels  passages  indiquent  que  les  marins  morts  sont  vite  oubliés?  — 
Pour  quelles  raisons  leur  souvenir  disparaît-il  plus  tôt  de  la  mémoire 
des  hommes?  —  Pourquoi  les  flots  sont-ils  redoutés  des  mères?  — 
Comment  le  poète  interprète-t-il  le  bruit  sinistre  que  fait  la  mer? 

775.  Grammaire.  —  Mettre  Je  pronom  convenable  à  la  place 
des  points  : 

1.  Quiconque  rapporte  tout  à  ...  u*a  pas  beaucoup  d'amis.  — 
2.  Pour  être  heureux,  il  ne  faut  pas  regarder  trop  au-dessus  de 
...  —  3.  Estimer  quelqu'un,  c'est  l'égaler  à  ...  —  4.  Tout  mé- 
chant est  un  bourreau  de  . . .  même.  —  5.  Applaudir  à  la  médi- 
sance, c'est  médire  . . .  même  de  cœur  et  d'action.  —  6.  Il  est 
bon  de  songer  à  ....  mais  il  est  odieux  de  ne  songer  qu'à  ...  — 
7.  Ceux  qui  n'ont  jamais  souffert  ne  savent  rien  ;  ils  ignorent 
les  hommes,  ils  s'ignorent  . . .  mêmes.  —  8.  Que  de  germes  de 
mort  traînent  avec  ...  les  pauvres  humains  !  —  9.  De  ...  le 
vice  est  odieux.  —  10.  L'homme  vain  est  un  aveugle  qui  se  mé- 
connaît  .  .  .  même.  —  11.  La  vertu  est  aimable  en  .  .  . 

776.  Conjugaison.  —  Conjuguer  la  phrase  suivante  à  l'imparfait 
de  l'indicatif;  —  au  futur  simple,  —  au  présent  de  l'impératif,  — 


Le  démon  est  l'ennemi  acliarné  et  perpétuel  de  Vho 


m  me.     579 


au  présent  du  subjonctif  (Il  ne  faut  pas  que  je  vive  pour  moi,  mais 
que.  . .)  :  I^e  pas  vivre  pour  soi,  obliger  son  prochain,  ne  pas  perdre 
son  temps  et  en  attendre  au  ciel  la  récompense. 

777.  Analyse  grammaticale.  —  Analyser  les  pronoms  du  texte. 

778.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Ecrire  les  mots  suivants 
par  groupes  de  synonymes   : 

secours  trafic 

instruire  humilier 

autrefois  opulence 

enseigner  commerce 

apprendre  réjouissance 

nourriture  anciennement 

subsistance  divertissement 


Jeu 

aide 

jadis 

hâter 

avilir 

presser 

richesse 

dépêcher 


aisance 

aliment 

abaisser 

dégrader 

accélérer 

abondant 

assistance 

amusement 


b)  Chercher  les  mots  de  la  même  famille  çiue  traire  (lat.  trahere 
tractum),  et  en  donner  la  signification.  Eadical  :  trai,  trac  tra' 
préfixes   :   abs,  at,  con,  dis,  ex,  por,  re,  sous.  '         ' 

c)  Com.pléter  le  vocabulaire  suivant   : 


SUR    MER. 

Les  nojns.  —  Le  matelot,  le  marin,  le  mousse,  le  capitaine. 

Les  vaisseaux    :   transatlantique,  steamer,  trois-mâts,  goélette 

Le  temps   :   le  calme,  la  brise,  la  houle,  la  tourmente 

Les  bords  de  la  mer  :  les  écueils,  les  brisants,  les  quais 

Les  mouvements  de  la  mer    :    la  mer  monte,  déferle,  blanchit. 

tcume.  . . 
Les  bruits   :  elle  siffle,  gronde... 


580         Donner  Je  bon  exemple,  c^est  faire  œuvre  d'apôtre. 

Les  adjectifs.  —  Les  vagues  sont  fortes  .  . .  Les  matelots  sont  har- 
dis ...  Le  navire  est  amarré  ...  Le  récif  est  caché  ...  Le 
temps  est  magnifique   ...    Le  capitaine  est  impassible    .  . . 

Les  verbes.  —  Le  bateau  sort  du  port  emportant  les  voyageurs;  il 
.  .  .  une  fumée  noire;  il  ...  les  lames,  . . .  contre  la  tempête. 

779.  Rédaction.  —  a)   Traduire  en  prose  le  texte  ci-dessus. 

b)  —  LA  TEMPÊTE.  —  Sur  le  bord  de  la  mer,  habitation  d'une 
honnête  famille  de  pêcheur.  Travail  du  père,  unique  ressource.  Dé- 
part matinal.  l'n  soir,  tempête  (mer  houleuse...  vent  violent...). 
La  barque.  A  la  maison  :  femme  et  petit  enfant  en  prière .  .  .  Fu- 
reur de  la  tempête.     Angoisse  et  douleur.     Arrivée  du  pêcheur. 


114^   LEÇON.   —  EMPLOI 
DES  PRONOMS  POSSESSIFS. 

i  t 

I      817.  —  Les  pronoms  possessifs  doivent  toujours  être  f 
I  précédés  du  nom  dont  ils  tiennent  la  place  :  | 

?      Seigneur,    quelle    puissance    est    comparable    à    la  | 
I  vôtre  ?  ? 

4  ? 

4      On  ferait  donc  une  faute  en  commençant  une  lettre  | 

I  par  ces  mots  :  | 

I      Xous  avons  appris  par  la  vôtre,  etc.  f 

I      II  faut  dire  :  f 

I      Nous  avons  appris  par  votre  lettre,  etc.  f 

I      818.  —  Cependant    les    pronoms    possessifs    s'emploient  | 

I  d'une  manière  absolue   :  | 

?      1°  Au  masculin  singulier,  pour  signifier  ce  qui  appartient  | 

f  à  chacun    :  | 

î       Que  chacun  y  mette  du  sien.  ? 

I      2°  Au    masculin    pluriel,   j^our   désigner   les   parents,   les  j 

I  amis  : 

I       On  n'est  jamais  trahi  que  par  les  siens. 

•      3°  Au  féminin  pluriel,  pour  indiquer  une  manière  d'agir 

:  habituelle,  mais  répréhensible  : 

I      II  fait  des  siennes.    Tu  fais  des  tiennes. 


»  I»  ig  I»  it  i> 
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LECTUEE.  —  DICTEE. 

Charité.  —  Un  soir,  pendant  la  guerre  de  Crimée,  deux 
blessés  se  trouvèrent  côte  à  côte  sur  le  champ  de  bataille; 
on  n'eut  pas  le  temps  de  les  relever.  L'un  était  Français 
et  l'autre  Russe.  Ils  souffraient  cruellement.  Ils  essayèrent 
de  se  parler,  et,  s'ils  ne  se  comprirent  pas  beaucoup,  ils  se 
témoignèrent,  du  moins,  cette  amitié  qui  adoucit  les  maux. 
La  nuit  vint,  un  des  deux  s'endormit.  Le  matin,  quand  il 
se  réveilla,  il  vit  sur  lui  un  manteau  qui  n'était  pas  le 
sien  :  il  chercha  son  voisin  ;  celui-ci  était  mort  et,  avant  de 
mourir,  avait  ôté  son  manteau  et  l'avait  étendu  sur  son 
compagnon  de  misère.  Savez-vous  celui  qui  avait  fait 
cela  ?  Je  le  vois  dans  vos  yeux,  vous  avez  envie  que  ce  soit 
le  Français. . .  Eh  bien,  soyez  content,  c'était  le  Français. 

E.  Bersot. 

780.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  côte  à  côte;  compagnon  de  misère;  je  le  vois  dans  vos 
yeux. 

781.  Exercice  d'observation.  —  (La  Crimée  est  une  presqu'île 
au  sud  de  la  Eussie,  sur  la  mer  Noire,  célèbre  par  la  lutte  que  la 
Kussie  y  soutint  contre  la  Turquie,  la  France,  l'Angleterre  et  le 
Piémont,  en  1854  et  1855.)  —  Pourquoi  les  deux  blessés  ne  pou- 
vaient-ils se  comprendre?  —  Comment  pouvaient-ils  néanmoins  se 
témoigner  de  l'amitié?  —  Pourquoi  l'auteur  emploie-t-il  l'expression 
indéterminée  un  des  deux?  —  Qu'est-ce  qui  donne  un  grand  prix  à 
l'acte  charitable  du  Français?  —  Pourquoi  est-on  porté  à  se  réjouir 
de  savoir  que  ce  fut  lui  qui  le  fit  ? 

782.  Grammaire.  —  a)  Citer  les  adjectifs  et  les  protioms 
possessifs  du  texte,  et  dire  à  quels  mots  ils  se  rapporteyit. 

b)  Voir  si  les  pronoms  possessifs  sont  bien  employés  et  cor- 
riger les  phrases  fautives;  remplacer  les  points  par  les  mots 
convenables   : 

1.  On  voit  les  maux  d'autrui  d'un  autre  œil  que  les  siens.  — 

2.  Monsieur,   la  vôtre  datée  d'hier  m'a  fait  grand  plaisir.  — 

3.  N'avons-nous  pas  les  nôtres,  nous  qui  sommes  si  sévères  et  qui 
n'excusons  jamais  les  défauts  des  autres? — i.  L'ambition  ni  la 
gloire  ne  touchent  point  un  cœur  comme  le  vôtre.  —  5.  Que  cha- 
cun y  mette  du  sien,  mettons-y  du  nôtre  et  tout  ira  bi^n.  —  6.  Le 


5S2        Perdre  le  temps,  c'est  perdre  des  mérites  pour  le' ciel. 

mien  et  le  tien  sont  la  source  de  toutes  les  divisions  et  de  toutes 
les  querelles.  —  7.  J'ai  reçu,  monsieur,  la  vôtre  du  12  courant  en 
réponse  à  la  mienne  du  8  du  même  mois.  —  8.  C'est  à  nous  à 
payer  jîour  les  crimes  des  nôtres.  —  9.  Moi  et  les  miens  nous  as- 
sisterons à  la  messe.  —  10.  Nous  voyons  les  maux  d'autrui  d'un 
autre  œil  Cjue --  11.  Ces  deux  frères  ont  tout  en  com- 
mun; ils  ne  distinguent  jamais et —  12.  Au 

travers  d' i:>ré  (à  moi),  certain  ânon  passa. 

783.  Conjugaison.  —  Ecrire  la  phrase  suivante  au  passé  simple, 

—  au  futur  simple,.  —  au  présent  de  l'impératif.  —  à  l'imparfait 
du  subjonctif  (Il  fallait  que  je...)  :  Louer  l'honnêteté,  blâmer 
l'orgueil,  châtier  l'insolence. 

784.  Analyse  logique.  —  Le  quatrain  suivant    : 

La  politesse  est  à  l'esprit 
Ce  c[ue  la  grâce  est  au  visage; 
De  la  tonte  du  cœur  elle  est  la  douce  ima^e, 
Et  c'est  la  honte  qu'on  chérit.         Y. 

784bis.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Tasser  de  la  définition 
au  mot   : 

1.  Ouvrage  de  sculpture  légèrement  relevé  en  bosse.  —  2.  Mortier 
composé  de  ciment,  de  sable  et  de  cailloux  et  (devenant  dur  comme 
la  pierre.  —  3.  Partie  cornée  et  saillante  qui  termine  la  tête  des  oi- 
seaux. —  4.  Appareil  flottant  indiquant,  dans  la  mer  ou  sur  les 
fleuves,  un  écueil  ou  un  obstacle  quelconque.  —  5.  Assemblage  de 
fleurs  liées  ensemble.  —  G.  Cadran  dont  l'aiguille  aimantée  se  tourne 
vers  le  nord.  —  7.  Eejeton  d'une  plante  qui,  placé  en  terre,  prend 
racine.  —  8.  Siège  élevé  d 'un  prédicateur.  —  9.  Mollusque  qui  a  de3 
tentacules  (pieds)  à  la  tête  et  particulièrement  autour  de  la  bouche. 

—  10.  Cuir  grenu  pour  couvrir  un  étui,  un  livre,  ordinairement  de 
peau  d'âne.  —  11.  Idée  fausse,  vaine  imagination  (nom  désignant 
un  monstre  fabuleux). 

b)  Chercher  Us  mots  de  la  même  famille  cj[ue  cap  (lat.  caput.  ca- 
pitis)  et  en  donner  la  signification.  Badical  :  cap,  cab,  cip,  chap 
(chapitre;,  chep  (cheptel),  chef,  chev  (cheveu);  préfixes  :  a,  é, 
pré,  oc,  sin. 

785.  Rédaction.  —  Vous  connaissez  la  fable  La  Cigale  et  la  Four- 
mi. Vous  supposerez  que  la  cigale  a  rencontré  une  fourmi  charitable. 
CeUe-ci,  au  lieu  de  réprimander  durement  la  chanteuse,  lui  fait  bon 
accueil.  Elle  lui  demande  en  échange  quelques  chants  qui  la  distrai- 
ront dans  son  obscure  retraite.  Eaeontez  la  scène  et  ajoutez  vos 
réflexions. 


Le  bon  Dieu  nous  envoie  des  croix,  583 

non  pour  nous  perdre,  mais  pour  7wus  sauver. 

115-  LEÇON.  —  EMPLOI 
DES  PRONOMS   DEMONSTRATIFS. 


?  819.  —  Le  pronom  ce,  placé  au  commencement  d  une  | 
I  phrase  et  suivi  d'un  pronom  relatif,  se  répète  en  tête  j 
I  du  second  membre  de  phrase,  quand  celui-ci  commence  j 
I  par  le  verbe  être  :  f 

t  Ce  que  je  sais  le  mieux,  c'est  mon  commencement.  î 
i  t 

I  820.  —  Quoique  le  pronom  ce  ne  soit  pas  dans  le  I 
?  premier  membre  d'une  phrase,  on  le  met  dans  le  second,  | 
f  s'il  doit  y  accompagner  le  verbe  être  suivi  d'un  infinitif  f 
I  employé  sans  préposition  et  sans  négation  :  ? 

I      Epargner  les  plaisirs,  c'est  les  multiplier.  f 

I      Mais  on  doit  dire   :  i 

:  m 

l      Chanter  n'est  pas  crier,  à  cause  de  la  négation. 


:  821  —  Après  les  locutions  c^est  ...  que,  c'est  . . .  qui,  il  ne 

I  faut  jamais  employer  deux  compléments  indirects  de  suite.     ? 

î                       .            \  ' 

t  On  ne  doit  pas  dire   :  \ 

I  C'est  à  vous  à  qui  je  parle.  ? 

t  C'esit  de  Pierre  dont  U  s'agit.  | 

I  C'est  à  mon  père  auquel  je  le  dirai.  t 

î  II  faut  dire   :  ? 

I  C'est  à  vous  que  je  parle.  | 

?  C'est  de  Pierre  qu'il  s'agit.  t 

I  C'est  à  mon  père  que  je  le  dirai.  | 

I  II  est  fautif  de  dire,  avec  où  :  | 

?  C'est  ici  OÙ  je  demeure.  ? 

i  II  faut  dire    :  ? 

?  C'est  ici  que  je  demeure.  | 


822.  —  Le  pronom  ce  se  dit  généralement  des  choses  et 
:  du  genre  neutre.  Cependant  on  l'emi^loie  quelquefois  pour 
signer  des  personnes   : 
Ce  ne  sont  pas  des  enfants.  {Ce  est  mis  joour  ils.)  | 


5P4  La  piété  est  le  signe  et  la  mesure  de  la  foL 


î  823.  —  Ceci,  cela  ne  se  disent  que  des  êtres  inanimés  et 
1  doivent  être  considérés  comme  pronoms  neutres.  Dans  le 
i  langage  familier,  cela  peut  cependant  désigner  les  personnes  : 
4  Cela  a  sept  ans,  et  cela  désobéit.  (Cet  enfant  a  sept  ans 
I  et  il  désobéit.) 
i 

: 

l      824.  —  Celui,  celle,  ceux,  celles,  se  disent  des  êtres  animés 
t  et  des  êtres  inanimés,  mais  ils  n'ont  pas  un  sens  complet  par 
I  eux-mêmes  et  ils  demandent  à  être  sui\'is  d'une  proposition 
1  subordonnée  ou  d'un  autre  complément    : 
t      Priez  pour  ceux  qui  vous  persécutent. 
*      Ses  faiblesses  sont  celles  de  Vhumanité. 


I      Remarque.  —  Ces  pronoms  ne  i^euvent  être  complétés 
t  par  un  adjectif  ou  un  participe. 

t      II  est  incorrect  de  dire   : 

t      J'ai  reçu  mon  habit  et  celui  destiné  à  mon  frère. 

?      Il  faut  dire  :  celui  qui  est  destiné  etc. . . 

: 

• 

t       825.  —  Celui-ci,  celui-là,  celle-ci,  celle-là,  ceux-ci,  ceux-là, 

i  ont  un  sens  complet  et  ne  demandent  pas  de  complément  : 

?       Prenez  celui-ci.  Je  prendrai  celle-là. 

:      Toutefois,  celui-là  remplace  quelquefois  celui  comme  anté- 

f  cèdent  du  pronom  relatif,  pour  donner  plus  de  force  à  la 

I  phrase    : 

?       Celui-là  est  malheureux  qui  offense  Dieu.  \ 

m  • 

•  Remarque.  —  La  particule  ci  est  ajoutée  à  celui,  celle,  ceux,  i 

?  celles,  pour  désigner  des  personnes  ou  des  choses  rapprochées  ou  ? 

i  dont  on  a  parlé  en  dernier  lieu  ;  la  particule  là  est  employée  par  \ 

t  opposition  pour  désigner  des  personnes  ou  des  choses  éloignées  | 

?  ou  dont  on  a  parlé  d'abord   :                                                                  ^ 

I  Alexandre  et  César  furent  deux  grands  conquérants   :  celui-ci  l 

I  était  Bomain  et  celui-\2i  était  Grec.  \ 

t  De  même,  ceci  désigne  souvent  ce  qui  suit  et  cela  ce  qui 
i  précède   : 

:  Dites  ceci  de  ma  part  à  votre  ami  :  qu'il  se  tienne  tranquille. 
i  ou  Que  votre  ami  se  tienne  tranquille  :  dites-lui  cela  de  ma 
t  part.   (Acad.) 


Approchons-vous  le  phis  souvent  possible  de  la  so.inie  Table.     5S5 


LECTUEE.  —  DICTEE. 

Une  heureuse  famille.  —  Nous  découvrîmes,  après  un 
contour,  une  maison  paysanne  bordée  d'une  galerie  qui 
portait  une  grappe  humaine.  Une  femme  était  là,  jeune 
encore,  avec  une  expression  de  maternité  rayonnante  et 
une  bonne  figure  de  santé,  sans  une  ride.  Elle  tenait  un 
enfant  à  son  bras,  tout  blond,  tout  rose,  tout  frisé,  des 
brins  de  paille  dans  les  cheveux,  et  autour  d'elle  il  y  avait 
deux,  trois,  quatre,  cinq  enfants  enchevêtrés  les  uns  dans 
les  autres,  celui-ci  ne  montrant  que  sa  tête,  cet  autre  tiré 
en  l'air  et  deginganeié.  Tout  ce  monde  s'agitait,  gesticu- 
lait, regardait,  appelait  dans  la  même  direction.  Et 
c  'étaient  des  exclamations,  du  vacarme,  une  fusée  de  rires. 
En  face  de  nous,  sur  la  route,  un  homme  venait,  la  faux 
sur  l'épaule.  Quand  il  fut  plus  près,  lui  aussi  remua  son 
bras  libre,  fit  retentir  sa  voix  comme  une  cloche.  Sa  face 
rouge  ruisselait  de  sueur;  il  avait  dû  moissonner  en  plein 
soleil,  mais  il  n'y  songeait  plus  et  sa  joie  retentissait. 
C'était  le  retour  du  père  de  famille  pour  le  repas. 

H.  Bordeaux. 

786.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
snivantes  :  une  grappe  humaine;  tiré  en  l'air;  une  fusée  de  rires; 
son  bras  libre;  comme  une  cloche;  sa  joie  retentissait. 

787.  Exercice  d'observation.  —  Pourquoi  l'auteur  dit-il  :  il 
y  avait  deux,  trois,  quatre,  cinq  enfants,  au  lieu  de  dire  immédia- 
tement qu'il  y  avait  cinq  enfants?  —  Pourquoi  ces  enfants  sont-ils 
joyeux?  —  Conmient  manifestent-ils  leur  joie?  —  Cela  prouve-t-il 
en  leur  faveur?  —  Pour  quelle  raison  l'auteur  nous  fait-il  savoir 
que  l'homme  avait  dû  moissonner  en  plein  soleil?  —  Quelle  phrase 
résume  bien  tout  le  morceau?  —  A  quelles  conditions  une  famille 
est-elle  heureuse? 

788.  Grammaire.  —  a)  Bemplacer.  s'il  y  a  lieu,  les  points 
par  le  pronom,  ce  : 

1.  Compter  sur  un  faux  ami  quand  on  est  malheureux,  . . . 
est  appuyer  sur  une  dent  gâtée,  ...  est  marcher  sur  un  pied  ma- 
lade, ...  est  se  trouver  sans  manteau  au  milieu  de  l'hiver.  — 
2.  Attendre  son  bonheur  d'autrui,  ...  est  s'attendre  à  de  terri- 


<6     X 'allons   jamais  contre  les  décisions  de  notre  conscience. 


blés  mécomptes.  —  3.  Ce  qui  perdra  toujours  la  foule,  ...  est 
rorgueil.  —  4.  Ce  qui  étonne  le  plus  dans  l'homme,  .  .  .  est  son 
immense  curiosité.  —  5.  Le  plaisir  des  bons  cœurs  ...  est  la 
reconnaissance.  —  6.  Le  vrai  jour  pour  voir  un  bon  cœur  . . . 
est  la  clarté  d'un  incendie.  —  7.  La  fin  de  la  religion,  lame  des 
vertus,  l'abrégé  de  la  loi,  . .  .est  la  charité.  —  8.  Ce  qu'on  souffre 
avec  le  moins  de  patience,  .  .  .  sont  les  perfidies,  les  trahisons, 
les  noirceurs. 

b  )  Bemplacer  les  points  par  un  pronom  démonstratif  : 
1.   . . .  est  heureux  qui  sait  se  contenter  de  peu.  —  2.  J'ai  ici 
deux  élèves;   interrogez    ...,   j'interrogerai    ...    —  3.    ...    qui 
vainc  ses  passions  est  plus  grand  que  .  .  .  qui  conquiert  des  villes. 

—  4.  ...  doit  être  toi  qui  es  venu.  —  5.  Il  a,  ...  me  semble, 
peu  de  raisons  d'être  fier.  —  6.  Je  devais,  .  .  .  dis-tu,  te  donner 
quelque  avis.  —  7.  Qu'est-...  à  dire?  Est-...  vous  qui  seriez 
désigné  pour  cet  emploi  ?  —  8.  Retenez  ...  :  on  se  rej^ent  tou- 
jours d'avoir  trop  parlé.  —  9.  Le  bon  Dieu  vous  aime,  ...  est 
mon  dernier  mot  :  n'oubliez  pas  ...  —  10.  J'ai  lu  votre  lettre  et 

destinée    à    votre    père.    —    11.    Comment    ...    ?   — 

12.  Votre  devoir  est  ...  d'un  écolier  paresseux.  —  13.  ...  se 
croit  habile  et  il  n'est  capable  de  rien. 

c)  Transformer  les  phrases  suivantes  de  manière  à  employer 
le  gallicisme  c'est  .  . .  que,  c'est  .  .  .  qui.  (Le  mot  sur  lequel 
on  doit  attirer  l'attention  est  en  italique.) 

1.  Je  veux  dire  le  serpent.  —  2.  Je  vous  le  dis.  —  3.  Je  vous 
entends  prier.  —  4.  Je  vous  parle.  —  5.  Je  le  dirai  à  mon  père. 

—  6.  \u  homme  est  appelé  à  gouverner  le  monde  visible.  - —  7.  Je 
vous  cherche,  et  non  pas  votre  camarade.  —  8.  La  conscience 
nous  approuve  quand  nous  faisons  le  bien;  elle  nous  torture 
par  le  remords  quand  nous  faisons  le  mal.  —  9.  Je  vous  le  dis. 

—  10.  Je  vous  parle.  —  11.  Il  s'agissait  bien  alors  de  chansons. 

—  12.  0  malheureux  enfant,  vous  m'avez  trahi! 

789.  Conjugaison.  —  Achever  les  phrases  commencées,  sur  le 
modèle  de  la  première.  —  1.  Lorsque  le  soir  arrive,  tout  ce  petit 
monde  s'agite,  gesticule,  regarde  et  appelle  dans  la  même  direction; 
c'est  leur  père  qui  revient;  il  remue  son  bras  libre,  il  fait  retentir 
sa  voix,  sa  face  ruisselle  de  sueur,  il  a  moissonné  en  plein  soleil,  mais 
il  w'w/  pense  plus  et  sa  joie  retentit.  — -  2.  Lorsque  le  soir  arrivait. . . 

—  3.  Lorsque  le  soir  arriva.  .  .  —  4.  Lorsque  le  soir  arrivera.  .  .  — 
5.  Si  le  soir  arrivait. . . 


Phis  Jésus  se  rapetisse  pour  nous,  plus  il  est  aimable.     5S7 

790.  Analyse  grammaticale.  —  La  première  phrase  du  texte. 

790 bis.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Passer  de  la  définition 
au  mot    : 

1.  Démolir  les  murailles  d'une  ville,  les  fortifications  d'une  place. 
—  2,  Groupe  d 'étoiles.  —  3,  Instrument  métallique  à  double  crochet 
qui  sert  à  fixer  les  navires  dans  un  port.  —  4.  Instrument  d'optique 
formé  de  plusieurs  lentilles  et  grossissant  les  objets.  —  5.  Instrument 
d'optique  servant  à  examiner  les  objets  éloignés.  —  6.  Endroit  d'un 
fleuve  ou  d  'une  rivière  oii  l 'on  peut  passer  à  pied.  —  7.  Partie  du 
tronc  d'un  arbre  qui  reste  en  terre  après  que  cehii-ci  a  été  coupé.  — 

8.  Chemise   de   crin  que   l 'on   porte   sur   la   peau  par  pénitence.   — 

9.  Eminence  à  la  surface  de  certains  objets.  —  10.  Appareil  destiné 
à  régulariser  le  mouvement  d  "une  machine. 

b)  Chercher  les  mots  de  la  même  famille  que  camp  et  en  donner 
la  significaiion.    Badical    :   camp,  champ;    préfixe   :   dé. 

791.  Rédaction.  —  la  boxxe  soupe.- —  La  famille  est  à  table. 
La  mère  apporte  la  soupière.  Le  bénédicité.  Le  père  distribue  la 
soupe  dont  chacun  se  régale.  —  Eendez  ce  tableau  de  famille. 


116^  LEÇON.  —  EMPLOI 
DES    PRONOMS    RELATIFS. 
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I  826.  —  En  général,  on  doit  placer  les  pronoms  | 
t  relatifs  le  plus  près  possible  de  leurs  antécédents,  afin  | 
i  d'éviter  toute  équivoque  ou  tout  sens  ridicule.  t 

I      On  dira  donc  :  f 

i  J'ai  acheté,  il  y  a  un  mois,  un  cheval  qui  est  très  | 
f  heau.  \ 

t      II  ne  faut  pas  dire  :  * 

i  J'ai  acheté  un  cheval,  il  y  a  un  mois,  qui  est  très  ? 
t  heau. 


827.  —  Les  pronoms  qui,  que,  dont,  quoique  placés  | 
le  plus  près  possible  de  leurs  antécédents,  donnent  quel-  | 
i  quefois  lieu  à  une  équivoque.  On  la  fait  disparaître  par  | 


588     Seigneur,  guérissez  mon  âme,  parce  que  je  suis  un  pécheur! 


I  l'emploi  des  pronoms  lequel,  laquelle,  duquel,  ete,  ;  ou 

I  bien  on  prend  un  autre  tour. 

I      II  y  aurait  équivoque  si  l'on  disait  : 

I      II  y  a  une  édition  de  ce  livre  qui  se  vend  fort  bon 

l  marché. 

I      II  faut  dire  : 

I      II  y  a  une  édition  de  ce  livre,  laquelle  se  vend  fort 

\  bon  marché. 

•  Une  des  éditions  de  ce  livre  se  vend  fort  bon  marché. 
t 

I      828.  —  Qui   peut  être  employé  coniDie  sujet  ou  comme 

:  complément. 

t      Comme  sujet,  il  se  dit  des  i^ersonnes  et  des  choses  : 

f      L'homme  qui   me  parle. 

•  La  maison  qui  in'appartieyit. 

•  Comme  complément,  il  est  précédé  d'une  préposition  et  ne 
?  se  dit  Cjue  des  personnes  et  des  choses  personnifiées   : 

I  Celui  de  qui  la  tête  au  ciel  était  voisine.  (La  Fontaine) 

?  Bochers  à  qui  je  me  plains.  (Acad.) 

• 

f  829.  —  Pour  représenter  les  noms  d'animaux  ou  de  choses, 

I  on  remj^lace  à  qui,  de  qui,  par  auquel,  à  laquelle,  dont, 
;  duquel,  de  laquelle   : 

•  Le  livre  dont  je  parle. 
• 

I       830.  —  Qui  peut  être  employé  d'une  manière  absolue,  c'est- 

•  à-dire    sans   antécédent,   pour    signifier    l'homme   qui,    celui    qui. 

•  l'homme  que,  celui  que. 

I  Dis-moi  qui  iu  hantes  et  je  te  dirai  qui  tu  es.  (L'homme  que; 
k  le  premier  qui  est  complément  direct  d'objet  de  hantes,  le  second 
?  est  attriV.ut  (le  tu.) 

•  Qui  dort  dîne.  fCelui  qui;  qui  est  sujet  de  dort.) 

I  831.  —  Que  se  dit  des  êtres  animés  et  inanimés.  Il  est 
?  ordinairement  complément  direct  d'objet  et  n'est  jamais  pré- 
i  cédé  d'une  préposition   : 

Les  personnes  que  vous  voyez. 

Les  leçons  que  vous  récitez. 


Mettez-vous  à  la  dernière  place.  589 


■•■'•■'■■'•■'•■■■■■•"••■•■■>"»"f  ■■•■■>■'>■■>■■>■■■■■>■■»■■>■■>■■•■'>■■>■■>■'>■'•■■>■■•■■•■' 


832.  —  Que  peut  aussi  être  attribut,  complément  indirect  ? 
d'objet,  ou  complément  de  circonstance,  et  même  sujet  réel  i 
d'un  verbe  impersonnel    :  | 

Vous  êtes  aujourcVhui  ce  ([W.' autrefois  je  fus  (que,  attribut).  ? 
C'est  à  vous  que  je  parle  (que,  compl.  indirect  d'objet),  f 
Du  temps  que  les  hêtes  parlaient  (que,  compl.  de  cire),  i 
La  tempête  qu'/Z  a  fait  a  causé  des  dégâts  {qu',  sujet  réel  ? 
de  a  fait).  1 

• 

833.  —  Que  s'emploie  d'une  manière  absolue  dans  certains  \ 
gallicismes    :  ? 

Coûte  que  coûte.   Advienne  que  pourra.  \ 

834.  —  Quoi  ne  se  dit  que  des  êtres  inanimés  et  est  ordi-  | 
nairement  neutre.  Son  antécédent  est  un  mot  à  sens  indéter-  t 
miné  comme  ce  ou  rieyi.    Il  s'emploie  aussi  absolument    :         • 

Je  sais  ce  à  quoi  vous  faites  cdlusion.  | 

//  n'y  a  rien  sur  quoi  vous  puissiez  vous  appuyer.  1 

Voilà  de  quoi  je  voulais  vous  parler.  ? 

835.  —  Dont  se  dit  des  personnes  et  des  choses.  Il  éciui-  | 
vaut  à  qui^  lequel  ou  quoi  précédé  de  la  préposition  de.  Il  | 
est  toujours  le  premier  mot  de  la  ^proposition  où  il  se  trouve,  f 

7/  est  un  Dieu  dont  (de  qui)   le  hras  soutient  l'innocence.  | 

Voilà  ce  dont  (de  quoi)   il  s'agit.  | 

t 

836.  —  OÙ  ne  se  dit  que  des  êtres  inanimés.  Son  anté-  t 
cèdent  est  généralement  exprimé.  Il  s'emploie  à  la  place  de  • 
lequel  précédé  d'une  préposition    :  | 

La  maison  OÙ  je  suis  né  (dans  laquelle).  ? 

Les  villes  par  OÙ  l'armée  a  passé  (par  lesquelles).  t 

: 

S37.  —  Dont  et  d'où  accompagnent  certains  verbes  pour  | 
marquer  l'origine,  la  sortie,  mais  le  premier  s'emploie  au  sens  • 
figuré  et  ne  se  dit  que  des  êtres  animés    :  | 

Les  dieux  dont  elle  est  descendue.    (Racine)  f 

Le  pays  d'où  je  viens.  i 

On  dira    :  Le  sang  dont  il  sort,  car  sang  signifie  ici  famiVe.  ? 

t  \ 

t       838.  —  Qui  interrogatif  ne  se  dit  que  des  personnes.    Il  f 

î  I 


>&0  Videz  votre  caur  ele  tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu. 


I  est  sujet,  attribut  ou  complément,  et  il  peut  être  emi^loyé  f 
f  seul  en  formant  une  proposition  elliptique.  Il  est  quelque-  | 
I  fois  suivi  d'un  complément   :  t 

f      Qui  est  là?  (sujet)  I 

Qui  voulez-vous  voir?   (compl.  dir.  d'objet)  '• 

Qui  es-tu?   (attribut)  \ 

On  est  entré  secrètement;  devinez  qui.   (prop.  elliptique)     | 
Qui  de  vous  a  parlé?  {de  vous,  compl.  de  qui)  | 

t  839.  —  Que  interrogatif  est  neutre,  bien  qu'il  signifie  ? 
quelle  chose.  Il  est  -  ordinairement  attribut  ou  complément  i 
et  quelquefois  sujet.  Il  s'emploie  aussi  avec  un  infinitif  pour  | 
foiTaer  une  proposition  elliptique   :  * 

Que  sont  les  choses  préseyites  comparées  aux  choses  éter-  | 
nelles?   (attribut)  t 

Que  voulez-vous?  (compl.  dir.  d'objet)  ? 

Que  reste-t-il?  (sujet  réel  de  reste)  f 


Que  faire?    (Que  devons-nous  faire?) 


840.  —  Quoi  interrogatif  se  dit  des  choses  seulement.    Il  I 
peut  être  sujet  ou  complément  d'objet  direct  ou  indirect  :      ? 

Quoi  de  plus  beau?  (sujet)  t 

Quoi  faire?   (compl.  dir.  d'objet)  f 

A  quoi  pensez-vous?  (compl.  indir.  d'objet)  | 

841.  —  Qui,  que,  quoi,  lequel,  peuvent  être  renforcés  par 
:  est-ce  qui  ou  est-ce  que.  expression  qui  forme  un  gallicisme 
I  et  ne  s'analvse  pas  : 

?      Qui  est-ce  qui  est  venu? 

•      Qu'est-ce  que  je  dois  recevoir? 

\      De  quoi  est-ce  que  vous  vous  occupez? 

i 

l      842.  —  Dans   l'interrogation   indirecte,    les   pronoms    interro-  . 

i  gatifs  sont  placés  entre   la  proposition  principale  et  la  propo-  | 

t  sition  subordonnée   (Voir  N°  631)    : 

Je  demande  qui  est  malade. 

Sait-on  à  quoi  il  s'est  décidé? 


•.«•.«•■«.••»•. 
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LECTUEE.  —  EECITATIOX. 

Prière  pour  les  morts. 

Priez  pour  vos  amis,  priez  pour  votre  mère 

Qui  vous  fit  d'heureux  jours  dans  cette  vie  amère. 

Pour  les  parts  de  vos  cœurs  dormant  dans  les  tombeaux. 

Hélas!  tous  ces  objets  de  vos  jeunes  tendresses 

Dans  leur  étroit  cercueil  n'ont  plus  d'autres  caresses      5 

Que  les  baisers  du  ver  qui  dévore  leurs  os. 

Priez  pour  V exilé,  qui,  loin  de  la  patrie. 

Expira  sans  entendre  une  parole  amie; 

Isolé  dans  sa  vie,  isolé  dans  sa  mort. 

Personne  ne  viendra  donner  une  prière.  10 

L 'aumône  d 'une  larme  à  la  tombe  étrangère  ! 

Qui  pense  à  l'inconnu  qui  sous  la  terre  dort? 

Priez  encor  pour  ceux  dont  les  âmes  blessées 

Ici-bas  n'ont  connu  que  les  sombres  pensées 

Qui  font  les  jours  sans  joie  et  les  nuits  sans  sommeil;     15 

Pour  ceux  qui,  chaque  soir,  bénissant  rexistence, 

N'ont  trouvé,  le  matin,  au  lieu  de  Tesipérance 

A  leurs  rêves  dorés  qu'un  horrible  réveil. 

Ah!  pour  ces  parias  de  la  famille  humaine, 

Qui.  lourdement  chargés  de  leur  fardeau  de  peine,         20 

Ont  monté  jusqu'au  bout  l'échelle  de  douleur, 

Que  votre  cœur  touché  vienne  donner  l'obole 

D'un  pieux  souvenir,  d'une  sainte  parole. 

Qui  découvre  à  leurs  yeux  la  face  du  Seigneur, 

Apportez  ce  tribut  de  prière  et  de  larmes,  25 

Afin  qu'en  ce  moment  terrible  et  plein  d'alarmes, 

Où  de  vos  jours  le  terme  enfin  sera  venu, 

Votre  nom,  répété  par  la  reconnaissance 

De  ceux  dont  vous  aurez  abrégé  la  souffrance, 

En  arrivant  là-haut,  ne  soit  pas  inconnu.  '  30 


592     Ayez  toujours  devant  les  yeux  Vimage  de  Jésus  crucifié. 

Et  prenant  ce  tribut,  un  ange  aux  blanches  ailes, 
Avant  de  le  porter  aux  sphères  éternelles. 
Le  dépose  un  instant  sur  les  tombeaux  amis; 
Et  les  mourantes  fleurs  du  sombre  cimetière, 
Se  ranimant  soudain  au  vent  de  la  prière,  35 

Versent  tous  leurs  parfums  sur  les  morts  endormis. 

O.  Crémazie. 

792.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  les  parts  de  vos  cœurs;  jeunes  tendresses;  les  baisers 
du  ver;  isolé  dans  sa  mort;  l'aumône  d'une  larme;  les  âmes  bles- 
sées; rêves  dorés,  horrible  réveil;  leur  fardeau  de  peine;  l'échelle  de 
douleur  ;  sphères  éternelles. 

793.  Exercice  d'observation.  —  Pour  qui  Crémazie  invite-t-il  à 
prier?  —  Comment  nos  parents  et  amis  défunts  sont-ils  des  parts  de 
nos  cœurs?  —  Quelle  figure  de  style  se  trouve  dans  le  6*  vers?  — 
L'auteur  n 'a-t-il  pas  un  accent  ému  quand  il  réclame  une  prière 
pour  l'exilé?  —  X'endura-t-il  pas  lui-même  les  tourments  de 
l'exil?  —  Quelles  expressions  forment  contraste  dans  la  phrase  com- 
posant les  vers  13  à  18.  — Expliquez  le  sens  du  21^  vers;  celui  du  24® 
vers.  —  Que  signifie  la  périphrase  contenue  dans  le  25*  vers?  — 
celle  qui  est  contenue  dans  les  vers  26  et  27?  —  Quelle  figure 
forment  les  trois  derniers  vers? 

794.  Grammaire.  —  a)  Signaler  les  pronoms  relatifs  du 
texte  et  dire  à  quels  mots  ils  se  rapportent. 

b)  Corriger  les  phrases  fautives    : 

1.  Il  y  a  des  traits  dans  notre  histoire  nationale  qui  sont  bien 
beaux.  —  2.  Un  homme  se  leva  au  milieu  de  l'assemblée  qui  a 
parlé  d'une  manière  extravagante.  —  3.  Yoici  une  lettre  à  votre 
adresse  qui  m'a  été  remise.  —  4.  N'oubliez  pas  d'apporter  les  li- 
vres de  votre  frère  qui  sont  à  la  maison.  —  5.  Il  y  a  bien  des 
usages  curieux  dans  tous  les  pays.,  que  les  relations  des  voya- 
geurs ne  mentionnent  pas.  —  6.  L'homme  est  comme  une  vague 
agitée  et  poussée  çà  et  là  par  le  vent  qui  ne  sait  pas  prendre  un 
parti.  —  7.  La  mort,  avec  les  angoisses  dont  on  est  si  effrayé, 
n'est  pas  à  craindre;  ce  sont  ses  suites  que  l'on  doit  redouter. 
—  8.  On  attend  une  dépêche  du  ministre,  qui  arrivera  dans  la 
semaine. 

c)  Bemplacer  les  points  par  le  pronom  relatif  convenable  ;  le 
faire  précéder  d'une  préposition,  s'il  y  a  lieu  : 

1.  C'est  à  vous  ...  je  m'adresse.  —  2.  Priez  pour  ceux  . . . 
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vous  tenez  la  vie.  —  3.  ...  que  vous  soyez,  à  quelque  degré  de 
science  que  vous  soyez  parvenus,  soyez  humbles.  —  4.  ^ . . 
m'aime  me  suive.  —  5.  Cela  se  passait  du  temps  ...  la  reine 
Berthe  filait.  —  6.  ...  v^ut  aller  loin  ménage  sa  monture.  — 
7.  . . .  que  ce  soit  . . ,  vous  l'ait  dit,  il  s'est  trompé.  —  8.  ... 
plus  est,  vous  avez  menti.  —  9.  Advienne  .  . .  pourra,  je  ferai 
mon  devoir.  —  10.  C'est  de  ...  je  voulais  vous  entretenir.  — 
11.  C'est  un  calcul  ...  je  suis  absolument  sûr.  —  12.  Ils 
étaient  venus  ...  de  Montréal,  ...  de  Québec.  —  13.  C'est 
vous  ...  je  parle.  —  14.  Voilà  ...  est  de  nature  à  vous  faire 
plaisir.  —  15.  C'est  en  . . .  vous  vous  trompez.  —  16.  David, 
tout  roi  ...  il  était,  dut  se  courber  sous  la  main  de  Dieu.  — 
17.  Dites-moi  en  ...  je  puis  vous  être  utile.  —  18.  Comme  . . ., 
il  ne  faut  pas  se  fier  à  tout  le  monde.  —  19.  Les  montagnes 
d' . . .  sortent  ces  rivières  sont  très  élevées.  —  20.  ...  que  vous 
alliez,  comportez-vous  toujours  bien;  faites  ce  ...  vous  sera 
ordonné.  —  21.  J'ignore  . . .  vous  a  donné  de  mauvais  exemples, 
mais  vous  n'auriez  pas  dû  les  suivre.  —  22.  ...  de  plus 
beau  qu'une  conscience  pure  ?  —  23.  Quelqu'un  est  venu  ici  : 
savez-vous  ...  ?  —  24.  ...  peut  bien  être  la  terre  comparée  au 
ciel  ?  —  25.  La  neige  est  intacte,  ...  je  conclus  que  personne 
n'est  passé  en  ce  lieu." —  26.  J'ai  ici  deux  livres  :  voyez  . . .  vous 
voulez  choisir.  —  27.  La  maison  ...  ce  prince  descend  est  très  il- 
lustre. —  28.  ...  vouliez-vous  qu'il  fît  ? 

795.  Conjugaison.  —  Conjuguer  oralement  les  verbes  du  texte 
aux  temps  où  ils  sont  employés. 

796.  Analyse  loyique.  —  Qui  pense  à  l'inconnu  qui  sous  la  terre 
dort? 

797.  Exercice  de  langage.  —  a)  Indiquer  le  sens  des  proverbes: 

Jjoin  des  yeux,  loin  du  cœur. 

Ce  que  Dieu  garde  est  bien  gardé. 

La  nuit  porte  conseil. 

La  parole  est  d'argent,  mais  le  silence  est  d'or. 

Plus  fait  douceur  que  violence. 

b)  Chercher  les  mots  de  la  même  famille  que  céder  (latin  cedere, 
cessum)  et  en  donner  la  signification    : 

Eadical  :  ché,  choi,  chu,  chan,  (chance),  cad  (cadence  .  cas,  cid, 
pro,  rétro,  su. 

798.  Rédaction.  —  Traduction  en  prose  du  texte  donné. 
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LECTUEE.  —  DICTEE. 

La  prière  du  soir  à  bord  d'un  vaisseau.  —  Qu'elle 
est  touchante  la  prière  de  ces  hommes  (jui,  sur  une  planche 
fragile  au  milieu  de  TOcéan,  contemplent  le  soleil  sur  les 
flots!  Comme  elle  va  à  Tâme  cette  invocation  du  pauvre 
matelot  à  Notre-Dame  de  Bon-Secours!  Cette  humiliation 
devant  Celui  qui  envoie  les  orages  et  le  calme  ;  cette  con- 
science de  notre  petitesse  à  la  vue  de  l'infini;  ces  chants 
s  "étendant  au  loin  sur  les  vagues  ;  les  monstres  marins, 
étonnés  de  ces  accents  inconnus,  se  précipitant  au  fond  de 
leurs  gouffres;  la  nuit  s 'approchant  avec  ses  embûches; 
la  merveille  de  notre  vaisseau  au  milieu  de  tant  de  mer- 
veilles; un  équipage  religieux,  saisi  d'admiration  et  de 
crainte  ;  un  prêtre  auguste  en  prière  ;  Dieu  penché  sur 
l'abîme,  d'une  main  retenant  le  soleil  aux  portes  de  l'oc- 
cident, de  l'autre  élevant  la  lune  à  l'horizon  opposé,  et 
prêtant,  à  travers  l'immensité,  une  oreille  attentive  à  la 
faible  voix  de  sa  créature  :  voilà  ce  qu'on  ne  saurait 
peindre,  et  ce  que  tout  le  cœur  de  l'homme  suffit  à  peine 
pour  sentir. 

799.  Exercice  d'observation.  —  1.  Quelle  tournure  de  phrase 
est  employée  au  début?  —  2  Quel  en  est  l'effet?  —  3.  Que  veut 
dire  le  mot  Océan  écrit  avec  une  majuscule?  —  4.  Que  veut  dire 
planche  fragile?  —  5.  Pourquoi  l'auteur  emploie-t-il  cette  expres- 
sion? —  6.  Que  veut  dire  aller  à  l'âme?  —  7.  Pourquoi  ce  complé- 
ment qui  envoie  les  orages  et  le  calme,  et  non  pas  ciui  interroge  les 
rois  ou  qui  donne  aux  champs  la  fertilité?  —  8.  Quels  mots  font 
opposition  à  notre  petitesse?  —  9.  Quelles  sont  pour  les  marins  les 
emlûches  de  la  nuit?  —  10.  Est-ce  une  faute  pour  l'auteur  d'avoir 
employé  le  mot  merveille  deux  fois  dans  la  même  proposition?  — 
11.  Pourquoi  le  prêtre  est-il  appelé  auguste?  —  12.  Quelle  idée  fait 
opposition  à  ce^le-ci  :  la  faible  voix  de  sa  créature?  —  33.  Quelles 
expressions  l'auteur  a-t-il  employées  pour  éviter  la  répétition  <lu  mot 
Océan?  —  14.  Quelles  pensées  peuvent  aider  à  mieux  prier  sur  l'O- 
céan? —  15.  Qu 'est-il  dit  de  Dieu  pour  marquer  sa  puissance  divine? 
—  16.  Pourquoi  l'équipage  est-il  saisi  d'admiration  et  de  crainte? — 
17.  Vers  qui  notre  pensée  doit-elle  toujoars  s'élever  à  la  vue  d'un 
Veau  spectacle?  —  18.  Comment  s'appelle  la  partie  de  l'horizon  op- 
posée à  l'occident?  —  19.  Que  veut  dire  ici  le  mot  peindre?  — 
20.  Quel- aveu  termine  ce  m.orceau  poétique?  .     ■      .     : 
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jamais  de  m' être  tu.  (S.  Arsène) 


117^   LEÇON.   —   EMPLOI 
DES  PRONOMS  INDEFINIS. 


^••^••.•«•..•..•.» 


4      843.  —  Uni  à  une  négation,  le  pronom  personne  signifie 
I  nul;  aucun;    sans  négation  il  signifie  quelqu'un  ou  qui  que 

f  ce  soit   : 

• 

•      Personne  ne  croit  un  menteur. 

i      Personne  a-t-iî  jamais  eu  plus  de  génie  que  Bossuet? 

l      Je  suis  plus  malade  que  personne. 


i      844.  —  Le   pronom   on    doit    être   répété   devant   chacun 

t  des  verbes  d'une  énumération   : 

•       On  recherche  cet  enfant,  on  Vapplaudit,  on  Vadmire  et 

I  on  le  gâte. 

• 

f      ^^D.  —  Lorsque  quelqu'un  est  employé  absolument,  il  ne  se 

I  dit    que    des    personnes;    il    est    toujours    du    masculin    et   peut 

4  désigner  une  femme  aussi  bien  qu'un  homme  : 

I      Je  vois  quelqu'un. 

:      Le  pronom  pluriel  quelques-uns  peut  être  employé  absolu- 

i  ment  seulement  comme  sujet  : 

1      Quelques-uns  m'ont  vu. 

f      On  ne  pourrait  dire    :   Je  vois  quelques-uns. 

i      846.  —  Lorsque  quelqu'un  est  employé  d'une  manière  rela- 

t  tive,  c'est-à-dire  en  rapport  avec  un  nom  ou  un  autre  pronom, 

i  il  varie  en  genre   et   en  nombre  et   se   dit   des  êtres  animés   et 

?  inanimés    : 

I      Quelqu'une  de  vous  a  parlé. 

4      j'en  ai  vu  quelques-unes  de  malades  (de  est  explétif). 

I  847.  —  Lorsque  chacun  est  employé  absolument^  il  signifie 
4  tout  le  monde  et  ne  se  dit  que  des  personnes.  Il  est  du  masculin 
:  singulier  et  peut  désigner  une  femme  aussi  bien  qu'un  homme  : 
4      Chacun  a  ses  défauts. 

i 

l  848.  —  Lorsque  chacun  est  employé  d'une  manière  relative, 
4  il  peut   être   au   féminin,   mais  jamais   au   pluriel    : 

I       Chacune  de  vous  récitera  sa  leçon. 

i 

i 
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*  S49.  —  Lorsque  chacun  est  placé  après  un  verbe  et  en  appo- 
I  sition  du  sujet  au  pluriel,  on  peut  le  faire  suivre  indifféremment 
?  de  son,  sa,  ses,  ou  de  leur,  leurs  : 

i      Ils  ont  pris  chacun  son  livre  ou  chacun  leur  livre. 

i 

1      850.  —  Quiconque  équivaut  à  celui  qui;  il  se  rapporte  à 

ç  deux  verbes  et  peut  être  sujet  des  deux  propositions  qu'il 

I  unit,  ou  jouer  à  la  fois  le  rôle  de  complément  et  de  sujet   : 

I       Quiconque   s'occupe   n'éprouve  pas   l'ennui.    {Quiconque 

f  est  sujet  de  s'occupe  et  de  éprouve.) 

I      Je  répondrai  à  quiconque  vous  attaquera.  {Quiconque  est 

:  eompl.   de    répondrai   et   sujet   de   attaquera.) 

851.  —  Ordinairement,  le  pronom  rien  a  un  sens  négatif  et 
s'emploie  avec  la  négation    : 

Rien  ne  sert  de  courir.  {Nulle  chose,  sens  négatif  avec  la 
négation.) 

Mais  on  dira   : 

Que  vous  a  coûté  cela?  Rien.  (Sens  négatif,  sans  la  négation.) 

Y  a-t-il  rien  de  plus  lieau?   (Quelque  chose,  sens  affirmatif.) 

S.52.  —  Autrui    est    du   masculin    singulier.     Il   n'est   jamais 

accompagné  d'un  déterminatif  et  ne  peut  être  que  complément   : 

Manger  l'herhe  d 'autrui,    quel  crime  abominable!    (La  Font.) 

853.  —  Aucun  est  le  plus  souvent  accompagné  de  la  né- 
gation; il  signifie  alors  pas   un    : 

Je  n'en  ai  aucun. 

Il   s'emploie   sans  négation  quand  il   signifie   quelqu'un    : 
De  tous  mes  amis,  aucun  m'a-t-il  secouru? 

854.  —  L'un  s'emploie  en  opposition  avec  l'autre   : 
Voici  l'un,  voilà  l'autre. 

855.  —  L'un  et  l'autre  exprime  l'idée  de  pluralité  et  forme 
une  expression  dont  les  parties  ne  doivent  pas  être  séparées  dans 
l'analyse.  L'un  et  l'autre  est  souvent  résumé  par  un  pronom 
qui  précède  le  verbe    : 

Je  les  aime  l'un  et  l'autre. 

Nous  leur  écrivons  aux  uns  et  aviK  autres  (à  les  uns  et 
les  autres. 
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ï t 

?      856.  —  L'îin  Vautre,   l'\ui  à  l'autre,  l'un  de   l'autre,  s'em-  ? 

T  ploient  avec  les  verbes  réciproques  :  | 

•      Elles  s'aiment  l'une  l'autre.  ? 

I      Ils  se  plaisent  les  uns  aux  autres.  î 

I      Ils  s'éloignent  les  uns  des  autres.  * 


LECTrEE.  —  EECITATIOX. 

La  Mort  et  le  Mourant. 

La  Mort  ne  surprend  point  le  sage  ; 

Il  est  toujours  prêt  à  partir, 

S 'étant  su  lui-même  avertir 
Du  temps  où  l'on  se  doit  résoudre  à  ce  passage. 

Ce  temps,  hélas!  embrasse  tous  les  temps:  5 

Qu'on  le  partage  en  jours,  en  heures,  en  moments, 

Il  n'en  est  point  qu'il  ne  comprenne 
Dans  le  fatal  tribut,  tous  sont  de  son  domaine; 
Et  le  premier  instant  où  les  enfants  des  rois 

Ouvrent  les  yeux  à  la  lumière  10 

Est  celui  qui  vient  quelquefois 

Fermer  pour  toujours  leur  paupière. 

Défendez-vous  par  la  grandeur; 
Alléguez  la  beauté,  la  vertu,  la  jeunesse; 

La  mort  ravit  tout  sans  pudeur  :  15 

L^n  jour  le  monde  entier  accroîtra  sa  richesse. 

Il  n  'est  rien  de  moins  ignoré  ; 

Et,  puisqu'il  faut  que  je  le  die  (1), 

Rien  où  (2)  l'on  soit  moins  préparé. 
Un  mourant,  qui  comptait  plus  de  cent  ans  de  vie,        20 
Se  plaignait  à  la  Mort  que  précipitamment 
Elle  le  contraignait  de  partir  tout  à  l'heure, 

Sans  qu'il  eût  fait  son  testament, 
Sans  l'avertir  au  moins.    ''Est-il  juste  qu'on  meure 
Au  pied  levé?  dit-il;  attendez  quelque  peu    :  25 

(1)  Ancienne  forme  de  dise., 

(2)  Xous  dirions  aujourd'hui  à  quoi. 


598         Apprenons  à  poritr  le.s  fardca".r  hs  <//!>  des  antres. 

Ma  femme  ne  veut  pas  que  je  parte  sans  elle  ; 

Il  me  reste  à  pourvoir  un  arrière-neveu; 

Souffrez  qu'à  mon  logis  j'ajoute  encore  une  aile. 

Que  vous  êtes  pressante,  ô  déesse  cruelle  ! 

—  Vieillard,  lui  dit  la  Mort,  je  ne  t 'ai  point  surpris. 

Tu  te  plains  sans  raison  de  mon  impatience  : 

Eh!  n'as-tu  pas  cent  ans?  Trouve-moi  dans  Paris 

Deux  mortels  aussi  vieux,  trouve-m'en  dix  en  France. 

Je  devais,  ce  dis- tu,  te  donner  quelque  avis 

Qui  te  disposât  à  la  chose  :  35 

J'aurais  trouvé  ton  testament  tout  fait. 
Ton  petit-fils  pour\Ti,  ton  bâtiment  parfait. 
Ne  te  donna-t-on  pas  des  avis,  quand  la  cause 

Du  marcher  et  du  mouvement. 

Quand  les  esprits,  le  sentiment.  40 

Quand  tout  faillit  en  toi?    Plus  de  goût,  plus  d'ouïe; 
Toute  chose  pour  toi  semble  être  évanouie; 
Pour  toi  l'astre  du  jour  prend  des  soins  superflus; 
Tu  regrettes  des  biens  qui  ne  te  touchent  plus. 

Je  t'ai  fait  A'oir  tes  camarades,  45 

Ou  morts,  ou  mourants,  ou  malades: 
Qu'est-ce  que  tout  cela,  qu'un  avertissement? 

Allons,  ^-ieillard.  et  sans  réplique. 

Il  n'importe  à  la  république 

Que  tu  fa.sses  ton  testament.''  50 

La  mort  avait  raison;  je  voudrais  qu'à  cet  âge 
On  sortît  de  la  vie  ainsi  que  d'un  banquet. 
Remerciant  son  hôte,  et  qu'on  fît  son  paquet; 
Car  de  combien  peut-on  retarder  le  voyage? 
Tu  murmures,  ^^eillard!  vois  ces  jeunes  mourir,  55 

Vois-les  marcher,  vois-les  courir 
A  des  morts,  il  est  vrai,  glorieuses  et  belles. 
Mais  sûres  cependant,  et  quelquefois  cruelles. 
J'ai  beau  te  le  crier;  mon  zèle  est  indiscret: 
Le  plus  semblable  aux  morts  meurt  le  plus  à  regret.      60 

La  Foxtaixe. 
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800.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  Défendez-vous  par  la  grandeur;  la  mort  ravit  tout  sans 
pudeur;  au  pied  levé;  vous  êtes  pressante;  ce  dis-tu;  la  cause  du 
marcher;  sans  réplique;  il  n'importe;  faire  son  paquet;  zèle  indis- 
cret. 

801.  Exercice  d'observation.  —  Combien  de  vers  comprend  le 
prologue?  —  Transformez  la  proposition  participe  du  3^  vers  en  une 
subordonnée  circonstancielle  commençant  jiar  parce  que. — Qu'est-ce 
qui  peut  être  considéré  comme  développe  ent  de  la  jjroposition  con- 
tenue dans  le  5*"  vers?  —  Quel  est  le  .sens  du  16^  vers?  —  Quelles 
raisons  donne  le  vieillard  pour  que  son  départ  d  'ici-bas  soit  retardé  ? 

—  Comment  lui  répond  la  mort?  —  Montrez  que  les  arguments  de 
la  mort  sont  sans  réplique  —  Trouvez  une  proposition  elliptique 
dans  le  41*^  vers.  —  Qui  s'adresse  au  vieillard  dans  le  ôô"  vers? 

802.  Grammaire.  —  a)  Remplacer  les  points  par  un  des 
pronoms^  on.  rien,  personne,  quelque  chose  et  accorder,  s'il  y  a 
lieu,  les  adjectifs  en  italique  : 

1.  Souvent  .  . .  tire  plus  de  fruits  de  ses  humiliations  et  de  ses 
fautes  que  de  ses  actions  d'éclat.  —  2.  ...  fut-il  plus  grand  que 
Bossuet?  —  3.  Aux  yeux  de  Dieu,  la  vertu  seule  compte  pour 
...  —  4.  Si  vous  êtes  compté  pour  ....  ne  vous  en  affligez  pas. 

—  5.  Nous  n'avons  le  droit  de  faire  mourir  ...  —  6.  . .  .  cherche 
Yatel,  ...  va  à  sa  chambre,  . . .  heurte,  . . .  enfonce  sa  porte,  . . . 
le  trouve  noyé  dans  son  sang  (Mme  de  Sévigné).  —  7.  Je  ne 
vis  ...  de  tel.  —  8.  Je  ne  connais  . . .  d'aussi  heureux  que  cette 
femme.  —  9.  Vous  n'auriez  i^as  pu  admirer  ...  de  plus  tou- 
chant que  cette  cérémonie. 

b)  Bemplacer  les  points  par  un  des  pronoms  aucun,  chacun, 
autrui,  ciuiconcjue,  quelqu'un,  l'un,  l'autre,  l'un  l'autre,  tel   : 

1.  J'attends  ici  ...  —  2.  ...  doit  parler  à  son  tour.  —  3.  ... 
n'observera  pas  la  loi  sera  puni.  —  4.  Les  langues  ont  .  .  .  leurs 
bizan'eries.  —  5.  J'ai  j^romis  de  vous  protéger  contre  .  . .  vous 
attaquerait.  —  G.  ...  de  vous  ne  me  contredira  :  . . .  brille  au 
second  rang  qui  s'éclipse  au  i:>remier.  —  7.  Imitez  les  vertus  de 
. . . .  ;  n'en  copiez  pas  les  défauts.  —  8.  Voici  deux  livres  :  choi- 
sissez .  . .  ou  .  .  .  ;  si  vous  ne  preniez  ni  ...  ni  ...  ;  je  ne  serais 
pas  content.  —  9.  La  jeunesse  est  présomptueuse  et  la  vieillesse 
timide  ;  .  .  .  veut  vivre,  ...  a  vécu.  —  10.  Tous  les  deux  sont 
prêts  à  se  faire  la  guerre  ....  —  11.  Les  princes  se  sont  succédé 
. . .  sans  apporter  à  leur  pays  les  bienfaits  de  la  paix.  —  12.  En 
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ce  monde,  il  ne  faut  . .  .  secourir.  —  13.  J'ai  trahi  . . .  ,  mais  . . . 
est  peut-être  un  ingrat. 

c)  Bemplacer  les  points  par  le  pronom  indéfini  convenable  : 
NOUS  AVONS  BESOIN  LES  . . .  DES    —  Qui  pourrait  se  pas- 
ser entièrement  du  secours  d* . . .  ? de  nous  en  a  besoin 

dans  l'enfance,  dans  la  maladie  ;  nous  en  avons  besoin  en  . . . 
et  toujours.  Représentez-vous  ...  qui  vivrait  ...,  ne  leur  don- 
nerait ...  ;  ce  serait  le  sauvage  des  bois  ;  ce  serait  moins  que 
l'animal  qui  a  ses  petits  dont  il  prend  soin.  . . .  voudrait  se  pas- 
ser de  l'aide ,  serait  au  sein  de  la  création,  une  sorte  de 

monstre  sans  origine,  sans  bien,  sans  nom. 

D'après  Lamennais. 

803.  Conjugaison.  —  Conjuguer  les  verbes  irréguliers  du  texte 
aux  temps  où  ils  sont  employés. 

804.  Analyse  grammaticale.  —  Le  texte  suivant  : 

La  mort  avait  raison;  je  voudrais  qu'à  cet  âge, 
On  sortît  de  la  vie  ainsi  que  d'un  banquet, 
Eemerciant  son  hôte,  et  qu'on  fît  son  paquet; 
Car  de  combien  peut-on  retarder  le  voyage  ? 

805.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Eassemhler  les  mots  sui- 
vants par  groupes  de  synonymes   : 

Sage,  prendre,  juger,  avisé,  logis,  considéré,  croire,  demeure,  sai- 
sir, rapide,  expérimenté,  s'emparer,  leste,  prudent,  penser,  maison, 
agile,  habile. 

b)  Expliquer  les  locutions  suivantes  : 

Ce  crime  a  été  considéré  par  le  gouvernement  comme  un  castis 
belli.  —  Cette  lettre  est  écrite  currente  calamo.  —  J'en  parle  de 
xisu.  —  Il  faut  obéir  :  dura  lex,  sed  lex.  —  Vous  pouvez  le  croire  : 
in  vino  veritas.  —  C'est  une  condition  sine  qua  non.  —  Nous  con- 
servons le  statu  quo.  —  Une  odeur  sui  generis.  —  Il  a  encouru  l'ex- 
communication ipso  facto.  —  In  medio  stat  virtus.  —  Agissez  pro 
tempore. 

806.  Rédaction.  —  a)   Traduire  le  texte  en  prose. 

b)  LA  MORT.  —  Vous  avez  été  témoin  des  derniers  moments  d'une 
personne  qui  vous  est  chère.  Dîtes  ce  que  vous  avez  vu  et  entendu, 
les  impressions  que  vous  avez  ressenties,  les  réflexions  que  vous 
avez  faites. 


CHAPITRE  XIV. 

SYNTAXE  DU  VERBE. 

118«   LEÇON.   —  ACCORD   DU  VERBE 
AVEC    SON   SUJET. 

EEGLES    GEXEEALES    (Voir  les  X°^    210    et    211).  \ 

REGLES    PARTICrLIEEES.  I 

• 

857.  —  Quand  les  sujets  sont  de  personnes  diffé-  | 
rentes,  le  verbe  se  met  au  pluriel  et  prend  la  personne  | 
qui  a  la  priorité.  | 

.  La  première   personne   a   la  priorité   sur  les   deux  | 
autres,  et  la  deuxième  l'a  sur  la  troisième  :  ? 

Vous  et  moi  paraîtrons  devant  Dieit.  ? 

• 

858.  —  Le  verbe  précédé  ou  suivi  de  plusieurs  sujets  ? 

unis  par  l'une  des   conjonctions   ou,   ni,   se   met   au  ? 

pluriel   :  | 

• 
1°  Quand  les  sujets  ne  sont  pas  de  la  même  personne  :  ? 

Son  père  ou  moi  serons  appelés  à  cette  charge.  ? 

Ni  foi  ni  lui  ne  pouvez  prolonger  votre  existence.      ? 

2°  Quand  les  conjonctions  ou.  ni.  peuvent  être  rem- 1 

placées  par  et,  sans  qu'il  en  résulte  aucune  absurdité  ? 

ou  contradiction  :  f 

La  peur  ou  la  misère  ont  fait  commettre  'bien  des  \ 

fautes.  I 

Ni  Vor  ni  la  grandeur  ne  nous  rendent  heureux.         l 

On  peut  dire  :  I 

La  peur  et  la  misère,  etc.  L'or  et  la  grandeur,  etc.    | 
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Remarque.  —  Si  l'on  ne  peut  remplacer  les  con-  ? 
jonctions  OU,  ni,  par  et,  sans  qu'il  en  résulte  un  sens  | 
forcé,  une  absurdité,  le  verbe  s'accorde  avec  le  sujet  le  | 
plus  rapproché;  on  dira  donc  :  | 

La  peur  ou  la  misère  a  fait  commettre  cette  faute.       | 

Il  s 'agit  d 'une  faute  en  particulier  qui  a  été  occasion-  ? 
née  par  la  peur  ou  par  la  misère.  •  I 

859.  —  Le  verbe  qui  a  pour  sujet  l'une  des  exprès- 1 
sions  l'un  et  l'autre,  ni  l'un  ni  l'autre,  se  met  indiffé- 1 
remment  au  singulier  ou  au  pluriel  :  | 

L'un  et  Vautre  y  a  manqué.  L'un  et  Vautre  sont! 
venus.  l 

Ni  l'un  ni  Vautre  n'y  a  manqué.  Ni  l'un  ni  l'autre  \ 

ne  sont  venus.  ? 

? 
* 

860.  —  Le  verbe  qui  a  plusieurs  infinitifs  pour  sujet  | 

se  met  indifféremment  au  singulier  ou  au  pluriel  :  t 
Bien  écouter  et  hien  répondre  est  l'art  de  la  bonne  \ 

conversation.  | 

Bien  dire  et  hien  penser  ne  sont  jnen  sans  hien  faire.  | 

861.  —  Cependant,  le  verbe  être  suivi  d'un  attribut  | 
pluriel  s'écrit  au  pluriel   :  f 

Lire  trop  et  lire  trop  peu  sont  deux  défauts.  | 

862.  —  Le  verbe  précédé  ou  suivi  de  plusieurs  sujets 
s'accorde  avec  le  plus  rapproché  : 

1^  Quand  les  sujets  sont  sj^nonymes  : 
L'amour  du  travail,  le  goût  de  l'étude  est  un  hien: 
D'où  peut  alors  venir  cet  ennui,  ce  dégoût? 
2^  Quand  les  sujets  sont  placés  par  gradation  : 
Un  seul  mot,  un  soupir,  un  regard  nous  trahit. 
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I      S°  Quand  le  dernier  sujet  est  précédé  de  la  con-  ? 

f  jonction  mais  :  ? 

•  • 

Non  seulement  toutes  ses  richesses  et  tous  ses  hon-  ? 

neurs,  mais  toute  sa  vertu  s  ^évanouit.  | 

• 

863.  —  Lorsqu'un  sujet  résume  tous  les  autres,  le  | 

verbe  s'accorde  avec  ce  sujet  récapitulatif  :  | 

Biens,  dignités,  honneurs,  tout  5 ^évanouit  à  la  mort.  | 

Z'armée    entière^   fantassins,   cavaliers,   artilleurs, l 

5^ébranla  comme  un  seul  homme.  ? 


LECTUEE.  —  DICTEE. 

La  forêt  vierge.  —  Un  mur  de  verdure  se  dresse 
devant  moi.  Le  soleil  qui  monte  rase  l'extrémité  des 
branches  et  cherche  à  se  glisser  à  travers  les  feuilles,  mais 
les  jets  de  lumière  ruissellent  sur  leur  surface  connue  sur 
des  milliers  de  facettes,  les  éclaboussent  de  feux  et  rejail- 
lissent en  flèches,  renonçant  à  vaincre  l'épaisseur  de 
l'ombre  emprisonnée  dans  le  fond  des  hallifrs.  Des  hautes 
cimes  agitées  par  le  vent  descend  un  bruissement  de  cas- 
cade auquel  se  mêle  le  froissement  des  herbes  frôlées  par 
mes  porteurs;  tous  les  autres  bruits  habituels  à  la  brousse 
sont  éteints  progressivement  :  chant  des  cigales,  cri  aigu 
des  aigles,  vol  effarouché  des  tourterelles:  on  dirait  que 
les  êtres  vivants  s'écartent  de  la  forêt  vierge  comme  d'un 
domaine  hanté,  comme  d'un  lieu  maudit.  Un  trou  noir,  un 
tunnel  très  bas.  plus  semblable  à  une  coulée  de  bête  fauve 
qu'à  un  sentier,  s'ouvre  dans  les  flancs  de  cette  masse 
compacte  de  feuillage.  Avec  une  sorte  de  respect  religieux, 
je  pénètre  sous  la  voûte  ;  silencieux,  courbant  involontaire- 
ment la  tête,  ainsi  que  j 'entrerais  dans  un  temple. 

807.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  mur  de  verdure;  le  soleil  rase  l'extrémité;  en  flèches; 
vaincre  l'épaisseur  ;  une  coulée  de  'bête  fauve;  respect  religieux. 
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808.  Exercice  d'observation.  —  A  quel  moment  de  la  journée 
se  passe  cette  scène?  —  Comment  l'auteur  a-t-il  exprimé  l'idée  sui- 
vante :  la  forêt  est  sombre?  —  Enumérer  ce  que  l'auteur  a  vu,  — 
ce  qu'il  a  entendu.  —  De  quels  sentiments  est-il  pénétré  en  entrant 
dans  la  forêt? 

809.  Grammaire.  —  a)  Trouver  dans  le  texte  un  verbe  dont 
Je  sujet  résume  tous  les  autres,  —  un  verbe  dont  les  sujets  sont 
synonymes.  —  Indiquer  le  sujet  des  verbes  à  un  mode  personnel. 

b)  Mettre  au  présent  de  Vindicatif  le  verbe  en  italique  et  en 
expliquer  l'accord  : 

1.  Ta  sœur  et  toi  travailler  ensemble.  —  2.  Elle  et  moi  visiter 
les  malheureux.  —  3.  Tous  et  lui  faire  d'abondantes  aumônes.  — 
4.  Mon  avocat  et  moi  être  du  même  a\'is.  —  5.  Ta  tante,  ta  cou- 
sine et  moi  arriver  en  même  temps.  —  6.  Votre  père  et  vous 
chercher  toutes  les  occasions  de  me  faire  du  bien.  —  7.  La  vanité 
ou  la  légèreté  Vemporter  quelquefois  sur  le  ressentiment.  — 
8.  La  colère  ou.  si  Ton  veut,  le  courage  naturel  se  remarquer 
dans  les  animaux  qui  sentent  leurs  forces.  —  9.  Ni  la  force,  ni 
la  contrainte,  ni  la  violence  ne  pouvoir  dompter  le  tigre.  — 
10.  Mon  frère  et  moi  aller  à  Téglise  tous  les  jours. 

e)  Mettre  au  temps  indiqué  le  verbe  en  italique  : 
IXD.  PRÉS.  —  1.  Ni  vous  ni  lui  ne  devoir  vous  permettre  une 
semblable  moquerie.  —  2.  Ni  moi  ni  personne  ne  pouvoir  nous 
habituer  à  ces  extravagances.  —  3.  La  i^eur  ou  le  besoin  faire 
tous  les  mouvements  de  la  souris.  —  4.  La  misère  ou  la  débauche 
moissonner  plus  de  la  moitié  des  hommes.  —  5.  Ni  le  café  ni  le 
quinquina  ne  croître  au  Canada.  —  6.  Quand  ses  rhumatismes 
ou  son  asthme  ne  V empêcher  j^as,  il  travaille  du  matin  au  soir. 
— 7.  Ni  le  pauvre  ni  le  riche  ne  pouvoir  se  soustraire  à  la  mort. 
8.  Ni  la  douceur  ni  la  force  ne  pouvoir  rien  contre  ce  caractère 
i'iilexible.  —  9.  La  confiance  en  Dieu  ou  la  résignation  aider  à 
supporter  les  maux  de  la  vie.  —  10.  Ni  votre  père  ni  le  mien 
l'aspirer  aux  fonctions  de  maire. 

FUTUR  SIMPLE.  —  11.  Impies,  vous  et  moi  comparaître  devant 
le  souverain  Juge.  —  12.  L'imprévoyance  ou  la  dissipation  rui- 
ner cet  homme.  —  13.  L'économie  ou  une  heureuse  chance  pou- 
voir seule  rétablir  ses  affaires.  —  14.  Son  cousin  ou  lui  tr  accom- 
pagner. —  15.  La  douceur  ou  la  violence  venir  à  bout  de  son 
-^obstination.  —  16.  Lui  ou  vous  être  ruiné  par  ce  procès. 
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d)  Mettre  le  verhe  en  italique  au  présent  de  l'indicatif  : 

1.  Le  flatteur  ressemble  à  l'usurier  ;  l'un  et  l'autre  ne  placer 
qu'à  gros  intérêts.  —  2.  Ni  l'un  ni  l'autre  n'être  mon  parrain.  — 
3.  L'une  et  l'autre  saison  être  favorable.  —  4.  Parler  et  se  taire 
à  propos  n^appartenir  pas  à  tout  le  monde.  —  5.  Bien  penser  et 
bien  dire  constituer  l'éloquence.  —  6.  Penser,  parler,  agir  être 
trois  choses  nécessaires  pour  réussir  dans  une  entreprise.  — 
7.  Boire  et  manger  avec  modération  être  un  des  moyens  d'entre- 
tenir la  santé.  —  8.  Xaitre,  vieillir,  mourir  être  trois  choses 
communes  à  tous  les  hommes.  —  9.  N'entrez  dans  aucune  de  ces 
deux  carrières  :  ni  l'une  ni  l'autre  ne  vous  convenir  ;  l'une  et 
l'autre  demander  des  connaissances  que  vous  n'avez  pas. 

e)  Mettre  le  verbe  en  italique  au  temps  indiqué  : 

IXD.  PRÉS.  —  1.  Votre  courage,  votre  intrépidité  étonner 
les  plus  braves.  —  2.  L'homme  n'est  qu'un  faible  roseau  :  une 
vapeur,  un  grain  de  sable  suffire  pour  le  tuer.  —  3.  L'hirondelle» 
le  hérisson,  la  taupe  vivre  d'insectes.  —  4.  Le  bonheur  ou  le  mal- 
heur se  moissonner  selon  qu'on  semer  le  bien  ou  le  mal.  — 
5.  Non  seulement  le  père  et  la  mère,  mais  leur  jeune  enfant  être 
prisonnier.  —  6.  Le  courage,  la  persévérance  triompher  des 
plus  grands  obstacles.  —  7.  Votre  intérêt,  votre  honneur.  Dieu 
même  vous  demander  ce  sacrifice. 

PASSÉ  SIMPLE.  — 8.  L'effroi,  l'épouvante  se  répandre  dans  la 
foule.  —  9.  Un  frisson,  un  saisissement  indéfinissable  gagner 
toute  l'assistance.  —  10.  Est-ce  votre  mère  ou  votre  père  qui 
venir  vous  amener  ? 

FUTUR  SIMPLE.  —  11.  L'ue  chutc,  un  souffle,  un  rien  altérer 
votre  brillante  santé.  —  12.  La  douceur,  l'affabilité,  l'aménité 
ramener  cet  esprit  dévoyé.  —  13.  L'ne  parole,  un  sourire  gra- 
cieux, un  seul  regard  suffire  pour  le  gagner. 

810.  Conjugaison.  —  Mettre  le  texte  à  l'imparfait  de  Tindicatif. 

811.  Analyse  logique.  —  La  seconde  phrase  du  texte. 

812.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Trouver  Je  mot  primitif 
de  chacun  des  mots  suivants    : 

Verdure,  extrémité,  ruisseler,  surface,  facette,  rejaillir,  épais- 
seur, emprisonner,  bruissement,  froissement,  tourterelle,  feuillage, 
silencieux,  involontairement. 
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b)  ExpUcjiier  les  locutions  suivantes: 

Xe  le  condamnez  pas:  errare  Jiumanum  est. 

Cet  homme  parle  ex  professa. 

Ces  deux  enfants  ont  obtenu  ex  œquo  le  prix  de  mathématiques. 

Cette  vérité  a  été  définie  ex  cathedra. 

Lamennais,  dit-on,  fut  créé  cardinal  in  petto. 

Il  ne  travaille  pas  gratis  pro  Deo.  ' 

Hodie  mihi,  cras  tibi. 

Il  fut  arrêté  illico.  ■ 

Citez  le  passage  in  extenso. 

Qr.el  est  le  prix  in  gloho? 


ON  PERD  BEAUCOUP  A  VOULOIR  TROP  GAGNER. 

813.  Rédaction  d'après  l'image.  —  l.Un  marchand  était  très 
apprécié  du  roi  Louis  XI  pour  son  habileté  et  sa  belle  humeur.  — 
2.  Il  était  souvent  admis  à  la  table  du  roi.  —  3.  La  faveur  royale 
le  rendit  ambitieux;  il  demanda  au  roi  un  titre  de  noblesse.  — 
4.  Celui-ci  le  lui  accorda  volontiers.  —  5.  Le  marchand  s'habilla 
comme  un  grand  seigneur.  —  6.  Il  se  présenta  devant  Louis  XI; 
celui-ci  lui  tourna  le  dos-  :  "J'avais  de  la  considération  pour  vous 
quand  vous  étiez  le  premier  des  marchands,  je  n'en  ai  plus  depuis 
que  vous  ét^s  le  dernier  des  gentilshommes." 
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ce  que  sont  pour  la  nature  les  rosées  du  matin  et  du  soir. 


119«  LEÇON.  —  ACCORD  DU  VERBE 
AVEC   SON   SUJET    (Suite). 


864.  —  Le  verbe  précédé  de  deux  sujets  séparés  par 
l'une  des  expressions  comme,  de  même  que,  ainsi 
que,  etc.,  s'accorde  avec  le  premier  sujet,  s'il  y  a  com- 
paraison dans  l'idée;  il  s'accorde  avec  les  deux  sujets 
et  se  met  nécessairement  au  pluriel  si  ces  expres- 
sions ont  le  sens  de  et.  Dans  le  premier  cas,  le  deuxième 
terme  de  la  comparaison  se  place  entre  deux  virgules 
et  est  le  sujet  d'une  proposition  sou-entendue   : 

L'homme^  ainsi  que  la  vigne,  a  besoin  de  support. 
La  santé  comme  la  fortune  retirent  leurs  faveurs  à 
ceux  qui  en  abusent. 

865.  —  Le  verbe  précédé  de  deux  sujets  séparés  par  la 
préposition  avec  s'accorde  avec  le  premier  sujet  ou  avec 
les  deux,  suivant  le  sens  que  l'on  veut  donner  à  la  phrase  : 

Le  père,  avec  ses  enfants,  laboura  le  champ. 

Le  Singe  avec  le  Léopard 
Gagnaient  de  l'argent  à  la  foire.  (La  Fontaine) 

866.  —  Le  verbe  précédé  de  deux  sujets  séparés  par  moins 
que,  plus  que,  non  moins  que,  non  plus  que,  plutôt  que,  et 
non,  mais  non,  etc.,  s'accorde  ordinairement  avec  le  premier 
sujet    : 

C'est  la  raison,  et  non  pas  la  force  physique,  qui  fait 
Vhomme. 
Le  travail,  non  moins  que  Vhygiène,  conserve  la  santé. 


t 


LECTUEE.  —  DICTEE. 


Prière  du  soir.  —  0  Seigneur,  faites  que,  pendant 
notre  sommeil  même,  notre  amour  veille  pour  nous  et  qu'il 
fasse  la  garde  autour  de  notre  cœur  !  Seigneur,  gardez  nos 
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esprits  pendant  que  nous  veillons  et  nos  corps  quand  nous 
sommes  dans  le  sommeil,  afin  que  nous  veillions  avec  vous 
et  que  nous  dormions  en  paix.  Ayez  pitié  de  notre  fai- 
blesse I  Envoyez  vos  saints  anges,  ces  esprits  de  lumière, 
pour  écarter  loin  de  vos  enfants  l'esprit  de  ténèbres  qui, 
comme  un  lion  rugissant,  tourne  autour  de  nous  pour  nous 
dévorer.  Faites  que  nous  lui  résistions,  étant  courageux 
dans  la  foi.  Donnez  la  pénitence  aux  pécheurs,  la  persévé- 
rance aux  justes  et  la  paix  aux  morts.  Que  notre  prière 
du  soir,  ainsi  qu'un  agréable  encens,  monte  vers  vous, 
Seigneur,  et  que  votre  miséricorde,  de  même  qu'une  rosée 
céleste,  descende  sur  nous  !  Fénelon. 

814.  Explication.  —  1**  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  qu'il  fasse  la  garde;  esprits  de  lumière;  l'esprit  de  té- 
nèbres; une  rosée  céleste. 

815.  Exercice  d'observation.  —  Pourquoi  le  démon  peut-il  être 
justement  comparé  à  un  lion  rugissant  ?  —  Pour  qui  prie-t-on  dans 
cette  prière?  —  A  qui  d'entre  les  morts  la  prière  peut-elle  être  pro- 
fitable? —  L'auteur  a  comparé  la  prière  à  un  encens  et  la  miséri- 
corde à  une  rosée  :  montrer  la  justesse  de  ces  deux  comparaisons. 
—  Dans  cette  prière,  une  seule  chose  a  été  demandée,  quelle  est-elle? 
Est-elle  bien  la  plus  importante? 

816.  Grammaire.  —  a)  Signaler  dans  Je  texte  trois  verbes 
dont  les  sujets  sont  unis  par  des  expressions  conjonctives  ;  don- 
ner les  raisons  de  l'accord  du  verbe. 

h)  Mettre  le  verbe  en  italique  au  présent  de  Vindicatif  : 
1.  Le  sage  quelquefois,  ainsi  que  Técrevisse,  marcher  à  recu- 
lons. —  2.  L'hypocrite,  de  même  que  l'abeille,  avoir  le  miel  à  la 
bouche  et  l'aiguillon  caché. — .3.  L'avare  comme  le  prodigue  abuser 
de  leurs  biens.  —  4.  Le  plaisir  coupable,  bien  plus  que  le  tra- 
vail, épuiser  la  santé.  —  5.  Ce  père,  avec  tous  ses  enfants,  fuir 
devant  l'inondation. — 6.  Votre  bonté  jointe  à  votre  savoir  voua 
faire  rechercher  de  tout  le  monde.  —  7.  Dieu,  et  non  le  hasard, 
diriger  le  monde. — 8.  Le  luxe,  non  moins  que  la  paresse,  ruiner 
les  familles.  —  9.  Le  bœuf,  le  cheval,  le  chien  être  des  animaux 
domestiques.  —  10.  Xi  la  maladie,  ni  le  sexe,  ni  l'âge  ne  dispen- 
ser de  la  vertu.  —  11.  Mal  penser  et  bien  agir  être  deux  choses 
incompatibles.  —  12.  Bien  penser  et  mal  agir  dénoter  un  carac- 
tère faible.  —  13.  La  fierté,  la  hauteur  déplaire  plus  dans  un 


Lisez  l'Evangile  avec  un  esprit  simple,  humile  et  soumis.     609 

jeune  homme  que  clans  un  vieillard.  —  14.  Vous  et  votre  sœur  ne 
médire  jamais  de  i)ersonne.  —  15.  Xotre  devoir  et  aussi  notre  in- 
térêt nous  obliger  à  servir  Dieu.  —  16.  La  cupidité  ou  la  ven- 
geance pcjrter  l'homme  aux  plus  grands  crimes.  —  17.  Non  seu- 
lement l'infanterie  et  la  cavalerie,  mais  l'artillerie  elle-même 
avoir  essuyé  de  grandes  pertes.  —  18.  A  quoi  servir  ce  trans- 
port, ce  désespoir  extrême?  —  19.  L'enfant,  non  moins  que  le 
ciel,  proclamer  la  puissance  de  Dieu.  —  20.  Le  cœur,  et  non 
l'intelligence,  vous  rendre  reconnaissant.  —  21.  C'est  l'âme,  et 
non  pas  le  corps,  qui  devoir  commander.  —  22.  Le  petit  Henri 
avec  S3S  deux  frères  être  allé  à  l'église.  —  23.  La  vache,  comme 
le  mouton,  la  chèvre  et  la  plupart  de  nos  animaux  domestiques, 
être  un  ruminant  (ou  des  ruminants).  —  24.  C'est  mon  frère, 
plutôt  que  ma  sœur,  Cjui  être  au  courant  de  cette  affaire. 

817.  Conjugaison.  —  Conjuguer  au  passé  simple  et  au  futur 
simple  :  détester  le  mensonge,  agir  franchement  et  en  être  satisfait. 

818.  Analyse  grammaticale.  —  Les  mots  en  italique  : 

PENDANT  LA   TEMPÊTE. 

La  barque  est  petite  et  la  mer  immense. 
La  vague  nous  jette  au  ciel  en  courroux, 
Le  ciel  nous  renvoie  au  flot  en  démence   : 
Près  du  mât  rompu,  prions  à  genoux! 

Fleur  du  paradis,  sainte  Xotre-Dame, 
Si  bonne  aux  marins  en  péril  de  mort, 
Apaise  le  vent,  fais  taire  la  lame, 
Et  pousse  du  doigt  notre  esquif  au  port. 

Th.  Gautier. 

819.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Trouver  des  homonymes 
aux  mots  suivants    : 

Faites,  nous,  fasse,  corps,  lion,  étant,  mort,  foi,  vers. 

b)  Chercher  les  mots  de  la  même  famille  que  choir  (latin  cadere, 
casum)   et  en  donner  la  signification. 

Radical  :  ché,  choi.  chu,  chan  (chance),  cad  (cadence),  cas,  cid 
(accident)  ;  préfixes   :   ac,  in,  co,  oc,  ré,  dé,  é,  mal. 

820.  Rédaction.  —  la  prière.  —  Qu'est-ce  que  la  prière?  — 
Qualités  de  la  prière.  Circonstances  où  l'on  doit  prier.  Objet  de 
la  prière. 

LANGUE    FR.,    C.    M.    &    S.  "  21 
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à  subir  des  tourments  éternels.^ 


120«  LEÇON.  —  ACCORD  DU  VERBE 
AVEC    SON   SUJET    (Suite). 


I      867.  —  Le  verbe  être  accompagné  de  ce  ne  se  met 

?  au  pluriel  que  lorsqu'il  est  suivi  d'un  attribut  de  la 

•  3®  personne  du  pluriel  exprimé  par  un  seul  nom  ou 

I  un  seul  pronom  : 

I      Ce  sont  vos  conseils  que  je  demande,  ce  sont  eux  qui 

I  me  font  du  bien. 

I      C'est  l'avarice  et  Vamhition  qui  troublent  le  monde. 

i  (L'attribut  est  représenté  par  deux  noms  du  singulier.) 

?      C'est  des  Arabes  que  nous  viennent  nos  chiffres.  (Le 

I  nom  Arabes  n'est  pas  attribut.) 
• 

i  Cependant  le  verbe  être  accompagné  de  ce  s'écrit  au 
î  pluriel  avant  une  énumération  annoncée  par  ce  qui 
I  précède   : 

I      II  y  a  trois  vertus  théologales  :  ce  sont  la  foi,  Vespé-  ^ 
I  rance  et  la  charité.  \ 

I      868.  —  Le  verbe  qui  pour  sujet  le  pronom  relatif  t 
I  qui  prend  toujours  la  personne  et  le  nombre  de  l'an-  • 
técédent  :  \ 

C'est  moi  qui  irai  (et  non  ira)  le  voir.  | 

C'est  moi  qui  vous  le  dis,  qui  suis  votre  grand'mère.  l 

(Molière)  • 

Il  est  souvent  nécessaire  d'étudier  le  sens  de  la  phrase  pour  f 
trouver  l'antécédent  de  qui  et  déterminer  l'accord  du  verbe.        | 

869.  —  Lorsqu'il  y  a  un  nom  ou  pronom  attribut  entre  un  | 

pronom  personnel  sujet  et  le  pronom  qui,  cet  attribut  est  gêné-  | 

ralement  l'antécédent  de  qui  :  » 

Je  suis  Z 'homme  qui  t'a  condamné.  • 

Fous  êtes  ce  Monsieur  qui  vint  ici  hier.  ? 

Je  suis  celui  qui  recevra  le  prix.  l 

• 
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f      Mais  le  pronom  personnel  sujet  est  l'antécédent  de  qui  lorsque 

?  l'on  veut  attirer  l'attention  sur  ce  pronom  personnel   : 

»      Vous  êtes  Monsieur  Paul  qui  vîntes  ici  hier. 

i      Lorsque   l'attribut   est   un   adjectif,   il   ne   peut   jamais   être 

?  antécédent,  à  moins  d'être  employé  comme  nom  : 

I      Nous  sommes  deux  qui  étions  déjà  venus  (et  non  :  qui  étaient 

I  venus). 

i 

i      Mais  on  pourra  dire   : 

I      Nous  sommes   les   deux  qui   étaient  déjà  venus    {deux  est 

I  précédé  de  l'article). 

?      Fou5  êtes  les  seuls  qui  soient  malades  {seuls  est  précédé  de 

I  l'article). 

• 

:      870.  —  Après  un  de,  un  des,  l'un  de,  l'un  des,  le  verbe 

?  se  met  au  singulier  ou  au  pluriel,  suivant  que  l'action  est 

I  faite   par   un   seul   être   ou   par   plusieurs.    Pour   accorder, 

I  il  faut  examiner  le  sens    : 

t       C'est  un  de  ces  enfants  qui  m'a.  trahi. 

I      Paul  est  un  des  enfants  qui  m'ont  trahi. 

l      Dans  le  premier  exemple,  l'antécédent  de  qui  est  le  nom  sin- 

I  gulier   sous-entendu   après  un    (un   enfant   parmi  ces  enfants)  ; 

I  dans  le  second  exemple,  le  nom  pluriel  enfants  est  l'antécédent 

i  de  qui. 

l       On  peut   remarquer  que   dans  le  premier  exemple,   enfants  a 

i  un  autre  complément   {ces)   que  la  proposition  subordonnée. 

I       Dans    beaucoup    de    cas,    on    peut    mettre    le    singulier    ou    le 

f  pluriel,  suivant  l'idée  qu'on  veut  exprimer   : 

l      Henri   est   un   des    élèves   qui   réussit  (ou   réussissent)    le 

I  mieux. 

i      Un  de  ceux  qui  veut  toujours  le  verbe  au  pluriel  :  i 

l      Vous  êtes  un  de  ceux  qui  réussissent  bien.  | 


LECTURE.  —  RECITATIOX. 

Le  Chat,  la  Belette  et  le  petit  Lapin. 

Du  palais  d'un  jeune  lapin 
Dame  belette,  un  beau  matin, 
S'empara  :  c'est  une  rusée. 
Le  maître  étant  absent,  ce  lui  fut  chose  aisée. 


6] 2  A  quoi  sert  la  science  sans  la  crainte  de  Dieu? 

Elle  porta  chez  lui  ses  pénates  un  jour  5 

Qu'il  était  allé  faire  à  l'aurore  sa  cour 

Parmi  le  thym  et  la  rosée. 
Après  qu'il  eut  brouté,  trotté,  fait  tous  ses  tours, 
Jeannot  lapin  retourne  aux  souterrains  séjours. 
La  belette  avait  mis  le  nez  à  la  fenêtre.  10 

"0  dieux  hospitaliers!  que  vois-je  ici  paraître? 
Dit  l'animal  chassé  du  paternel  logis. 

Holà,  Madame  la  belette, 

Que  l'on  déloge  sans  trompette, 
Ou  je  vais  avertir  tous  les  rats  du  pays."  15 

La  dame  au  nez  pointu  répondit  que  la  terre 

Etait  au  premier  occupant. 

C'était  un  beau  sujet  de  guerre, 
Qu'un   logis   où   lui-même   il   n'entrait   qu'en   rampant! 

''Et  quand  ce  serait  un  royaume,  20 

Je  voudrais  bien  savoir,  dit-elle,  quelle  loi 

En  a  pour  toujours  fait  V octroi 
A  Jean,  fils  ou  neveu  de  Pierre  ou  de  Guillaume, 

Plutôt  qu'à  Paul,  plutôt  qu'à  moi.' 
Jean  lapin  allégua  la  coutume  et  l'usage  .  25 

•'Ce  sont,  dit-il,  leurs  lois  qui  m'ont  de  ce  logis 
Rendu  maître  et  seigneur,  et  qui.  de  père  en  fils. 
L'ont  de  Pierre  à   Simon,  puis  à  moi.   Jean,   transmis. 
Le  premier  occupant,  est-ce  une  loi  plus  sage  ? 

—  Or  bien,  sans  crier  davantage,  30 

Rapportons-nous,  dit- elle,  à  Raminagrohis." 
C'était  un  chat,  vivant  comme  un  dévot  ermite. 

Un  chat  faisant  la  cliattemite, 
L'n  saint  homme  de  chat,  bien  fourré,  gros  et  gras, 

Arbitre  expert  sur  tous  les  cas.  35 

Jean  lapin  pour  juge  V agrée. 

Les  voilà  tous  deux  arrivés 

Devant  Sa  Majesté  fourrée. 
Grippeminaud  leur  dit   :  "Mes  enfants,  approchez, 
Approchez;  je  suis  sourd;  les  ans  en  sont  la  cause."      40 
L'un  et  l'autre  approcha,  ne  craignant  nulle  chose. 
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Aussitôt  qu'à  portée  il  vit  les  contestants  y 

Grippeminaud,  le  bon  apôtre. 
Jetant  des  deux  côtés  la  griffe  en  même  temps. 
Mit  les  plaideurs  d'accord  en  croquant  l'un  et  l'autre.  45 
Ceci  ressemble  fort  aux  débats  qu'ont  parfois 
Les  petits  souverains  se  rapportant  aux  rois.  La  Fontaine. 

821.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  faire  sa  cour  à  l'aurore;  fait  tous  ses  tours;  avait  mis 
le  nez  à  la  fenêtre;  déloger  sans  trompette  ;  premier  occupant;  de 
père  en  fils;  un  saint  homme  de  chat;  à  portée;  le  hon  apôtre. 

822.  Exercice  d'observation.  —  Quels  vers  comprend  l'exposi- 
tion? —  Montrer  comment  La  Fontaine  s'intéresse  et  nous  intéresse 
à  ses  personnages.  —  Pourquoi  les  premiers  mots  du  lapin  sont-ils 
des  exclamations?  —  Pour  quelle  raison  menace-t-il  la  belette  d'une 
attaque  générale  des  rats?  —  Quelle  raison  unique  la  belette  donne- 
t-elle  pour  justifier  son  vol?  —  Les  noms  propres  cités  par  la  belette 
appartiennent-ils  à  des  personnages  réels  ou  imaginaires?  En  est-il 
de  même  de  ceux  cités  par  le  lapin?  —  L 'hypocrisie  du  chat  est-elle 
évidente  dans  ses  paroles?  —  Expliquez  ce  vers  :  Mit  les  plaideurs 
d'accord  en  croquant  l'un  et  l'autre. 

823.  Grammaire.  —  a)  Signaler  dans  la  fable  les  cas  du 
verbe  être  ayant  ce  pour  sujet  et  dire  la  règle  qui  s'y  rapporte. 

b)  Mettre  le  verbe  en  italique  au  présent  de  Vindicatif  : 

1.  Avis,  conseils,  reproches,  ce  être  la  même  chose  pour  ce  ca- 
ractère. —  2.  Ce  ne  être  pas  de  belles  paroles,  ce  être  une  con- 
duite vertueuse  qui  pouvoir  mériter  le  ciel.  —  3.  Ce  être  les  Pha- 
risiens qui  avoir  le  plus  persécuté  Notre- Seigneur.  —  4.  Le  vice, 
ce  être  la  défaite  de  l'âme  et  l'esclavage  ;  la  vertu,  ce  être  sa  vic- 
toire et  sa  vraie  liberté.  —  5.  Etre-ce  là  tous  vos  frères  ?  — - 
6.  Ce  être  nous-mêmes  qui  faire  notre  bonheur  ou  notre  malheur. 

—  7.  Ce  être  les  conquêtes  des  cœurs  qui  être  les  plus  glorieuses. 

—  S.  Etre-ce  votre  père  et  votre  mère  qui  garder  la  maison  ?  — • 
9.  Aimez  vos  serviteurs  :  ce  être  d'autres  vous-mêmes.  —  10.  Ce 
être  de  vos  parents  que  vous  avez  appris  à  aimer  Dieu.  —  11.  Ce 
être  pour  tous  les  hommes  que  J.-C.  est  mort.  —  12.  Trois  choses 
faire  tressaillir  l'enfer  d'une  joie  féroce  :  ce  être  la  soif  de  l'or, 
l'impiété  et  la  guerre. 

c)  Mettre  le  verbe  au  temps  indiqué  et  faire  l'accord  : 

1.  N'accuse  point  ton  frère;  c'est  toi  seul  qui  le  faire  (passé 
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comp.)  —  2.  Soyons  amis,  Cinna.  c'est  moi  qui  t'en  convier  (ind. 
prés.).  —  3.  Les  voici  qui  venir  (ind.  prés.)   :  les  entendez-vous? 

—  -i.  Nous  étions  deux  seulement  au  Conseil  ciui  être  (ind. 
prés.)  du  même  a\'is.  —  5.  Paris  ne  veut  pour  maître,  ni  moi 
qui  être  {ind.  prés.)  son  roi,  ni  vous  qui  devoir  {ind.  prés.)  l'être. 

—  6.  Etes-vous  les  deux  qui  être  récompensé  (ind.  prés.)  ?  — 
7.  Il  me  semble  que  vous  êtes  Madame  Lapalme  qui  venir  (passé 
simple)  ici  hier.  —  8.  Je  suis  un  des  soldats  qui  prendre  (passé 
simple)  part  à  la  bataille  ;  c'est  l'un  de  nos  plus  braves  géné- 
raux qui  nous  commander  (ind.  imp.)  et  nous  conduire  (passé 
simple)  à  la  victoire.  —  9.  C'est  un  de  ces  hommes  qui  va! adres- 
ser (passé  comp.)  la  parole  hier.  —  10.  Vous  êtes  un  de  ces  pa- 
resseux qui  devenir  (fut.  s.)  la  honte  de  leurs  parents.  —  11.  Ce 
li\Te  est  un  de  ceux  qui  faire  (ind.  prés.)  les  délices  de  la  jeu- 
nesse. —  12.  La  règle  dont  l'application  fait  l'objet  de  cet  exer- 
cice est  une  de  celles  qui  présenter  (ind.  prés.)  le  plus  de  diffi- 
cultés. —  13.  C'est  moi  qui  le  premier  vous  saluer  (passé  s.)  ce 
matin.  —  14.  Vous  êtes  les  seuls  élèves  qui  être  (ind.  prés.)  en 
retard. 

824.  Conjugaison.  —  Achever  les  phrases  commencées,  sur  le 
modèle  de  la  première.  —  1.  La  langue  est  ce  qu'il  y  a  de  pire  : 
par  elle,  on  ment,  on  médit,  on  critique,  on  raille,  on  calomnie,  on 
assassine  moralement.  —  2.  La  langue  était.  . .  —  3.  La  langue  fut 
...  —  4.  La  langue  avait  été.  .'.  —  5.  La  langue  serait  ce  qu'il  y  a 
de  pire,  si  par  elle  on   .  .  . 

825.  Analyse  logique.  —  0  dieux  hospitaliers!. . .  déloge  sans 
trompette    (vers  11-15). 

826.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Arranger  les  mots  sui- 
vants par  groupes  de  synonymes   : 

Aptitude,  apaiser,  amas,  accompli,  talent,  visage,  sommaire,  an- 
tique, calmer,  air,  capacité,  monceau,  mine,  achevé,  abrégé,  physio- 
nomie, fini,  résumé,  tas,  vieux,  disposition,  ancien,  pacifier. 

b)  Chercher  des  mots  le  la  même  famille  que  clore  (lat.  claudere, 
clau^-um)   et  en  donner  la  signification. 

Kadieal  :  clo,  cloî,  cloi,  clan,  du;  préfixes  :  é,  en,  con,  in,  ex,  per. 


827.  Rédaction.   —   Traduire   en   prose   la   fable   donnée   comme 
texte. 
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mais  qu'il  est  difficile  de  réparer  le  scandale! 
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871.  —  Le  verbe  qui  a  pour  sujet  un  collectif  ge-  | 
néral  s'accorde  avec  ce  collectif  :  ? 

La  foule  des  humains  est  sujette  à  V erreur.  \ 

872.  —  Le  verbe  qui  a  pour  sujet  un  collectif  partitif  t 
s'accorde  tantôt  avec  ce  collectif,  tantôt  avec  le  com-  f 
plément  du  collectif,  mais  toujours  avec  celui  des  deux  \ 
qui  est  le  plus  en  rapport  avec  la  signification  du  verbe  :  | 

Une  nuée  de  traits  obscurcit  Vair.  | 

Une  foule  d'enfants  couraient  ensemble.  ? 

Remarques.  —  I.  Cette  règle  n'a  rien  d'absolu  :  l'accord  \ 
se  fait  avec  celui  des  deux  noms,  collectif  ou  complément  du  ? 
collectif,  que  l'écrivain  adopte  pour  sujet  et  qui,  d'après  lui,  • 
renferme  l'idée  principale.  ? 

Ainsi,  on  dira  indifféremment    :  f 

Vue  foule  de  gens  s'est  opposée  à  mon  passage;  ? 

Une  foule  de  gens  se  sont  opposés  à  mon  passage,  | 

Un  peu  de  connaissances  suffit;  ? 

Un  peu  de  connaissances  suffisent.  ? 

II.  L'accord   du  verbe   avec  le   complément   du   collectif  par-  ; 

titif  a  lieu  par  syllepse.    Le  collectif  est  le  sujet  grammatical  ;  \ 

t  le  complément,  le  sujet  sylleptique.  ? 

I  873.  —  Après  la  plupart,  les  expressions  collectives  t 
I  force,  quantité,  nombre,  employées  sans  article  ou  | 
I  autre  déterminatif,  et  les  adverbes  assez,  trop,  peu,  | 
t  beaucoup,  combien,  tant,  etc.,  le  verbe  s'accorde  avec  | 
?  le  complément,  exprimé  ou  sous-entendu   :  | 

I  La  plupart  de  nos  peines  sont  le  fruit  de  nos  pas-  k 
I  sions.  I 

I  Quantité  d'oiseaux  rendent  à  V agriculture  des  ser- 1 
i  vices  réels.  | 

*  Assez  de  gens  admirent  la  vertu;  peu  savent  la  t 
I  pratiquer.  \ 

l I 
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•      874.  —  Le  verbe  précédé  de  le  peu  s'accorde  tantôt 

f  avec  Jf  ptu,  tantôt  avec  son  complément. 

I      II  s'accorde  avec  le  peu  quand  cette  expression  ne 

I  peut  être  retranchée  sans  nuire  au  sens  de  la  phrase  ; 

:  elle  signifie  alors  le  manque,  Vinsuffisance  : 

\      Le  peu  de  connaissances  qu'il  a  lui  fait  tort. 

I      II  s'accorde  avec  le  complément  de  le  peu,  quand 

?  cette  expression  peut  être  supprimée  ;  elle  signifie  alors 

\  la  petite  quant  if  f 

I      Le  peu  de  connaissances  c^u'il  a  lui  sont  bien  utiles. 

j  (Voir  X^^^  948  à  952.) 

I      875.  —  Le  verbe  qui  a  pour  sujet  un  nom  précédé  de 

I  plus  d'un  s'écrit  au  singulier,  à  moins  qu'il  n'y  ait 

I  réciprocité  : 

t      Plus  d'un  enfant  regrettera  les  heures  qu'il  passe 

I  dans  Voisiveté. 

I      Mais,  à  cause  de  la  réciprocité,  on  écrirait  : 

i      Plus  d'un  fripon  se  dupent  Vun  Vautre. 

i      Plus  d'un  répété  demande  le  verbe  au  pluriel   : 

\      Plus  d'un  trompeur,  plus  d'un  filou  ont  été  dupes  k 

4  de  leurs  ruses.  * 

?  f 

I      876.  —  Moins   de  deux  veut  le  verbe  au  pluriel  ? 


I  malgré  le  sens  :  c'est  le  complément  de  l'adverbe  moins  | 
I  qui  entraîne  l'accord  :  t 

t      Moins  de  deux  jours  se  sont  écoulés.  ? 


• 


LECTrRE.  —  DICTEE. 


Les  fleurs.  —  Le  monde  ne  saurait  se  passer  de  fleurs, 
surtout  le  monde  qui  vit  à  l 'étroit  et  qui  souffre.  Les  ache- 
teuses  emportent  le  mênie  bouquet  et  elles  ont  toutes  un 
sourire  de^ contentement,  un  geste  de  tendresse  pour  cette 
pincée  de  feuilles  et  de  corolles,  de  couleurs  et  de  parfums, 
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qui  est  de  la  vie,  et  de  la  vie  jeune,  élégante,  exquise, 
fragile  ajoutée  à  la  leur.  L'ouvrière  mettra  les  violettes 
dans  un  verre,  sur  la  table  de  travail,  et  elle  imaginera  un 
avenir;  la  jeune  femme  les  laissera  se  faner  à  son  corsage, 
et  sentira  que  c'est  bien,  et  qu'il  y  a  une  harmonie  de  plus 
ici-bas;  la  vieille  les  gardera  dans  l'ombre,  et  trouvera 
une  douceur  à  voir  ces  petites  créatures,  qui  ne  se  dé- 
tournent point  d'elle  parce  qu'elle  est  vieille,  et  ciui  lui 
donnent  leur  fraîcheur,  leur  parfum,  leur  éclat,  sans  les 
retirer  et  les  diminuer  comme  tant  d'autres  douceurs  se 
retirent  et  diminuent.  Personne  ne  saurait  dire  ce  que  les 
fleurs  ont  éveillé  de  pensées  heureuses  dans  les  âmes.  Elles 
sont  des  associées  et  des  amies.  Elles  sont  une  forme  de 
notre  adoration,  quand  nous  ornons  les  églises  avec  des 
gerbes  ou  que  les  enfants,  dans  les  processions,  effeuillent 
des  roses.  Elles  suivent,  avec  nous,  nos  morts,  et  veillent 
un  peu  de  temps  sur  les  tombes,  plus  que  nous-mêmes. 

E.  Bazin. 

828.  Explication.  —  1"  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  le  monde  cjui  vit  à  Vétroit;  un  geste  de  tendresse;  ces 
petites  créatures;  elles  sont  des  associées;  elles  suivent  nos  morts. 

829.  Exercice  d'observation.  —  Dites  le  sens  de  :  le  monde  qui 
vit  à  l'étroit  et  qui  soufre.  —  Citez  une  périphrase  employée  pour  le 
mot  bouquet.  —  Justifiez  l 'emploi  de  chacune  des  épithètes  sui- 
vantes :  de  la  vie  jeune,  élégante,  exquise,  fragile.  —  Pourquoi  l'au- 
teur insiste-t-il  davantage  sur  l'agrément  donné  à  la  vieille  par  les 
fleurs?  —  Enumérez  les  usages  auxquels  servent  les  fleurs?  —  Dites 
le  sens  de  cette  phrase  :  les  fleurs  veillent  un  peu  de  temps  sur  les 
tombes,  pbis  que  nous-mêmes.  —  Pensez-vous  que  l'auteur  aime  les 
fleurs?  Comment  le  voyez-vous? 

830.  Grammaire.  —  a)  Trouver  les  sujets  coUectifs  em- 
ployés dans  le  texte,  dire  les  règles  qui  s'y  rapportent. 

b)  Mettre  le  verhe  en  italique  au  temps  indiqué  : 
IND.  PRÉS.  —  1.  Les  perfections  de  Dieu  élever  Tânie  vers  lui. 
—  2.  La  totalité  des  enfants  sacrifier  l'avenir  au  présent.  — 
3.  L^ne  infinité  d'oiseaux  faire  résonner  les  bois  de  leurs  chants. 
— 4.  La  pluralité  des  maîtres  dans  une  classe  n'être  pas  bonne.^ 
5.  Un  grand  nombre  de  personnes  penser  plus  au  temps  qu'à  l'é- 
ternité. —  6.  Vn  trop  grand  nombre  de  chefs  nuire  à  la  disci- 
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pline.  —  7.  La  plus  grande  partie  des  voyageurs  s'accorder  à 
dire  que  les  naturels  de  Java  sont  robustes  et  bien  conformés.  — 

8.  Une  foule  de  familles  d'Océanie  ne  vivre  que  de  bananes.  — 

9.  La  multitude  des  astres  étonner  l'imagination.  —  10  Des  enr 
fants  qui  naissent,  la  moitié  tout  au  plus  parvenir  à  l'adoles- 
cence. —  11.  La  généralité  des  hommes  travailler  à  son  propre 
malheur.  —  12.  Le  peu  de  leçons  que  je  vous  ai  données  vous 
suffire. 

PASSÉ  SIMPLE.  —  13.  La  foule  des  curieux  être  si  grande  qu'on 
ne  put  rien  voir.  —  14.  L'ne  nuée  de  sauterelles  envahir  la  con- 
trée et  la  ravager.  —  15.  Cette  nuée  de  cailles  s^ahattre  sur  le 
champ.  —  16.  Un  grand  nombre  de  soldats  périr  dans  le  combat. 

—  17.  Le  peu  de  connaissances  qu'il  put  acquérir  le  faire  tom- 
ber dans  mille  erreurs. 

c)  Même  exercice  : 

IXD.  PRÉS.  —  1.  La  plupart  des  hommes  croire  que  les  richesses 
rendent  heureux  :  ils  se  trompent.  —  2.  Peu  de  gens  raisonner, 
beaucoup  décider,  aussi  combien  s^ahuser  sur  leurs  véritables  in- 
térêts. —  3.  La  plupart  vous  remercier  de  vos  bons  soins.  — 
4.  Force  gens  être  l'instrument  de  leur  malheur.  —  5.  A  vouloir 
trop  faire,  plus  d'un  ambitieux  diminuer  sa  gloire.  —  6.  Quan- 
tité de  fautes  échapper  à  ces  étourdis.  —  7.  Xombre  de  pécheurs 
regretter  d'avoir  mal  vécu.  —  8.  Plus  d'un  élève  souhaiter  la  pre- 
mière place.  —  9.  Plus  d'un  élève  se  disputer  la  croix  d'honneur. 

—  10.  Une  multitude  de  préjugés  noMS  empêcher  d'apprécier 
sainement  les  choses.  —  11.  La  moitié  de  ces  élèves  n^ avoir  pas 
dix  ans. 

PASSÉ  SIMPLE.  —  12.  La  plupart  de  ses  amis  V abandonner.  — 

13.  La   plupart   des   auditeurs   être   ému   jusqu'aux  larmes.  — 

14.  La  troupe  des  maraudeurs  prendre  la  fuite  à  la  vue  des 
agents  de  la  police. 

'  FUTUR  SIMPLE.  —  15.  Plus  d'un  riche,  plus  d'un  pauvre  se  ren- 
contrer dans  le  ciel.  —  16.  L'ne  vingtaine 'de  hvres  leur  être  don- 
né en  prix.  —  17.  Moins  de  deux  ans  s'écouler  avant  l'accomplis- 
sement de  cette  prophétie. 

831.  Conjugaison.  —  Achever  les  phrases  commencées,  sur  le 
modèle  de  la  première;  mettre  ensuite  au  pluriel.  —  1.  La  Heur 
s'ouvre,  s'épanouit,  nous  emhcurne  de  son  parfum,  nous  réjouit  par 
son  éclat,  éveille  en  nous -des  pensées  heureuses;  elle  s'associe  à  nos 
joies  et  veille  sur  nos  morts.  —  2.  La  fleur  s'ouvrait.  . .  —  3.  Tou- 
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jours,  ô  fleur,  tu  t'ouvriras.  . .  —  4.  Ouvre-toi,  fleur,. . .  —  5.  Dieu 
a  voulu  que  la  fleur  s'ouvrit.  . . 

832.  Analyse  orammaticale.  —  La  première  phrase  du  texte. 

833.  Exercice  de  langage.  —  a)  Eendre  de  trois  manières  difê- 
rentes  la  phrase   : 

La  vieille  les  gardera  dans  l'ombre,  et  trouvera  une  douceur  à 
voir  ces  petites  créatures,  qui  ne  se  détournent  point  d'elle  parce 
qu'elle  est  vieille,  et  qui  lui  donnent  leur  fraîcheur,  leur  parfum, 
leur  éclat,  sans  les  retirer  et  les  diminuer,  comme  tant  d'autres  dou- 
ceurs se  retirent  et  diminuent. 

b)  Dire  le  sens  des  proverbes  : 

Il  n  'y  a  plus  d  'huile  dans  la  lampe. 

Il  branle  dans  le  manche. 

Il  sent  le  sapin. 

Eiver  le  clou  à  quelqu'un. 

834.  Rédaction.  —  les  fleurs.  —  Aimez-vous  les  fleurs?  Quelles 
sont  celles  que  vous  préférez?  Décrivez  votre  parterre  et  dites  les 
soins  que  vous  en  prenez  :  Quelles  fleurs  votre  mère  cultive-t-elle  à 
l'intérieur   de  la  maison? 


122«  LEÇON.  —  COMPLEMENTS  DES  VERBES. 


I      877.  —  On  doit  toujours  donner  à  un  verbe  le  eoni- 
I  plément  qui  lui  convient. 

•  Ainsi  on  dira  : 

•  Ils  se  répondent  les  uns  aux  autres. 

I      Ces  personnes  m'ont  fait  tort,  mais  je  leur  pardonne. 
I      Je  vous  ai  écrit,  je  me  le  rappelle.  ? 

I      Et  non  :  f 

I      Ils  se  répondent  les  uns  les  autres Je  les  par-  \ 

I  donne Je  m'en  rappelle.  | 

On  répond  à  quelqu'un;  on  pardonne  à  quelqu'un;  t 


I  on  se  rappelle  %ine  chose. 
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f  878.  -=-  Plusieurs  verbes  ne  peuvent  avoir  un  com- 
I  plément  commun  si  ce  complément  ne  convient  pas 
I  séparément  à  chacun  d'eux   : 

On  ne  peut  dire  : 

Les  soldats  assiégèrent  et  se  rendirent  maîtres  de  la  " 
place. 

L'usage  veut  que  Ton  dise   :  Assiéger  un3  place,  se 
rendre  maître  d'une  place. 

Il  faut   : 

Les  soldats  assiégèrent   la   place   et  s'en   rendirent  ? 
i  maîtres.  • 


leur    complément  f 


retrancher 
commander 
toucher,  etc. 


S~9.  —  Les    verbes    suivants    s'unissent    à 
d'objet  avec  ou  sans  préposition   : 

Aider  assurer  regar<ler 

croire  insulter  manquer 

servir  changer  atteindre 

penser  suppléer  applaudir 

Mais  leur  signification  est  différente,  suivant  qu'ils  sont  tran- 
sitifs directs  ou  indirects   : 

Aider  quelqu'un,  lui  donner  une  aide  durable; 
Aider  à  quelqu'un,  lui  donner  une  aide  momentanée. 

Commander  une  chose,  ordonner  qu'elle  soit  faite; 
Commander  à  quelqu'un,  exercer  l'autorité  sur  lui. 

Insulter  quelqu'un,  l'outrager; 

Insulter  à  sa  douleur,  ne  pas  avoir  d'égards  pour  sa  douleur. 

Manquer  son  devoir,  ne  pas  le  réussir; 

Manquer  à  son  devoir,  ne  pas  accommplir  ses  obligations. 

Applaudir  quelqu'un,  battre  des  mains  en  son  honneur; 
Applaudir  à  quelque  chose,  l'approuver. 

Croire  une  chose,  u-oire  qu'elle  est  vraie; 
Croire   à   une  chose,  avoir  confiance  dans  l'efficacité  de  cette 
chose. 
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LECTURE.  —  DICTEE. 

Intérieur  d'une  maison  canadienne.-  A  l'intérieur 
pendant  que  la  soupe  bout  sur  le  poêle,  la  mère  de  famille' 
ass.se  près  de  la  fenêtre,  dans  une  chaise  berceuse    file 
tranquillement  son  rouet.  Le  petit  dernier  dort  à  ses  ;ôt 
dans  son  "ber".  De  temps  en  temps,  elle  jette  un  regard 
rejom  sur  sa  figure  fraîche  qui,  comme  une  rose  épanouL 
sort  du  couvre-p.ed  cVindienne  de  diverses  couleurs   dont 
les  morceaijx  taillés  en  petits  triangles  sont  inc^énieuse 
ment  dtstnbués.  Dans  un  coin  de  la  chambre,  l'aînée  des 
filles,  assise  sur  un  coffre,  travaille  au  métiei^  en  fredoZ 
.««^  une  chanson.  La  navette  vole  entre  ses  mains    ausi 
fait-elle  dans  sa  journée  de  sept  à  huit  aune.s  de  toile  du 
pays  a  grande  largeur;  elle  l'emploiera  plus  tard  à  faS 
des  vêtements  pour  l'année  qui  vient.  Dans  l'autre  coin 
bl  us    e.f  ^™"'  !'*  ^  courtepointe  blanche  et  à  carr eaS 
bleus,    est    su,spendue    une    croix    entourée    de    quelques 

rcfoK^c'w'r"*'  '''''''t'''  ^^P'"  ^^^"^  ^'-  -~ 

la  cioix,  c  est  le  rameau  bénit.  Deux  ou  trois  marmots 
Bu-pieds  sur  le  plancher,    s'amusent  à  atteler  un  S 

A.  Casgraix. 

su.?ate^-?ts -^7j- r:.:-  ;rj2  v^^^r- 

rette  .oie;  ,  grande  largeur;  r^^^'r^^'r/Z^r^rL^- ,!«  '''■ 

837.  Graniniaire.  —  a)  lieiuirp  onrror.^^.   7^       7 
xantes   •  -         ^1   J-^enare    coirectes    les   phrases   sui~ 

?.uJ^^\'^\''^  ^^  ""'^"^^^  '"^"^'^^^^  ^^^  ^^^  bienfaiteurs.  -  2.  Un 
parent...  -  3.  Tout  le  monde  blâme  et  se  moque  des  vaniteux.  -, 
4.  Le  courrier  va  et  revient  de  la  ville  dans  la  même  journée.  - 
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5.  Le  général  attaqua  et  se  rendit  maître  des  positions  de  l'en- 
nemi. —  6.  De  Winnipeg,  une  nouvelle  va  et  revient  de  Mont- 
réal en  quelques  minutes.  —  7.  Cet  homme  menace  et  s'emporte 
contre  ses  contradicteurs.  —  8.  Les  élèves  doivent  respecter  et 
obéir  à  leur  maître.  —  9.  Montmagny  remplaça  et  succéda  à 
Champlain  dans  le  gouvernement  de  la  Nouvelle-France.  — 
10.  Le  jardinier  nettoie  et  met  du  fumier  dans  ses  plates-bandes. 

—  11.  Il  aime  et  se  régale  de  gibier.  —  12.  Rien  de  plus  difficile 
que  de  combattre  et  de  se  débarrasser  des  vices  qui  se  sont  ac- 
crus avec  nous.  —  13.  L'hirondelle  choisit  et  s'empare  sans  fa- 
çon de  nos  demeures.  —  14.  Une  Cjuantité  considérable  de  na- 
vires entrent  et  sortent  tous  les  ans  du  port  de  Québec.  — 
15.  Bernardin  de  Saint-Pierre  aimait  et  se  livrait  à  l'étude  de  la 
botanique.  —  16.  Les  exhalaisons  qui  s'élèvent  de  la  mer  puri- 
fient et  donnent  de  la  fraîcheur  à  l'air. 

b)  Employer^  s'il  y  a  lieu,  la  préposition  avant  le  complément: 

1.  J'ai  applaudi   . . .   son  succès.  —  2.  Avez-vous  assuré   . . . 
vos  enfants  un  avenir  convenable  ?  —  3.  Il  a  atteint  .  . .  sublime. 

—  4.  Les  élèves  ont  applaudi  . . .  leur  maître.  —  5.  J'ai  assuré 
. . .  ces  personnes  de  ma  protection.  —  6.  Votre  cheval  eut  bien- 
tôt atteint  ...  le  mien.  —  7.  S'il  devient  roi,  les  affaires  chan- 
geront . . .  face.  —  8.  Il  s'est  efforcé  de  changer  ...  ses  moyens 
d'action.  —  9.  X'insultez  pas  ...  la  douleur  de  votre  mère.  — 
10.  Il  ne  regarde  pas  ...  un  sou.  —  11.  Je  tâcherai  de  suppléer 
. . .  votre  insuffisance. — 12.  Il  a  gravement  insulté  . . .  son  cama- 
rade. —  13.  Suppléez  ...  le  maître  pour  aujourd'hui.  —  14.  Je 
regarde  . . .  cette  affaire  comme  très  grave.  —  15.  Je  ne  veux 
pas  toucher  . . .  cette  somme  :  je  tiens  à  la  conserver  intacte.  — 
16.  Avez-vous  touché  . . .  chèque  ?  —  17.  Je  pense  tous  les  jours 
. . .  ma  mère.  —  18.  Pensez-vous  . . .  réussir  ?  19.  Vous  n'avez 
pas  le  droit  de  penser  . . .  tout  ce  que  vous  voulez  en  fait  de  re- 
ligion. 

838.  Conjugaison.  —  Conjuguer  le  verbe  lien  employer  son 
temps  à  tous  les  temps  où  ce  verbe  prend  un  i  simple. 

839.  Analyse  logique.  —  La  phrase  suivante  du  texte  : 

De  temps  en  temps,  elle  jette  un  regard  réjoui  sur  sa  figure 
fraîche  qui,  comme  une  rose  épanouie,  sort  du  couvre-pied  d'in- 
dienne de  diverses  couleurs,  dont  les  morceaux  taillés  en  petits 
triangles  sont  ingénieusement  distribués. 
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840.  Exercice  de  langage.  — a)  Dire  Je  sens  des  locutions  : 

Se  battre  contre  des  moulins  à  vent. 

Il  avalerait  des  charrettes. 

Eire  dans  sa  barbe. 

C'est  une  tempête  dans  un  verre  d'eau. 

Manger   du  bout  des  dents. 

b)   Expliquer  les  locutions  suivantes    : 

Aliment  ad  hominem.  —  Ad  majorem  Dei  gloriam  (A.  M,  D. 
G.)  —  Il  ne  sait  ni  l'alpha  ni  l'oméga  de  cette  science.  —  Je  l'ai 
réduit  a  quia.  —  Lapsus  calami.  —  Lapsus  linguœ.  —  Per  fas  et 
nef  as.  —  Il  n'est  que  le  prirnus  inter  pares.  —  Qui  bene  amat,  bene 
castigat.  —  Il  me  dit  que  je  le  ''badrais"  {sic).  —  Sinite  parvulos 
venire  ad  me  doit  être  la  devise  d'un  bon  maître. 

841.  Rédaction.  —  frères  et  sœurs.  —  Quels  sont  les  devoirs 
des  frères  et  des  sœurs,  les  uns  à  l'égard  des  autres? 


123«  LEÇ.  —  COMPLEMENTS  DES  VERBES  (Suite), 


880.  —  Quand  un  verbe  a  un  complément  formé  de  | 
plusieurs  parties  unies  par  une  des  conjonctions  et.  ni.  t 
ou,  ces  parties  doivent  être  de  même  nature,  c'est-à-dire  f 
des  noms,  des  infinitifs  ou  des  membres  de  phrase  :  f 

J'aime  le  jeu  et  la  promenade.  I 

J'aime  à  jouer  et  à  me  promener.  I 

Je  souhaite  qu'il  soit  courageux  et  qu'il  per-  t 
sévère.  t 

Et  non   :  | 

J'aime  le  jeu  6^  à  me  promener.  t 

Je  lui  souhaite  du  courage  et  qu'il  persévère.        ? 

i 

881.  —  Lorsqu'un  verbe  a  deux  compléments,  le  plus  ? 

court  se  place  le  premier  :  f 

La  charité  doit  couvrir  à  nos  yeux  les  défauts  du  \ 

prochain.  | 

i 
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Quand  les  compléments  sont  de  même  longueur,  le 
complément  direct  s'énonce  le  premier  : 

Les  hypocrites  s'étudieni  à  parer  les  vices  les  plus 
honteux  des  dehejrs  de  la  vertu. 

Remarque.  —  Cependant,  il  faut  placer  les  complé- 
ments de  manière  à  éviter  toute  équivoque. 

On  dira  : 

Yous  ramènerez  par  la  patience  et  la  douceur  ces  es- 
prits égarés. 

Et  non   :  .  \ 

Yous  ramènerez  ces  esprits  égarés  par  la  patience  et  \ 


la  douceur.  ? 

882.  —  La  place  des  compléments  du  verbe  est  très  variable  i 
en  français.  Elle  dépend  de  l'usage,  mais  aussi  du  goût  de  f 
l 'écrivain  et  de  l 'effet  qu  'il  veut  produire.  Ainsi,  on  peut  mettre  | 
un  complément  en  tête  de  la  proposition  pour  attirer  sur  lui  \ 
l'attention    :  | 

Par  la  patience  et  la  douceur  seulement,  vous  ramènerez  f 
ces  esprits  égarés.  | 

Pour  demain,  je  donnerai  un  long  devoir.  \ 

•  Remarque.  —  Si  le  complément  direct  d 'objet  est  mis  en  tête  • 
\  de  la  proposition,  il  faut  le  répéter  par  pléonasme,  sous  forme  | 
\  de  pronom  personnel  placé  près  du  verbe    :  \ 

k  Ces  esprits  égarés,  messieurs,  vous  les  ramènerez  par  la  | 
I  douceur.  • 

I  ! 


LECTUEE.  —  DICTEE. 

Le  nid  de  bouvreuil.  —  Le  bouvreuil  niche  dans  les 
aubépines,  dans  les  groseilliers  et  dans  les  buissons  de  nos 
jardins  :  ses  œufs  sont  ardoisés,  comme  la  chape  de  son 
dos. 

Nous  nous  rappelons  avoir  trouvé,  une  fois,  un  de  ces 
nids  dans  un  rosier.  Il  ressemblait  à  une  conque  de  nacre, 
contenant  quatre  perles  bleues  ;  une  rose  pendait  au-dessus, 
tout  humide  ;  le  bouvreuil  mâle  se  tenait  immobile  sur  un 


Pourquoi  redouter  la  croix,  puisqu'elle  mène  au  ciel-        C25 

arbre  voisin,  comme  une  fleur  de  pourpre  et  d'azur.  Ces 
objets  étaient  répétés  dans  l'eau  d'un  étang,  avec  l'om- 
brage d'un  noyer,  qui  servait  de  fond  à  la  scène,  et 
derrière  lequel  on  voyait  se  lever  l'aurore. 

Dieu  nous  donna,  dans  ce  petit  tableau,  une  idée  des 
grâces  dont  il  a  paré  la  nature. 

Chateaubriand. 

842.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2'^  Des  expressions 
suivantes  :  la  chape  de  son  dos;  quatre  perles  bleues;  comme  une 
fieur  de  pourpre  et  d'azur;  ces  objets  étaient  répétés;  qui  servait 
de  fond. 

843.  Exercice  d'obserAation.  —  A  quel  moment  de  la  journée 
se  passe  cette  scène?  Donner  deux  indications  de  temps.  —  A  quel 
sens  s'adresse  cette  description?  —  Montrer  comment  l'imagination 
de  Chateaubriand  transforme  les  objets  observés.  —  En  lisant  atten- 
tivement ce  texte,  peut-on  se  représenter  les  choses  dont  il  est  parlé? 

—  Enumérer  les  éléments  qui  donnaient  de  la  beauté  à  cette  scène? 

—  La  dernière  phrase  nous  montre  que  Chateaubriand  voyait  Dieu 
dans  ses  œuvres  :  est-ce  bien  de  toujours  s'élever  des  créatures  à 
leur  Créateur? 

844.  Grammaire.  —  a)  Bire  pourquoi  les  compléments  sui- 
vants ont  dans  le  teite  Vordre  qu'ils  occupent  : 

Dans  les  aubépines,  dans  les  groseilliers;  dans  les  buissons  de 
nos  jardins;  —  une  fois,  un  de  ces  nids,  dans  un  rosier;  —  au- 
dessus,  tout  humide;  —  immobile,  sur  un  arbre  voisin,  comme 
une  fleur  de  pourpre  et  d'azur;  —  dans  l'eau  d'un  étang,  avec 
l'ombrage  d'un  noyer  qui  ...  ;  — :  de  fond  à  la  scène,  derrière 
lequel,  se  lever  l'aurore;  —  dans  ce  petit  tableau,  une  idée  des 
grâces  dont  .... 

b)   Corriger  les  phrases  suivantes: 

1.  Dieu  ne  veut  pas  la  mort  du  pécheur,  mais  qu'il  se  repente 
et  qu'il  vive.  —  2.  Ce  jeune  homme  étudie  la  mécanique  et  à 
dessiner.  —  3.  Mes  amis  s'amusaient  à  la  chasse  et  à  pêcher  des 
grenouilles.  —  4.  Je  désire  apprendre  l'orthographe  et  à  cal- 
culer. —  5.  Les  parents  exigent  son  départ  et  qu'il  ne  remette 
plus  les  pieds  dans  ia  maison  paternelle.  —  6.  Je  crois  à  votre 
habileté  et  que  vous  réussirez.  —  7.  Le  maître  comjDte  sur  votre 
docilité  et  que  vous  travaillerez  assidûment.  —  S.  Son  honneur 
exige  sa  démission  et  qu'il  ne  fasse  plus  partie  de  cette  associa- 
tion. —  9.  Recommandez  à  vos  enfants  de  fuir  le  vice  et  l'amour 
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de  la  vertu.  —  10.  Saint  Louis  aimait  la  justice  et  à  chanter  les 
louanges  de  Dieu.  —  11.  Platon  aimait  les  voyages  et  à  scruter 
curieusement  les  secrets  de  la  nature.  —  12.  Jeunes  gens,  si  vous 
ne  vous  occupez  pas  à  étudier  ou  au  travail,  vous  végéterez  dans 
une  paresse  funeste. 

c)  Corriger  les  phrases  suivantes,  en  mettant  chaque  complé- 
ment à  la  place  qui  lui  convient: 

1.  Le  malheur  ajoute  à  la  gloire  des  grands  hommes  un  nou- 
veau lustre.  —  2.  Nous  devons  préférer  le  témoignage  d'une 
bonne  conscience  à  la  fortune.  —  3.  Nous  affectons  souvent  de 
louer  des  hommes  médiocres  avec  exagération.  —  4.  Etes-vous 
allé  voir  un  roseau  agité  par  le  vent  dans  le  désert  ?  —  5.  On  n'a 
guéri  qu'à  force  de  soins  et  de  précautions  cet  enfant.  —  6.  Les 
enfants  des  Perses  étaient  nourris  avec  du  pain,  de  l'eau  et  du 
cresson  du  temps  de  Cyrus.  —  7.  Montcalm  fut  tué  en  luttant 
contre  le  général  anglais  Wolfe,  par  une  balle,  dans  les  plaines 
d'Abraham.  —  8.  Apollon  perça  de  ses  flèches  les  Cj'clopes.  — 
9.  Il  plaça  immédiatement  la  vache  achetée  devant  une  crèche 
avec  ses  économies.  —  10.  Le  paon  renverse  avec  beaucoup  de 
grâce  en  arrière  sa  tête.  —  11.  La  sagesse  doit  nous  découvrir 
nos  défauts,  et  la  charité  couvrir  ceux  du  prochain  à  nos  yeux. 
—  12.  Le  Créateur  a  voulu  lier  tous  les  peuples  de  la  terre,  pau- 
vres ou  riches,  barbares  ou  civilisés,  blancs  ou  noirs,  par  une  ré- 
ciprocité de  bienfaits.  —  13.  J'ai  acheté  de  mes  deniers  un 
champ.  —  14.  J'ai  acheté  un  champ,  une  prairie  et  un  verger  de 
mes  deniers.  —  15.  Le  soleil  donne  aux  sucs  nourriciers  tous 
les  ans  la  vie.  —  16.  On  aime  à  cause  de  son  suave  parfum  la 
violette.  —  17.  Je  vous  quitterai,  si  vous  n'y  trouvez  pas  d'in- 
convénient, pour  aller  voir  mon  frère  demain. 

845.  Conjugaison.  —  Conjuguer  au  futur  simple,  —  au  présent 
de  l'impératif,  —  à  l'imparfait  du  subjonctif,  —  les  verbes  se  rap- 
peler, contenir,  servir. 

846.  Analyse  logique.  —  Le  quatrain  suivant  : 

Je  suis  la  petite  cigale 

Qui  meurt  quand  elle  a  chanté 

Et  qu'un  rayon  de  soleil  régale 

Tout    l'été.  J.    AlCARD. 

847.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Composer  des  phrases 
dans  chacune  desquelles  entrera  un  des  homonymes  suivants   : 

Pêne,  peine,  penne;  —  Seine,  saine,  scène,  cène. 


Jésus  nous  a  montre  comment  porter  notre  croix.  627 


■  b}   piercher  les  mots  de  la  même  famille  que  cœue   (latin  cor, 
cordis)    et  en   donner  la   signification. 

Eadical   :  cœur,  cour,  cord;  préfixes   :  ac,  con,  dé,  dis,  é,  en,  rac, 

848.  Rédaction.  —  Racontez  un  pique-nique  fait  en  famille  pen- 
dant les  vacances. 
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1  883.  —  L'infinitif  peut  être  employé  comme  sujet,  l 
•  comme  attribut  ou  comme  complément  :  ? 

I  Mentir  (sujet)  est  parler  (attribut)  contre  sa  ? 
I  pensée.  î 

I  J'ai  l'espoir  de  réussir  (complément  de  nom)  monl 
I  examen.  | 

I  Pourquoi  êtes-vous  si  lent  à  vous  lever  (complément  I 
i  d'adjectif)  le  matin?  \ 

I  Je  veux  travailler  (complément  direct  d'objet)  de  t 
t  mon  mieux.  t 

i  II  parle  de  venir  (complément  indirect  d'objet)  en  t 
\  ville.  • 

i     Voiez  voir  (complément  de  circonstance)  votre  frère.  | 

I  Remarque.  —  L'iufiMitif^  quelle  que  soit  sa  fonction,  peut  | 
t  avoir  tous  les  compléments  du  verbe.  t 

i  88-1.  —  Tout  verbe  à  l'infinitif,  complément  d'un? 
I  autre  verbe,  doit  se  rapporter  d'une  manière  claire  et  ? 
I  distincte  à  un  mot  exprimé  ou  sous- entendu  :  I 

I  Je  vous  ai  confié  mon  argent  pour  que  vous  puissiez  I 
I  en  tirer  intérêt  {vous  en  tirerez  intérêt).  ! 

I      II  y  aurait  équivoque  si  l 'on  disait  :  | 

I  Je  vous  ai  confié  mon  argent  pour  en  tirer  intérêt.  I 
i       (On  ne  sait  qui  doit  en /iVé/' intérêt.)  I 

I  ! 
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Allez  où  vous  voudrez,  vous  aurez  à  souffrir. 


885.  —  Ordinairement  l'infinitif  complément  d'un  verbe 
doit  se  rapporter  au  sujet  de  ce  verbe. 

Je  vous  verrai  avant  de  partir.  —  Cette  phrase  est  cor- 
recte si  l'on  veut  dire  :  Je  vous  verrai  avant  que  je  parte; 
elle  ne  l'est  pas  si  l'on  veut  dire  :  Je  vous  verrai  avant  que 
vous  partiez. 

Mais,  s'il  n'y  a  pas  d'équivoque,  on  peut  rapporter  l'infinitif 
à  l 'un  des  compléments  du  verbe  ou  à  tout  autre  mot  de  la 
proposition    : 

Je  lui  enseignerai  à  chanter   (il  chantera). 

Le  prédicateur  m'a. touché  jusqu'à  répandre  des  larmes  (j'ai 
répandu  des  larmes). 

Peut-être  assez  d'honneurs  environnaient  ma  vie 

Pour  ne  pas  souhaiter  qu'elle  me  fût  ravie.   (Eacine) 

(Je  ne  souhaitais  pas;  —  je  est  rappelé  par  jna.) 


88G.  —  On  doit  éviter  de  placer  plus  de  deux  infinitifs  de 
suite,  surtout  lorsqu'ils  ont  la  même  consonance. 
On  ne  dira  pas   : 

S'allez  pas  croire  pouvoir  savoir  ce  qu^il  a  dit. 
On  s'exprimera  ainsi   : 
Se  croyez  pas  que  vous  puissiez  savoir  ce  qu'il  a  dit. 

887.  —  L'infinitif,   complément   d'objet,   se   construit   soit 
directement,  soit  indirectemeut,  suivant  l'usage. 
On  dit    : 

Je  sais  chanter   (Je  sais  le  chant). 
J'aime  à  lire  (.J'aime  la  lecture). 
Je  cherche  à  répondre  (Je  cherche  la  réponse). 
J'ordonne  de  partir  (J'ordonne  le  départ). 
Je  crains  de  mourir  (.Je  crains  la  mort). 

S88.  —  Les  verbes  suivants  ne  prennent  jamais  de  préposition 
devant  l 'infinitif  complément    : 


\Her 
compter 
croire 
.laiçrrer 


devoir 


entendre 

faire 

falloir 

imaginer 

laisser 


(s') 


f  on  voir 
prétendre 
Si  voir 
sembler 
sentir 


voir 
vouloir 
aimer  mieux 
valoir   mieux 
etc. 
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t       S89.  —  Quelques  verbes  prennent  toujours  à  devant  l'infinitif  f 

I  complément    :  I 

t  Aimer                            avoir                               hésiter  f 

i  aider                               donner                            servir,  etc.  i 
t       D'autres  prennent  toujours  de   : 

*  Achever                  r-e  se.-                       fe'nd.re  négliger 

?  blâmer                    éviter                      jurer  etc. 

t       D  'autres  enfin  prennent  indifféremment  à  ou  de  : 

i  Commencer            essayer                    forcer  venir 

?  continuer                efforcer    (s')         occuper    (s')  etc. 

i  contraindre            engager   (s')         offrir    (s")  î 

f  demander               ennuyer    (s')         souftVir  ? 

i       Je  continuerai  à  travailler  pour  Dieu.  \ 

I       Je  continuerai  de  travailler  pour  Dieu.  ? 
Certains   de   ces   verbes   ont  un   sens   différent    suivant   C|u  'ils  • 

prennent  à  ou  de   :                       -  ? 

Je  demande  à  parler.  • 

Je  vous  demande  de  parler.  ? 

Si  vous  venez  à  passer.  i 

Si  vous  venez  de  passer.  f 

890.  —  L 'infinitif  complément  de  circonstance  est  ordinaire-  ? 
ment  précédé  de  la  préposition   :  • 

Je  soufre  patiemment  pour  imiter  X.-S.  ? 

Après  les  verbes  marquant  le  mouvement  :  aller,  envoyer,  venir,  | 

revenir,   courir,   retourner,  etc.,  on  n'emploie  pas  ordinairement  ? 

de  préposition  :  • 

Allez  le  chercher.  t 

Envoyez-nou.s  voir.  -  • 

Je  viens  écrire.  t 

Je  cours  jouer.  i 

Il  y  a  une  différence  de  sens  entre    :    Je  cours   m'amuser  et  ? 

je  cours  pour  m'amuser.  i 

• 

891.  —  Xous  avons  vu  que  le  verbe  faire  suivi  d'un  infinitif  ? 
forme  avec  ce  dernier  un  verbe  composé  (X"  20-5).    C'est  pour-  ? 

i  quoi  l'infinitif  îles  verbes  pronominaux  essentiels  construits  avec  i 
?  faire  perd  la  forme  pronominale   :  ? 

I      Je  le  ferai  repentir  de  sa  faute   (et  non  se  repentir).  i 

t       Je  vous  en  faifi  souvenir  (et  non  je  vous  fais  vous  en  souve-  | 
I  nir).  I 

f       Faites  envoler  i 'oiseau   (et  non  faites  s'envoler).  | 

?       7/  a  fait  taire  l'insolent  (et  non  se  taire).  | 

i  • 

:  i 
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\       892.  —  L'infinitif    employé    comme    complément    d'un    verbe  ? 

•  donne  de  la  rapidité,  de  la  concision  et  de  l'élégance  à  la  phrase  :  i 
Je  crois  voir  les  cochers  accourir  pour  m 'entendre.  (Boileau)  ? 

Cette  phrase  est  bien  préférable  à  :  Je  crois  que  je  vois  les  l 
t  cochers  qui  accourent  pour  qu'ils  m'entendent.  • 

*  i 

893.  —  L'infinitif  complément  de  verbe  équivaut  à  une  pro-  f 
4  position  subordonnée,  mais  il  ne  forme  pas  de  proposition  | 
t  distincte.  Il  n'y  a  que  l'infinitif  employé  seul  et  ayant  un  sujet  • 
i  particulier  qui  forme  une  proposition  infinitive   (X°   626).  ? 

894.  —  L'infinitif  sujet  est  précédé  de  la  préposition  expié-  | 
t  tive  de  lorsqu'il  est  placé  après  le  verbe   :  | 

Le  plus  sûr  est  de  ne  rien  dire.  t 

Il  est  bon  de  parler  et  meilleur  de  se  taire-  • 

• 

895.  —  L'infinitif  peut  être  employé  comme  nom    :  • 

Le  rire,  le  devoir,  le  savoir,  le  souvenir,  le  boire,  le  manger,  ; 
le  lever,  le  coucher,  etc.  î 

• 
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LECTUEE.  —  DICTEE. 

La  nuit  de  Noël  à  la  campagne.  —  Que  de  fois  nous 
nous  sommes  plu  à  rechercher  et  à  contempler  les  traces 
de  la  foi  vive  des  anciens  jours  au  sein  de  ces  familles  pa- 
triarcales, encore  nombreuses  aujourd'hui  dans  nos  petites 
villes  et  nos  campagnes  !  C  'est  là  que  nous  avons  vu,  et  nul 
souvenir  d'enfance  ne  nous  est  plus  cher,  toute  une  fa- 
mille, après  la  frugale  et  sévève  collât  ion  du  soir,  se  ranger 
autour  d'un  vaste  foyer,  n'attendant  que  le  signal,  pour  se 
lever  comme  un  seul  homme  et  se  rendre  à  la  Messe  de 
Minuit.  Les  mets  qui  devaient  être  servis  au  retour  pour  le 
réveillon,  et  dont  la  recherche  simple  mais  succulente  de- 
vait ajouter  à  la  joie  d'une  si  sainte  nuit,  étaient  là  pré- 
parés d'avance;  et  au  centre  du  foyer,  un  vigoureux  tronc 
d'arbre,  décoré  du  nom  de  bûche  de  Noël,  ardait  vivement 
et  dépensait  une  puissante  chaleur  dans  toute  la  salle.  Sa 
destinée  était  de  se  consumer  durant  les  longues  heures 
de  V Office  afin  d'offrir  au  retour  un  brasier  salutaire  pour 
réchauffer  les  membres  des  vieillards  et  des  enfants  en- 
gourdis par  la  froidure.  D'après  Dom  Guéraxger. 


Heureuse  Vâme  que  le  Seigneur  instruit  lui-même. 
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849.  —  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expres- 
sions suivantes  :  les  traces  de  la  foi  vive;  des  anciens  jours;  souve- 
nir d'enfance;  recherche  simple  mais  succulente  ;  ajouter  à  la  joie; 
vigoureux  tronc  d'arlre;  décoré  du  nom  de  bûche  de  Noëi. 

851.  Grammaire.  —  a)  Dire  à  quels  mots  se  rapportent  les 
verbes  à  Vinjinitif  contenus  dans  le  texte. 

b)  Faire  disparaître  V équivoque  des  phrases  suivantes: 

1.  Qu'ai-je  fait  pour  me  pimir  aii^-i  ?  —  2.  Ce  n'est  pas  pour 
le  perdre  que  je  vous  ai  confié  ce  livre.  —  3.  Est-ce  pour  nuire 
à  ton  ennemi  que  tu  m'as  divulgué  son  secret  ?  —  C'est  pour 
être  utiles  à  la  société  que  nous  vous  avons  instruits.  —  5.  Pour 
être  approuvés,  nous  voulons  que  vos  actes  soient  désintéressés. 
■ — 6.  La  vie  de  cet  homme  ne  fut  pas  assez  longue  pour  mettre  la 
dernière  main  à  ses  projets.  —  7.  Le  maître  indique  des  leçons  à 
I  écolier  pour  les  aj^prendre. 

c)  Bendre  les  phrases  suivantes  plus  harmonieuses: 

1.  Je  ne  pense  jjas  pouvoir  aller  voir  ma  mère.  —  2.  Il  ne  faut 
pas  croire  pouvoir  savoir  le  fin  mot  de  l'histoire.  —  3.  Vous  ne 
devez  pas  espérer  d'aller  voir  travailler  cet  artiste  demain.  — ■ 

4.  Je  n'ai  pas  à  espérer  de  pouvoir  aller  rejoindre  mes  amis.  — • 

5.  Il  ne  faut  pas  croire  pouvoir  arriver  à  le  faire  changer  d'opi- 
nion. 

d)  Construire  des  phrases  où  les  verbes  suivants  aient  pour 
complément  un  infinitif. 

1°   Verbes  demandant  la  préposition  à 


Aider 

aimer 

exciter 

inviter 

«lonner 

aspirer 

disposer 

s'animer 

s'exposer 

s'abstenir 

s'habituer 

appreiidre 

se  dévouer 


avoir 

réussir 

réduire 

exceller 

jDersister 

se  7:)laire 

s'accorder 

s'acharner 

s'apprêter 

contribuer 

se  décider 

condamner 

s'appliquer 


hésiter 

s'avilir 

dresser 

se  plier 

exhorter 

parvenir 

préparer 

travailler 

s'attacher 

s'enterdre 

l^ersévérer 

s'assujettir 

encourager 


engager 
chercher 
consister 
autoriser 
employer 
enseigner 
se  mettre 
s'aguerrir 
se  former 
s'abaisser 
se  fatiguer 
se  consumer 
se  complaire 
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2^  Verbes 

demandant  la  préposition  de 

Jurer 

gémir 

punir 

rougir 

cesser 

méditer 

tenter 

sommer 

brûler 

imposer 

parler 

négliger 

éviter 

se  hâter 

mériter 

suggérer 

blâmer 

féliciter 

imputer 

suppléer 

avertir 

conjurer 

craindre 

regretter 

feindre 

défendre 

menacer 

ordonner 

aiïecrer 

imaginer 

se  mêler 

proposer 

s'aviser 

se  flatter 

manquer 

protester 

accuser 

conseiller 

s'ingérer 

reprocher 

différer 

dispenser 

s'étonner 

se  réjouir 

achever 

empêcher 

s'abstenir 

s'applaudir 

s'affliger 

dédaigner 

s'indigner 

se  souvenir 

convenir 

permettre 

])ardonner 

ambitionner 

s'excuser 

désespérer 

se  repentir 

appréhender 

dissuader 

se  glorifier 

se  rappeler 

entreprendre 

se  garder 

commander 

disconvenir 

recommander 

se  chartrer 

se  contenter 

se  disculper 

ii\ Remplacer  par  l'infinitif  la  proposition  subordonnée,  lors- 
que cela  est  possible,  et  corriger  les  constructions  vicieuses: 

1.  La  tempête  emi^êcha  longtemps  que  les  naWres  quittassent 
le  port. — 2.  Je  craignais  sans  raison  que  vous  ne  réussissiez  pas. 

—  3.  Il  ordonna  que  nous  cessions  de  jouer.  —  4.  Le  maître  me- 
naça les  élèves  qu'il  les  punirait.  —  5.  Le  général  fit  qu'on  pas- 
sât tous  les  habitants  au  fil  de  l'épée.  • —  6.  Ces  écoliers  croyaient 
qu'ils  n'avaient  plus  rien  à  apprendre.  —  7.  L'essence  de  la  vertu 
est  fju'elle  est  éternelle  et  supérieure  aux  vicissitudes  humaines. 

—  8.  Pensez-vous  que  vous  êtes  déjà  un  grand  savant  ?  —  9.  J'es- 
pérais que  je  retrouverais  mon  père. — 10.  Ceux  qui  sont  mépri- 
sables i;euls  craignent  qu'on  les  méprise.  —  11.  J'avais  peur  que 
je  fusse  surpris  par  les  ténèbres.  —  12.  Il  me  semble  que  je  l'ai 
ren«'ontié  près  d'ici.  —  13.  Cela  va  sans  qu'on  le  dise.  —  14.  Je 
l'entendrai  qui  parlera.  —  15.  J'ai  vu  que  l'on  construisait  cette 
église. 

f)  Même  exercice: 

1.  Fuyez  ces  camarades  dissolus  qui  vous  recherchent  pour  que 
vous  soyez,  par  eux,  entraînés  au  mal.  —  2.  On  est  ingénieux 
pour  qu'on  se  trompe  et  qu'on  étouffe  les  reproches  de  sa  cons- 
cience. —  3.  Il  se  ferme  les  yeux  pour  qu'il  ne  voie  pas  la  route 
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qu'il  doit  parcourir.  —  4.  Je  ferai  qu'il  se  repente  de  sa  faute. — 
5.  Je  ferai  qu'il  se  souvienne  de  mes  paroles.  —  6.  Ayez  soin  de 
faire  que  cet  insolent  se  taise.  —  7.  On  le  renvoya  sans  qu'on 
ait  pu  rien  obtenir.  —  8.  On  le  renvoya  sans  qu'il  ait  pu  rien 
obtenir.  —  9.  Les  peuples  croient  qu'ils  sont  libres  quand  ils 
sont  en  république.  —  10.  Monseigneur,  ne  partez  pas  sans  que 
vous  nous  donniez  votre  bénédiction. 

g)  Employer  ou  non  la  préposition  devant  l'infinitif;  choisir 
cette  proposition  suivant  le  sens: 

1.  Il  me  demande  .  . .  venir  (Il  désire  que  je  vienne).  —  2.  Il 
me  demande  ...  venir  (Il  désire  venir  lui-même).  —  3.  S'il 
vient  ...  chanter  (si  la  chose  lui  arrive),  vous  l'avertirez  de 
cesser  immédiatement.  —  4.  Il  vient  ...  chanter;  il  est  trop 
tard  pour  que  vous  l'entendiez.  —  5.  Je  reviens  . . .  patiner  sur 
l'étang  (l'action  de  patiner  est  passée).  —  6.  Je  viens  . . .  jouer 
avec  vous;  est-ce  que  j'arrive  trop  tard?  —  7.  Envoyez-le  ... 
voir  si  le  médecin  est  averti.  —  8.  Je  cours  simplement  .  .  . 
m'amuser  (dans  le  but  de  m'amuser).  —  9.  Je  cours  bien  vite 
. . .  chercher  le  prêtre  :  ma  mère  est  malade.  —  10.  Il  n'est  pas 
bon  .  .  .  sortir  nu-tête.  —  11.  A  mon  avis,  le  plus  simjole  est  ... 
donner  les  explications  qui  vous  sont  demandées.  —  12.  Je  re- 
tournerai .  .  .  lui  parler  dès  que  vous  serez  allé  ...  le  chercher. 
• —  13.  Je  reviens  .  .  .  patiner  avec  vous  (je  vais  patiner  de  nou- 
veau ) .  —  14.  ...  rire  et  .  .  .  chanter,  je  ne  me  soucie  nullement 
dans  l'état  on  je  suis.  —  15.  Grenouilles  . .  .  rentrer  dans  leurs 
grottes  profondes  !  —  16.  Il  espère  .  .  .  partir  demain  ;  c'est 
pourquoi  il  j^romet  .  . .  bien  travailler.  —  17.  Nous  avons  décidé 
. . .  quitter  la  ville.  —  18.  Je  vous  défie  ...  le  surpasser.  — 
19.  Etes-vous  décidé  . .  .  partir?  —  19.  J'ai  été  très  surpris  .  .  . 
le  voir.  —  20.  Je  l'ai  surpris  .  .  .  tricher  au  jeu.  —  21.  Les  ivro- 
gnes se  défient  mutuellement  .  .  .  boire.  —  22.  J'ai  résolu  . . . 
me  corriger.  —  23.  Je  ne  puis  résoudre  mon  père  ...  me  donner 
cette  permission.  —  24.  Il  se  fatigue  .  .  .  répéter  continuelle- 
ment les  mêmes  choses. 

852.  Conjugaison.  —  a)  Lire  à  toutes  les  personnes  les  deux  pre- 
mières phrases  du  texte. 

b)   Conjuguer  oralement  le  verbe  se  plaire. 

853.  Analyse  (jrammatieale.  —  a)  Analyser,  dans  le  texte,  les 

verbes   à   l 'infinitif. 
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b)  Analyser  les  mots  en  italique  dans  les  deux  strophes  suivantes  : 
Le  ciel  est  7ioir,  la  terre  est  blanche, 
Cloches,  carillonnez  ga'iment ! 
Jésus  est  né,  la  Vierge  penche 
Sur  lui  son  visage  charmant. 

Il  tremhle  sur  sa  paille  fraîche, 

Ce  cher  petit  enfant  Jésus; 

Et,  pour  V échauffer  dans  sa  crèche, 

L'âne  et  le  bœuf  soufflent  dessus.  Th.  Gautier. 

854.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Classer  les  mots  suivants 
par  groupes  de  synonymes    : 

Aflaictions,  accusateur,  fainéantise,  avis,  tribulations,  indolence, 
querelleur,  dénonciateur,  peines,  nonchalance,  pensée,  délateur, 
rompre,  briser,  paresse,  sentiment,  hargneux,  casser,  opinion. 

b)  Chercher  les  mots  de  la  même  famille  que  courir  (latin  cur- 
rere,  cursum),  et  en  donner  la  signification. 

Eadical  :  cour,  curr,  curs ;  préfixes  :  ac,  con,  dis,  en,  ex,  in,  oc, 
par,  pré,  re,  se,  suc. 


855.  Rédaction.  —  la  nuit  de  xoel.  —  Décrivez  la  gravure  ci- 
dessus. 
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qui  n'agissent  que  pour  être  vus  des  hommes. 

125«  LEÇON.  —  EMPLOI  DU  MODE  INDICATIF. 


896.  —  Le  présent  de  Tindicatif  doit  être  employé  :  " 
1°  Pour  exprimer  d'une  manière  positive  tout  fait  ;; 

présent,  c'est-à-dire  qui  a  lieu  au  moment  où  l'on  parle. 

J^écris  une  lettre. 

2°  Pour  exprimer  une  action  habituelle,  un  fait  per- 
manent, une  vérité  générale  : 

Paul  joue  tous  les  jours. 

Le  soleil  éclaire  la  terre. 

Dieu  existe. 

897.  —  Le  présent  de  l'indicatif  peut  être  employé:  î 
1°  Au  lieu  d'un  passé,  pour  rendre  l'expression  plus  I 

animée  :  | 

Lévis  triomphe  à  Sainte-Foye,  les  Anglais  reculent,  t 

Vespérance  renaît  dans  tous  les  cœurs.  t 

2°  Pour  un  futur  prochain  :  j 

Je  suis  de  retour  dans  un  instant.  ? 

898.  —  L'imparfait  peut  s'employer  pour  le  conditionnel  I 
passé  pour  donner  de  la  variété  à  l'expression   :  t 

Si  f  avais  dit  un  mot,  on  vous  donnait  la  mort  (pour  on  ? 

vous  aurait  donné  la  mort).  | 

• 

899.  —  Le   passé    composé    peut   s'employer   pour   un  ? 
futur  antérieur  prochain    :  I 

J^ai  fini  dans  un  instant  (pour  j'aurai  fini).  t 

900.  —  Le  futur  simple  peut  s'employer  à  la  deuxième  per-  | 
sonne  pour  l'impératif;  il  adoucit  l'ordre  donné   :  f 

Vous  viendrez  à  deux  heures.   (Venez  à  deux  heures.)  T 

Tu  ne  voleras  point.   (Ne  vole  point.)  ? 

• 

901.  —  Le  futur  antérieur  peut  remplacer  le  passé  composé  | 
afin  d 'adoucir  une  affirmation  :  • 

I       II  n'aura  pu  venir.   (Il  n'a  pu  venir  probablement.)  f 

•      Ma  réponse  est  inexacte    :  je  me  serai  trompé   dans  mes  | 
?  calculs.    (Je  me  suis  sans  doute  trompé.)  ? 
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?  902.  —  On   emploie   le   présent   pour   le   futur  simple   et   le 

I  passé  composé  pour  le  futur  antérieur  après  la  conjonction  si 

f  exprimant  la  conditixjn   : 

I  Vous   réussirez  si   vous  travaillez    (à   la  condition  que  vous 

•  travaillerez). 

?  Tu  sortiras  si  tu   as  fini   ton  devoir    (à  la  condition  que  tu 

i  auras  fini  ton  devoir  à  temps). 

I  Mais  on  doit  employer  le  futur  lorsqu'on  exprime  le  doute   : 

f  Je  ne  sais  si  je  m'en  irai- 

?  Savez-vous  si  vous  partirez? 

•  Qui  sait  s'il  /î 'aura  pas  terminé  son  travail  à  temps? 


LECTUEE.  —  DICTEE.  . 

Le  remords.  —  On  raconte  gu'-un  roi  de^Danemark 
avait  tué  son  père  jpour  régner  k  sa  place.  Il  paraissait 
heureux.  Son  palais  retentissait  du  bruit  des  fêtes.  Cepen- 
dant, son  cœur  saignait  d'une  blessure  secrète  et  de 
sombres  visions  passaient  de\'ant  ses  yeux;  il  croyait  tou- 
jours voir  ses  mains  teintes  de  sang.  Un  soir,  au  milieu 
d'un  bal,  tout  à  coup  ses  genoux  fléchissent,  son  visage 
pâlit,  un  cri  s'échappe  de  ses  lèvres  :  "Eteignez  les  flam- 
hf^aux!''  On  les  éteint;  au  fond  de  la  salle  éclairée  par 
une  lueur  étrange,  il  voit  un  fantôme  qui.  Toeil  en  feu, 
s'avance  :  "Qui  es-tu,  ombre  Cjui  me  poursuis?  Es-tu  mon 
père  ?  —  Non.  répond  le  fantôme,  avec  un  accent  qui 
glace  le  roi  d'épouvante:  si  j'étais  ton  père,  je  te  pardon- 
nerais; mais  moi.  je  ne  pardonne  pas!  —  Qui  donc  es-tu? 
—  Je  suis  le  remords." 

856.  Explication.  —  1"  Des  mots  en  italique.  2**  Des  expressions 
suivantes  :  son  palais  retentissait  du  hruit  des  fêtes;  son  cœur  sai- 
gnait d'une  blessure;  l'œil  en  feu;  glace  d'épouvante. 

857.  Exercice  d'observation.  —  Comment  a-ton  exprimé  ces 
deux  idées  :  il  avait  beaucoup  de  remords  et  il  a  grand 'peur.  — 
Comment  se  manifeste  le  remords?  Mais  ne  peut-il  pas  se  changer  en 
repentir?  Dans  ce  cas,  la  mauvaise  action  commise  nous  cause-t-elle 

■  encore  du  regret  et  de  la  pieine  ?    —    Comment  s 'appelle  le  crime 
affreux  de  celui  qui  tue  son  père  ou  sa  mère?  —  Ne  serait-ce  pas 
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le  même  crime,  de  les  laisser  languir  dans  la  misère,  sans  les  secou- 
rir quand  on  le  peut! 

858.  Grammaire.  —  a)  hidiquer  les  verbes  du  texte  qui  sont 
employés  au  présent  pour  rendre  la  narration  plus  animée. 

b)  Voir  si  le  verbe  en  italique  est  bien  employé,  et  corrriger, 
s'il  y  a  lieu: 

1.  Je  croyais  qu'il  pleut.  -^  2.  Les  moralistes  ont  toujours  en- 
seigné que  les  enfants  devaient  honorer  leurs  parents  et  leur 
obéir.  —  3.  Turenne  meurt,  tout  se  confondait,  la  fortune  chan- 
cela, la  victoire  se  lasse,  la  paix  s'éloigne,  le  courage  des  troupes 
a  été  abattu.  —  4.  Il  y  avait  un  Dieu,  je  le  sais.  —  5.  Le  bonheur 
d'ici-bas  laisse  toujours  à  désirer.  —  6.  Maintenant,  Récrivais 
une  lettre.  —  7.  Aujourd'hui  pleins  de  vie,  nous  sommes  demain 
la  proie  du  tombeau.  —  8.  Brennus  rallie  les  Gaulois,  leva  le 
siège  et  campe  à  quelques  milles  de  Rome.  —  9.  Camille  le  suit 
avec  ardeur,  Vattaqua  de  nouveau  et  le  défait.  —  10.  Je  pars 
dans  quelques  minutes.  —  11.  Je  vais  en  Europe  dans  trois  ans. 
—  12.  Attendez  un  instant,  tout  à  l'heure  je  suis  à  vous.  — 
13.  Dans  un  an,  je  reviens  chez  mes  parents.  —  14.  Encore  un 
moment  et  nous  sommes  dans  l'éternité.  —  15.  Les  jeunes  gens 
corrompus  de  bonne  heure  étaient  toujours  inhumains  et  cruels, 
c'est  une  vérité  d'expérience. 

c)  Exprimer  la  même  idée  en  employant  le  temps  de  Vindi- 
catif marqué  entre  parenthèses;  rendre  coynpte  de  la  valeur  des 
temps  employés. 

1.  Mais  hier  il  m!aborda  (prés.)  et  me  serrait  la  main:  Ah! 
monsieur,   m'a-t-il   dit,   je   vous   attendrai    (prés.)    demain.   — 

2.  Un  petit  mot  de  vous  et  je  volerai  (prés.)  à  son  secours.  — 

3.  Si  j'avais  parlé,  on  m! aurait  arrêté  (imp.)  court.  —  4.  Ne 
t'impatiente  pas,  nous  aurons  fini  (passé  composé)  dans  Cjuel- 
ques  secondes.  —  5.  Partez  d'ici  vers  huit  heures,  prenez  la  voi- 
ture publique  et  rendez-vous  à  l'Hôtel-de- Ville  (fut.  simp. ).  — 
6.  Adore  un  seul  Dieu  et  aime-\e  parfaitement.  Ne  jure  point  en 
vain;  sanctifie  le  jour  du  Seigneur;  honore  tes  père  et  mère  (fut. 
simple).  —  7.  Dans  le  cas  où.  vous  seriez  allé,  vous  l'auriez  vu 
(imparf.)  —  8.  Vous  me  feriez  plaisir  en  venant  (imparf.  avec 
si).  —  9.  Vous  avez  probablement  négligé  de  demander  conseil 
(fut.  ant.)  —  10.  Vous  obtiendrez  cette  faveur  à  condition  que 
vous  la  demanderez  (présent  avec  si).  —  11.  Si  vous  n'avez  pas 
su  votre  leçon,  c'est  que  vous  ne  Vavez  pas  étudiée  (fut.  ant.)  — 
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12.  Oh!  si  je  pouvais  prier!  (ind.  prés.,  commencer  par  qui, 
forme  exelam.)  —  13.  Oh!  si  y  avais  pu  parler  à  mon  père! 
(liasse  comp,,  forme  exclam.) 

859.  Conjugaison.  —  Mettre  la  phrase  suivante  à  tous  les  autres 
temps  du  mode  indicatif  :  On  éteint  les  flambeaux,  il  voit  un  fan- 
tôme qui  s'avance  et  dont  l'œil  luit  comme  au  feu;  à  cette  vue,  ses 
genoux  fléchissent,  son  visage  pâlit,  un  cri  s'échappe  de  ses  lèvres, 
il  est  glacé  d'épouvante. 

860.  Analyse  logique.  —  Les  vers  suivants  : 

Le  bonheur  de  l'impie  est  toujours  agité; 
Il  erre  à  la  merci  de  sa  propre  inconstance. 
Xe  cherchons  la  félicité 
Que  dans  la  paix  de  l'innocence. 

.  0  douce  paix! 
0  lumière  éternelle! 
Beauté  toujours  nouvelle! 
Heureux  le  cœur  épris  de  tes  attraits! 
Heureux  le  cœur  qui  ne  te  perd  jamais! 
Nulle  paix  pour  l'impie  :  il  la  cherche,  elle  fuit  ; 
Et  le  calme  en  son  cœur  ne  trouve  point  de  place. 
Le  glaive  au  dehors  le  poursuit; 
Le  remords  au  dedans  le  glace.  Racine. 

861.  Exercice  de  langage.  —  a)  Dire  le  sens  des  locutions  pro- 
verbiales : 

Il  ne  sait  sur  quel  pied  danser. 
S'en  mordre  les  doigts. 
C  'est  l 'épée  de  Damoclès. 
Il  en  payera  les  pots  cassés. 
N'être  pas  à  la  noce. 
Avoir  peur  de  son  ombre. 

b)  Chercher  les  mots  de  1^  même  famille  que  chaie  (latin  caro, 
carnis)   et  en  donner  la  signification. 

Eadical   :   char,  car;  préfixes   :  a,  dé,  é,  in. 

862.  Rédaction.  —  un  drame  de  l'alcool.  —  Un  jeune  homme 
avait  la  funeste  habitude  d'aller  au  cabaret  où  l'attiraient  de  mau- 
vais compagnons.  Un  jour,  il  en  revient  en  état  d'ivresse  et  de- 
mande de  l'argent  à  sa  mère.  Elle  lui  refuse.  Furieux,  il  la  frappe 
si  brutalement  qu'elle  tombe  inanimée.  Le  lendemain,  étant  dégrisé, 
il  a  conscience  de  son  crime;  bourrelé  de  remords,  ayant  horreur  de 
lui-même,  il  va  se  livrer  à  la  justice.    (Authentique.) 
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Ce  n'est  plus  moi  qui  vis,  mais  je  vis  de  ta  vie. 
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903.  —  Le  conditionnel  suppose  toujours  une  con- 
dition exprimée  ou  sous-entendue   : 

Si  vous  le  vouliez,  vous  réussiriez.  î 

Je  serais  content  de  lui  parler  (s'il  venait).  | 

904.  —  Le  verbe  accompagné  de  si  exprimant  la  f 
condition,  ne  s'emploie  pas  au  conditionnel  : 

On  ne  dira  pas  : 

Si  je  voudrais,  si  j'aurai  su,  mais  si  je  voulais,  si 
j'avais  su. 

Il  se  met  à  V imparfait  de  Vindicatif,  lorsque  le  verbe  ? 
de  la  proposition  principale  est  au  présent  du  condi-  • 
tionnel  :  i 

Je  chanterais  si  je  pouvais.  | 

Il  se  met  au  plus-que-parfait  de  Vindicatif,  lorsque  le  | 
verbe  de  la  proposition  principale  est  au  passé  du  | 
conditionnel  :  t 

J'aurais  chanté  si  j^avais  pu.  f 

: 

905.  —  Lorsque  le  verbe  accompagné  de  si  exprime  le  ? 
doute,  on  peut  employer  le  conditionnel,  mais  avec  l'idée  de  ? 
futur  seulement   :  ? 

Je  ne  savais  si  je  pourrais  partir.  4 

Je  me  suis  demandé  si  je  ne  serais  pas  malade.  ? 

Avez-vons  examiné  si  la  chose  serait  possible?  f 

906.  —  Le  conditionnel  s'emploie  pour  l'indicatif  afin  d'à-  | 
doucir  une  affirmation    :  f 

a)  Pour  le  présent   :  | 

Je  désirerais  que  vous  m' écoutiez.  ? 

Je  voudrais  vous  parler.  î 

Je  ne  saurais  y  aller  (je  ne  veux  ou  ne  puis  j  aller).          | 
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h)  Pour  le  passé  :  f 

On  dii  qu'il  aurait  renoncé  à  ce  projet.  ? 

//  serait  venu,  croit-on.  i 

c)   Pour  le  futur  :  * 
Il  a  dit  qu'il  viendrait- 

Il  a  prédit  que  l'hiver  serait  rigoureux.  ? 

907.  —  Dans  les  propositions  exprimant  une  supposition,  on  i 
peut  se  servir  <:le  l'imparfait  du  subjonctif,  au  lieu  de  si  suivi  i 
de  l'imparfait  de  Tindicatif   :  | 

Fussiez- 10 î<5  aussi  coupable  que  Judas,  le  bon  Dieu  pourrait  ? 
vous  pardonner  (au  lieu  de   :   Si  vous  étiez  ...).  | 

90S.  —  L 'impératif  s 'emploie  quelquefois,  non  pour  donner  ? 
un  ordre  ou  exprimer  un  désir,  mais  pour  faire  une  supposition  :  ? 

Faites  du  bien  aux  ingrats,  ils  vous  feront  du  mal.  (Si  vous  i 
faites...)  t 

l 

909.  —  L 'impératif  n  'ayant  pas  de  première  personne  du  | 
singulier,  on  se  parle  à  soi-même  en  employant  soit  la  deuxième  • 
personne  du  singulier,  soit  la  première  du  pluriel  (pluriel  de  ? 
politesse)  ;   cette  dernière  forme  est  très  rare    :  • 

Rentre  en  toi-même.  Octave,  et  cesse  de  te  plaindre.  (Cor-  ? 
neille)  i 

Tout  ému  que  je  suis,  restons  maître  de  moi.   (C.  Delavigne)  » 

Le  présent  du  subjonctif  remplace  la  troisième  personne  du  • 
singulier   de   l 'impératif    :  ? 

Qu'il  vienne.    (Je  commande  qu'il  vienne.)  i 

• 

910.  —  Nous  avons  vu  que  l'indicatif  futur  peut  remplacer  ? 
I  V impératif  (X«  900).  t 
?  'L'infinitif  s'emploie  aussi  pour  l'impératif  dans  la  rédaction  | 
i  des  notes,  avis,  etc.  :  I 
t  ye  pas  fumer.  Garder  le  silence.  Avoir  soin  de  fermer  la  t 
I  porte.  i 


LECTURE.  —  DICTEE. 

Les  'si'  du  mauvais  chasseur.  —  ''Si  j'avais  un 
bon  fusil,  dit  le  chasseur  maladroit,  je  tuerais  beaucoup 
plus  de  gibier,  je  viserais  à  coup  sûr  et  je  ne  manquerais 
jamais  le  but  ;  mais  voilà  !  mon  fusil  ne  vaut  rien.  Et  puis, 
si  mon  chien  était  moins    hrouillon,    il  m'indiquerait  la 
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trace  du  gibier  et  je  trouverais  de  beaux  coups  à  faire; 
mais  voilà  !  mon  chien  ne  vaut  rien.  Et  puis,  si  j 'avais  de 
meilleures  chaussures,  je  marcherais  sans  crainte  à  travers 
les  hroussaiîles,  je  traverserais  sans  peine  les  prairies  et 
les  terres  labourées  ;  mais  voilà  !  mes  chaussures  me  font 
mal  et  je  n'avance  pas.  —  Chasseur,  mon  ami,  ce  n'est  pas 
ton  fusil,  ce  n'est  pas  ton  chien,  ce  ne  sont  pas  tes  chaus- 
sures qu'il  faut  accuser;  c'est  toi-même.  Sois  plus  adroit 
et  plus  habile,  et  tu  ne  rentreras  jamais  'bredouille." 

863.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  à  coup  sûr;  de  beaux  coups  à  faire;  rentrer  'bredouille. 

864.  Exercice  d'observation.  —  Qu'est-ce  qu'un  chasseur?  Que 
faut-il  pour  être  bon  chasseur?  —  Combien  distingue-t-on  de  sortes 
de  chasse?  —  Quels  animaux  prend-on  ordinairement  à  la  chasse! 
—  Enumérer  les  excuses  du  mauvais  chasseur.  Dans  quel  ordre  sont- 
elles  exprimées?  —  Comment  les  chiens  de  chasse  se  rendent-ils 
utiles? 

865.  Grammaire.  —  a)  Signaler  les  verbes  du  texte  em- 
ployés au  mode  conditionnel;  indiquer  à  quelle  condition  se 
ferait  Vaction  exprimée  par  chacun  de  ces  verbes. 

b)  Mettre  au  temps  voulu  le  verbe  en  italique  : 
1.  Si  tu  avoir  quelques  loisirs,  je  te  prierais  de  classer  les 
fleurs  de  mon  herbier.  —  2.  Tous  seriez  heureux  si  vous  aimer 
la  vertu.  —  3.  Je  croirais  l'offenser  si  je  lui  offrir  une  récom- 
pense. —  4.  Il  nous  servirait  de  guide  si  nous  l'en  prier.  — 
5.  Si  nous  Voser  nous  demanderions  quelques  leçons.  —  6.  Si 
nous  voir  la  hauteur  des  montagnes  en  profondeur,  les  cheveux 
nous  en  dresseraient  sur  la  tête.  — '  7.  Si  l'on  vous  connaître,  on 
vous  estimerait.  —  8.  Je  te  battrais,  si  je  n'être  pas  en  colère, 
disait  un  jour  Platon  à  son  esclave.  —  9.  Nous  goûterions  bien 
des  jouissances  si  nous  savoir  faire  un  bon  usage  du  temps.  — 
10.  Nous  ne  prendrions  pas  tant  de  plaisir  à  remarquer  les  dé- 
fauts des  autres  si  nous  n'avoir  pas  les  nôtres.  —  11.  Nous  se- 
rions bien  plus  heureux,  si  la  raison  et  la  vertu  diriger  nos  ac- 
tions. —  12.  Je  réussirais  si  l'on  me  venir  en  aide.  —  13.  Je  vous 
demanderais  de  m'accompagner,  si  je  Voser.  —  1-4.  Je  vous  ren- 
drais service  si  je  le  pouvoir. 

e)   Beprendre  Vexercice  précédent  en  mettant  Je  verbe  de  la 
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propositioyi  principale  au  passé  du  conditionnel  et  le  verhe  ac- 
compagyié  de  si  au  temps  voulu  : 

1.  Si  tu  avoir  quelques  loisirs,  je  t^aurais  prié  de  classer  les  ... 

d)  Mettre  le  verbe  au  temps  du  conditionnel  ou  de  l'impé- 
ratif demandé  par  le  sens: 

(Afl&rmation  adoucie.)  1.  Je  souhaite  que  vous  travailliez 
de  votre  mieux.  —  2.  Je  ne  puis  pas  faire  ce  que  vous  me  de- 
mandez :  ma  conscience  s'y  oppose.  —  3.  D'après  ce  que  l'on  dit, 
il  est  décidé  à  partir.  —  4.  On  pense  que  le  général  a  été  tué.  — 
5.  Il  a  annoncé  qu'il  gagnera  la  bataille.  —  6.  Le  roi  nous  avait 
fait  connaître  qu'à  cette  époque  le  pays  aura  été  envahi  par 
l'ennemi.  —  7.  .La  vertu  doit  être  pratiquée  par  tous  les  chré- 
tiens. 

(Possibilité,  avec  étonnement  ou  indignation.)  8.  Moi,  trahir 
mon  pays!  Jamais.  —  9.  Moi,  oser  opprimer  et  noircir  l'inno- 
cence! —  10.  Vous,  vous  irriter  contre  un  père  bien-aimé!  — 

11.  Que  tu  échouer  dans  tes  examens,  je  ne  le  crois  pas.  — 

12.  Tous  qui  avez  reçu  tant  de  grâces,  que  vous  n'en  soyez  pas 
reconnaissants  ! 

(Après  devoir,  falloir,  pouvoir,  Vimparf.  équivaut  au  cond.) 

13.  Je  devais  t'avertir;  tu  te  serais  corrigé.  —  14.  Il  fallait  me 
croire;  vous  auriez  évité  cette  faute.  —  15.  Il  pouvait  venir  me 
confier  ses  chagrins:  je  l'aurais  consolé. 

(Propositions  suppositives  avec  le  conditionnel  ou  V impar- 
fait.) 16.  Fussiez-Yous  aussi  vertueux  que  les  plus  gi'ands  saints, 
vous  deviez  veiller  et  prier.  —  17.  ^'eussiez-vous  donné  que 
quelques  sous  à  ce  pauvre,  vous  auriez  jDratiqué  un  bon  acte  de 
charité. 

(Propositions  suppositives  avec  V impératif .)  18.  Si  vous  lui 
donnez  un  pied,  il  en  j^rendra  deux.  —  19.  Si  vous  le  rudoyez, 
vous  n'en  tirerez  rien.  —  20.  Si  vous  vous  laissez  aller  à  vos  pas- 
sions, vous  êtes  perdu. 

(Futur  et  infinitif  emj^loyés  dans  le  sens  de  l'impératif.) 
21.  Vous  viendrez  ici  à  quatre  heures.  —  22.  Avis  :  Tirer  le  signal 
d'alarme  en  cas  de  danger.  —  23.  Exercice:  Mettre  le  verbe  au 
temps  indiqué. 

866.  Conjugaison.  —  Conjuguer  oralement  la  phrase  suivante  à 
toutes  les  personnes  de  l'imparfait  de  l'indicatif, —  du  passé  simple, 
—  du  présent  de  l'impératif,  —  du  présent  du  subjonctif  (Il  faut 
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que  je...)  :  Je  prends  mon  fusil,  je  pars  de  hon  matin,  mon  chien 
me  suit,  je  parcours  la  campagne,  je  découvre  du  gibier,  je  fais  feu, 
je  ne  manque  pas  mon  coup,  mon  chien  me  rapporte  la  pièce;  je 
reviens,  le  soir,  fatigue,  mais  heureux  de  mon  succès. 

867.  Analyse  grammaticale.  —  Analyser  les  mots  du  texte  fai- 
sant la  fonction  d'attributs. 

868.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Former  des  diminutifs  des 
mots  suivants,  en  employant  les  suffixes  convenables  : 

Maison,  globe,  âne,  jaune,  rouge,  cigare,  lion,  bourg,  corps,  ani- 
mal, rat,  loup,  ver,  bassin,  coffre,  palme,  paille,  char,  aigre,  his- 
toire, pigeon,  aigle,  os,  chanson,  mouche,  muse,  statue,  hache,  pou- 
tre, selle. 

b)  Chercher  les  mots  de  la  même  famille  que  croire  (latin  cre- 
dere,  creditum)   et  en  donner  la  signification. 

Radical  :  croi,  cré,  cred  ;  préfixes   :  ac,  dé,  dis,  mé. 

869.  Rédaction.  —  a)  Les  ''si''  du  pêcheur  maladroit. 

b)   Les  ''si"  du  mauvais  écolier. 
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i 

9n.  —  Un  verbe  au  subjonctif  dépend  toujours  d'un  autre 
verbe  exprimé  ou  sous-entendu;  le  subjonctif  ne  peut  donc  se 
trouver  que  dans  une  proposition  subordonnée* 

Le  verbe  de  la  proposition  principale  est  toujours  au  mode 
indicatif,  au  mode  conditionnel  ou  au  mode  impératif  ;  celui  de 
la  proposition  subordonnée  est  souvent  au  subjonctif,  mais  il 
peut  aussi  être  à  Vindicatif  ou  au  conditionnel* 

\       9J2.  —  Le  verbe   de   la  proposition   subordonnée   se  met   au 
•  subjonctif  lorsqu'il  est  placé   : 

\''  Après  un  verbe  sous  la   forme  négati've   :  f 

Je  ne  crois  pas  qu'il  vienne» 

2°  Après  un  verbe  sous  la  forme  interrogative,  à  moins  qu'il 
I  n'y  ait  aucun  doute  dans  la  pensée  : 
i      Croyez-vous  qu'il  vienne  ? 
I       Oubliez-vous  que  vous  êtes  mon  protégé? 
I       3°  Après  un  verbe  qui  exprime  le  doute,  le  désir,  la  crainte, 
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la    surprise,    Vincertiiude,    la    volonté;    après    un    adjectif    qui 
exprime  la  joie,  V affliction,  la  honte,  la  satisfaction,  etc.   : 

Je  désire  qu'il  vienne. 

Je  crains  que  vous  ne  réussissiez  pas* 

Dieu  veut  qu'on  obéisse  à  sa  loi* 

Je  suis  heureux  que  vous  Tayez  entendu. 

Je  suis  confus  que  vous  soyez  venu  vous-même* 

4°  En  général,  après  les  verbes  impersonnels   : 

Il  faut  qu'il  vienne.  " 

Il  est  impossible  que  vous  y  alliez* 

Il  importe  que  nous  lui  parlions. 

5°  Après  la  conjonction  quoique  et  les  locutions  conjonctives 
afin  que,  à  moins  que,  avant  que,  bien  que,  en  cas  que,  de  peur 
que,  de  crainte  que,  loin  que,  non  que,  pour  que,  pour  peu  que, 
supposé  que  : 

Il  fit  son  devoir  quoiqu'il  fût  malade* 

Je  m'en  irai  avant  qu'il  vienne. 

6°  Après  la  conjonction  que  employée  pour  si  ou  pour  une 
des  locutions  conjonctives  indiquées  ci-dessus    : 

Si  tu  écoutais  mes  explications  et  que  tu  cherchasses  à  les 
comprendre   (si  tu  cherchais),  tu  saurais  ta  leçon* 
l       Venez,  que  je  vous  apprenne  ce  chant  (afin  que). 
t       Bien  que  tu  sois  faible  et  que  tu  aies  péché,  ne  désespère  pas 
\  de  ton  salut. 

: 

:       7^  Après  les  locutions  quel  que,  quelque.  .  .    que,  si.  .  .    que, 

?  quoi  que,  qui  que  : 

:       Quelle  que  soit  votre  bonne  volonté,  vous  ne  réussirez  pas* 

i       Quelque  désir  que  vous   ayez   de  sortir,  je  ne  puis  vous  le 

I  permettre* 

4       Si  habile  que  vous  soyez,  vous  pouvez  vous  tromper* 

t       Quoi  que  vous  disiez,  on  ne  peut  vous  croire*  | 

:  (jiiî    rmt?   cr)nrfç    <invf^7.     a\ii>'z    mtifi ^■rtro    ^ti     Dî^n  • 


Qui  que  vous  soyez,  ayez  confiance  en  Dieu* 

t  .  .  ,  î 

?      913.  —  Le  verbe  de  la  proposition   subordonnée  se  met  i 

I  toujours  à  rindicatif  ou  au  conditionnel  :  t 

\  1°  Après  une  conjonction  simple  ou  un  mot  interrogatif  :  | 

I  Je  pense  qu'iZ  dort.  I 

t  Je  ne  sais  si  vous  me  comprenez.  | 

I  Venez  quand  vous  voudrez.  f 

:  Dites-moi  OÙ  il  est.  ? 

I      2°  Après  les  expressions  tout  . . .  que  et  de  ce  que,  et  les 
i 

: 

^^■■■■■•■■>   >  ■>  ■>!■>  ■<ii>ii».i»ii»ii»ii».«i.«..>..».i>  i>  ■».. >.»!■>. .»..■  ,t.i»,.aiiai.aii»,i».. >■.«■■#.. ■■■■i.»ii».i». 
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f  locutions  conjonctives  ainsi  que,  à  mesure  que,  aussi  bien  que,  T 
I  aussitôt  que,  attendu  que,  autant  que,  de  même  que,  depuis  » 
?  que,  dès  que,  durant  que,  outre  que,  parce  que,  pendant  que,  | 

•  tandis  que,  vu  que,  etc.  :  t 
I  Tout  honnête  qu'il  est,  il  sera  condamné.  i 
?  Il  est  ici  dequis  que  vous  êtes  parti.  | 
\  Il  viendrait  aussitôt  que  vous  vous  en  iriez.  f 
:  Je  suis  heureux  de  ce  que  vous  Z'avez  entendu.  (1)  | 
:  3^  Après  les  verbes  impersonnels  qui  expriment  la  certi-  | 
f  tude  ou  la  probabilité  :  il  est  certain,  il  est  clair,  il  est  pro-  t 
I  hable,  il  parait,  il  arrive,  il  s'ensuit,  il  y  a  :  f 
I      II  est  certain  qu'il  fera  beau.                                                      | 

•  Il  paraissait  évident  que  nous  échouerions.  f 
I  Avec  la  négation,  on  dirait  :  t 
t  II  n'est  pas  certain  qu'il  fasse  beau.  J 
t  4°  Après  les  verbes  qui  expriment  la  certitude,  l'affir-  t 
i  motion,  comme  affirmer,  avouer,  prouver,  voir,  être  sûr,  être  \ 
t  persuadé,  etc.,  employés  affirmativement    :  \ 

•  J'affirme  que  /ignorais  la  chose.  t 
I  Je  suis  certain  que  vous  vous  trompez.  ! 
?      La   négation   et   l'interrogation   changent   le   sens   de   ces  | 

•  verbes,  et  demandent  ordinairement  le  subjonctif  :  f 
I  Etes-vous  sûr  que  vous  ayez  raison?  i 
I  Je  ne  vois  pas  que  vous  ayez  raison.  ? 
?  Avec  la  forme  négative-interrogative,  qui  a  une  significa-  f 
I  tion  positive,  il  faudrait  employer  l'indicatif  :  | 
f  Ne  voyez-vous  pas  que  /ai  raison?  | 
t  5°  Après  le  verbe  ignorer  employé  négativement  ou  inter-  ? 
I  rogativement  ;  après  les  verbes  considérer  et  réfléchir,  sous? 
I  quelque  forme  qu'ils  soient  employés   :                                          | 

•  Je  n'ignore  pas  qu'il  veut  me  nuire.  t 
i  II  ne  réfléchit  pas  que  la  chose  est  ou  serait  impossible.  | 
t  Je  considère  (ou  je  ne  considère  pas)  que  la  chose  est  | 
i  impossible.  ? 
i  Mais  on  dirait  :  t 
:      J'ignorais  qu'il  fût  arrivé.                                                           i 


(1)    On   devrait  employer   le   subjonctif   dans    :    Je  suis  heureux 
que  vous  l'ayez  entendu. 


64:6  Qu'est-ce  que  l'homme  en  présence  de  Dieu? 


LECTUEE.  —  DICTEE. 

L'infiniment  grand.  —  La  première  chose  qui  s'offre 
à  riiomme,  quand  il  se  regarde,  c'est  son  corps,  c'est-à-dire 
une  certaine  portion  de  matière  qui  lui  est  propre  ;  mais, 
pour  comprendre  ce  qu'elle  est,  il  faut  qu'il  la  compare 
avec  tout  ce  qui  est  au-dessus  de  lui. .  .  Qu'il  ne  s'arrête 
donc  pas  à  regarder  simplement  les  objets  qui  l'envi- 
ronnent; qu'il  contemple  la  nature  entière  dans  sa  haute 
et  pleine  majesté;  qu'il  considère  cette  éclatante  lumière, 
mise  comme  une  lampe  éternelle  pour  éclairer  l'univers; 
que  la  terre  lui  paraisse  comme  un  point  au  prix  du  vaste 
tour  que  cet  astre  décrit,  et  qu'il  s'étonne  de  ce  que  ce 
vaste  tour  lui-même  n'est  qu'un  point  très  délicat,  à 
l'égard  de  celui  que  les  astres,  q»ii  roulent  dans  le  firma- 
ment, embrassent. 

Mais,  si  notre  vue  s'arrête  là,  que  l'imagination  passe 
outre;  elle  se  lassera  plutôt  de  concevoir  que  la  nature  de 
fournir.  Tout  ce  que  nous  voyons  du  monde  n'est  qu'un 
trait  imperceptible  dans  V ample  sein  de  la  nature.  Nulle 
idée  n'approche  de  l'étendue  de  ses  espaces. . .  C'est  un 
des  plus  grands  caractères  sensibles  de  la  toute-puissance 
de  Dieu,  que  notre  imagination  se  perde  dans  cette  pensée. 

Pascal. 

870.  Explication.  • —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  qui  lui  est  propre;  au-dessus  de  lui;  une  lampe  éternelle; 
au  prix  de;  un  point  très  délicat;  passe  outre;  l'ample  sein  de  la 
nature;  caractères  sensibles;  notre  imagination  se  perd  dans  cette 
pensée. 

871.  Exercice  d'observation.  —  Quels  objets  l'auteur  con- 
temple-t-il  successivement?  —  Que  prouve  l'immensité  de  l'univers? 

872.  Grammaire.  —  a)  Signaler  les  verbes  du  texte  em- 
ployés au  mode  subjonctif,  et  dire  de  quels  verbes  ils  dépendent. 

h)  Mettre  le  verbe  en  italique  au  présent  du  subjonctif  ou  au 
présent  de  Vindicatif,  selon  le  cas: 

1.  Xous  ne  pensons  pas  qu'il  venir.  —  2.  Croyez-vous  que  le 
raisin  pouvoir  mûrir  cette  année?  —  3.  Obéis,  si  tu  veux  qu'on 
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Vobéir  un  jour.  —  4.  Nous  ne  prendrons  pour  jardinier  qu'un 
homme  qui  connmtre  bien  la  taille  des  arbres.  —  5.  Nous  n'i^o- 
rons  pas  que  vous  être  savant.  —  6.  Es-tu  d'avis  que  nous  entre- 
prendre ce  voyage?  —  7.  La  loi  ordonne  que  le  coupable  être 
puni.  —  8.  Je  ne  pense  pas  que  l'on  réussir  de  sitôt  à  remplacer 
les  chemins  de  fer  par  un  moyen  de  transport  plus  rapide.  — 
9.  Je  ne  crois  pas  que  la  ruse  tenir  longtemps  contre  la  sincérité. 
—  10.  Pensez- vous  que  vous  réussir  à  traverser  ce  fleuve  à  la 
nage?  —  11.  La  patrie  exige  que  vous  vous  consacrer  à  sa  dé- 
fense. —  12.  Je  ne  crois  pas  qu'aujourd'hui  beaucoup  de  navires 
faire  le  tour  de  l'Afrique.  —  13.  Mon  père  souhaite  que  vous 
réussir.  —  14.  Je  veux  que  vous  exécuter  ce  que  je  vous  com- 
mande. —  15.  Oubliez-vous  que  vous  être  chrétien?  —  16.  Vous 
n'ignorez  pas  que  vous  devoir  pratiquer  votre  religion.  —  17.  Il 
est  juste  que  les  criminels  être  punis.  —  18.  Les  paresseux,  bien 
qu'ils  ne  faire  rien,  promettent  toujours  de  faire  quelque  chose. 
19.  Tout  habile  qu'être  le  renard,  il  se  laisse  quelquefois  prendre 
au  piège.  —  20.  Il  est  juste  que  nous  rendre  à  Dieu  ce  qui  ap- 
partient à  Dieu.  —  21.  Je  le  prierai  si  bien  qu'il  va' accorder  ce 
que  je  lui  demande.  —  22.  Joseph  n'est  pas  en  classe  :  il  paraît 
qu'il  être  malade.  —  23.  Il  faut  que  tous  nous  veiller  sur  nos  dé- 
fauts. —  24.  Il  est  bon  que  tout  le  monde  savoir  lire  et  écrire. 

c)Même  exercice: 

1.  Est-il  vrai  que  vous  être  malade?  —  2.  Il  est  indubitable 
que  vous  vous  être  trompé.  —  3.  J'étais  certain  qu'un  enfant 
comme  vous  ne  pouvoir  me  désobéir.  —  4.  Je  suis  peiné  que 
vous  ne  Vestimer  pas  à  sa  juste  valeur.  —  5.  .Je  suis  confus  que 
vous  m'avoir  devancé.  —  6.  Travaillez  avec  courage  jusqu'à  ce 
que  vous  atteindre  le  but  que  vous  avez  en  vue.  —  7.  Je  n'ignore 
pas  Cjue  vous  avoir  été  malade.  —  8.  J'imagine  que  mes  raisons 
être  considérées  comme  inacceptables.  —  9.  Tout  habile  que  vous 
vous  croire,  vous  n'êtes  pas  capable  de  reproduire  ce  chef- 
d'œuvre.  —  10,  Il  trouve  mauvais  que  je  le  reprendre.  —  11.  At- 
tendu que  nous  ne  être  pas  suflâsamment  outillés,  il  est  inutile  que 
nous  essayer  de  remplir  cette  commande. — 12.  Il  paraît  que  la 
paix  être  signée  dans  quelques  jours.  —  13.  J'affirme  sur  l'hon- 
neur que  je  dire  la  vérité.  —  14.  Je  vois  que  vous  douter  de  moi. 
—  15.  Je  suis  sûr  qu'il  venir  dans  un  mois.  —  16.  Je  ne  suis  pas 
certain  que  cette  voie  être  préférable.  —  17.  Ne  réfléchissez-vous 
pas  qu'un  malade  ne  pouvoir  faire  un  semblable  travail?  — 
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18.  Je  ne  considère  pas  que  mes  exigences  être  exagérées?  — 

19.  N'est-il  pas  surprenant  que  son  ignorance  être  passée  ina- 
perçue ? 

873.  Conjugaison.  —  Conjuguer  oralement  les  verbes  suivants  : 

1.  Je  ne  crois  pas  que  je  réussir,  que  je  venir  à  bout  de  ma  tâche. 

Tu  ne  crois  pas. .  . 

2.  Je  crains  que  je  ne  être  en  retard, 

3.  Je  craignais  que  je  ne  arriver  pas  à  temps. 

4.  On  a  craint  que  je  ne  être  blessé. 

5.  Je  me  plains  qu'on  me  avoir  calomnié. 

6.  On  doutait  que  je  venir  à  temps. 

7.  Je  crois  nécessaire  que  j'y  aller. 

8.  J'ai  regret  que  je  ne  avoir  pu  vous  contenter. 

9.  Il  faut  que  je  mettre  mes  patins,  que  je  glisser,  que  je  prendre 

de  l'exercice  et  que,  si  je  tomber,  je  me  relever  promptement. 

10.  Il  fallait  que  je  mettre  mes  patins. . . 

874.  Analyse  logique.  —  La  phrase  suivante  : 

Fendant  les  soirées  d'été,  en  cette  heure  charmante  où  la  dernière 
note  de  l'oiseau  qui  s'endort  reste  suspendue  dans  les  bois,  où,  les 
caresses  de  l'atmosphère  parfumée  glissent  comme  un  frisson  à  tra- 
vers le  feuillage,  où  les  gloires  éteintes  du  crépuscule  ont  déjà  fait 
place  aux  mystères  de  la  nuit,  nous  aimons  à  rêver  en  contemplant 
la  transformation  magique  du  grand  spectacle  de  la  nature,  en  as- 
sistant à  cette  glorieuse  arrivée  des  étoiles  qui  s'allument  une  à* 
une  dans  les  vastes  deux,  tandis  que  le  silence  étend  lentement  ses 
ailes  sur  le  monde.   (Flammarion) 

875.  Exercice  de  langage.  —  a)  Dire  le  sens  des  proverbes  : 

Quand  on  veut  tuer  son  chien,  on  dit  qu'il  a  la  rage. 

Il  fait  le  diable  à  quatre. 

Quand  le  vin  est  tiré,  il  faut  le  boire. 

Il  fait  des  économies  de  bouts  de  chandelle, 
b)  Au  moyen  des  verbes  exiger,  désirer,  vouloir,  craindre,  souhai- 
ter, affirmer,  avouer,  être  persuadé,  ignorer,  prouver,  composer  dix 
propositions  ayant  le  maître  pour  sujet;  y  joindre  1°   un  complé- 
ment d'objet,  2°  une  proposition  subordonnée. 

876.  Rédaction.  —  la  pendule  de  l  'école.  —  Description.  Com- 
paraison avec  la  montre.  Comment  la  remonte-t-on?  A  quoi  sert- 
ellef  A-t-on  toujours  besoin  de  la  regarder  pour  savoir  l'heuret 
Quel  avantage  v  a-t-il  à  régler  son  temps?  Comment  est  réglé  le 
temps  de  la  classe  dont  vous  faites  partie? 
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dans  votre  saint  amour. 


128^  LEÇON.   —EMPLOI 
DU  MODE   SUBJONCTIF    (Suite) 


I  9^4.  —  La  proposition  subordonnée  peut  exprimer  une  chose  I 
i  douteuse,  fausse,  in<vraisembUbîe  ;  ou  une  chose  positive,  certaine,  * 
I  'vratsembUbte,  —  Dans  le  premier  cas,  il  faut  employer  le  t 
I  mode  subjonctif;  dans  le  second,  le  mode  indicatif  :  f 

;  r  Après  le  verbe  se  plaindre  et  les  locutions  conjonctives  î 
a  condition  que,  de  façon  que,  de  sorte  que,  en  sorte  que,  si  ce  k 
n  est  que,  sinon  que  :  ? 

Vous  ne  pouvez  vous  plaindre  que  je  ne  vous  écrive  pas,  t 

Je  vous  permets  de  partir,  k  condition  que  vous  reveniez.    | 
Ou  bien    :  f 

^  Vous  pourriez  vous  plaindre  que  je  ne  vous  écris  pas,  si  je  ? 
n'en  étais  empêché,  t 

Je  vous  permets  de  partir,  k  condition  que  vous  reviendrez.  • 

^  2°  Après   les  expressions  on  croirait,  on  dirait,  il  semble,  il  \ 

n  y  a,  le  premier,  le  dernier,  le  seul,  l'unique,  le  meilleur,  le  plus,  k 

le  mieux,  le  moins,  etc.   : 

On  dirait  que  son  cœur  veuille  se  fendre* 

Ou  bien   : 

On  dirait  que  son  cœur  veut  se  fendre, 

3°  Après  un  pronom  relatif   : 

J'irai  dans  une  retraite  où  je  sois  tranquille. 

Ou   :  f 

J'irai  dans  une  retraite  où  je  serai  tranquille,  î 

915.  —Le    subjonctif    s'emploie    dans    certaines    propo-  f 

sitions  exprimant  un  souhait,  une  prière,  une  exclamation,  ? 

sans  que  la  proposition  principale  soit  exprimée  :  | 

Bleu  soit  béni!   Vive  Jésus!  | 

Dieu  veuille  que  vous  réussissiez!  ? 


916.  —  Le  verbe  savoir  conjugué  négativement  s'emploie  f 
>  I  au  subjonctif  à  la  première  personne  du  singulier,  pour  * 
\\  Vindicatif  présent  : 

Je  ne  sache  jms  que  ce  soit  défendu. 

Il  n'est  pas  revenu,  que  je  sache. 
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LECTUEE.  —  EECITATION. 

Le  Héron. 

Un  jour,  sur  ses  longs  pieds,  allait,  je  ne  sais  où, 
Le  héron  au  long  bec  emmanché  d'un  long  cou; 

Il  côtoyait  une  rivière. 
L'onde  était  transparente  ainsi  qu'aux  plus  beaux  jours. 
Ma  commère  la  carpe  y  faisait  mille  tours  '     5 

Avec  le  brochet  son  compère. 
Le  héron  en  eût  fait  aisément  son  profit   : 

Mais  il  crut  mieux  faire  d 'attendre 

Qu'il  eût  un  peu  plus  d'appétit   : 
Il  vivait  de  régime  et  mangeait  à  ses  heures.  10 

Après  quelques  moments,  l'appétit  vint    :  l'oiseau, 

S 'approchant  du  bord,  vit  sur  l 'eau 
Des  tanches  qui  sortaient  du  fond  de  ces  demeures. 
Le  mets  ne  lui  plut  pas;  il  s'attendait  à  mieux, 

Et  mon:rait  un  goût  dédaigneux,  15 

Comme  le  rat  du  bon  Horace. 
*'Moi.  des  tanches!  dit-il;  moi,  héron,  que  je  fasse 
Une  si  pauvre  chère!  Et  pour  qui  me  prend-on?" 
La  tanche  rebutée,  il  trouva  du  goujon. 
''Du  goujon  1  c'est  bien  là  le  dîner  d'un  héron!  20 

J'ouvrirais  pour  si  peu  le  bec!  aux  dieux  ne  plaise!" 
Il  l'ouvrit  pour  bien  moins  :  tout  alla  de  façon 

Qu'il  ne  vit  plus  aucun  poisson. 
La  faim  le  prit  ;  il  fut  tout  heureux  et  tout  aise 

De  rencontrer  un  limaçon.  25 

Xe  soyons  pas  si  difficiles  : 
Les  plus  accommodants,  ce  sont  les  plus  habiles. 
On  hasarde  de  perdre  en  voulant  trop  gagner. 

Gardez-vous  de  rien  dédaigner. 
Surtout  quand  vous  avez  à  peu  près  votre  compte.         30 

La  Fontaine. 

S77.  Explication.  —  1''  Des  mots  en  italique.    2"  Des  expressions 
«iiivantes   :   l'oiseau  n'avait  qu'à  prendre;  il  vivait  de  régime;  du 
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fond  de  ces  demeures;  comme  Je  rat  du  Jjon  Horace;  la  tanche  re- 
butée; aux  dieux  ne  pJaise!  tout  aJla  de  façon  que;  quand  vous 
avez  à  peu  près  votre  compte. 

878.  Exercice  d'observation.  — .  Quel  est  le  but  et  quel  est 
l'effet  du  mot  Jong  ainsi  répété  :  Jongs  pieds,  long  bec,  long  cou?  — 
Pourquoi  le  fabuliste  emploie-t-il  les  mots  compère,  commère?  — 
Dans  quel  but  l'auteur  fait-il  savoir  que  l'onde  était  cJaire?  —  Où 
et  de  quoi  vivent  les  hérons?  —  Comment  s'y  prennent-ils  pour 
pêcher?  —  Pourquoi  le  héron  de  la  fable  ne  s'exprime-t-il  que  par 
exclamations?  —  Quel  est  le  but  du  fabuliste  en  répétant  le  verbe 
ouvrir  :  J'ouvrirais.  .  .  Il  l'ouvrit.  ..  ?  —  Citer  dans  la  morale  un 
vers  devenu  proverbe. 

879.  Grammaire.  —  a)  Quels  sont  dans  le  texte  les  verJjes 
employés  au  mode  subjonctif f  (en  donner  la  raison.)  —  Pour- 
quoi le  verbe  qui  suit  l'expression  de  façon  que  n'est-il  pas  dans 
le  texte  employé  au  mode  subjonctif? 

b)  Mettre  le  verbe  en  italique  au  temps  marqué  de  Vindicatif 
ou  du  subjonctif  : 

1.  Le  meilleur  cortège  qu'un  prin/îe  pouvoir  (prés.)  avoir, 
c'est  le  cœur  de  ses  sujets.  —  2.  Le  chien  est  le  seul  animal  dont 
la  fidélité  être  (prés.)  mise  à  l'épreuve,  le  seul  qui  connaître 
(jDrés.)  toujours  son  maître  et  les  amis  de  la  maison.  —  3.  Il  n'y 
a  aucun  plaisir  qui  valoir  (prés.)  celui  d'une  bonne  action.  — 
4.  L'homme  est  r'unic[ue  créature  terrestre  qui  avoir  (prés.) 
conscience  de  son  existence.  —  5,  Si  vous  ne  croyez  pas  C[u'il  être 
(  prés.  )  innocent,  pourquoi  le  défendez-vous  ?  —  6.  Je  ne  dis  i^as 
qu'il  être  (prés.)  mon  ennemi.  —  7.  Il  n'y  a  que  l'homme  et  le 
singe  qui  avoir  (prés.)  des  cils  aux  deux  i^aupières.  —  8.  Je 
vous  donnerai  des  motifs  ciui  vous  persuader  (futur)  ce  que 
j'avance.  —  9.  J'habiterai  un  pays  ciui  me  plaire  {prés.),  où  je 
être  (futur)  tranquille,  ciue  je  pouvoir  (futur)  traverser  sans 
crainte,  et  dont  la  température  être  (futur)  douce. 

c,)Même  exercice: 

1.  Vivre  (prés.)  Jésus  dans  nos  cœurs!  —  2.  Loué  et  remercié 
être  (prés.)  N.-S.  J.-C.  au  très  saint  sacrement!  —  3.  Béni  être 
(prés.)  le  très  saint  Cœur  eucharistique  de  Jésus!  —  4.  Mon 
Dieu,  que  votre  volonté  être  (prés.)  faite!  —  5.  Fais  ce  que 
dois,  advenir  (prés.)  que  jDOurra!  —  6.  Comprendre  (prés.)  qui 
pourra! — 7.  Faire  (prés.)  le  ciel  que  cette  affaire  réussir  (prés.) 
—  8.  Il  n'ect  pas  ici  que  je  savoir  (j^rés.)   —  9.  Je  ne  savoir 
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(prés.)  pas  que  vous  être  (prés.)  infaillible.  —  10.  Je  ne  savoir 
(prés.)   pas  qu'il  être  (passé)  malade. 

880.  Conjugaison.  —  Conjuguer  les  verbes  suivants  à  toutes  les 
personnes  du  temps  commencé.  —  On  me  permet  de  partir  à  condi- 
tion que  je  revenir  hientôt.  On  te  permet.  .  .  —  On  me  permettait .  . . 
On  te  permettait.  .  .  —  Tout  va  de  façon  que  je  ne  voir  plus  aucun 
poisson.   Tout  va  de  façon  que  tu.  .  .  —  Tout  alla  de  façon  que  je.  . . 

881.  Analyse  grammaticale.  —  Analyser  les  mots  en  italique 
dans  le  texte  suivant    : 

L  'espérance. 
Xos  fautes,  mon  pauvre  ange,  ont  causé  nos  souffrances. 
Peut-être  qu'en  restant  bien  longtemps  à  genoux. 
Quand  il  aura  héni  toutes  les  innocences, 
Puis  tous  les  repentirs,  Dieu  finira  par  nous! 

Y.  Hugo. 

882.  Exercice  de  langage.  —  b)  Composer  des  phrases  dans 
chacune  desquelles  entrera  une  des  expressions  suivantes    : 

On  croirait,  on  dirait,  il  n'y  a,  le  dernier,  le  seul,  l'unique,  le 
meilleur. 

b)   Expliquer  le  sens  des  locutions  suivantes: 
Il  fut  expulsé  manu  militari. 
Magister  dixit. 
Mens  sana  in  corpore  sano. 

Le  saint  Père  a  pris  cette  décision  motu  proprio. 
C'est  le  nec  plus  ultra. 
C'est  le  non  possumas  de  la  conscience. 
Vrbi  et  orhi. 
Vœ  soin 
Vœ  victis! 

Verla  volent,  scripta  rtuinent. 
lice  versa. 

883.  Rédaction.  ^  a)  ne  soyons  pas  si  difficiles.  —  Par  une 
belle  après-midi  d'été,  vous  êtes  allé  avec  votre  frère  à  la  cueillette 
des  framboises.  Votre  frère  profite  de  ce  qui  lui  tombe  sous  la  main; 
vous  le  quittez,  espérant  trouver  mieux  et  plus  ailleurs.  Késultat  : 
vous  revenez  fatigué  et  le  panier  presque  vi«ie,  tandis  que  votre  frère 
a  facilement  rempli  le  sien.  —  Racontez  cet  événement,  et  dites  les 
conseils  que  votre  mère  vous  a  donnés  pour  votre  conduite  en  général. 

b)  Eaconter  les  aventures  d'un  jeune  homme  difficile,  en  quête 
d'un  emploi. 
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aident  à  tenir  le  cœur  élevé  au  ciel. 


129«  LEÇON.  —  EMPLOI  DES  TEMPS  DANS  LES 
PROPOSITIONS  SUBORDONNEES. 


f  t 

•  9Î7.  —  Chacun  des  temps  du  subjonctif  est  la  traduction  de  ^ 
I  deux  temps  qui  sont  ses  correspondants  dans  le  mode  indicatif  i 
l  ou  le  mode  conditionnel,  comme  l'indique  le  tableau  suivant    :  ? 

i  TEMPS    DE    L'INDICATIF  ^^^^^     ^^     SUBJONCTIF.  j 

À  OU    DU    CONDITIONNEL.  * 


1 


i  Présent    de    l'indicatif  ^  ^^.^^^^ 

•  Futur    simple 

I  Imparfait    de   l'indicatif  ,  r  t  -. 

•  „  f          <            ,,  ,         .  r  Imparfait. 
Présent   du  conditionnel  I  ? 


Passé   composé 
Futur    antérieur 


Passé. 


Plus-que-parfait  de  Tindicatif.    |  p|  r  ., 

Passé  du  conditionnel  I 

j 

9J8.  —  Pour  faire  un  choix  prompt  et  sûr  du  temps  con- 
venable du  mode  subjonctif,  Tunique  règle  suivante  suffit   : 

Traduire  le  verbe  de  la  proposition  subordonnée  par  l'un  des 
temps  du  mode  indicatif  ou  du  mode  conditionnel  ;  le  temps 
correspondant  du  mode  subjonctif  est  celui  qu'on  doit  employer  : 

Mon  père  <veut  que  Pâut  vienne  demain. 

Mon  père  voudrait  que  Paul  fît  mieux  son  devoir, 

La  vertu  est  le  seul  bien  qu'il  ait  désiré. 

Je  ne  prétends  pas  que  /"eusse  mieux  fait  que  vous. 

Si  l'on  n'employait  pas  le  subjonctif,  on  dirait  : 

Paul  viendra  demain,  mon  père  le  veut, 

Paul  ferait  mieux  son  devoir,  s'il  faisait  la  volonté  de  mon 
père. 

Il  n'a  pas  désiré  d'autre  bien  que  la  vertu, 

]e  n'aurais  pas  mieux  fait  que  vous, 

TEMPS    DE    L 'INDICATIF    ET    DU    COXDITLOXXEL. 
919.  —  Lorsque  le  verbe  de  ii  proixosition  i^rincipale  est 
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au  présent  ou  au  futur,  le  verbe  de  la  proposition  subor-  ., 
donnée  se  met  au  temps  demandé  par  le  sens   : 

Squ  'il  parle   maintenant 
qu'iJ  parlera  demain 
qu'il  a  parlé  hier 
qu'il  avait  parlé  autrefois 
I  qu'il  aura  parlé  à  cette  époque. 
f  qu  'il  parlerait  si  on  le  lui  demandait. 
^  qu'il  aurait  parlé  si  on  le  lui  avait  demandé. 
/  qu'il   vient 
I   qu'il  viendra 

-,  .     ■  \  qu'il  est  venu 

Je   croirai  ]  ^    ,.,    ,^    .^ 

-,._a,  .,  ^  ,   qu'il  était  venu 

gimcilement    ,        .., 

qu'il  sera  venu 

qu'il  viendrait 

qu'il  serait  venu. 

920.  —  Lorsque  le  verbe  de  la  proposition  principale  est  ? 

au  jjassê,  le  verbe  de  la  proposition  subordonnée  se  met  :        f 

i      1°  A  Vimparfait  pour  marquer  un  fait  simultané  à  celui  f 

?  qu'exi^rime  le  i^remier  verbe,  c'est-à-dire  jDOur  indiquer  un  | 

•  présent  relativement  au  premier  verbe  :  t 
I  Je  savais           -  • 

•  Je  sus  /  -^-  1    T  t 

•  T>  •  qi'-e  vous  étiez  malade.  ? 
J'ai  su               i  ^  • 

J'avais    su  ? 

(1^^ existence  de  la  maladie  et  la  connaissance  que  j'en  ai  eue  | 

i  sont  deux  faits  simultanés.)  ? 

2°  Au   plus-que-parfait    pour    indiquer   un   passé   relati-  ? 

I  vement  au  premier  verbe   :  î 

'  Je  savais  ? 

!  Je  sus  /  •       'j  '       1    1  • 

'    j,  ■  '   que  vous  aviez  ete  malade.  • 

•  J'ai  su  i   ^  ? 

,       .  \  î 

j 'avais  su  ;  .  • 

(La  maladie  était  un  fait  passé  lorsque  je  l'ai  connue.)  ? 

3°  Au  conditionnel  présent  pour  marquer  un  futur  rela-  ? 

t  tivement  au  premier  verbe   :  • 

•  Je  savais  ? 
:  Je  sus  ,g  ^.^^,^,  ^ç.^.^^^  malade.  | 
i  J'ai  su  ^  ^  ? 
t  J  'avais  su  i 
:       (La  maladie  est  un  fait  futur  par  rapport  à  la  connaissance  \ 

*  -^i 
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:  que  j  en  ai  eue.  —  Le  conditionnel  est  ici  une  sorte  *\'imparfait  ? 
I  du  futur).  i 

i      4°  Au  conditionnel  passé  pour  indiquer  un  futur  antérieur  • 

I  relativement  au  premier  verbe  :  ? 

I  Je  savais  ? 

I  Je  sus  /  '^'11  *    1  4.-  I 

i   T7  •  ,    Qwe  vous  rt^^f^  efe  malade  avant  de  partir.  ? 

?  J  ai  su  i   ^  '^  f 

I  J 'avais  su  i  t 

t       (Le  conditionnel  passé  est  ici  une  sorte  de  plus-que -parfait  du  • 

I  futur).  t 

t  .   .  ,     I 

T      921.  —  Lorsque  le  verbe  de  la  proposition  subordonnée  f 

I  exprime  un  fait  qui  dure  encore,  un  fait  permanent,  une  i 

I  vérité      générale,   on   peut   employer   le  présent  jDour  l'/m- 

I  parfait  : 

•      J'ai    appris    que    vous    êtes    malade.    (La    maladie    dure 

;  encore.) 

?      Je  savais  qu'il  vaut  mieux  souffrir  le  mal  que  de  le  faire. 

I  (Vérité  générale.) 

L 'emploi  de  1  imparfait  est  légitime  à  cause  de  la  concordance 
des  temps  et  on  peut  toujours  y  avoir  recours. 

922.  —  On  emploie  le  futur  au  lieu  du  conditionnel  jDour  ? 

affirmer  d'une  manière  absolue  un  fait  futur  :  i 

I      J'ai  annoncé  que  vous  échouerez.  '     t 

I      Qand  on  dit   :  t 

I      J'ai  annoncé  que  vous  échoueriez,  le  fait  peut  être  passé  | 

i  au  moment  oii  Ton  parle.  l 

t  i 

LECXrRE.  —  EECITATIOX. 

Travaillons. 

Mes  enfants,  il  faut  qu  *on  travaille  ! 
11  faut  tous,  clans  le  droit  chemin, 
Faire  un  métier,  vaille  que  vaille, 
Ou  de  l'esprit  ou  de  la  main. 

La  fleur  travaille  sur  la  branche  ;  5 

Le  lis,  dans  toute  sa  splendeur, 
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Travaille  à  sa  tunique  blanche, 
L'oranger,  à  sa  douce  odeur. 

Voyez  cet  oiseau  qui  voltige 
Vers  ces  brebis,  sur  ces  buissons.  10 

N'a-t-il  rien  qu'un  joyeux  vertige f 
Ne  songe-t-il  qu  'à  ses  chansons  ? . . . 

Il  songe  aux  petits  qui  vont  naître, 
Et  leur  prépare  un  nid  bien  doux  ; 
Il  travaille,  il  souffre  peut-être,  15 

Comme  un  père  l'a  fait  pour  vous. 

Entendez  crier  la  charrue 

Tout  près  de  vous,  là,  dans  ce  champ  ; 

Voici  l'attelage  qui  sue 

Et  qui  fume  au  soleil  couchant.  20 

Ils  y  vont  de  toutes  leurs  forces, 

Et  de  la  tête  et  du  poitrail, 

Ces  deux  grands  bœufs  aux  jambes  torses. . . 

Certes,  c'est  là  du  bon  travail! 

Mais  qui  bourdonne  à  mes  oreilles?        25 
Eegardez  bien   :  vous  pourrez  voir 
Nos  chères  petites  abeilles 
Qui  butinent  dans  le  blé  noir. 

Il  n'est  point  de  peine  perdue, 

Et  point  d'inutile  devoir;  30 

La  récoinpense  nous  est  due, 

Si  nous  savons  bien  la  vouloir. 

Le  moindre  effort  l'accroît  sans  cesse. 
Surtout  s'il  a  fallu  souffrir. 
Travaillez  donc,  et  sans  faiblesse;  35 

Ne  plus  travailler,  c'est  mourir. 

Y.  DE  Laprade. 

884.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.    2"  Des  expressions 

suivantes    :    dans  le  droit  chemin;  vaille  que  vaille;  à  sa  tunique 
Manche;  un  joyeux  vertige;  un  nid  bien  doux;  qui  fume. 

885.  Exercice  d'observation.  —  Quels  exemples  de  travail  sont 
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donnés  par  ce  père  à  ses  enfants?  —  Quelles  raisons  en  donne-t-il 
ensuite?  —  Que  veut  dire  :  comme  un  père  l'a  fait?  —  Pourquoi 
cette  exclamation  :  certes,  c'est  là  du  hon  travail!  —  Pourquoi  l'au- 
teur, parlant  à  des  enfants,  appelle-t-il  chères  les  petites  aleilles?  — ■ 
Pour  quelle  raison  a-t-on  dit  :  surtout  s'il  a  fallu  souffrir?  —  Trou- 
ver dans  cette  poésie  une  pensée  équivalente  à  celle-ci  qui  a  déjà  été 
vue  :  le  monde  est  aux  vaillants.  —  Expliquer  :  ne  plus  travailler, 
c'est  mourir. 

886.  Grammaire.  —  a)  Signaler  les  verbes  du  texte  em- 
ployés au  mode  subjonctif  et  en  donner  la  raison. 

h)  Employer  le  temps  convenable  du  mode  subjonctif: 

1.  Il  faudrait  que  l'on  couvrir  de  plantations  d'arbres  tous  les 
terrains  en  friche.  —  2.  Il  serait  à  désirer  que  toutes  les  pra- 
tiques superstitieuses  disparaître  de  nos  campag:nes.  —  3.  Il  fau- 
drait que  vous  prendre  vos  vêtements  d'hiver,  si  vous  deviez 
voyager  dans  les  montagnes.  —  4.  La  Fontaine  voulait  que  les 
actions  des  animaux  qu'il  mettait  en  scène  servir  de  leçons  aux 
hommes.  —  5.  Bien  des  pères  aimeraient  mieux  que  leurs  fils 
mourir  plutôt  que  de  les  voir  fuir  devant  l'ennemi. — 6.  Quelques 
honneurs  qu'il  obtenir,  il  est  constamment  resté  le  même.  — 
7.  Plût  au  ciel  que  je  vous  croire,  o  sage  vieillard!  —  8.  Je 
n'avais  jamais  pensé  que  tu  pouvoir  trahir  ta  patrie.  — 
9.  Croyez-vous  qu'Alexandre  devenir  un  si  grand  capitaine,  si  les 
circonstances  ne  l'avaient  pas  favorisé?  —  10.  Il  ne  faut  pas 
que  les  enfants  s'imaginer  qu'ils  pouvoir  s'instruire  sans  tra- 
vailler. 

c)Employer  le  temps  convenable  de  Vindicatif  ou  du  condi- 
tionnel et  en  donner  la  raison;  modifier,  s'il  y  a  lieu,  le  verbe  de 
la  proposition  subordonnée  : 

1.  Henri  affirme  qu'il  savoir  sa  leçon  hier.  —  2.  Je  crois  qu'il 
venir  à  l'école  ce  matin.  —  3.  Mon  père  espère  que  je  réussir.  — 

4.  Vous  vous  rappelez  comment  vous  échouer  pitoyablement.  — 

5.  Vous  souvenez-vous  comment  vous  être  reçu  par  le  gou- 
verneur —  6.  J'ai  cru  que  vous  ne  pas  être  admis  dans  cette 
maison  (futur  relativement  au  verbe  croire).  —  7.  J'avais  sup- 
posé que  cette  démarche  être  permis  (passé  relativement  au  verbe 
savoir).  —  8.  Vous  êtes  vous  persuadé  que  je  ne  pouvoir  vous 
obéir?  (fait  simultané).  —  9.  Je  pensais  que  la  chose  être  facile 
(fait  simultané).  —  10.  Il  m'avait  semblé  que  vous  obtenir  un 
peu  d'argent  de  mon  ami    (fut.   antér.   relativement  au  verbe 
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sembler).  —  11.  Ce  fourbe  s'est  imaginé  qu'il  tromper  son  en- 
tourage (fait  simultané).  —  12.  Il  espère  que  ma  conduite  être 
approuvée.  —  13.  Les  P\i;hagoriciens  affirmaient  que  la  terre 
tourner  autour  du  soleil.  —  14.  Je  savais  qu'il  y  avoir  un  Dieu. 
— 15.  Tous  ceux  qui  ont  médité  sur  l'art  de  gouverner  les  hommes 
ont  reconnu  que  ce  être  de  l'éducation  de  la  jeunesse  que  dé- 
pendre le  sort  des  empires.  —  16.  J'ai  prédit  qu'il  ne  réussir  pas 
(futur  affirmé  d'une  manière  absolue).  —  17.  J'avais  annoncé 
Cjue  la  bataille  être  perdue  pour  nous  (futur  relativ.  à  annoncer) . 
—  18.  C'est  hier  que  j'ai  connu  qu'un  malheur  vous  frapper 
(passé  relativ.  à  connaître).  —  19.  J'ai  appris  que  vous  être 
souffrant  (l'état  de  souffrance  dure  encore).  —  20.  Dieu  a  dé- 
crété que  tous  les  hommes  mourir. 

887.  Conjugaison.  —  Achever  de  conjuguer  les  verbes  au  temps 
demandé  par  le  sens. 

1.  Je  regrette  Que  je  vous  avoir  fait  tort. 

2.  Je  regrettais  que. . . 

3.  Je  ne  croyais  pas  que  je  vous  avoir  nui. 

4.  Il  fallait  que  j 'étudier  mieux. 

5.  Il  aurait  fallu. . . 

888.  Analyse  logique.  —  La  cinquième  strophe  du  texte. 

889.  Exercice  de  langage.  —  a)  Indiquer  le  sens  des  pro- 
verbes : 

A  bon  chat  bon  rat. 

Tant  va  la  cruche  à  l 'eau  qu  'à  la  fin  elle  se  casse. 

Il  faut  battre  le  fer  quand  il  est  chaud. 

Jeux  de  mains,  jeux   de  vilains. 

Tout  nouveau,  tout  beau. 

a)  Dire  Je  sens  des  proverbes  : 

Je  lui  ai  lavé  la  tête. 

Il  a  une  dent  contre  moi. 

Je  suis  sur  les  épines. 

Il  se  laisse  mener  par  le  bout  du  nez. 

890.  Rédaction.  —  a)    Traduire  en  prose  le  texte  donné. 

b)  LES  FORÊTS  DU  CANADA.  —  OÙ  sont-ellcs  situécs  ?  —  Quclles 
espèces  d 'arbres  y  trouve-t-on  ?  —  Nommez  les  principaux  animaux 
qu'on  y  rencontre.  —  Dites  Tutilité  des  forêts.  —  Parlez  des  ou- 
vriers qui  s'y  rendent  x^o^^r  travailler  et  des  industries  auxquelles 
les  forêts  donnent  naissance. 


CHAPITRE   XV. 
SYNTAXE   DU  PARTICIPE. 
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^.B.  — Le  participe  présent  étant  toujours  invariable,  et  l'ad-  ? 
jectif  verhal  suivant  les  règles  d'accord  de  l'adjectif,  il  importe  l 
de  savoir  les  distinguer  l'un  de  l'autre.   (Voir  X'-  388  et  389.)  ? 

i      923.  —  Le  mot  en  anf  est  participe  présent   :         t 

1-  Lorsqu'il  est  suivi  d'un  complément  direct  ouf 
indirect  d'objet  :  f 

Les  hommes  aimant  leur  patrie  se  sacrifient  pour  •? 
elle.  1 

Les  élèves  obéissant  à  leur  maître  réussiront.  ï 

2^  Lorsqu'il  est  précédé  du  mot  en,  exprimé  ou  sous-  • 
entendu  :  t 

Les  hommes  s'enrichissent  en  travaillant.  f 

Sa  fureur  allait  toujours  croissant  {ai  croissant),  f 
3°  Lorsqu'il  est  accompagné  d'une  négation  :  ! 

Les  âmes  ne  priant  pas  s'affaiblissent  et  meurent.     ; 

4^  Lorsqu'il  est  suivi  d'un  adverbe  qui  le  modifie :(*)  ï 
Les  enfants  parlant  trop  sont  détestés.  \ 

5°  Lorsqu'il  est  suivi  d'un  complément  de  circons-  I 

tance  et  qu'il  exprime  l'action  :  | 

Des  émigrants  partant  pour  rAméricjue.  t 

Voyez-vous  ces  débris  flottant  vers  la  côte  ^  ? 

• 

924.  -—  Lorsque  le  participe  présent  est  précédé  de  en,  I 
^  il  forme  ce  qu'on  appelle  le  gérondif  et  exprime  ime  cir-  f 
I  constance  de  temjjs,  de  lieu,  de  manière.    Il  équivaut  à  une  • 

i  -  ? 

«■■«■.»..«..>..»..0..^..,.,,.,^_  .^ -_     ^  • 

(*)    L'adjectif  verbal  est  toujours  précédé  de  l'adverbe    : 

Des  gens  bien  pensants. 

La  terre  encore  fumante  du  sang  des  guerriers. 
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proposition  subordonnée  circonstancielle;  mais  on  ne  le  con- 
sidère pas  comme  formant  une  proposition  participe   : 

//  s'avance  en  criant   (pendant  qu'il  crie). 

La  préposition  en  est  quelquefois  sous-entendue  devant  le 
gérondif  (X'^  923,  2-^)    : 

La  maladie  va  augmentant- 

Chemin  faisant,  je  me  suis  arrêté. 

925.  —  Le  gérondif  doit  se  rapporter  ordinairement  au  sujet 
de  la  proposition;  mais  il  peut  se  rapporter  à  un  autre  mot, 
pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  d'obscurité   : 

-Z/ 'enfant  acquiert  de  l'expérience  en  vieillissant  (c'est  Ven- 
fant  qui  vieillit). 

La  fortune  lui  vient  en  dormant  (c'est  lui  qui  dort). 

L'appétit  vient  en  mangeant   (quand  on  mange). 

Remarque.  —  Dans  la  proposition  :  Ils  se  sont  comportés 
en  conquérants,  il  n'v  a  pas  de  gérondif  :  conquérant  est 
employé  comme  nom. 


LECTUEE.  —  EECITATIOX. 

Une  journée  dans  les  champs. 

Enfant,  j 'ai  quelquefois  passé  des  jours  entiers 

Au  jardin,  dans  les  prés,  dans  quelques  verts  sentiers 

Creusés  sur  les  coteaux  par  les  bœufs  du  village, 

Tout  voilés  d'aubépine  et  de  mûre  sauvage; 

Mon  chien  auprès  de  moi,  mon  livre  dans  la  main,        5 

M 'arrêtant  sans  fatigue  et  marchant  sans  chemin, 

Tantôt  lisant,  tantôt  écorçant  quelque  tige, 

Suivant  d'un  œil  distrait  l'insecte  qui  voltige, 

L'eau  qui  coule  au  soleil  en  petits  di-amants, 

Ou  l'oreille  clouée  à  des  bourdonnements;  10 

Puis,  choisissant  un  gîte  à  Tabri  d'une  haie, 

Comme  un  lièvre  tapi  qu'un  aboiement  effraye, 

Ou  couché  dans  le  pré,  dont  les  gramens  en  fleurs 

Me  noyaient  dans  un  lit  de  mystère  et  d 'odeurs 

Et  recourbaient  sur  moi  des  rideaux  d'ombre  obscure,! 5 

Je  reprenais  de  l'ceil  et  du  cœur  ma  lecture. 

Lamartine. 
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891.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  marchant  sans  chemin;  d'un  œil  distrait;  en  petits  dia- 
maints;  l'oreille  clouée  à  des  bourdonnements  ;  un  lit  de  mystère  et 
d'odeurs;  je  reprenais  de  l'œil  et  du  cœur  ma  lecture. 

892.  Exercice  d'observation.  —  Enumérer  les  endroits  préférés, 
—  les  choses  préférées,  —  les  choses  vues  , —  les  choses  entendues. 

893.  Grammaire.  —  a)  Signaler  les  participes  présents  du 
texte  et  dire  à  quoi  on  en  reconnaît  la  nature. 

b)  Dire  à  quoi  on  reconnaît  la  nature  des  mots  en  ant  de  l'ex- 
ercice suivant: 

1.  En  restant  fidèles  et  soumis  à  leur  Créateur,  Adam  et  Eve 
auraient  véen  heureux  et  immortels.  —  2.  Les  Juifs,  après  leur 
captivité,  rentrèrent  dans  Jérusalem,  tenant  des  branches  de 
Ijalmier  à  la  main,  louant  Dieu  au  son  des  cymbales  et  chan- 
tant des  cantiques.  —  3.  On  a  souvent  abusé  des  meilleures 
choses;  on  a  changé  les  vertus  en  vices,  en  les  exagérant  et  vou- 
lant les  pousser  trop  loin.  —  -i.  Les  élèves  ne  soignant  pas  leurs 
devoirs  font  peu  de  progrès.  —  5.  Ces  jeunes  gens,  contestant 
sans  raison,  se  sont  fait  détester.  —  6.  Votre  tante  est  d'un  bon 
cœur,  ne  grondant  jamais  et  ne  désobligeant  personne.  —  7.  Les 
Romains,  goûtant  les  délices  de  la  vie,  se  dégoiÀtaient  de  la  vertu. 

8.  Ces  hommes,  travaillant  beaucoup,  se  fatiguèrent. — 9.  Des 
vagues  énormes  menaçaient  d'engloutir  les  bateaux  naviguant 
vers  le  port.  —  10.  Les  chagrins  de  l'esprit,  s/évaporant  vite, 
sont  j3eu  dangereux.  —  11.  Il  y  a  des  hommes  vivant  d'une  vie 
toute  triste.  —  12.  Entendez-vous  le  son  de  la  cloche  nous  ex- 
hortant à  la  prière?  —  13.  Leur  maître,  les  trouvant  en  défaut, 
les  réprimanda.  —  14.  Des  ruisseaux,  bondissant  de  colline  en 
collrne,  vont  se  perdre  dans  la  mer. 

894.  Conjugaison.  —  Mettre  tous  les  verbes  du  texte  au  parti- 
cipe présent,  et  les  conjuguer  oralement  à  tous  les  temps  dérivés  de 
celui-là. 

895.  Analyse  grammaticale.  —  Analyser  les  mots  du  texte  qui 
indiquent  une  circonstance. 

896.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Eassembler  les  mots  sui- 
vants par  groupes  de  si^wniimes    : 

Abattement,  brigand,  bataille,  bizarre,  découragement,  filou,  com- 
bat, fripon,  désespoir,  caprice,  familier,  humeur,  escroc,  voie,  lar«^, 
chemin,  étrange,  voleur,  fantaisie,  route. 
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b)    Chercher  les  mots  de  la  même  famille  que  cure   (latin  cura, 
soin)  et  en  donner  la  signification. 
Eadieal  :  cur;  préfijses  :  é,  in,  pro,  ré,  sine. 

S97.  Rédaetio::.  —  Traduction  en  prose  de  la  poésie  ci-dessus. 


131^    LEÇON.    —   ADJECTIF    VERBAL. 
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926.  —  Le  mot  en  ant  est  adjectif  verbal  : 

1^  Lorsqu'il  est  aceompagné  du  verbe  être  : 
Ces  travaux  sont  fatigants. 

2^  Lorsqu'il  n'a  aucune  sorte  de  complément   : 
Une  femme  obligeante;  des  hommes  prévoyants; 
t  les  eaux  courantes. 

3^  Lorsqu'il  est  joint  à  d'autres  adjectifs  pour  qua- 
lifier un  même  mot  : 

Les  esprits  bas  et  rampants  ne  s'élèvent  jamais  au 
sublime. 

4^  Quand  il  est  suivi  d'un  complément  de  circons- 
tance et  exprime  une  qualité  ou  une  action  continue 
k  devenant  une  manière  d'être  : 

Il  r aperçut  tremblante  de  fièvre. 
J'ai  sur  les  bras  une  affaire  dépendante  de  telle 
l  autre. 

Pleurante  après  son  char,  vous  voulez  qu'on  me  voie. 

(Kacine.) 

927.  —  On  peut  dire  en  résumé  que  la  propriété 
I  distinetive  du  participe  présent  est  d'exprimer  le 
I  mouvement,  une  action  passagère  ou  un  état  d'une 
I  durée  courte  limitée  à  un  temps  nettement  indiqué; 
h  celle  de  l'adjectif  verbal,  d'exprimer  la  permanence, 
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1  Vétat  hahituel  ou  une  qualité  résultant  d'une  action 
I  prolongée. 


t         Participe  présent. 

I      Nous  regardions  des  dé- 

1  bris  flottant  vers  la  côte. 

• 

• 

t      On  voyait  la  rosée  dé- 

I  gouttant  des  feuilles. 

i      La  sueur  ruisselant  de 

\  sa  figure    disait   assez   sa 
l  fatigue. 

f      Une     fille      obéissant 
I  bien. 

i      Une  personne  agissant 
I  toujours. 

I      Ces   sauvages   sont   des 
l  êtres  vivant  comme  nous. 


Adjectif  verbal. 

Cahjpso  aperçut  des 
cordages  flottants  sur  la 
côff  de  son  Ue. 

On  voyait  les  feuilles 
dégouttantes  de  rosée. 

Sa  figure  ruisselante 
de  sueur  exprimait  la  fa- 
tigue. 

Une  fille  bien  obéis- 
sante. 

Une  personne  toujours 
agissante. 

Ces  animaux  sont  des 
êtres  vivants  comme 
no  us  y  (sont,  comme  nous, 
des  êtres  vivants). 

Remarques.  —  I.  _  Quelquefois  le  sens  permet 
!!  d'accorder  ou  de  ne  pas  accorder  le  mot  en  ant  : 

J'ai  rencontré  des  sauvages  errants  ou  errant  dans 
;;  les  bois  : 

On  peut  vouloir  dire   : 
I   ;  J'ai  rencontré  dans  les  bois  des  sauvagrs  errants  ou 
I   l  j'ai  rencontré  des  sauvages  qui  erraient  dans  les  bois. 

[[      II.  Certains  adjectifs  verbaux,  dans  quelques  expressions  con-  t 
I  sacrées  par  l'usage,  ont  un  sens  passif  :  I 

Couleur  voyante  (qui  est  vue  aisément);  rue  passante  (où.  | 
l'on  passe  beaucoup;  deniers  comptants  (qui  sont  comptés);  ? 
place  payante  (qui  doit  être  payée  j  ;  poste  restante  loù  les? 
lettres  restent).  i 
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LECTURE.  —  DICTEE. 

Les  Européens  en  Amérique.  —  Quand  les  Euro- 
péens abordèrent  le  rivage  des  Antilles,  et  plus  tard  les 
côtes  de  1* Amérique  du  Sud,  ils  se  crurent  transportés 
dans  les  régions  fabuleuses  qu'avaient  célébrées  les  poètes. 

La  mer  étincelait  des  feux  du  tropique;  la  transparence 
extraordinaire  de  ses  eaux  découvrait  pour  la  première 
fois  aux  yeux  du  navigateur  la  profondeur  des  abîmes. 
Çà  et  là  se  montraient  de  petites  îles  parfumées  qui  sem- 
blaient flotter  comme  des  corbeilles  de  fleurs  sur  la  surface 
tranquille  de  l'Océan. 

Tout  ce  qui,  dans  ces  lieux  enchantés,  s'offrait  à  la  vue, 
semblait  préparé  pour  les  besoins  de  l'homme  oa  calculé 
pour  ses  plaisirs.  La  plupart  des  arbres  étaient  chargés 
de  fruits  nourrissants,  et  les  moins  utiles  à  l'homme  char- 
maient .ses  regards  paç- l'éclat  et  la  variété  de  leurs  cou- 
leurs. 

Dans  une  forêt  de  citronniers  odorants,  de  figuiers 
sauvages,  de  myrtes  à  feuilles  rondes,  d'acacias  et  de  lau- 
riers-roses tout  entrelacés  par  des  lianes  fleuries,  une  mul- 
titude d'oiseaux  inconnus  à  l'Europe  faisaient  étinceler 
leurs  ailes  de  pourpre  et  d'azur,  mêlaient  le  concert  de 
leurs  voix  aux  harmonies  d'une  nature  pleine  de  mouve- 
ment et  de  vie. 

La  mort  était  cachée  sous  ce  manteau  brillant  ;  mais  on 
ne  l'apercevait  point  alors,  et  il  régnait  dans  l'air  de  ces 
climats  je  ne  sais  quelle  influence  énervante  qui  attachait 
l'homme  au  présent  et  le  rendait  insouciant  de  l'avenir. 

DE    TOCQUEVILLE. 

898.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  régions  fabuleuses  ;  îles  parfumées  ;  figuiers  sauvages;  le 
concert  de  leurs  voix;  influence  énervante;  je  ne  sais  quelle  ir\r 
fluence. 

899.  Exercice  d'observation.  —  A  quelle  époque  les  Euro- 
péens allèrent-ils  en  Amérique?  —  Pourquoi  considérèrent-ils  les  An- 
tilles comme  des  régions  fabuleuses?  —  Quels  phénomènes  naturels 
les  frappèrent  davantage?  —  Xommez  quelques  arbres  des  pavs  tro- 
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picaux.  —  Expliquez  le  sens  de  :  Ja  mort  était  cachée  sous  ce  man- 
teau brillant.  —  Le  climat  des  Antilles  est-il  bien  sain  pour  les 
Européens? 

901.  Grammaire.  —  a)  Signaler  les  adjectifs  verbaux  du 
texte  et  dire  à  quoi  on  en  reconnaît  la  nature. 

b)  Mettre  à  la  place  des  points  un  des  verbes  en  italique  et  lui 
donner  la  terminaison  ant.  —  Dire  oralement  pourquoi  le  mot  en 
ant  est  participe  présent  ou  adjectif  verbal: 

I.  dormir.  Les  eaux  . . .  sont  bonnes  pour  les  chevaux.  — 
2.  aimer,  édifier,  intéresser.  Votre  tante  vous  . . .  beaucoup 
vous  raconte  des  histoires  ...  et  ...  —  3.  trembler.  Les  Ro- 
mains étaient  . . .  devant  Néron  ;  ils  ne  lui  parlaient  qu'en  . . . 
—  4.  cuire,  souffrir.  J'ai  vu  emporter  du  champ  de  bataille 
des  soldats  ...  des  douleurs  ...  —  5.  presser.  Des  milliers  d'en- 
nemis,  se    .  .  .    sous  nos  portes,  fondent  sur  nos  remparts.  — 

6.  errer.     Il  y  a  des  peuples  qui  vivent  .  .  .  dans  les  déserts.  — 

7.  mugir,  voguer.  Les  vagues  s'avancent  en  ...  et  soulèvent  les 
navires  .  . .  vers  le  port.  —  8.  évaporer,  persister.  Les  chagrins 
de  l'esprit  s' . . .  vite,  diffèrent  de  ceux  de  l'âme  qui  sont  . . .  — 
9.  éprouver,  souffrir.  J'ai  ^'isité  des  malades  . .  .  cruellement  et 
n'...  aucun  soulagement.  —  10.  mettre.  On  ne  connaît  ses 
forces  qu'en  les  ...   à  l'épreuve. 

II.  chanceler,  épier.  La  tendre  mère  ...  les  premiers  déve- 
loppements de  la  nature,  jette  im  regard  d'amour  sur  les  pas 
...  de  son  enfant.  —  12.  intéresser,  lire.  On  se  forme  l'esprit  en 
...  des  li\'res  moraux  et  ...  —  13.  peser.  Sa  main  n'a  pas 
encore  manié  des  instruments  ...  —  14.  aspirer.  Aux  premiers 
siècles  de  l'Eglise,  on  voyait  beaucoup  d'âmes  ...  à  la  solitude. 

c)  Mettre  au  pluriel  le  nom  oiseau-mouche  et  les  mots  qui  s'y 
ru  p  portent: 

1.  De  tous  les  êtres  animés,  l'oiseau-mouche  est  le  plus  élégant 
p(nir  la  forme  et  le  plus  brillant  pour  les  couleurs.  De  tous  les 
êtres  animés,  les  oiseaux-mouches  sont  les  plus...  —  2.  Tou- 
chajit  à  peine  le  gazon  par  instants,  ne  souillant  jamais  son  plu- 
mage de  la  poussière  de  la  terre,  il  est  toujours  en  l'air,  volant 
de  fleur  en  fleur,  vivant  de  leur  nectar,  et  n'habitant  que  les 
climats  où  elles  se  renouvellent.  —  3.  On  le  voit  s'arrêtant  quel- 
ques moments  devant  une  fleur,  puis  partant  comme  un  trait 
pour  aller  à  une  autre;  il  les  visite  toutes,  plongeant  sa  petite 
langue   dans  leur  sein,   les  flattant   de   ses   ailes,  ne  s'y  fixant 


6G6  La  Sainte  Co7n7nunio)\  nous  afermit  dans  le  bien. 

jamais,  mais  ne  les  quittant  jamais  non  plus.  —  4.  Poursuivant 
avec  furie  des  oiseaux  vingt  fois  plus  gros  que  lui,  s'attachant 
à  leur  corps,  se  laissant  emporter  par  leur  vol,  les  becquetant 
à  coups  redoublés,  il  ne  les  quitte  point  qu'il  n'ait  assouvi  sa 
petite  colère.  —  5.  Sa  course  aérienne  est  continue,,  bourdon- 
nante. 

d)   Prendre  en  dictée  le  texte  suivant  : 

ux  NAUFRAGE.  —  Deux  barques  voguant  à  toutes  voiles  et 
fuyant  l'ouragan  dont  elles  sont  menacées  cherchent  à  gagner  le 
bord.  Les  vents  mugissants  soufflent  avec  force  dans  les  cordages 
et  s'opposent  à  la  manœuvre.  Déjà,  les  vagues  écumantes  tra- 
cent sur  l'onde  de  larges  sillons.  Des  branches,  des  feuillages, 
emportés  par  le  tourbillon,  tombent  dans  le  lac  et  forment  des 
débris  flottants  sur  lés  eaux.  Les  oiseaux  craintifs,  volant  d'une 
aile  raj^ide;  les  animaux  fuyant  au  hasard,  les  éclairs  brillant 
par  intervalles  et  sillonnant  les  flancs  ténébreux  des  nuages;  la 
foudre  grondant  sur  nos  têtes;  une  pluie  battante,  mêlée  de 
grêle  :  voilà  l'image  terrible,  effrayante,  qui  porte  dans  nos  cœurs 
la  consternation.  Que  sont  devenus  nos  marins?  Après  de  per- 
sévérants efforts,  ils  allaient  réussir  à  baisser  les  voiles  quand 
soudain,  voiles,  mâj:s,  cordages,  tout  est  emporté.  Les  vagues 
blanchissantes,  s'élevant  au-dessus  de  ces  frêley  embarcations, 
vont  les  engloutir.  Craignant  de  se  voir  briser  sur  les  rochers, 
nos  jeunes  nautoniers,  s'élançant  à  la  fois,  nageant  avec  ardeur, 
abordent  sur  le  sable,  tout  dégouttants  d'eau,  défaillants,  i^resque 
expirants  de  faiblesse  et  de  fatigue. 

1.  Xommer  les  participes  présents  et  adjectifs  verbaux.  Jus- 
tifier V emploi  de  ces  derniers.  —  2.  Trouver  des  mots  de  la  fa- 
mille de  barque  et  de  bord.  —  3.  Employer  le  mot  voile  dans 
trois  phrases  où  il  aura  un  sens  différent.  —  4.  Enumérer  briè- 
vement les  soins  à  donner  à  un  noyé. 

901.  Exercice  de  langage.  —  a)  Mettre  le  texte  précédent  à 
l'imparfait  de  l'indicatif. 

b)  Chercher  les  mots  de  la  même  famille  que  onde  (latin  unda) 
et  en  donner  la  signification. 

Ka<]ical  :  ond;  préfixes  :  ab,  sur  («levant  ah),  in,  re,  red  (pour 
rétro    :   redoiidance). 

901bis.  Rédaction.  —  arrivée  des  français  au  caxada,  —  Ra- 
contez le  premier  voyage  de  Cartier.  Départ  de  St-Malo.  Explora- 
tion du  golfe  St-Laurent.  Séjour  dans  la  baie  de  Gaspé.  Prise  de 
possession  du  territoire.    Eetour  à   Saint-Malo. 


Ou  ange,  ou  hête,  voilà  ce  que  vous  êtes, 
suivant  que  le  corps  ou  l'âme  commande. 
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132«  LEÇON.  —  REMARQUES  ORTHOGRAPHIQUES. 


928.  —  Quelques  noms  et  adjectifs  ne  s'écrivent  pas 
comme  les  participes  présents  dont  ils  dérivent.  Tels 
sont  les  suivants   : 


Participes 

fatiguant 
influant 
intriguant 
négligeant 
précédant 
présidant 
nom  provoquant 
résidant 
révérant 
suffoquant 
vaquant 
violant 


Adj.  ou  noms 
fatigant 
influent 
intrigant** 
négligent 
précédent** 
président* 
provocant 
résident* 
révérend 
suffocant 
vacant 
violent 


le  double  astérisque,  un  mot  ? 


Participes  Adj.  ou  noms 

adhérant  adhérent** 

affluant  affluent* 

confluant  confluent* 

convainquant  convaincant 

convergeant  convergent 

..«..       ,  (   différent,  adj. 

différant  s    t«?'        iV 

(  différend*, 

divergeant  divergent 

équivalant  équivalent 

excédant  excédent* 

excellant  excellent 

expédiant  expédient** 

extravaguant       extravagant 

[L'astérisque   désigne  un  nom 

qui  peut  être  adjectif  ou  nom.] 

On  23 eut  remarquer  que   : 

1°  Les  adjectifs  adhérent,  convergent,  différent,  divergent, 
équivalent,  excellent,  expédient,  influent,  négligent,  précé- 
dent, violent,  et  les  noms  affluent,  confluent,  excédent,  prési- 
dent, résident,  changent  ant  du  participe  en  ent ; 

2°  Le  nom  différend  et  l'adjectif  révérend  changent  ant 
en  end; 

3°  Les  adjectifs  extravagant,  fatigant,  intrigant,  s'é- 
crivent sans  u  après  le  ^; 

4°  Les  adjectifs  convaincant,  suffocant,  vacant,  et  le  nom 
fabricant,  changent  qu  en  c. 

Certains  de  ces  mots  sont  à  la  fois  adjectifs  et  noms  : 
adhérent,  expédient,  intrigant,  pjrécédent. 

L'orthographe  de  leurs  dérivés  offrent  les  mêmes  particu- 
larités :  adhérence,  différence,  révérence,  présidence,  violence, 
extravagance,  vacance. 


668         Jésus  se  retirait  souvent  dans  la  solitude  pour  prier. 


l  I 

I  928  bis.  —  Soi-disant  est  un  adjectif  verbal  corn-  \ 
l  posé  toujours  invariable.  Il  signifie  prétendu,  qui  se  dit  ? 
I  tel  ou  tel  et  ne  s'emploie  que  pour  les  personnes  :  f 

t      Les  soi-disant  sages.  ? 

i  Pour  les  choses,  on  emploie  prétendu  ou  supposé  :  j 
*      Un  prétendu  testament;  un  testament  supposé,      f 


LECTrEE.  —  DICTEE. 

La  paresse.  —  Oh!  qu'elle  est  câline  et  insinuatite 
pour  vous  séduire!  Elle  vient  Je  matin  au  chevet  de  votre 
lit,  au  moment  où  il  faudrait  vous  lever,  vous  disant  à 
voix  basse  :  "Dors,  dors  encore  un  peu;  c'est  si  bon  de 
dormir!"  Non;  résistez  à  ce  mauvais  conseil,  sautez  bra- 
vement au  bas  de  votre  lit.  Quelques  heures  plus  tard,  à 
l 'école,  elle  se  glisse  encore  près  de  vous  et  vous  murmure 
à  l'oreille  :  "La  leçon  est  bien  longue,  et  la  récréation 
bien  courte  :  c  'est  si  bon  de  ne  rien  faire.  '  '  Résistez  encore 
à  ces  tentations;  étudiez,  parce  que  l'étude  est,  pour  le 
moment,  votre  travail,  votre  devoir.  Bientôt,  vous  serez 
cultivateur,  ouvrier  ;  la  paresse  ne  vous  lâchera  pas  :  intri- 
gante, elle  s'efforcera  encore  de  vous  gagner  à  son  parti  : 
"La  semaine  est  bien  longue,  vous  dira-t-elle,  et  le  cabaret 
n'est  pas  bien  loin.  Là,  au  lieu  de  se  fatiguer  à  gagner 
de  l'argent,  il  est  si  commode  d'en  dépenser!"  Résistez, 
mes  enfants,  résistez  avec  courage.  Paul  Matrat. 

902.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expression» 
suivantes   :  votre  devoir  ;  de  vous  gagner  à  son  parti. 

903.  Exercice  d'observation.  —  La  paresse  a  été  personnifiée, 
montrer  comment.  —  Elle  a  été  appelée  câline  et  insinuante,  justi- 
fier ces  deux  épithètes  en  exposant  la  manière  dont  elle  cherche  à 
persuader.  —  Quel  ordre  a-t-on  suivi  dans  l'exposition  de  ces  trois 
tentations  de  paresse?  —  La  paresse  est  la  mère  d'autres  vices  : 
ne  le  voit-on  pas  dans  un  de  ses  discours?  —  Pourquoi,  à  la  troi- 
sième tentation,  l'auteur  répète-t-il  le  mot  résistez? 


Craignes  Jésus  qui  passe  et  ne  revient  plus.  669 

904.  Grammaire.  —  a)  Signaler  les  mots  en  ant  du  texte  et 
en  dire  la  nature.  —  Donner  une  autre  manière  d'orthogra-^ 
phier  intrigant. 

b)  Transformer  le  verbe  en  italique  en  participe  présent,  en 
adjectif  verbal  ou  en  nom: 

1.  négliger.  Les  enfants  . . .  leurs  devoirs  sont  ordinairement 
des  enfants  ...  —  2.  exceller.  Ces  peintres  . . .  dans  leur  art  se 
sont  immortalisés.  —  3.  exceller.  Les  choses  . . .  sont  meilleures 
que  les  bonnes.  — •  4.  fatiguer.  Les  chemins  boueux  et  . . .  ont 
été  cause  que  nos  chevaux,  se  . . .  outre  mesure,  ont  été  bientôt 
hors  de  service.  —  5.  fabriquer.  Les  Lyonnais,  . . .  beaucoup  de 
soieries,  en  expédient  dans  le  monde  entier.  —  6.  fabriquer.  Les 
...  de  chaussures  sont  nombreux  dans  cette  ville.  —  7.  con- 
vaincre. En  les  ...  de  leurs  torts,  j'espère  les  faire  changer  de 
conduite.  —  8.  adhérer.  Vos  frères,  ...  à  notre  société,  ont 
porté  à  quatre-  vingts  le  nombre  de  nos  ...  —  9.  affluer.  La 
Gatineau  est  un  ...  de  TOutaouais.  —  10.  affluer.  Les  eaux  . . . 
de  tous  côtés  dans  cette  rivière  l'ont  fait  rapidement  déborder. 

905.  Conjugaison.  —  Conjuguer  oralement  les  verbes  du  texte  à 
tous  les  temps  simples. 

906.  Analyse  logique.  —  La  seconde  phrase  du  texte. 

907.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Donner  quelques  mois  de 
la  même  famille  que  les  suivants   : 

Séduire,  matin,  moment,  bravement,  tard,  école,  long,  court,  cul- 
tivateur. 

h)  Passer  de  la  définition  au  mot: 

1.  Livre  public  ou  particulier  où  l'on  inscrit  les  faits  ou  les  actes 
dont  on  veut  conserver  le  souvenir.  —  2.  Clarté  qui  précède  le  lever 
du  soleil.  —  3.  Science  dans  laquelle  les  calculs  se  font  en  partie 
avec  des  lettres.  —  4.  Instrument  pour  mesurer  la  température  at- 
mosphérique. —  5.  Instrument  qui  reproduit  le  son  après  l'avoir 
enregistré  sur  la  cire.  —  6.  Ordonnance,  statut  qui  prescrit  ce  que 
l'on  doit  faire  dans  une  institution,  une  société.  —  7.  Trou  profond 
pratiqué  dans  le  sol  pour  tirer  de  l'eau.  —  8.  Somme  que  l'assuré 
donne  à  l'assureur.  —  9.  Volée  d'abeilles  abandonnant  une  ruche.  — 
10.  Titre  donné  au  monarque  de  Russie.  —  11.  Titre  donné  à  l'em- 
pereur d'Allemagne.  —  12.  Ancien  chef  de  la  République  de  Venise. 
—  13.  Titre  donné  au  chef  d'un  état  républicain. 

908.  Rédaction.  —  La  santé,  dit-on,  est  le  plus  précieux  des 
biens.  Comment  chacun  peut-il  contribuer  à  se  faire  une  bonne 
santé? 


670  Jetons-nous  avec  une  confiance  d'enfant 

dans  les  Iras  de  notre  Mère  du  ciel. 

133^  LEÇON.  —  APPROUVE,  ATTENDU  . . . 
CI-JOIXT,    CI-IXCLUS;    COUTE,    VALU,    PESE. 

f 

929.  —  Les  participes  passés  approuvé,  attendu,  l 
certifié,  excepté,  oui,  passé,  supposé,  vu,  et  les  exprès-  | 
I  sions  non  compris,  y  compris,  etc.,  deviennent  prépo-  ? 
I  sitions  et  invariables  lorsqu'ils  sont  placés  avant  le  f 
I  nom  :  ? 

l  Attendu  son  infirmité,  il  fut  dispensé  du  travail.  l 
l  Je  vous  lègue  tous  mes  biens,  y  compris  ma  hihlio-  l 
i  thèque.  \ 

i      ^lais  on  écrirait    :  | 

I  Attendue  comme  elle  Vest,  votre  mère  sera  la  hien-  t 
I  venue.  t 

I      II  y  a  inversion.  Le  participe  attendue  serait  placé  \ 

î  après  le  nom  mère  si  l'on  avait  suivi  l'ordre  direct.  • 
i  t 

I  930.  —  Ci- joint  et  ci-inclus  sont  adverbes  et  in-  | 
l  variables  lorsqu'ils  sont  les  premiers  mots  de  la  phrase,  | 
I  ou  qu'ils  sont  placés  \)Yhs>  d'un  verbe  qu'ils  modifient,  t 
I  Dans  les  autres  cas,  ils  sont  participes  adjectifs  et  s'ac-  i 
I  cordent  avec  le  nom  auquel  ils  se  rapportent  :  f 

i  Ci-joint  la  lettre  de  recommandation.  '{Ci-joint  mo-  I 
I  difîe  un  verbe  sous- entendu.)  I 

t  Je  vous  adresse  ci-inclus  expédition  du  jugement,  r 
I  {Ci-inclus  modifie  adresse.)  ? 

I  Tous  trouverez  ci-joint  ma  lettre  de  change.  {Ci- 1 
\  joint  modifie  trouverez.)  | 

I  Veuillez  me  retourner,  après  lecture,  les  pièces  ci-in- 1 
I  cluses.  {Ci-incluses  se  rapporte  à  pièces.)  i 

I      Veuillez  étudier  les  documents  ci-joints  ici-joints  se  l 

t  rapporte  à  documents.)  l 

'•  t 

i      Remarque.  —  Pour  que  ci-joint  et  ci-inclus  soient  consi-  f 

?  dérés  comme  adverbes,  il  faut  qu'ils  précèdent  le  nom.  I 

i  • 

4 
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I  931.  —  D'après  l'Académie,  le  participe  coûté  est  t 
:  toujours  invariable  :  f 

?      Les  peines  que  ce  travail  m'a  coûté.  ? 

I  I 

?      932.  —  Le  participe  valu   est   invariable  lorsqu'il  f 

\  signifie  être  d'un  certain  prix;  il  varie  dès  qu'il  signifie  \ 
I  causer,  procurer  :  l 

I      Les  deux  piastres  que  ce  livre  a  valu.  | 

I      Quelle  forte  somme  nous  a  value  ce  travail!  t 

t      Les  honneurs  que  son  dévouement  lui  a  valus.  ? 

•  * 

t  933.  —  Le  participe  pesé  est  invariable  dans  le  sens  ? 
I  de  avoir  un  certain  poids;  il  varie  lorsqu'il  signifie  faire  | 
I  V action  de  peser,  constater  le  poids  :  | 

I      Les  cent  livres  que  ce  hallot  a  pesé.  | 

t      Les  marchandises  que  nous  avons  pesées.  t 


LECTURE.  —  DICTEE. 

La  maison  condamnée.  —  Autrefois,  la  maison  con- 
damnée avait  été  vivante  et  joyeuse  :  joyeuse  du  rire  des 
enfants  nombreux  et  de  la  gaîté  charmante  des  grands- 
pères,  vivante  du  travail  qui  sanctifie  les  jours  et  fait  les 
âmes  fortes.  Pendant  un  siècle  et  plus,  les  fils  avaient 
succédé  aux  pères  et  possédé  ce  bien  au  soleil,  et  toujours 
la  terre  avait  nourri  leurs  familles.  Pendant  un  siècle  et 
plus,  les  ancêtres,  les  uns  après  les  autres,  étaient  nés, 
avaient  vécu,  étaient  morts  dans  la  maison  aujourd'hui 
fermée;  et  chacun,  quand  il  était  parti  pour  le  grand 
voyage,  avait  laissé  Nadieu  de  son  regard  s'en  aller,  par 
la  fenêtre  ouverte,  vers  le  même  champ  et  le  même  bouquet 
d 'arbres. 

Mais  un  jour,  le  bien  échut  en  partage  à  un  fils  en  qui 
l'âme  des  aïeux  ne  devait  point  revivre.  Celui-ci,  chercheur 
d'une  tâche  moins  rude,  refusa  à  la  terre  le  travail  de  ses 
mains  et  la  sueur  de  son  front.  Il  vendit  ses  bêtes,  ses 


Je  veux  plaire  à  Dieu  en  toutes  choses. 


meubles;  puis,  comme  ou  cloue  uu  cercueil,  il  barra  les 
portes  et  les  fenêtres  de  la  maison  paternelle  et  s'en  alla. 

Adjutor  RiVARD. 

909.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.   2°  Des  expressions 

suivantes  :  gaîté  charmante;  fait  les  âmes  fortes;  bien  au  soleil;  le 
grand  voyage;  l'adieu  de  son  regard;  bouquet  d'arbres;  l'âme  des 
aïeux  ;  la  sueur  de  son  front;  comme  on  cloue  un  cercueil. 

910.  Exercice  d'observation.  —  Quel  est  le  sens  de  chaque  pa- 
ragraphe? —  Pour  quelles  raisons  faut-il  aimer  la  maison  paternelle? 

—  Comment  l'âme  des  aïeux  ne  revivait-elle  pas  en  ce  fils?  —  Jus- 
tifier la  comparaison  :  comme  on  cloue  un  cercueil. 

911.  Grammaire.  —  a)  Signaler  les  participes  passés  du 
texte,  et  dentier  la  raison  de  leur  accord. 

h)  Ecrire  convenablement  les  mots  en  italique,  et  en  rendre 
compte  oralement: 

1.  Vos  parents  de  Montréal  excepté,  toute  votre  famille  était 
réuni  chez  moi.  —  2.  Ils  ont  tout  perdu,  l'innocence  et  l'honneur 
excepté.  —  3.  Ces  choses  supposé,  je  m'expKque  la  note  ci- joint. 

—  4.  Vous  trouverez  ci- joint  copie  de  mon  acte  de  naissance.  — 

5.  Vu  notre   faiblesse,   Dieu  nous   traite   avec   miséricorde.   — 

6.  Ci-inclus  les  trois  lettres  de  change  annoncé.  —  7.  Les  choses 
impatiemment  attendu  nous  de\'iennent  par  là  même  plus  cher. 

—  8.  Les  femmes  7j  coynpris,  tous  les  habitants  furent  exilé.  — 

9.  Les  efforts  passé  doivent  être  compté  pour  quelque  chose.  — 

10.  Vu  de  l'éternité,  que  sont  les  misères  de  cette  vie? — 11.  Oiii 
votre  défense,  le  tribunal  vous  absoudra  certainement.  — 
12.  Passé  cette  époque,  vous  ne  me  trouverez  plus  à  la  campagne. 

—  13.  Tout  ce  que  nous  aurons  fait,  les  œuvres  les  plus  secrètes 
y  compris,  sera  dévoilé  au  jugement  général.  —  14.  Attendu 
votre  indiscrétion,  je  dédaigne  les  indications  ci-inclus. — 15.  Les 
juges,  ouï  la  plaidoirie  de  l'avocat  et  vu  les  pièces  produit  à 
l'audience,  ont  acquitté  l'accusé. 

c)  Ecrire  correctement  les  participes  et  en  rendre  compte: 
1.  La  nuit  vetiu,  embrassez  votre  père  et  votre  mère  avant  de 
vous  coucher,  pour  leur  faire  oublier  toutes  les  fatigues  que 
vous  leur  avez  coûté  dans  la  journée.  —  2.  Regrettez  les  deux 
cents  piastres  que  ce  cheval  vous  a  coûté;  il  ne  les  a  jamais 
valu.  —  3.  Les  honneurs  que  j'ai  reçu,  c'est  votre  bonne  recom- 
mandation qui  me  les  a  valu.  —  4.  A-t-oa  transporté  à  la  gare 
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les  sacs  que  nous  avons  pesé  ce  matin?  —  5.  Vos  motifs,  je  les 
ai  pesé  et  reconnu  bons.  —  6.  Nous  devons  préférer  Festime  que 
nous  aurait  valu  un  acte  de  vertu  à  celle  que  nous  aurait  valu  le 
nom  de  nos  aïeux. 

7.  Vous  connaîtrez  plus  tard  les  avantages  que  votre  instruc- 
tion vous  aura  valu.  —  8.  Ce  veau  ne  pèse  plus  les  deux  cents 
livres  qu'il  a  pesé.  —  9.  Les  marchandises  que  ma  sœur  a  pesé 
ont  valu  des  reproches  à  ceux  qui  les  lui  avaient  apporté.  — 
10.  Les  ennuis  que  Tétude  nous  a  coûté  ont  été  bien  récompensé 
par  les  fruits  que  nous  en  avons  retiré.  —  11'.  Sa  maison  ne  vaut 
plus  les  dix  mille  piastres  qu'elle  a  valu.  —  12.  Les  deux  mille 
piastres  que  cette  ferme  a  coûté  seront  payé  dans  huit  jours. 

912.  Conjugaison.  —  Achever  les  phrases  commencées,  sur  le  mo- 
dèle de  la  première;  puis  les  mettre  au  pluriel.  —  1.  Le  fils,  en  qui 
Vâme  des  aïeux  ne  revécut  pas,  chercha  une  tâche  moins  rude;  il  re- 
fusa à  la  terre  ses  sueurs;  il  vendit  ses  têtes,  se  défit  de  ses  meubles, 
puis,  comme  on  cloue  un  cercueil,  il  barra  les  portes  et  les  fenêtres 
et  s'en  alla.  —  2.  Le  fils,  en  qui  l'âme  des  aïeux  ne  revit  pas,. . .  — 
3.  . .  .  ne  revivait  pas. . .  —  4.  ...  n'a  pas  revécu.  . .  —  5.  ...  ne 
revivra  pas ...  —  6.  ...  ne  revivrait  pas ...  —  7.  Puisque  l 'âme  des 
aïeux  ne  revit  pas  dans  ce  fils,  qu'il  cherche.  .  . 

913.  Analyse  grammaticale.  —  Analyser  les  mots  du  texte  qui 
sont  compléments  d'objet. 

914.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Compléter  les  listes  de 
mots  suivantes    : 

Noms  des  instruments  aratoires   :  charrue... 
Noms  des  plantes  cultivées  :  blé,.  . . 
Actions  du  cultivateur  :  labourer,... 

b)  Trouver  cinq  mots  de  la  même  famille  que  chacun  des  suivants: 
Offrir,    corps,    propre,    terre,    regarder,    simple,    majesté,    éternel, 
prix. 

915.  Rédaction.  —  a)  la  récolte  des  foins.  —  Epoque  de  cette 
récolte.  —  Le  fauchage.  —  La  fenaison.  —  Comment  reconnaît-on 
que  le  foin  est  sec?  —  Où  ramasse-ton  le  foin?  —  Après  la  ré- 
colte, le  pré  ne  sert-il  pas  de  pâturage? 

b)  Après  une  longue  absence,  vous  revoyez  la  maison  paternelle. 
Dites  les  souvenirs  qu'éveillent  en  vous  les  lieux  et  les  objets  que 
vous  apercevez,  et  faites  connaître  les  impressions  que  vous  ressentez. 
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674  Une  vremière  faute,  si  l'on  n'y  prend  garde, 

mène  insensiblement  aux  derniers  excès. 


134«   LEÇON.   —  PARTICIPE   PASSE 
D'UN  VERBE   PRONOMINAL. 


1 :      I 

I  934.  —  Pour  l'accord  du  participe  passé  des  verbes  | 
I  pronominaux,  il  y  a  lieu  de  distinguer  les  verhes  prono-  t 
I  minaux  réfléchis  (verbes  réfléchis  proprement  dits  et? 
I  verbes  réciproques),  et  les  verbes  pronominaux  non? 
I  réfléchis  ou  simplement  pronominaux.  I 

?  935.  —  Les  verbes  pronominaux  réfléchis  suivent,  ; 
i  pour  l'accord  de  leur  participe  passé,  les  règles  données  t 
I  pour  les  verbes  transitifs  ou  intransitifs.  —  Dans  ces  * 
I  verbes,  l'auxiliaire  être  est  mis  pour  l'auxiliaire  avoir.  > 

I      936.  —  Lorsque    le    verbe   pronominal    réfléchi    est 

I  formé  d'un  verbe  transitif  direct ^  le  participe  passé 

I  s'accorde   avec   le   complément   direct   d'objet   quand 

I  celui-ci  est  placé  avant  le  participe  : 

I      Elle  s'est  frappée.  (Elle  a  frappé  qui?  s',  mis  pour 

t  elle,  objet  direct  placé  avant  le  participe.) 

t      Ils  se  sont  battus.  (Us  ont  battu  qui?  se,  mis  pour 

f  eux,  objet  direct  placé  avant  le  participe.) 

t      Les  ennemis  C[uHls  se  sont  faits.  (Ils  ont  fait  quoi? 

I  qu',   mis  pour   ennemis,   objet   direct  placé   avant   le 

I  participe.) 

I      Ils  se  sont  dit  des  injures.  (Ils  ont  dit  quoi?  des  in- 

I  jures,  objet  direct  placé  après  le  participe.) 

I      On  écrira,  suivant  que  le  pronom  complément  est  oh- 

I  jet  direct  ou  indirect  : 

I      Elles   se   sont   adressé  Elles  se  sont  adressées 

I  une  lettre.  à  Rome. 

I      Marie    s'est    piqué    le  Marie  s'est  piquée  au 

1  doigt.  doigt. 


Priez  Marie  et  ne  désespérez  pas. 


67Ô 


* 


Ils  se  sont  blessé  le 
pied. 

Elle  s'est  imaginé 
qu'elle  était  reine. 


blessés 


au 


Ils  se  son 
pied. 

Elle     s'est     imaginée 
reine  et  puissante. 


937.  —  Lorsque  le  verbe  pronominal  réfléchi  est 
formé  d'un  verbe  transitif  indirect  ou  d'un  verbe  in- 
transitif, le  participe  passé  reste  invariable  : 

Nous  nous  sommes  nui  (nous  avons  nui  à  nous). 

Cette  règle  s'applique  aux  verbes  suivants  : 

Se   convenir,  se    nuire,  s'entre-nuire,   se  placer,  se 

déplacer,  se  complaire,  se  parler,  se  ressembler,  se  rire, 

se  sourire,  se  succéder,  se  suffire. 

938.  —  Le  participe  passé  des  verbes  non  réfléchis 
ou  simplement  pronominaux  s'accorde  avec  le  sujet  de 
la  proposition,  conformément  à  la  règle  du  participe 
employé  avec  l'auxiliaire  être  : 

Nous  nous  sommes  absentés. 

Il  n'y  a  pas  lieu,  pour  ces  verbes,  de  substituer  par  la  pensée 
l'auxiliaire  avoir  à  l'auxiliaire  être. 

Cette  règle  s'applique  aux  trois  sortes  de  verbes  simplement 
pronominaux  : 

1°  Verbes    essentiellement 
sont   : 

S'absenter  se  démener 

s 'abstenir  se  désister 

s 'accouder  s 'ébahir 

s 'accroupir  s 'écrier 

s'adonner  s'écrouler 

s 'agenouiller  s 'emparer 

s 'agriffer  s 'empresser 

s'arroger  s'en   aller 

se  blottir  s'enfuir 

se  cabrer  s'enquérir 

se  dédire  s'enquêter 

se  défier  s'ensuivre 


pronominaux,    dont    les    principaux 


s 'envoler 
s 'évader 
s 'évanouir 
s'évertuer 
s'extasier 
se   formaliser 
se  gendarmer 
s 'ingénier 
s 'ingérer 
se  méfier 
se  méprendre 
se  moquer 


s'opiniâtrer 
se  parjurer 
se  ratatiner 
se  raviser 
se  rebeller 
se    rebiffer 
se   récrier 
se  réfugier 
se  rengorger 
se  repentir 
se  soucier 
se  souvenir,  etc. 


Elles  se  sont  moquées  des  réprimandes. 


676  Aucune  grâce  n'est  donnée  que  par  Marie. 


f       Le  verbe  s'arroger,  qui  est  transitif  direct,  fait  exception  à 

;  la   règle   générale   et   suit   la   règle    du   participe   employé    avec 

î  avoir   : 

l      Elles  se  sont  arrogé  des  droits. 

i      Les  droits  qu'elles  se  sont  arrogés. 

2°  Verbes  qui  n  'ont  pas  la  même  signification  à  la  forme  pro- 
nominale  qu'à  la  forme   active  et  qui,  pour   cette  raison,  sont 
considérés  comme  essentiellement  pronominaux  : 
S'apercevoir,  découvrir;  se  louer  de,  se  féliciter  de; 

s'attaquer   à,    diriger   une    at-        se   plaindre   de,   témoigner   du 

taque  sur;  mécontentement     à     l'égard 

s'attendre  à,  espérer;  de; 

se  connaître  à,  savoir  bien  ju-       se  prévaloir  de,  tirer  avantage 

ger ;  de  ; 

se  douter  de,  prévoir;  se  saisir  de,  s'emparer  de; 

s'échapper,   devenir   libre;  se  servir  de,  employer; 

se  jouer  de,  se  moquer  de;  se  taire,  garder  le  silence. 

Nous  nous  sommes  doutés  du  coup. 

3"  Verbes  pronominaux  passifs   :  f 

La  porte  s'est  ouverte,  puis  elle  s'est  fermée.  l 

Ces  choses  se  sont  déjà  vues.  • 


.>■.«..».■«■■»■.«■.«■.».■»■.»■■>■■»..>■ 


LECTUEE.  —  DICTEE. 

Une  discussion.  —  Ce  soir  même,  je  viens  d'empêcher 
deux  honnêtes  gens  d'avoir  entre  eux  une  affaire  sérieuse, 
et  peut-être  de  se  casser  la  tête  ou  de  se  couper  la  gorge. 
Ils  se  contredisaient  avec  aigreur;  je  m'aperçus  qu'ils 
étaient  si  échauffés  et  s'écoutaient  si  peu  réciproquement, 
que,  dans  des  termes  différents,  ils  soutenaient  tous  deux 
la  même  opinion.  Je  me  suis  éloigné  d'eux  un  moment, 
j'ai  déchiré  deux  feuilles  de  mes  tablettes,  et,  après  y 
avoir  écrit  quelques  mots,  j'en  ai  présenté  une  à  chacun 
des  deux  adversaires.  —  "Ami,  ai-je  demandé,  n'est-ce 
pas  là  ta  proposition?  —  C'est  ce  que  je  veux  et  ce  qu'il 
ne  veut  pas,  a  dit  l'un.  —  C'est  ce  que  j'entends  et  ce 
qu'il  me  conteste,"  s'est  écrié  l'autre.  Je  les  ai  priés  alors 
de  rapprocher  les  deux  feuilles  de  papier  :  ils  ont  vu  avec 
surprise  que  toutes  deux  contenaient  précisément  la  même 
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chose,  et  que,  par  conséquent,  ils  étaient  parfaitement 
d'accord  sans  s'en  douter.  Ils  n'ont  pu  s'empêcher  de 
rire  ;  je  les  ai  fait  s'embrasser  ;  ils  s'y  sont  prêtés  de  bonne 
grâce,  et  je  suis  venu  chez  moi  écrire  dans  mon  journal 
ces  réflexions  sur  la  manie  de  parler  plusieurs  à  la  fois 
et  le  danger  de  ne  point  écouter.  Axdrieux. 

916.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes   :  une  affaire  sérieuse;  ils  s'y  sont  prêtés  de  bonne  grâce. 

917.  Exercice  d'observation.  —  En  quoi  cette  discussion  est- 
elle  plaisante?  tragique?  —  Quelle  leçon  peut-on  retirer  de  cette 
lecture  ? 

918.  Grammaire.  —  a)  Relever  les  verbes  pronominaux  du 
texte;  dire  s'ils  sont  réfléchis,  réciproques  ou  simplement  prono- 
minaux. Donner  la  règle  d'accord  ou  d'invariahlilité  du  par- 
ticipe passé  de  ces  verbes. 

b)  Ecrire  correctement  le  participe  en  italique,  et  rendre 
compte  de  V orthographe: 

1.  Nous  nous  sommes  adressé  des  remerciements.  —  2.  Ma 
sœur  s'est  promené  avec  ma  mère.  —  3.  Tous  vous  seriez  perdu 
sans  votre  guide.  —  4.  Soixante  siècles  se  sont  écoulé  depuis  la 
création  du  monde.  —  5.  Vos  frères  se  sont-ils  présenté  devant 
le  conseil?  —  6.  Les  sapeurs  se  sont  frayé  un  chemin  dans  le 
bois.  — ■  7.  Nous  nous  sommes  parlé.  —  8.  Les  assassins  se  sont 
avoué  coupables.  —  9.  Ils  se  sont  avoué  leurs  torts.  —  10.  Ces 
malheureux  se  sont  procuré  des  secours.  —  11.  Elles  se  sont  en- 
voyé des  présents.  —  12.  J'admire  les  services  qu'elles  se  sont 
rendu.  —  13.  Nous  nous  sommes  bien  déplu  dans  cette  ville.  — 
14.  Mes  sœurs  se  sont  longtemps  entretenu  ensemble.  —  15.  Les 
eaux  de  la  mer  Rouge  se  sont  élevé  comme  une  montagne  pour 
laisser  passer  les  Israéhtes. 

16.  La  mort  s'est  introduit  dans  le  monde  par  le  péché.  — 
17.  Les  principaux  mystères  du  christianisme  se  sont  accompli 
à  Jérusalem.  —  18.  Que  d'hommes  se  sont  craint,  se  sont  haï,  se 
se  sont  nui,  se  sont  détesté,  se  sont  trompé!  —  19.  Les  lois  que  les 
premiers  chrétiens  se  sont  imposé  étaient  très  sages.  —  20.  Les 
conseils  que  votre  mère  vous  a  donné  lorsque  vous  vous  êtes 
séparé  d'elle,  ma  chère  enfant,  ne  peuvent  qu'être  approuvé  de 
tout  le  monde.  —  21.  Louis  et  sa  sœur  se  sont  pardonné  les  in- 
jures qu'ils  se  sont  adressé.  —  22.  Les  deux  ennemis  se  sont  ré- 
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concilié;  ils  se  sont  parlé  avec  douceur  et  se  sont  donné  des  mar- 
ques d'une  vraie  amitié.  —  23.  Bien  des  envieux  se  sont  trouvé 
enveloppé  dans  les  ruines  qu'ils  ont  accumulé. 

c)  Mettre  au  passé  composé  les  verbes  en  italique;  faire  ac- 
corder le  participe  passé,  s'il  y  a  lieu,  et  en  rendre  compte: 

1.  Je  lis  les  lettres  que  vous  vous  envoyez.  J'ai  lu  les  lettres 
que  vous  vous  êtes  envoyées.  —  2.  Ces  enfants  pieux  ne  se  ven- 
gent jamais  des  injures  cp'on  leur  adresse.  —  3.  Les  afifligés  qne 
vous  visitez  se  rappellent  les  paroles  consolantes  que  vous  leur 
adressez.  —  4.  Ces  orgueilleux  s'emparent  des  premières  places. 
—  5.  Ceux  qui  commettent  des  fautes,  mais  qui  s'en  repentent, 
méritent  de  l'indulgence.  —  6.  On  conteste  à  ma  mère  les  droits 
qu'elle  s'arroge.  —  T..  Mes  sœurs  s^ahsetitent  pour  la  semaine.  — 
8.  Tous  vous  arrogez  des  droits  qui  seront  contestés.  —  9.  Ma 
fille,  vous  souvenez-xoMS  de  ma  recommandation?  —  10.  Ces  en- 
fants dénaturés  se  servent  pour  en  abuser  des  bontés  qu'on  a 
pour  eux.  —  11.  Ces  élèves  s'ornent  l'esprit  de  connaissances 
utiles. 

12.  Que  de  jeunes  gens  s^égarent  en  suivant  des  conseils  per- 
nicieux! —  13.  Je  ne  comprends  pas  que  des  amis  se  brouillent 
ainsi.  —  14.  Les  croisés  s'emparèrent  de  Jérusalem  en  1099.  — • 
15.  La  couturière  s'engage  à  faire  l'habit  en  deux  jours. — 16.  Ma 
sœur  se  repent  de  sa  légèreté.  —  17.  Ils  se  nuisent  beaucoup  par 
leur  indiscrétion.  —  18,  Ces  enfants  étudient  d'après  les  conseils 
de  leur  maître  et  ils  se  distinguent  entre  leurs  condisciples.  — 
19.  Les  ennemis  ne  se  doutent  pas  de  l'attaque  que  nous  leur  pré- 
parons. —  20.  Je  vous  suis  reconnaissant  de  la  peine  que  vous 
vous  donnez  pour  m'obliger.  —  21.  Ces  marchands  se  décrient 
les  uns  les  autres.  —  22.  Les  fêtes  se  succèdent  sans  interrup- 
tion. 

d)  Ecrivez  les  verbes  suivants  sous  la  forme  pronominale  en 
les  employant  au  passé  composé  dans  une  pjhrase  de  votre  com- 
position : 

1.  Sens  réfléchi:  amuser,  approcher,  baisser,  corriger,  ennuyer, 
fortifier,  récréer,  revêtir. 

2.  Sens  réciproque:  accuser,  aider,  arrêter,  frapper,  humilier, 
rencontrer,  rechercher,  tromper. 

3.  Sens  passif:  semer,  ouvrir,  fermer,  bâtir,  allumer,  chanter, 
parler,  voir. 

919.  Conjugaison.    —    Achever  les  phrases  commencées,    sur  le 
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modèle  de  la  première.  —  1.  Ces  deux  hommes  se  contredisent  ;  ils 
s'échauffent,  ils  ne  s'écoutent  plus,  ils  ne  se  doutent  pas  qu'ils  sont 
d'accord;  je  m'empresse  de  leur  montrer  leur  erreur;  aussitôt,  ils 
ne  peuvent  s'empêcher  d'en  rire,  ils  se  donnent  la  main,  ils  s'em- 
brassent, ils  se  réconcilient  de  bonne  grâce.  —  2.  Ces  deux  hommes 
se  sont  contredits. . .  —  3.  Ces  deux  hommes  s'étaient  contredits.  . . 
—  4.  Ces  deux  hommes  se  seraient  contredits .  .  . 

920.  Analyse  logique.  —  Ne  faites  pas  aux  autres  ce  que  vous 
ne  voudriez  pas  qu'on  vous  fît  à  vous-même. 

921.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Trouver  un  synonyme  à 
chacun  des  mots  suivants  du  texte   : 

Affaire,  casser,  couper,  réciproquement,  opinion,  adversaire,  sur- 
prise, réflexion. 

b)  Chercher  les  mots  de  la  même  famille  que  dire  (latin  dicere, 
dictum)   et  en  donner  la  signification. 

Eadical  :  di,  dis,  die;  préfixes  :  béné,  con,  é,  in,  inter,  malé,  mau, 
mé,  pré,  re,  sus. 

922.  Rédaction.  —  l'un  a  raison  et  l'autre  n'a  pas  tort.  — 
Marcel  et  Louis  disputent  chaudement;  la  chose  s 'envenimant,  ils 
sont  sur  le  point  d'en  venir  aux  coups.  Il  s'agit  de  homards;  Marcel, 
qui  en  a  souvent  vu  en  vie.  prétend  qu'ils  sont  noirâtres;  Louis, 
pour  en  avoir  quelquefois  mangé,  soutient  qu'au  contraire  ils  sont 
rouges  comme  de  la  brique.  Survient  Gustave  qui  les  met  d'accord 
en  leur  prouvant  qu'ils  ont  raison  tous  les  deux  (dire  comment).  — 
Eacontez  ce  fait,  dont  vous  avez  été  témoin,  et  ajoutez-y  vos  ré- 
flexions. 


135«  LEÇON.  —  PARTICIPE  PASSE 
D'UN  VERBE   IMPERSONNEL. 


I  939.  —  Le  participe  passé  d'un  verbe  impersonnel  \ 
I  est  toujours  invariable   :  | 

I  Les  pluies  ({VL'il  a  fait  ont  occasionné  de  grands  dom-  | 
?  mages.  | 

I  Les  sécheresses  qu'iY  y  a  QU  ont  nui  aux  récoltes.  t 
î  Dans  ces  phrases  C[ue  est,  non  le  complément  d'objet,  | 
1  mais  le  sujet  réel  du  verbe  impersonnel.  ? 

I  I 


6S0         L'âme  chaste  plane  lien  haut  au  dessus  de  la  terre. 


LECXrRE.  —  DICTEE. 

Le   roi,   l'astrologue   et   le   charbonnier.  —  Sur  la 

parole  de  son  astrologue,  qui  lui  avait  prédit  le  beau 
temps,  le  roi  Louis  XI  était  allé  à  la  chasse.  Quand  il  fut 
au  bois,  il  rencontra  un  pauvre  homme,  qui  conduisait  son 
âne  chargé  de  charbon.  Le  roi  lui  demanda  s'il  ferait 
beau,  et  le  bonhomme  annonça  qu'il  tomberait  assurément 
une  grande  pluie.  Lorsque  le  roi  fut  rentré,  bien  trempé, 
il  fit  venir  le  charbonnier  :  "  D 'oii  vient,  dit-il,  que  tu  en 
sais  plus  que  mon  astrologue  ?  —  Ah  !  sire,  répondit-il,  ce 
n'est  pas  moi,  c'est  mon  âne.  Quand  je  le  vois  se  gratter 
et  secouer  les  oreilles,  je  suis  bien  sûr  qu'il  y  aura  de 
l'eau."  —  Pour  lors,  ce  fut  un  grand  sujet  de  moquerie 
pour  le  roi,  qui  reprochait  à  son  astrologue  d'en  savoir 
moins  qu'un  âne.  '  D'après  de  Baraxte. 

923.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2*'  Des  expressions 
suivantes  :  sur  la  parole  de;  pour  lors. 

924.  Exercice  d'observation.  —  Croit-on  encore  aux  astro- 
logues? —  L'auteur  de  ce  récit  v  croit-il?  Comment  le  savez-vous?  — 
Xe  voit-on  pas  dans  les  journaux  quel  temps  il  doit  faire  le  lende- 
main? Cette  prévision  se  réalise-t-elle  ordinairement?  Pourquoiî 

925.  Grammaire.  —  a)  Citer  les  verbes  impersonnels  du 
texte  et  dire  s^ils  le  sont  essentiellement  ou  accidentellement. 

b)   Ecrire  correctement  les  participes  et  en   rendre  compte  : 

1.  Il  a  été  construit  des  établissements  utiles  dans  notre  \'ille. 

■ —  2.  Que  de  siècles  il  a  fallu  pour  perfectionner  les  arts!  — 

3.  Il  n'a  pas  oublié  les  agréables  parties  de  chasse  qu'il  a  fait.  — 

4.  Il  nous  est  échappé  quelques  brusqueries  regrettables.  —  5.  Les 
jours  qu'il  a  tant  plu,  j'étais  en  voyage.  —  6.  Les  larmes  qu'il  a 
versé  l'ont  soulagé.  —  7.  Les  inondations  qu'il  y  a  eu  ont  occa- 
sionné de  grands  dommages.  —  8.  Il  a  été  féUcité  de  la  présence 
d'esprit,  du  sang-froid  qu'il  a  déployé.  —  9.  Il  s'est  présenté  des 
obstacles  inattendu.  —  10.  La  sécheresse  qu'il  a  fait  cet  été  a  tari 
toutes  les  sources.  —  11.  Que  de  fautes  il  a  été  trouvé  dans  cette 
dictée! 

12.  Les  pluies  qu'il  a  fait  pendant  quarante  jours  et  quarante 
nuits  au  temps  du  déluge  ont  submergé  la  terre,  qui  a  été  en- 
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glouti  sous  les  eaux.  -  13.  Les  erreurs  qui  se  sont  glissé  dans 
cet  ouvrage  ont  nui  à  sa  vente.  -  14.  Il  nous  sera  demandé 
compte  des  grâces  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  répandre  sur  nous  avec 
protusion.  —  15.  Les  chaleurs  excessives  qu'il  a  fait  ont  occa- 
sionne beaucoup  de  maladies 

926.  Conjugaison.     —     Achever  les  phrases  sur  le  modèle  de  la 

\ITlT'  ~^  '•  ^''''  ^^  ''"'^''''  •'  '^  ^^^^^^'  ^'  '■'''''  '^  ^^^'^'  i^  tonne, 
tl  éclaire;  l  ouragan  passe  en  hurlant.  —  2.  C'a  été  la  tempête        — 

S.  C'avait  été...  —  4.  C'aurait  été,..  —  5.  Ce  fat..  — 'c"  Ce 
sera.  .  .  j  yj.  k^^ 

927.  Analyse    logique.  —  Les  deux  premières  phrases  du  texte. 

928.  Rédaction.  —  l'eau.  —  On  vous  a  fait  en  classe  une  leçon 
de  choses  sur  reau.  Résumez  cette  leçon, 

929.  Exercice  d'observation.—  1.  Qu 'est-il  arrivé  à  cet  agneau? 

—  2.  Comment  la  jeune 
fille  le  tient-elle?  Pour- 
quoi? —  3.  D'où  vienf- 
elle?—  4.  Que  vient-elle 
de  raconter  aux  autres? 

—  5.  Quel  sentiment 
manifestent-ils  ?  Qu  'est- 
ce  que  cela  nous  fait 
connaître  de  ces  en- 
fants ?  —  6.  Que  faisait 
le  petit  frère  ?  —  7.  Que 
fera  la  jeune  fille  pour 
guérir  Tagneau?  —  8. 
Par  quoi  vovez-vous 
qu'il  était  leur  petit  fa- 
vori! —  9.  Cette  scène 
se  passe-telle  au  Cana- 
da? Comment  le  savez- 
vous?  —  10.  Que  voyez- 
vous  à  droite?  —  à 
gauche?  —  n.  Quelle 
sorte  de  campagne  est- 
ce?  —  12.  De  quel  côté 
est  le  soleil?—  33.  Dites 
la  saison  de  l'année.  — 
14.    Quelle    leçon    l'ar 

liste  a-t-il  voulu  nous  donner? 


L  'agxeau  blessé. 


6S2  Ne  nous  permettons  pas  devant  Dieu 

ce  que  nous  n'oserions  faire  devant  les  hommes. 


136^  LEÇON.  —  PAKTICIPE  PASSE 
SUIVI    D'UX    INFINITIF. 


t 


940.  —  Le  participe  passé  suivi  d'un  infinitif  s'ac-  f 

corde  si  le  complément  direct  d'objet  placé  avant  se  f 

?  rapporte  au  participe;  il  reste  invariable  si  ce  compté-  ? 

'  ment  se  l'apporte  à  l'infinitif  :  ? 

La  personne  que  j'ai  entendue  chanter. . .  —  Ac-  ? 
cord;  on  peut  dire  :  J'ai  entendu  la  personne  chanter.  | 

La  romance  que  j'ai  entendu  chanter. . .  —  Le  par-  I 
ticipe  est  invariable,  car  il  faut  dire  :  J'ai  entendu  | 
chanter  la  romance.  t 

La  dame  que  j'ai  vue  peindre.  .  .  —  Le  sens  de  cette  | 
phrase  est  :  J'ai  vu  la  dame  peindre.  (La  dame  pei-  f 
gnait.  )  f 

La  dame  que  j'ai  vu  peindre.  .  .  —  On  veut  dijre  ici  :  \ 
J'ai  vu  peindre  la  dame.  (La  dame  servait  de  modèle.)  I 

Je  les  ai  vus  partir.  —  On  veut  dire  :  J'ai  vu  eux  ? 
partir.  | 

Ces  poissons,  je  les  ai  vu  prendre.  —  On  veut  dire  :  t 
J'ai  vu  prendre  eux.  ? 

Quelle  peine  vous  avez  eue  à  comprendre  cette  règle!  ? 
—  Vous  avez  eu  de  la  peine  à  comprendre  cette  règle.  ? 

Quelles  règles  avez-vous  eu  à  apprendre?  —  Vous  f 
avez  eu  à  apprendre  des  règles.  l 

Remarque.. —  Lorsque  le  verbe  à  l'infinitif  est  tran- 1 
sitif  indirect  ou  intransitf,  le  participe  s'accorde  tou- 1 
jours  :  t 

Je  les  ai  vus  venir.  t 

Je  les  ai  entendus  vous  parler.  ? 

• 


Malheur  à  celui  qui  est  tiède  et  négligent!  683 

LECTUEE.  —  DICTEE. 

Pas  de  bonheur  sans  religion.  —  Les  nations  chré- 
tiennes ont  laissé  détrôner  leur  Mère  ;  ces  mains  tendres 
et  puissantes  qui  avaient  un  glaive  pour  venger  toutes  les 
injures,  un  haume  pour  guérir  toutes  leurs  plaies,  elles  les 
ont  vues  chargées  de  chaînes;  sa  couronne  de  fleurs  lui  a 
été  arrachée  et  on  l'a  trempée  dans  V acide  du  raisonne- 
ment jusqu'à  ce  que  chaque  feuille  en  soit  tombée,  flétrie 
et  perdue.  La  philosophie,  le  despotisme  et  V anarchie  l'ont 
promenée  captive  devant  les  hommes,  en  l'abreuvant  d'in- 
sultes et  d'ignominies;  puis  ils  l'ont  enfermée  dans  un 
cachot  qu'ils  appellent  son  tombeau,  et  à  la  porte  duquel 
ils  veillent  tous  trois.  Et  cependant,  elle  a  laissé  dans  le 
monde  un  vide  que  rien  ne  saurait  combler  :  ce  ne  sont 
pas  seulement  les  âmes  restées  fidèles  qui  pleurent  ses 
malheurs,  ce  sont  toutes  les  âmes  non  encore  souillées  qui 
demandent  à  respirer  un  autre  air  que  celui  qui  est  devenu 
mortel  par  son  absence;  ce  sont  toutes  celles  qui  n'ont  pas 
perdu  le  sentiment  de  leur  dignité  et  de  leur  immortelle 
origine  qui  demandent  à  y  être  ramenées  ;  ce  sont  surtout 
les  âmes  tristes  qui  cherchent  partout  en  vain  un  remède 
à  leur  tristesse,  une  explication  de  leur  desenchantement, 
qui  ne  trouvent  partout  que  la  place  vive  et  saignante  des 
anciennes  croyances,  et  qui  ne  veulent  et  ne  peuvent  pas 
être  consolées.  Moxtalembert. 

930.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  l'acide  du  raisonnement;  en  l'abreuvant  d'insultes  ;  le 
sentiment  de  leur  dignité;  leur  immortelle  origine  ;  la  place  vive  et 
saignante  des  anciennes  croyances. 

931.  Exercice  d'observation.  —  A  qui  la  religion  est-elle  com- 
parée? Cette  comparaison  est-elle  juste?  Pourquoi?  —  Quels  sont 
les  ennemis  de  l'Eglise?  —  Que  faut-il  faire  pour  rester  fidèle  à 
l 'Eglise  ? 

932.  Grammaire.  —  a)  Trouver  dans  le  texte  deux  parti- 
cipes suivis  d'un  autre  verhe  et  dire  la  règle  qui  s'y  rapporte; 
expliquer   raccord   et   Finvariahilité   des   autres  participes. 

b)   Ecrire    correctement    le    participe    en    italique.     Rétahlir 


684  Ti€ cueillez-vous  toujours  avant  la  prière. 

oralement  l'ordre  grammatical  et  retidre  compte  de  Vortho' 
graphe  du  participe: 

1.  Ce  sont  des  choses  que  j'ai  cru  devoir  faire.  —  2.  Ces  mes- 
sieurs que  j'ai  vu  jouer,  je  les  ai  entendu  applaudir.  —  3.  Je  les 
ai  laissé  emmener.  —  4.  Je  les  ai  entendu  se  plaindre.  —  5.  Je 
les  ai  entendu  plaindre  par  leur  garde-malade.  —  6.  Je  les  ai 
entendu  plaindre  les  malheureux.  —  7.  Que  de  fleurs  nous  avons 
vu  fouler  aux  pieds!  —  8.  Je  les  ai  vu  adresser  une  parole  de 
compassion  à  ce  malheureux;  je  les  ai  ensuite  entendu  féliciter 
pour  leur  bonne  action.  —  9.  Ils  étaient  puni  pour  les  maux 
qu'ils  avaient  laissé  faire.  —  10.  Les  bons  livres  que  vous  avez 
négligé  de  lire  vous  auraient  formé  l'esprit  et  le  cœur.  —  11.  Il 
a  souffert  la  hardiesse,  que  j'ai  pris  de  le  contredire. 

12.  Ma  fille,  pourquoi  vous  êtes-vous  laissé  aller  à  cet  acte 
coupable?  —  13.  Imitez  plutôt  les  exemples  de  vertu  que  vous 
avez  vu  donner.  —  14.  Ces  histoires,  je  les  ai  entendu  raconter 
dans  mon  enfance.  —  15.  Ne  fréquentez  pas  ces  méchants  en- 
fants; je  les  ai  vu  tourmenter  des  animaux.  —  16.  La  dame  que 
j'ai  vu  peindre  hier  est  bien  habile.  —  17.  Mes  frères  se  sont 
décidé  à  vendre  leur  vieille  voiture.  —  18.  Connaissez-vous  la 
personne  que  nous  avons  vu  peindre  hier  par  l'artiste  de  pas- 
sage? —  19.  Les  arbres  que  vous  avez  vu  arracher  sont  ceux  que 
vous  aviez  vu  planter. 

c)  Mettre  au  passé  composé  les  verbes  en  italique,  et  rendre 
compte  de  V orthographe  du  participe: 

1.  Ces  enfants  se  laissent  tomber.  —  2.  Je  les  laisse  partir.  — 
3.  Ce  sont  mes  amis  que  je  vois  périr.  —  4.  Les  sentiments  qu'il 
vous  fait  entendre  sont  sincères.  —  5.  Les  voijez-xovi?>  marcher 
parmi  nos  ennemis?  —  6  .Cette  dame,  à  qui  Ton  fait  porter  la 
bannière,  me  paraît  bien  pieuse.  —  7.  Les  paysages  que  nous 
voyons  peindre  sont  bien  ressemblants;  les  artistes  qui  les  font 
ont  beaucoup  de  talent.  —  8.  En  suivant  les  conseils  que  mes 
maîtres  jugent  à  propos  de  me  donner,  je  m'épargne  bien  des 
chagrins.  —  9.  Ces  cantiques,  nous  les  faisons  exécuter  par  de 
tout  jeunes  enfants;  ils  pÂaisent  à  tous  et  satisfont  les  plus  diffi- 
ciles. 

933.  Conjucjaison.  —  Conjuguer  oralement  les  verbes  du  texte  à 
tous  les  temps  primitifs. 

934.  Analyse  (iranimaticale.  —  Analyser  les  noms,  les  pronoms 
et  les  verbes  de  la  première  phrase  du  texte. 


Faites  tout  pour  la  plus  grande  gloire  de  Di 
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935.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Foriner  des  noms  au 
moyen  des  suffixes  ard  et  erie    : 

Campagne,  vieux,  bille,  mouche,  bras,  cuisse,  drogue,  berger  bou- 
cher, boulanger,  horloger,  gendarme,  âne,  dupe,  argent,  bois'  con- 
cierge, pirate,  sucre,  ébéniste,  brusque,  fourbe,  menuisier,  charpen- 

b)  Chercher  les  mots  de  la  même  famille  que  duc  (latin  dux 
ducem)  et  en  donner  la  signification.  ' 

Radical  :  duc,  dui;  préfixes  :  ab,  ad,  archi,  aque  (pour  agua), 
con,  de,  en,  in,  intro,  intra,  pro,  re,  ré,  tra,  se,  via. 

936.  Rédaction.  —  l'église  paroissiale.  —  Situation.  Forme 
exterieure,^  —  intérieure.  Parties  dépendantes  :  clocher,  sacristie 
Objets  qu  on  y  voit.  Sentiments  que  vous  inspire  cet  édifice-  rai- 
sons que  vous  avez  de  l'aimer;  souvenirs  qu'il  vous  rappelle   ' 


137«  LEÇON.  —  PARTICIPES  PASSES 
INVARIABLES. 

^   91:1.  —  Le  participe  fait  suivi  d'un  infinitif  est  tou- 
jours invariable  : 

Les  cantiques  qu'on  a  fait  chanter. 

Les  enfants  cju'on  a  fait  chanter. 

On  les  a  fait  sortir. 

Le  participe  fait  joue  ici  le  rôle  d'un  véritable  auxi- 
liaire de  l'infinitif.  (X°  264.) 

942.  —  Le  participe  suivi  d'une  proposition  ou  d'un 
verhe  sous-entendus  est  toujours  invariable  : 

Je  lui  ai  rendu  tous  les  services  que  j'ai  pu  (sous-  ' 
entendu  lui  rendre).  i 

_      //  a  fait  tous  les  sacrifices  qu'on  a  désiré  (sous-en- 
i  tendu  qu'il  fît). 

I       Ce  cas  se  présente  après  les  participes  dû,  pu,  su.  voulu,  désiré, 
?  promis,  et  autres  analogues. 

I       On  écrira,  en  faisant  accorder  le  participe  à  cause  du  sens   : 
?       J  ai  payé  les  sommes  que  j'ai  dues. 


6S6     Sachons  partager  les  joies  et  les  peines  de  notre  prochain. 

i  ••••'•  ' •  •  •  ••  •  '  •  •  •  •  •  '  —^•"——-^  ^ 

•  ? 

943.  —  Le  participe  passé  précédé  de  le  équivalant  à  cela  | 

est  toujours  invariable    :  t 

l      La  chose  était  plus  sérieuse  que  nous  ne  Vavions  pensé.  \ 

\  (Que  nous  n'avions  pensé  qu'elle  était.)  | 

t      Le  représente  ici  toute  une  proposition.  | 

4  • 

LECTUEE.  —  EECITATIOX. 

Le  drapeau  de  Carillon. 

Quand  tu  passes  ainsi  comme  un  rayon  de  flamme, 
Ton  aspect  vénéré  fait  briller  dans  notre  âme 
Tout  ce  monde  de  gloire  où  vivaient  nos  dieux.  [mes, 

Leurs  grands  jours  de  combat,  leurs  immortels  faits  d'ar- 
Leurs  efforts  surhumains,  leurs  malheurs  et  leurs  larmes, 
Dans  un  rêve  entrevus,  passent  devant  nos  yeux.  6 

0  radieux  débris  d'une  grande  épopée! 

Héroïque  bannière  au  naufrage  échappée! 

Tu  restes  sur  nos  bords  comme  un  témoin  vivant 

Des  glorieux  exploits  d'une  race  guerrière,  10 

Et  sur  les  jours  passés  répandant  ta  lumière, 

Tu  viens  rendre  à  son  nom  un  hommage  éclatant. 

Ah  !  bientôt  puissions-nous,  ô  drapeau  de  nos  pères  ! 

Voir  tous  les  Canadiens,  unis  comme  des  frères. 

Comme  au  jour  du  combat,  se  serrer  près  de  toi  !  15 

Puissent  les  souvenirs  de  la  tradition  sainte, 

En  régnant  sur  leur  cœur,  garder  de  toute  atteinte 

Et  leur  langue  et  leur  foi  !  O.  Ckémazee. 

937.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  comme  un  rayon  de  famme ;  ce  monde  de  gloire;  faits 
d'armes;  dans  un  rêve  entrevus;  se  serrer  près  de  toi;  la  tradition 
sainte, 

938.  Exercice  d'observation.  —  Que  représente  un  drapeau?  — 
Qu'est-ce  que  le  poète  évoque  par  ce  vers  :  Tout  ce  monde.  .  .?  — 
Quels  sont  les  noms  qui  viennent  d'eux-mêmes  à  la  mémoire  quand 


Je  m'appliquerai  à  ne  jaire  de  la  veine  à  personne  C87 


on  lit  la  première  strophe?  -  A  quoi  le  mot  naufrage  fait-il  aUu- 
sion  f  —  i!.mimerer  les  vœux  du  poète. 

939.  Grammaire.    -    Remplacer  Finfinitif  présent  par  le 
participe  passé;  rendre  compte  du  participe: 

1.  Nos  parents  ont  faire  pour  nous  tous  les  sacrifiées  qu'ils 
ont  croire  nous  être  utiles.  -  2.  Je  vous  ai  faire  toutes  les 
avances  que  j'ai  devoir.  —  3.  Mon  ami  m'a  rendre  tous  les  ser- 
vices qu  11  a  pouvoir.  —  4.  Notre  voisin  a  enfin  payer  les  sommes 
qu  il  nous  a  devoir  si  longtemps.  -  5.  Ma  sœur  a  emporter  les 
lettres  qu  elle  a  vouloir.  ~  6.  Ma  tante  m'a  renvoyer  les  lettres 
que  je  1  avais  prier  de  lire.  —  7.  Ta  grand'mère  s'est  voir  mourir 
entourer  de  ses  petits-enfants.  -  8.  Ils  nous  ont  faire  tous  .les 
attronts  qu  ils  ont  vouloir. 

9.  Les  calomnies  que  vous  avez  entendre  débiter  sur  le  compte 
de  vos  amis,  vous  les  avez  combattre.  —  10.  Les  souliers  que  i'ai 
faire  faire  me  blessent  le  pied.  -  IL  Ces  événements  que  vous 
déplorez,  vous  les  avez  vouloir,  vous  les  avez  désirer  —  12  Avez- 
Yon^  avoir  pour  votre  père  tous  les  égards  que  vous  avez  devoir? 
—  là.  Ils  se  sont  laisser  choir  dans  un  précipice.  —  14  Les  bois 
que  nous  avons  voir  travailler  sont  bien  durs.  —  15  Notre  mère 
est  bien  malade;  le  médecin  ne  nous  l'a  pas  laisser  visiter;  nous 
1  avons  voir  soigner  avec  un  grand  dévouement.  —  16.  L'étude 
donne  plus  de  satisfaction  qu'on  ne  l'avait  dire. 

939bis.  Conjugaison.  —  Conjuguer  oralement  les  verbes  du  texte 
au  présent  du  conditionnel,  au  présent  de  Pimpératif  et  à  l'irapar- 
lait  du  subjonctif.  ^ 

940.  Analyse  logique.  —  Les  trois  premiers  vers  du  texte. 

.«^^f^/^^'T'*^'^  ^f  vocabulaire.  -  a)    Trouver  cinq  mots  de  la 
même  famille  que  chacun  des  suivants  : 

Passer,  rayon,  flamme,  vénérer,  gloire,  immortel,  rêve,  héroïque 
temom,  nom.  ^     ' 

b)  Aller  de  la  définition  au  mot  propre: 

L  Temps  pendant  lequel  une  place,  une  dignité  n'est  pas  remplie, 
^n^;.  r  '"''f'^^^^-  ~  3-  Vase  où  les  anciens  renfermaient  les 
2^!lT  '^'^  I'"''!}^-  ~  ^-  0"til  en  forme  de  ciseaux  pour  tailler  les 
r  l  :  ,~  ?'  ^^"''eiîii"  cl'ime  injure  avec  désir  de  se  venger.  — 
6  Autel  préparé  pour  le  St-Sacrement  sur  le  passage  d'une  proces- 
sion. —  i.  Chacune  des  extrémitts  de  l'axe  terrestre.  —  S.  Mouve- 


6*?^     Je  serai  aimable  envers  tous  pour  imiter  '.o  boffe  de  Jésn^. 

ment  alternatif  d'un  pendule.  —  9.  Etat  «l'une  puissance  qui  n'est 
pas  en  guerre,  par  rapport  aux  nations  belligérantes.  —  10.  Sub- 
stance qui  assoupit,  qui  endort  comme  l'opium. 

942.  Rédaction.  —  Traduction  en  prose  du  texte  donné. 


138^   LEÇON.   —  PARTICIPES   PASSES 
INVARIABLES    (Suite). 


•  94-i.  —  Le  participe  passé  ayant  pour  complément  ? 
I  le  pronom  relatif  que  renfermant  une  préposition  sous-  I 
I  entendue  reste  invariable,  car  alors  il  n'a  pas  de  com- 1 
h  plément  direct  d'objet  (N^  397)    : 

?      Les  deux  mois  que  j'ai  souffert.   (C'est-à-dire,  pen- 

•  dant  lesquels  j'ai  souffert.)  —  Que  est  complément  de 
4  circonstance. 

Reiuarque.  —  Cette  règle  s 'applique  aux  verbes  vivre,  drjr- 

mir,   régner,   dont   le   participe   est   toujours   invariable,   car   ils  ? 

sont  intransitifs  de  leur  nature,  ainsi  qu'à  quelques  autres  verbes  i 

avant  que  pour  complément  de  circonstance    :  : 

Les  vingt  ans  qu'i?  a  régné.  • 

Les  huit  jours  qu'a  duré  lo.  fête.  t 

A  l'époque  que  j'ai  débuté.  i 

• 
945.  —  Quand   le   jjronom  relatif   que  n'est  pas   complément  f 


direct  d'objet  du  participe  passé,  mais  qu'il  se  rapporte  à  la 

proposition   subordonnée   qui   suit,    le   participe   passé   reste   in-  ? 

\\  variable  :  ; 

Les   leçons   que   j^ avais   supposé   que  vous   étudieriez.     (Le  f 

\[  relatif  que,  avant  pour  antécédent  leçon,  est  complément  direct  | 

"  d'objet  de  la  proposition  subordonnée  qiie  vous  étudieriez.)  î 

Les  sommes  que  j'avais  cru  vous  être  dues.  {Que  est  le  sujet  ? 

M  de  la  proposition  infinitive  être  dues.)  • 

Mais  on  écrira    :  | 

Ces   enfants   que   j'avais   convaincus   eiue  le  mensonge  est  ? 

haïssable.  | 

(Cette  tournure   est   peu  harmonieuse   et   est   moins  employée  ? 

aujourd'hui  qu'autrefois.)  • 
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î  t 

I      946.  —  Le  particii>e  passé  qui  a  pour  complément  unique  ? 

I  le  pronom  en  est  invariable  :  • 

I       Ces  raisins  étatit  mûrs,  nous  en  avons  mangé.  i 

I      En  signifie  de  cela  et  est  du  genre  neutre.  t 

I  947.  —  Lorsque  le  pronom  en  est  précédé  d 'im  adverbe  de  & 
4  quantité,  l'aeeord  a  lieu,  par  syllepse,  avec  le  nom  pluriel  dont  t 
t  en  rappelle  l'idée  et  qui  est  alors  le  complément  direct  d'objet  j 
1  du  participe    :  ? 

I      Plus  il  a  eu  de  malades,  plus  il  en  a  guéris.  & 

i      Autant  d'ennemis  il  a  attaqués,  autant  il  en  a  vaincus.  f 

?  Combien  en  a-t-on  vus  | 

I  Qui  du  soir  au  matin  sont  pauvres  devenus!  (La  Fontaine)  | 
?  Mais  l'accord  du  participe  ne  se  fait  pas  si  l'adverbe  suit  le  « 
i  pronom  eri  au  lieu  de  le  précéder   :  t 

:       J'en  ai  tant  lu!    (de  ces  livres)  i 

!____„ _, i 

LECTLEE.  —  DICTEE. 

La  poule.  —  Si  la  poule  s'oublie  elle-même  pour  con- 
server ses  petits,  elle  s'expose  à  tout  pour  les  défendre. 
Paraît-il  un  épervier  dans  l'air,  cette  mère  si  faible,  si 
timide,  qui,  en  toute  autre  circonstance,  chercherait  son 
salut  dans  la  fuite,  devient  intrépide  par  tendresse;  elle 
s'élance  au-devant  de  la  serre  redoutable;  par  ses  cris  re- 
doublés, ses  battements  d'aile  et  son  audace,  elle  en  impose 
souvent  à  l'oiseau  carnassier,  qui,  rehuté  d'une  résistance 
imprévue,  s'éloigne  et  va  chercher  une  proie  plus  facile. 

Elle  paraît  avoir  toutes  les  qualités  du  bon  cœur  ;  mais 
ce  qui  ne  fait  pas  autant  d'honneur  au  surplus  de  son 
instinct,  c'est  que,  si  par  hasard  on  lui  donne  à  couver 
des  œufs  de  cane  ou  de  tout  autre  oiseau  de  rivière,  son 
affection  n'est  pas  moindre  pour  ces  étrangers  qu'elle  le 
serait  pour  ses  propres  poussins.  Elle  ne  voit  pas  qu'elle 
n'est  que  leur  nourrice  ou  leur  bonne,  et  non  pas  leur 
mère;  et,  lorsqu'ils  vont,  guidés  par  la  nature,  ^Uhattre 
ou  se  plonger  dans  la  rivière  voisine,  c'est  un  spectacle 
singulier  de  voir  la  surprise,  les  inquiétudes,  les  transes 
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de  cette  pauvre  nourrice,  qui  se  croit  encore  mère,  et  qui, 
pressée  du  désir  de  les  suivre  au  milieu  des  eaux,  mais 
retenue  par  une  répugnance  invincible  pour  cet  élément, 
s'agite  incertaine  sur  le  rivage,  tremble  et  se  désole, 
voyant  toute  sa  couvée  dans  un  péril  évident,  sans  oser  lui 
donner  du  secours.  G.  de  Moxtbeillard. 

943.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  parait-il  un  épervier;  chercherait  son  salut  dans  la  fuite; 
l'oiseau  carnassier  ;  une  proie  plus  facile;  au  surplus  de  son  instinct; 
guidés  par  la  nature;  qui  se  croit  encore  mère;  s'agite  incertaine. 

944.  Exercice  d'observation.  —  Parait-il  un  épervier  :  ce  toiir 
est-il  interrogatif  de  sens  ou  simplement  de  forme?  Serait-il  aussi 
bien  de  dire  :  s'il  paraît  un  épervier?  —  Expliquer  :  devient  intré- 
pide par  tendresse.  —  Dans  le  premier  alinéa,  quelles  idées  ont  été 
mises  en  opposition  à  serre  redoutable,  oiseau  carnassier?  —  Quali- 
fier la  scène  décrite  dans  les  deux  premiers  alinéas.  —  Dans  quel 
ordre  les  mots  surprise,  inquiétude,  transes  sont-ils  employés?  — 
Trouver  deux  verbes  placés  par  gradation  ascendante. 

945.  Grammaire.  —  a  )  Rendre  compte  de  raccord  ou  de  Vin- 
variabilité  des  participes  passés  du  texte. 

b)  Ecrire  correctement  les  participes  et  en  rendre  compte: 

1.  Votre  mère  a  passé  dans  l'affliction  toutes  les  années  qu'elle 
a  vécu.  —  2.  Les  dix-huit  heures  que  vous  avez  dormi  nous  ont 
donné  de  l'inquiétude.  —  3.  Je  ne  puis  songer  sans  frémir  à  tous 
les  maux  qu'elle  a  souffert,  qu'elle  a  enduré  durant  sa  captivité. 
—  4.  Nous  les  avons  trouvé  bien  longs,  ces  huit  jours  que  nous 
avons  voyagé.  —  5.  Les  trois  jours  que  ces  soldats  ont  combattu 
les  ont  épuisé.  —  6.  Il  ne  vous  a  pas  fait  connaître  tous  les  jours 
qu'il  a  pleuré  en  secret. 

c)  Même  devoir: 

1.  Ces  pays  qu'on  a  cru  qu'on  abandonnerait  ont  été  mis  ré- 
cemment en  valeur.  —  2.  J'ai  reçu  hier  les  objets  que  vous  m'avez 
annoncé  que  vous  m'expédieriez.  —  3.  Les  sommes  que  j'avais 
supposé  vous  être  dues  ont  été  enlevé  de  nos  comptes.  —  4.  Ces 
enfants  que  j'ai  convaincu  que  le  travail  est  un  trésor  s'appli- 
quent maintenant  à  tous  leurs  devoirs.  —  5.  Lorsque  vous  avez 
trouvé  des  menteurs,  les  avez-vous  crut  Vous  en  êtes-vous  défié 
et  vous  en  êtes-vous  éloigné  autant  que  vous  l'avez  pu?  —  6.  Il 
y  a  des  tigres  dans  ce  pays:  nous  en  avons  rencontré. — 7.  L'épée 
a  tué  bien  des  hommes;  la  table  en  a  tué  davantage.  —  8.  Il  a 
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\'isité  le  champ  de  bataille;  son  cabinet  de  travail  est  plein  de« 
souvenirs  qu'il  en  a  rapporté.  —  9.  Des  mauvais  livres?  Je  les  dé- 
teste et  n'en  ai  jamais  lu.  —  10.  Son  administration  ne  répondit 
pas  aux  espérances  qu'on  en  avait  conçu.  —  11.  Combien  en 
a-t-on  vu  qui  ont  été  fauché  à  la  fleur  de  l'âge  î  —  12.  Je  conçois 
votre  douleur,  bien  que  je  n'en  aie  jamais  éprouvé  une  pareille. 
—  13.  Des  livres,  j'en  ai  tant  lu! 

946.  Conjugaison.  —  Achever  les  phrases  commencées,  sur  le 
modèle  de  la  première.  —  1.  Lorsque  les  petits  canards  élevés  par 
V71C  poule  vont  s'ébattre  sur  l'eau,  la  pauvre  nourrice,  qui  se  croit 
leur  mère,  veut  les  suivre,  mais  la  crainte  la  retient;  elle  s'agite 
incertaine,  tremble  et  se  désole;  elle  voit  sa  couvée  en  danger,  mais 
elle  n'ose  lui  donner  secours.  —  2.  Lorsque.  . .  allaient. . .  —  3.  Lors- 
que. .  .  allèrent.  .  .  —  4.  Lorsque.  .  .  étaient  allés.  .  .  —  5.  Lorsque 
. . .  iro7it.  . .  —  6.  Si  les  petits  canards.  . .  allaient  s'ébattre.  . . 

947.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Trouver  un  synonyme  de 
rendre  dans  chacune  des  expressions  suivantes   : 

Eendre  un  livre.  —  Eendre  des  marchandises  à  domicile.  —  Ren- 
dre im  souper,  —  Eendre  la  santé.  —  Eendre  un  fort.  —  Eendre 
les  derniers  devoirs.  —  Eendre  service.  —  Eendre  une  odeur  agré- 
able. —  Ce  peintre  a  mal  rendu  vos  traits.  —  Eendre  une  sentence. 
• —  Eendre  un  son.  —  Eendre  Tâme.  —  Eendre  la  justice.  —  Eendre 
grâce. 

b)  Chercher  les  mots  de  la  même  famille  que  ax  (latin  annus)  et 
en  donner  la  signification. 

Eadical  :  an,  en;  préfixes  :  bi,  bis,  per,  sur,  tri,  cpiadri,  quin- 
qu,  sex,  sept,  sol. 

948.  Rédaction.  —  Eéponse  d'un  jeune  cultivateur  à  son  frère 
qui  habite  Montréal  et  qui  l'a  engagé  à  l'v  venir  rejoindre.  — 
Eefus  motivé. 


LLCTUEE.  —  EECITATIOX. 

Le  Renard  et  la  Gigogne. 

Compère  le  renard  se  mit  un  jonr  en  frais, 

Et  retint  à  dîner  commère  la  cigogne. 

Le  régal  fut  petit,  et  sans  beaucoup  d'apprêts 

Le  galant,  pour  toute  besogne, 
Avait  un  brouet  clair  ;  il  vivait  chichement. 
Ce  brouet  fut  par  lui  servi  sur  mie  assiette  : 
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La  cigogne  au  long  bec  n'en  put  attraper  miette; 
Et  le  drôle  eut  lapé  le  tout  en  un  moment. 

Pour  se  venger  de  cette  tromperie. 
A  quelque  temps  de  là,  la  cigogne  le  prie.  10 

"Volontiers,  lui  dit-il,  car  avec  mes  amis, 

Je  ne  fais  point  cérémonie.  '  ' 
A  l'heure  dite,  il  courut  au  logis 

De  la  cigogne  son  hôtesse. 

Loua  très  fort  sa  politesse,  15 

Trouva  le  dîner  cuit  à  point. 
Bon  appétit,  surtout;  renards  n'en  manquent  point. 
Il  se  réjouissait  à  l'odeur  de  la  viande 
Mise  en  menus  morceaux,  et  qu'il  croyait  friande; 

On  servit,  pour  l'embarrasser,  20 

En  un  vase  à  long  col  et  d'étroite  embouchure. 
Le  bec  de  la  cigogne  y  pouvait  bien  passer, 
Mais  le  museau  du  sire  était  d'autre  mesure. 
Il  lui  fallut  à  jeun  retourner  au  logis, 
Honteux  comme  un  renard  qu'une  poule  aurait  pris,    25 
Serrant  la  queue  et  portant  bas  l'oreille. 

Trompeurs,  c  'est  pour  vous  que  j 'écris  : 
Attendez-vous  à  la  pareille.  La  Fontaine.. 

949.  Exercice  d'observation.  —  1.  Que  signifie  compère?  — 
<'.ommère?  —  2.  Que  veut  dire  se  mit  en  frais?  —  3.  Qu'est-ce  qui 
rend  plus  piquant  l'affront  fait  à  la  cigogne?  —  4.  Que  veut  dire 
pour  toute  besogne?  —  5.  Comment  le  renard  accepte-t-il  l'invita- 
tion de  la  cigogne?  —  6.  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  les  apprêts 
du  dîner  de  la  cigogne  et  de  celui  du  renard? — 7.  Que  fit  la  cigogne 
pour  rendre  plus  grande  la  déception  du  renard?  —  8.  Pourquoi  le 
fabuliste  dit-il  que  les  renards  ne  manquent  pas  d'appétit?  — 
9.  Quels  mots  dans  cette  fable  S3nt  employés  pour  renard?  pour 
cigogne?  —  10.  Pourquoi  le  renard  est-il  plus  vexé  que  la  cigogne? 
—  11.  Quel  vers  explique  plaisamment  l'impossibilité  où  était  le  re- 
nard de  prendre  quelqae  chose?  —  12.  Quels  signes  de  dépit  donne 
le  renard?  —  13.  Est-il  Vjien  de  se  venger?  —  14.  Quelle  réflexion 
dut  faire  le  renard  en  retonrnant  à  son  logis?  —  15.  Quel  caractère 
montre  le  renard?  la  cigogne?  —  16.  Quels  sentiments  faudrait-il 
supposer  à  la  cigogne  pour  qu'on  puisse  approuver  son  action?  — 
17.  Quel  sens  faut-il  prêter  à  la  moralité  que  donne  le  fabuliste? 
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il  se  réserve  lui  seul  pour  la  récompense  des  bons. 


139-    LEÇON.    —    PARTICIPE    PRECEDE 
D'UN    COLLECTIF. 


i      948.  —  Le  participe  précédé  de  le   peu   s'accorde 
I  tantôt  avec  le  peu,  tantôt  avec  le  nom  qui  suit  le  peu.  l 

1      Le  participe  s'accorde  avec  le  peu,  qui  est  du  mas-  ? 
t  culin  singulier,  lorsque  le  sens  ne  permet  pas  de  sup 
•  primer  le  peu  : 
I      Le  peu  d'efforts  qu'il  a  fait  a  été  cause  cju'il  n'a  pas  t 


I  réussi 

I      On  ne  peut  pas  dire  :  Les  efforts  cj^u'il  a  faits  ont  été  | 

I  cause  etc. 

i      Le  participe  s'accorde  avec  le  nom  qui  suit  le  peu,  | 

I  lorsque  le  sens  permet  de  supprimer  le  peu  : 

I      Le   peu   d'efforts   qu'il   a    faits    lui   ont   suffi  pour 

I  vaincre  cette  difficulté. 

î      On  peut  dire   :  Les  efforts  qu'il  a  faits  lui  ont  suffi,  | 

t  etc. 

?  T 

t  949.  —  Le  participe  passé  ayant  pour  complément  direct  ? 
I  d'objet  le  pronom  relatif  que  représentant  une  locution  col 
I  lective  s'accorde  avec  le  mot  collectif  ou  avec  son  complément  ? 
t  suivant  le  sens  que  l'on  donne  à  la  phrase. 
t  On  procède  comme  pour  l'accord  du  verbe  (N°^  871  à  874),  f 
I  Avez-vous  vu  la  nuée  de  moucherons  que  l'oiseau  a  tra-  i 
I  versée? 

Dispersez  la  nuée  croiseaux  que  le  chasseur  a  attirés. 

950.  —  Le  verbe  de  la  proposition  principale  et  le  parti 

cipe  passé  de  la  subordonnée  n'obéissent  i^as  toujours  à  la  | 

même  règle  d'accord 

Le  NOMBRE  f^enfants  que  j'ai  interrogés  est  très  grand,  i 

Interrogés  s'accorde  avec  enfants  et  est  avec    nombre.  i 

: 
c*..«..«..*..«..«..«..«..«..«..«..«..«..«..«..«..«..»..«..«..«..«..e..«..«..«..«.  .«..•..•..•..•..•..•..•..•..•..•..•..•..•  ..•..«. 
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•  I 

f       951.  —  Après  la  plupart,  les  expressions  force,  quantité,  | 

I  nombre,    employées    sans    déterminatif    et    les    adverbes    de  ? 

quantité   assez,   trop,  peu,  combien,  tant,  etc.,   le   participe  | 

s'accorde  avec  le  complément  exjDrimé  ou  sous-entendu   :         * 

La  plupart  des  personnes  que  fai  rencontrées  m'ont 
salué. 

Quantité    de    villages,    que    fai    visités    dernièrement, 
étaient  dév<istés. 

Trop  J^erreurs  que  j'avais  relevées  n'ont  pas  été  cor- 
rigées. 

Combien  de  nations  n'a-t-il  pas  conquises? 

Remarque.  —  L'accord  n'a  pas  lieu  si  le  complément  de 
l'adverbe  suit  le  participe  : 

Combien  n'a-t-il  pas  conquis  de  nations? 

LECTrEE.  —  DICTEE. 

Le  travail  sanctifié.  —  On  a  épuisé  toutes  les  formules 
de  la  louange  pour  célébrer  l'antique  usage,  établi  dans 
l'empire  de  la  Chine,  qui  veut  que  chaque  année,  à  un  jour 
déterminé,  le  chef  de.  cette  vaste  monarchie,  entouré  des 
officiers  et  des  princes  de  sa  cour,  et  en  présence  de  tout 
le  peuple  assemblé,  touche  un  moment  la  charrue  et  trace 
de  sa  main  souveraine  un  sillon  dans  le  champ  spéciale- 
ment affecté  à  cette  cérémonie.  Nous  ne  contesterons  pas 
ce  qu'il  peut  y  avoir  dans  cet  usage  de  haute  moralité,  et 
surtout  d'habileté  politique,  ni  tout  ce  qu'un  auguste 
exemple  peut  ajouter  de  considération  et  d'encouragement 
au  premier  et  au  plus  nécessaire  de  tous  les  arts,  l'agri- 
culture. Mais  l 'ouvrier  chrétien  !  Oh  !  ce  n  'est  pas  un 
prince  de  la  terre  qui  lui  est  présenté  pour  modèle  !  un 
fastueux  empereur  qui  vient,  une  fois  l'année,  dans  l'ap- 
pareil de  la  majesté  roj^ale.  toucher  du  bout  du  doigt  le 
fardeau  qui  fait  plier  les  épaules. 

C'est  le  divin  fondateur  de  notre  religion,  Jésus-Christ, 
Fils  de  Dieu,  Dieu  lui-même,  qui  a  voulu,  dans  an  excès 


Jésus  a  héatifié  la  pauvreté,  les  larmes,  les  persécutions.     695 

d'amour,  porter  sur  lui  tous  les  travaux  comme  toutes  les 
douleurs  de  l'homme.  Travailleur,  qui  que  tu  sois  et  à 
quelque  labeur  que  s'emploie  ton  activité,  considère  ton 
maître  et  ton  Dieu,  occupé  durant  trente  années  dans 
l'atelier  d'un  artisan,  polissant  le  hois,  maniant  la  scie 
et  le  rabot,  se  laissant  nommer  par  dérision  le  Fils  du 
charpentier,  et  donnant  désormais  au  travail,  sanctifié  par 
son  exemple,  non  plus  une  valeur  appréciable  à  l^ estima- 
tion de  l'homme,  mais  une  valeur  divine.  Comprendras-tu 
que  ce  n'est  plus  le  travail  qui  dégrade,  qu'il  est  au  con- 
traire honnête,  honorable,  consacré,  et  que  le  vice  seul 
avilit?  ''Que  ceux  donc  qui  vivent  d'un  art  mécanique, 
s'écrie  le  grand  Bossuet,  se  consolent  et  se  réjouissent! 
Jésus-Christ  est  de  leur  corps."         Le  Cardinal  Giraud. 

950.  Exijlication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  un  auguste  exemple;  dans  l'appareil  de  la  majesté 
royale;  toucher  du  bout  du  doigt;  porter  sur  lui  tous  les  travaux; 
le  vice  seul  avilit;  rm  art  mécanique  ;  Jésus-Christ  est  de  leur  corps. 

951.  Exercice  d'observation.  —  Quel  était  l'objet  de  cette  tra- 
dition des  empereurs  de  la  Chine?  —  Pourquoi  l'agriculture  doit-elle 
être  honorée  et  encouragée  entre  tous  les  arts?  —  Quelles  leçons  nous 
a  données  X.-S.  en  exerçant  un  art  manuel?  —  Quelles  sont  les 
qualités  d'un  travail  méritoire? 

952.  Grammaire.  —  a)  Indiquer  les  participes  passés  du 
Texte;  damier  la  raison  de  leur  accord  ou  de  leur  invariabilité. 

h)  Remplacer  les  points  par  le  participe  passé  du  verbe  o-u  de 
Vun  des  verbes  en  italique: 

1.  encourager,  témoigner.  Le  peu  d'affection  que  vous  avez  . .  . 
à  votre  sœur  Fa  ...  - — 2.  montrer,  rebuter.  Elle  s'est  ...  du  peu 
de  sympathie  que  vous  lui  avez  ...  —  3.  apporter,  venir.  Bon 
nombre  de  difficultés  lui  sont  . . .  du  peu  d'application  qu'elle  a 
...  à  les  vaincre.  —  4.  avoir,  désoler.  Ils  furent  bien  . . .  du  peu 
d'attention  qu'on  avait  .  . .  pour  eux.  —  5.  prendre.  Je  pourrai 
justifier  le  peu  de  liberté  que  j'ai  ...  —  6.  déployer,  savoir.  On 
lui  a  .  .  .  gré  du  peu  d'activité  qu'elle  a  ...  —  7.  avoir.  Malgré 
le  peu  d'approbation  qu'a  . .  .  votre  conduite,  j'ai  confiance  en 
vous.  —  8.  appliquer,  iierdre.  Elle  s'est  ...  à  regagner,  par  de 
nouveaux  efforts,  le  peu  d'instants  qu'elle  a  .  .  . 

9.  apporter,  montrer.  Vos  maîtres  se  sont  .  .  .  satisfaits  du  peu 
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de  bonne  volonté  que  vous  avez  ...  à  ce  travail.  —  10.  donner, 
pouvoir.  Le  peu  de  chevaux  qu'on  nous  a  . . .  étant  exténués, 
n'ont  .  .  .  nous  servir.  —  11.  avoir.  Le  peu  de  fermeté  que  vous 
avez  ...  a  été  cause  de  grands  désordres.  —  12.  recevoir.  Ne 
pas  écrire  correctement,  c'est  dévoiler  le  peu  d'instruction  que 
Ton  a  ...  —  13.  donner,  prendre.  Le  peu  de  confitures  que  ce 
malade  a  ...  lui  ont  ...  la  fièvre.  —  14.  témoigner.  Le  peu 
d'amitié  que  ces  enfants  nous  ont  . .  .  dénote  chez  eux  un  bien 
mauvais  cœur.  —  15.  détruire,  faire,  semer.  Le  peu  d'avoine 
que  j'avais  ...  a  été  ...  par  les  pluies  abondantes  qu'il  a  . . . 
pendant  la  majeure  partie  du  printemps. 

c)  Accorder  le  participe: 

1.  Cette  multitude  d'étoiles  que  le  Créateur  a  placé  dans  le 
ciel,  l'avez-vous  admiré f  —  2.  Cette  multitude  d'astres  que  le 
Créateur  a  lancé  dans  l'espace,  les  avez-vous  compté?  —  3.  La 
foule  d'hommes  Cjue  j'ai  vu  massé  dans  l'église  était  considérable. 

—  4.  Le  nombre  d'enfants  que  j'ai  appelé  à  mon  bureau  n'est 
pas  très  élevé.  —  5.  Je  ne  parlerai  pas  de  cette  foule  de  grandes 
actions  qu'il  a  tâché  de  rendre  secrètes.  —  6  Combien  d'erreurs 
n'avez-vous  pas  commis?  —  7.  Combien  d'amis  il  a  eu!  — 8.  Qu'il 
a  eu  d'amis!  —  9.  Combien  il  a  déployé  de  brillantes  qualités! 

—  10.  Que  de  courage,  de  sang-froid,  d'énergie  il  a  déployé! 

953.  Conjugaison.  —  Conjuguer,  oralement  et  à  toutes  les  per- 
sonnes, les  phrases  commencées,  sur  le  modèle'  de  la  première.  — 
1.  Je  suis  menuisier,  je  taille  des  planches,  je  polis  le  bois,  je  manie 
le  rabot  et  la  scie,  je  fais  des  meubles  que  je  peins  au  vernis;  mon 
travail  utile  m'enrichit.  —  2.  Je  serai.  .  .  —  S.  Si  j'étais  menuisier, 
je  taillerais.  .  .  —  4.  Sois  menuisier.  .  .  —  5.  Il  faut  que  je  sois.  . . 

—  6.  Il  faudrait  que  je  fusse.  .  . 

954.  Analyse  logique.  —  La  phrase  suivante  du  texte  : 

On  a  épuisé  toutes  les  formules  de  la  louange  pour  célébrer  l'an- 
tique usage,  établi  dans  l'empire  de  Chine,  qui  veut  que  chaque 
année,  à  un^jour  déterminé,  le  chef  de  cette  'vaste  monarchie,  en- 
touré des  officiers  et  des  princes  de  sa  cour,  et  en  présence  de  tout 
le  peuple  assemblé,  touche  un  moment  la  charrue  et  trace  de  sa 
main  souveraine  un  sillon  dans  le  champ  spécialement  affecté  à 
cette  cérémonie. 

954  bis.  —  TExerciee  de  vocabulaire.  —  a)  Trouver  un  syno- 
nyme du  verbe  garder  dans  chacune  des  expressions  suivantes   : 

Garder  un  dépôt.  — '  Garder  quelqu  'un  à  souper.  —  Garder  des 
moutons.  —  Garder  un  malade.  —  Garder  un  prisonnier.  —  Garder 
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son  rang.  —  Garder  un  fort.  —  Dieu  vous  garde!  —  Garder  un  se- 
cret. —  Garder  le  silence.  —  Garder  la  chambre.  —  Garder  les  com- 
mandements. 

b)    Chercher  les  mots  le  la   même  nature   que  ferme    (latin  fir- 
mus)   et  en  donner  la  signification. 

Eadical  :  ferm,  firm;  préfixes   :  af,  con,  in,  re. 


JÉSUS   DANS   L'atelier   de   xazareth. 


9op.  Exercice  d'observation.  —  1.  Quels  sont  les  personnages 
représentés  dans  cette  gravure?  —  2.  Où  sont-ils?  —  3.  Quel  est  le 
temps  de  Tannée?  le  moment  du  jour?  —  4.  Que  fait  saint  Joseph? 
—  o.  Comment  l'enfant  Jésus  lui  aide-t-il?  —  6.  Quel  âge  a-t-il'  — 
7.  Comment  est-il  habillé?  —  S.  Où  est  la  sainte  Vierge?  Pourquoi 
est-elle  venue  travailler  là?  —  9.  Que  fait-elle?  —  10.  Quel  est  cet 
objet  qu'on  voit  à  terre,  près  de  Marie?  —  11.  Qui,  sans  doute.  Ta 
apporté  là?  —  12.  Quels  instruments  de  menuiserie  vovez-vous?  — 
13.  Pouvez-vous  dire  quel  sera  pendant  cette  journée  îe  travail  de 
Jésus —  14.  Quelles  vertus  pratiquent  ces  saints  personnages?  — 
lo.  Quelles  parties  de  la  maison  de  Xazareth  voit-on?  —  16.  Qu'7 
a-t-il  de  l'autre  côté  de  cette  maison?  —  17.  Que  voit-on  dans  la 
campagne?  —  ]S.  Quel  est  l'état  du  ciel!  —  19.  Quel  est  cet  objet 
place  à  gauche,  sur  le  mur  de  la  cour?  De  quoi  est-il  l'emblème?  — - 
20.  Pourquoi  cette  scène  a-t-elle  été  un  si  grand  nombre  de  fois  re- 
présentée par  les  artistes? 


Beaucoup  de  choses  nous  troublent 
parce  que  nous  ne  sommes  pas  détachés  de  la  terre. 


140^  LEÇON.  —  EMPLOI  DU  PARTICIPE. 
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I  952.  —  Le  participe  présent  et  le  participe  passé  employés  ? 
I  sans  auxiliaire  peuvent  se  rapporter   :  | 

?      1°  Au  sujet  de  la  proposition  oiî  ils  se  trouvent  :  | 

I  Cet  homme,  poussé  par  le  besoin  et  ne  trouvant  j^cis  à  le  l 
I  satisfaire,  devint  ennemi  de  la  société.  f 

9      2°  Au  complément  ou  à  Vattribut  :  ? 

4  Ne  repoussez  pas  Veyifant  tombé  dans  le  vice  et  cher-  ? 
I  chant  à  se  relever.  | 

•  Paul  est  un  enfant  estimé  de  son  maître  et  montrant  ? 
?  de  la  bonne  volonté.  '• 

\  3°  A  un  mot  indépendant  de  la  proposition.  Le  participe  • 
î  employé  de  cette  façon  est  dit  participe  absolu  et  forme  une  | 
I  proposition  participe   (N°   628)    :  t 

?       l'air  devenu  serein,  il  part  tout  morfondu.  i 

•  (La  Fontaine.)  ? 
i      Le  jour  baissant,  nous  nous  arrêtâmes.  ? 

t         ^  t 

?  953.  —  Le  participe,  comme  Tadjectif,  doit  toujours  se  i 
4  rapporter  clairement  à  un  nom  ou  à  un  j^ronom  exprimé  ou  ? 
\  sous-entendu   (X°  737).  f 

I      Ainsi,  il  est  incorrect  de  dire  :  \ 

?  En  vous  invitant  à  venir,  c'est  me  faire  plaisir  à  moi-  | 
f  même.  ? 

•  Il  faudrait  dire  :  ? 
i  En  vous  invitant  à  venir,  je  me  fais  plaisir  à  moi-même,  t 
i  Mais  les  phrases  suivantes  sont  correctes  :  | 
1  Et  monté  sur  le  faite,  il  aspire  à  descendre.  {Monté  se  | 
1  rapporte  au  sujet  il.)  | 
4  Et  pleures  du  vieillard,  il  grava  sur  leur  marbre  ce  que  t 
I  je  viens  de  raconter.  [Pleures  se  rapporte  à  eux  —  le  marbre  • 
\  d'eux  —  que  rappelle  leur.)  ? 
I  Etant  devenu  vieux,  on  le  mit  au  moulin.  {Etant  devenu  f 
t  se  rapporte  à  le  mis  pour  lui.)                                                   | 
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i       954.  —  Quand  le  participe  se  rapporte  au  sujet  de  la  propo-  • 

•  sition  et  qu'il  est  placé  à  la  suite  de  celui-ci,  il  ne  faut  pas  ? 
?  employer  avant  le  verbe  un  pronom  personnel  répétant  le  sujet  i 
i  par  pléonasme    :  f 

i      On  ne  doit  pas  dire   :  f 

.Henri  ayant  été  interrogé,  il  répondit  aiissitôt ;  | 

Mais  :  | 

Henri  ayant  été  interrogé,  répondit  aussitôt;  t 

?  le  participe  se  plaçant  entre  deux  virgules*  | 

955.  —  Le  participe   adjectif  a  un  sens  essentiellement  pas-  f 
sif    (N"    393).     Il    perd    quelquefois    ce    sens    et    devient    alors  | 

I  adjectif  ordinaire  :  ? 

Un  enfant  dissimulé    (qui  se  dissimule),  entendu    (qui  en-.  | 
:  tend,  qui  comprend  les  choses),   avisé    (prudent),   averti    (ins-  ? 

•  truit,  expérimenté).  ? 

Le  sens  serait  différent  dans    :  ? 

Un  objet  dissimulé  dans  un  tiroir;  une  parole  entendue  à  ? 

i  la  dérobée;  un  enfant  averti  par  son  maître.  ? 

956.  —  Le  participe  passé  et  le  participe  présent  peuvent  t 
être  employés  comme  noms   :  î 

Un  mort,  un  noyé,  le  revenu,  les  alliés,  la  revue,  la  mariée.  \ 

Un    croyant,   un   arrivant,    un   i^assant,   un    débitant,   les  \ 

t  allants  et  venants  (nom  composé  toujours  pluriel).  ? 

957.  —  FoxcTioxs  DU  participe  daxs  la  proposition.        I 

Le  participe  emjDloyé  comme  nom  peut  avoir  les  mêmes  | 
i  fonctions  que  le  nom   :  sujet,  attribut,  complément,  etc.    :      ? 
Ce  passant  (sujet)  est  un  ignorant  (attribut).  ? 

Ne  scrutez  pas  le  passé  (compl.)  des  morts  (compl.).      • 

• 

Le  participe  employé  comme  adjectif  peut  être  épithète  ou  \ 

?  attribut   :  \ 

Les  personnes  polies  et  obligeantes  sont  estimées.        t 

Le  participe  présent  précédé  de  en  (gérondif)  est  complé-  | 
I  ment  de  circonstance   :  ? 

t      En  forgeant,  on  devient  forgeron.  ? 


»-»••••••••••••••••••••••••••••••••••< 


'00     A   la  mort,  nous  verrons  luire  V aurore  du  jour  éternel. 


LECTUEE.  —  DICTEE. 

Prescience  de  Talon.  —  La  prescience  patriotique  de 
Talon,  notre  illustre  intendant,  n'était  pas  en  défaut  lors- 
qu'il écrivait  à  Louis  XIV  :  "Cette  partie  de  la  monarchie 
française  deviendra  quelque  chose  de  grand."  En  effet, 
détachée  de  la  vieille  mère-patrie,  après  de  longs  eombats, 
elle  s'est  orientée  vers  des  horizons  nouveaux.  Elle  a  ré- 
sisté aux  plus  terribles  tempêtes  et  traversé  les  plus  re- 
doutables crises.  Le  petit  groupe  canadien-français  des 
bords  du  Saint-Laurent  est  maintenant  un  peuple  dont  la 
vitalité  invincible  défie  toutes  les  attaques.  Le  pauvre 
Québec  de  1671  s'est  transformé,  après  deux  siècles  et  un 
tiers  de  siècle,  en  une  belle  et  populeuse  cité.  L'humble 
Villemarie  de  Maisonneuve  et  de  Jeanne  Mance  compte 
aujourd'hui  parmi  les  trente  ou  quarante  plus  grandes 
villes  du  monde.  Et  le  Canada  français,  fier  de  ses  origines, 
fort  de  ses  traditions,  marche  d'un  pas  assuré  vers  l'ac- 
complissement de  ses  destinées  providentielles.  C'est  la 
gloire  de  Talon  d'avoir  pressenti  cet  avenir  et  de  l'avoir 
rendu  possible  par  les  travaux  accomplis  et  les  progrès 
réalisés  durant  ses  deux  intendances. 

Th.  Chapais. 

956.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  n'était  X)as  en^  défaut;  elle  s'est  orientée  vers  des  hori- 
zons nouveaux;  fier  de  ses  origines;  fort  de  ses  traditions;  d'un  pas 
assuré. 

957.  Exercice  d'observation.  —  Justifier  la  prédiction  de  Ta- 
lon. —  Quels  faits  de  notre  histoire  nationale  vous  rappelle  cette 
pensée  :  elle  a  résisté  aux  plus  terribles  tempêtes  ...  ?  —  A  quels 
chiffres  actuels  de  population  correspondent  les  expressions  :  le  pe- 
tit groupe,  un  peuple?  —  Quelles  sont  les  traditions  qui  nous  rendent 
forts? —  les  origines  dont  nous  devons  être  fiers? —  Que  devons-nous 
faire  pour  conserver  notre  langue  et,  par  elle,  notre  foi?  —  Quelles 
destinées  providentielles  devons-nous  avoir  le  légitime  orgueil  de 
rêver  pour  notre  chère  province? 

958.  Grammaire.  —  a)  Relever  les  participes  jmssés  du 
texte;  rendre  compte  de  leur  accord  ou  de  leur  invariabilité. 


Soyez  prêt  à  écouter  plutôt  qu'à  parler. 
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b)  A  mettre  au  passé  composé: 

LA  NEIGE.  —  Une  bise  aigre  soufflait.  Aux  tourbillons  du  vent 
se  mêlèrent  bientôt  des  flocons  de  neige,  qui  montaient  et  des- 
cendaient, se  croisaient  sans  pouvoir  toucher  la  terre,  ou  s'accro- 
cbaient  quelque  part,  tant  la  rafale  était  forte.  Ils  devinrent 
si  pressés  qu'ils  formaient  comme  une  obscurité  blanche  à 
quelques  pas  des  piétons  aveuglés.  A  travers  ce  fourmillement 
argenté,  les  objets  voisins  perdaient  leur  apparence  réelle  et  ne 
se  distinguaient  pas. 

Les  arbres  enfarinés  se  dessinaient  comme  les  arborisations 
dont  la  gelée  étame  les  vitres  ;  des  flocons  de  neige  secoués  d'une 
branche  tombaient,  pareils  aux  larmes  d'argent  des  draps  mor- 
tuaires, sur  la  noire  tenture  de  l'ombre.    D'après  Th.  Gautier. 

c)  Trouver  un  nom  formé  par  le  participe  passé  de  chacun  des 
verbes  suivants.     Employer  ce  nom  dans  une  phrase: 


Monter 

aller 

voir 

tramer 

conduire 

saisir 

sortir 

étendre 

atteindre 

entrer 

porter 

entrevoir 

découiTÎr 

défaire 

rentrer 

surprendre 

reprendre 

prendre 

craindre 

contraindre 

d)   Même 

exercice  pour 

le  participe  p 

résent  des  verbes 

vants  : 

Arriver 

gérer 

suffire 

vivre 

méditer 

croire 

passer 

plaire 

ruminer 

débiter 

croître 

partir 

trancher 

aspirer 

figurer 

revenir 

restaurer 

déposer 

habiter 

exposer 

combattre 

agoniser 

assister 

contracter 

SUl- 


e)  Memplacer  le  verbe  de  la  proposition  subordonnée  en  ita- 
lique par  le  participe  présent  ou  le  participe  passé: 

1.  Celui  qui,  lorsqu'il  pouvait  défendre  un  homme  attaqué,  ne 
le  faisait  pas,  était  sévèrement  châtié.  —  2.  Dès  qu'il  eut  parlé, 
il  se  retira.  —  3.  Un  prince  se  déshonore  plus  lorsqu'il  fuit  les 
dangers  dans  les  combats  que  lorsqu'il  évite  d'aller  à  la  guerre. 
—  4.  Quand  la  leçon  fut  récitée,  nous  commençâmes  notre  de- 
voir. —  5.  Les  parties  ont  signé  le  contrat  quand  la  lecture  en  a 
été  faite.  —  6.  Comme  je  n'avais  plus  mon  fusil,  je  me  défendis 
à  coups  de  bâton.  —  7.  Il  me  remercia  parce  que  J'avais  écouté 
sa  prière.  —  8.  On  l'envoya  au  collège  pour  qu'il  s'instruisît.  — 
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9.  Ne  grondez  pas  l'enfant  qui  est  appliqué  à  son  travail  et  fait 
son  possible.  —  10.  Cette  famille  qui  est  réduite  à  la.  plus  ex- 
trême pauvreté,  reee\*ra  un  secours.  —  11.  Je  vous  trouve  mal- 
heureux parce  que  vous  avez  perdu  votre  bonne  mère.  — 
12.  Quand  Henri  eût  été  interrogé,  il  s'empressa  de  répondre.  — 
1.3.  Toute  puissance  est  faible,  à  moins  qu'elle  ne  soit  unie.  — 
1-i.  Comme  vous  êtes  bon,  vous  serez  heureux.  —  15.  Les  grands 
pins,  qui  gémissaient  sous  le  coup  des  haches,  tombaient  en  rou- 
lant du  haut  des  montagnes.  —  16.  Comme  cela  est,  ne  parlons 
plus  de  l'affaire.  —  17.  Si  le  cas  se  présente  {le  cas  échéant),  je 
tiendrai  compte  de  votre  avis. 

959.  Analyse  logique.  —  La  première  phrase  du  texte. 

960.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Eemplacer  par  un  nom  les 

propositions  en  italique    : 

1.  Mes  amis  sont  venus  me  voir  pendant  que  j'étais  malade.  — 
2.  Il  est  certain  que  Dieu  existe.  —  3.  Le  voleur  s'enfuit  dès  que 
nous  arrivâmes.  —  4.  Le  bon  Dieu  veut  que  les  pécheurs  se  conver- 
tissent. —  5.  Quand  le  printemps  revient,  la  nature  entière  semble 
renaître.  —  6.  .Je  me  suis  réjoui  en  apprenant  que  votre  mère  était 
guérie.  —  7.  Attendiez-vous  que  je  partisse?  —  8.  Je  sais  quel  âge 
vous  avez.  —  9.  Xous  désirions  qu'il  revînt.  —  10.  Nous  avons  ap- 
pris que  vous  aviez  échoué  dans  cette  entreprise. 

b)  Chercher  les  mots  de  la  même  famille  que  faire  (latin  facere, 
factum)  et  en  donner  la  signification. 

Radical  :  fai,  fac,  fec,  fie;  préfixes  :  af,  héné,  bien,  contre,  dé, 
dif,  for,  mal,  manu,  mé,  par,  per,  re,  satis,  sacri. 

961.  Rédaction.  —  lettre.  —  Grâce  à  la  recommandation  de 
Monsieur  X.,,,  vous  avez  obtenu  une  place  que  depuis  longtemps 
vous  sollicitiez.  Adressez  à  votre  bienfaiteur  une  lettre  de  remer- 
ciements. 

RECAPITULATION   SUR    LES   PARTICIPES. 

962.  aj  Mettre  au  passé  composé  les  verbes  en  italique. 
Rendre  compte  des  participes: 

1.  La  faute  que  vous  commettez  mérite  une  forte  réprimande. 
—  2.  Cet  or  qu'ils  ne  possèdent  j^as,  mais  qui  les  possède,  les  rend 
malheureux.  —  3.  Combien  de  gens  s'imaginent  que  la  vertu  est 
amère.  —  4.  Beaucoup  d'hommes  s^ immortalisent  par  les  grandes 
actions  qu'ils  savent  accomplir.  —  5.  C'est  au  peu  de  liberté 
qu'a  la  nation  qu'elle  doit  ses  succès.  —  6.  Les  précautions  que  je 
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prévoyais  que  vous  prendriez,  vous  les  prenez  toutes. — 7.  Autant 
de  pays  la  guerre  traverse,  autant  elle  en  dévaste.  —  8.  Cette 
dame,  que  je  vois  peindre,  me  paraît  une  artiste. 

9.  Le  peu  d'attention  que  ma  sœur  met  à  son  travail  Y  empêche 
de  réussir.  —  10.  Je  ne  leur  fais  que  les  choses  que  je  dois,  mais 
je  leur  rends  tous  les  senices  que  je  puis.  —  11.  Que  de  compli- 
ments mes  tantes  et  mes  cousines  se  font!  —  12.  Que  de  soins  lui 
coûte  cette  noble  et  vaste  entreprise!  —  13.  Ces  poètes  font  des 
vers,  mais  ils  les  font  durs  et  secs.  —  14.  Cet  exemple  n'est  pas 
utile  pour  justifier  le  peu  de  liberté  que  je  prends.  —  15.  La 
quantité  d'erreurs  que  je  relève  dans  cet  ouvrage  est  réellement 
incroyable. 

b)  Mettre  au  pluriel  les  mots  en  italique  et  leurs  correspon- 
dants. Bendre  compte  des  participes: 

1.  Le  mal  que  nous  avons  souffert  nous  a  été  utile.  —  2.  Le 
chemin  cpe  cet  imprudent  a  suivi  l'a  conduit  à  l'abîme.  —  3.  Cet 
homme  avare  s'est  rétréci  et  s'est  desséché  le  cœur.  —  4.  Son  ser- 
ment lui  a  nui  plus  qu'il  ne  lui  a  servi.  —  5.  Ce  raisonnement,  il 
l'a  fait  descendre  à  la  portée  de  notre  esprit.  —  6.  J'ai  trouvé 
dans  ce  réduit  un  orphelin  languissant  et  presque  mourant.  — 
7.  Mon  enfant  est  venu  me  voir,  et  je  l'ai  laissé  partir.  —  8.  Le 
soldat  que  j'ai  vu  combattre  s'est  conduit  en  brave.  —  9.  Jésus- 
Christ  m'a  aimé  jusqu'à  la  mort,  et  par  sa  mort  il  m'a  donné  la 
vie.  —  10.  J'ai  vu  cet  homme  obligeant  secourir  son  voisin  in- 
cendié. —  11.  Il  s'est  ouvert  de  ses  desseins  à  ses  ennemis  les  plus 
dangereux.  —  12.  Malgré  le  jugement  qu'on  en  a  porté,  son  tra- 
vail s'est  poursuivi  sans  interruption  et  s'est  achevé  à  sa  gloire. 
—  13.  Celui-là  a  bien  agi  ciui  a  sacrifié  sa  vie  pour  son  pays.  — 

14.  Le  bel  esprit  est  un  être  fatigant,  occupant  tout  le  monde  de 
lui  seul,  et  ne  s'apercevant  pas  qu'en  voulant  se  rendre  amusant 
ou  intéressant,  il  se  rend  gênant  et  profondément  ridicule.  — 

15.  Uhomme  s'est  fait  des  dieux  corporels. 

c)  Ecrire  correctement  les  participes  et  en  rendre  compte: 

1.  Les  conseils  que  vous  aviez  désiré  qu'on  vous  donnât,  les 
avez-vous  suivi?  —  2. Cette  femme,  à  peine  l'avons-nous  vu  pa- 
raître; nous  ne  l'avons  pas  entendu  parler.  —  3.  Que  d'objets 
rassemblé  dans  ce  frais  paysage!  —  4.  Je  fus  révolté  du  peu  de 
confiance  qu'elle  avait  eu  en  moi.  —  5.  Il  est  des  plantes  vivant 
à  la  surface  de  l'eau.  —  6.  Les  années  que  vous  avez  croupi  dans 
l'ignorance  sont  perdu  pour  vous.  —  7.  Cassius  ne  cherchait  dans 
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la  perte  de  César  qu'à  se  venger  des  injures  qu'il  en  avait  reçu. 
—  8.  Les  Canadiens  se  sont  couvert  de  gloire  à  Carillon.  —  9.  Je 
voudrais  effacer  de  ma  vie  les  jours  que  j'ai  vécu  inutilement.  — 

10.  Ces  deux  choses  sont  vraies    :  je  les  ai  vu  s'accomplir.  — 

11.  Bossuet  a  créé  une  langue  que  lui  seul  a  parlé.  —  12.  Les  en- 
fants étourdi  deviennent  rarement  des  hommes  marquant.  — 
13.  Les  difficultés  que  vous  aviez  prévu  n'ont  pas  été  aussi 
grandes  que  vous  l'aviez  petisé.  —  14.  Yoilà  des  arbres  que  j'ai 
fait  planter  et  que  j'ai  vu  croître;  le  peu  de  fruits  qu'ils  m'ont 
donné  m'ont  déjà  indemnisé  des  soins  qu'ils  m'ont  coûté.  — 
15.  Je  n'ai  pas  remarqué  vos  frères  dans  la  foule  de  personnes 
que  j'ai  vu  rassemblé. 

d)  Mettre  au  passé  composé  les  verbes  en  italique  et  rendre 
compte  des  participes: 

1.  Ceux  qui  ne  songent  à  leurs  devoirs  que  quand  on  les  en 
avertit  ne  méritent  aucune  récompense.  —  2.  Les  avares  ne 
jouissent  d'aucun  repos:  tout  leur  porte  ombrage,  ils  fuient  tout 
le  monde  et  tout  le  monde  les  fuit.  —  3.  Cette  faute  est  plus 
grave  qu'on  ne  la  suppose;  les  désordres  qu'elle  entraîne  se  font 
sentir  longtemps.  —  4.  Les  charges  que  vos  oncles  occupent,  ils 
les  remplissent  avec  distinction,  et  ils  s'en  trouvent  bien.  — 
5.  C'est  sa  gloire,  plutôt  que  le  bonheur  de  la  nation,  qu'il  ambi- 
tionne. ■ —  6.  C'est  moins  son  intérêt  que  votre  félicité  qu'il  a  en 
^Tie.  —  7.  Les  grands  hommes  appartiennent  moins  au  siècle  qui 
les  voit  naître,  ou  qui  peut  jouir  de  leurs  talents,  qu'au  siècle 
qui  les  forme.  —  8.  L'ambition  ne  quitte  jamais  un  cœur  dont 
elle  S'empare.  —  9.  Tous  commettez  de  grandes  fautes,  mais 
elles  vous  servent  à  vous  connaître.  —  10.  Lui  et  moi  nous  par- 
lons des  yeux.  —  11.  Le  hasard  les  fait  naître  dans  le  même 
mois,  et  ils  meurent  la  même  année.  —  12.  Je  vous  réprimande, 
disait  une  mère  à  ses  filles,  parce  que  vous  me  désobéissez;  vous 
ne  m^écoutez  point,  et  vous  suivez  d'autres  conseils  que  ceux  que 
je  vous  donne. 

e)  LE  TRAVAIL  EST  LE  MEILLEUR  CUISINIER.  —  Le  soleil  avait 
achever  le  milieu  de  sa  course,  la  cloche  du  village  avait  lancer 
dans  les  airs  ses  joj^euses  volées  pour  annoncer  aux  habitants 
que  l'heure  du  dîner  avait  sonner.  La  petite  Gertrude  s'était 
asseoir  à  table  avec  les  autres  personnes  de  sa  famille.  Après 
qu'ils  eurent  tous  invoquer  Dieu,  l'enfant,  que  l'on  avait  servir 
la  première,  prit  une  cuillerée  de  potage  et  la  porta  à  sa  bouche. 
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Mais,  à  peine  l'eut-elle  avaler,  qu'elle  s'écria:  '^Que  cette  soupe 
est  mauvaise  !  je  n'en  ai  jamais  manger  de  semblable!" 

''C'est  bien,  repartit  la  mère,  puisque  cette  soupe  te  semble  si 
mauvaise,  tu  en  auras  une  meilleure  ce  soir,  c'est  une  consolation 
que  j  ai  songer  à  te  réserver."  Là-dessus,  la  mère  se  rendit  au 
potager  pour  reprendre  les  travaux  qu'elle  avait  interrompre  à 
1  heure  du  repas.  Elle  avait  emmener  Gertrude  avec  elle;  elle 
se  mit  à  arracher  des  pommes  de  terre  et  dit  à  l'enfant  •'  "Tu 
ramasseras  les  pommes  de  terre  que  j'aurai  arracher,  et  tu  en 
empbras  ces  sacs  que  j'ai  apporter  à  cet  effet.  Si  tu  travailles 
bien  tu  seras  récompeyiser,  car  dans  ce  monde  chacun  est  traiter 
selon  ses  œuvres."  Gertrude,  sans  dire  mot,  sans  avoir  essayer 
de  se  soustraire  à  la  tâche  qui  lui  était  imposer,  se  mit  immé- 
diatement à  l'ouvrage.  Cela  dura  jusqu'au  coucher  du  soleil,  au 
grand  desespoir  de  la  petite  fille,  à  qui  il  semblait  que  les  pommes 
de  terre  s'étaient  multiplier  en  quelques  heures,  et  que  la  super- 
ficie du  champ  s'était  accroître. 

Cependant  la  mère  et  la  petite  fille  s'étaient  si  bien  démener 
eUes  avaient  travailler  avec  tant  d'ardeur  qu'elles  eurent  enlever 
toute  la  récolte  à  la  nuit.  Gertrude  ne  se  tint  pas  de  joie.  Quand 
on  lut  de  retour  à  la  maison,  la  mère  servit  la  soupe  pour  le 
repas  du  soir.  Gertrude  l'ayant  goûter  s'écria:  "A  la  bonne 
heure,  voilà  une  soupe  bien  confectionner  et  à  laquelle  il  ne 
manque  rien;  si  celle  de  tantôt  l'eût  valoir,  avec  quel  plaisir  je 
1  aurais  mangera  Et  en  un  clin  d'œil  elle  eut  avaler  le  contenu 
de  son  assiette  qui  était  toute  pleine. 

La  mère  avait  sourire  en  regardant  sa  fille,  et  sa  mine  un  peu 
moqueuse  n'avait  pas  échapper  aux  regards  de  l'enfant  qui  en 
fut  toute  déconcerter.  "Eh  bien!  dit  tout  à  coup  la  mère  répon- 
dant aux  paroles  que  sa  fille  avait  prononcer,  cette  soupe  est 
précisément  celle  que  tu  as  laisser  là  aujourd'hui  à  midi.  Sais-tu 
pourquoi,  après  l'avoir  tant  dédaigner,  tu  la  trouves  à  présent  si 
bonne?  C'est  parce  que  tu  as  travailler  avec  ardeur  cette  après- 
midi,  et  que  le  travail  est  le  meilleur  des  cuisiniers. 

L.  Leclair. 
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CHAPITRE  XVI. 
SYNTAXE  DES   MOTS  INVARIABLES. 

141«    LEÇON.    —    L'ADVERBE. 


I                           KEMAEQUES    PARTICULIEEES.  | 

f  i 

l       958.  —  Là,  où,  y  sont  adverbes  quand  ils  marquent  le  lieu,  f 

i  et  là,  où  s'écrivent  alors  avec  l'accent  grave  :  | 

t       Où  âttez-'Dous?  —  Je  vais  là,  Câr  j'y.  ai  besoin  .  \ 
î       Cependant  si  où  a  un  antécédent,  il  est  pronom  relatif,  bien  | 

:  qu'il  marque  le  lieu.  (N°  J77.)  ? 

i      959.  —  Que  signifiant  combien  ou  pourquoi  est  adverbe  : 

t       Que  c/e  famiîîes  souffrent! 

I       Que  n'avez-vous  soin  de  vos  affaires? 

• 

?       9é0.  —  Si  est  adverbe  lorsqu'il  est  opposé  à  non,  ou  qu^il 

?  modifie  un  adjectif  ou  un  adverbe   : 

i       Vous  dites  que  non  et  je  dis  que  si.  —  Etre  si  courageux; 

t  parler  si  sagement, 

\      96î.  —  On    écrit    plutôt,    en    un    mot,    pour    marquer    la 

•  préférence    : 

t      Faites  plutôt  Vutile  que  Vagréabîe* 

t       On  écrit  plus  tôt,  en  deux  mots,  lorsqu'il  est  l'opposé  de 

I  plus  tard  ou  qu'il  signifie  k  peine  : 

\      Il  vaut  mieux  arriver  plus  tôt. 

?      La  trompette  n'aura  pas  plus  tôt  sonné  que  les  morts  res- 

i  susciteront* 

• 

?  ADVERBES    DE    MAXIEEE. 

I      962.  —  Bien  signifie  très  lorsqu'il  modifie  un  adjectif  ou 
I  un  adverbe;  employé  devant  un  nom,  il  a  le  sens  de  beau- 
f  coup  : 
I      II  est  bien  bon;  il  a  eu  bien  du  plaisir. 

I      963.  —  Mieux,  comparatif  de  bien,  ne  peut  modifier  que 

I  le  verbe  et  le  participe  : 

î      II  étudie  mieux;  il  est  mieux  vu. 

jt.. >.■>..«■■». .»■■>..>■■»■■»■■«■.»■■»■■«■■»■■»■.>■■»■.»■■«■.>■.»■■>.,»■.»..,■.»■.«..»■.«■.»■■>■.».■»■.>..,.. »■.,■.>..,..,..,., 
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t  1,  !!i  T  ^^®°  s'emploie  dans  certaines  locutions  pour  renforcer  '' 
I       cZl-  '  ^''"^  '"'"  '""^  ^^^^  quelques'gauLTsmL      il 

ibient  'r.r  ^'^  ^'""  "^'^^  "^■^-    ^^^-  ^ien  ^--^    ^'^'^-^ 
I      Faites  pour  le  mieux.  /?.  varient  à  qui  mieux  mieux.         ^ 

I       Qu'il  parte  :  aussi  bien   (loc.  conj.)  U  n'est  plus  des  nôtres. 

I   J^Q-~  Mal  est  ropposé  de  bien;  il  modifie  le  verbe  ou 
i  le  participe,  mais  jamais  l'adjectif  ni  l'adverbe    • 
l      II  ht  mal;  il  est  mal  habillé. 
i      On  ne  peut  dire  :  mal  sage. 

I      967.  —  Pas  mal   s'emploie  familièrement  pour  bien  ou  ? 
I  U7i  assez  grand  nombre   :  t 

i      Ce  n'est  pas  mal   (c'est  bien).  ? 

t  nomb^^)    "   ^''   "^"^   '^'''^^'"''  '  ''''''    (^^  --^  ^-d  i 

?  ! 

h'ndWt^^^  ""^-^^^'^  pas  confondre  pire,  comparatif  de  I 
ri  adjectif  mauvais,  avec  pis,  comparatif  de  l'adverbe  mal.l 
,  Pis  s  emploie  avec  les  verbes  être,  aller,  faire,  et  dans  cer- 
I  taines  locutions.  Avec  les  autres  verbes,  on  emploie  p^ Z:  \ 
I  II  est  pis  que  jamais.  Ne  faites  pas  pis.  Tant  pis.  Qui  ? 
I  pis  est.  ~  Il  se  porte  plus  mal.  î 

?      Tant  pis  est  l'opposé  de  tant  mieux 
I 

I  ADVERBES    DE    TE:^IPS. 

i  J-?'  ~  "^  ^""'^^  ''"^^  ^^^^  ^«^'^  ^'^/ern^p//o;^;  tout  de  ' 
f  suite  signifie  sans  retard  :  ; 

I  J'ai  travaillé  trois  heures  de  suite.                                I 

I  Je  veux  partir  tout  de  suite                                             : 

?  ^                                                                                             I 

I  970.  —  Tout  à  coup  signifie  soudainement,  en  un  \ 
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instant  et  tout  d'un  coup  signifie  en  une  seule  fois,  t 
d'un  seul  coup  :  | 

Il  est  arrivé  tout  à  coup. 

Il  fit  sa  fortune  tout  d'un  coup. 

971.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  les  adverbes  autre- 
fois (jadis),  quelquefois  (de  temps  en  temps),  long- 
temps nonguementj.  avec  les  expressions  une  aiMire 
fois,  ri 'autres  fois,   quelques  fois,  un  long  temps, 

dans  lesquelles  les  mots  fois  et  temps  sont  des  noms. 

ADYEEBES    DE    LÎEU. 

972.  —  Ici  indique  la  proximité;  là,  l 'éloignement   : 
Venez  ici,  j'irai  là. 

Ici  et  là  s'emploient  quelquefois  pour  désigner  le  temps  : 

D'ici  là;  d'ici  à  demain. 

Ci  (abréWation  de  ici)  et  là  entrent  dans  la  composition 
de  certains  mots    : 

Ci-après,  ci-devant,  là-bas,  là-dessous,  par-ci  par-là,  ci- 
inclus,  ci-joint,  celui-ci,  celui-là,  etc.   (X°  825). 

Ici-t»a.s   (la  terre)   est  opposé  à  \k-haut   (le  ciel). 

973.  —  Partout  signifiant  en  tous  lieux  et  surtout  signi- 
fiant principalement  s'écrivent  en  un  mot  et  sont  adverbes. 
Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  par  tout  et  sur  tout,  qu'on 
écrit  en  deux  mots  et  qui  sont  formés  d'une  préposition  et 
du  mot  tout,  adjectif  ou  pronom  indéfini   : 

Par  tout  ce  que  vous  me  dites,  je  vois  que  vous  avez  été 
partout. 

Il  est  fort  sur  tout,  mais  il  l'est  surtout  en  littérature. 

ADVERBES  DE  COMFAEAISOX  ET  DE  QUANTITE. 

974.  —  L'adverbe  davantage  ne  doit  pas  précéder 
un  adjectif  ni  s'employer  pour  le  plus. 

On  ne  dira  donc  pas  : 

Paul  est  davantage  instruit  que  Louis. 

Le  dessin  est  Vart  que  j'aime  davantage. 
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I      Mais  :  Faul  est  plus  instruit  que  Louis. 

:      Le  dessin  est  l'art  que  y  aime  le  plus. 

I      Davantage  serait  bien  employé  dans  la  phrase  sui-  ? 

I  vante  : 

f      Louis  est  instruit;  Paul  Vest  davantage. 


I  975.  —  Aussi,  signifiant  pareillement,  également,  | 
I  s'emploie  dans  les  propositions  affirmatives,  et  non  t 
I  plus  dans  les  propositions  négatives  :  \ 

I      Je  sortirai  et  vous  aussi.  t 

I      Je  ne  sortirai  pas,  ni  vous  non  plus.  t 

I  976.  —  Aussi  et  autant,  si  et  tant,  s'emploient  dans  \ 
I  les  comparaisons  pour  marquer  un  rapport  d'égalité;  mais  | 
I  si  et  tant  sont  employés  uniquement  dans  les  phrases  néga-  t 
f  tives,  tandis  que  aussi  et  autant  s'emploient  indifféremment  i 
i  dans  les  phrases  négatives  et  les  phrases  affirmatives   :  ? 

I  II  est  aussi  aimable  que  vous;  il  n'est  pas  si  (ou  aussi)  f 
:  aimable  que  vous.  • 

f  Je  Vaime  autant  que  vous;  je  ne  Vaime  pas  tant  (ou  T 
I  autant)   que  vous.  f 

f       977.  —  Aussi    et    si    ne    modifient    que    les    adjectifs    et    les  | 

•  adverbes;     autant   et   tant   ne   modifient   que   les   verbes.    Ces  • 

•  deux  derniers  seuls  peuvent  être  employés  absolument  et  suivis  ? 
:  d'un  nom  complément  (X°  980)  :  t 
I  Autant  de  têtes,  autant  d'idées.  ? 
:  II  a  eu  tant  de  malheurs!  | 
?  Cependant,  autant  peut  quelquefois  s'employer  pour  aussi  | 
I  avec  les  adjectifs,  mais  il  doit  dans  ce  cas  être  placé  après  :  f 
f  II  est  modeste  autant  que  savant.  (Il  est  aussi  modeste  que  ? 
l  savant.)  1 

•  • 
i  978.  —  Plus  que  et  moins  que  marquent  la  comparai-  | 
i  son;  plus  de  et  moins  de  indiquent  la  quantité  :  j 
I  Cet  enfant  lit  plus  que  ou  moins  que  son  frère.  l 
I  II  a  lu  plus  de  dix  livres  ou  moins  de  dix  livres.  | 
I  Ce  serait  une  grosse  faute  de  dire  plus  que  ou  moins  que  f 
1  deux  livres.                                                                                                    î 
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979.  —  Comme,  adverbe,  signifie  comment  ou  combien; 
il  peut  être  exclamatif   : 

Vous  voyez  comme    (comment)   il  parle,  comme    (com- 
bien) il  est  heureux. 
Comme  il  travaille! 

Lorsqu'il  sert  à  unir  deux  mots  ou  deux  propositions,  il  est 
conjonction  : 

Vous  comme  moi.     Les  hommes  passent  comme   les  fleurs. 

980.  —  Les  adverbes  de  quantité  peuvent  être  employés 
absolument,  c'est-à-dire  sans  relation  avec  un  verbe,  un  ad- 
jectif ou  un  autre  adverbe,  et  être  unis  à  un  nom  complément, 
par  la  préposition  de.  Ils  ont  alors  le  sens  des  noms  collectifs 
et  ajoutent  à  leur  complément  une  idée  de  quantité.  On 
pourrait  dans  ce  cas,  nous  l'avons  vu,  les  assimiler  aux  ad-' 
jectifs  indéfinis  (N°  147). 

Beaucoup  d'hommes  étaient  là.  (Une  grande  quantité  — 
nom  collectif  —  d'hommes;  maints  —  adjectif  indéfini  — 
hommes.  ) 

Combien  d'enfants;  plus  de  personnes;  peu  de  bonté; 
bien  des  fois. 

Le  complément  de  ces  adverbes  est  quelquefois  sous-en- 
tendu   : 

Beaucoup   étaient  absents.    (Beaucoup   cVélèves.) 

981.  —  Lorsque  beaucoup  et  bien  sont  employés  absolument 
pour  marquer  la  quantité,  le  complément  de  beaucoup  n'est  pas 
précédé  de  l'article,  tandis  que  celui  de  bien  l'est  ordinairement: 

Beaucoup   à.^ élèves  n'étudient  pas. 
Bien  des  élèves  n'étudient  pas. 
Il  m'a  fait  beaucoup  de  peine. 
Il  m'a  fait  bien  de  la  peine. 

On  dira  cependant    : 
J'en  ai  vu  bien  d'autres. 

982.  —  Beaucoup  modifie  seulement  les  verbes  et  les  adjec- 
tifs au  comparatif.  Il  ne  peut  modifier  les  adverbes  et  les 
adjectifs  au  positif;    on  le  remplace  par  bien  ou  très    : 

Je  l'aime  beaucoup;   il  est  beaucoup  plus  intelligent. 
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I      Mais  on  ne  pourrait  dire  :  f 

i  II  est  beaucoup  intelligent  ;  il  marche  beaucoup  doucement.  | 
I  II  faudrait  employer  très  ou  hien  :  très  intelligent,  très  douce-  | 
i  ment,   ou  bien  intelligent,  bien  doucement.  t 

•  983.  —  La  préposition  de  peut  accompagner  beaucoup  s'il  t 
l  précède  un   comparatif    :  | 

I  Vous  êtes  beaucoup  (ou  de  beaucoup)  plus  savant  que  lui.  i 
I  Elle  doit  toujours  l'accompagner  si  beaucoup  suit  le  compa-  î 
f  ratif,  ou  s'il  modifie  un  superlatif  ou  un  verbe  qui  exprime  la  t 
I  comparaison    :  \ 

f      Vous  êtes  plus  savant  de  beaucoup.  ? 

I      Vous  le  battez  de  beaucoup.  | 

i  i 


LECTURE.  —  DICTEE. 

Le  champ  d'orge.  —  Dans  une  guerre  avec  l'Alle- 
magne, un  capitaine  est  commandé  pour  aller  au  fourrage. 
Il  part  à  la  tête  de  sa  compagnie  et  se  rend  dans  le  quar- 
tier qui  lui  était  assigné.  C'était  un  vallon  solitaire,  où 
l'on  ne  voyait  guère  que  des  bois.  Il  aperçoit  une  pauvre 
cabane  ;  il  y  frappe  ;  il  en  sort  un  ermite  à  la  barbe 
blanche.  "Mon  père,  lui  dit  l'officier,  montrez-moi  un 
champ  où  je  puisse  faire  fourrager  mes  cavaliers.  —  Tout 
à  l'heure,"  reprit  le  vieillard.  Ce  brave  homme  se  met  à 
leur  tête  et  remonte  avec  eux  le  vallon. 

Après  un  quart  d'heure  de  marche,  ils  trouvent  un  beau 
champ  d'orge  :  "Voilà  ce  qu'il  nous  faut,  dit  le  capitaine. 
—  Attendez  un  moment,  lui  dit  son  conducteur,  vous  serez 
content."  Ils  continuent  à  marcher,  et  ils  arrivent,  à  un 
quart  de  lieue  plus  loin,  à  un  autre  champ  d'orge.  La 
troupe  aussitôt  met  pied  à  terre,  fauche  le  grain,  le  met  en 
trousse,  et  remonte  à  cheval.  L'officier  de  cavalerie  dit 
alors  à  son  guide  :  "Mon  père,  vous  nous  avez  fait  aller 
trop  loin  sans  nécessité  :  le  premier  champ  valait  mieux 
que  celui-ci.  —  Cela  est  vrai,  monsieur,  reprit  le  vieillard  ; 
mais  il  n'était  pas  à  moi." 

Bernardin  de  Saint-Pierre. 
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963.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expression» 
suivantes  :  aller  au  fourrage;  met  pied  à  terre;  met  en  trousse. 

964.  Exercice  d'observation.  —  Pourquoi  l'officier  appelle- t-il 
ce  vieillard  mon  père  F  —  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  brave 
homme  et  homme  brave?  Donnez  des  exemples  similaires.  —  Le» 
soldats  volent-ils  en  s 'emparant  des  récoltes  en  temps  de  guerre?  — 
Qu'a  dû  penser  le  voisin  en  voyant  sa  récolte  ainsi  épargnée?  Qu'a 
t-il  dû  faire  sans  doute  /  —  Xe  pourrait-on  pas  intituler  ce  mor- 
ceau  :  Bel  exemple  de  délicatesse?  Pourquoi? 

965.  Grammaire.  —  a)  Belever  les  adverbes  du  texte  et  dire 
quels  mots  ils  modifient. 

b)  Remplacer  les  points  par  Vune  des  expressions  en  italique: 
Aussi,   non   plus.  — •  1.    Les    anges    ont   été   créés   libres,    et 

l'homme  ...  —  2.  L'ange  n'a  pas  bien  usé  de  sa  liberté,  ni 
l'homme  ...  —  3.  Ceux  qui  n'ont  pas  le  droit  de  commander  ne 
l'ont  pas  ...  de  se  faire  obéir.  —  4.  Ceux  qui  sont  établis  pour 
gouverner  les  peuples  le  sont  . . .  pour  les  secourir.  —  5.  Si  tu 
veux  qu'on  t'épargne,  épargne  ...  les  autres.  —  6.  Celui  qui 
n'est  pas  un  bon  fils  ne  sera  pas  ...  un  bon  père. 

De  suite,  tout  de  suite.  —  7.  Apercevez-vous  un  danger,  évitez- 
le  ...  —  8.  Les  objets  sont  pêle-mêle:  rangez-les  bien  ...  — 
9.  Les  enfants  doivent  faire  ...  ce  que  leurs  parents  leur  com- 
mandent. —  10.  Ce  qui  ne  peut  être  différé  sans  inconvénient 
doit  être  exécuté  ...  —  11.  Cet  enfant  a  mal  étudié  sa  leçon  :  il 
ne  peut  dire  deux  mots  . . . 

Davantage,  plus,  le  plus.  —  12.  L'orgueil  est  le  défaut  qui  dé- 
plaît . . .  dans  les  autres.  —  13.  Si  vous  êtes  . . .  instruit  que 
votre  frère,  il  est  ...  laborieux  que  vous.  —  14.  La  science  est 
estimable,  mais  la  vertu  l'est  bien  ...  —  15.  Je  redoute  la  mor- 
sure du  serpent;  je  crains  ...  encore  le  contact  de  l'impie.  — 
16.  Ce  que  je  déteste  . . .,  c'est  le  mensonge.  —  17.  Le  liège  ne 
pèse  pas  beaucoup  ;  le  chêne  pèse  . . . 

c)  Remplacer  les  points  par  l'expression  convenable: 

1°  Bien,  mal,  mieux,  aussi  bien,  pas  mal,  pire,  pis.  —  1.  Il 
étudie  davantage  et  ...  ;  ...  il  réussira.  —  2.  Il  est  ...  malade 
depuis  quelques  jours;  sa  mère  en  a  ...  du  chagrin.  —  3.  Ce 
que  je  vous  dis  là,  je  l'ai  dit  à  .  .  .  d'autres.  —  4.  Ce  n'est  ...  du 
tout.  —  5.  Cette  petite  fille  n'est  . . .  curieuse.  —  6.  Ils  parlent, 

chantent,  crient  à  qui —  7.  Est-ce  ...   ce  que  tu  m'as 

dit?  T'ai-je   ...    compris?  —  8.  Il  travaille  tout que 
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vous.  —  9.  Je  vous  laisse  libre  :  faites  pouî  le  ...  —  10.  Il  n'y 

avait de  monde.  —  11.  Ses  affaires  vont  de  .  .  .  en  .  .  .  — ■ 

12.  Souvent  celui  qui  choisit  prend  le  .  .  .  —  13.  Il  n'y  a  .  .  .  eau 
que  Teau  qui  dort.  —  11.  S'il  ne  se  corrige  pas,  tant  .  .  .  pour 
lui. 

2°  Tout  à  coup,  tout  d'un  coup;  autrefois,  quelquefois,  long- 
temps, autre  fois,  quelques  fois,  long  temps;  aussitôt,  aussi  tôt; 
bientôt,  bien  tôt.  —  1.  Il  arriva  sur  moi  .  .  .,  sans  me  prévenir.  — 

2.  On  ne  descend  pas  ...  au  dernier  degré  du  vice.  —  3.  .  . . ,  1<? 
tonnerre  éclata.  —  1.  Vous  descendrez  . . .  dans  la  tombe  (sans 
tarder).  —  5. Vous  arrivez (de  bonne  heure),  je  trouve. 

—  6.   ...   dit, fait.  —  7.  Vous  n'êtes  pas  venu  ici   ... 

. . .  {d^ aussi  bonne  heure)  que  votre  frère.  —  8.  .Je  suis  allé  .  .  . 
{jadis)  dans  cette  ville.  —  9.  Y  seriez-vous  allé  d'.  .  .  que  dans 
cette  circonstance.  —  10.  ...  que  le  char  chemine,  elle  s'en  at- 
tribue la  gloire.  —  11.  On  doit  se  regarder  soi-même  un  fort  . . . 
. .  . ,  avant  que  de  songer  à  condamner  les  gens.  —  12.  Je  le  con- 
nais de  ....  c'est-à-dire,  il  y  a  ...  ciue  je  le  connais. 

3^^  Ici,  là,  ci;  partout,  surtout,  par  tout,  sur  tout.  —  1.  Cette 
maison- ...  est  plus  solide  que  celle- ...  —  2.  ...  -gît  Charles 
Lejeune.  —  3.  Vous  trouverez  ...-joint  copie  de  ma  lettre.  — 
4.  Kien  . .  .  -bas  ne  nous  satisfait  ;  il  n'en  sera  pas  ainsi  .  .  .  -haut. 

—  5.  Vous  ne  trouverez  rien   ...-bas.  —  6.  Revenez  me  voir 

dans   un   mois:    d' ,   j'aurai   le   temps   de   trouver   cette 

somme.  —  7.  Dieu  est   ...  ;  il  veille ce  qu'il  a  fait.  — 

8.  C'est  mon  père  .  . .  qui  me  console  dans  mes  i^eines. 

4°  Aussi,  autant,  si,  tant.  —  1.  Nous  estimons  cet  homme  . . . 
qu'il  mérite  de  l'être.  —  2.  Il  mangea  . . .  qu'il  en  fut  malade.  — 

3.  Il  a  ...  de  bonté.  ...  de  vertu,  il  est  ...  aimable,  qu'il  est  re- 
cherché de  tout  le  monde.  —  4.  Je  ne  croyais  pas  qu'il  fût  . . . 
habile.  —  5.  Tu  ne  seras  grand  qu' .  .  .  que  tu  seras  vertueux.  — • 
6.  Il  répondit  avec  .  ,  .  d'assurance  que  son  frère.  —  7.  La  na- 
ture y  est  ...  belle  qu'on  ne  se  fatigue  pas  de  l'admirer.  — ■ 
8.  ...  on  aime  celui-ci,  ...  on  déteste  celui-là.  —  9.  Il  est  labo- 
rieux .  .  .  Cju'il  est  riche.  —  10.  ...  de  gens,  ...  de  projets.  — 
11.  Il  est  ...  modeste  que  savant.  —  12.  Pendant  la  prière,  cet 
enfant  est . .  .  profondément  recueilli  qu'un  ange  des  cieux. 

5°  Plus  que,  moins  que,  })lus  de,  moins  de,  comme,  comment, 
beaucoup,  bien.  —  1.  Ce  cheval  mange  plus  .  .  .  nos  deux  ânes. 

—  2.   J'ai  payé  ces  marchandises    ;9/?is    ...    le  double  de  leur 
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prix.  —  3.  J'ai  déjà  dépensé  plus  . . .  dix  piastres.  —  4.  Mon 
devoir  est  plus  ...  à  demi  fait.  —  5.  Xotre  professeur  est  pour 
nous  plus  père  . . .  maître.  ;^ —  6.  Je  ne  sais  . . .  vous  remercier. 
—  7.  ...  avez- vous  pu  réussir  à  passer  la  rivière  ?  —  8.  ...  mon 
frère  s'applique  !  —  9.  ...  d'enfants  ont  été  frappés  par  la  ma- 
ladie. —  lu.  .  . .  des  personnes  se  rendent  malheureuses  par  leur 
faute.  —  11.  Je  crois  que  vous  êtes  ...  le  moins  avancé  de  la 
classe.  —  12.  Vous  m'avez  dépassé  .... 

966.  Conjugaison.  —  Ecrire  le  texte  en  remplaçant  le  présent 
par  le  passé  simple. 

967.  Analyse  grammaticale.  —  Analyser  les  mots  du  texte  qui 
sont  compléments  de  circonstance. 

968.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Flâner  les  mots  suivants 
par  groupes  de  synonymes  : 

Caverne,  bout,  crime,  danger,  tanière,  délit,  hasard,  rive,  foule, 
grotte,  risque,  côte,  antre,  multitude,  forfait,  extrémité,  presse,  fin, 
faute,  péril,  fin,  péché,  bord. 

b)  Chercher  les  mots  de  la  même  famille  que  degré  (latin  gra- 
dum.  marche,  devenu  degradum,  degret,  degré;  gradi,  gressum,  mar- 
cher) et  en  donner  la  signification. 

Radical  :  gré,  grad.  gress;  préfixe  :  a,  dé,  d'x,  con,  pro,  rétro, 
trans,  planti,  tardi,  centi. 

969.  Rédaction.  —  Racontez  un  exemple  de  probité  dont  vous 
avez  été  témoin. 


142«   LEÇON.   —  L'ADVERBE  (Suite) 


ADVERBES    D'AFFIRMATION    ET    DE    XEGATIOX. 

9S4.  —  Oui  et  non  s'emploient  en  réponse  à  une 
interrogation  et  équivalent  à  une  proposition  entière  :  t 
Parlez-vous:^     Oui  ^je  parle).  j 

Comprenez-vous?     Non   (je  ne  comprends  pas).        ? 
Pour  marquer  plus  fortement  l'afîirmation  ou  la  négation,  ils  • 
se  placent  en  tête  de  la  proposition  ou  se  répètent  :  t 

Oui.  j^  veux  y  aller.  | 

Non.  non,  c'est  inutile.  • 

f 
• 
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?      985.  —  Si  doit  remplacer  oui  quand  rinterrogation  t 
•  est  négative  :  | 

Voies  ne  viendrez  pas?  Si.  t 

i 

986.  —  Ne  s'emploie  rarement  seul;  il  est  ordinaire-  ? 

I  ment  accompagné  de  pas  ou  de  point  :  i 

Je  n3  lAiilt  pas.     Je  ne  vois  point.  | 

t      987.  —  On  supprime  pas  et  point,  mais  on  conserve  i 

t  ne  dans  les  phrases  renfermant  une  expression  dont  le  î 

f  sens  est  négatif    :  personne,  guère,  nul,  jamais,  rien,  | 

aucunement,  etc.  :  t 

Je  ne  vois  personne,  et  non  Je  ne  vois  pas  personne.  \ 

Il  ne  m'n  guère  vu,  et  non  II  ne  m'a  pas  guère  vu.    \ 

On  ne  l'invite  jamais,  et  non  On  ne  Vinvite  point  f 

jamais.  I 

Il  serait  tout  aussi  fautif  de  supprimer  ne  et  de  dire  :  ? 
J'ai  rien  fait  pour  Je  n'ai  rien  fait.  f 

Nul  le  saura  pour  Nul  ne  le  saura.  \ 

: 
• 

988.  —  La  négation  ne  î'ewi  être  employée  sans  pas  et  point  \ 
dans  les  cas  suivants    :  t 

l**  Dans  les  propositions  interrogatives  ou  exclamatives  com-  ? 

inençant  par  qui   ou  par  que    (signifiant  pourquoi)    :  | 

Qui  n^admire  (ou  n'admire  pas)  cette  merveille.^  t 

Que  n'est-il  venu?   (ou  que  n'est-il  pas  venu?)  | 

2''  Après  les  pronoms   relatifs   suivis   du   subjonctif  et   après  | 

la  conjonction  si  :  I 

f       Est-il    quelqu'un    que   vous   ne    jalousiez?    (ou    que  vous    ne  l 

l  jalousiez  pas?)  f 

Si  vous  ne  le  dites,  (ou  si  vous  ne  le  dites  pas.)  | 

3**  Devant  autre  :  t 

Il  ne  souhaite  (ou  ne  souhaite  pas)  d'autre  récompense.  i 

4°  Après   les   locutions   depuis  que,  il  y  a,  suivies  d'un  mot  i 

l  marquant  le  temps   :  t 

"       Il  y  a  longtemps  que  je  ne  lui  ai  parlé   (ou  que  je  ne   lui  | 

I  ai  pas  parlé).  ? 


Jf-*-9-* 


•••.«••».••••••.«•••<•••••••••••••••••••»•••..•••••' 


'16  Fuyez  J'omtre  du  péché  comme  on  fuit  le  serpent. 


989.  —  La  négation  ne  peut  être  employée  ou  non  dans  les  ? 
propositions  subordonnées  qui  suivent   :  ? 

1"  Les  verbes  ayant  le  sens  de  craindre  (désespérer,  avoir  f 
peur.  etc.).  quand  la  proposition  principale  est  affirmative  ou  j 
affirmative-interrogative    :  f 

Je  crains  qu'il  y  aille  ou  qu'il  n'y  aille.  | 

Avez-vaiLS  peur  qu'il  vienne  ou  ne   vienne.^  • 

Mais  on  devrait  dire,  à  cause  du  sens  négatif  :  Je  n'ai  pas  j 
peur  qu'il  vienne  (et  non  qu'il  ne  vienne),  si  l'on  croit  qu'il? 
ne  viendra  pas;  et  :  Je  n'ai  pas  peur  qu'il  ne  vienne  pas  (et  | 
non  qu'il  ne  vienne),  si  l'on  croit  qu'il  viendra.  f 

2°  Les  verbes  ayant  le  sens  de  douter,  contester,  nier,  quand  i 
la  proposition  principale  est  négative  ou  négative-interrogative   :  ? 

Je  ne  peux  nier  que  cette  mort  ne  m'ait  édifié  ou  m'ait  l 
édifié.  t 

Doutez-vous  que  je  ne  sois  heureux  ou  que  je  sois  heureux  | 
de  vous  rendre  service^  f 

3°  Les  verbes  ayant  le  sens  de  empêcher,  éviter,  prendre  garde,  i 
se  garder,  quelle  que  soit  la  forme  de  la  proposition  principale  :  f 

Prenez  garde  qu'il  ne  se  liesse  ou  qu'il  se  'blesse.  | 

J'empêche  que  le  mal  ne  soit  irréparable  ou  que  le  mal  soit  | 
irréparable.  | 

Je  n'empêcherai  pas  que  le  mal  ne  soit  irréparable  ou  que  | 
le  mal  soit  irréparable.  ? 

4°  Les  locutions  il  s'en  faut  peu,  il  tient  à  peu,  il  ne  tient  ? 
pas,  etc.   :  i 

Il  ne  s'en  est  presque  pas  fallu  que  je  ne  tombe  ou  que  je  i 
tombe.  l 

Il  tint  à  très  peu  de  chose  que  vous  ne  lui  fissiez  a  front  ; 
ou  que  vous  lui  fissiez  affront.  ? 

990.  —  Après  le  verbe  défendre  et  la  conjonction  sans  que,  | 
on  ne  met  jamais  la  négation  ne    :  * 

Je  défends  que  vous  veniez  sans  que  je  vous  appelle.  ? 

Je  ne  défends  pas  que  vous  veniez  sans  que  je  vous  appelle.  | 

• 

991.  —  On  peut  aussi  employer  ou  non  la  négation   :  | 

1'  Après  les  comparatifs  ou  les  mots  indiquant  une  compa-  j 
raison    :    autre,  autrement  que,  etc.    :  t 

L'année  a  été  meilleure  qu'on  l'espérait  ou  qu'on  ne  l'es-  ? 
pérait.  t 

Les  résultats  sont  autres  qu'on  le  croyait  ou  qu'on  ne  le  | 
croyait.  • 
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2°  Après  les  locutions  à  moins  que,  avant  que   : 
A   moins  qu'on  pardonne  ou  qu'on  ne  pardonne. 

Remarque.  —  La  langue  hésite  pour  l'emploi  de  ne  dans 
les  cas  précédents.    Le  mieux  serait  de  ne  pas  l'employer. 

992.  —  Les  expressions  personne,  guère,  jamais,  rien,  con- 
servent leur  sens  négatif,  même  quand  ne  n'est  pas  exprimé    : 

Qui  est  venu?  Personne    (Personne  n'est   venu). 

Qu'avez-vous?  Bien   {Je  n'ai  rien). 

L'avez-vous  fait?  Jamais  (Je  ne  l'ai  jamais  fait). 

REMAEQUES    GENERALES. 

993.  —  Uadverhe  joue  vis-à-vis  du  verhe  le  même  rôle 
que  Yadjectif  vis-à-\4s  du  nom,   : 

Il  se  CONDUIT  sagement. 
*S'«  CONDUITE  est  sage. 

994.  —  L'adverbe  qui  modifie  un  verhe  se  place  ordinaire- 
ment après  le  verbe  dans  les  temps  simples,  et  entre  l'auxi- 
liaire et  le  participe  dans  les  temps  composés.  Cependant, 
on  peut  le  placer  au  commencement  de  la  proposition  lors- 
qu'on veut  attirer  l'attention  sur  lui  : 

Il  dit  toujours  la  vérité. 
Il  a  toujours  dit  la  vérité. 
Toujours  //  dit  (ou  il  a  dit)  la  vérité. 

Remarque.    —    Aujourd'hui,    demain,    hier,    avant-hier, 
ne  se  placent  jamais  entre  l'auxiliaire  et  le  participe  : 
Il  est  venu  hier. 

995.  —  L'adverbe  qui  modifie  un  adjectif  ou  un  adverbe 
l  le  précède  toujours   : 

I      Cet  enfant  est  extrêmement  timide. 
Parlez  très   correctemejit. 

996.  —  L'adverbe  peut  former  à  lui  seul  une  proposition 
elliptique  (N°  984)    : 

Etes-vous  heureux?  —  Certainement,  —  Sans  doute,  \ 
—  Assurément,  —  Peut-être. 

997.  —  L'adverbe  iDrésente  ordinairement  un  sens  complet 
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par  lui-même  et  n'a  pas  de  complément.  C'est  ce  qui  le  dis-  f 
tingue  de  la  préposition,  qui  a  toujours  un  complément.  i 

Les  mots  avant,  après,  devant,  derrière,  outre,  sont  | 
prépositions  s'ils  ont  un  complément,  et  adverbes  s'ils  n'en  t 
ont  pas  :  f 

ADVERBES.  —  Il  est  allé  bien  avant.  Venez  après.  Mar-  | 
chez  devant,  derrière.    Passez  outre.  j 

PRÉPOSITIONS.  —  Avant  moi.  Après  vous.  Devant  Dieu.  ? 

Derrière  la  maison.    Outre  cela.  l 

i 

Remarque.  —  Cependant,  quelques  adverbes  de  manière  de-  k 
mandent  toujours  un  complément  :  conformément  à,  indépen-  ? 
damment  de,  préférablement  à.  Ils  forment  avec  la  préposition  i 
qui  les  suit  de  véritables  locutions  prépositives  qui  doivent  être  ? 
analysées  comme  telles. 

D'autres  adverbes  de  manière,  antérieurement  (à),  postérieure- 
ment (à),  relativement  (à),  supérieurement  (à),  inférieur ement 
(à),  différemment  (de),  et  les  adverbes  de  lieu,  près  (de),  loin 
(de),  proche  (de),  peuvent  prendre  un  complément  et  font  alors 
partie  de  locutions  prépositives   : 

Relativement  à  cette  affaire.  \ 

Près  de  lui.   Loin  de  Dieu.   Proche  de  l'école.  | 

I 

998.  —  Certains  adverbes  sont  quelquefois  employés  T 
comme  noms;  ils  peuvent  alors  être  sujets,  attributs,  corn-  k 
pléments  de  nom,  compléments  d'objet  de  verbe.  On  les  fait  | 
ordinairement  précéder  de  l'article   :  t 

Le  dehors,  le  dedans,  le  trop,  le  mieux,  le  moins,  le  • 
moins  bien.  | 

Hier  (sujet)  a  été  beau;  j'attends  demain  (compl.  dir.  1 
d'objet).  t 

Les  enfants  cZ'aujourd'hui  (compl.  de  nom)  seront  les  i 
hommes  de  demain   (compl.  de  nom).  ? 

Le  peu  (sujet)  n'est  pas  le  trop  peu  (attribut).  ? 

L'adverbe  est  attribut  et  j^ris  collectivement  dans  les  ex-  ? 
pressions  suivantes    : 

C'est  assez.    C'est  trop.    C'est  bien.    C'est  très  mal 
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LECTURE.  —  DICTEE. 

Les  grands  arbres  de  nos  forêts.  —  Parmi  les  grands 
arbres  de  nos  forêts,  on  peut  voir  l'orme  blanc  sî  f^mfr! 
quable  par  1  ombrage  protecteur  qu'il  ofïre  au  travailleur 
A  une  vingtaine  de  pieds  du  tronc,  quatre  ou  cinq  ra- 

ZtZ"  ''■'''  '"  5^'^'-fi'^««'  jusqu'à  une  hauteur  de 
soixante  ou  soixantc-dix  pieds,  et  là  s'arrêtent  pour  se 
pencher  vers  la  terre,  formant  avec  leur  riche  feuillage  un 
immense  parasol.  Quelques-uns  de  ces  arbres  s'élèvfnt  à 

t'oTte  feur  m  ""' ^l  P"'^'  ''°''''  "^  apparaissent  dans 
toute  leur  niajeste,  et  ce  sont  sans  contredit  les  arbres  les 

plus  magnifiques  de  nos  forêts.  On  voit  encore  le  frêne 

blanc,  remarquable  par  sa  blanche  écorce,  la  beauté  de 

son  feuillage,  et  l'excellente  qualité  de  son  bois  qui  sert 

aussi  ni;,  l,  "^^  ■"'?''■  '*  ^°°*  i««  branches  offrent 
aussi,  par  leur  gracieux  feuillage  et  leur  attitude  horizon- 

surnommer  le  ''roi  de  nos  forêts".  ^ 

Gérix-Lajoie. 

970.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italimiP   0°  -n^, 
suivantes    :    l'ombraae  .,rn/..f^,.     /.,  '  .iT"'  "     ^^'  expressions 


sans 


h)  Employer  ne  ou  ne  pas: 

bonne^rtL"    '^r^V'''*'  '"■"''  ^°"'  ''^'  ^"^^   1"^''l"'^ 
oonne  action.  —  2.  Nul  . . .  peut  être  heureux  s'il  iouit  de 

nvJ  1,      ^-  ^  ~       Personne  . . .  aime  à  recevoir  des  conseils- 
c  est  bien  fâcheux.  -  5.  Il  est  avantageux  de  . . .  être  ni  pau^ei 
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ni  riche.  —  6.  Il  ...  va  guère  de  profit  sans  peine.  —  7.  ... 
cherchons  hors  de  nous  la  cause  de  nos  infortunes.  —  8.  On  . . . 
trouve  dans  les  hommes  ni  les  vertus  ni  les  talents  cp'on  y 
cherche.  —  9.  On  . . .  trouve  dans  les  hommes  les  vertus  et  les 
talents  qu'on  y  cherche.  —  10.  Vous  .  . .  avez  aucune  raison  de 
le  soupçonner.  —  11.  Si  vous  . . .  avez  pitié  des  pauvres,  crai- 
gnez de  tomber  dans  le  malheur.  —  12.  Il  ...  faut  jamais  se 
moquer  des  malheureux.  —  13.  Pilate  .  .  .  trouva  rien  à  re- 
prendre dans  Jésus.  —  14.  La  pluie  . . .  cesse  de  tomber  depuis 
huit  jours.  —  15.  Ni  les  biens  ni  les  honneurs  . . .  valent  la 
santé. 

c)  Employer  ou  sup,primer  ne: 

1.  Nous  sortirons  à  moins  qu'il  . . .  pleuve.  —  2.  Personne  ne 
doute  que  vous  . . .  soyez  malade.  —  3.  Votre  frère  est  meilleur 
qu'on  ...  le  disait.  —  4.  je  ne  dirai  rien,  à  moins  qu'on  . . .  me 
l'ordonne.  —  5.  Il  s'en  est  j^eu  fallu  que  je  ...  tombe.  —  6.  Je 
ne  nie  pas  que  vous  .  . .  m'ayez  entendu.  —  7.  Niez-vous  que  la 
chose  .  .  .  soit  possible  ?  —  8.  Craignez-vous  cpe  votre  cons- 
cience .  .  .  vous  le  reproche  ?  ^ —  9.  Je  défends  qu'on  . . .  re\'ienne. 
—  10.  Il  s'en  faut  peu  que  vous  . . .  ayez  raison.  —  11.  Je  ne 
puis  parler  sans  qu'il  . .  .  m'interrompe.  —  12.  La  distance  est 
moindre  que  vous  ...  le  pensez.  —  13.  Croyez-vous  que  je 
puisse  être  j^lus  heureux  que  vous  . .  .  l'êtes  ? 

à)  Employer  ne  ou  ne  pas: 

1.  Que  ...  le  disiez-vous?  —  2.  Si  vous  ...  me  l'aviez  dit,  je 
ne  le  croirais  pas.  —  3.  Pensez-vous  qu'il  y  ait  un  seul  pécheur 
que  Dieu  .  .  .  veuille  pardonner?  —  4.  Qui  .  .  .  voudrait  tout 
perdre  pour  gagner  le  ciel  ?  —  5.  Je  ...  veux  d'autres  habits 
que  ceux  que  je  vous  ai  demandés.  —  6.  Il  .  .  .  'en  j) rendra 
aucun  autre.  —  7.  Y  a-t-il  longtemps  que  vous  .  .  .  l'avez 
vu?  —  8.  Depuis  que  je  ...  suis  allé  à  Montréal,  bien  des  chan- 
gements se  sont  opérés. 

e)  Transformer  les  phrases  de  manière  à  employer  le  verbe  et 
Vadverhe  au  lieu  du  nom  et  de  Vadjectif  soulignés: 

1.  Uamour  de  Jésus  pour  les  petits  enfants  était  tendre.  — 
2.  Sa  démarche  est  précipitée.  —  3.  Le  regard  qu'il  jetait  sur 
nous  était  triste.  —  4.  Sa  parole  était  affectueuse.  —  5.  Le 
sourire  de  ce  jeune  homme  était  mélancolique. 

î)  Donner  aux  adverbes  la  place  qui  leur  convient: 

1.  Jamais.  Homme  a-t-il  parlé  comme  cet  homme?  —  2.  Ja- 
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mais.  Un  homme  a-t-il  parlé  comme  cet  homme?  —  3.  Tant.  Vous 
avez  fini  par  l'emporter,  il  est  vrai  que  la  persévérance  vient  à 
bout  de  tout.  —  4.  Extrêmement.  Je  fus  surpris.  —  5.  Autrefois. 
Le  rat  de  ville  invita  le  rat  des  champs.  —  6.  Hier.  Je  me  suis 
rendu  à  la  ville.  —  7.  Demain.  Aurez-vous  terminé  l'ouvrage  que 
je  vous  ai  demandé?  —  8.  Trop.  Quand  on  lit  vite  ou  doucement, 
on  n'entend  rien.  —  9.  Guère.  Les  princes  résistent  aux  flat- 
teurs qui  les  entourent.  —  10.  Non  seulement,  même.  Un  chré- 
tien doit  aimer  ses  amis  et  ses  ennemis.  (Remplacer  et  par 
mais.) 

973.  Conjugaison.  —  Conjuguer  oralement  les  verbes  du  texte 
au  présent  du  conditionnel  et  au  présent  du  subjonctif. 

974.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Trouver  un  synonyme  au 
verbe  prendre  dans  les  expressions  suivantes  : 

Prendre  une  ville.  —  Prendre  une  montre.  —  Prendre  la  soutane. 
—  Prendre  cher.  —  Prendre  un  chemin.  —  Prendre  de  l'âge.  — 
JrTendre  congé  de  quelqu'un.  —  Prendre  son  vol.  —  Prendre  le  bon 
parti.  —  Prendre  quelqu'un  pour  un  sot.  —  Prendre  le  deuil.  — 
Prendre  son  temps. 

b)  Chercher  les  mots  de  la  même  famille  que  jeter  (^latin  jactare) 
et  en  donner  la  signification. 

Eadical  :  jet,  ject,  jaot ;  préfixes  :  ab,  ad,  con,  dé,  in,  inter,  ob, 
pro,  su,  sub,  sur,  tra. 

975.  Rédaction..  —  de  l'air  pur.  —  Votre  maître  veille  tou- 
jours à  ce  que  les  fenêtres  soient  largement  ouvertes  après  chaque 
classe  et  pendant  les  récréations.  Pourquoi  prend-il  cette  précaution? 
Nécessité  de  respirer  un  air  pur.  Danger  de  l'air  confiné. 

LECTUEE.  —  EECITATIOX. 

La   lampe   du   Sanctuaire. 

Dans  le  temple  pompeux  ou  la  chapelle  nue, 

Elle  brûle.    Elle  brûle  à  l'aurore,  à  la  nuit. 

Lorsque  tout  prie  et  chante  et  lorsque  :neurt  tout  bruit. 

Bénis  les  soins  pieux  qui  l 'ont  entretenue  ! 

Comme  une  étoile  d'or  qui  percerait  la  nue,  5 

Dans  l'encens  de  l'autel,  doucement  elle  luit. 

Comme  un  souvenir  quand  une  amitié  fuir, 

Elle  illumine  l'âme  où  la  nuit  est  venue. 
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Elle  donne  à  l'arceau  de  nouvelles  ampleurs. 

Elle  sourit  au  juste;  elle  compte  les  pleurs  10 

Que  les  pécheurs  vaincus  répandent  goutte  à  goutte. 

Souvent  sous  la  lueur  mon  genou  s'est  plié; 

Serait-elle  un  rayon  de  l'Hostie,  oublié, 

Avec  l'écho  des  chants,  sous  l'adorable  voûte? 

P.  Lemay. 

975  bis.  Exercice  d'observation.  —  1.  Quelle  est  la  lampe  dont 
il  s'agit  ici?  —  2.  Que  veut  dire  temple  pompeux?  Comitent  appelle- 
t-on  les  églises  les  plus  importantes?  —  3.  Quels  mots  forment 
opposition  Cantithèse)  dans  les  trois  premiers  vers?  —  4.  Pourquoi 
l'auteur  a-t-il  adopté  cette  forme  dans  l'énumération  des  circon- 
stances? —  5.  Dites  le  sens  de  lorsque  meurt  tout  bruit.  —  6.  Que 
veut  dire  le  4^  vers?  —  7.  Quelles  comparaisons  gracieuses  trouve- 
t-on  dans  le  second  quatrain?  —  S.  Toutes  les  étoiles  méritent-elles 
la  qualification  d'or?  —  9.  Que  veut  dire  quand  une  amitié  fuit?  — 
10.  Dites  le  sens  de  nuit  dans  le  8*^  vers.  La  pensée  exprimée  dans  ce 
vers  est-elle  juste?  —  11.  Que  veut  dire  arceau?  —  12.  Quelle 
opposition  de  mots  y  a-t-il  dans  le  1"  tercet?  -—  13.  Quelle  est  la 
signification  de  elle  compte  les  pleurs  des  pécheurs  vaincus?  — 
14.  Quels  sont  les  effets  physiques  et  les  effets  moraux  de  cette 
lampe  décrits  dans  les  dix  derniers  vers?  —  15.  Quelle  idée 
gracieuse  et  inattendue  est  exprimée  dans  le  second  tercet?  — 
16.  Que  veut  dire  ici  adorable?  —  17.  Quelle  est  la  pensée  que  vous 
préférez?  —  18.  L'auteur  est  plein  de  révérence  pour  cette  petite 
lampe,  mais  à  qui  pensait-il  réellement  en  composant  cette  délicieuse 
poésie  ?  Quels  vers  l 'indiquent  ? 


143«    LEÇON.    —   LA   PREPOSITION. 


REMARQUES    PARTICULIERES.  ! 


i 


999.  —  Voici  et  voilà  ne  sont  pas  de  véritables  prépositions 

mais  des  propositions  implicites    :  . 

Voici  un  moulin.  (Vois  ici  un  moulin.)  f 


JOOO.  —  On  met   l'accent   grave   sur   à   et   dès   prépositions, 
pour  les  distinguer  de  a  y  personne  du  verbe  avoir,  et  de  des,  | 
t  article  composé  :  •  i 

Aller  à  la  ville  dès  le  maiiru  t 
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t  ,  t 

4  JOOÏ.  —  En  est  préposition  lorsqu'il  fait  partie  d'un  com-  ? 
?  plément  indirect  d'objet  ou  d'un  complément  de  circonstance  :  • 
4       S'égarer  en  route.  ? 

?       Voici  de  bettes  ftears;  ;"en  ai  vu  de  ptus  bettes  encore,  \ 

?  Dans  le  second  exemple,  en,  formant  k  tui  seut  un  com-  ? 
4  plément,  n'est  pas  préposition,  mais  pronom.  ? 

t  i 

?       1002.  —  On  écrit  près  de  pour  signifier  sur  te  point  de  :        • 

4      Nos  jours  sont  près  de  finir,  (c'est-à-dire  sur  te  point  de  finir.)  t 

4  On  écr:t  prêt  à  pour  signifier  préparé  à,  disposé  à.  Dans  ce  t 
t  cas,  prêt  est  adjectif   et  variable    :  | 

i       Sommes-ncus  prêts  à  partir?   (c'est-à-dire  disposés  à  partir.)  j 

i  ? 

I  1003.  —  La  préposition  à  ne  peut  se  placer  entre  t 
l  deux  nombres  consécutifs  que  dans  le  cas  où  les  objets  ? 
I  désignés  peuvent  être  divisés  en  parties.  t 

I  On  dit  bien  cinq  à  six  piastres,  parce  que  la  piastre  t 
I  peut  se  diviser  en  moitié,  tiers,  quarts . . .  ,ou  en  sous.  ? 

I  Mais  au  heu  de  cinq  à  six  hommes,  on  doit  dire  cinq  | 
î  ou  six  hommes.  ? 

T  • 

I  .  ,  .  .  ? 

4  1004.  —  L'expression  a  travers  n'est  jamais  suivie  ? 
4  d'aucune  préposition,  mais  au  travers  est  suivi  de  la  i 
t  préposition  de  :  • 

I  La  vérité  se  fait  jour  au  travers  du  mensonge  et  h.  \ 
t  travers  tous  les  temps.  l 

4  i 

I  1005.  —  On  emploie  voici  pour  désigner  les  objets  4 
I  les  plus  rapprochés  ou  les  choses  dont  on  va  parler.  On  | 
4  emploie  voilà  pour  désigner  les  objets  les  plus  éloignés  | 
4  ou  les  choses  dont  on  vient  de  parler  :  t 

f      Voici  mon  jardin;  voilà  votre  vigne.  f 

4  Voici  trois  moyens  de  réussir  :  docilité,  application,  | 
I  persévérance.  | 

Gaité,  doux  exercice  et  modeste  repas  :  ? 

Voilà  trois  médecins  qui  ne  se  trompent  pas.  ? 


••••••••••••••••.•" 


'24:  Les  faibles  doivent  communier  souvent  pour  devenir  forts. 


?  ? 

I                                 EMPLOI    DE    A    ET    DE.  '• 

?  1006.  —  La  préi^osition  à  s'emploie  pour  marquer  :          ? 

t  1°  La  direction,  la  tendance,  le  but    :  | 

i  II  va  à  la  campagne.    Il  est  porté  à  V orgueil.    Il  aspire  \ 

\  à  monter.  \ 

?  2°  Le  lieu   (même  avec  idée  de  repos)   et  le  temps  :          | 

•  Il  reste  à  la  campagne.    Il  dînera  à  midi.  f 

•  3°  La  possession  :  ? 
I  Ceci  est  à  moi.  \ 
I  4°  La  manière,  l'instrument  :  | 
?  Pêcher  à  la  liane.  t 
?  ,  .  .  I 
?  1007.  —  La  préposition  de  s'emploie  pour  marquer  :          | 

t      1°  Le  point  de  départ,  l'origine   :  | 

f       Venir  de  Québec;  les  pays  du  Xord.  f 

•  2°  La  cause,  le  moyen  :  ? 
l  Grelotter  de  froid;  entrer  de  force.  | 
I  3°  La  possession  :  | 
t  Les  fables  de  La  Fontaine.  t 
?  4"  Le  sens  partitif  :  ? 
i  Boire  de  la  bière;  avoir  de  la  vertu.  i 
i  k 
4  100s.  —  De  s'emploie  d'une  manière  explétive  avant  un  ad-  f 
t  jectif,  un  participe  ou  un  adverbe,  lorsque  ces  mots  sont  placés  ? 
i  après  les  expressions  indéfinies  rien,  personne,  quelqu'un,  quel-  | 
t  que  chose,  pas  un,  quoi  que  ce  soit,  ceci,  cela,  qui,  quoi,  ou  f 
I  après  les  adjectifs  numéraux  et  les  noms  de  nombre  :  | 
f  Quelqu'un  de  grand;  personne  de  tué;  il  y  a  ceci  de  remar-  • 
l  qiiahle  ;  quoi  de  neuf  ;  deux  cents  de  tués;  trois  de  mauvais;  | 
t  il  y  en  a  le  tiers  de  malades.  i 

\      1009.  —  De  s'emploie  encore  d'une  manière  explétive    :  * 

i  l''  Devant  certains  noms  mis  en  apposition,  devant  un  infinitif  | 
f  sujet  réel  d'un  verbe  impersonnel,  devant  l'infinitif  de  narra-  f 
I  tion    :  I 

•  Vn  fripon  ^'enfant;  un  traître  de  valet;  la  ville  de  l^ont-  ? 
?  réal;  il  est  beau  de  se  sacrifier;  et  flatteurs  d'applaudir.  ? 
t  2**  Dans  les  comparaisons,  après  le  pronom  qui  employé  in-  f 
I  terrogativement    :                                                                                         | 

•  Qui,  de  Pierre  ou  de  Jean,  doit  venir  ici?  '• 
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3''  Avant  l'infinitif  qui  suit  les  expressions  à  moins  que,  plu-  I 

tôt    que,    valoir   mieux    .  .  .    que,    aimer    mieux    .  .  .    que,   valoir  f 

autant   .  .  .   que,  etc.   :  i 

Plutôt  mourir  que  de  trahir.  f 

Autant  vaut  savoir  bien  que  de  savoir  beaucoup.  ? 

•  : 

•  4"  Dans  certains  gallicismes  :  ? 
1  Si  j'étais  que  de  lui;  si  j'étais  de  lui;  on  dirait  d'«n  enfant;  | 
i  peste  de  cet  homme!  t 


•«•••••••••••••.•••^••i 


LECTUEE.  —  DICTEE. 

Lettre  de  nouvelle  année. 

Mon  cher  Papa, 
Nous  voici  exposés  à  un  froid  pifiuant  et  continuel; 
mais  si  l'hiver  engourdit  nos  membres,  si  notre  corps 
lui  est  soumis,  du  moins  il  n'a  aucune  prise  sur  mon 
cœur.  Quelque  événement  qu'il  arrive,  quelque  saison  qu'il 
fasse,  mon  cœur  demeure  toujours  le  même,  toujours  brû- 
lant d'amour  pour  vous,  toujours  disposé  à  vous  en  donner 
des  marques.  Je  ne  puis  donc  laisser  commencer  une 
nouvelle  année  sans  vous  renouveler  tous  les  vœux  que  je 
forme  chaque  jour  pour  votre  bonheur.  On  dit  que  le 
premier  de  l'an  est  le  jour  des  mensonges  :  cela  peut  être 
pour  ceux  qui  le  disent.  Quant  à  moi,  je  le  vois  toujours 
approcher  avec  plaisir,  parce  que  c'est  en  ce  moment 
surtout  que,  suivant  le  cours  de  la  nature,  l'amour  filial 
se  réveille  et  prend  de  nouvelles  forces.  En  un  mot,  cher 
papa,  je  vous  souhaite  une  bonne  et  heureuse  année. 

Théophane  Vénard.  (1) 

977.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  il  n'a  aucune  prise  sur  mon  cœur;  suivant  le  cours  de 
la  nature;  l'amour  filial  se  réveille. 

978.  Exercice  d'observation.  —  Si  le  cœur,  c'est-à-dire  les 
bons  sentiments,  n'a  rien  à  souffrir  de  l'hiver,  qu'est-ce  qui  cepen- 
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dant  peut  l'engourdir?  —  Enumérer,  en  les  résumant,  les  pensées 
qui  se  rapportent  directement  aux  vœux  de  nouvel  an.  —  Montrer  la 
justesse  de  cette  pensée  :  cela  peut  être  pour  ceux  qui  le  disent.  — 
Quelles  sont  les  qualités  de  cette  lettre? 

979.  Grammaire.  —  a)  Belever  les  prépositions  du  texte. 
Quelle  sera  la  signification  de:  nous  voilà  exposés  à  un  froid. .  .  ? 

b)  Bemplacer  les  points  par  près  de  ou  prêt  à: 

1.  Xe  craignez  pas,  je  suis  . . .  vous.  —  2.  Une  armée  en  cam- 
pagne doit  être  . . .  combattre,  ne  serait-elle  pas  . . .  être  atta- 
quée ?  —  3.  Allez  où  vous  voudrez,  je  suis  . . .  vous  suivre. 
— •  4.  Mes  enfants,  êtes- vous  . . .  paraître  devant  Dieu  ?  —  5.  Le 
bon  écolier  est  toujours  . . .  réciter  ses  leçons.  — 6.  Tout  est  en 
ordre,  je  suis  . . .  partir,  —  7.  Il  me  faut  encore  une  journée 
avant  d'être  .  .  .  vous  accompagner.  —  8.  Le  temps  est  lourd,  les 
nuages  s'amoncellent,  l'orage  est  ...  éclater. 

c)  Bemplacer  les  points  par  Vune  des  expressions  indiquées: 
A,  ou.  —  1.  Là  se  trouvaient  réunis  tous  les  enfants  de  dix  .  . . 

douze  ans.  —  2.  Quatre  . . .  cincj  œufs  suffisent  pour  le  repas 
d'une  i:)ersonne  ;  quatre  . . .  cinq  douzaines  suffiraient  pour  le 
repas  de  onze  . . .   treize  personnes. 

A  travers,  au  travers.  —  3.  C'est  une  des  miséricordes  de  Dieu 
de  semer  les  amertumes  ...  les  douceurs  tromjDeuses  du  monde. 

—  4.  Le  sage  ajoprend  à  mourir,  en  passant  . . .  des  écueils  de 
la  vie.  —  5.  ...  des  périls,  un  grand  cœur  se  fait  jour  (Racine). 

—  6.  Les  jeunes  gens  n'aperçoivent  le  monde  qu'. . .  de  brillantes 
illusions. 

Voici,  voilà.  —  7.  ...  le  code  de  l'égoïste:  tout  pour  lui,  rien 
pjour  les  autres.  —  8.  L'intérêt,  ...  de  nos  jours  l'unique  mobile 
de  tout  ce  que  l'on  entreprend.  —  9.  ...  la  vie  de  tout  homme  : 
désirer,  craindre,  expirer.  —  10  Ignorer  et  souffrir,  ...  le  sort 
des  hommes.  —  11.  ...  ton  crayon  ;  à  côté,  .  . .  ton  cahier.  — 
12.  ...  mon  père  au  bout  du  champ  ;  . . .  mon  frère  qui  va  le 
rejoindre.  —  13.  ...  le  compte  qu'on  vient  de  me  remettre.  — 
14.  ...  le  voleur  qui  se  sauve  à  toutes  jambes.  —  15.  Ne  pas 
faire  à  autrui  ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qu'autrui  nous  fît  : 
...  la  justice. 

d)  BempÂncer  les  points  par  les  prépositions  a  ou  de,  et  dire 
dans  quelles  acceptions  elles  sont  employées   : 

1.   Je   suis   parvenu    ...    lui   parler.  —  2.    Je   suis   allé    . . . 


A  la  mort,  nous  serons  jugés  sur  nos  œuvres.  727 

Montréal  . . .  Québec.  —  3.  Ne  renvoyez  pas  cette  affaire  . . .  de- 
main. —  4.  Il  demeure  ...  la  campagne  et  se  livre  ...  la  pêche 
...  la  ligne.  —  5.  Je  n'ai  rien  . . .  vous  donner.  —  6.  Il  y  avait 
sur  ma  table  . . .  vingt  . . .  trente  piastres.  —  7.  J'ai  .  . .  vous 
dire  que  voilà  un  travail  . . .  recommencer.  —  8.  Ceci  est  le  livre 
. . .  messe  .  .  .  Paul  ;  il  l'a  payé  ...  ses  deniers  et  il  est  bien  . . . 
lui.  —  9.  Allez  ...  ce  côté  et  voyez  s'il  n'y  a  pas  une  maison  . . . 
louer.  —  10.  Il  tremblait  . .  .  tous  ses  membres.  —  11.  Le  pauvre 
infirme  allait  quêter  . . .  porte  en  porte,  grelottant  .  .  .  froid.  — - 

12.  C'est   ...   vous   ...    parler   (c'ert  votre  tour  de  parler).  — 

13.  C'est  . .  .  vous  .  .  .  parler  (cela  vous  appartient,  vous  con- 
vient). —  14.  Vos  conseils  sont  ...  un  ami:  ils  me  font  du  bien. 
■ —  15.  Si  vous  êtes  ...  la  partie,  vous  n'éprouverez  pas  de  diffi- 
cultés. —  16.  J'ai  rencontré  quelqu'un  . .  .  très  riche  et  l'ai  inté- 
ressé .  .  .  nos  œuvres.  —  17.  La  bataille  fut  sanglante  :  il  y  eut. 
vingt  mille  hommes  .  . .  tués.  —  18.  Sur  la  terre,  il  n'y  a  per- 
sonne .  .  .  infaillible.  —  19.  Combien  y  en  a-t-il  . . .  malades?  — 
20.  La  ville  .  .  .  Montréal  a  eu  dix  soldats  . . .  décorés  pour  leur 
bravoure.  —  21.  Il  est  glorieux  . . .  mourir  pour  sa  j^atrie.  — 
22.  Qui,  . .  .  vous  ou  ...  lui,  dois-je  prendre?  —  23.  Si  j'étais 
que  . . .  vous,  je  me  saisirais  de  ce  fripon  . . .  valet.  —  24.  C'est 
se  moquer  que  . . .  agir  ainsi.  —  25.  Quelle  folie  . . .  commettre 
le  péché  et  ...  s'exposer  ainsi  ...  la  perte  étemelle  . . .  son 
âme  !  —  26.  Il  ne  fait  que  . . .  arriver.  —  27.  Vous  avez  jugé 
utile  .  . .  punir  cet  enfant  ;  je  n'ai  rien  .  .  .  vous  dire  ...  ce  sujet, 
mais  \'X)us  n'auriez  pas  dû  le  traiter  . . .  lâche.  —  28.  Ces  deux 
hommes  diffèrent  .  . .  avis.  —  29.  Prenez  le  livre  .  . .  force. 

980.  Analyse  logique.  —  Analyser  les  propositions  du  texte  ser- 
vant de  compléments  aux  noms  et  aux  pronoms. 

981.  Exercice  de  A'ocabulaire.  —  a)  Donner  quelques  mots  de 
la  même  famille  que  chacun  des  suivants   : 

Exposer,  froid,  continuel,  soumettre,  brûler,  donner,  marque,  re- 
nouveler, mensonge,  plaisir,  filial. 

h)  Aller  de  }a  définition  au  mot  propre: 

1.  Maison  meublée  où  descen(]ent  les  voyageurs.  —  2.  Zsom  des 
troupes  marchant  et  combattant  à  pied.  —  3.  Nom  donné  aux 
troupes  qui  manœuvrent  les  canons.  —  4.  Bande  blanchâtre  qui 
couvre  une  partie  du  ciel  et  qui  est  composée  d  'une  grande  quantité 
d'étoiles.  —  5.  Animal  fabuleux  auquel  les  anciens  supposaient  une 
corne  au  milieu  du  front.  —  6.  Lieu  souterrain  d'où  l'on  extrait  les 
minéraux.  —  7.  Système  philosophique  de  ceux  qui  prétendent  que 
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tout  est  pour  le  mieux  «lans  le  monde.  —  8,  Système  de  ceux  qui 
identifient  Jjieu  avec  le  mou  de.  —  9.  Longue  pièca  de  bois,  aplatie 
à  l'une  des  extrémités,  servant  à  faire  mouvoir  un  canot.  — 
10.  Etat  dans  lequel  le  peuple  exeica  le  pouvoir  soaverain  par  l 'in- 
termédiare ue  ses  déltgués. 

982.  Rédaction.  —  lettre.  —  Un  enfant  écrit  à  ses  parents,  à 
l'occasion  du  nouvel  an  :  piaisir  de  voir  arriver  ce  jour;  souhaits 
et  prières;  rappel  ues  bienfaits  reçus;  protestation  d'amour  et  de 
reconnaissance;  rcsoiutions  pour  i  avenir;  formule  affectueuse  de 
politesse;  si^natuie. 

982  bis.  Exci'cit^  trobservation.  —  1.  Quels  personnages  sont 

rejjrésentés  dans  cette 
gravure?  —  2.  Quels 
sont  le  temps  et  le  lieu 
de  la  scène?  —  3.  Que 
porte  saint  Joseph?  — 
4. Quel  mouvement  vient- 
il  de  faire  de  la  main 
droite?  Pourquoi?  — 
5.  X'y  a-t-il  pas,  sur  la 
gauche  du  sentier,  un 
autre  danger  pour  euxî 
—  6.  Saint  Joseph  n'a- 
t-il  pas  l'air  inquiet?  — 
Que  regarde-t-il  proba- 
blement au  loin?  —  7. 
Quels  sentiments  doit-il 
éprouver?  —  8.  Quelle 
est  l'attitude  de  la 
sainte  Vierge?  —  9. 
Pourquoi  tient-elle  ainsi 
l'Enfant  Jésus?  —  10. 
Quels  sont  les  senti- 
ments dont  elle  est  ani- 
mée et  que  nous  révèle 
son  geste  si  expressif! 
LA  FUITE  EX  EGYPTE.  11.  Décrivez  l'ange  qui 

plane  au-dessus  de  la  sainte  FamiUe.  —  12.  Y  eut-il  un  ange  se 
montrant  ainsi  à  Joseph  et  à  Marie,  ou  serait-ce  un  symbole  de  la 
protection  de  Dieu  veillant  sur  les  siens?  —  13.  En  voyant  repré- 
senté cet  épisode  re  la  vie  de  Xotre-Seigneur,  quels  sentiments 
éprouve-ton  envers  Marie  et  Joseph? 
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144e  LEÇON.  —  LA  PREPOSITION  (Suite). 


i         EMPLOI    DE    AVAXT,    EX,    EOBS,    PABMI,    PAB, 
I  POUB,    VIS-A-VIS. 

: 

\  1010.  —  Avant  se  rapporte  au  temps  et  devant  au  lieu  : 
I      Avant  la  nuit;  devant  la  maison. 

I  Avant  de  et  avant  que  de  s'emploient  devant  un  infi- 
t  nitif  : 

I      Avant  de  mourir;  avant  que  dV'cr/re. 
• 

I      ^^-^\  —  En  se  met  ordinairement  devant  les  noms  indé- 

'•  terminés  et  dans  devant  les  noms  déterminés    : 

I      En  ville,  en  mer,  en  guerre,  en  automobile. 

i      Dans  LA  ville,  dans  la  mer,  dans  cette  guerre,  dans 

\  Mox  automobile. 

: 

I       On  dit  cependant   : 

I      En  LA  présence  de,  en  ce  temps,  en  T^année  1916. 

I       1012.  —  Lorsqu'on  parle  du  temps,  en  signifie  dans  l'espace 

•  de,  et  dans,  après  ou  au  bout  de   : 

l  II  fera  le  travail  en  tin  jnois.  (Il  lui  faudra  un  mois  pour 
4  faire  le  travail.) 

I  II  fera  le  travail  dans  un  mois.  (Il  fera  le  travail  lorsqu'un 
i  mois  se  sera  écoulé.) 

I       1013.  —  Lorsqu'on    parle    d'un    pays,    en    s'emploie    devant 
i  les  noms  féminins  singuliers   et   au   ou   aux   devant   les   autres 
f  noms    : 
I       En    France,    en    Angleterre,    en    Amérique,    au    Canada,    au 

•  Japon,   aux   Etats-Unis. 

i  On  dit  :  Dans  le  Québec,  dans  l'Ontario,  dans  la  Virginie 
I  (ou  dans  la  province  de  Québec,  d'Ontario;  dans  VEtat  de 
!   Virginie). 

4 

I      1014.  —  Hors  s'emploie  seul    ou  avec  de  : 
i      Hors  /a  loi.    Hors  de  la  maison. 

4      Hors   signifiant   excepté  et   hormis   s'emploient   sans  la 

T  préposition  de   : 

i      Hors  ou  hormis  son  fils,  il  a  tout  perdu.  | 


'30         Est-il  joie  plus  grande  que  de  souffrir  pour  Dieu? 


I  I 

I  1015.  —  Parmi  ne  s'emploie  qu'avec  un  nom  pluriel  ou  ? 
I  un  collectif  singulier   :  i 

•  Parmi  les  hommes.  Parmi  la  foule.  ? 
t  ? 
?      Entre  est  quelquefois  employé  pour  parmi  :  | 

?      Il  fut  trouvé  entre  les  morts.   (Acad.)  f 

I      1016.  —  Par  s'emploie  pour  marquer  :  | 

I      1°  La  manière,  la  cause,  l'agent  (compl.  du  verbe  passif)    : 
1      II  a  réussi  par  son  application. 

•  Il  agit  par  honneur. 
Il  est  récompensé  par  son  maître. 

2°  La  distribution    : 

Divisez  cette  page  par  alinéas. 

Donnez  deux  sous  par  élève. 

3°  L'adjuration,  la  prières  : 

Je  vous  en  supplie  par  ce  que  vous  avez  de  plus  cher  au 
4  monde. 

I      Jurez  par  les  saints  Evangiles. 

• 

t      1017.  —  Pour  s'emploie  pour  marquer  : 

l      1°  L'échange    : 

î       Œil  pour  œil,  dent  pour  dent. 

t  2°  La  cause,  la  destination  : 
I  II  était  aimé  pour  sa  bonté. 
l       Ce  livre  n'est  pas  bon  pour  moi. 

i      3°  L'intention    : 


4       Travaillez  pour  Dieu. 

4       lOlS.  —  Pour  est  quelquefois  employé  à  la  place  de  quant  à, 
t  et  par  à  la  place  de  dans  et  durant  : 

Pour  moi,  je  ne  le  crains  pas.    (Quant  à  moi.) 
Il  court  par  (dans)   la  ville.   Il  sortit  par  (durant)  un  temps 
pluvieux. 

I      1019.  —  Vis-à-vis  est  suivi  de  la  préposition  de,  excepté 
4  dans  le  langage  familier.   Il  ne  s'emj^loie  qu'au  propre  : 
I      II  est  pjlacé  vis-à-vis  de  nous. 
I      Vis-à-vis  la  maison  (familier). 
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On  ne  pourrait  dire  au  figuré    : 
Comment  se  comporte-t-il  vis-à-vis  de  vous? 
Il  faudrait   :  envers  vous,  à  votre  égard. 
Vis-à-vis  peut  être  employé  comme   adverbe  et  comme 
nom    : 

Il  se  trouve  vis-à-vis  (adverbe).  ? 

Il  est  mon  vis-à-vis  (nom).  ? 


EEMAEQUES    GEXEEALES. 

1020.  —  Les  prépositions  précèdent  leur  complément,  ex- 
cepté durant,  voici  et  voilà  Cjui  peuvent  le  suivre   : 

Sa  vie  durant  ou  durant  sa  vie;  me  voici,  le  voilà; 
voici  Pierre,  voilà  Paul 

1021.  —  Deux  prépositions  peuvent  avoir  le  même  com- 
plément, pourvu  Cju'elles  expriment  le  même  rapport    : 

Pendant  et  après  les  classes,  conduisez-vous  bien. 

Tout  près  et  autour  de  Vécole. 

On  ne  pourrait  dire  :  Dans  et  autour  de  l'école. 

1022.  —  On  doit  considérer  comme  adverbes  les  préposi- 
tions employées  sans  complément.  Ce  cas  se  présente  souvent 
pour  avant,  après,  devant,  derrière,  outre  (N°  997),  et 
rarement  pour  certaines  autres  prépositions  comme  pour, 
contre,  avec,  selon,  suivant  : 

Voter  pour,  voter  contre;  il  a  volé  cinq  piastres  et  s'est 
enfui  avec;  c'est  selon,  c'est  suivant. 

Remarque.  —  Les  expressions  précédentes  sont  consacrées 
par  l'usage;  mais  ce  serait  une  grosse  faute  de  dire  :  J'ai 
payé  pour. 

1023.  —  Les  prépositions  à.  de,  en,  se  répètent  devant  chacun 
des  compléments,  —  nom,  pronom  ou  infinitif    : 

Il  cherche  à  rire  et  à  parler. 

Soyez  pleins  de  ferveur  et  de  courage. 

J'irai  en  France,  en  Angleterre  et  en  Espagne. 

1024.  —  Les  autres  prépositions  peuvent  se  répéter  devant 
I  chaque  complément  ou  s'exprimer  devant  le  premier  seulement, 
l  suivant  le  sens  de  la  phrase  ou  le  goût  de  Técrivain.  Cependant, 
i  la  répétition  est  obligatoire  lorsque  les  compléments  expriment 
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732  Jésus,  toi  seul,  peux  contenter  mon  âme. 
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t  des  idées  en  opposition;   elle  est  défendue  devant  les  noms  for-  ? 
î  mant  une  seule  et  même  expression   :  ^ 

:        Eépétition  des  prépositions 

Il  travaille  pour  son  pè--'  ^ 
:       Dans  le  calme  et  dans  <«  ic/n^ycn:.  v^'^f*  "«-'^ig»»-"^^'-;-  * 

\       Pas  de  répétition    :  ♦ 

I       Edifiez  vos  frères  par  votre  ferveur  et  votre  courage  (la  répé-  | 
I  tion  serait  permise).  f 

1       La  fable  du  Loup  et  l'Agneau,  du  Chêne  et  le  Eoseau  | 
•   (répétition  défendue).  f 

Confiez-vous  en  Dieu,  votre  Sauveur  (répétition  défendue).        | 


i       II  travaille  pour  son  père  et  pour  sa  mère  (rép.  facultative),  f 
ans  la  tempête  (rép.  obligatoire).  t 
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LECTURE.  —  EECITATIOX. 

Le  Renard  ayant  la  queue  coupée. 

Un  vieux  renard,  mais  des  plus  fins, 
Grand  croqueur  de  poulets,  grand  preneur  de  lapins, 
Sentant  son  renard  d'une  lieue, 
Fut  enfin  au  piège  attrapé. 

Par  grand  hasard  en  étant  échappé, 
Non  pas  franc,  car  pour  gage  il  y  laissa  sa  queue; 
S 'étant,  dis- je,  sauvé  sans  queue  et  tout  honteux, 
Pour  avoir  des  pareils   (comme  il  était  habile), 
Un  jour  que  les  renards  tenaient  conseil  entre  eux  : 
''Que  faisons-nous,  dit-il,  de  ce  poids  inutile,  10 

Et  qui  va  balayant  tous  les  sentiers  fangeux  f 
Que  nous  sert  cette  queue?    Il  faut  qu'on  se  la  coupe. 

Si  l'on  me  croit,  chacun  s'y  résoudra. 
—  Votre  avis  est  fort  bon.  dit  quelqu'un  de  la  troupe   : 
Mais  tournez-vous,  de  grâce,  et  l'on  vous  répondra."     15 

A  ces  mots,  il  se  fit  une  telle  huée, 

Que  le  pauvre  écourté  ne  put  être  entendu. 

Prétendre  ôter  la  queue  eût  été  temps  perdu   : 

La  mode  en  fut  continuée. 

La  Fontaine. 


Tu  veux  mon  cœur,  Jésus,  je  te  le  donne.  735 


983.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2"  Des  expression» 
suivantes  :  sentant  son  renard  d'une  lieue;  pour  gage  il  y  laissa 
sa  queue;  la  mode  en  fut  continuée. 

984.  Exercice  d'observation.  —  Pourquoi  La  Fontaine  nous 
fait-il  connaître  dans  l'exposition  que  ce  renard  était  très  rusé?  — 
Quelles  raisons  ce  renard  apporte-t-il  pour  décider  les  autres  à  se 
couper  la  queue?  —  Quel  est  le  sens  de  la  réponse  qu'on  lui  fait?  — 
Sur  quel  trait  plaisant  se  termine  cette  fable? 

985.  Grammaire.  —  a)  Belever  les  prépositions  du  texte  et 
expliquer  leur  emploi. 

b)  Analyser  les  mots  en  italique: 

1.  Nous  sortons  de  dessous  terre.  —  2.  Mettre  la  charrue  avant 
les  bœufs.  —  3.  Ne  mettez  pas  mon  nom  en  avant.  —  4.  Je  ne 
sais  si  depuis  vous  ne  vous  êtes  pas  trompé.  —  5.  Deux  jours 
avant,  il  était  passé  devant  nous.  —  6.  Il  fut  mis  hors  de  com- 
bat. —  7.  Le  navire,  continuant  à  aller  de  Yavayit,  s'engagea  trop 
avant  dans  le  fleuve.  —  8.  Verdun,  près  Montréal,  n'est  pas  loin 
de  Laprairie  :  il  est  situé  à  peu  près  vis-à-vis,  mais  sur  la 
rive  nord  du  fleuve  Saint-Laurent.  —  9.  Pour  sages  que  soient 
les  philosophes,  ils  ne  sont  pas  infaillibles.  —  10.  Cet  homme  est 
par  trop  autoritaire.  —  11.  Notre  navire  fut  frappé  jmr  le  tra- 
vers :  nous  étions  alors  par  15°  de  latitude  nord  et  20°  de  longi- 
tude ouest. 

c)  Remplacer  les  points  par  la  préposition  convenable  : 
Avant,  devant,  après,  contre.  —  1.  Il  croissait  en  âge  et  en  sa- 
gesse . . .  Dieu  et  . . .  les  hommes.  —  2.  Placez  l'échelle  . . . 
le  mur.  —  3.  Les  pompiers  luttèrent  inutilement  ...  le  feu.  — 
4.  Il  est  parti  ...  le  jour.  —  5.  Soyez  chrétiens  . . .  d'être  phi- 
losophes. —  6.  ...  toutes  choses,  préparez-vous  à  bien  mourir.  — 
7.  . . .  tout,  je  ne  tiens  pas  à  mon  opinion.  —  8.  D  arriva  . . . 
coup.  —  9.  Pourquoi  êtes-vous  toujours  .  .  .  moi  (m'ennuyez- 
vous)  ?  —  10.  Il  est  défendu  de  parler  ...  sa  pensée.  —  11.  . . . 
moi  le  déluge,  disait  Louis  XV. 

Dans,  en,  à,  pendant.  {Joindre  Varticle  à  la  préposition,  si 
c'est  nécessaire  :  au,  dans  le,  etc.)  —  1.  Montez  .  .  .  voiture,  res- 
tez-y . . .  toute  la  cérémonie.  —  2.  Il  fit  un  voyage  . . .  Etats- 
Unis  et  ...  Mexique.  —  3.  Nous  allons  . . .  Chine.  —  4.  L'armée 
est  . . .  campagne.  —  5.  Mon  père  habite  ...  la  compagne  . . . 
Tété.  —  6.  Il  avait  les  larmes  .  . .  yeux.  —  7.  Cette  famille  Wt 
...  la  plus  grande  misère.  —  8.  Mettons-nous  ...  la  présence 


Toi         L'humUiation  est  la  seule  voie  qui  fait  les  saints. 

de  Dieu.  —  9.  C'est  . . .  heures  de  tristesse  qu'il  fait  bon  se 
confier  . . .  Dieu.  —  10.  Il  se  rendra  dans  ce  pays  . . .  trois 
jours  (le  voyage  durera  3  jours).  —  11.  Il  se  rendra  à  Mont- 
réal . .  .  trois  jours  (il  ira  à  Montréal  lorsque  3  jours  se  seront 
écoulés).  —  12.  Mes  parents  se  sont  établis  ...  Nouvelle- An- 
gleterre ;  ils  étaient  auparavant  . . .  Ontario.  —  13.  Il  a  parlé 
une  heure  ... 

Hors,  hormis,  parmi,  entre,  par,  pour.  —  1.  Vos  paroles  sont 
tout  à  fait  ...  de  propos.  —  2.  Il  a  été  mis  ...  de  Técole.  — 
3.  Depuis  quelque  temps,  les  livres  sont  ...  de  prix.  —  4.  Il 
nous  est  arrivé  . . .  d'haleine.  —  5.  Xous  avons  payé  dix  piastres 
. .  .  tête.  —  6.  Ne  jurez  ni  ...  le  ciel,  ni  ...  ce  qui  est  sur  la 
terre.  —  7.  On  l'a  trouvé  errant  ...  les  bois.  —  8.  C'est  . . . 
erreur  que  vous  avez  été  puni.  —  9.  Le  volume  que  vous  m'avez 
donné  est  divisé  . . .  chapitres.  —  10.  Cet  homme  est  ...  trop 
intelhgent.  —  11.  Il  ne  faut  pas  que  cette  erreur  se  propage  . . . 
nous  (chez  nous).  —  12.  Il  fut  trouvé  ...  les  morts  (équiva- 
lent de  parmi).  —  13.  Il  réussit  à  se  faire  passer  . . .  vertueux. 

—  14.  J'ai  été  réprimandé  . . .  avoir  trop  parlé.  —  15..  Au  bout 
d'un  an,  jour  . . .  jour,  il  re\'int  nous  voir.  —  16.  ...  ce  qui  est 
de  votre  serviteur,  vous  pouvez  être  tranquille.  —  17.  ...  habile 
qu'il  soit,  il  peut  cependant  se  tromper.  —  18.  ...  les  fils  des 
hommes,  Jean-Baptiste  est  le  plus  grand. 

d)  Bemplacer,  s'il  y  a  lieu,  les  points  par  la  préposition  déjà 
exprimée;  corriger  les  phrases  vicieuses: 

1.  Amusez-vous  dans  et  auprès  de  la  cour.  —  2.  Devant  et  en 
arrière  de  la  maison,  il  y  avait  beaucoup  de  monde.  —  3.  En 
avant  et  à  côté  du  palais  se  trouvaient  les  invités.  —  4.  Il  ne  lui 
manque  rien  pour  son  travail  ;  on  peut  dire  qu*il  est  monté  pour. 

—  5.  Soyez  plein  J^affection,  .  .  .  dévouement,  . .  .  respect  pour 
vos  parents.  —  6.  Il  avait  une  forte  somme  en  argent,  .  .  .  billets 
de  banque  et  . . .  effets  de  commerce  négociables.  —  7.  Cet  en- 
fant charme  par  son  amabilité  et  . . .  sa  douceur  tous  ceux  qui  le 
connaissent.  —  8.  Il  est  allé  à  Montréal,  . . .  Québec  et  . . .  Trois- 
Ri^-ières.  —  9.  Aimez  à  rendre  ser^'ice  à  tout  le  monde  :  . . .  vos 
parents.  . . .  vos  maîtres,  . . .  vos  camarades.  —  10.  Je  ne  dors 
ni  peyidant  le  jour,  ni  ...  la  nuit.  —  11.  J'ai  lu  le  livre  de  Paul 
ET  . . .  Virginie.  —  12.  On  a  étudié  la  fable  du  Laboureur  et 
...  SES  Enfants.  —  13.  Travaillez  pour  Jésus,  votre  Seigneur 
et  . . .  Maître. 


Il  faut  sourire  en  versant  des  pleurs.  735 

986.  Conjugaison.  —  Conjuguer  oralement  les  verbes  du  texte 
au  passé  simple,  au  futur  antérieur  et  à  l'imparfait  du  subjonctif. 

987.  Analyse  grammaticale.  —  La  première  phrase  du  texte. 

988.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Donner,  pour  les  adjectifs 
suivants,  le  nom,  le  verbe,  le  participe  présent  et  Tadverbe  de  la 
même  familU-    : 

Terrible,  admirable,  fertile,  habituel,  faux,  facile,  précis,  com- 
plaisant, exclusif,  offensif,  ouvert,  certain,  humble,  étourdi,  perpé- 
tuel, interrogatif,  abondant,   brusque,  lent,   légal,   aigre,   affirmatif. 

h)  Aller  de  la  définition  au  mot  propre: 

1.  Répétition  distincte  du  son  réfléchi  par  un  corps  dur.  —  2.  Con- 
duit pour  l'écoulement  des  eaux  sales,  des  immondices  d'une  ville.  — 
3.  Opinion  philosophique  qui  nie  la  liberté  et  attribue  tout  au  destin. 
—  4.  Savant  qui  étudie  l'histoire  naturelle.  —  5.  Catalogue  conte- 
nant le  nom  des  martyrs  et  des  saints.  —  6.  Fontaine  fabuleuse 
dont  la  propriété  était  de  rajeunir  ceux  qui  v  prenaient  des  bains. — 
7.  Instrument  dont  on  se  servait  autrefois  pour  mesurer  le  temps  au 
moyen  de  l'eau.  —  8.  Instrument  pour  tracer  des  angles  droits  et 
élever  des  perpendiculaires.  —  9.  Liste  des  fautes  survenues  dans 
l'impression  d'un  livre.  —  10.  Gaz  inflammable  qui  se  dégage  des 
mines  de  houille. 

989.  Rédaction.  —  a)   Traduire  le  texte  en  prose. 

b)  Un  élève  de  votre  classe,  connu  par  sa  paresse,  parle  un  jour 
contre  les  prix  :  "Ce  n'est  pas  la  peine  de  se  tuer  pour  avoir  un 
livre,  etc.  '  '  Eéplique  de  l 'un  de  ses  condisciples.  —  Racontez  ce  fait. 

LECTURE.  —  DICTEE. 

Les  chardonnerets  de  Galilée.  —  Quand  Notre-Sei- 
gneur  Jésus  passait  par  les  chemins,  il  mettait  les  oiseaux 
en  joie. 

Sitôt  qu'ils  apercevaient  sa  robe  blanche,  ils  arrivaient 
en  troupe  ;  les  uns  se  posaient  sur  les  branches  des  haies, 
et  l'on  eût  dit  qu'elles  avaient  fleuri;  d'autres  trottaient 
dans  la  poussière  que  ses  pieds  avaient  touchée  ;  d 'autres 
planaient  en  l'air  et  faisaient  de  l'ombre  au-dessus  de  lui. 
Ceux  qui  savaient  chanter  n'y  manquaient  point.  Ceux 
qui  n'avaient  pas  de  voix  montraient  du  moins  leurs 
plumes.  Tous  disaient  à  leur  façon  : 

— Merci,  Seigneur,  pour  le  vêtement,  pour  la  voix,  pour 
la  couleur,  pour  le  grain,  pour  la  feuille  qui  nous  cache; 


736       Si  vous  n'êtes  rien,  rappelez-vous  que  Jésus  est  tout. 

merci  pour  la  vie  et  merci  pour  nos  ailes  î 
Lui  souriait,  les  bénissait,  et  ils  s'en  allaient. 
Les   mères    couveuses    elles-mêmes    n'hésitaient   pas    à 
quitter  le  nid,  devinant  que,  pour  cette  fois,  les  œufs  n'au- 
raient point  à  en  souffrir.    Elles  venaient  silencieuses    et 
repartaient  vite.  R.  Bazin. 

989  bis.  Exercice  d'observation.  —  De  quoi  la  première  phrase 
est-elle  le  résumé?  —  2.  Comment  les  branches  des  haies  apparais- 
saient-elles comme  ayant  fleuri?  —  3.  Que  préférez-vous  dans  les 
oiseaux,  un  beau  plumage  ou  une  belle  voix?  —  4.  Quelle  est  l'utilité 
des  oiseaux?  —  5.  Pourquoi  semble-t-il  y  avoir  de  la  joie  où  il  y  a 
des  oiseaux?  —  6.  Quels  bons  services  certains  oiseaux  rendaient-ils 
à  Xotre-Seigneur?  —  7.  Quels  sentiments  animaient  les  oiseaux 
quand  ils  disaient,  à  leur  façon,  inerci  pour  Je  vêtement,  etc.?  — 
8.  Pourquoi  les  petits'  oiseaux  ont-ils  bien  soin  de  remercier  pour 
leurs  ailes?  —  9.  Qu'est-ce  que  ces  oiseaux  semblaient  reconnaître 
en  Xotre-Seigneur?  —  10.  Les  animaux  connaissent-ils  leur  Créa- 
teur? —  11.  Ajoutez  une  proposition  complétive  à  vêtement,  voix, 
couleur,  grain,  vie  et  ailes.  —  12.  Pour  quel  mot  grain  est-il  em- 
ployé? —  13,  L 'énumération  des  bienfaits  reçus  par  les  oiseaux 
est-elle  complète?  —  14.  Rangez  ces  bienfaits  par  ordre  d'impor- 
tance. —  15.  Pourquoi  les  mères  couveuses  venaient-elles  silencieuses 
et  repartaient-elles  vite?  —  16.  Quels  motifs  auraient-elles  eus  de  ne 
pas  quitter  le  nid?  —  17.  Pourquoi  Xotre-Seigneur  leur  souriait-il? 

—  18.  Quelles  comparaisons  X.-S.  a-t-il  tirées  des  oiseaux?  —  19.  Ce 
récit  est-il  historique?  —  20.  QueUe  est  la  légende  du  rouge-gorge? 

—  21.  Qui  aimait  à  accourir  auprès   de  Xotre-Seigneur,  pour  être 
caressé  et  béni  par  lui? 


145^   LEÇON.   —   LA   CONJONCTION. 
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REMARQUES    PARTICULIERES.  t 

J025.  —  Que  est  conjonction  lorsqu'il  sert  à  joindre  deux 
membres  de  phrase  et  qu'on  ne  peut  pas  le  traduire  par  un 
pronom  relatif   : 

lï  vâui  mieux  prévenir  le  mal  que  d'être  réduit  à  îe  punir* 

J02é.  —  Ou  est  conjonction  quand  il  est  mis  pour  ou  bien;  i 

alors  il  ne  prend  pas  d'accent    :  I 

Souffrir  ou  mourir,  disait  sainte  Thérèse*  \ 


Evitez  le  péché  et  vous  ne  craindrez  pas  la  mort.  737 


Î027.  —  Si  est  conjonction  quand  il  marque  la  condition  ou  I 
le  doute  :  i 

Qut  oserait  faire  le  mal  s'il  pensait  que  Dieu  le  voit?  {s'il  est  I 

mis  pour  si  il,)  i 

Je  ne  sais  si  avant  demain  la  mort  ne  m'aura  pas  frappé,        \ 

l       Î028,  —  Par  ce  que  s'écrit  en  trois  mots  lorsqu'il  veut  dire  ? 
i  par  la  chose  que  ou  d'après  ce  que  :  t 

?       On   juge   de   quelqu'un   par    ce    qu'il   dit,    (par    les    choses  ? 
i  qu'il  dit.)  ? 

!  • 

I       Parce   que   s'écrit  en   de\s:si  mots  lorsqu'il   veut  dire  par  la  : 

•  raison  que  :  ? 

I      Dieu  est  patient,  parce  qu'il  est  éternel,  f 

t  ! 

^       J029.  —  Pour   quoi  s'écrit   en   de\i:s.  mots   lorsqu'il   signifie  * 
;  pour  quelle  chose  :  f 

•  Pour  quoi  éprouvez-vous  le  plus  de  goût?  | 
I       Pourquoi    s'écrit    en    un    mot    lorsqu'il    signifie   pour    quelle  \ 


•  raison 


I       Pourquoi  l'homme  juste  craindrait-il  la  mort?  t 

à  : 

J030.  —  Quoi   que   s'écrit  en    deux   mots   lorsqu'il  peut   se  I 

traduire  par  quelle  que  soit  la  chose  que  ou  quelque  chose  que  :    | 

Quoi  que  vous  disiez,  on  ne  vous  croira  pas,  | 

Quoique    s'écrit    en    un    mot    lorsqu'il    peut    se    traduire   par  ! 

bien  que  :  \ 

Quoique  peu  riche,  il  est  généreux,  k 

^  J03J.  —  Quand,  ayant  le  sens  de  lorsque  ou  k  quelle  époque,  • 
ç  s  écrit  avec  un  d.  Dans  ce  dernier  sens,  il  est  adverbe  :  t 

i  Partez  quand  vous  voudrez,  —  Quand  reviendrez-vous ?  l 
i  Quant  s'écrit  avec  un  t  dans  les  locutions  prépositives  quant  à,  l 
I  quant  au,  quant  aux  : 
i       Quant  à  moi,  —  Quant  au  monde,  je  me  ris  de  ses  faveurs, 

I  REMARQUES. 

i  ^  1032.  —  Les  conjonctions  de  coordination  servent 

î  à  unir  soit  des  mots,  soit  des  propositions  de  même  * 
'  nature  qui  restent  néanmoins  indépendantes  les  unes  W 
des  autres  et  qui  sont  appelées  coordonnées  (N°  634)  :  J 
t      Pierre  et  Paul.     Il  prie  ou  il  travaille. 

t 
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i      1033.  —  Les  conjonctions  de  subordination  ser- 
t  vent  à  réunir  deux  propositions  dont  l'une  est  suhor- 
I  donnée  à  l'autre.  Elle  se  place  en  tête  de  la  subordonnée, 
I  que  celle-ci  soit  avant  ou  après  la  princinpale  : 
I      Venez  me  voir  lorsque  je  rentrerai, 
I      Lorsque  je  rentrerai^  venez  me  voir. 
I      L'inversion  peut  se  faire  avec  les  conjonctions  si, 
j  comme,  quand,  lorsque,  puisque  et  la  plupart  des  locu- 
I  tions  conjonctives. 

I      1034.  —  Certaines  locutions  conjonctives  deviennent  locu- 

t  tions  prépositives  quand  on  remplace  par  les  prépositions  à 

\  ou  de  la  conjonction  que  qui  les  termine   :  afin  que,  à  con- 

l  dition  que,  à  moins  que,  de  crainte  que,  de  manière  que,  de 

\  peur  que,  etc.  sont  dans  ce  cas   : 

I      Conduisez-vous  de  manière  que  votre  conscience  ne  vous 

;  reproche  rien. 

l      Conduisez-vous  de  manière  à  mériter  Vestime  des  gens 

I  de  bien. 

1035.  —  Les  conjonctions  et,  ni,  ou,  peuvent  être  répétées 
avant  chacun  des  sujets,  des  attributs  et  des  compléments 
partiels  : 

Et  Je  riche  et  le  pauvre,  et  le  faible  et  le  fort 
Vont  tous  également  de  la  vie  à  la  mort.    (Voltaire) 
Et  peut  être  supprimé  quand  il  y  a  gradation  dans  les 
idées   : 

Femmes,  moines,  vieillards,  tout  était  descendu.  (La  Font.) 

1036.  —  La  conjonction  que  est  employée   : 
1°  Pour  joindre  une  proposition  subordonnée  à  une  proposi- 
tion principale   (X°  631)    : 

Je  vois  que  vous  m' écoutez. 

Qu'tï  parle  (principale  sous-entendue). 

2°  Pour  unir  les   deux  termes   d'une  comparaison    : 

J'en  suis  aussi  heureux  qu'étonné. 

3°  Après  les  adjectifs  autre,  quel,  même,  tel   : 

C'est  un  autre  homme  que  vous. 

Il  est  tel  que  je  l'ai  connu. 
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4°  Après  les  adverbes  aussi,  autant,  mieux,  plus,  moins,  ail-  ^ 

leurs,  plutôt,  etc.    :  ; 

i      II  parle  mieux  qu'elle.  • 

•  • 

4      5°  A  la  place  de  lorsque  et  de  certaines  locutions  conjonctives  ? 

l  telles  que  :  afin  que,  sa7is  que,  à  moins  que,  depuis  que,  soit  que,  I 

'-  si  lien  que,  etc.   :  i 

Venez,  que   (afin  que)  je  vous  parle.  t 

Je  n'étais  pas  sorti  qu'  (lorsque)  il  revint.  l 

Je  ne  puis  parler  qu'  (sans  que)  il  ne  se  fâche.  f 

6°  Pour  éviter  la  répétition   des  conjonctions   comme,  quand,  ? 

SI  et  des  locutions  conjonctives  terminées  par  que  :  '  | 

Comme  il  était  tard  et  qu'   (comme)  on  craignait  les  voleurs,  ? 

on  ferma  la  barrière.  ? 

Afin  qu'il  vienne  et_  qu  '    (afin  que)   il  me  parle,  je  vais  lui  I 

écrire.  ? 

7°  Dans  certains  gallicismes   :  '  ? 

Si  j'étais  que  de  vous.  | 

Quel  homme  que  Napoléon!  ? 

• 

1037.  —  Que  forme  avec  la  négation  ne  une  locution  adver-  * 
biale  qui  a  le  sens  de  seulement   :  ? 


Il  ne  sait  que  critique 


i 


Il  ne  fait  que  pleurer.  (Il  pleure  sans  cesse,  il  fait  seulement  ? 
l'action   de  pleurer.)  ? 

f      Ne    que   suivi   de   la   préposition   de   signifie   tout   à    l'heure,  t 
f  à  rinstaîit   :  ? 

Il  ne  fait  que  d'aller  vous  voir.   (Il  vient  à  l'instayit  d'aller  ? 
vous  voir.)  *  ? 

Il  ne  fait  qu  'aller  vous  voir  a  un  sens  tout  différent.  • 


LECTURE.  —  DICTEE. 

L'éducation  au  collège.  —  Le  collège  apprend  à  l'en- 
fant bien  des  choses  utiles  :  la  règle,  car  dans  la  famille  la 
règle  la  plus  stricte  est  encore  complaisante  et  inégale  ;  le 
travail  car  le  travail  dans  la  famille  est  trop  facilement 
relâché,  suspendu,  interrompu;  la  justice,  car  dans  la  fa- 
mille, la  justice  la  plus  étroite  est  encore  mêlée  de  faveur; 
r émulation,  car  au  collège  tout  est  émulation,  et  celui  qui 
n  'est  point  le  premier  en  littérature  veut  être  le  premier  à 
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la  balle  ou  à  la  course;  la  sincérité  et  la  loyauté,  car  il  n'y 
a  rien  dont  les  enfants  ont  tant  d'horreur  que  de  Vhypo- 
crisie  et  de  la  délation;  la  patience,  car  les  enfants  sont 
méchants  et  se  tourmentent  les  uns  les  autres;  le  courage, 
car  au  collège  il  faut  se  défendre  soi-même,  et  un  point 
d'honneur  étroit  interdit  d'appeler  le  secours  du  maître; 
l'amitié,  car  c'est  au  collège  que  se  nouent  les  plus  fortes 
amitiés.  Enfin  il  lui  apprend  la  vie.  car  là,  comme  dans  la 
vie,  on  n'obtient  que  la  place  que  l'on  conquiert,  personne 
ne  vient  au-devant  de  vous;  l'enfant,  comme  l'homme  plus 
tard,  est  livré  à  lui-même  en  face  d'une  règle  inflexible f 
sans  autre  protection  que  son  mérite,  sa  propre  volonté,  ses 
bonnes  intentions.  Voilà  le  collège  dans  l'idée  vraie  qu'il 
faut  s'en  faire. 

Mais  ajoutez  qu'il  est  loin  d'être  aussi  dur  que  je  le  re- 
présente, que  là  aussi  il  y  a  des  adoucissements ,  des  tempé- 
raments, des  relâchements  nécessaires;  ajoutez  que  le 
maître  n'est  pas  l'homme  terrible  que  la  légende  a  défi- 
guré, que  la  discipline  s^ amollit  quelquefois  surtout  en 
faveur  de  la  faiblesse  et  de  V ignorance,  que  le  jeu  et  la 
récréation  se  mêlent  avec  le  travail,  que  le  châtiment  enfin 
a  ses  rémissions. 

Le  collège,  c'est  la  vie,  mais  la  vie  proportionnée  à  l'âge 
de  l'enfant;  c'est  le  monde,  mais  un  monde  meilleur  que 
le  monde  proprement  dit,  car  il  est  équitable  et  bien- 
veillant. D'ajjrès  Paul  Janet. 

990.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions: 
règle  stricte,  complaisante,  inégale;  travail  suspendu;  justice 
étroite;  point  d'honneur;  nouer  une  amitié;  apprendre  la  vie;  dans 
l'idée  vraie  qu'il  faut  s'en  faire;  relâchements  nécessaires  ;  le  monde 
proprement  dit. 

991.  Exercice  d'observation.  —  Qu'est-ce  que  l'auteur  met  en 
opposition  dans  les  quatre  premières  propositions?  Expliquer  com- 
ment, dans  la  famille,  la  justice  est  mêlée  de  faveur.  Pourquoi  n'y 
a-t-il  pas  d'émulation  dans  la  famille?  Comment  tout  est-il  émula- 
tion au  collège?  De  quelle  manière  le  collège  enseigne-t-il  la  sincé- 
rité? De  quel  point  d'honneur  étroit  est-il  question  dans  le  texte? 
Quels  sont  les  meilleurs  protecteurs  de  l'enfant  au  collège?  La  dis- 
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cipline  est-elle  toujours  inflexible?  Montrez  que  le  caractère  du 
maître  a  été  défiguré  par  la  légende.  Aimez-vous  votre  collège? 
Pourquoi  ? 

992.  Grammaire.  —  a)  Relever  toutes  les  conjonctions  du 
texte  et  rendre  compte  de  leur  fonction. 

b)  Eemplacer  les  points  par  Vune  des  expressions  indiquées: 
1.  Parce  que,  par  ce  que.  J'observe  bien  tout  ce  que  me  com- 
mande la  religion,  ...  je  veux  sauver  mon  âme.  —  2.  Pourquoi, 
pour  quoi,  . . .  n'êtes-vous  pas  toujours  obéissants? — 3.  Quoique, 
quoi  que.  . .  .  l'on  dise  ou  . . .  l'on  fasse,  on  ne  plaira  jamais  à 
tout  le  monde.  —  4.  Quoique,  quoi  que.  . . .  peu  encouragé,  cet 
enfant  s'applique  en  tout.  —  5.  Pourquoi,  pour  quoi.  . .  .  vous 
sentez-vous  le  plus  d'attrait  ?  —  6.  Parce  que,  par  ce  que.  . . . 
vous  me  dites,  je  vois  que  vous  avez  raison.  —  7.  Quand,  quant. 
...  tu  viendras  me  voir,  j'aurai  fini  le  travail  dont  je  t'ai  parlé; 
...  à  celui  de  Jules,  ce  sera  plus  tard.  —  8.  Pourquoi,  pour  quoi. 
...  n'avez  vous  pas  appris  votre  leçon?  — •  9.  Parce  que,  par 
ce  que.  . .  .  j'ai  fait  le  paresseux.  —  10.  Parce  que,  par  ce 
que.  . . .  vous  me  dites,  mon  enfant,  je  constate  avec  plaisir  que 
vous  êtes  franc,  quoique,  quoi  que  ...  en  disent  vos  camarades; 
quand,  quant.  ...  à  vos  devoirs,  ils  sont  aussi  bien  que  possible, 
quoique,  quoi  que  . . .  l'écriture  laisse  à  désirer. 

c)  Remplacer  les  points  par  une  conjonction,  s'il  y  a  lieu: 

1.  Il  n'est  . . .  bon  . . .  sage.  —  2.  Descends  ...  je  t'embrasse 
(La  Fontaine).  —  3.  ...  on  fût  en  paix,  ...  on  fût  en  guerre,  on 
était  malheureux.  —  4.  Ne  parlons  jamais  . . .  nous  ayons  ré- 
fléchi. —  5.  La  falaise  s'est  écroulée,  ...  la  mer  la  minait  depuis 
longtemps.  —  6.  Le  vice  nous  déshonore  . . .  nous  rend  odieux.  — 
7.  Soit  qu'il  cherche  à  tromper,  ou  bien  ...  il  dise  la  vérité,  le 
menteur  n'est  pas  cru.  —  8.  Vous  ne  serez  heureux  . .  .en  prati- 
quant la  vertu.  —  9.  Le  Canada  est  un  tout  autre  pays  . . .  l'An- 
gleterre. —  10.  Je  ne  pense  pas  . . .  vous  réussissiez  à  lui  parler 
. . .  même  à  le  voir.  —  11.  Il  faut  manger  . . .  l'on  vive  et  non 

vivre  .  .  .  l'on  mange.  —  12 notre  idée  est  plus  ou  moins 

obscure.  L'expression  la  suit,  . . .  moins  nette,  . . .  plus  pure. 
(Boileau).  —  13.  On  égorge  à  la  fois  les  enfants,  les  ^^eillards, 
...  la  sœur,  ...  le  frère  ...  la  fille  ...  la  mère.  (Voltaire). 

993.  Conjugaison.  —  Conjuguer  à  tous  les  temps  primitifs  et  à 
l'un  de  leurs  temps  dérivés  les  verbes  irréguHers  apprendre,  obte- 
nir, conquérir  qui  se  trouvent  dans  le  texte. 
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994.  Analyse  grammaticale.  —  La  dernière  phrase  du  texte. 

995.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Bemplacer  Je  verhe  mettre 
par  un  synonyme  dans  les  expressions  suivantes   : 

Mettre  de  niveau.  —  Mettre  au  bout  de  la  table.  — -  Mettre  un 
habit  neuf.  —  Mettre  du  sel  dans  la  soupe.  —  Mettre  du  soin.  — 
Mettre  son  argent  à  la  banque.  —  Mettre  cinq  piastres  dans  un 
livre.  —  On  ne  sait  à  quelle  sauce  le  mettre.  —  Mettre  la  main  sur 
quelqu'un.  —  Mettre  la  main  à  la  plume.  —  Mettre  de  côté. 

b)  Chercher  les  mots  de  la  même  famille  que  lier  (latin  ligare, 
ligatum)    et   en    donner   la   signification. 

Eadical  :  li,  lig ;  préfixes  :  al,  dé,  mes  (devant  al)  oh,  re,  ré,  co 
(devant  re),  ir  (devant  ré). 

996.  Rédaction.  —  Votre  école.  Bienfaits  qu'elle  vous  procure  : 
éducation,  instruction,  etc.  Vos  devoirs  comme  écolier. 
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JÉSUS  ADORÉ  PAR  LES  BERGERS. 

774.  Exercice  d'observation.  —  1.  Quels  sont  les  personnages? 

—  2.  Où  est  la  sainte  Vierge?  Que  tient-elle  dans  les  mains?  Que  va- 
t-elle  faire? —  3.  Décrivez  la  crèche. —  4.  Quels  sont  les  trois  person- 
nages à  sa  gauche?  Que  fait  chacun  d'eux?  — ;  5.  Quels  objets  ont 
été  déposés  près  de  la  crèche?  Pourquoi?  —  6.  Que  fait  cette  femme 
qu'on  voit  à  droite?  —  7.  Où  est  saint  Joseph?  Que  fait-il?  —  8,A 
qui  semble-t-il  parler?  Dites  ce  que  vous  savez  des  sentiments  de  ces 
deux  personnages  d'après  leur  attitude  et  leurs  gestes.  —  9.  Décri- 
vez retable  de  Bethléem  telle  qu'elle  a  été  représentée  par  l'artiste. 

—  10.  Cette  scène  vous  plaît-elle?  Pourquoi? 


CHAPITRE  XVII. 
CORRECTION   DU   LANGAGE. 

146^  LEÇON.  —  LA  PRONONCIATION. 


1038.  —  La  prononciation  est  la  manière  d'énoncer,  en  ? 
les  articulant,  les  syllabes  et  les  mots.  | 

On  ne  peut  donner  de  règles  fixes  pour  la  prononciation  des  ? 
mots  français.  Le  seul  moyen  de  se  former  est  d'écouter  ceux  qui  i 
prononcent  bien  et  de  s 'habituer  à  prononcer  comme  eux.  f 

Dans  certains  mots,  le  même  signe  représente  des  sons  diffé-  i 
rents,  ou  bien  des  signes  différents  un  son  unique,  ou  bien  encore  f 
certaines  lettres  sont  complètement  nulles  pour  la  prononciation.  | 

On  trouvera  ci-dessous  les  principales  particularités  ou  dif-  f 
ficultés  que  présente  la  prononciation  des  mots  français.  ? 

; 

A.  t 

A  ne  se  prononce  pas  dans  aoi^it,  saoul,  toast,  curaçao.         J 

AI  se  prononce  é  dans  gai,  gaieté;  je  sais,  tu  sais,  il  sait;  i 
les  passés  simples  et  futurs  des  verbes  :  je  priai,  je  lirai,  etc.  ? 

Il  se  prononce  è  dans  les  autres  cas   :  t 

Je  parlais,  il  rirait;  que  j'aie;  faîte,  maître;  laid,  fait;  air,  | 
clair,  maison,  faisan;  vrai,  étai,  essai,  quai,  mai,  halai,  délai,  etc.  ? 

Cependant,  on  lui  donne  ordinairement  le  son  de  e  (eu  ouvert)  • 
dans  faiseur,  faisant,  nous  faisons,    ...   il  faisait,  bienfaisance,  t 

A  Y  se  prononce  è-i  dans  les  verbes  en  ayer  et  dans  abbaye, 
pays,  métayer,  layette. 

Il  se  prononce  a-i  dans  Bayard,  Bayeux,  Bayonne,  Cayenne, 
Mayence,  Mayenne,  etc. 

AA  se  prononce  a-a  dans  Isaac,  Baal,  Xaaman,  Aaron. 

A  est  long  et  grave  : 

1°  Quand  il  est  surmonté  de  Taccent  circonflexe   : 
L'âme,  pâle,  âne,  mâtin. 

Les  terminaisons  en  ât,  âmes,  âtes,  des  verbes  du  premier 
groupe,   font]  exception    : 

Nous  chantâmes,  vous  parlâtes,  qu'il  donnât. 


'4:4:    Il  faut  se  prêter  aux  hommes  et  ne  se  donner  qu'à  Dieu. 


t      2°  Quand  il  est  siii\'i  de  tioti,  sion  ou  ssio7i  : 
l      Nation,  évasion,  passion. 

: 

I       3°  Dans  les  terminaisons  as   (s  muette  ou  non),  az,  ase, 

I  aze^  aille  : 

I      Bas,  ias,  pas,  hélas,  Léonidas;  gaz;  phrase^  case,  vase;  gaze, 

f  topaze  ;  bataille,  mitraille,  et<i. 

i      Dans  les  dérivés  des  mots  contenant  c"ès  terminaisons,  l'a  est 

î  aussi  grave  : 

I      Baser,  hasson,  passer,  sasser,  gazéifier,  phraseur,  casier,  vaseux, 

f  gazer,  hatailleur,  mitrailleuse,  etc. 
• 

t      4°  Devant  certaines  consonnes  redoublées    : 

\       Carré,  parrain,  marraine,  flamme,  barre,  casser,  tasse,  classe. 

?       Dans  les  dérivés  de  ces  mots,  a  est  généralement  grave   : 

I       Barrer,  contrecarrer,  enflammer.    (Mais  il  est  bref  dans  flam- 

f  mèche.) 

t      5°  Dans  les  mots  suivants  et  leurs  dérivés   : 

i      Fable,  diable,  accabler,  racler,  macre,  cadre,  damner,  gagner, 

I  gare. 

t      A  est  ouvert  et  bref  dans  les  autres  cas. 

t       II  faut  éviter  de  lui  donner  le  son  long  : 

I      1"   Devant  un  r  : 

I      Hardi,  tard,  canard,  foulard,  Léonard,  Bernard. 

I      2°  A  la  fin  des  mots   : 
t       Canada,  état. 

t      A  est  généralement  considéré  comme  bref  dans  Jacques,  | 
I  miracle,  sable,  érable,  Anne,  manne,  espace,  lacer,  entrelacer,  \ 

1  escadre;  cependant  quelques  auteurs  le  donnent  comme  long.  | 
!      A  est  bref  dans  Jacob,  Pascal,  casserole,  nager,  pasteur.  | 

!  «•  .  ! 

2  B  se  prononce  dans  club,  radoub,  Caleb,  Job,  Jacob,  A  a-  ? 
I  dab,  et  en  général  à  la  fin  des  noms  propres  :  • 

h      B  ne  se  prononce  pas  dans  plomh,  aplomb,  Colomh,  Douhs.  ? 

I      BB  se  prononce  comme  un  b  simple   :  t 

i       Ahbé,  abbaye,  rabbin,  sabbat,  etc.  | 

•      B  suivi  de  s,  t,  se  prononce  comme  p  :  \ 

:       Abcès,  absence,  abstenir,  etc.  t 

i I 
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C. 

C  se  prononce  généralement  à  la  lin  et  à  l'intérieur  des 
mots  devant  une  consonne   : 

Lac,  bloc,  sac,  roc,  suc,  Marc,  abject,  direct,  action,  district, 
strict. 

C  final  ne  se  prononce  pas   : 

1°  Quand  il  est  précédé  d'une  voyelle  nasale   : 
Instinct,  blanc,  franc,  jonc,  je  vaincs,  il  vainc,  etc. 
Cependant,  il  se  prononce  dans  distinct,  succinct. 
2°  Dans  estomac,  tabac,  almanach,  porc,  caoutchouc,  clerc, 
croc,  escroc. 

C  se  prononce  comme  g  dans  drachme,  eczéma,  zinc,  second 
et  ses  dérivés. 

ce  se  prononce  comme  un  c  simple  devant  a,  o,  u  : 
Accourir. 

ce  devant  e,  i,  se  prononce  comme  x  : 
Accès. 

CH  a  le  son  de  k  dans  un  certain  nombre  de  mots  em- 
pruntés aux  langues  étrangères    : 

1°  Dans  les  mots  oii  il  est  suivi  d'une  consonne,  spéciale- 
ment n,  l,  r  : 

Arachnide,  arachnoïde,  chlore,  chlamyde,  chronique,  Christ, 
technique,  etc. 

2°  Quand  il  est  à  la  fin  des  mots  : 
'Boch,  Lamech,  Zurich,  Munich,  etc. 
Exceptions    :  Auch,  punch. 

3°  Quand  il  est  suivi  de  or  et  de  ir  : 
t       Choral,  choriste,  chorus,  anachorète,  chiromancie,  etc. 
i       Exceptions    :  chirurgie  et  ses  dérivés. 

i  4°  Dans  les  mots  suivants,  la  plupart  d'origine  grecque  : 
t  Archange,  archéologie,  archiépiscopal,  chaos,  chœur,  choléra, 
i  chroniqiie,  écho,  Eucharistie,  lichen,  orchestre,  orchis,  psycho- 
t  logie,  trichine,  varech;  Achdie,  Chalcédoine,  Charybde,  Cherso- 
\  nèse,  Chaldée,  Melchisédech,  X abuchodonosor,  etc. 

: 

I      5°  Dans  les  mots  italiens   : 

•       Michel-Ange,  Bianchi,  Machiavel. 

i       Exceptions   :  Machiavélisme,   machiavélique. 
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D.  I 

D  ne  se  prononce  généralement  pas  à  la  fin  des  mots  :        ? 

Grand,  nid,  laid,  hlond,  gond,  froid,  nord,  chaud,  canard;  Ei-  | 
chard,  Bernard,  etc.  • 

• 

D  final  se  prononce  seulement  dans  le  mot  sud  et  un  cer-  t 
tain  nombre  de  noms  étrangers  :  î 

Bagdad,  Conrad,  David,  Alfred,  Léopold,  Wilfrid,  Sund,  Tal-  t 
mud.  I 

DD  se  prononce  en  faisant  sentir  le  redoublement  de  la 
consonne   : 

Ad-dition,  red-dition,  Ad-da. 

E. 

I  E  sui\-i  d'une  consonne  double  se  prononce  généralement 
I  comme  ïe  ouvert  : 

I  Terre,  Emmanuel,  cette,  essentiel,  effet,  ecclésiastique,  ressus- 
i  citer,  et<i. 

i      E  se  prononce  cependant  e  {eu,  ouvert)  dans  les  mots  sui- 

t  vants  et  leurs  dérivés   : 

•       Dessous,  dessus,   ressource,  ressentir,  ressort,  ressortir,  resser- 

I  rer,    resservir,   ressentiment,   ressemblance,   ressembler,   ressaisir, 

I  ressasser,  ressauter,  ressemeler,  ressouvenir,  ressuivre,  etc. 

1       (On  doit  faire  entendre  l'e  et  prononcer  de-sou  et  non  d'sou.) 

I  E  ne  se  prononce  pas  dans  JQun  (à),  chargeure,  gageure, 
I  mangeure,  vergeure;  j'ai  eu,  tu  eusses,  ils  eurent;  Caen, 
I  Jearij  ainsi  que  dans  les  mots  où  il  est  placé  entre  le  ^  et 
f  a,  0,  u,  comme  geôle. 

1      E  se  prononce  comme  a  dans  les  adverbes  en  emment,  ainsi 
i  que  dans  les  mots  suivants  et  leurs  dérivés   : 
?      Femme,  hennir,  indemniser,  indemnité,  nenni,  solennel,  couenne, 
i  couette.    (La  prononciation  cwe-te  est  vieillie.) 

i  E  M  et  EN  se  prononcent  in  dans  sempiternel,  MempMs, 
I  Agen,  agenda,  appendice,  Bengale,  Benjcmin,  benjoin,  cor- 
I  pendium,  examen,  mentor,  pensum,  rhododendron. 

i      EN  se  prononce  ène  dans  abdomen,  amen,  Eden,  gluten, 

\  hymen,  lichen,  Xiémen,  pollen,  spécimen. 

l       Enivrer  et  enorgueillir  se  prononcent  en-nivrer,  en-norgueillir. 
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E    se   prononce   è   dans  Emma,  Emmanuel,  Emmails,   in-  • 
I  demne.  \ 

UE  remplace  eu  dans  les  mots  suivants  et  leurs  dérivés  :     \ 

•  Accw^il,  cercueil,  écneiï,  oryueil,  recueil.  i 
'  ? 

EU  est  fermé  et  grave  :  | 

1°  Avec  un  accent  circonflexe   :  | 

Jeûne,  jeûner,  jeûneur.  ? 

2°  A  la  fin  des  mots   :  •  t 

Feu,  liiu,  jeu,  adieu.  \ 

3°  Devant  une  ou  deux 'consonnes  finales  inarticulées,  ou  ? 
\  \m.  e  muet  final   :  i 

:       Je  peux,  il  veut,  ceux,  lieux,  glorieux,  des  bœufs,  des  œufs;  ? 

î  lieue,  queue,  banlieue.  \ 

•  î 

•  4°  Au  commencement  des  mots,  quand  il  forme  à  lui  seul  • 

i  une  syllabe   :  i 

:       Europe,  Eugène,  Eucharistie,  euphémisme,  euphonie,  euphorbe, 
i  heureux. 

\  5°  Dans  le  corps  des  mots,  quand  il  termine  une  sj'llabe  \ 
I  et  qu'il  est  suivi  de  c,  d,  t,  ou  de  s  ou  j;  prononcés  comme  z  :  l 
f  Pentateuque,  Pont-Euxin;  jeudi;  feutre,  pleutre,  émeute,  f 
I  meule;  délicieuse,  pieuse,  sérieusement,  deuxième.  • 

•  i 
t  EU  est  ouvert  et  bref  dans  les  autres  cas,  et  particulière- 1 
f  ment   :  | 

t      1°  Devant  une  r  :  i 

i      Heure,  pleurer,  cœur,  fleur,  sœur,  il  meurt.  ? 

•  2°  Devant  une  consonne  finale  articulée  :  | 
;      Neuf,  veuf,  œuf,  bœuf.  f 

3°^  Devant  une  syllabe  sourde  finale  ne  commençant  pas 
I  par  c,  t,  d,  s  : 

Peuple,  aveugle,  beurre,  fleuve,  meule. 

Certains  auteurs  veulent  que  eu   se  prononce  ouvert  au  com- 
?  mencement  des  mots    : 

î  Eugène,  Eucharistie.  (Ce  serait  une  faute  grossière  de  pro-  | 
?  noneer   U-gène,   U-charistie.)  f 
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i 


F. 


i 


;      F  finale  se  prononce  généralement    : 

f       Chef,  soif,  veuf,  suif,  serf,  cerf,  canif,  un  œuf,  iin  bœuf,  un  f 

T  nerf.  (La  prononciation  cer  du  mot  cerf  est  vieillie.)  ? 

I      F  finale  ne  se  prononce  pas  dans  clef,  chef-d'œuvre,  un  l 
t  7ierf -de-bœuf,  des  bœufs,  des  œufs,  des  nerfs.  | 

F  finale  ne  se  prononce  pas  non  plus  dans  le  mot  neuf 
(désignant  un  nombre)  lorsqu'il  est  suivi  d'un  nom  ou  d'un 
adjectif  commençant  par  une  consonne   : 

Iseuf  livres;  dix-neuf  personnes;  mais  on  prononce  /  dans 
dix-neuf  (f)   enfants.  ^ 

FF  se  prononce  comme  une  /  simple   : 
Afaire,  affection,  offrande,  souffrance. 

G. 

G  ne  se  prononce  généralement  pas  à  la  fin  des  mots  : 
Coing,  étang,  hareng,  long,  poing,  rang,  sang. 
Exceptions    :   joug,  zigzag,  grog,  Magog,  Memphrémagog. 

G  se  prononce  généralement  à  l'intérieur  des  mots  devant  " 
une  consonne    : 
Dogme,  énigme,  fragment,  pygmée,  phlegme,  stigmate,  sanglant. 

Exceptions  :  doigt,  vingt,  sangsue,  et  leurs  dérivés;  Mag- 
deleine. 

G  G,  devant  e  ou  i  se  prononce  g-j  : 
Aggée,  suggérer. 

GG,  devant  les  autres  voyelles  et  devant  les  consonnes,  se  II 
prononce  comme  un  g  simple   : 
Aggraver,  agglomérer. 

GN  se  prononce  en  détachant  le  g  de  Vu  dans  un  certain 
nombre  de  mots  venant  de  langues  étrangères   :  | 

Agnus  Dei,  cogniiion,  diagnostic,  gneiss,  gnostique,  gnomon,  ? 
igné,  inexpugnable,  lignite,  magnat,  magnolier,  magnificat,  'stag-  ? 
nant,  et  leurs  dérivés.  f 

H.  t 

H  est  toujours  nulle  après  les  consonnes  r,  t,  n,  et  à  la  ? 

fin  des  mots    :  f 

lihinne,   rhéteur,  Bhin,   thé;   ah!   oh!  Loth,   Judith,  Seth. 
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H  est  aspirée  dans  les  mots  suivants  et  leurs  dérivés  :  | 

Uâller,  hache,  hagard,  haie,  haillon,  haine,  hair,  haire,  hnler,  • 
hâler,  haleter,  halle,  hallebarde,  hallier,  halo,  halte,  hamac,  ha-  | 
meau,  hampe,  hanche,  hangar,  hanneton,  hanter,  happer,  haque-  • 
née,  haquet,  harangue,  haras,  harasser,  harceler,  hardes,  hardi,  t 
harem,  hareng,  hargneux,  haricot,  haridelle,  harna^iher,  harnais,  | 
harpe,  harpie,  harpon,  hasard,  hase,  hâter,  hauhan,  hautbois,  ? 
hausser,  haut,  hâve,  havre,  heaume,  hennir,  héraut,  hère,  hérisser,  \ 
hérisson,  hernie,  héros,  herse,  hêtre,  heurter,  hibou,  hideux,  his-  • 
Jier,  hocher,  hochet,  homard,  hongre,  honnir,  honte,  hoquet,  horde, 
horion,  hors,  hotte,  houblon,  houille,  houlette,  houpe,  houri,  hous- 
piller, housse,  houx,  hoyau,  huche,  huer,  huguenot,  humer,  hune, 
hupper,  hure,  hurler,  hussard,  hutte. 

H  est  aussi  aspirée  dans  la  lîlupart  des  noms  propres  de 
villes,  de  pays  et  de  peuples  étrangers    : 

La  Raye,  La  Havane,  le  Hanovre,  la  Hongrie,  les  Huns,  etc. 

L'h  est  muette  dans  les  mots  suivants,  bien  qu'ils  soient 
dérivés  de  mots  donnés  dans  la  liste  ci-dessus   : 

Héroùje,  héroïque,  héroïsme,  dérivés  de  héros;  exhausser,  ex- 
haussement, dérivés  de  hausser. 

1. 

I  ne  se  prononce  pas  dans  oignon,  moignon,  poignard, 
poignée,  poignet,  encoignure,  empoigner,  Enghien. 

lu. 

L  se  jDrononce  généralement  à  la  fin  des  mots    : 
i'î7,  etc. 
Bol,   col,  fanal,  seul,   recul,   Brésil,   cil,   civil,  fil,  exil,  profil, 

L  ne  se  prononce  pas  dans  baril  coutil,  chenil,  fenil  fusil, 
gentil,  gril,   nombril,  outil,  persil,  sourcil,  saoïil,  cul-de-sac. 

L  ne  se  prononce  pas  dans  Arnould,  fils  (enfant),  pouls,  . 
gentilshommes,  Sault-Ste-Marie,  Long-le-Saulnier,  ni  dans  \^ 
les  mots  terminés  par  auld,  ault,  ould.  | 

L  simpje  est  mouillée  :  | 

1°  Dans  les  mots  terminés  par  ail,  eil,  œil,  euil,  ueil,  ouil  :  l 
Travail,  pareil,  œil,  seuil,  orgueil,  fenoml.  ? 

2°  Dans  les  mots  suivants  en  il  :  f 

i      Babil,  grésil,  mil,  péril.  ? 
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3°  Dans  semoule  (semou-///e),  Milhau,  gentilhomme  (au 
singulier). 

LL,  après  la  voyelle  i,  prend  généralement  le  son  de  l 
mouillée   : 

Bille,  famille,  aiguille,  hahiUard,  millet,  sillon,  billot,  tillac. 

Cei^endant.  11  précédée  de  i  ne  prend  j^as  le  son  de  l  mouil- 
lée : 

1°  Dans  Achille,  Cyrille,  codicille,  fibrille,  Gilles,  idylle, 
Lille,  mille,  myrtille,  pupille,  sybille,  tranquille,  ville.  (L  re- 
doublée se  prononce  ici  comme  l  simple.) 

2°  Dans  les  mots  commençant  par  ill  : 
Illégal,  illicite,  illuminé,  illustre,  etc.   (On    fait    sentir    le    re- 
doublement.) 

3°  Dans  millier,  million,  milliard,  et  les  autres  dérivés  de 
mille;  capillaire,  maxillaire,  armilldire;  instiller,  osciller,  scin- 
tiller, vaciller,  et  leurs  dérivés.  (On  fait  également  sentir  le 
redoublement,  excepté  dans  les  dérivés  de  mille.) 

LL  non  précédée  de  i  ne  i^rend  jamai"s  le  son  de  l  mouillée. 
On  le  prononce  généralement  comme  une  l  simple  après  les 
voyelles  a,  e,  o,  u  : 

Colle,  balle,  belle,  tulle,   alliance,  cellule,  écuelle. 

Les  exceptions  sont  nombreuses. 

On  fait  sentir  les  deux  1  : 

1^  Dans  les  mots  terminés  par  llaire,  llation,  lier,  liant  : 
t      Médullaire,  appellation,  flageller,  constellant. 

?      2°  Dans  les  mots  commençant  i3ar  colla,  colli,  collo,  collu, 

•  et  leurs  dérivés   : 

f       Collatéral,  collision,  colloque,  collusion. 

•  Exceptions   :  Colline  et  collation  (repas). 

ç      3°  Dans  les  mots  suivants   : 

I  Allégorie,  alléger,  alléguer,  allègre,  allocation,  alliacé,  alliga-  '• 
i  tor,  allocution,  allusion,  alluvion,  belligérant,  belliqueux,  belladone,  ? 
?  calligraphie,  ellébore,  ellipse,  fallacieux,  follicule,  gallican,  gallt-  • 
I  nacé,  hallucination,  hellène,  intellect,  intelligence,  libellule,  mal-  ? 
f  léable,  nullité,  pallier,  pallium,  parallaxe,  pellicule,  pollen,  pol-  i 
l  luer,  lyusillanime,  rébellion,  solliciter,  stellaire,  syllabus,  syllepse,  f 

•  velléité.  I 

?  i 


i 
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•      4°  Dans  plusieurs  noms  propres   : 

l      Allah,  Alléluia,  Apollon,  Magellan,  FoUux,  Sylla,  Velléda,  etc. 


• 


M. 


t      M  finale  se  prononce   : 

t      1°  Dans  les  noms  propres  étrangers   : 

I      Sem,  Cham,  Ephrem,  Ephraun,  Bethléem,  Jérusalem,  Alraham, 

f  Amsterdam. 

l      Adam,   Joachim,    Condom,   Biom,   se   prononcent    avec    le    son 

\  nasal. 
• 

t      2°  Dans  les  mots  latins  en  uni   (ome),  em  et  im   : 

4       Albiun,  géranium,  factum,  pensum,  quantum,  quorum,  ultima- 

f  tum,  maximum,  minimum  ;  idem,  ibidem,  requiem;  intérim,  etc. 

• 

f      3°  Dans  les  trois  mots  suivants  : 

?       Tam-tam,   rhum,  opium. 

•  M  se  prononce  dans  les  mots  où  elle  est  suivie  d'une  «  ; 
?  Atnnistie,  calomnie,  gymnastique,  somnolence,  indemnité,  au- 
i  tomnal,  etc. 

I  Dans  le  mot  automne,  et  les  verbes  damner,  condamner  et  leurs 
f  dérivés,  l'in  ne  se  prononce  pas. 

I      MM  se  prononce  ordinairement  comme  une  m  simple   : 

?       Comme,    commode,    commissaire,    commerce,    femme,    gamme, 

l  flamme,  prudemment,  savamment,  etxi. 

• 

I      MM  se  prononce  en  faisant  sentir  le  redoublement  de  la 

I  consonne    : 

i      1°  Dans  les  mots  commençant  par  im    : 
t      Immortel,  immense,  immobile,  s'immiscer,  etc. 

:      2°  Dans  les  mots  suivants  : 

i  Commémoraison.  commensal,  commentaire,  comminatoire,  com- 
?  misération,  commuer,  grammaire,  mammifère,  sommité,  gemmule, 
i  gemmation,  et  quelques  autres  que  l'usage  apprendra. 

•  3°  Dans  les  noms  propres    : 

•  Amman,  Emma,  Emmanuel,  Emmaiis,  Jemmapes,  Symmaque. 

t      Dans  les  mots  commençant  par  emm    {les  noms  propres 
î  précédents  exceptés),  «m  est  nasal   : 
:       Emmener,  emmancher,  emmailloter. 

;  ! 


Ce  que  le  temps  détruit  n'est  rien  que  vanité. 


1 

i      N  ne  se  prononce  pas  dans  monsieur   (mo-sieu).  | 

•  Quelques  aut-eurs  prononcent   me-sieu.  f 

NN  se  prononce  le  plus  souvent  comme  une  n  simple  :        J 
^nnée,  hennir,  tonne,  canne,  honnête,  innocent.  | 

NN  se  prononce  en  faisant  sentir  le  redoublement  de  la  | 
consonne   :  | 

I      1°  Dans  les  noms  propres  :  ? 

•  Anna,  Annibal,  Cinna,  Apennins,  Linnée.  | 

i 

: 


I      2°  Dans  les  mots  commençant  par  inn    : 

1       Inné,  innojnbralle,  innover.  ? 

•  Innocence  et  ses  dérivés  font  exception.  | 

•  3°  Dans  les  mots  suivants  :  ? 
I      Annales  et  les  dérivés  d'année,  annexe,  annihiler,  annoter,  an-  i 

nuler,  connexe,  cannibale,  connivence.  t 

Dans  eyinui  et  ses  dérivés.,  en  est  nasal.  I 

0.  I 

0  ne  se  prononce  pas  dans  faon,  paon,  taon,  Laon.  ? 

Les  mots  onze,  ouate,  oui,  ne  permettent  ni  la  liaison  ni  ? 

4  l'élision    :  t 

•  Les  onze,  la  ouate,  le  oui  et  le  non.  ? 
î  î 
i       01  se  prononce  è  dans  roide,  roidir,  roideur.                          | 

i       Œ  se  prononce  eu  lorsqu'il  est  sui\'i  d'un  i  :  l 

t       Œil,  œillet,  œillade.  ? 

4  II  se  prononce  e  lorsqu'il  est  suiW  de  toute  autre  lettre  I 
I  que  n  ou  i  :  t 

t       Œdipe,  œdème,  œcuménique,  œsophage.  i 

f  Lorsque  06  est  sui^^i  de  u,  il  s'unit  avec  cette  lettre  pour  | 
I  faire  entendre  le  son  eu  :  t 

f       Sœur,  bœuf,  cœur,  œuvre.  | 

I  Lorsque  0  est  sui^'i  de  e,  sans  y  être  collé,  les  deux  voyelles  | 
I  font  entendre  deux  sons  distincts  et  ne  forment  i:)as  de  ? 
t  diphtongue    :  | 

I  Po-èjne,  poésie,  po-ète,  No-ël,  Bo-étie,  co-ercible,  go-élette,  j 
f  Ao-é,  SilO'é.  (Eviter  soigneusement  de  prononcer  pwète,  Xwël.)  i 
I       Par  exception,   oe   se  prononce  comme  oi   dans   moelle,  poêle  | 

•  et  leurs  dérivés.  I 

t  i 
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OA  fait  entendre  deux  sons  distincts,  chaque  voyelle  gar- 
dant sa  prononciation  : 

Boa,  co-at>.'icr,  Go-a,  Mo-ah,  o-asis   (uon  oisis). 

0  est  long  et  grave  : 

1°  Lorsqu'il  est  surmonté  d'un  accent  circonflexe    : 

Côte,   alcôve,   hôpital,  pôle,  le   nôtre,   tôt,  impôt,  prévôt. 

2°  A  la  fin  des  mots  et  devant  une  consonne  finale  muette  : 
Echo,  duo,  numéro,  croc,  sirop,  galop,  sot,  pot,  gros,  dos,  re- 
pos, os    (pluriel). 

3°  Dans  les  mots  terminés  par  ose^  oser,  osier,  osion  : 
Chose,  glose,  prose,  rose,  poser,  arroser,  rosier,  explosion,  éro- 
sion. 

4:°  Dans  les  verbes  suivants  en  osser  et  ossir,  dérivés. d'un 
nom  ou  d'un  adjectif  en  os  : 

Adosser,  désosser,  endosser,  grossir,  dégrossir. 

5°  Dans  grosse,  fosse,  grossier,  grosseur,  arôme,  atome, 
axiome,  idiome,  zone,  amazone. 

6°  Lorsqu'il  est  représenté  par  au  ou  eau   : 
Baume,    saumon,    laurier,   sauveur,   sauvage,   épaule,   marteau, 
peau. 

AU  doit  se  prononcer  o  bref  et  ouvert  dans  Paul,  saur  (ha- 
reng), restaurer,  restaurant,  restaurateur,  ^aurai  je  saurai. 

Quelques  auteurs  permettent  de  donner  à  ô  ou  à  au  le  son  de 
o  bref  et  ouvert  dans  les  mots  suivants,  bien  que  l'usage  de  pro- 
noncer o  fermé  et  grave  soit  plus  général   : 

1°  Hôtel,  rôti,  hôpital,  Pentecôte,  aumône; 

2°  Auréole,  aurore,  Laure,  laurier,  Maurice,  autel,  mauvais, 
auxiliaire. 

0  est  bref  et  ouvert  dans  les  autres  cas,  et  particulière- 
ment  : 

1°  Lorscju'il  est  placé  devant  une  consonne  articulée  ter- 
minant la  syllabe   : 

Or,  mort,  coq,  bol,  roc,  ostensible.  Calvados,  albinos,  albatros, 
tétanos,  os   (singulier). 

2°  Lorsqu'il  termine  lui-même  la  syllabe  dans  le  courant 
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toi         Lnis  dans  la   charité,   nous  serons  insurmontables. 


i  d'un  mot.  même  dans  les  dérivés  des  mots  terminés  par  un  I 
t  0  grave   :  f 

4  Obole,  éloge,  capote,  opérer,  autorité,  encore,  numéroter,  cro-  I 
1  quer,  escroquer,  galoper,  sottise,  potage,  ossature,  boa,  coalition,  ? 
i  coopérer,  dévotion.  ? 

i  3°  Dans  les  terminaisons  orne,  one,  osse,  à  part  les  exeep-  I 
t  tiens  indiquées  ci-dessus   :  f 

i  Econome,  téléphone,  Chrysostome,  bosse,  brosse,  crosse,  rosse,  l 
•  colosse.  f 

l       -_  ? 

i      00  se  prononce   :  ? 

I  1°  Comme  un  o  simple  dans  alcool  et  dans  certains  noms  î 
j  flamands   :  f 

f       Vanloo,  Waterloo,  Be-rg-op-Zoom. 
\       Quelques  auteurs  prononcent  alco-ol. 

I      2°   Comme  ou  dans  les  mots  anglais   : 
m       Cool-,   Cooper,  sloop,  schooner,   Liierpool. 

I      3°  En  faisant  entendre  séparément  les  deux  o  dans  tous 

l  les  autres  mots   : 

t       Alco-olique,  zo-ologie,  co-ordoniier,  Loco-on,  épizo-otie. 

Î  ^• 

t       P  ne  se  prononce  généralement  pas  à  la  fin  des  mots   : 

I       Cou^,  caïnp,   beaucoup,  galop,  trop. 
• 

I      P  final  se  prononce  dans  cap,  croup,  cep,  Gap,  hanap,  sa- 

i  lep,  julep,  Aie  p. 

\      P  se  prononce  toujours  au  commencement  des  mots,  même 

I  lorscju'il  est  suivi  de  n,  s,  t  : 

t       Pneu,  pneumonie,  pseudonyme,  ptyaline. 

I       P  suivi  d'une  consonne,  dans  le  corps  des  mots,  sélide  ou 
t  's'articule,  suivant  l'usage. 

Ainsi,  on  ne  le  prononce  pas  dans  sept  et  exempter;  on  le 
prononce  dans  les  dérivés  septante,  exemption. 

P  ne  se  prononce  pas  dans   : 

Baptême  et  ses  denvts,  cheptel,  compte  et  ses  dérivés,  corps, 
dompter  et  ses  dérivés,  exempt,  exempter,  printemps,  prompt  et 
ses  dérives,  sculpter  et  ses  dérivés,  sept,  septième,  septier,  temps 


La  récompense  humaine  est  un  hien  peu  durable. 


P  se  prononce  dans  les  mots  suivants   :  ? 

Abrupt,  adapter  et  ses  dérivés,  apte  et  ses  dérivés,  aptère,  cap-  j 
suie,  capter  et  ses  dérivés,  captieux,  captif  et  ses  dérivés,  clep-  f 
sydre,  contempteur,  corruption,  dipsode,  diptère,  diptique,  excep-  | 
tion,  éclipse,  exemption,   heptaèdre  et   tous  les  mots  formés  de  f 
hepta,  improînptu,  inscription,  irruption,  laps,  péremptoire,  pré- 
somptif,   présomption,    rapsodie,    récepteur,    réception,    rédemp- 
teur,   rédemption,   rédemptoriste,   relaps,   scepticisme,   sceptique, 
sceptre,  septante,  septembre,  septennaire,  septennal,  septentrion, 
septuagénaire,  septuagésime,  septuple,  symptôme,  somptueux,  su- 
breptice,  sulreption,  transept. 

PP  se  prononce  ordinairement  comme  un  j^  simple   : 
Opposition,   approuver,   opposer,  appétit,   huppe,  frapper,  ap- 
paraître, etc. 

Dans  appétence,  appendice,  hippique,  philippique,  et  autres 
mots  où  ipp  est  suivi  d'une  voyelle  sonore,  on  fait  sentir  le 
redoublement  du  p. 

PH  a  le  son  de  1'/  ; 

PJiilosophe. 

Q. 

Q   se  prononce  toujours,  soit  au  commencement,   soit   au 
milieu,  soit  à  la  fin  des  mots  : 
Coq,  cinci. 

Q  est  cependant  nul  dans  l'expression  coq  d'Inde  et  dans 
cinq  suivi  d'un  mot  commençant  par  une  consonne  :  cinq  jours, 
cinq  mille  piastres. 

•  On  dit  cependant  :  le  cinq  (k)  mai  (cinq  est  adjectif  numéral 
ordinal). 

Lorsqu'il  n'est  pas  à  la  fin  des  mots,  q  est  toujours  suivi 
de  u  qui  est  muet  ou  diversement  sonore  (Voir  U). 

Q  ne  se  redouble  jamais. 

R. 

R  se  prononce  à  la  fin  des  mots  : 

1°  Dans  les  monosyllabes  en  er  : 

Fer,  fier,  mer,  cher,  hier,  ver.  ? 

2°  Dans  quelques  polysyllabes  en  er  :  ? 

Amer.  Oàttr,  Itlvéder,  cancer,  cuiller,  eider,  enfer,  éther,  frater,  i 


'56     Ce  qui  nous  ennuie  sur  la  terre  fera  notre  joie  au  ciel. 


1  i 

4  gaster,   hiver,    mâchefer,   magister,    revolver,  sphincter,  stathou-  i 
î  der,  thaler.  f 

I      3°  Dans  les  noms  propres  en  er  ;  ? 

i      Ahner,    Antipater,    Esther,    Euler,    Eucher,  Jupiter,    Lucifer,  ? 

I  Niger,  Cher  (rivière),  Suger,  etc.  ? 

i       Exceptions   :  Alger,  Boger,  Tanger.  ? 

f      4°  Dans  les  mots  terminés  par  ar,  ir,  or,  ur,  our,  eur,  air,  ? 
i  aur  :  i 

Par,  car,  cor,  partir,  finir,  martyr,  sur,  pour,  fleur,  clair,  flair,  \[ 
Maur,  etc. 

Exception    :  Monsieur. 

R  finale  ne  se  prononce  pas  : 

1°  Dans  les  infinitifs  des  verbes  en  er  : 
Chanter,  aller,  manger,  etc. 

2°  Dans  les  polysyllabes  en  cher,  ger,  ier,  yer  : 
Boucher,  hûcher,  léger,  rosier,   métayer,  etc. 

RR  se  prononce  ordinairement  comme  une  r  simple  : 
Arrière,  arriver,  carreau,  perron,  correction,  etc. 

RR  se  prononce  en  faisant  sentir  le  redoublement  : 

1°  Dans  les  futurs  et  les  conditionnels  des  verbes  en  rir  : 
Je  courrai,  nous  mourrons,  tu  requerrais,  vous  conquerriez,  etc. 

2°  Dans  les  noms  propres  : 
Burrhus,  Pyrrhus,  etc. 

3°  Dans  les  mots  commençant  par  err,  irr,  horr,  torr  :■ 
Erreur,  irréductible,  horrible,  torride,  etc. 

4°  Dans  certains  mots  que  l'usage  fait  connaître   : 
Aberration,  abhorrer,  concurrence,  corrélation,  corroborer,  cor- 
roder, corrosion,  inénarrable,  interrègne,  narrer,  narrateur,  nar- 
ration, etc. 

I  S. 

• 

I       s  ne  se  prononce  généralement  pas  à  la  fin  des  mots,  mais 
t  elle  change  Ve  muet  des  monosyllabes  en  e  ouvert  : 
4      Alors,   corps,  divers,   sous,   trépas,   damas    (étoffe),   etc.;    mes 
?  tes,  ses,  les,  des. 
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S  finale  se  prononce    : 

1°  Dans  beaucoup  de  noms  propres  historiques  ou  géogra- 
pliiques  d'origine  étrangère   : 

Agésilas,  Azarias,  Epaminondas,  Ezéchias,  Madras,  Mathathias 
Pallas,  Damas  (ville),  Anvers,  Anacharsis,  MédicLs,  Paris,  Tunis 
Bénarcs,  Argos,  Athos,  Carlos,  Lesbos,  Astros,  Fleurus,  Fréjus 
Phébus,  Bacchus,  Tîégulus,  Eomulus,  Vénus,  Camoens  (inss),  Bu 
bens   (inss). 

2°  Dans  les  noms  propres  français  qui  suivent    : 
Arras,  Assas,  Ars,  Gers,  Mamers,  Agnès,  Clovis,  Calvados,  Sen 
lis.  Aies,  Argelès,  Mons,  Eeims,  Sens,  Flourens   (inss). 

3°  Dans  les  mots  suivants  : 

As,  atlas,  hélas!  vasistas,  si  ras  (quelque  fois  écrit  strass),  aloès. 
cortes,  lermès;  bis  (adv.),  fils,  gratis,  ibis,  iris,  jadis,  lapis,  lis,  n 
mais,  métis,  myosotis,  oasis,  vis;  albinos,  mérinos,  pathos,  rhino 
céros;  angélus,  blocus,  fucus,  hiatus,  obus,  omnibus,  orémus 
papyrus,  prospectus,  rébus,  sinus,  et  autres  mots  latins;  laps 
mars,  relaps,  biceps,  mœurs,  ours. 

Plus  fait  entendre  l's  dans  plu^-que-parfait,  a  plus  &  (signe  | 
de  l'addition)  ;    il  se  prononce  j^^u  dans  les  autres  cas   : 
Plus  grand,  je  dis  plus. 

Gens  ne  fait  pas  entendre  l's. 

Os  se  prononce  oss  au  singulier,  ô  au  pluriel. 

Sens  fait  entendre  l's  quand  il  est  employé  isolément   : 

Le  sens  du  courant.  • 

On  ne  prononce  pas  l's  dans  sens  commun^  sens  dessus  f 
dessous,  bon  sens,  sens  rassis.  | 

Tous  fait  entendre  Fs  Cjuand  il  est  j^ronom  indéfini   :  ; 

Tous  viendront;   ils  viendront  tous.  ? 

Il  se  prononce  tau  quand  il  est  adjectif  :  ? 

Tous  les  hommes,  tous  deux.  | 

Quelques-uns  ne  prononcent  pas  l's  dans  fils,  mœurs,  ours,  t 
os   (singulier),  sens,  mais,  hélas!  i 

m 

S  ne  se  prononce  pas  dans  certains  noms  propres   :  ? 

Aisne,  Duchesne,  Du  Guesclin,  Duquesne,  d'Estrées,  L'Hospi-  ? 
tal.  Le  Aostre,  Vosges,  Descartes,  Deschanel,  Desrosiers,  Deslau-  ? 
riers,  etc.  i 

i 


)8       Cherchez  Dieu  en  toutes  choses,  et  vous  le  trouverez. 
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s  placée  entre  deux  voyelles  se  i^rononce  comme  2   : 

Hose,  maison,  visite,  usure,  etc.  | 

Cependant,  S* garde  le  son  dur  dans  un  certain  nombre  de  ? 

mots  composés  dont  la  première  partie  est  a,  ré,  dé,  di,  entre,  f 

mono,  para,  poly,  pré,  vrai,  anti,  eo,  etc.,  et  dont  la  seconde  4 

partie  commence  par  s  :  | 

Asymétrie,   asymptote,   antiseptique,   antisocial,   cosécante,   co-  \ 

sinus,  désuétude,  disyllahe,  entresol,  hâvresac,  Melchisédech,  mo-  ? 

nosyllahe,   parasol,   polysyllabe,  préséance,   présupposer,   resaler,  i 

resaluer,   résection,   resigner    (non  résigner),   resonner    (non   ré-  ? 

sonner),  soubresaut,  trisection,  vraisemblance,  vraisemblable,  vi-  i 

vise  et  ion,  etc.  _  | 

S  se  iDrononce  comme  z,  bien  qu'elle  ne  soit  pas  placée  | 
entre  deux  voyelles   :  ? 

1°  Dans  les  mots  commençant  par  traiis  :  | 

Transaction,     transit,     transitoire,     transatlantique,     intransi-  • 

géant,  etc.  —  Exceptions  :  Transylvanie,  transe,  transir  (verbe),  ? 

transept.  • 

2°  Dans  les  mots  Alsace,  balsamine,  et  leurs  dérivés.        * 

t 
S  S  se  i^rononce  généralement  comme  une  s  simple   :  ? 

Assez,  rossignol,  essuyer,  essaim,  assurer.  • 

Cependant,  on  fait  sentir  le  redoublement  dans  accessible,  com-  i 
pressais,  dissentiment,  disséminer,  essence,  transsubstantiation,  | 
transsuder,  vicissitude,  et  les  mots  dérivée  ou  voisins  :  accessit,  i 
accessoire,  quintessence,  etc.,  ainsi  que  dans  les  mots  terminés  • 
par  issime  :  rarissime,  généralissime,  etc.  ? 

se  devant  e,  i,  se  prononce  généralement  comme  une  s  l 
simi:>le    :  | 

Descendre,  sceptique,  scierie,  disciple,  scinder.  k 

Cependant,  on  prononce  sc  comme  deux  s  dans  acquiescer,  ado-  i 
lescence,    ascendant,    ascension,    ascète,    concupiscence,    convales-  f 
cence,   effervescence,   efflorescence,   fascicule,   fasciner,   incandes-  ' 
cent,  irascible,  osciller,  piscine,  phosphorescent,  pubescent,  rési- 
piscence, réminiscence,  susciter,  transcendant,  viscère,  et  les  mots 
dérivés  ou  voisins   :   adolescent,  ascenseur,  eff'ervescent,  etc. 


S  H  anglais  se  i^rononce  ch 
Shalcspeare,  thérif,  etc. 


Faites  toutes  choses  sous  le  regard  de  Dieu.  759 


SGH  allemand  se  prononce  ch   :  * 

Schiller,  Schopenhauer,  Schubert,  Schmid,  etc.  | 

SGH   se  prononce  ordinairement   ch   dans  les  mots  fran-  l 

çais  ou  francisés   :  t 

Schah,  schéma,  schisme,  schiste,  schlague,  et  leurs  dérivés.  i 

SGH  se  prononce  sk  dans  Scholastique  (sainte)  et  dans  i 
quelques  mots  scientifiques.  ? 

T.  1 

T  ne  se  prononce  généralement  pas  à  la  fin  des  mots  :        I 

Bat,  plat,  mot,  pot,  lot,  sort,  mort,  fort,  part,  désert,  gratuit,  ? 

sulit,  but,  débit,  fait   (nom  et  verbe),  immédiat,  heurt,  etc.         4 

T  fijial  se  prononce   :  i 

1°  Dans  les  mots  en  et  :  i 

Abject,  direct,  contact,  distinct,  correct,  compact,  exact,  infect,  t 

intact,  intellect,  strict,  tact,  suspect,  succinct,  circonspect,  etc.  I 
Dans  instin<it,  aspect,  respect,  on  ne  prononce  ni  le  c  ni  le  t,  ? 

quoique  certains  auteurs  permettent  qu  'on  dise,  au  singulier  seu-  • 

lement    :    aspèk,  respèk.    On  permet  aussi  de  ne  pas  prononcer  ? 

c  et  t  dans  suspect,  circonspect  et  succinct.  i 

2°  Dans  les  mots    :  I 

Abrupt,  accessit,  aconit,  azimut,  bismuth,  Brest,  brut,  chut,  ? 
Christ,  cotait,  comput,  concept,  déficit,  dot,  Elisabeth,  est  (point  | 
cardinal),  exéat,  fat,  fiât,  Goliath,  granit,  huit,  induit,  introït,  f 
lest,  licet,  Loth,  luth,  malt,  mat,  net,  occiput,  ouest,  prétérit,  * 
prurit,  rapt,  rit  (ou  rite),  sept,  toast,  transept,  transit,  ut,  vivat,  | 
whist,  zénith,  zist  et  zest,  Josaphat,  Japhet,  Seth.  ? 

Dans  sept  et  huit,  on  ne  prononce  le  t  que  lorsque  ces  mots  ? 

sont  isolés,  ou  suivis  d'une  voyelle,  ou  employés  comme  ad-  | 

jectifs  numéraux  ordinaux   :  t 

Sept;  huit  hommes;  sept  mars.  • 

On  ne  prononce  pa«  le  t  dans  sept  piastres,  huit  livres.  t 

Dans  vingt,  le  t  se  fait  sentir  dans  les  nombres  de  20  à  30  :  f 
Vingt-deux.  l 

T  se  prononce  s   :  ,  \ 

1°  Dans  les  mots  terminés  par  tial,  t'iaux,  tlel,  t'iaire,  Vieux,  ? 

tiable,  tium,  tius,  et  leurs  dérivés   :  ? 

Partial,  abbatial,  impartiaux,  essentiel,  pénitentiaire,  cuptieux,  | 

insatiable,  Actium,  Amantius,  etc.  f 

• 
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2'  Dans  les  mots  terminés  par  tie,  et  leurs  dérivés,  lorsque 
cette  finale  est  précédée  d'une  voyelle    : 

Argutie,  aristocratie,  autocratie,  calvitie,  Dalmatie,  démocratie, 
diplomatie,  facétie,  Helvétie,  minutie,  péripétie,  prophétie,  supré- 
matie, etc.  —  Exceptions  :  sotie  et  le  féminin  des  mots  terminés 
par  ti  :  hâtie,  rôtie,  etc. 

Dans  ineptie  et  inertie,  le  t  se  prononce  aussi  s. 

3°  Dans  les  noms  propres- historiques  ou  géographiques 
terminés  jDar  tien  : 

Donatien,  Bogatien,  Dioclétien,  Capétien,  Vénitien,  Le  Titien. 

4°  Dans  les  noms  terminés  par  tion,  et  leurs  dérivés,  lors- 
que cette  finale  n'est  pas  précédée  de  s  ou  de  x  : 
Action,  condition,- actionnaire,  conditionnel,  etc. 

5°  Dans  les  verbes  suivants  en  tier  : 
Argutier,  lalhutier,  diférentier,  initier,  transsubstantier. 
Dans  châtier,  amnistier,  le  t  conserve  sa  prononciation. 
6^  Dans    les   mots   patient,    quotient,   pétiole,    satiété,    et 
leurs  dérivés. 

T  conserve  sa  prononciation   : 

1^  Dans  les  noms  en  tion,  lorsque  cette  finale  est  précédée 
de  s-  ou  X,  et  dans  les  noms  en  tie,  lorsque  cette  finale  est 
précédée  d'une  consonne   : 

Bastion,  immixtion  ;  partie,  sortie. 

2^  Dans  les  formes  en  tiens  des  verbes  en  ter,  tir,  tre   : 
Nous  afections,  nous  éditions,  nous  portions,  nous  battions. 

3°  Dans  les  noms  et  les  adjectifs  en  tier,  tié,  tiers   : 
Abricotier,  altier,  moitié,  pitié,  Poitiers,  etc.  i 

T  ne  se  prononce  pas  à  l'intérieur  des  mots   :  t 

1^  Dans  asthme,  isthme,  et  leurs  dérivés.  | 

2°  Dans  les  noms  propres  formés  de  Mont  et  de  Pont  sui-  ? 
vis  d'une  consonne   :  ? 

Montréal,  Montmartre,  Pontchâteau,  Pontmain,  etc.  | 

TT  se  prononce  généralement  comme  un  t  simj^le   :  | 

Attitude,  attention,   battement.  ? 

TT  se  prononce  en  faisant  sentir  le  redoublement  dans  | 
attique,  pittoresque,  guttural^  intermittent,  sagittaire,  litté-  i 
raire,  et  leurs  dérivés,  ainsi  que  dans  quelques  mots  italiens  :  î 
in  petto,  allegretto,  vendetta,  etc.  ? 
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i  -  I 

•  U  placé  après  g  et  q^  peut  ne  pas  se  prononcer,  comme  • 

•  dans  gué,  qui;  ou  se  prononcer  u,  comme  dans  aiguë,  i 
?       Equestre,  questeur,  loquèle,  quinquennal,  etc.  •  f 

I      U  ne  se  prononce  pas   :  J 

t  1°  Toujours  devant  un  e  muet  non  marqué  d'un  tréma  :  ? 
I       Que,   vague,  quenouille,   baraque,  guenon,  déguenillé,  etc.  i 

I      2°  Presque  toujours  devant  un  e  sonore   :  i 

f       Guérir,  quérir,  quêter,  quel,  quai,  quaiche,  équerre,  etc.  ? 

•  • 

î      3°  Presque  toujours  devant  un  i   ;  f 

:       Gui,  guide,  guitare^  qui,  quitter,  requis,  aiguière,  sanguin,  san-  | 

À  guinaire,  quidam,  etc.  • 

•  ^  • 

•  4     Assez  souvent  devant  «  et  o    (Le  cas  se  présente  rare-  ? 

?  ment,  excepté  dans  les  verbes  en  guer  ou  quer)    :  | 

i  Allégua,  relégua,  manqua,  marqua,  quadrillage,  quadrille,  qua-  ? 
I  drille,  cjualifier  et  ses  dérivés,  qualité  et  ses  dérivés,  quand,  quan-  4 
i  tité  et  ses  dérivés,  quarante,  quart,  quarte,  quartenaire,  ciuarte-  \ 
t  ron,  quartier,  quasi,  quasimodo,  quatorze,  quatrain,  quatre,  qua-  j 
I  trième,   quoi,   ciuoique,   cjuorum,    quolibet,    quote-part,    quotidien,  * 

•  quotient,  quotité,  équarrir,  équarrissage,  Cfaiproquo,  etc.  t 
t  ; 

?      U  se  i^rononce  ou  :  i 

I  1°  Dans  quelques  mots  d'origine  espagnole. ou  italienne  :  j 
I       Guadalquivir,  Guatemala.  Guadeloupe,  alguazil,  guano,  etc.        * 

I  2°  Dans  certains  mots  dérivés  du  latin  et  commençant  par  | 
t  aqua,  équa,  quadr   :  t 

i  Aquafortiste,  aquarelle,  aquarium,  acjuatile,  açiuaticpie;  équa-  î 
t  nimité,  équateur,  éc[uation,  équatorial,  Eciuatorien ;  quadragésime,  ? 
I  quadragénaire,  quadrangulaire,  quadrant,  quadrat,  ciuadriennal,  \ 
\  quadrilatère,   quadrumane,   ciuadrupède,   quadruple,  etc.  \ 

4       Exceptions   :  quadrille,  quadriller,  équarrir,  et  leurs  dérives.      4 

'      3°  Dans  les  mots  suivants   :  | 

Lingual,  iguane,  descjuamer,  descpiamation,  in-quarto,  lociuace,  ? 
quantum,  quartetto,   quartidi,   quartz,  quassia,  quaternaire,  qua-  ? 
f  terne,    quatuor,    ([uinquagénaire    (kuin),    quinquagésime    (kiiin),  ? 

•  squale,  squameux,  square.  | 

U  se  prononce  u  :  I 

1°  Devant  un  e  muet  marqué  d'un  tréma    :  ? 

Aiguë,  ciguë,  exiguë,  j'arguë,  etc.  • 
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2°  Devant  un  e  sonore  dans  quelques  mots  d'origine  latine:  | 
Equestre,  questeur,  loquèle,  quinquennal,  etc.  I 

3°  Devant  un  i  dans  les  dérivés  de  aigu,  ambigu,  contigu,  ? 
exigu,  et  dans  le  verbe  arguer  :  | 

Aiguiser,  aiguille,  amhiguité,  contiguité,  exiguité;  nous  ar-  \ 
guions.  '  ? 

4°  Dans  les  mots  suivants   :  | 

Equiangle,  équilatéral,  équitation,  quia,  quihus,  quiddite,  qui-  \ 
escent,  quiet,  quiétisme,  quiétude,  quindécagone,  quindécemvir,  ? 
quinquagénaire (koua.) ,  quinqu<jg ésime (koua) ,  quinquennal (kuin-  i 
kuèn),  quintette,  quintidi,  Quinte-Curce,  Quintilien,  quintuple,  t 
Quirinal,  quitus.  | 

• 

U  se  prononce  o  dans  rhum,  opiuin,  et  dans  les  mots  latins  ? 
terminés  par  um  :  | 

Maximum,  minimum,  etc.  (Voir  lettre  M.)  f 

i 

t 

V  s'articule  toujours  et  ne  change  j^as  de  prononciation,      t 

W.  ? 

• 

W  se  prononce  comme  un  v  simple  dans  les  mots  allemands  | 
ou  d'origine  allemande   :  ,  t 

Wallon  (souvent  QQTit , vallon) ,  welche  (souvent  écrit  velche),\ 
Wagner,   Weher,   Wisigoths,   Wurtemierg,   Wagram,  etc.  ? 

W  se  prononce  ou  dans  les  mots  anglais  et  hollandais  :        ? 
Tramway,  Windsor,  Winnipeg,  etc.  | 

Wagon  se  prononce  vagon.  i 

"W"  final  se  prononce  /  dans  les  mots  russes  et  polonais,    f 

X.  I 

X  ne  se  prononce  généralement  pas  à  la  fin  des  mots  :        f 
Crucifix,  peureux,  paix,  cieux,  yeux,  etc.  | 

X  final  se  prononce  comme  es  dans  Aix,  Ajax,  borax,  codex,  | 
Félix,  Fox,  index,  larynx,  lynx,  onyx,  pharynx,  phénix,  Pollux,  f 
préfix,  silex,  sphinx,  Styx,  thorax.  | 

X  se  fait  toujours  entendre  au  commencement  et  dans  le  | 

•  corps  des  mots,  mais  sa  prononciation  varie.  | 

*  k 


Le  scapulaire  est  une  protection  pour  l'âme  et  pour  le  corps.  763 


Il  se  prononce  comme  es  :  ? 

1°  Dans  les  mots  commençant  par  ex  et  in  ex  suivis  d'une  t 

consonne  :  ? 

Excuser,  expier,  extirper,  inexciisahle,  inexpérience,  etc.  ? 

2°  Dans  les  autres  mots,  entre  deux  voyelles  :  ? 

Axe,  axiome,  luxe,  sexe,  maxime,  ixia,  oxyde,  auxiliaire,  lexique,  i 

vexé,  Texas.  ? 

Il  se  prononce  comme  gz  :  ? 

1°  Au  commencement  des  mots    :  ? 

Xavier,  Xénophon,  Xantippe,  Xerxès,  xylopliage,  xijlograpliie,  i 

On  le  prononce  comme  A;  dans  les  mots  espagnols  Xérès,  Ximé-  ? 

nés,  etc.  À 

2°  Dans  les  mots  commençant  par  ex  et  inex  suivis  d'une  '• 
voyelle,  et  dans  les  composés  de  liexa  :  | 

Exactituéle,  examen,  exécrable,  exercice,  exemple,  exiger,  exi-  i 
1er,  inexact,  inexorable,  inexécuté,  hexaèdre,  hexagone,  hexa-  ? 
mètre,  hexandre,  etc.  • 

• 

Il  se  prononce  comme  s  dans  soixante  et  ses  dérivés,  dix  ? 

et  six  employés  seuls,  et  dans  les  mots  :  | 

Coccyx,  Auxerre,  Bruxelles,  Auxonne.  ? 

Il  se  prononce  comme  l'  dans  les  mots  où  il  est  suivi  d'une  i 

s  ou  d'un  c  doux   :  t 

Exciter,  excellence,  exsuder.  i 

Il  se  prononce  comme  z  dans  deuxième,  sixième,  dixième  et  i 
leurs  dérivés.  T 

i      Dans  dix  et  six  placés  devant  un  mot  commençant  par  une  ? 
?  consonne,  on  ne  prononce  pas  l'x    :  i 

•       Dîx  piastres;  sis.  garçons.  t 

?  On  le  prononce  dans   :  le  siji  mars.  î 

I  ^-  I 

Y  se  prononce  ordinairement  comme  un  i  simple  :  ? 
Cygne,    martyr,    mystère,    style,    tyran,    il  y  a,    yeux,    yeuse,  i 

i  yole,  Bombay,  Ferney,  Leroy,  Le  Puy,  thym,  syndic,  Ceylan,  etc.  ? 

Y  se  prononce  comme  deux  i  :  | 

1°  Dans  2oays  et  ses  dérivés.  | 

t      2°  Entre  deux  voyelles  :  | 

I      Payer,  noyau,  royal,  tuyau,  fuyant,  paye,  essai/e,  balaye,  etc.  • 

i ■  J 
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?  t 

?      Abbaye  se  prononce  en  faisant  sentir  distinctement  et  d  part  ; 
I  le  deuxième  i  de  y   :  ab-bai-i-e,  et  non  ab-bai-ye.  | 

I      Dans  Boyard,  Bayeux,  Biscaye,  Cayenne,  Hendaye,  La  Fayette,  | 
i  Loyola,  Mayence,  Mayenne,  l'y  se  prononce  comme  un  i  simple.  I 

i  7  i 

i  .  ,  I 

4       Z  ne  se  prononce  pas  ordinairement  à  la  fin  des  mots  :        f 
t       Che2,  assez,  nez,  rez-de-chaussée,  parlez,  chantez,  etc.  ? 

t      Z  final  se  prononce  dans  gaz^  fez,  JRodez,  Suez,  Satchez.     | 

\      TZ  est  nul  dans  Betz.   Il  se  prononce  comme  ss  dans  Metz,  i 
h  et  comme  ts  dans  les  autres  mots  :  ? 

\       Quartz,  quartzeux.  Coblentz,  Goritz,  tzar,  tzigane,  etc.  • 

i i 


LECTL'EE.  —  DICTEE. 

Martyre  du  petit  Ignace.  —  En  1622,  la  persécution 
sévissait  au  Japon.  Un  groupe  de  chrétiens  avait  été  saisi 
et  renfermé  dans  les  prisons  de  la  capitale.  Parmi  eux  se 
trouvait  une  jeune  veuve,  Elisabeth  Fernandez,  et  son  fils 
unique,  Ignace,  âgé  de  quatre  ans  à  peine.  Dès  la  première 
heure  de  sa  prison,  aucune  illusion  ne  lui  fut  possible  sur 
le  sort  qui  attendait  son  fils.  .  .  Elle  devait  mourir.  .  .  et 
lui,  à  quatre  ans,  il  devait  mourir!.  .  .  Elle  l'y  prépara, 
elle  lui  donna  de  la  force  et  du  courage,  au  prix  de  quels 
déchirements,  je  n'ai  pas  besoin  de  le  dire.  Le  jour  vint; 
elle  le  lava,  elle  lui  boucla  les  cheveux,  elle  lui  mit  ses 
habits  de  fête,  elle  le  fit  beau,  son  fils,  pour  le  martyre. 
Puis,  l'heure  venue,  le  prenant  dans  ses  bras,  elle  partit. 

Sur  la  place  publique,  on  avait  dressé  des  bûchers,  et, 
devant  les  bûchers,  des  billots  et  des  haches.  Quant  elle  ar- 
riva.elle  aperçut  déjà  dans  la  flamme, Spinola,  le  prêtre  qui 
avait  baptisé  son  enfant,  et,  de  loin,  levant  entre  ses  mains 
le  petit  ange:  *' Bénissez-le,  lui  cria-t-elle,  bénissez-le,  il  va 
mourir  !  '  '  Les  bourreaux  vinrent  et  sous  les  j^eux  de  l 'en- 
fant et  de  sa  mère,  la  hache  abattit  quatre  têtes;  l'enfant 
vit  jaillir  le  sang,  il  vit  rouler  ces  têtes;  il  était  appuyé  sur 
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le  cœur  de  sa  mère,  il  ne  trembla  pas!. . .  Et  alors. . .  Oh! 
alors,  on  l 'arracha  à  sa  mère  ;  ce  fut  sa  mère  que  l 'on  cou- 
cha sur  le  billot,  ce  fut  le  sang  de  sa  mère  qu'il  vit  jaillir 
à  flots,  ce  fut  la  tête  de  sa  mère  qu'il  vit  rouler  jusqu'à  ses 
pieds,  et  il  ne  trembla  pas.  Non,  non  !  Il  courut  de  ses  pas 
encore  vacillants,  il  courut  poser  son  petit  cou  blanc  sur  le 
bois  encore  chaud  du  cou  et  du  sang  de  sa  mère,  et,  les  bras 
joints  sur  la  poitrine,  il  attendit  que  la  hache  tombât. 

Ah  !  j 'ai  beau  chercher  dans  l 'histoire  des  temps  chré- 
tiens, j'ai  beau  fouiller  dans  toutes  les  grandeurs  de  nos 
martyrologes,  je  ne  trouve  rien  de  plus  grand,  rien  de  plus 
suhlime  que  cette  mère  et  cet  enfant.  0  sainte  Elisabeth, 
ô  saint  Ignace,  cher  beau  petit  martyr,  donnez-nous  donc 
quelque  chose  de  votre  courage  et  de  votre  énergie! 

Le  P.  Van  Tricht. 

997.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2"  Des  expressions 
suivantes  :  aucune  illusion  ne  lui  fut  possible;  au  prix  de  quels  dé- 
chirements; sous  les  yeux  de  l'enfant;  jaillir  à  flots;  les  grandeurs 
de  nos  martyrologes. 

998.  Exercice  d'observation.  —  L'exposition  comprend  les 
trois  premières  phrases  :  comment  nous  amène-t-elle  graduellement 
au  fait  raconté?  —  Quel  intérêt  j  a-t-il  à  connaître  ces  deux  détails  : 
unique,  âgé  de  quatre  ans  à  peine?  —  Que  symbolisent  les  derniers 
soins  donnés  par  la  mère  à  son  fils?  Pourquoi  l'enfant  est-il  appelé 
petit  ange?  —  Dans  quel  but  l'auteur  a-t-il  répété  les  mêmes  mots  : 
il  vit  rouler.  .  .  il  ne  trembla  pas.  .  .  il  vit  jaillir.  .  .  il  vit  rouler,  et 
il  ne  trembla  pas  ...  ?  —  Si  l'on  voulait  représenter  cette  scène 
quel  moment  de  l'action  choisirait-on?  —  Que  des  femmes,  que  des 
enfants  même  aient  le  courage  de  souffrir  pour  J.-C,  cela  ne  prouve- 
t-il  pas  la  vérité  de  la  religion?  —  Pourquoi  l'auteur  multiplie-t-il 
les  épithètes  devant  le  mot  martyr.    Justifier  chacune  d'elles. 

999.  Conjugaison.  —  Achever  les  phrases  commencées,  sur  le 
modèle  de  l'avant-dernière  du  premier  alinéa  du  texte.  —  1.  Le 
jour  vien,  ...  —  2.  Quand  le  jour  fut  venu,  elle  ...  —  3.  Quand 
le  jour  viendra,  elle  ...  —  4.  Si  le  jour  venait,  elle  le  laverait,  . . . 
—  5.  Puisque  le  jour  est  venu,  qu'elle  le  lave,   ... 

1000.  Analyse  grammaticale.  —  La  troisième  phrase  du  texte. 

1001.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Aller  de  la  définition  au 
mot   : 

1.   Suspension  d'armes  pour  peu  de  temps.  —  2. Prix  du  rachat 
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d'un  prisonnier.  —  3.  Ile  de  verdure  au  milieu  des  déserts  de  l'A- 
frique. —  4.  Endroit  où  se  termine  notre  vue,  où  le  ciel  et  la  terre 
semblent  se  joindre.  —  5.  Lieu  de  la  terre  diamétralement  opposé  à 
un  autre  lieu.  —  6.  Chute  d'eau.  —  7.  Masse  d'air  qui  environne  la 
terre.  —  8.  Celui  qui  parcourt  les  airs  dans  un  aérostat.  —  9.  Celui 
qui  ne  reconnaît  point  de  Dieu.  —  10.  Chute  d'un  fleuve.  —  11.  Im- 
posteur, ennemi  du  Christ,  qui  doit  venir  à  la  fin  du  monde.  — 
12.  Etablissement  où  l'on  élève  des  jeunes  gens  qui  se  destinent  à 
l'état  ecclésiastique. 

b)  Chercher  le  mot  de  la  même  famille  que  liée  (latin  légère, 
lectum)  et  en  donner  la  signification. 

Eaiieal  :  li,  lec  (collection),  lig  (diligence).  Le  mot  cueillir 
vient  de  coUigere  et  est  de  la  même  famille  que  lire. 

1002.  Rédaction.  —  Ce  qu'est  un  chrétien.  C'est  une  grande,  fa- 
veur d'être  chrétien.  Ce  qui  nous  fait  chrétiens.  Privilèges  du  chré- 
tien;   ses  devoirs. 


147«  LEÇON.  —  DES  LOCUTIONS  VICIEUSES. 

i  \ 

I  1039.  —  La  correction  grammaticale  consiste  dans  I 
I  l'obsei^'ation  des  règles  de  la  grammaire  concernant  l'ortho-  ? 
i  graphe,  l'accord  ou  l'emploi  des  mots  et  la  construction  des  ? 
1  phrases.  ? 

I  • 

f      1040.  —  Les  deux  fautes  que  Ton  commet  le  plus  ordi-  ? 

I  nairement  contre  la  correction  grammaticale  sont  le  harba-  i 
I  risme  et  le  solécisme.  ? 

:  Le  barbarisme  consiste  à  emploj-er  des  mots  qui  n'ex-  | 
f  istent  pas  dans  la  langue,  ou  à  changer  la  forme  ou  le  sens  ? 
I  des  mots  français   :  I 

l      Cet  outil  est  malcommode   (pour  incommode) .  | 

I      J'ai  été  rembourré   (pour  rembarré).  ? 

t  Le  solécisme  consiste  à  violer  les  règles  d'accord  ou  de  t 
i  construction    :  ? 

I       Une  chaude  été  (pour  un  été  chaud).  l 

t      Je  în'en  rappelle  (pour  je  me  le  rappelle).  t 
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f 

• 

i      Remarque.  —  L'emploi  de  mots  anglais  ou  de  tournures 

4  propres  à  la  langue  anglaise  s'appelle  anglicisme   : 

1      Vous  êtes  Smart. 

j      J'ai  pris  une  marche  (to  take  a  walk). 

I 

4  ANGLICISMES. 


Ne  dites  pas  : 

Cet   enfant   acte  bien    (to   act 

well) . 
Pas  d'admission. 
Admission  free. 
Comment  aimez-vous  celât 
Je  suis  anxieux  d'arriver. 
Faire    application    pour     (une 

place). 
Appointer. 

Venez  en  aucun  temps. 
En  autant  que, 
Bâdrer,   hâdrant    (to  bother). 


t  Balloon. 

I  Bande. 

?  Petite  hanque. 

I  Bargain. 

: 
• 

t  Beans,  fèves. 

I  Bienvenu!   (Welcomel) 

• 

I  Un  tladccye. 

•  Blinds. 

?  Briqueleur     (bricklayer). 

i  Câlevette   (culvert). 

?  Canceller 


I  Carré  Viger  (square), 
4  Castille  (cast  steel). 
:  Cinq  cents. 
4  Char  de  freight. 


t 


Les  chars  passent. 


t  Lampe  de  seize  chandelles. 


Pour  : 

Cet  enfant  joue  bien,  est  bon 
acteur,  rend  bien  son  rôle. 
Entrée    interdite. 

Entrée  libre. 

Comment  trouvez-vous  cela? 

J'ai  hâte  d'arriver. 

Demander,  solliciter  (une 
place). 

Fixer,    désigner,   nommer. 

Venez  n'importe  quand. 

Autant    que,    pourvu    que. 

Importuner,  ennuyer;  désagré- 
able, agaçant,  ennuyeux. 

Ballon,  vessie. 

Fanfare,    harmonie    musicale. 

Tirelire. 

Marché,  emplette;  convention, 
contrat. 

Haricots. 

A  votre  service;  je  suis  heu- 
reux de  vous  avoir  obligé. 

Un  œil  poché. 

Store;   persienne;   jalousie. 

Briqueteur. 

Ponceau,  caniveau. 

Annuler,  supprimer  ;  contre- 
mander  (une  commande), 
résilier   (un  contrat). 

Place  Viger. 

Acier  fondu. 

Cinq  sous.  I 

Wagon,    train    de    marchandi-  f 
ses.  I 

Le  train  passe.  f 

Lampe  de  seize  bougies 
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Celui   qui   m'aime  garde   mes   commandements. 


i       '  '  '  '"'''•' 
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i 

i      Ne  dites  pas  : 

î  Prendre    les    petits    chars,    les 

Pour  : 

j 

Prendre  le  tramway,  le  chemin 

l      gros  chars. 

de  fer. 

1 

1  Charhon   mou;  charbon  dur. 

Houille  grasse;  anthracite. 

? 

1  On  m'a  chargé  dix  piastres. 

On  m 'a  demandé  dix  piastres. 

f 

1  Chéquer  un   compte. 

Vérifier  un  compte. 

f 

t  Chéquer  une  valise. 

Enregistrer  une  malle. 

l 

1  C'est  mon  chum. 

C'est  mon  ami  intime,  mon  ca- 

1 

:  CJahord  (clap-board). 

marade  préféré. 

1 

Planche  à  clin. 

1 

i  Cîairen. 

Délivrer;    congédier;    se    tirer 

[ 

! 

d'un  mauvais  pas. 

[ 

i  C'est    du    drap    de    première 

C  'est  du  drap  de  première  qua- 

f 

t       c?a5-6e   (first  class). 

lité,    de   premier   choix. 

[ 

1  Coat. 

Veston,  jaquette. 

\ 

i  Bois  de  colle. 

Bois  de  rebut. 

\ 

1  Collecter. 

Percevoir,  toucher,  encaisser. 

\ 

i  Contracteur. 

Entrepreneur. 

i 

1  Connecter. 

Correspondre,   joindre,   raccor- 

; 

1 

der,    mettre    en    communica- 

' 

tion. 

;  Contrôler   (un  cheval,  le  feu). 

Maîtriser.    (En    français,    con- 

trôler   signifie    vérifier,    exa- 

1 

miner    minutieusement.) 

1  Consomption. 

Phtisie,    tuberculose. 

t  Toit  en  coppe. 

Toit  en  cuivre. 

l  Coquerelle. 

Blatte. 

•  Corporation. 

Municipalité,    Conseil    munici- 

I Salle  à  dîner. 

pal. 
Salle  à  manger. 

1  Birectory,   directoire. 

Index,  almanach  des  adresses. 

' 

i  Dompe    (dump). 

Dépotoir. 

i  Dn7/;  driller. 

Foret;   exercice.     Forer;   faire 

i 

l 'exercice. 

i  Le  temps  est  dull,  le  commerce 

Le  temps  est  maussade,  le  com- 

?     est  dull. 

merce  ne  va  pas. 

1  Je  suis  engagé. 

Je  suis  occupé. 

1  J'ai  un  engagement. 

J'ai  un  rendez-vous,  je  suis  re- 

1 

tenu,                                             j 

f  Un  engagé  ;  une  engagée. 

Un   domestique;   une  servante,  i 

\  Elévateur. 

Ascenseur.                                       j 

i  Engin  à  vapeur. 

Machine  à  vapeur.                        | 

1  Expédier  par  express. 

Expédier  par  grande  vitesse,    i 

• 

Je  cherche  un  cœur  pur  et  là  est  le  lieu  de  mon  repos. 
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Ne  dites  pas  : 

Une  express    (de  magasin). 
C'est  extra. 

J'en  ai  d'extra. 
Ça  ne  fait  pas. 
Flag. 

Il  est  fîush. 
Papier  foolscap. 

Foreman. 

Expédier  par  freight. 

Fini. 

Fuse. 

Grocerie. 
Hardie  are. 
Eose. 

L  lio  m  m  e     des     fournaises  ; 
l^homme    du    lait;    Vhomme 
du  presbytère;  Vhomme  en- 
gagé, etc. 

Huile  de  charhon. 

Ice-cream. 

In  vest  ir;    in  vest  isse  m  ent. 

Un  jaclc-screw. 
Une  bonne  Jo&. 
Johbing   express. 
Jonction. 


?  Gants  de  lid. 
l  Kicker. 
i  Laisser  la  ville. 
t  Loafer ;   loafeur. 
l  Landry    (laundrj). 
f  Loose. 

I  Cheval  loose. 
Loquet    (locket). 
Lunch. 

i 


Pour  :       . 

Une  voiture  de  livraison. 

C'est  très  bien,    parfait,    ma- 
gnifique. 

J 'en  ai  de  reste. 

Cela  ne  convient  pas. 

Pavillon,     drapeau,     étendard, 
signal. 

Il  est  généreux. 

Papier    grand    format,    papier 
ministre,    papier    écolier. 

Contremaître. 

Expédier  par  petite  vitesse. 

Plaisir,  joie,  gaîté. 

Coupe-circuit,     plomb,     fil    fu- 
sible. 

Epicerie. 

Quincaillerie,   ferronnerie. 

Tuyau  d'arrosage,  boyau  d'in- 
cendie. 

Le  chauffeur  ;  le  laitier  ; 
deau,  le  serviteur  du 
le  serviteur,  le  valet, 
mestique. 

Pétrole. 

Crème    à    la    glace. 

Placer    (de    l'argent); 
ment. 

Un  vérin. 

Une    bonne    entreprise. 

Voiture  de  livraison,  camion. 

Croisement     (de    deux    voies), 
raccordement. 

Gants  de  chevreau. 

Céder,  reculer. 

Quitter  la  ville. 

Flâner;   flâneur. 

Buanderie. 

Lâche,  délié,  détaché;  flottant, 
ample. 

Cheval  au  pré,  au  vert. 

Médaillon. 

Collation,  goûter. 


le  be- 
curé  ; 
le  do- 


place- 
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770  C'est  avec  la  prière  que  tous  les  saiyits  se  sont  faits  saints. 


Ne  dites  pas  : 

Aller  à  la  malle,  recevoir   sa 

malle. 
Marchandises    sèches  (dry 

goods). 
Le  Membre  pour  Laprairie. 
Recevoir  un  message. 

Moi  pour  un  (I  for  one). 
Moins  qu€  cinq  sous. 
C'est  un  Monsieur. 

Moulin  à  coudre. 

Moulin  à  battre,  à  faucher. 

Moulin  à  scie. 

Mouver. 

Net. 

Nombre  26. 

Office. 

Les  officiers  d'une  compagnie, 

d 'une   société. 
Je  ne  suis  pas  d'opinion  que. 
Orage    de    tonnerre     (tliunder 

storm). 
Jj' Orateur  de  la  Chambre  (the 

Speaker). 
Pad. 
Ne  prenez  pas  sa  part. 

Il  a  parti  cette  entreprise,  ce 
journal,  ce  magasin. 

Il  est  particulier. 

Les  partitions  de  la  maisOn. 

Cuir  patente. 
Entreprise  payante. 

Peddleur  (pedlar). 
Poser  des  pipes. 
C'est  une  beUe  place. 


Pour  : 

Aller  à  la  poste,  recevoir  son 

courrier. 
Nouveautés. 

Le  député  de  Laprairie. 

Eecevoir  une  dépêche,  un  té- 
légramme. 

Quant  à  moi. 

Moins  de  cinq  sous. 

C  "est  un  homme  distingué,  un 
homme  comme  il  faut. 

Machine  à  coudre. 

Batteuse,    faucheuse. 

Scierie. 

Déménager. 

Voilette,  gaz£,  mousseline  ; 
treillis,  toile  métallique. 

Numéro  26. 

Bureau,  cabinet,  étude. 

Les  administrateurs,  les  mem- 
bres du  bureau  de  direction. 

Je  ne  suis  pas  d'avis  que. 

Orage,  orage  électrique. 

Le  Président  de  la  Chambre. 

Bloc-notes. 

Ne  prenez  pas  son  parti,  sa 
défense. 

Il  a  commencé  cette  entre- 
prise, fondé  ce  journal,  ou- 
vert ce  magasin. 

Il  est  difficile. 

Les  cloisons,  les  murs  de  re- 
fend. 

Cuir  verni. 

Entreprise  avantageuse,  lucra- 
tive, qui  rapporte. 

Colporteur. 

Poser  des  tuvaux. 

C'est  une  belle  ville,  un  beau 
village,  une  belle  localité,  un 
bel  endroit. 
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Ne  dites  pas  : 

Plastreur. 

Plume- fontaine. 

De  la  poutine. 

Je  suis  positif. 

Une  poste-carte;  la  poste-of- 
fice. 

Prendre  une  marche,  une  pro- 
menade. 

Eéaliser  un  danger. 

Cela  regarde  mal. 

Eencontrer  ses  dettes,  ses  dé- 
penses. 

Un  homme  rough. 

Bug. 

Il  est  rumeur  que. 
Eun. 

Eunner  (une  machine,  une  en- 
treprise). 
Satchel. 

Sauver  de  l'argent. 
Meuble  de  seconde  main. 
Seconder  une  motion. 
Set. 


i  Shed. 
1  Shipper. 

t  Shop. 

f  Slow. 

t  Snacl: 

l  Mur  en  hriq&e  solide. 

i 

t  Argent,  or  solide. 

i  II  n'y  a  pae  de  soin. 


Pour  : 

Plâtrier. 

Stylographe. 

Du  pouding. 

Je  suis  certain,  convaincu. 

Une  carte  postale;  le  bureau 
de  poste,  la  poste. 

Faire  une  marche,  une  prome- 
nade. 

Se  rendre  compte  d'un  danger. 

Cela  a  mauvaise  mine. 

Acquitter  ses  dettes,  couvrir 
ses   dépenses. 

Un  homme  grossier,  bourru, 
brutal. 

Tapis,   moquette;    descente   de 

Ht. 

On  dit  que,  le  bruit  court  que. 

Course,  tournée,  ronde;  direc- 
tion. 

Conduire,   mener,   diriger. 

Valise,  sacoche. 

Epargner,  économiser. 

Meuble  d'occasion. 

Appuyer  une  motion. 

Service;  couple;  parure;  jeu; 
bande,  clique,  cercle;  assor- 
timent. 

Hangar. 

Expédier,  envoyer  ;  renvoyer 
(un  employé). 

Usine,  boutique,  atelier. 

Evier. 

Lent  ;   négligent. 

Habile,  adroit,  intelligent. 

Eégal. 

Mur  en  briques,  entièrement  en 
briques. 

Argent,  or  massif. 

Ne  craignez  rien,  soyez  sans 
inquiétude;  il  n'y  a  rien  à 
craindre;  ce  n'est  pas  la 
peine. 
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Le  péché  a  causé  les  tourments  et  la  mort  de  Jésus-Christ. 


1      Ne  dites  pas  : 

Pour  : 

Span,  team. 

Attelage,    paire    de    chevaux, 
etc. 

Strap. 

Courroie;   cuir  à  rasoir. 

Store;  storage. 

Mag-asin(En  français,  un  store  ] 

est  une  sorte  de  rideau  ;  voir  \ 

blinds)  ;    magasinage,  entre-  j 

1  Etre  en  stril'e. 

•  Table   du   temps    (time 

pôt.                                                1 

Etre  en  grève.                                t 

-table). 

Horaire,    indicateur     (de    che-  \ 

t 

min  de  fer).                                ? 

i  Le  train  est  en  temps. 

Le  train  est  à  l'heure.                 | 

1  Tank. 

Eéservoir.                                         i 

l  Tordeur. 

1  Tough. 

Essoreuse.                                        ? 

(Comme  rough.)                            | 

t  Tougher  (pron.  toffer). 

Supporter,  endurer.                        ? 

i  Track. 

Voie  ferrée,  chemin  de  fer.        | 

t  Tramp. 
l  Truck. 

Vagabond.                                        j 

Camion;   camion-automobile.       t 

f  Traverse  de  chemin  de 

fer. 

Passage  à  niveau.                          | 

:  Donner  du  trouble. 

Déranger.                                         ? 

1  Avoir  la  twist,  le  trick. 

Avoir  le  tour,  le  tour  de  main.  | 

1  II  est  bien  usé  (well  used). 

Il  est  bien  traité.                         f 

1  J'ues  animées. 

Cinéma,  cinématographe.             ? 

t  Waguine. 

Camion  ;   chariot  de  ferme.         • 

\  Washer. 

Eondelle.                                          t 

k  Wrench. 

Clef  anglaise.                                  | 

î                         AUTEES 
• 

LOCUTIONS    VICIEUSES.                         | 

I      Ne  dites  pas  : 

Pour    :                                       1 

:  A  bonne  heure. 

T)e  bonne  heure,  tôt.                   \ 

1  A  matin,  à  soir. 

Ce  matin,  ce  soir.                          \ 

1  ^  tous  les  jours,  à  tous  les  ans. 

Tous  les  jours,  tous  les  ans.      t 

i  Le  livre  à  Pierre. 

Le  Uvre  de  Pierre.                         i 

j  Abriez-\oM^. 

Couvrez-vous;      mettez-vous    à  f 

l'abri.                                           1 

\  Viens  pas  m'achaler. 

Laisse-moi  tranquille;  ne  viens  f 

l 

pas   m.' importuner. 

\  Cela  s'adonne  bien. 

Cela  tombe  bien. 

1  Je  me  suis  adonné  à  jj 
l  De   la    bonne   air;   une 

asser. 

Je  me  suis  trouvé  à  passer. 

air   de 

De  bon  air;  un  air  de  piano. 

t       piano. 

l  Je  suis  en  air  de  rire. 

Je  suis  disposé  à  rire,  en  veine  \ 

1 

de  rire.                                       f 

L'âme  vicieuse  est  esclave  de  ses  passions. 


1      Ne  dites  pas  : 

Pour  :                                    j 

Je  connais  la  maison.                   i 

4  Je  connais  les  airs  de  la  mai- 

?      son. 

Autour  du  bois.                             ; 

1  Alentour  du  bois. 

f  II  s'est  en  allé  chez  eux. 

Il  s'en  est  allé  chez  lui.            \ 

1  Amarrez  vos  souliers. 

Attachez  vos  souliers.                   | 

1  Amandier. 

Arranger,  disposer  (une  chose)  ;  \ 

1 

gronder,  réprimander   (quel-  | 

• 

qu'un).                                          i 

1  Appartement, 

Local,  chambre,  pièce,  salle.       j 

\  Je  suis  après  lire. 

Je  lis,  je  suis  à  lire,  je  suis  | 

• 

en  train  de  lire.                          f 

\  J'ai  assez  ri  que. 

J'ai  tellement  ri  que.                   | 

f  Assir ;  assis-toi. 

Asseoir;   assois-toi,  assieds-toi.  ? 

?  Attelage  en  cuir  jaune. 

Harnais  en   cuir  jaune.                ? 

i  Ma    montre    est    en    avant,    en 

Ma  montre  est   en   avance,  en  ; 

f       arrière. 

retard.                                           f 

1  Aussitôt  son  arrivée. 

Aussitôt  après  son  arrivée.         ? 

4  Bacul. 

Palonnier,   palonneau.                  i 

l  En  fefl^  de  Québec. 

En  aval  de  Québec.                        f 

1  En  fea*"  de  zéro. 

Au-dessous  de  zéro.                        | 

:  Bavasser,  jacasser,  placoter. 

Bavarder,  babiller.                        f 

i  Avoir  en  belle. 

Avoir     l'occasion,      avoir    une  | 

1 

bonne    occasion,    avoir    beau  * 

l 

jeu.                                                 1 

f  Faire  le  herdas. 

Faire  le  ménage.                           i 

\  Berdasser. 

Faire    du    bruit  ;    bouleverser,  f 

i 

mettre  en  désordre.                   ; 

1  Beurrer  quelqu'un. 

Flatter,  leurrer,   attraper.           f 

i  Bois  franc;  bois  mou. 

Bois    dur;     bois  tendre,    bois  ? 

i 

blanc.                                           i 

i  .-acheter,  vendre  bon  marché. 

Acheter,  vendre  à  bon  marché,  t 

i  Boucane. 

Fumée.                                              i 

l  Planter  des  bouquets. 

Planter  des  fleurs.                        | 

i  Un  bout  de  temps. 

Quelque  temps.                               | 

1  Brailler. 

Pleurer,  gémir,  sangloter.           f 

i 

(Brailler  signifie  crier  à  tue-  ? 

t 

t-ête.)                                            f 

?  A  brasse-corps. 

A  bras-le-corps.                              ? 

1  C/i    i^etiY    &r?n    de    sucre;    des 

Un  peu  de  sucre;   des  gouttes  i 

1       fcrî7!5  de  pluie. 

de  pluie.                                      f 

1  De  la  broche. 

Du  fil  de  fer.                                  | 

i  De  la  brôue. 

De  l'écume.                                     f 

?  Déchirer  son  butin. 

Déchirer  ses  vêtements.               ? 

'74 


L'affliction  ramène  lien  des  âmes  à  Dieu. 


1      Ne  dites  pas  : 

Pour  :                                   t 

1  Cadran  arrêté. 

Réveil,  réveille-matin  arrêté.     | 

Caler  dans  la  houette. 
Canistre. 

Enfoncer  dans  la  fcowe.                f 

Bidon.                                             1 

n  n'est  pas  capable  de  voir. 

Il  ne  peut  pas  voir.                   • 

Capot  de  poil. 

Pardessus  de  fourrure;  pelisse,  t 

i  J'en  ai  plein  mon  casque. 

J'en  ai  par  dessus  la  tête.        | 

Objet  casuel. 

Objet  fragile,  cassant.                ? 

Catin. 

Poupée.                                          \ 

Avoir  l'air  caticfie. 
Ce  midi. 

Avoir  l'air  fillette. 

A   midi. 

j  Cerner  une  pipe. 

Culotter  une  pipe. 

1  .J'irai  certain. 

i  Chacun  s'accorde  en  cela. 

J'irai  certainement. 

Tous  s'accordent  en  cela. 

1  Changez-vous. 

Changez  de  linge.                          \ 

l  Entre  chaque  arbre. 

Entre    deux    arbres,   entre    les 

' 

arbres. 

\\  Une  pia^se  chaque. 

L'ne   piastre   chacun    (ou  cha- 

cune).                                         1 

Châssis. 

Fenêtre,    croisée.    (Le    châssis 

est     le     cadre     portant     les 

vitres.) 

]  Ça  me  cMcote. 

Cela  m.' ennuie,  me  taquine. 

?  Chaudiêrêe  d'eau. 

Seau  d'eau,  chaudière  d'eau. 

1  Cheniquer. 

Hésiter,  reculer,  céder,  renon- 

• 

cer  à  la  lutte. 

Chevalet. 

Chèvre,  ise,  X. 

Claques. 

Caoutchoucs. 

Eiche  comme  tout. 

Très  riche. 

Coffre   (à  plumes,  à  crayons). 

Plumier. 

A  cœwr  de  jour. 

Tout  le   jour,    à   longueur   de 

jour. 

i  Ça  cogne  à  la  porte. 

On  frappe  à  la  porte. 

t  Corder  du  bois. 

Empiler  du  bois. 

î  Comment  cela  coûte-t-il? 

Combien   cela   coûte-t-il î 

1  C'est  correct. 

C'est  bien. 

T  II  est  correct  en  orthographe. 

Il  est  fort  en  orthographe. 

t  Ln  cor/)s  de  flanelle. 
1  Epingle  à  couche. 

Un  gilet  de  flanelle. 

Epingle  de  sûreté. 

?  Il  a  pu  défricher  cette  lettre, 

Il  a  pu  déchiffrer  cette  lettre, 

ce  manuscrit. 

ce  manuscrit. 

Vît,  coup  que  je  suis  gnéri. 

Dès  que  je  serai  guéri,  si  je 

■  .  ■  > . 

guéris.                 V, 

Cherchons  avis  près  des  personnes  vertueuses. 


i      Nudités  pas 


Couplets  (de  porte). 
Une  craque. 

Les  créatures. 

Tête  croche. 

Il  a  les  yeux  croches. 

Votre  dame,  votre 'demoiseUe. 

Il  se  promène  ave<L  sa  dame. 

J'en    deviens. 

Se  démancher  un  bras. 

Cela  me  ^manche. 

Demander  excuse. 

Demander  une  question. 

Maison  en  démence. 

Enfant  dépareillé. 

Etre  en  diable,  en  démon,  en 

sorcier. 
Yent  derrière,  vent  en  arrière. 
Mener  le  divorce. 
J'ai  échappé  mon  crayon. 
Il  s'est  éclaté  de  rire. 
J'ai  écarté  mon  livre. 
Il  y  en  a  c'est   effrayant;   il 

y  en  a  e frayant. 
Faire  des  embarras. 
En  outre  de  cela. 
DoixTiez-moi-z-en. 
Une  efface. 

Emplir  quelqu'un. 


t  Travailler  à  l'épouvante. 
\  Prendre   l'épouvante. 

?  Une  bonne  escousse. 
I  Espérez  un  peu. 
•  Faire  étriver  quelqu'un. 
^  Il  veut  faire  un  avocat. 


Pour  : 

Charnières. 

Une  fissure,  une  crevasse,  une 
fêlure. 

Les  femmes. 

^Mauvaise  tête;  jugement  faux. 

Il  louche. 

Madame   A.,  Mademoiselle   A. 

Il  se  promène  avec  sa  femme. 

J'en  viens, 

Se  démettre  un  bras. 

Cela  me  dérange. 

Demander  pardon. 

Poser,  faire  une  question. 

Maison  en  ruines. 

Enfant  excellent,  qui  n'a  pas 
son  pareil. 

Etre  en  colère,  être  fâché,  fu- 
rieux. 

Vent  arrière. 

Faire  du  tapage,  du  bruit. 

Mon  crayon  m'a  échappé. 

Il  a  éclaté  de  rire. 

J'ai  égaré  mon  livre. 

Il  y  en  a  beaucoup. 

Faire  de  l'emlDarras. 

Outre  cela;  en  outre. 

Donnez-m  'en. 

L'ne  gomme,  une  gomme  à  ef- 
facer. 

Attra^per,     tromper,      leurrer 
quelqu  'un. 

Travailler     hâtivement,     sans 
'soin,'  à' la  diable. 

S'emballer,  s'exciter,  s'empor- 
ter; prendre  le  mors  aux 
dents    (cheval). 

Assez  longtemps. 

Attendez  un  peu. 

Taquiner,  agacer  quelqu'un. 

Il  veut  être  (ou  deyenir)  avo- 
cat; il  veut  96  faire  avocat. 


L 
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776:         Les  paroles  de  Dieu  sont  créatrices:  elles  opereirt. 


i      Ne  dites  pas  : 

i  F  erreur  de  chevaux. 

t  !5a  maison  a  passé  au  feu. 

i 

i  II  a  les  fièvres. 


Pour  : 

Maréehal-f  errant. 

Sa  maison  a  été  brûlée,  a  été 

incendiée. 
Il   a   la   fièvre  ; ,  il   a   la   fièvre 


i 

tvphoïde,    scarlatine,    etc.       \ 

i  De  la  fleur. 

De  la  farine.                                   » 

Au  for  caille. 

A  la  rigueur;   si  l'on  ne  peut  ? 

faire  mieux.                                  \ 

f  Travail  forçant. 
?  Ça  force. 

Travail  durt  pénible,  fatigant.  • 

C'est  tout  juste.                           \ 

\  Se  forcer. 

Faire    des   efforts,   lutter,   tra-  i 

i 

vailler  fort,  se  fatiguer.         f 

i  II  fut  forcé  malgré 

lui. 

Il  fut  forcé.                                    1 

t  Frotter  ses   chaussures. 

Cirer    ses    souliers,    sa    chaus-  ? 

l 

sure.                                              : 

1  Avoir  des  gales  sur 

la  tête. 

Avoir  des  croûtes,  des  escarres,  '• 

t  Gargoton. 

du  mal,  sur  la  tête.                 ? 

Gosier.                                               i 

t  Garrocher. 

Jeter,   lancer    (des  pierres,   de  | 

l 

l'eau,   etc.)                           ^     | 

4  Godendard. 
\  Gosser. 

Passe-partout    (grosse  scie).      ? 

Tailler  (du  bois)  avec  son  cou-  î 

• 

teau.                                         '     i 

1  Ça  goûte  bon. 

C'est  très  bon;  le  goût  en  est  | 

1 

exquis.                                             \ 

t  Grafigner. 

Egratigner. 

l  II  j  a  gros  de  monde. 

Il  y  a  beaucoup  de  monde. 

•  Xe  grouillez  pas. 
1  Je  ?iflTs-  pas  ça. 

Xe  bougez  pas,  ne  remuez  pas. 

Je  ne  déteste  pas  cela. 

^  Harnesser. 

Harnacher,  atteler. 

i  II  est  ça  de  /lawt. 

Il   est   haut   comme   ceci,  haut  | 

f 

comme  cela.                                | 

i  £71  haut  de  zéro. 

Au-dessus  de  zéro.                         f 

f  J'ai     attendu    une 

heure    de 

J'ai  attendu  une  heure.               ? 

l      temps. 

\ 

f  Huit    heures    dan^ 

un    quart  ; 

Huit   heures   moins   un   quart;  t 

1       six  heures  dans  d 

IX. 

six  heures  moins  dix.                l 

i  Cinq    heures    et    vingt,     neuf 

Cinq   heures   vingt;    neuf  heu-  f 

t      heures  et  quart. 

res  et  un  quart,  neuf  heures  | 

un  quart.                                     \ 

f  n  passe  deux  heures. 

Il  est  deux  heures  passées.           \ 

J  Cette  maisoB  ici. 

Cette  maison-ci.                             \ 

La  charité,  c'est  le  don  complet  de  soi. 


Ne  dites  pas  : 

Pour  :                                     1 

Par  ici,  tout  le  monde  est  bien. 

Ici,  tout  le  monde  va  bien.        | 

J'ai  idée  de  sortir. 

J  'ai  l 'intention  de  sortir.           | 

Cet   enfant   est  infâme. 

Cet  enfant   est  espiègle,   dissi-  ? 

1 

pé.                                                 t 

f  Imbattable  ;  inbuvable; 

impas- 

Invincible;    non    potable,    non  • 

1       sable;  incomprenable 

buvable  ;     mauvais,     difficile  t 

• 

(chemin)  ;  incompréhensible,  i 

•  Outil  inserviable. 

inintelligible.                                ? 

Outil  hors  de  service.                     l 

1  Jaquette. 

Chemise  de  nuit,  robe  de  nuit.  ? 

1  Jouir  d'ufie  mauvaise  santé. 

Avoir  une  mauvaise   santé.         ; 

t  Jongler. 

Réfléchir,  penser;    être  pensif,  i 

? 

rêveur.                                            t 

f  Un  lavier,  un  levier. 

LTn  évier;  un  lavabo.                    I 

l  Lessi. 

Lessive,  eau  de  lessive.                 f 

•  Licher. 

Caresser^  cajoler,  flatter.             ; 

1  Lisable. 
l  Maganer. 

Lisible.                                               \ 

Maltraiter,    (une    personne)     ;  ? 

\ 

gâter,      détériorer     (un    ob-  I 

l 

jet).                                              t 

i  Mais  qu'il  vienne. 

Lorsqu  'il    viendra,     dès    qu  'il  i 

1 

viendra.                                          ? 

i  Malcommode. 

Incommode.                                       | 

Manchons  de  charrue. 
Il   y    a    beaucoup    de    7 

Mancherons  de  charrue.                f 

narche- 

Il  y  a  beaucoup  à, marcher.       ? 

ment. 

i 

l  Ce  chien  est  malin. 

Ce  chien  est  méchant.                   t 

:  Le  temps  est  méchant. 

Le  temps  est  mauvais.                  | 

f  Leur  père  est  mauvais. 

Leur  père  est  sévère.                     f 

1  Minoucheries. 

Minauderies.                                     ? 

i  Avoir  de  la  misère  à  réussir. 

Avoir   de  la  peine,   de   la   dif-  ? 

f 

fieulté  à  réussir.                          ? 

1  Le  .  petit     monde;     le 

grand 

Les  enfants;   les  adultes.            i 

1       monde. 

--                                          f 

l  Monsieur  l'Avocat  X. 

Monsieur  X,  avocat.                     i 

1  II  mouille  à  siaux. 

Il  pleut  à  verse.                           f 

1  Nous  avons  de  la  mortalité  à 

Xous  sommes  en  deuil.                  ? 

i-      la  maison. 

i 

?  Je  parle  pas,  je  sais  pas. 

Je  ne  parle  pas,  je  ne  sais  pas.  ? 

1  Nie. 

Xid    (d'oiseau).                             i 

'•  Koir  à  chaussure. 

Cirage.                                              ? 

:  La   noirceur. 

L 'obscurité,    la    nuit,    les    té-  | 

• 
• 

nèbres.                                            ? 

778 


Dieu   est   amour. 


I      Ne  dites  pas  : 

:  Se  poussailler. 

4  Cela  ne  l'occupe  pas. 


OrdiUeux. 

Oripiaux. 

Palette  de  ca^ue. 

Une    paire    de    pantalons,    de 

caleçons. 
Je  suis  paré. 
A  part  de  d'ça. 

J'irai  pareil. 

Partir   en  campagne;'  être   en 

campagne. 
Poignée  de  porte. 
Avoir  de  la  parlette. 

Il  n'y  en  a  pas  un  à  se  res- 
sembler, 

La  patte  d'une  table,  d'un 
banc. 

Payer  une  visite. 

Cet  homoie  est  peigne. 

Un  petit  peu. 

Picote. 

Picouille,  pigouille,  piton. 

Piliers  d'un  pont. 

Pique-hois, 

Pierroter  (une  route,  un  che- 
min). 

Le  cheval  pioche. 

Laver  la  place. 

Plancher  de  haut,  —  de  h  as. 


i  II  est  plein;  il  reste  plein. 


Plumer  une  vache. 
Poigner. 

Un  homme  pointu. 
Pontage. 


Pour  : 

Se  pousser. 

Il  s  'en  moque,  il  n  'y  fait  pas 

attention. 
Orgelet. 
Oreillons. 
Visière. 
Ln  pantalon,   up  caleçon. 

Je  suis  prêt. 

En  outre,  en  dehors  de  cela,  à 
part   cela. 

.J  'irai  quand  même. 

Partir  pour  la  campagne;  être 
à  la  campagne. 

Bouton  de  porte. 

Avoir  bonne  langue,  parler 
beaucoup. 

Il  n  'y  en  a  pas  à  se  ressem- 
bler, ou  il  fi  'y  en  a  pas  deux 
à  se  ressembler. 

Le  pied  d'une  table,  d'un  banc. 

Faire  une  visite. 

Cet  homme  est  avare,  pingre. 

Un  peu. 

Variole,  petite  vérole. 

Rosse,    haridelle,   bourrique. 

Piles  d 'un  pont. 

Pivert,  pic. 

Empierrer,  macadamiser. 

Lfe  cheval  piaffe. 

Laver  te  plancher,  le  parquet. 

Plafond;  plancher. 

Il  est  étonné,  stupéfait,  ébahi; 
il  reste  court,  interdit. 

EcoTcher  une  ^ache. 

Prendre,  saisir,  empoigner;  at- 
traper, pincer. 

Un  homme  taquin,  gouailleur. 

Pavage  (d^'une  rue),  empierre- 
ment (d'un  chemin);  plan- 
cher  (d'une  écurie). 


<■■>.. »..»..»! 


'»'■•■■»■■>■■•■■•■■•'■»■»'>>'•■■>■' 


Ze  commencement  de  la  sagesse  est  de  craindre  Je  Seigneur.  779 


Ne  dites  pas  : 

Forte-Qj-dures. 

Une   talle    (d'arbres)     (1). 

Recevoir  une  prêche. 

J'en  presse. 

Quant  et  lui. 

Quoi 'ce  que  tu   fais? 

Où  'ce  que  tu  es? 

Il  a  fait  tout  qu'est-ce  qu'il  a 

pu. 
Quêteiix. 

Baculer ;   à   raculons. 
Deux  rangs  de  planches. 
Papier  rayé. 
Je  m'en  rappelle. 
A  Ja  rebours. 
Où  restez-vousl 
Avoir  le  rhume. 
Rideau  à  ressort. 
Béné. 

Se  reconsoler. 
Le  redouble. 
Bevoler. 

'  Eau  de  ressource. 
\  Bevirer  quelqu'un. 

Des  ripes. 
Lancer  une  roche. 
Maladie  des  rognons. 


Papier  sahlé. 

Saucer  sa  plume. 

Senteuj:. 

Le  t«mps  des  semences. 

Cet  habit  n'est  plus  servialle. 

Seulement  que  dix. 


Pour   : 

Pelle  à  main.  ! 

Bosquet,    bouquet    (d'arbres),  ' 

buisson.  \ 

Recevoir    une    réprimande,    im 

savon. 
J'en  ai  un  besoin  pressant. 
En  même  temps  que  lui. 
Que  fais-tu? 
Où  es-tu? 
Il  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu. 

Mendiant. 

Reculer;   à  reculons. 

Deux  épaisseurs  de  planches. 

Papier  réglé. 

Je  me  Je  rappelle. 

A  rebours,  au  rebours. 

Où  demeurez-vous? 

Avoir  un  rhume. 

Store. 

René. 

Se  consoler, 

Le  double. 

Jaillir,  rebondir,  être  lancé  vio- 
lemment. 

Eau  de  source. 

L'éconduire,  l 'envoyer  prome- 
ner. 

Des  copeaux,  des  planures. 

Lancer  une  pierre,  un  caillou. 

Maladie  des  reins,  (rognons 
s'emploie  seulement  pour  les 
animaux.) 

Papier  de  verre. 

Tremper  sa  pli}.me. 

Mouchard,    espion,   curieux. 

Le  temps  des  semailles. 

Cet  habit  est  hors  de  service. 

Rien  que  dix,  seulement  dix. 


1 


(1)  Talle  signifie  :  branche  enracinée,  rejeton  qui  pousse  au  pied 
d'un  arbre,  d'une  plante,  etc.,  après  le  développement  de  la  tige 
principale. 
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Désirez  ardemment  Je  ciel,  où  Jésus  vous  attend. 


Ne  dites  pas  : 

Souincer. 

Le  journal  est  sorti. 

Ce  cheval  a  le  souffle. 
Lire  sur  un  journal. 
Tant  qu  'à  moi. 
Tapocher. 
Tentât  if. 
Tirer  une  course. 
Dieu  est  tout  partout. 
Traverser  un  pont. 
Faire  le  train. 
Payer  la  traite. 

Faire  une  trompe. 

C'est  un  u.'iurier. 


La  vacance   (des  écoles), 

Il  est  vaillant. 

C'est  bien  de   valeur. 

Virhouquin,  viriraquin. 
Il  a   viré,  il  a  reviré. 

Chapelet  en  vitre. 


Pour 


Corriger.  f 

Le   journal   vient   de   paraître,  | 

a  été  publié.  | 

Ce  cheval  est  poussif.  ? 

Lire  dans  un  journal.  i 

Quant  à  moi.  ? 

Battre,  maltraiter.  | 

Tentant.  f 

Prendre  part  à  une  course.        | 
Dieu   est  partout.  • 

Passer  un  pont.  ? 

Soigner  le  bétail.  i 

Payer  à  boire  ;  payer  une  con-  f 

sommation,   une   tournée.         | 
Se  tromper,  commettre  une  er-  f 

reur,  faire  une  bévue.  ? 

C  'est    un    homme,    un    enfant  • 

peu  soigneux,  gaspilleur,  qui  t 

use    ses    habits    en    peu    de  | 

temps. 
Les  vacances.     (On   dira    : 

vacance  du  Saint-Siège.) 
Il  est  prétentieux. 
C  'est    bien   fâcheux,    c  'est 

grettable. 
Vilebrequin. 
Il  est  revenu  sur  ses  pas,  il 

rebroussé    chemin. 
Chapelet  de  verre. 


la 


Te-  • 


f 


LECTURE.  —  DICTEE. 


Saint-Malo.  —  Peu  de  villes  du  littoral  français  pré- 
sentent une  physionomie  aussi  originale  q¥ie  Saint-Malo. 

Jetée  en  plein  océan,  sur  un  rocher  relié  au  continent 
par  une  étroite  chaussée,  enfermée  dans  sa  lourde  cein- 
ture de  remparts  comme  une  armure  de  pierre,  dominée 
par  une  flèche  de  cathédrale  qui  se  perd  dans  le  ciel  gris, 
cette  singulière  ville  ressemble,  vue  du  large,  à  un  énorme 


L  homme  peut  tout,  alors  que  la  grâce  de  Bien  le  visite.     781 

cuirassé  retenu  à  l'ancre  sur  les  confins  de  la  terre  bre- 
tonne. 

La  '^cité  corsaire''  est  fille  de  la  mer.  Vaisseaux  armés 
pour  la  pêche  ou  pour  la  bataille,  courses  effrénées  à  la 
poursuite  des  cargaisons  anglaises,  rencontres  sanglantes, 
abordages  victorieux,  retours  triomphants,  telle  a  été  la 
vie,  telle  est  l'histoire  de  Saint-Malo. 

Dans  le  vertige  de  ce  va-et-vient  formidable,  ont  grandi, 
bercés  par  des  vents  de  tempête  et  de  victoire,  d'intrépides 
marins  dont  le  nom  sonne  comme  une  fanfare:  Duguay- 
Trouin,  Jacques  Cartier,  Surcouf.  Ils  ont  été  les  héros 
de  la  hache  et  de  l'épée. 

D'autres  fils  de  la  fière  cité  ont  vu  leur  imagination  s'é- 
panouir au  spectacle  des  beautés  sévères  qui  Tentourent 
Ce  qu'ils  ont  aimé  de  la  terre  natale,  ce  sont  ''ses  rocs  de 
granit  battus  par  des  flots  verdâtres,  ses  écueils  blanchis 
de  leur  écume,  ses  longues  grèves  désertes,   où  l'oreille 
n  entend  que  le  mugissement  sourd  de  la  vague,  le  cri  aigu 
de  la  mouette  tournoyant  sous  la  nuée,  et  la  voix  triste  "et 
douce  de  VMrondelle  de  mer'\l).    Plus  tard,  ils  ont  ex- 
prime ces  premières  impressions  d'enfance  en  des  pa^es 
pleines  à'entJiousiasme  ou  de  mélancolie  qui  ont  enchanté 
plusieurs  générations.    Ceux-là  ont  été  les  ouvriers  de  la 
plume,  et  il  suffit  de  nommer  Chateaubriand  et  Féli  de 
Lamennais  pour  montrer  que  Saint-Malo  est  aussi  riche 
qu  aucune  ville  de  province  en  illustrations  littéraires. 

Auprès  de  ces  grands  noms,  le  nom  de  Jean-Marie  de  la 
Mennais  le  frère  du  grand  écrivain,  paraîtra  sans  doute 
bien  modeste.  Il  fut  un  de  ces  humbles  dont  l'existence 
s  écoule  loin  du  bruit,  et  qui  semblent  avoir  fait  un  pacte 
avec  la  renommée  pour  qu'elle  respecte  même  le  silence  de 
leur  tombe.  Heureusement,  la  Providence  n'entre  pas 
toujours  dans  ces  calculs  de  la  modestie.  Un  jour  ou 
1  autre,  elle  donne  en  spectacle  au  monde  des  vertus  d'au- 


(1)   Féli  (Je  Lamennais. 


782  Nul  en  ce  monde  n'est  exempt  d'angoisses  et  de  tribulations. 

tant  plus  admirables,  qu'elles  furent  plus  jalousement  ca- 
chées. 

Le  jour  de  cette  manifestation  approche,  s'il  n'est  déjà 
venu,  pour  Jean-Marie  de  la  Mennais  (  1  ) .  Qu  'il  ait  cher- 
ché constamment  Vohscurité,  lui  qui  avait  vu  de  si  près  les 
dangers  de  l'orgueil,  c'était  pour  lui  affaire  de  conscience 
et  de  vertu  sacerdotale  ;  que  la  postérité  se  fasse  complice 
de  son  amour  du  silence,  et  marchande  à  cette  belle  vie 
l'hommage  qu'elle  n'a  pas  refusé  à  tant  d'autres  infini- 
ment moins  méritantes,  ce  serait  une  criante  injustice. 

Personne  n*a  incarné  plus  complètement  que  ce  vaillant 
prêtre  le  génie  à  la  fois  entreprenant  et  souple,  Imaginatif 
et  pratique,  brillant  et  sublime,  de  la  race  malouine. 

'MgT  Laveille. 

1003.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  en  plein  océan;  lourde  ceinture  de  remparts;  flèche  qui 
se  perd;  fllle  de  la  mer;  rencontres  sanglantes  ;  abordages  victo- 
rieux; retours  triomphants;  vents  de  tempête  et  de  victoire;  fan- 
fare; héros  de  la  hache  et  de  Vépée;  beautés  sévères;  écueils  blan- 
chis; longues  grèves;  ouvriers  de  la  plume;  illustrations  littéraires  ; 
un  pacte  avec  la  renommée  ;  silence  de  la  tombe. 

1004.  Exercice  d'observation.  —  Pourquoi,  d'après  l'auteur, 
la  physionomie  de  St-Maio  est-elle  originale?  A  quoi  ressemble  cette 
ville?  Quelle  est  la  raison  pour  laqueUe  le  ciel  de  St-Malo  est  gris? 
Qu'est-ce  qu'un  corsaire?  Le  nom  de  cité  corsaire  donné  à  St-Malo 
est-il  convenable?  Pourquoi  l'auteur  dit-il  •:  telle  a  été  la  vie,  telle 
est  l'histoire?  Nommez  quelques  illustrations  de  St-Malo.  Le  Ca- 
nada a-t-il  eu  quelques  rapports  avec  cette  ville?  Que  savez-vous  sur 
Chateaubriand?  —  sur  Féli  de  Lamennais?  —  sur  le  Vénérable 
Jean-Marie  de  la  Mennais.  son  frère?  L'Eglise  a-t-elle  commencé 
pour  lui  cette  manifestation  au  grand  jour  de  ses  héroïques  vertus? 
Comment?  Montrez  que  le  V.  de  la  Mennais  était  un  grand  ami  de 
l'enfance. 

1005.  a)   Phrases  à  corriger   : 

1.  Est-il  Smart  un  peu,  l'écolier  qui  ne  parle  jamais  roffement, 
qui  ne  foxe  point,  qui  fuit  les  loafeux  et  les  tramps,  mais  qui  va 


(1)   Cette  pa^e  a  été  écrite  en  1902.    Jean-Marie  de  la  Mennaia 
été  déclaré  Vénérable  par  S.  S.  Pie  X  le  22  mars  1911. 
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toujours  avec  les  best  de  la  crâde!  —  2.  J'ai  shippé  vos  marchan- 
dises par  express  parce  que  par  freight  vous  ne  les  recevriez  pas 
en  temps.  —  3.  Si  vous  ne  pouvez  me.,.paj'er  une,  visite  4eniaAn.v soir, 
caliez-moi  au  phone:  mon  nombre  est  126.  —  4.  J'ai  profité  d'une 
bonne  bargain,  je  me  suis  procuré  cheap  n^  set  ^  cuisine,  un  set 
de  cheminée  et  un  set  de  salon.  —  5.  Cet  homme  ^tait  accusé  d 'in- 
cendiât; il  a  plaidé  non  coupable,  mais  le  juge  l'a  condanÉié  après 
avoir  transquestionné  les  témoins.  Ce  procès  a  été  le  dernier  du 
terme.  —  6.  Du  magasin  de  marchandises  sèches,  je  suis  allé  chez 
le  grocer  en  passant  par  le  carré  St.  Louis.  —  7.  La  négligence  du 
contracteur  et  l 'excessive  sévérité  du  foreman  ont  été  cause  de  la 
strike  des  briqueleurs.  —  8.  Le  membre  pour  le  comté  au  Parlement 
d'Ottawa  a  introduit  une  mesure  concernaat  le  reboisement  des 
forêts.  —  9.  Yiendrez-vous  à  la  convention  des  anciens  élèves  de 
Ste-Elisabeth?  —  Non,  parce  que  j'ai  été  demandé  pour  le  meeting 
des  Employés  de  Commerce.  —  10.  Clairez  le  chemin,  clairèz  ce 
servant,  clairez  la  maison,  clairez  ce  prisonnier,  le  temps  se  claire, 
ce   marchand   a   claire   dix-  pour   cent. 

b)   Bendre  correctes  les  phrases  suivantes    : 

1.  Beaucoup  d'habitants  se  servent  d'engins  à  gazoline. — 2.  Lee 
rails  d'une  track  reposent  sur  des  dormants.  —  3.  Il  faudra  user 
une  vt-reneh  pour  fixer  cette  screw.  —  4.  Dans  cette  entreprise,  je 
n'ai  pas  rencontré  mes  dépenses.  —  5.  Soyez  toujours  particuliers 
quand  vous  écrivez  des  lettre-s.  —  6.  Ces  souliers  ne  fojit  pas,  ils 
sont  trop  looses.  —  7.  Les  planchers  en  bois  franc  sont  faciles  à 
entretenir  propres.  —  8.  Il  s  est  gravement  injurié  en  tombant  des 
petits  chars.  —  9.  J 'ai  reçu  une  nouvelle  qui  m 'a  reïidu  fier.  — 
10.  On  m'a  chargé  vingt  dollars  pour  cette  job.  —  11.  Comment 
vendez-vous  ces  étoffes^  Selon  la  qualité,  je  les  charge  un  dollar 
en  montant.  —  12.  Aux  traverses  des  chemins  de  fer  on  place  des 
cattle-guards.  —  13.  J'ai  reçu  une  copie  de  votre  pamphlet  sur 
l'agriculture.  —  ]4.  Mon  cousin  Hercule  est  d'une  force  dépa- 
reillée. —  15.  Nous  apportons  une  attention  particulière  aux  ordres 
reçus  par  la  malle;  les  marchandises  sont  chéquées  au  départ,  mais 
nous  chargeons  le  port  et  le  paquetage. 

e)    Comment  nomme-t-on    : 

1.  Un  instrument  de  gymnastique  formé  de  deux  boules  reliées 
par  une  tige?  —  2.  Le  ruban  q^ii  sert  à  consolider  le«  gourets?  — 
3.  Un  groupe  de  musiciens  jouant  de  divers  instruments  en  cuivre? 
—  4.  Une  cheville  de  fer  dont  le  bout  est  taraudé  et  l'autre  terminé 
par  une  tête?  —  5.  Le  verre  qui  supporte  le  fil  du  télégraphe  ou  du 
téléphone?  —  6.  Des  briques  qui  résistent  au  feu?  —  7.  Celui  qui 
fait  ou  vend  des  briques f  —  8.  L'ouvrier  qui  travaille  à  des  oh- 
,  vrages  en  briques?  —  9.  Le  lieu  où  l'on  fait  la  brique f  —  10.  L^n 
récipient  métallique  pour  mettre  du  lait,  du  pétrole,  etc.?  —  11.   Cn 
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ustensile  en  fer  blanc  muni  d'une  anse  et  servant  à  transporter  de 
l'eau?  —  12.  L'enceinte  où  l'on  entasses  des  piles  de  bois? — 13.  Des 
bottines  sans  lacets,  tenant  au  moyen  d 'un  tissu  garni  de  fils  de 
caoutchouc?  —  14,  Le  tapis  fait  de  jute  et  enduit  d'huile  que  l'on 
pose  sur  un  plancher?  —  15.  La  machine  servant  à  coudre?  La 
machine  servant  à  faucher?  La  machine  servant  à  battre  les  cé- 
réales? La  machine  servant  à  couper  le  gazon?  Là  machine  servant 
h  hacher  la  viande?  L'usine  où  fonctionnent  des  scies  mécaniques? 
L'usine  où  l'on  file  en  grand  le  coton,  la  soie,  la  laine? 

d)  Phrases  à  corriger    : 

L  Les  cheveux  m'en  redressaient  sur  la  tête.  —  2.  Ne  Vr^nez  })as 
à  l'école  avec  vos  cheveux  regrichés.  —  3.  Mes  souliers  ont  besoin 
d'une  retape.  —  4.  Si  tu  continues  à  m'achaler,  je  vais  me  re- 
venger. —  5.  Vous  n  'avez  pas  la  partie  ;  il  y  a  seulement  que  neuf 
de  pris.  —  6.  Ce  petit  garçon  est  plus  vieux  que  son  frère.  —  7.  Ce 
chemin  est  plein  de  rouillères.  —  8.  Tant  qu'à  moi  je  me  tirerai 
d'affaire.  —  9.  Il  est  rumeur  que  vous  voulez  partir.  —  10.  Xe  vous 
rongez  pas  les  sangs.  —  11.  Il  n'y  a  pas  de  soin,  il  viendra  sûr.  — 
12.  Mes  souliers  sont  tout  trempes.  —  13.  Ne  venez  pas  trop  à 
bonne  heure.  —  14.  Etais-tu  à  l'école  ce  matin?  J'en  deviens.  — 
15.  Aimes-tu  les  beignes?  Sans  doute  que  je  haïs  pas  ça.  —  16.  Si 
tu  fais  cela,  tu  paieras  pour.  —  17.  Etes-vous  paré?  Pas  encore,  je 
suis  après  chercher  mes  gants.  —  18.  Tenez  quand  et  lui.  —  19.0ù'ce 
qu'ils  vont?  Ça  ne  m'occupe  pas.  —  20.  Quoi  que  tu  veux?  Pour- 
quoi que  tu  veux  pas  rebrasser  les  cartes? 

e)  Beivdre  correctes   les  phrases  suivantes    : 

1.  Je  vous  quitte  car  j'ai  deux  places  à  aller.  —  2,  Mettez  votre 
piano  d'accord.  —  3.  Je  me  suis  adonné  à  y  penser.  —  4.  C'est  un 
homme  d 'arrangement.  —  5.  J 'en  arrache  avec  mon  problème.  — 
6.  Je  t'ai  supporté  à  venir  jusqu'à  aujourd'hui.  —  7.  Des  anar- 
chistes ont)  essayé  de  faire  passer  au  feu  les  bâtisses  du  Parlement. 

—  8.  J'ai  de  la  misère  à  apprendre  mes  leçons;  à  part  de  d'ça,  ça 
va  bien,  —  9.  Donnez  un  habit  à  chaque,  —  10^  J'irai  certain.  — 
11.  Pressez-vous  donc,  envoyez  fort.  —  12.  J'ai  acheté  un  chapeau 
pareil  comme  le  tien.  —  13.  Il  fait  mauvais  temps,  mais  j  'irai 
pareil.  —  14.  .J'ai  échappé  mon  crayon  quand  je  l'ai  pris  pour 
l 'effiler.  —  15.  Il  marche  vite,  c^st  effrayant.  —  16.  Il  est  venu 
me  voir  des  fois.  —  17.  J'ai  fait  mon  idée,  c'est  inutile  d'insister. 

—  18.  Ce  petit  garçon  a  un  caractère  incontrôlable.,  r--?,  19,.  Oubliez- 
moi  pas:  je  suis  ben  malheurevix.  —  20.  Fie-toi-s-y  pp,Sr  vas-y  pas: 
ils  sont  tous  en  diable  et  pourraient  te  jouer  un  mauvais^  tWR.-,  • 

f)  Prendre  dans  la  liste  suivante  le  mot  dont  on  donne  Ta  défi- 
nition   :  :•:.-■ 

Baptistaire,    baptistère,    blaireau,    casserole,    chandail,    charMère, 
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chaussettes,  chaussons,  cocher,  collet,  couvre-manches,  cuir  à  rasoir, 
cuvette,  essoreuse,  gilet,  manchettes,  plumier,  réveille-matin,  store, 
tire-bouton. 

Comment  nomme-t-on   : 

1.  Le  vêtement  court  et  sans  manches  qui  se  porte  sur  la  chemise? 
—  2.  Des  bas  courts?  —  3.  Des  chaussures  en  étoffe  qui  n'enve- 
loppent que  le  pied.  —  4.  Des  bandes  de  caoutchouc  ou  de  toile  em- 
pesée de  caoutchouc,  qui  s  adaptant  à  l'intérieur  de  la  manche, 
près  de  la  main  ?  -.-  5.  Une  lanière  de  cuir  pour  repasser  les  ra- 
soirs? —  6.  La  partie  d'un  vêtement  qui  couvre  le  cou?  —  7.  L'ne 
sorte  d'étui  en  étoffe  dont  on  enveloppe  les  manches  jusqu'aux 
avant-bras?  —  8.  Une  petite  horloge  qui  sonne  à  une  heure  déter- 
minée? —  9.  Un  rideau  qui  se  baisse  ou  se  lève  devant  une  fenêtre 
au  moyen  d'un  ressort?  —  10.  Le  conducteur  d'une  voiture  de 
place?  —  11.  Un  vase  large  et  peu  profond  servant  à  la  toilette?  — 

12.  L'appareil  composé  de  deux  pièces  métalliques  assemblées  sur  un 
axe    commun    servant    à    assujettir    les    portes    et    les    fenêtres?    — 

13.  La  petite  boîte  dans  laquelle  les  écoliers  mettent  leurs  porte- 
plumes,  crayons,  etc.?  —  1-1.  Le  certificat  constatant  qu'un  individu 
a  été  baptisé?  —  15.  Le  lieu  où  dans  une  église  se  fait  la  cérémonie 
du  baptême?  —  16.  Une  machine  pour  sécher  rapidement  le  linge 
qu'on  vient  de  laver?  —  17.  Le  pinceau  qui  sert  à  savonner  la 
barbe?  —  18.  Ue  maillot  de  laine  ou  de  coton,  sans  boutons  que 
portent  les  joueurs?  —  19.  Une  sorte  de  poêlon  en  fer  ou  en  cuivre 
à  fond  plat  et  à  manche  court?  —  20.  Une  espèce  de  crochet  qu'on 
emploie  pour  faire  entrer  de  force  un  bouton  dans  sa  boutonnière? 

1006.  Conjugaison.  —  Conjuguez  les  verbes  suivants  aux  temps 
et  vwdes  indiqués  : 

1.  Bouillir,  dormir,  s'encjuérir,  souffrir,  à  l'indicatif  présent.  — 
2.  Courir,  cueillir,  mourir,  venir,  au  conditionnel  présent.  —  3.  Ac- 
■^courir,    acquérir,    mourir,    ouvrir,    vêtir,    au    subjonctif    présent.  — 
4.  Fuir,  offrir,  secourir,  tenir,  à  l'impératif  présent. 

1007.  Analyse  logique.  —  La  seconde  phrase  du  texte. 

1008.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Composer  cinq  phrases 
dans  chacune  desquelles  entrera  un  des  synonymes  suivants  : 

Attristé,'  affligé,  centriste,  fâché,  mortifié. 

--  b)  Chercher  les  mots  de  la  même  famille  que  mukr  (latin  mutare, 
changer)  et  en  donner  la  signification. 

Radical  :  mu,  mut;  préfixes  :  com-,  im,  per,  re,  trans,  in  (devant 
co  m)i 

1009.  Rédaction.  —  correction  du  langage.  —  Moyens  à  em- 
ployer ]30ur  parler  -correctement. 


'S6  Vous  mourrez  âem<iin:  voyez  donc  en  quel  état  vous  êtes. 


LECTUEE.  —  EECITATIOX. 

Les  yeux. 

Bleus  ou  noirs,  tous  aimés,  tous  beaux, 
Des  yeux  sans  nombre  ont  vu  l 'aurore  ; 
Ils  dorment  au  fond  des  tombeaux, 
Et  le  soleil  se  lève  encore. 

Les  nuits,  plus  douces  que  les  jours,  5 

Ont  enchanté  des  yeux  sans  nombre  ; 

Les  étoiles  brillent  toujours. 

Et  les  yeux  se  sont  remplis  d'ombre. 

Oh!  qu'ils  aient  perdu  le  regard. 

Non,  non.  cela  n'est  pas  possible  !  10 

Ils  se  sont  tournérr^uelqu*  part, 

Vers  ce  qu  'on  nomme  l 'invisible. 

Et  comme  les  astres  penchants 

Nous  quittent,  mais  au  ciel  demeurent, 

Les  prunelles  ont  leurs  couchants,  15 

Mais  il  n'est  pas  vrai  qu'elles  meurent. 

Bleus  ou  noirs,  tous  aimés,  tous  beaux. 

Ouverts  à  quelque  immense  aurore. 

De  l'autre  côté  des  tombeaux, 

•Les  yeux  qu'on  fe^nie  voient  encore.  20 

Sully  Prudhomme. 

1010.  Exercice  d'obsen ation.  —  1.  N'y  a-t-il  que  des  yeux 
bleus  ou  noirs?  —  2.  Pourquoi  l 'auteur  dit-il  qu'ils  sont  tous  aimés, 
tous  leaux':  —  3.  Que  veut  dire  ont  lu  Vauvore?  —  4.  Quelle  oppo- 
sition d'idées  y  a-t-il  entre  les  rers  3  et  4!  —  5.  Quels  sont  les 
deux  mots  qui  font  surtout  ressortir  cette  opposition?  —  6.  Quelles 
sont  les  beautés  de  la  nuit?  —  7.  Que  veut  dise  enchan^r  au  propre 
€t  au  figuré?  —  8.  Pourquoi  le  poète,  qui  a  dit  que  les  }3eux  ont  vu 
l'aurore,  écrit-il  qu'ils  sont  enchantés  par  les  nuits?  —  9.  Dans 
quels  vers  de  la  seconde  strophe  y  a-t-il  opposition  4 'idées?  — 
10.  Par  quelle  tournure  de  phrase  commence  la  troisième  stuophe? 
—  11.  Qu'est-ce  que  cette  tournure  prête  à  l'expression  de  la  pen- 
sée? —  12.  Donnez  cette  tournure  aux  vers  5  et  6.  —  13.  Quel  est 
cet  invisible  où  les  yeux  se  sont  tournés?  —  14.  Que  veut  dire  astres 
penchcfnts?  —  15.  Expliquez  le  14*^  vers.  —  16,  Exprimez  le  15*  vers 
très  simplement.     —     17.  Quel  sens  a  ici  le  mot  prunelles: 


CHAPITRE  XVIII. 

LA  PONCTUATION. 

148«  LEÇON.  —  LES  SIGNES  DE  PONCTUATION, 
LA   VIRGULE.    LE   POINT-VIRGULE. 


t  1041.  —  La  ponctuation  est  l'art  de  distinguer  par 
i  des  signes  particuliers  les  phrases  et  les  membres  de 
I  phrases. 

1    ^  1042.  —  Les  signes  de  ponctuation  sont  des    carac- 

I  tères  qu'on  emploie  dans  le  discours,  afin  de  le  rendre 

4  plus  intelligible. 
f 

î      Les  signes  de  ponctuation  sont  au  nombre  de  dix  : 

f  La  virgule    

I  Le  point-virgule    

?  Les  deux  points 

I  Le  point   

I  Le  point  interrogatif  ....  ? 

I  Le  point  exclamatif ! 

t  Les  points  suspensifs 

I  Les  guillemets      '  '  " 

i  Les  parenthèses (   ) 

t  Le  tiret   


\      1043.  —  On  emploie  la  virgule  : 

i      1°  Entre  plusieurs  adjectifs  qui  qualifient  un  même 


88       Conservez  votre  cœur  libre  et  toujours  élevé  vers  Dieu. 
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^  mot,  et  entre  les  parties  qui  composent  un  même  sujet, 
-  un  même  attribut,  un  même  complément  : 

Un  style  noble,  élevé,  rapide,  distingue  les  écrits  de  \' 
Bossuet. 

La    sagesse,    les    grâces,    la    raison,    sont    rarement 
réunies. 

La  fleur  est  la  fille  du  matin,  le  charme  du  printemps, 
;  la  source  des  parfums. 

Donnez-moi  une  arithmétir^ue,  un  cahier,  un  crayon. 

2^  Entre  plusieurs  propositions  de  peu  d'étendue,  ; 

si  elles  ne  sont  pas  déjà  séparées  par  et,  ni,  ou  : 

L'ignorant  assure,  le  savant  doute,  le  sage  réfléchit 
3^  Entre  plusieurs  verbes  qui  ont  le  même  sujet  :  t 
L'attelage  suait,  soufflait,  était  rendu.  (La  Fontaine)  I 
4^  Entre   deux  propositions   dont   la   seconde   com-  j 

menée  par  toute  autre  conjonction  que  et,  ni,  ou,  à  ? 

moins  que  cette  seconde  proposition  ne  soit  un  com-  | 

plément  tout  à  fait  esentiel  à  la  première  :  ! 

Soyez  itidulgents  envers  les  autres,  afin  cju'on  soit  \ 

indulgent  envers  vous-mêmes.  ? 

La  prudence  craint  qu'on  ne  la  surprenne. 

lOtlrJ:.  —  En  général,  toute  inversion  d'une  propo 
sition  circonstancielle,  toute  petite  phrase  détachée  du  • 
discours  principal,  les  pléonasmes,  les  mots  en  apos-  i! 
trophe  et  en  apposition,  les  verbes  sous-entendus.  \\ 
doivent  être  distingués  par  la  virgule   : 

^      Quand  nous  serons  prêts,  nous  partirons. 

I      La  vertu,  dit  saint  Paul,  se  perfectionne  dans  l'é 

I  preuve. 

I      Le  travail,  c'est  la  fortune. 

i      Mon  fils,  ne  détournez  pas  votre  visage  du  pauvre. 

I       Champlain,  le  Fondateur  de  la  Nouvelle-France. 

l       Vous  avez  toujours  raison;  lui,  toujours  tort. 
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• 

On  ne  mettra  pas  de  virgule  dans  les  phrases  suivantes  ? 
dans  lesquelles  les  mots  ou  les  propositions  de  peu  d'étendue  • 
sont  séparés  par  et,  ni,  OU   : 

Mon  père  et  ma  mère  sont  morts. 

Pierre  est  laborieux  et  intelligent. 

Il  travaille  et  //  prie. 

Ni  Vor  ni  la  grandeur  ne  nous  rendent  heureux. 

Qu'il  vienne  ici  OU  qu'il  aille  là.  ? 

Mais  on  en  mettra  une  dans  les  phrases  suivantes  dans 
lesquelles  les  conjonctions   et,  ni,   ou  sont  répétées  ou  qui  ? 
sont  formées  de  propositions  d'une  certaine  étendue  : 

Ou  la  maladie  vous  tuera,  ou  le  médecin,  ou  la  médecine. 

Xi  son  père,  ni  sa  mère,  ni  son   maître,  n'ont  pu  le  faire- 
obéir. 

Bientôt   le  cours   de   la    rivière   se   ralentit,   et   elle  glisse 
silencieuse  au  travers  des  prairies. 

1045.  —  On  emploie  le  point-virgule   :  I 

1°  Entre  plusieurs  propositions  formant  une  phrase,  j 

et  qui,  prises  isolément,  offrent  un  sens  complet  :  | 

La    vie   des   héros   a    enrichi   l'histoire:   Vhistoire   a  • 

I  embelli  les  actions  des  héros. 
• 

?      2^  Entre  les  membres  de  phrases  dont  les  parties  ? 

f  sont  déjà  séparées  par  la  virgule  : 

\      Le   mauvais  emploi  des  adjectifs  pejssessifs  son,  sa, 

I  ses,  leur;  des  pronoms  personnels  il,  elle,  leur;  des  pro- 

I  nom.s  relatifs  qui,  que,  dont,  auquel,  produit  fréquem- 

t  in  eut  des  équivoeiues. 

• 


LECTUEE.  —  DICTEE. 

De  la  ponctuation.  —  Il  y  a  peu  de  différence  entre 
l'art  de  bien  dire  et  celui  de  bien  ponctuer.  Le  repos  de  la 
voix  dans  le  discours  et  le  signe  de  ponctuation  dans 
l'écriture  se  correspondent,  indiquent  la  liaison  ou  la  dis- 
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jonction  des  idées  et  suppléent  à  une  infinité  d'expressions. 
La  ponctuation  soulage  et  conduit  le  lecteur;  elle  lui 
indique  les  endroits  où  il  convient  de  se  reposer  pour 
prendre  sa  respiration  et  combien  de  temps  il  doit  y 
mettre.  Elle  contribue  à  l'œuvre  de  l'intelligence ,  en  diri- 
geant les  lecteurs,  de  manière  que  le  stupide  paraisse, 
comme  l'homme  d'esprit,  comprendre  ce  qu'il  lit.  Elle 
aide  à  régler  l'attention  de  ceux  qui  écoutent  et  fixe  les 
bornes  du  sens:  elle  remédie  aux  obscurités  qui  viennent 
du  style.  Ainsi,  il  y  aurait  autant  à' inconvénient  à  sup- 
primer ou  à  mal  placer  dans  l 'écriture  les  signes  de  ponc- 
tuation, qu'à  supprimer  ou  à  mal  placer  dans  la  parole 
les  repos  de  la  voix.  Il  y  a  telle  suite  de  mots  qui  n  'aurait, 
sans  le  secours  des  pauses  ou  des  caractères  qui  les  in- 
diquent, qu'une  signification  incertaine  ou  équivoque,  ou 
qui  pourraient  présenter  des  sens  contradictoires  selon  la 
manière  dont  on  aurait  groupé  les  mots. 

Grande  Encyclopédie. 

1011.  Explication.  —  1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expresions 
suivantes  :  le  repos  de  la  voix;  conduit  le  lecteur;  l'œuvre  de  l'in- 
telligence; elle  -fixe  les  homes  du  sens;  il  y  a  telle  suite  de  mots; 
une  signif cation  incertaine. 

1012.  Exercice  d'observation.  —  Eésumer  les  idées  principales 
du  texte  :  1"  que  marque  la  ponctuation?  2"  quelles  sont  les  con- 
séquences du  défaut  de  ponctuation? 

1013.  Grammaire.  —  a)  Justifier  V emploi  de  la  virgule  et 
du  point- virgule  dans  le  texte. 

b)   Placer  la  virgule  oh  il  en  sera  besoin  : 

1.  La  charité  est  patiente  .douce  bienfaisante:  elle  n'est  ni  en- 
vieuse ^ni  vaine  ni  insolente;  elle  ne  s'enfle  point  d'orgueil.  — 
2.  Le  mensonge  la  dupheité  la  dissimulation  annoncent  toujours 
un  esprit  faible  et  bas.  —  3.  La  solitude  est  l'écueil  des  savants 
l'effroi  de  l'ignorance  l'asile  de  l'homme  vertueux.  —  4.  La  fin 
de  la  reUgion  l'âme  dés  vertus  l'abrégé  de  la  loi  c'est  la  charité. 
—  5.  Se  hâtei-  lentement  se  résoudre  sagement  exécuter  hardi- 
ment sont  les  qualités  d'un  bon  chef.  —  6.  Faites  beaucoup  pour 
la  vertu  du  peuple  assez  pour  ses  besoins  peu  pour  ses  plaisirs. 
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—  7.  La  piété  véritable  élève  l'esprit  ennoblit  le  cœur  affermit 
le  courage. 

c)  Placer  le  point-virgule  et  la  virgule  où  il  en  sera  hesoiti: 

1.  La  profondeur  donne  à  pen^r  l'obscurité  donne  à  deviner 
le  galimatias  est  une  attrape  dont  souvent  l'auteur  est  la  pre- 
éiière  dupe.  —  2.  On  ne  trompe  point  en  bien  la  fourberie  ajoute 
la  malice  au  mensonge.  —  3.  Le  mal  que  l'on  dit  de  nous  fait  sur 
notre  âme  ce  que  le  soc  fait  sur  la  torre  il  la  déchire  et  la  fé- 
conde. —  4.  Le  malheur  des  panvres  c'est  de  voir  le  bonheur 
dans  les  richesse  le  malheur  des  riches  c'est  de  ne  pas  l'y  trouver. 

—  5.  Parler  beaucoup  et  bien  c'est  le  talent  du  bel  esprit  parler 
peu  et  bien  c'est  le  caractère  du  sage  parler  peu  et  mal  c'est  le 
défaut  du  sot. 

d)  Même  exercice: 

CE  Qup  c'est  qu'un  SOLDAT.  —  Les  sables  brûlants  de  l'Afrique 
s'étalaient  sans  tin.  On  vient  dire  à  Kléber  que  ses  soldats 
épuisés  veulent  abandonner  leurs  blessés.  Le  général  accourt  : 
"Misérables  leur  dit-il  vous  êtes  des  lâches!  —  Des  lâches  mur- 
murent les  soldats  nous  des  lâches  !  —  Oui  !  —  Lequel  de  nous  a 
donc  jamais  eu  peur  des  balles?  —  Non  personne  n'a  eu  peur  des 
balles  mais  vou^ n'êtes  pas  des  soldats!  —  Comment?  —  Voulez- 
vous  savoir  ce  que  c'eet  qu'un  soldat  ?  reprend  Kléber.  Eh  bien  le 
voici  :  Etre  soldat  c'est  quand  on  a  faim  ne  pas  manger  quand 
on  a  soif  ne  pas  boire  quand  on  est  épuisé  de  fatigue  marcher 
quand  on  ne  peut  plus  se  porter  soi-même  porter  ses  compa- 
gnons blessés  voilà  ce  que  doit  être  le  soldat  misérables  reprenez 
vos  blessés  I"  Et  les  soldats  les  reprirent.  Et  la  marche  continua 
dans  les  sables  brûlants  qui  s'étalaient  sans  fin . . . 

1014.  Conjugaison.  —  Compléter  oralement  et  à  toiites  les  per- 
sonnes les  phrases  commencées.  —  1.  Quand  je  Us,  j'observe  la  ponc- 
tuation et  je  fais  les  pauses;  je  n'omets  pas  les  liaisons,  mon  œil 
précède  ma  langue'  et  je  fais  les  inflexions  de  voix  denutndées;  je 
comprends  ma  lecture  et  je  tâche  de  la  faire  goûter  aux  auditeurs. 
Quand  tu.  .  .  —  2.  Quand  je  lisais,.  .  .  —  3.  Quand  je  lirai.  . .  — 
4.  Si  je  lisais,.  .  .  —  5.  Q^and  tu  lis,  observe.  . .  —  6,  Si  je  veux 
bien  lire,  il  est  nécessaire  que.  .  .  —  7.  Si  je  voulais  bien  lire,  il 
faudrait  que.  .  . 

1015.  Analyse  grammaticale.  —  Analyser  les  mots  en  italique 
des  vers  suivants   : 
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l'immortalité. 
Toi  qu'en  vain  y  interroge,  esprit,  hôte  inconnu, 
Avsnt  de  m^animer,  quel  ciel  Jiahitais-tu? 
Quel  pouvoir  t'a  jeté  sur  ce  glohe  fragile? 
Quelle  main  t'enferma  dans  ta  prison  d'argile? 
Par  quels   nœuds   étonnants,   par   quels   secrets   rapports 
Le  corps  tient-i7  à  toi,  comme  tu  tiens  au  corps? 
Quel  jour  séparera  l'âme  de  la  matière? 
Pour  quel  nouveau  palais  quitteras-tu  la  terre?... 

Lamartine. 

1016.  Exercice  de  langage.  —  a)  Dire  le  sens  des  proverbes  : 

Pierre  qui  roule  n  'amasse  pas  mousse. 

Qui  n'entend  qu'une  cloche  n'entend  qu'un  son. 

La  main  gauche  doit  ignorer  ce  que  fait  la  main  droite. 

On  fait  de  bonne  soupe  dans  de  vieux  pots. 

Ventre  affamé  n'a  pas  d'oreilles. 

Qui  a  bu  boira. 

hj  Mettre  le  texte  suivant  au  pluriel  et  placer  la  virgule: 

l'axe.  —  L'âne  n'est  point  un  cheval  dégénéré.  Il  a  comme  tous 
les  animaux  sa  famille  son  espèce  et  son  rang;  son  sang  est  pur. 
Quoique  sa  noblesse  soit  moins  illustre  elle  est  tout  aussi  ancienne 
que  celle  du  cheval. 

On  donne  de  l'éducation  à  celui-ci  on  le  soigne  on  l'instruit  on 
l'exerce  tandis  que  l'âne  ne  peut  que  perdre  par  la  manière  dont  on 
le  traite  :  il  est  le  jouet  le  souffre-douleur  des  rustres  qui  le  con- 
duisent le  bâton  à  la  main  qui  le  frappent  le  surchargent  l'excèdent 
sans  précautions  sans  ménagement. 

On  ne  fait  pas  attention  que  l'âne  serait  par  lui-même  et  pour 
nous  le  premier  le  plus  beau  le  mieux  fait  le  plus  distingué  des  ani- 
maux si  dans  le  monde  il  n'y  avait  point  de  cheval.  Il  est  le  second 
au  lieu  d 'être  le  premier. 

Il  est  de  son  naturel  aussi  humble  aussi  ftatient  aussi  tranquille 
que  le  cheval  est  fier  ardent  impétueux.  Il  Vjoit  aussi  sobrement 
qu'il  mange  et  n'enfonce  point  du  tout  son  nez  dans  l'eau  par  la 
peur  que  lui  fait  dit-on  l'ombre  de  ses  oreilles. 

D'après  Buffon. 

1017.  liédactioil.  — la  lecture. — Quand  lisez-vous?  Différentes 
sortes  de  livres.  Livres  préférables.  Livres  à  écarter.  Plaisirs  que 
vous  éprouvez  dans  la  lecture.  Bienfaits  que  vous  en  avez  retirés 
(exemjjles  des  saints,  des  savants,  des  héros,  etc.  ;  connaissances 
nouvelles  en  histoire,  géographie,  etc.  ;  orthographe,  expressions  et 
mots  nouveaux,  etc.)  Livre  qui  vous  a  le  plus  intéressé;  poarquoi.' 
Quelle  précaution  faut-il  prendre  avant  de  lire  un  livre? 
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potir  celui  qui  fait  chaque  chose  en  son  temps. 

149«   LEÇON.  —  LES   DEUX   POINTS.    LE    POLXT. 
POL\T  LXTERROGATIF.     POLXT  EXCLAMATIF. 
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I      1046.  —  On  emploie  les  deux  points  :  f 

I  1^  Pour  annoncer  une  maxime,  un  discours  direct,  ? 
I  une  citation  ;  dans  ce  cas,  les  deux  points  sont  suivis  de  I 
I  la  majuscule  :  t 

I  Cette  parole  est  la  loi:  Tu  aimeras  ton  prochainï 
f  comme  toi-même.  t 

I      Jésus-Christ  dit  à  ses  disciples:  Que  sert  à  Vhomme  \ 

I  de  gagner  l'univers  s'il  vient  à  perdre  son  âme?  \ 

2°  Pour  annoncer  la  cause,  le  résultat,  le  dévelop-  t 
;;  pement  de  ce  qui  vient  d'être  dit  :  f 

;;  Moïse  n'entra  point  dans  la  terre  promise  :  il  avait  I 
;;  frappé  deux  fois  le  rocher.  l 

Vous  ne  travaillez  pas  pendant  votre  jeunesse:  la\ 

misère  sera  le  partage  de  vos  vieux  jours.  \ 

^      Il  y  a  un  juge  éclairé,  plus  sévère  et  plus  juste  que  ï 

;  les  lois:  c'est  le  témoignage  d'une  bonne  conscirncf         k 

II  '  ? 
3°  Avant  une  question  annoncée  par  ce  qui  précède  :  t 
Ne  me  cachez  rien,  dites-moi  tout:  cju'avez-vous  en-ï 

tendu?  \ 

1047.  —  Le  point  se  met  après  chaque  mot  écrit  en  ? 
;;  abrégé  si  la  dernière  lettre  n'y  figure  pas,  et  à  la  fin  * 
-  de  toute  phrase  dont  le  sens  est  complet  et  indépendant  ! 
\  de  ce  qui  suit  :  \ 

I      *S'.  S.  le  Pape,  pour  Sa  Sainteté  le  Pape.  f 

I  -M.  pour  Monsieur,  S.  A.  R.  pour  Son  Altesse  RoijaU,  î 
I  Mgr  pour  Monseigneur,  Vve  pour  Veuve.  l 

I  Nous  sommes  tous  sujets  à  la  mort.  Si  nous  pensions  î 
t  sérieusement  à  cette  vérité,  nous  nous  attacJierions  fort  ! 
i  peu  à  la  terre.  i 
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•  f 

t  lOiS.  —  Le  point  interrogatif  s'emploie  après  j 
I  toute  proposition  par  laquelle  on  interroge,  que  la  forme  1 
I  en  soit  ou  n'en  soit  pas  interrogative  :  ? 

I  Qu'est-ce  qui  s'est  passé?  qu'as-tu  vu?  que  sais-tu?  \ 
I      Viendrez-vous ?  —  Certainement  non.  | 

4      Vous  croyez  peut-être  qu'il  fit  des  excuses?  \ 

I  1049.  —  Le  point  exclamatif  se  met  après  la  plu- 1 
I  part  des  interjections,  et  après  toute  phrase  qui  ex- 1 
i  prime,  par  exclamation,  une  émotion  de  l'âme  :  f 

i      Ah!  eh!  hélas!  oh!  etc.  .  I 

•  Grand  Dieu,  quels  sont  tes  bienfaits!  I 
i  ? 
4      1050.  —  Les  interjections  qui  ne  sont  pas  suivies  du  | 

I  point  exclamatif  sont   :  t 

t      1^  Çà,  là  là,  ôj  sus,  hem,  hein,  st  :  I 

I      Là,  là,  mon  ami,  ne  craignez  rien.  ? 

•  _  j 

I      2'^  Eh  bien,  quand  il  sert  seulement  à  donner  plus  | 

4  de  force  à  ce  qu'on  dit  :  I 

I      Eh  bien,  que  faites-vous  donc?  ? 

t  3'  Hé,  quand  il  n'est  pas  employé  pour  appeler  ou  I 
4  pour  avertir  :  | 

I      Hé,  qu'ai-je  fait?  J 

•  ^ 

!  1051.  —  Les  deux  points,  comme  plus  nécessaires,  ? 
f  remplacent  quelquefois  le  point  exclamatif  :      .  4 

i  Plût  à  Dieu  que  chacun  pensât  comme  celui  qui  al 
4  dit  :  Fais  à  autrui  ce  rpie  tu  voudrais  qu'on  te  fit  àl 
I  t&i-ynéme.  l 

i  l 


LECTURE.  —  DICTEE. 


Mieux  que  ça.  —  L'empereur  Joseph  II  n'aimait  ni 
la  représentation  ni  l'appareil,  témoin  ce  fait  qu'on  se 
plaît  à  citer  : 
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Un  jour  que,  revêtu  d'uue  simple  redingote  boutonnée, 
accompagné  d'un  seul  domestique  sans  livrée,  il  était  allé, 
dans  une  calèche  à  deux  places  qu'il  conduisait  lui-même, 
faire  une  promenade  du  matin  aux  environs  de  Vienne,  il 
fut  surpris  par  la  pluie  comme  il  reprenait  le  chemin  de 
la  ville.  Il  en  était  encore  éloigné,  lorsqu'un  piéton,  qui 
regagnait  aussi  la  capitale,  fait  signe  au  conducteur  d'ar- 
rêter, ce  que  Joseph  II  fait  aussitôt. 

—  Monsieur,  lui  dit  le  militaire  (c'était  un  sergent),  y 
aurait-il  de  Vindiscrétion  à  vous  demander  une  place  à  côté 
de  vous  ?  Cela  ne  vous  gênerait  pas  prodigieusement,  puis- 
que vous  êtes  seul  dans  votre  calèche,  et  ménagerait  mon 
uniforme  que  je  mets  aujourd'hui  pour  la  première  fois. 

—  Ménageons  votre  uniforme,  mon  brave,  lui  dit  Jo- 
seph, et  mettez-vous  là.  D'où  venez-vous? 

—  Ah!  dit  le  sergent,  je  viens  de  chez  un  garde-chasse 
de  mes  amis,  où  j'ai  fait  un  fier  déjeuner. 

—  Qu'avez-vous  donc  mangé  de  si  bon? 

—  Devinez. 

—  Que  sais- je,  moi,  une  soupe  à  la  bière  ? 

—  Ah  bien  oui  !  une  soupe  ;  mieux  que  ça. 

—  De  la  choucroute? 

—  Mieux  que  ça. 

—  Une  longe  de  veau? 

—  Mieux  que  ça,  vous  dit-on. 

—  Oh  !  ma  foi,  je  ne  puis  plus  deviner,  dit  Joseph. 

—  Un  fais'an,  mon  digne  homme,  un  faisan  tiré  sur  les 
plaisirs  de  Sa  Majesté,  dit  le  camarade  en  lui  frappant  sur 
la  cuisse. 

—  Tiré  sur  les  plaisirs  de  Sa  Majesté?  Il  n'en  devait 
être  que  meilleur. 

—  Je  vous  en  réponds. 

Comme  on  approchait  de  la  ville  et  que  la  pluie  tombait 
toujours,  Joseph  demanda  à  son  compagnon  dans  quel 
quartier  il  logeait  et  où  il  voulait  qu'on  le  descendît. 

—  Monsieur,  c  'est  trop  de  bonté  ;  je  craindrais  d 'abu- 
ser de . . . 
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—  Xon,  non,  dit  Josepli  ;  votre  rue  ? 

Le  sergent,  indiquant  sa  demeure,  demanda  à  connaître 
celui  dont  il  recevait  tant  d'honnêtetés. 

—  A  votre  tour,  dit  Joseph,  devinez. 

—  Monsieur  est  militaire,  sans  doute  ? 

—  Comme  dit  monsieur. 

—  Lieutenants 

—  Ah  bien  oui!  lieutenant;  mieux  que  ça. 

—  Capitaine? 

—  Mieux  que  ça. 

—  Colonel,  peut-être? 

—  Mieux  que  ça,  vous  dit-on. 

—  Comment  diable!  dit  l'autre  en  se  rencognant  aussi- 
tôt dans  la  calèche,  seriez-vous  feld-maréchal? 

—  Mieux  que  ça. 

—  Ah!  mon  Dieu,  c'est  l'empereur! 

—  Lui-même,  dit  Joseph  se  déboutonnant  pour  mon- 
trer ses  décorations. 

Il  n'y  avait  pas  moyen  de  tomber  à  genoux  dans  la  voi- 
ture; le  sergent  se  confond  en  excuses  et  supplie  l'empe- 
reur d'arrêter,  pour  qu'il  puisse  descendre. 

—  Xon  pas,  lui  dit  Joseph;  après  avoir  mangé  mon 
faisan,  vous  seriez  trop  heureux  de  vous  débarrasser  de 
moi  aussi  promptement  ;  j  'entends  bien  que  vous  ne  me 
quittiez  qu'à  votre  porte. 

Et  il  l'y  descendit. 

Anonyme. 

1018.  Explication. — 1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  témoin  ce  fait;  un  fier  déjeuner;  ah  bien  oui!  une 
soupe;  mon  digne  homme;  un  faisan  tiré  5wr  les  plaisirs  de  Sa 
Majesté;  je  vous  en  réponds;  comment  diable!  le  sergent  se  con- 
fond en  excuses;  j'entends  bien  que.  .  . 

1019.  Exercice  d'observation.  —  Indiquer  les  trois  parties  de 
cette  narration.  ■ —  Tracer  le  caractère  de  l'empereur  et  celui  du 
militaire.  —  Quelle  leçon  peut-on  tirer  de  ce  récit? 

-    1020.  Grammaire.  —  a)  Justifier  V emploi,  dans  le  texte,  des 
deux  points,  du  point  interrogatif  et  du  point  exclamatif. 
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b)  Placer  les  deux  points,  la  virgule,  le  point-virgule  : 
1.  Archimède  disait  donnez-moi  un  point  d'appui  et  je  soulè- 
verai la  terre.  —  2.  Toujours  la  chute  d'une  religion  a  entraîné 
la  chute  des  empires  le  faîte  tombe  quand  la  base  s'écroule.  — 
3.  Les  longues  prospérités  causent  ordinairement  deux  grands 
maux  elles  rendent  le  bonheur  insipide  par  l'habitude  et  le  mal- 
heur insupportable  par  la  nouveauté.  —  4.  Trois  choses  fixent  la 
valeur  d'un  présent  le  sentiment  l'a  propos  et  la  manière.  — 
5.  Une  révolution  ne  peut  être  qu'un  cercle  vicieux  elle  part  de 
l'abus  s'agite  dans  de  violentes  réformes  et  tombe  dans  les  excès. 
--  6.  Tous  les  hommes  souhaitent  la  paix  mais  il  v  a  la  paix  de 
Jésus-Christ  et  la  paix  du  monde. 

e)  Placer  le  point  et  autres  signes  de  ponctuation: 
Les  lois  de  l'ancienne  Egypte  autorisaient  le  vol  celui  qui  s'v 
livrait  donnait  son  nom  à  un  chef  de  bande  et  promettait  de  lui 
remettre  fidèlement  tout  ce  qu'il  pourrait  dérober  les  personnes 
volées  s  adressaient  à  ce  chef  et  spécifiaient  par  écrit  ce  qu'elles 
avaient  perdu  le  jour  l'heure  l'endroit  où  le  vol  avait  été  commis 
le  chef  leur  rendait  l'objet  qui  leur  appartenait  mais  il  gardait 
la  quatrième  partie  de  sa  valeur  par  ce  moven  une  partie  des 
biens  volés  retournaient  à  leurs  légitimes  propriétaires  la  loi  de 
iJieu  dit  Biens  d'autrui  tu  ne  prendras  ni  retiendras  à  ton  es- 
cient biens  d'autrui  ne  convoiteras  pour  les  avoir  injustement 
quelle  différence  de  morale! 

d)   Placer  le  point  interrogatif  et  les  autres  signes  de  ponc- 
tuation où  il  sera  besoin: 

L'Evangile  aurait-il  trouvé  la  moindre  créance  si  un  seul  des 
laits  evangéhques  eût  pu  être  démontré  faux  c'est  dans  le  temps 
et  dans  la  contrée  où  Jésus-Christ  venait  de  faire  ses  miracles 
.que  le  chritianisme  a  pris  naissance  veut-on  que  les  premiers 
chrétiens  le  soient  devenus  au  péril  de  leur  vie  sans  croire  les 
nuracles  veut-on  qu'ils  n'aient  pas  eu  de  movens  de  s'en  assurer 
entre  ces  absurdités  nous  laissons  le  choix  à  l'incréduhté. 
e)  Placer  le  point  exclamatif  et  autres  signes  de  ponctuation: 
Ah  sans  l'infatigable  opiniâtreté  de  Dieu  pour  ramener  les 
hommes  de  leurs  égarements  combien  d'entre  eux  languiraient 
encore  sous  le  poids  honteux  de  leurs  péchés  que  de  tWps  ils 
ont  laissé  passer  sans  vouloir  se  rendre  à  ses  instances  que  d'ins- 
pirations ils  ont  négligées  que  de  grâces  ils  ont  rebutées  avant 


795  II  faut  nécessairement  souffrir  en  ce  monde  ou  en  l'autre. 

de  retourner  dans  les  bras  qu'il  leur  tendait  hélas  que  l'homme 
est  insensé  quelle  idée  sublime  nous  donnent  de  l'immensité  et  de 
la  toute-jDuissance  de  l'Etemel  ces  paroles  si  simples  du  roi-pro- 
phète l'univers  est  un  temple  que  Dieu  remplit  de  sa  gloire  et 
de  sa  présence. 

1021.  Conjugaison.  —  Achever  les  phrases  commencées. — 1.  Ja- 
mais  je  ne  me  trouve  plus  content  que  quand  j'ai  bien  rempli  tous 
mes  devoirs;  alors  je  m'assieds  à  tahle  avec  plus  de  plaisir,  je  cours, 
je  saute,  je  chante.  Jamais  tu  ne  te  trouves...,  etc.  —  2.  Jarnais 
je  ne  me  trouvais. . .  —  3.  Jamais  je  ne  vie  suis  trouvé.  .  .  —  4.  Ja- 
mais je  ne  me  trouverai. . .  —  5.  Jamais  je  ne  m'étais  trouvé. . . 

1022.  Analyse  logique.  —  La  seconde  phrase  du  texte. 

1023.  Exercice  de  langage.  —  a)  Dire  le  sens  des  locutions  pro- 
verbiales suivantes  : 

C'est  un  moulin  à  paroles. 

Il  n'a  pas  inventé  la  poudre. 

Faire  quinze  lieues  en  quatorze  jours. 

Un  marin  d'eau  douce. 

La  semaine  des  trois  jeudis. 

h)  Achever  les  phrases  commencées,  en  employant  la  fgure  de 
style  appelée  régression.  (La  régression  reprend  les  mots  dans 
l'ordre  inverse  avec  un  sens  différent). 

1.  Il  faut  manger  pour  vivre  et  non  ...  —  2.  Il  a  tellement  peur 
de  mourir  qu'il  est  probable  qu'il  finira  par  ...  de  ...  —  3.  Il  m'a 
fait  frop  de  bien  pour  que  j  'en  dise  du  mal  et  ...  —  4.  Pensez  tout 
ce  que  vous  dites,  mais  ...  —  5.  Certains  élèves  travaillent  sans  rien 
apprendre;  d'autres  ...  — 6.  Mieux  vaut  être  grand  dans  les  petites 
choses  que  ...  —  7.  Les  enfants  soat  de  petits  hommes  et  certains 
. . .  sont  ...  —  8.  Cet  homme  a  couvert  la  terre  de  son  nom  ;  la  ... 
le. .  .  —  9.  Adore  ce  que  tu  as  brûlé  disait  saint  Eémi  à  Clovis,  et 
...  —  10.  On  dit  que  V avare  possède  des  richesses;  on  devr«it  dire 
plutôt  que  . . . 

1024.  Rédaction.  —  une  visite.  —  Eacontez  une  visite  de  pa- 
rents; dites  ce  qui  fut  fait,  ce  qui  fut  dit,  et  quelle  part  vous  avez 
prise  au  divertissement. 


Seigneur,  augmentez  ma  foi,  79^ 

afermisez  mon  espérance,  animez  en  moi  la  charité. 


150«  LEÇON.   —   POINTS    SUSPENSIFS. 
GUILLEMETS.     PARENTHESES.      TIRET. 


1  1052.  —  L€s  points  suspensifs,  ordinairement  au 
I  nombre  de  trois,  annoncent  que  le  sens  de  la  phrase  est 
I  interrompu,  inachevé,  ou  seulement  suspendu  un  ins- 
I  tant,  dans  le  but  de  produire  tel  ou  tel  effet  : 
I  TJn  plaisant  disait  à  des  avocats  :  Saint  Yves,  mes- 
I  sieurs,  faisait  le  bien,  et  vous  le  prenez  . . .  pour  votre 
I  patron! 

1053.  —  Les  guillemets  se  placent  au  commen- 
cement et  à  la  fin  d'une  citation  que  l'on  veut  faire 
ressortir;  on  les  met  en  outre  au  commencement  de 
toutes  les  lignes  du  passage  cité,  lorsqu'on  veut  le  faire 
remarquer  davantage   : 

Saint  Paul  applique  aux  apôtres  ce  passage  du  Psal- 
miste  :  "Leur  voix  s'est  fait  entendre  par  toute  la  terre, 
"et  leur  parole  a  été  entendue  jusqu'aux  extrémités  du 
"monde.''  (Bossuet) 

Remarque.  —  Quand  on  souligne  une  citation,  ou 
qu'elle  est  faite  en  vers  dans  un  discours  en  prose,  elle 
ne  prend  pas  les  guillemets. 

1054.  —  On  met  entre  parenthèses  un  mot,  une 
expression,  une  phrase  formant  un  sens  distinct  et 
presque  indépendant  du  discours  où  ils  se  trouvent  et 
<iu'ils  interrompent  : 

Un  empereur  (Théodose)  fit  passer  au  fil  de  l'épée 
tous  les  habitants  de  Thessalo nique. 

Le  Sauveur  déclara  qu'entre  les  fils  des  femmes  (ce 
qui  ne  comprend  pas  son  auguste  Mère),  il  iH  s'en  est 
pas  élevé  de  plus  grand  que  Jean-Baptiste. 
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1055.  —  Le  tiret  sçrt,  dans  un  dialogue,  à  indiquer 
le  changement  d'interlocuteur   : 

L'-'Occasion  voulant  enrichir  Lambin. 
ÇÛ;  dit-elle  à  Lambin,  debout  viie,  et  suis-moi.    - 

—  Debout,  c'est  bientôt  dit  :  je  veux  savoir  pourquoi. 

—  Je  veux  te  combler  de  richesses. 

—  Est-ce  croyable.^  —  Oui,  l'or  va  pleuvoir  sur  toi. 

Honneurs,  dignités,  largesses, 
.     V&ilà  ton  lot.  —  0  ciel!  et  quand  puis- je  l'avoir f 

—  A  l'instant,  suis  mes  pas.  —  Mais  où  donc?  —  Tu 

vas  voir. 


.«■■»..»■■»■■»■■»■,»■■>..>., 


LECTURE.  —  DICTEE. 

La  scène  de  la  cruche.  —  Un  soir,  au  moment  de  se 
mettre  à  table,  on  s'aperçoit  qu'il  n'y  a  plus  une  goutte 
d'eau  dans  la  maison. 

—  Si  vous  voulez,  j  'irai  en  chercher,  dit  ce  bon  enfant 
de  Jacques. 

Et  le  voilà  qui  prend  la  cruche,  une  grosse  cruche  en 
grès. 

M.  Eyssette  hausse  les  épaules  : 

—  Si  c'est  Jacques  qui  y  va,  dit-i],  la  cruche  est  cassée, 
c'est  sûr. 

,    —  Tu  entends,  Jacques,  (c'est  Mme  Eyssette  qui  parle 
de  sa  voix  tranquille),  tu  entends,  ne  la  casse  pas,  fais 
bien  attention. 
.    M.  Eyssette  reprend   : 

■  —  Oh!  tu  as  beau  lui  dire  de  ne  pas  la  casser,  il  la 
cassera  tout  de  même. 

:    Ici  la  voix  éplorée  de  Jacques  : 

■  ,—  Mais  enfin,  pourquoi  voulez-vous  que  je  la  casse? 

;  —  Je  ne  veux  pas  que  tu  la  casses,  je  te  dis  que  tu  la 
casseras,  répond  M.  Eyssette,  et  d'un  ton  qui  n '-admet  pas 
^e  réplique. 


Le  péché  nous  fait  perdre  le  ciel  pour  jamais.  mjI 

Jacques  ne  réplique  pas  ;  il  prend  la  cruche  d'une  main 
fiévreuse  et  sort  brusquement,  avec  l'air  de  dire  : 

—  Ah  !  je  la  casserai  ?  Eh  bien,  nous  allons  voir. 
Cinq  minutes,  dix  minutes  se  passent  ;  Jacques  ne  re- 
vient pas.  Mme  Eyssette  commence  à  se  tourmenter  : 

—  Pours^u  qu  'il  ne  lui  soit  rien  arrivé  ! 

—  Parbleu!  que  veux-tu  qu'il  lui  soit  arrivé?  dit 
M.  Eyssette  d'un  ton  bourru.  Il  a  cassé  la  cruche  et  n'ose 
plus  rentrer. 

Mais  tout  en  disant  cela,  (avec  son  air  bourru,  c'était 
le  meilleur  homme  du  monde,)  il  se  lève  et  va  ouvrir  la 
porte  pour  voir  un  peu  ce  que  Jacques  était  devenu.  II 
n'a  pas  loin  à  aller;  Jacques  est  debout  sur  le  palier, 
devant  la  porte,  les  mains  vides,  silencieux,  pétrifie.  En 
voyant  M.  Eyssette,  il  pâlit,  et  d'une  voix  navrante  et 
faible,  oh!  si  faible  :  "Je  l'ai  cassée,"  dit-il.  .  .  Il  l'avait 
cassée  ! .  .  . 

Dans  les  archives  de  la  maison  Eyssette,  nous  appelons 
cela  "la  scène  de  la  cruche". 

A.  Daudet. 

1025.  Explication. — 1°  Des  mots  en  italique.  2°  Des  expressions 
suivantes  :  ce  bon  enfant  de  Jacques;  la  cruche  est  cassée;  c'est 
sûr;  }wus  allons  voir. 

1026.  Exercice  d'observation.  —  Indiquer  les  trois  parties  de 
cette  narration.  —  Pourquoi  M.  Erssette  prévoit-il  la  casse  de  sa 
cruche?  —  Moutrer  la  simplicité  de  Jacques  dans  une  de  ses  paroles. 
—  Indiquer  un  mot  qui  fait  prévoir  le  sort  de  cette  cruche.  — 
Quelles  sont  les  qualités  de  ce  récit! 

1027.  Grammaire.  —  a)  Justifier  remploi,  dans  le  texte,  des 
points  suspoisifs,  —  des  guillemets,  —  des  parenthèses,  —  des 
tirets. 

b)  Employer  les  points  suspensifs,  les  guillemets  et  autres 
signes  de  ponctuation  : 

Qu'il  faut  de  courage  pour  endurer  impassible  et  muet  l'ironie 
le  sarcasme  d'un  ennemi  quand  d'un  mot  on  peut  le  réduire  au 
silence  M.  de  Romamini  a  voulu  faire  une  révolution  dans  la 
pâtisserie  il  a  pris  un  jour  sept  brevets  pour  la  crème  incompa- 
rable  et    les    croquignoles    alphabétiques    quelle    noblesse    dans 
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rhomme  quelle  origine  céleste  quelle  dignité  dans  la  poussière 
Tertullien  appelle  l'âme  de  l'homme  l'ombre  de  l'âme  de  Dieu 
souffle  de  la  Divinité  Clément  d'Alexandrie  appelait  Platon  un 
Moïse  attique  à  ce  cri  de  saint  Paul  qui  est  celui  de  la  nature 
humaine  Malheureux  homme  que  je  suis  qui  me  délivrera  il  n'y  a 
pas  d'autre  réponse  que  celle  qu'il  fait  lui-même  la  grâce  de 
Dieu  le  monde  ne  suffit  pas  plus  aux  grands  poètes  qu'aux 
grands  conquérants  on  peut  dire  d'eux  ce  que  La  Fontaine  fait 
dire  à  Alexandre 

//  me  faut  du  nouveau  n'en  fût-il  plus  au  monde 

c)  Employer  les  parenthèses,  le  tiret  et  autres  signes  de  ponc- 
tuation: 

Le  prix  que  Dieu  veut  de  son  inaltérable  patience  il  nous  le 
déclare  dans  ses  livres  saints  c'est  que  nous  fassions  pénitence 
et  que  nous  implorions  son  indulgence  par  nos  larmes  l'homme 
vertueux  n'est  jamais  malheureux  on  n'est  point  sous  le  malheur 
a  dit  un  philosophe  Democrite  tant  qu'on  est  loin  de  l'injustice 

Chemin  faisant  il  le  loup  vit  le  cou  du  chien  pelé 

Qu'est-ce  là  lui  dit-il  rien  quoi  rien  peu  de  chose 

Mais  encor  le  collier  dont  je  suis  attaché 

De  ce  que  vous  voj'ez  est  peut-être  la  cause 

Attaché  dit  le  loup  vous  ne  courez  donc  pas 

Oii  vous  voulez  pas  toujours  mais  qu'importe 

Il  importe  si  bien  que  de  tous  vos  repas 

Je  ne  veux  en  aucune  sorte  ,  La  Fontaine. 

Que  peuvent  contre  lui  contre  Dieu  tous  les  rois  de  la  terre 
Le  donateur  de  ce  vitrail  est  représenté  à  genoux  aux  pieds  de 
la  sainte  Vierge  et  derrière  lui  une  sainte  Catherine  à  qui  outre 
ses  attributs  ordinaires  la  roue  brisée  et  la  palme  du  martjTe 
le  peintre  a  confié  le  soin  de  porter  les  insignes  du  donateur 
la  mitre  et  la  crosse 

d)  Mettre  la  ponctuation  convenable  : 
Quand  vous  avez  prié  ne  sentez-vous  pas  votre  cœur  plus  léger 

et  votre  âme  plus  contente 

La  prière  rend  l'affliction  moins  douloureuse  et  la  joie  plus 
pure  elle  mêle  à  l'une  je  ne  sais  quoi  de  fortifiant  et  de  doux  et  à 
l'autre  un  parfum  céleste 

Que  faites-vous  sur  la  terre  et  n'avez-vous  rien  à  demander  à 
celui  qui  vous  y  a  mis 


Parlez  à  Dieu  comme  un  ami  avec  son  ami.  803 

Vous  êtes  un  voyageur  qui  cherche  la  patrie  Ne  marchez  point 
la  tête  baissée  il  faut  lever  les  yeux  pour  reconnaître  sa  route 

Votre  patrie  c'est  le  ciel  et  quand  vous  regardez  le  ciel  est-ce 
qu'en  vous  il  ne  se  remue  rien  Est-ce  que  nul  désir  ne  vous 
presse  ou  ce  désir  est -il  muet 

Il  en  est  qui  disent  à  quoi  bon  prier  Dieu  est  trop  au-dessus  de 
nous  pour  écouter  de  si  chétives  créatures 

Et  qui  donc  a  fait  ces  créatures  chétives  qui  leur  a  donné  le 
sentiment  et  la  parole  si  ce  n'est  Dieu 

Et  s'il  a  été  si  bon  envers  elles  était-ce  pour  les  délaisser  en- 
suite et  les  repousser  loin  de  lui  Lamennais. 

e)  Même  exercice: 

Pierre  dit  Quand  tous  se  scandaliseraient  je  ne  me  scandali- 
serai jamais 

Jésus  lui  dit  En  vérité  cette  nuit  avant  que  le  coq  chante  tu 
me  renieras  trois  fois  Pierre  reprit  Quand  il  me  faudrait  mourir 
avec  vous  je  ne  vous  renierai  point  Cependant  Pierre  était  dans 
la  cour  de  la  maison  de  Caïphe  où  Jésus  était  resté  livré  à  la 
brutalité  des  gardes  alors  une  servante  s'approchant  lui  dit  Et 
vous  aussi  vous  étiez  avec  Jésus  le  Galiléen  Mais  il  le  nia  devant 
tous  disant  Je  ne  sais  ce  que  vous  dites 

Et  comme  il  sortait  une  autre  servante  le  Tit  et  dit  à  ceux  qui 
étaient  là  Celui-ci  était  aussi  avec  Jésus  de  Nazareth  et  Pierre  le 
nia  derechef  avec  serment.  Je  ne  connais  point  cet  homme  Alors 
ceux  qui  étaient  là  s'approchant  lui  dirent  Certainement  vous 
aussi  vous  êtes  de  ces  gens-là  votre  accent  vous  trahit  Alors  il  se 
mit  à  jurer  qu'il  ne  connaissait  point  cet  homme  Et  aussitôt  le 
coq  chanta  et  Pierre  se  souvint  de  la  parole  de  Jésus  et  étant 
sorti  pleura  amèrement 

f)  Même  exercice: 

LE  DÉVOUEMENT  d'un  père  POUR  SON  FILS.  — •  C'cst  en  1793  Le 
jeune  Loizerolle  et  son  père  un  vieillard  aux  cheveux  blancs 
sont  enfermés  dans  le  même  cachot  Le  jeune  homme  dort  d'un 
profond  sommeil  Tout  à  coup  le  verrou  crie  le  guichet  s'ouvre  le 
geôHer  une  liste  à  la  main  fait  l'appel  de  tous  les  malheureux  qui 
vont  être  conduits  au  supplice 

Il  demande  Loizerolle  Personne  ne  répond  L^ne  seconde  fois 
Loizerolle  même  silence  Une  pensée  soudaine  traverse  l'esprit  du 
père  son  fils  dort  tranquillement  le  père  répond  pour  lui  et  va 
se  mettre  à  la  file  des  condamnés 


804  C'est  par  le  cœur  de  Jésus  que  Dieu  nous  a  aimés  et  sauvés. 

Avant  de  quitter  la  prison  il  se  penche  sur  son  enfant  Dors 
mon  enfant  lui  dit-il  et  ne  te  réveille  pas  trop  tôt  II  recommande 
à  voix  basse  à  un  compagnon  de  capti\'ité  de  lui  apprendre  ce 
qui  est  arrivé  de  lui  prêcher  la  prudence  et  le  silence  Et  alors 
heureux  de  son  sacrifice  il  présente  sa  tête  à  la  hache  en  mur- 
murant 0  mon  Dieu  veillez  sur  lui 

g)  Remplacer  le  trait  (  )  par  un  sigtie  de  ponctuation.  Mettre 
les  majuscules,  s'il  y  a  lieu: 

LE  GRONDEUR  ET  SON  JARDINIER.  —  Bourreau   \  me  feras-tu 
toujours  frapper  deux  fois  à  la  porte     monsieur  i  je  travaillais 
au  jardin  |   au  premier  coup  de  marteau   !  j'ai  couru  si  vite  | 
que  je  suis  tombé  en  chemin     je  voudrais  que  tu  te  fusses  rompu 
le  cou     que  ne  laisses-tu  la  porte  ouverte  !  eh  \  monsieur  |  vous 
me  grondâtes  hier  parce  qu'elle  l'était      quand  elle  est  ouverte 
vous  vous  fâchez  |  quand  elle  est  fermée  \  vous  vous  fâchez  aussi 
je  ne  sais  plus  comment  faire  I  comment  faire  |  coquin  |  oh  |  çà 
monsieur  |  quand  vous  êtes  sorti  \  voulez-vous  que  je  laisse  la 
porte   !   ouverte   |  non   |   voulez- vous  que  je  la  tienne  fermée   ] 
non  I  faut-il  i  monsieur  j  te  tairas-tu  \  monsieur  j  je  me  ferais 
hacher  I  il  faut  qu'une  porte  soit  ouverte  ou  fermée  j  comment 
la  voulez-vous      je  la  veux   j   je  la   i   mais  voyez  ce  maraud   | 
est-ce  à  un  valet  à"  me  faire  des  questions  ; 

as-tu  balayé  l'escalier  |  oui  i  monsieur  |  depuis  le  haut  jus- 
qu'en bas  I  et  la  mule  !  lui  as-tu  donné  l'avoine  j  oui  i  monsieur  | 
guillaume  y  était  présent  |  et  mes  lettres  \  les  as-tu  portées  à  la 
poste  I  je  n'ai  eu  garde  d'y  manquer  |  je  t'ai  défendu  cent  fois 
de  racler  ton  maudit  violon  cependant  je  l'ai  entendu  ce  matin  [ 
ce  matin  ,  ne  vous  sou\"ient-il  pas  que  vous  me  le  mîtes  hier  en 
mille  pièces  '  je  gagerais  que  ces  deux  cordes  (mesures)  de  bois 
sont  encore  elles  sont  logées  depuis  cela  •  j'ai  aidé  à  guillaume 
à  mettre  dans  le  grenier  une  charretée  de  foin  |  j'ai  arrosé  tous 
les  arbres  du  jardin  j  j'ai  nettoyé  les  allées  î  j'ai  bêché  trois 
planches  i  et  j'achevais  l'autre  quand  vous  avez  frappé  oh  !  il 
faut  que  je  chasse  ce  coquin-là  i  il  me  ferait  mourir  de  chagrin  j 
hors  d'ici  |  D'après  Brueys. 

1028.  Exercice  de  vocabulaire.  —  a)  Trouver  cinq  mots  de  la 
même  famille  que  chacun  des  suivants   : 

Table,  goutte,  prendre,  tranquille,  dire,  casser. 

b^  Aller  de  la  définition  au  mot  propre. 

1.  Tube  recourbé  à  branches  inégales  dont  on  se  sert  pour  trans- 
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vaser  les  liquides.  —  2.  Instrument  servant  aux  marins  à  mesurer  la 
profondeur  de  l'eau.  -  3.  Poinçon  ,1e  métal  dont  les  anciens  se  ser- 
vaient pour  écrire  sur  des  tablettes.  -  4.  Côté  droit  d'un  navire  (de 
1  arrière  a  l'avant).  —  5.  Côté  gauche  d'un  navire.  -  6.  Avant 
d  un  navire.  —  7.  Arrière  d'un  navire.  —  8.  Impôt  payé  par  un 
pays  a  un  autre  en  signe  de  dépendance.  -  9.  Chacun  des  petits  os 
formant  1  epine  dorsale.  -  10.  Officier  général  commandant  une 
flotte  de  guerre. 


1029.  Rédaction  d'après  l'image.  -  la  leçox  de  catéchisme. 

r.L^^^''^^^'''''  ^'''''^  '^'"^^  commune  et  presque  banale,  ayant  le 
peme  -^  n  n  y  a  pas  de  rose  sans  épines;  —  Nul  bien  sans  peine. 
h^  .wT^""^/  ^^  ^'''*  ^'^*"*^^  ^*  l'application  qu'elle  exige- 
caractère         '■'^^'''■"'^    continuelle   de   notre   tempérament,    de   notre 

3.  L'amande  :  a)  c'est  la  science  et  ses  avantages  pour  l'avenir; 
b)  c  est  la  vertu  et  le  bien  qui  en  résulte  pour  nous-mêmes  et  pour 
les  autres  hommes.  ^ 

»o-^V^''''^''^.'''l^-*     ^^oisissez   des  exemples    :     Christophe  Colomb, 
saint  François-Xavier,  etc.  (La  Bévue  Littéraire.) 
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LECTURE.  —  EECITATIOX. 

J'étais  seul. 

J'étais  seul  près  des  flots,  par  une  nuit  d'étoiles. 
Pas  un  nuage  au  ciel  ;  sur  les  mers,  pas  de  voiles  ; 
Mes  yeux  plongeaient  plus  loin  que  le  monde  réel  ; 
Et  les  bois  et  les  monts,  et  toute  la  nature 
Semblaient  interroger,  dans  un  confus  murmure, 
Les  flots  des  mers,  le  feu  du  ciel. 

Et  les  étoiles  d'or,  légions  infijiies, 
A  voix  haute,  à  voix  basse,  avec  mille  harmonies, 
Disaient,  en  inclinant  leurs  couronnes  de  feu  ; 
Et  les  flots  bleus,  que  rien  ne  gouverne  et  n'arrête, 
Disaient,  en  recourbant  l'écume  de  leur  crête  : 

''C'est  le  Seigneur,  le  Seigneur  Dieu!"  V.  Hugo. 

1031.  Exercice  d'observation.  —  1.  Quels  mots  des  deux  pre- 
miers vers  indiquent  que  le  poète  était  dans  la  solitude?  —  2.  Quels 
mots  indiquent  le  temps  qu'il  faisait?  —  3.  Expliquez  :  pas  de 
voiles?  —  4.  Que  veut  dire  le  mot  yeux  tel  qu 'eu-ployé  dans  le  3* 
vers?  —  5.  Qui  faisait  ce  confus  murmure  dont  il  est  parlé  au  5* 
vers?  —  6.  Que  veut  dire  ici  :  le  feu  du  ciel?  Qu'inr-.i^ue  quelquefois 
cette  expression?  —  7.  Que  veut  dire  :  les  étoi'es  d'or?  —  8.  Pour- 
quoi l'expression  légions  infinies  en  parlant  des  étoiles?  —  9.  De 
quelle  manière  les  étoiles  peuvent-elîes  parler  à  tour  haute,  à  voix 
basse,  avec  mi.le  harmonies?  —  10.  Pourquoi  ai^iC-t-on  à  regarder  le 
ciel  étoile!  —  11.  Pour  quelle  raison  le  poète  dit-il  que  rien  ne 
gouverne  ni  n'arrête  les  flots?  —  12.  Qu'est-c?  qne  la  crête  des 
vagues?  —  13.  D'après  l'auteur,  que  font  les  é':oiles  et  les  flots  en 
prononçant  le  nom  du  Créateur?  —  14.  Quels  mots,  dtir.s  le  lO"-'  vers, 
sont  mis  en  opposition  à  la  phraf^e  :  en  recourbant  l'écume  de  leur 
tête?  —  15.  Donnez  le  sens  complet  du  dernier  vers.  —  1(3.  Xommez 
quelques  grands  spectacles  de  la  nature  autres  qre  les  étoiles  et  la 
mer.  —  17.  Pourquoi  l'auteur  a-t-il  interrogé  de  préférence  les 
étoiles  et  la  mer?  —  18.  Pourquoi  cette  répétition  dtns  le  dernier 
vers?  —  19.  Dans  quel  vers  le  poàte  nois  fait-il  connaître  a -e  cette 
scène  n'a  pas  eu  lieu  en  réalité?  —  20.  (^uel  sentiment  no.s  pénètre 
à  mesure  qu'on  lit  ce  morceau? 

1032.  Exercice  d'observation.  —  1.  Qve's  font  les  personnages 
de  ce  tableau?  —  2.  Dites  le  moment  de  la  jo  irnce,  —  de  l'année.. 
—  3.  Où  se  trouvent-iis?  —  4.  Pourquoi  l'artiste  a-t-il  représenté 
sainte  Monique  tout  habillée  de  blanc  et  un  peu  au-dessus  de  son 
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fils?  —  5.  Que  regardent-ils?  Est-ce  seulement  la  beauté  du  ciel 
visible  qui  attire  leurs  regards?  —  6.  Quels  sentiments  reflète  leur 
figure  î 


Saint  Augustin,  récemment  converti,  et  sa  mère  sainte 
Monique,  s 'élevant  par  la  pensée  au-dessus  de  toutes  les 
choses  créées,  s'entretiennent  du  bonheur  de  voir  Dieu  et 
de  la  beauté  du  ciel,  dont  leur  âme,  illuminée  par  la  foi, 
entrevoit  de  loin  les  éternelles  splendeurs. 


«co^ÎjW»  ,   *«W»-    '^R»*     *<W»*.,   *<^*.   *^R»*,   *^^*.   *»^*.   •^^*     •<^*     •.^•.    *^^*-,   •^i^*--,   *Jliî'.( 


TROISIEME  PARTIE. 


NOTIONS    ELEMENTAIRES    DE    LITTERATURE. 


1056.  —  La  composition  littéraire  est  l'art 
1^  de  trouver  les  idées     (invention)  ; 

2'  de  les  ordonner  (disposition)  ; 

3^  de  les  exprimer  (style). 

INVENTION. 

1057.  —  L'invention  est  la  reclierehe  et  le  choix  des 
faits,  des  idées  et  des  sentiments  qui  se  rapportent  à  im 
sujet  donné. 

Les  faits  sont  connus  par  V observation  attentive  de  ce 
qui  nous  entoure,  par  la  conversation  avec  des  hommes 
instruits  et  par  la  lecture  des  bons  auteurs. 

Les  idées  nous  sont  fournies  par  le  raisonnement. 

Les  sentiments  viennent  de  nous-mêmes  :  ce  sont  les 
impressions  produites  sur  nous  par  les  choses  connues. 

1058.  —  Pour  faire  commodément  le  travail  de  l'inven- 
tion, on  peut  considérer  le  sujet  à  traiter  pour  en  dire  : 

1^  Ses  qualités  et  ses  propriétés  distinctives,  afin  de  le 
définir  ; 

2°  Ses  différentes  parties,  afin  de  les  énumérer; 

3°  Ses  rapports  de  ressemblance  ou  d'opposition  avec 
d'autres  sujets; 
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4°  Les  circonstances  qui  le  détennineut  ;  elles  répondent 
aux  questions  :  qui?  quoi?  où?  combien  de  fois?  par  ciuel 
moyenf  pourquoi?  comment?  quand? 

QUALITES    DES    PENSEES. 

1059.  —  Les  qualités  essentielles  de  la  pensée  sont:  la 
vérité  y  la  justesse  et  la  clarté.  Les  qualités  particulières 
sont  :  la  simplicité,  la  naïveté,  la  finesse,  la  grâce,  la  viva- 
cité, la  hardiesse,  la  force,  la  noblesse  et  la  sublimité. 

1060.  —  Une  pensée  vraie  est  celle  qui  représente  son 
objet  tel  qu'il  est  : 

Dieu  est  juste. 

Elle  est  fausse  si  elle  représente  Tobjet  autrement  qu'il 
n'est  en  réalité   : 

Tous  les  hommes  sont  justes. 

1061.  —  Une  pensée  juste  est  celle  qui  est  vraie  sous 
tous  les  rapports  : 

La  vanité  et  l'orgueil  nous  coûtent  plus  que  la  faim,  la  soif  et 
le  froid. 

1062.  —  Une  pensée  claire  est  celle  qui  est  comprise 

sans  effort    : 

Tout  ce  qui  brille  n'est  pas  or. 

La  pensée  suivante  est  obscure  : 

De  grands  chevaux  de  pourpre  erraient,  sanguinolents,  par  les 
célestes  turfs.     (Xelligan.) 

1063.  —  Une  pensée  simple  est  celle  qui  représente  son 
objet  sans  art  et  avec  l'expression  du  langage  ordinaire  : 

Le  soleil  se  lève. 

1064.  —  Une  pensée  naïve  est  celle  qui  cache  de  la  fi- 
nesse sous  un  air  simple  et  candide  : 

Un  jeune  enfant  répondit  à  sa  mère  qui  lui  avait  dit  de  l'em- 
brasser aussi  fort  qu'il  l'aimait  :  Oh!  non,  maman,  je  te  ferais  trop 
mal! 

1065.  —  Une   pensée   fine    ou   délicate    est    celle    qui 
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V/i   seul  péché   mortel  m.'fi.t  pour   mériter  l'enfer. 


ne  montre  son  objet  qu'en  partie  et  laisse  deviner  le  trait 

d'esprit  qu'elle  cache   :  , 

Quelque   tien   qu'on   dise  de  nous,   on   ne   nous  apprend   rien   de  I 

nouveau.    (La  Eochefoucaud.)  ^ 

1066.  —  Une  pensée  gracieuse  est  celle  qui  ofïre  à  l'es- 
prit des  objets  agréables  par  eux-mêmes  ou  par  la  manière 
dont  ils  sont  présentés   : 

Ainsi  que  l'oiseau  met  sa  tête  sous  son  aile, 
L'enfant  dans  la  prière  endort  son  jeune  esprit.       (V,  TTugo.) 
Les  étoilot;  brillaient  comme  des  yeux  qui  sont  contents.  (Yeaillot.) 

1067.  —  Une  pensée  hardie  est  celle  qui  frappe  Tima- 
gination  par  son  tour  extraordinaire  : 

(L  'homme) 

En  vain  monte  à  cheval  pour  tromper  son  ennui, 

Le  chagrin  monte  en  croupe  et  galope  avec  lui.  (Boileau.) 

1068.  —  Une  pensée  forte  est  celle  qui  renferme  beau- 
coup de  sens  en  peu  de  mots  : 

Le  temps  dont  tu  abuses  creuse  ta  fosse,  et  demain  ce  sera  l 'éter- 
nité.      (Lamennais.) 

1069.  —  Une  pensée  noble  est  celle  qui  présente  à  l'es- 
prit de  grandes  choses  propres  à  élever  Uâme  : 

Celui  qui  met  un  fre'n  à  la  fureur  des  flots 
Sait  aussi  des  méchants  arrêter  les  complots.        (R?cine.) 
Celui  qui  inonde   ...   l'orient  de  lumière  ne  l'a  point  fait  briller 
à  mes  yeux  pour  me  plonger  bientôt  dans  la  nuit  du  n^ant. 

(X.  de  Maistre.) 

1070.  —  Une  pensée  sublime  est  celle  qui  transporte 
Uâme  par  le  tableau  saisissant  qu'elle  présente  à  l'esprit  ; 

Four  exprimer  que  tout  passe  excepté  Dieu.  David  dit    : 
Les  montagfies  s'abaissent  sous  les  pas  de  son  éternité.    (Ps.) 
Après  avoir  interrogé  les  deux  et  la  mer  sur  leur  auteur,  le  poète 
dit  : 

Et  les  étoiles  d  'or,  légions  infinies, 

A  voix  haute,  à  voix  basse,  avec  mille  harmonies. 

Disaient,  en  inclinant  leurs  couronnes  de  feu; 

Et  les  flots  bleus,  qce  rien  ne  gouverne  et  n  'arrête. 

Disaient,  en  recourbant  l'écume  de  leur  crête   : 

"—  C'est  le  Seigneur,  le  Seigneur  Dieu!  (V.  Hu^o.) 
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DISPOSITION. 

1071.  —  Tous  les  matériaux  réunis  par  l'invention  ne 
sont  pas  d'ég-ale  valeur;  les  uns  sont. à  rejeter;  les  autres, 
à  retenir  et  à  disposer  dans  l'ordre  le  meilleur.  C'est  ce 
qu'on  appelle  disposition. 

1072.  —  Pour  faire  une  bonne  disposition  des  idées,  il 
faut  se  tracer  un  plan,  en  se  rappelant  que  toute  composi- 
tion, de  quelque  nature  qu'elle  soit,  comprend  trois  par- 
ties  : 

1°  Un  commencement  {exposition) ,  c'est-à-dire  une 
entrée  en  matière,  un  exposé,  une  explication,  qui  annonce 
le  sujet  que  l'on  va  traiter. 

2°  Un  milieu  (nœud),  où  l'on  fera  parler  et  agir  les 
personnages,  décrira  les  événements,  exposera  les  motifs, 
indiquera  les  sentiments,  etc. 

3°  Une  fin  (conclusion  ou  dénouemoit)  qui  se  déduit 
tout  naturellement  des  idées  et  des  faits  précédemment  in- 
diqués. 

1073.  —  Le  plan  est  la  liste  des  idées  relatives  à  un  sujet 
et  classées  suivant  l'ordre  dans  lequel  on  doit  les  déve- 
lopper; c'est  en  quelque  sorte  le  squelette  du  sujet. 

1074.  —  Les  éléments  d'un  plan  sont  : 

1°  Une  idée  maîtresse  qui  domine  Tensemble  de  la  com- 
position et  lui  donne  son  unité    ; 

2°  Des  idées  principales  qui  se  rattachent  à  l'idée  maî- 
tresse ; 

3°  Des  idées  secondaires  qui  dérivent  de  toutes  les  idées 
précédentes  ; 

1075.  Remarque.  —  Dans  la  préparation  du  plan  d'un 
sujet,  on  se  borne  souvent  à  l'énoncé  des  idées  principales;  mais 
il  est  très  utile  de  faire  un  plan  détaillé  et  d'y  inclure  les  idées 
secondaires. 
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1076.  —  Nous  donnons  ci-après  le  plan  de  deux  fables  de  La 
Fontaine. 

PLAN  DE  LA  FABLE    '  '  LE  SINGE  ET  LE  CHAT  ".    (Voir   page    121.) 

Exposition.  —  Personnages  :  Bertrand,  le  singe,  et  Raton,  le  chat. 
Leur  portrait  moral;  exemples  à  l'appui.  Nouveau  coup  à  faire: 
des  marrons  qu'ils  regardent  rôtir  excitent  leur  envie;  comment 
les  escroquer? 

Nœud.  —  Discours  adroitement  flatteur  de  Bertrand  à  Eaton.  Le 
chat  se  met  aussitôt  à  l'œuvre.  Description  humoristique  de 
1  "opération.    Cependant  Bertrand  met  le  tout  en  lieu  sûr. 

Dénouement.  —  Arrivée  d'une  servante;  fuite  des  voleurs  et  dépit 
de  Raton.    Moralité. 

PLAN  DE  LA  FABLE  "LES  ANIMAUX  MALADES  DE  LA  PESTE",  (p.  154) 

Idée  maîtresse   :  Faire  cesser  la  peste  en  sacrifiant  "le  plus  cou- 
pable'' des  animaux  "aux  traits  du  céleste  courroux".   (Dis- 
cours du  lion   :   les  6  premiers  vers.) 
Idées  secondaires    :    a)    Description   de  la   peste;    ses   ravages.    (14 
premiers  vers   de  la  fable.) 

b)    Témoignage   de   l'histoire   en   faveur   de   la   proposition 
du  roi.   (L'histoire  nous  apprend   ...   2  vers.) 

e)   Moyen  de  découvrir  "le  plus  coupable".  (Xe  nous  flat- 
tons donc  point    ...   2  vers.) 

Idées    principales    :    I.  Confession    du   lion.    (Pour  moi,    satisfai- 
sant  ...   .5  vers.) 

Jdées  secondaires    :    a)    Le  lion  se  reconnaît   coupable    (Je  me  dé- 
vouerai donc,  s  "il  le  faut  ; .  .  .  ) 

b)  Il  engage  chacun  à  s'accuser.   (Mais  je  pense  ...   3  v.) 

c)  Plaidoyer  du  renard.   (Sire,  dit  le  renard,   ...   9  vers.) 

d)  Les   applaudissements   des   flatteurs   assurent    au   "bon 
roi''   un  pardon  unanime.    (Ainsi  dit   le  renard,..,    1   vers.) 

IL  Les  autres  animaux  s'accusent  et  s'excusent  tour  à  tour. 
(On  n'osa  trop    ...    5  vers.) 

IIL  L'âne. 

1°  Sa  confession.    (J'ai   souvenance,...    6   vers.) 
2°   Sa  condamnation.  (Haro  sur  le  baudet!  A  mort  le  bau- 
det !  ) 
Idées  secondaires  :  a)    La  harangue  du  loup.   (Un  loup  quelque  peu 
clerc ...   3  vers.  ) 
b)   Jugement  et  exécution  de  l'âne.  (Sa  peccadille.  .  .  4  v.) 
Sép.exion  du  fabuliste.   (Les  2  <ierniers  vers.) 
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1077.  —  Le  plan  est  nécessaire  : 

1°  Il  donne  à  chaque  pensée  une  valeur  relative  qui  augmente 
ou  diminue  suivant  la  place  qu'on  lui  assigne.  "Il  y  a,  dit 
Joubert,  des  pensées  lumineuses  par  elles-mêmes.  Il  en  est 
d'autres  qui  ne  brillent  que  par  le  lieu  qu'elles  occupent." 

2°  "C'est  faute  de  plan,  dit  Buffon,  qu'un  homme  d'esprit 
se  trouve  embarrassé  et  ne  sait  pas  par  où  commencer.  .  .  Mais 
lorsqu'il  se  sera  fait  un  plan,  il  n'aura  que  du  plaisir  à  écrire  : 
les  idées  se  succéderont  aisément,  et  le  style  sera  naturel  'et 
facile." 

1078.  —  Les  conditions  ou  qualités  d'un  bon  plan  sont  V unité 
du  sujet  et  la  gradation  des  idées. 

1079.  —  L'unité  du  sujet  consiste  à  mettre  en  relief,  en 
pleine  lumière,  une  idée  maîtresse  ;  elle  est  généralement  énoncée 
dans  le  titre  même  de  la  composition. 

Dévouement  de  Dollard  des  Ormeaux  et  de  ses  compagnons.  (A^oir 
p.  826.)  ^  ^ 

Les  Animaux  malades  de  la  peste.  (Idée  maîtresse  à  l'intérieur 
de  la  fable.    Voir  page  160.) 

1080.  —  La  gradation  des  idées  est  le  classement  par 
ordre  d'importance  ascendante  ou  descendante  des  idées  princi- 
pales ou  secondaires  qui  découlent  de  l'idée  maîtresse.  Il  faut 
ensuite  grouper  autour  de  ces  idées  les  faits  et  les  preuves 
qu'elles  comportent. 

L 'enlizement.    (Gradation  ascendante.  —  Y.  p.   172.) 
Le  Héron.   (Gradation  descendante.  —  Voir  p.  650.) 

1081.  —  Dans  la  disposition  des  idées,  on  peut  procéder  par 
contraste  (antithèse,  parallèle),  ou  suivre  Vordre  chronologique, 
Vordre  local  ou  géographique,  Vordre  logique  ou  de  raisonne- 
ment. 

1082.  —  Le  contraste  (antithèse,  parallèle)  oppose  des 
idées;  il  marque  les  ressemblances  et  les  différences  de  deux 
objets,  de  deux  situations,  de  deux  personnages. 

La  Fontaine  a  procédé  par  contraste  dans  la  fable  Le  Chêne  et 
le  Boseau,  p.  49).  —  Dans  Le  Berceau  et  la  Tombe  (page  35),  Le 
Lion  et  Je  Tigre  (page  113),  on  trouve  aussi  des  idées  disposées  par 
contraste. 
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1083.  —  L'ordre  chronologique  expose  les  événements,  les 
faits,  suivant  le  temps  où  ils  se  sont  succédé. 

Cet  ordre  a  été  suivi  dans  les  morceaux  :  Les  travaux  des  champs 
(page  198),  Les  quatre  grands  siècles   (page  450). 

1084.  —  L'ordre  local  ou  géographique  est  suivi  dans  les 
descriptions.  Il  présente,  comme  dans  un  tableau,  les  différents 
objets,  et  décrit  les  sites,  les  pays,  au  fur  et  à  mesure  qu'ils 
s'offrent  aux  regards. 

L'ordre  local  ou  géographique  a  été  observé  dans  Quéhec  (page 
16),  Le  Canada  (page  504),  Intérieur  d'une  maison  canadienne 
(page  621). 

1085.  —  L'ordre  logique  ou  de  raisonnement  est  celui  des 
des  sujets  qui  demandent  de  la  réflexion  et  du  jugement. 

Ex.    :   Développement  de  pensées,  de  proverbes,  etc. 

1086.  —  Toute  composition  littéraire  se  divise  en  pa- 
ragraphes ou  alinéas. 

1087.  —  Il  doit  y  avoir  autant  de  paragraphes  que  le 
plan  comporte  de  divisions  ou  de  subdivisions. 

1088.  —  Ces  paragraphes  doivent  être  à  peu  près  de 
même  étendue;  mais  le  paragraphe  du  début  et  celui  de 
la  fi7i  peuvent  être  plus  courts,  mais  non  plus  longs  que 
ceux  du  milieu. 

1089.  —  Chaque  paragraphe  déyeloppe  une  idée  prin- 
cipale du  plan,  avec  les  idées  secondaires  qui  en  dérivent, 
les  preuves  et  les  faits  qui  l 'appuient.  Lorsque  cette  idée 
est  suffisamment  mise  en  lumière,  on  ferme  le  paragraphe 
et  on  va  à  la  ligne. 

1090.  —  On  doit  écarter  d'un  paragraphe  ce  qui  lui  est 
étranger  et  ce  qui  a  été  déjà  dit  dans  un  autre. 

1091.  —  Les  transitions  consistent  en  un  mot,  une  lo- 
cution, une  phrase  intermédiaire  permettant  de  passer 
sans  effort  d'une  idée  principale  ou  secondaire  à  une  nou- 
velle. —  Elles  relient  entre  eux  les  différents  paragraphes. 


On  est  bien  prts  du  cœur  de  Jésus  quand  on  est  à  ses  pieds.  815 

STYLE. 

1092.  —  Le  style  est  la  manière  d'exprimer  ses  pensées 
par  écrit. 

Le  style  est  très  important  :  une  composition  plaît  souvent  davan- 
tage par  la  manière  dont  les  idées  sjont  exprimées  que  par  ces  idées 
elles-mêmes. 

1093.  —  Pour  se  former  à  un  bon  style,  il  faut  : 

1°  Lire  avec  réflexion  les  bons  auteurs;  chercher  dans 
le  dictionnaire  le  sens  des  mots  que  l'on  ne  comprend  pas; 
noter  les  tours  élégants,  les  expressions  heureuses,  afin 
d 'en  faire  son  profit  ; 

2°  Apprendre  le  plus  possible  de  morceaux  empruntés 
aux  meilleurs  écrivains  ;  en  faire  l 'analyse  ; 

3°  S'exercer  à  résumer  de  mémoire  les  morceaux  qu'on 
a  lus,  en  respectant  le  plan  général; 

4^  Observ^er  attentivement  les  détails  des  choses  et  des 
actes   ; 

5°  N'exprimer  sa  pensée  qu'après  mûre  réflexion  : 
pour  cela,  recueillir  ses  idées  sur  le  sujet  choisi,  les  mettre 
en  ordre  dans  son  esprit,  puis  écrire  correctement  et  sans 
se  répéter; 

6°  Trait-er  par  écrit  un  grand  nombre  de  sujets  dans 
les  différents  genres. 

QUALITES  DU   STYLE. 

1094.  —  Les  qualités  générales  du  style  sont  :  la  clarté, 
la  pureté  ou  correction,  la  précision,  le  naturel,  la  dignité 
ou  noblesse  et  ['harmonie. 

1095.  —  La  clarté  consiste  à  s'exprimer  de  manière  à 
être  compris  sans  difficulté. 

1096.  —  Pour  être  clair,  il  faut  : 

1°  Bien  savoir  ce  que  l'on  veut  dire; 


816    La  meilleure  arme  pour  vaincre  Je  démon,  c'est  J'humiîité. 

2'  Employer  les  mots  qui  expriment  le  mieux  la  pen- 
sée: 

3'-'  Prendre  garde  de  produire  des  équivoques  par  le 
mauvais  emploi  des  adjectifs  possessifs  son,  sa,  ses,  leur; 
des  pronoms  personnels  il,  elle,  leur;  du  pronom  indéfini 
on;  des  pronoms  relatifs  qui,  que,  dont,  auquel  : 

Jean  a  parlé  à  Louis  de  la  mauvaise  conduite  de  son  fils.  (S'agit- 
il  du  fils  de  Louis  ou  de  celui  de  Jean?) 

J'ai  acheté  des  bonbons  pour  mes  enfants  qui  sont  dans  ma 
poche.  (Qui  est  trop  éloigné  de  honlons.) 

4^  Faire  des  phrases  courtes;  supprimer  les  mots  qui 
ne  disent  rien. 

Henri  soigne  ses  devoirs  qui  sont  toujours  hien  écrits.  (Si  les 
devoirs  sont  soignés,  ils  sont  bien  écrits;  il  suffit  donc  de  dire  : 
Henri  soigne  toujours  ses  devoirs.) 

1097.  —  La  pureté  ou  correction  consiste  à  employer 
des  mots  usités,  à  les  employer  dans  le  sens  qui  leur  con- 
vient, et  à  observer  les  règles  de  la  grammaire. 

1098.  —  Pour  écrire  avec  correction,  il  faut  : 

1^  Xe  jamais  se  servir  d'une  expression  que  l'on  ne 
comprend  pas  ; 

2^  Se  défier  de  certaines  locutions  populaires  et  des 
tournures  propres  à  une  localité  ; 

3^  Lire  attentivement  des  ouvrages  bien  écrits,  afin 
d'apprendre  la  vraie  signification  des  termes  et  la  manière 
de  s'exprimer. 

1099.  —  La  précision  consiste  à  rendre  son  idée  par  le 
mot  propre,  avec  brièveté  et  justesse. 

1100.  —  Pour  être  précis,  il  ne  faut  pas  entrer  dans 
trop  de  détails,  ni  répéter  sans  motif  un  mot  ou  une  idée. 
On  doit  éviter  toutefois  une  trop  grande  concision. 

1101.  —  Le  naturel  dans  le  style  consiste  à  exprimer 
ses  pensées  sans  alïectation,  sans  recherche  de  mots  so- 
nores ou  de  constructions  extraordinaires. 


Cesser  de  servir  Marie,  c'est  être  près  de  sa  perte. 
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1102.  —  Le  naturel  proscrit  l'exagération,  les  inver- 
sions forcées.  Il  préfère  le  style  coupé  an  style  périodique. 

1103.  La  dignité  ou  noblesse  du  style  consiste  à 

éviter  toute  expression  basse  ou  triviale. 

Tel  qu'un  ruisseau  docile 
Obéit  à  la  main  qui  détourne  son  cours 
Et,  laissant  de  ses  eaux  partager  le  secours, 

Va  rendre  tout  un  champ  fertile. 
Dieu,  de  nos  volontés  arbitre  souverain, 

Le  cœur  des  rois  est  ainsi  dans  ta  main.  (Eacine.) 

1104.  —  Lorsqu'on  veut  exprimer  une  idée  trop  com- 
mune, on  se  sert  d'un  terme  général,  d'une  expression 
un  peu  vague  ou  d'une  périphrase. 

Ainsi,  pour  exprimer  que  Paul  s'est  Javé  et  peigné,  on  dira  : 
Paul  a  fait  sa  toilette. 

1105.  —  L'harmonie  du  style  consiste  à  éviter  la  ren- 
contre des  sons  durs  et  désagréables. 

L'Eternel  est  son  nom,  le  monde  est  son  ouvrage; 

Il  entend  les  soupirs  de  l 'humble  qu  'on  outrage, 

Juge  tous  les  mortels  avec  d'égales  lois, 

Et  du  haut  de  son  trône  interroge  les  rois.  (Eacine.) 

1106.  —  Les  fautes  contraires  à  l'harmonie  sont  : 

1°  Le  rapprochement  des  consonances  semblables   : 
Mon  -père  a  l'air  d'être  en  colère. 

2°  hliiatus  OU  rencontre  désagréable  des  voyelles  : 
Il  alla  à  Alexandrie. 

3°  Le  fréquent  emploi  des  participes  présents,  des  pro- 
noms relatifs  et  des  locutions  conjonctives  où  entre  le  mot 

que  : 

Il  faut  que  je  vous  dise  que  je  suis  content  que  vous  veniez  me 
voir. 

FIGURES    DE    STYLE. 

1107.  On  appelle  figure  de  style  toute  manière  de 

s'exprimer  qui  ajoute  à  la  pensée  plus  d'éclat,  de  force 
et  de  grâce. 


SIS     Pour  un    moment  de  plaisir,  une   éternité  de  supplices. 

1108.  —  Il  y  a  trois  sortes  de  figures  de  style  :  les  figures 
de  grammaire,  les  figures  de  mots  et  les  figures  de  pensées. 

Figures  de   grammaire. 

1109.  —  Les  figures  de  grammaire  sont  des  manières 
de  s'exprimer  qui  ne  sont  pas  strictement  conformes  aux 
règles  ordinaires  de  la  construction  grammaticale. 

1110.  —  Les  principales  figures  de  grammaire  sont  : 
Vinversion,  V ellipse,  le  pléonasme  et  la  syllepse. 

1111.  —  L'inversion  consiste  à  changer  l'ordre  gram- 
matical des  mots  ou  des  propositions,  pour  donner  à  la 
phrase  plus  d'énergie  ou  mettre  en  relief  les  idées  et  les 
mots  les  plus  importants   : 

Maître  Corbeau,  sur  un  arbre  perché, 

Tenait  en  son  bec  un  fromage.  (La  Fontaine.) 

De  l'orgueil  n'attendez  que  des  vices. 

1112.  —  L'ellipse  consiste  à  retrancher  un  ou  plu- 
sieurs mots,  pour  donner  à  la  phrase  plus  de  rapidité  et 
d'énergie   : 

On  a  toujours  raison,  le  destin   (a)   toujours  tort. 

1113.  —  Le  pléonasme  consiste  à  accumuler  plusieurs 
mots  pour  insister  sur  une  idée  : 

Je  l'ai  vu,  dis-je,  de  mes  propres  yeux  vu, 

Ce  qui  s'appelle  vu.  (Molière.) 

1114.  —  La  syllepse  consiste  à  faire  accorder  un  mort 
avec  une  idée  qui  domine  dans  l'esprit  plutôt  qu'avec  le 
mot  auquel  il  se  rapporte  : 

Quand  le  peuple  hébreu  entra  dans  la  terre  promise,  tout  y  célé- 
brait la  gloire  de  leurs  ancêtres.       (Bossuet.) 

1115.  —  La  répétition  consiste  à  répéter  un  mot  une 
ou  plusieurs  fois,  pour  marquer  l'insistance   : 

Guillot  dormait  alors  profondément; 
Son  chien  dormait  aussi,  comme  aussi  sa  musette; 
La  plupart  des  brebis  dormaient  pareillement.      (La  Fontaine.) 
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1116.  —  L'apposition  consiste  à  multiplier  les  mots 
pour  faire  considérer  l'objet  sous  plusieurs  points  de  vue  : 

Un  loup,  quelque  peu  clerc,  prouva  par  sa  harangue 

Qu'il  fallait  dévouer  ce  maudit  animal, 

Ce  pelé,  ce  galeux,  d'où  venait  tout  le  mal.         (La  Fontaine.) 

Figures  de  mots. 

1117.  —  Une  figure  de  mot  détourne  un  mot  de  son 
sens  propre. 

1118.  —  Les  principales  figures  de  mots  sont  :  la  méta- 
phore, V allégorie  '^t  la  métonymie. 

1119.  —  La  métaphore  consiste  à  employer  un  mot 
pour  un  autre,  en  vertu  d'une  comparaison  qui  se  fait 
dans  l'esprit  : 

La  nuit  de  l'erreur;  un  rayon  d'espérance;  le  flamleau  de  la 
science;  le  poison  de  la  flatterie;  le  fardeau  des  années;  la  dureté 
du  cœur. 

L'analogie  des  objets  comparés  doit  être  claire,  juste, 
noble  et  naturelle. 

Victor  Hugo  a  fait  une  belle  métaphore  en  parlant  ainsi  de  la 
lune   : 

Quel  Dieu,  quel  moissonneur  de  l 'éternel  été 
Avait,  en  s'en  allant,  négligemment  jeté 
Cette  faucille  d'or  dans  le  champ  des  étoiles? 

1120.  —  L'allégorie  est  une  métaphore  très  déve- 
loppée : 

Le  livre  de  la  vie  est  le  livre  suprême 

Qu'on  ne  peut  ni  fermer  ni  rouvrir  à  son  choix; 

Le  passage  attachant  ne  s  'v  lit  pas  deux  fois, 

Mais  le  feuillet  fatal  se  tourne  de  lui-même    : 

On  voudrait  revenir  à  la  page  où  l'on  aime. 

Et  la  page  où  Ton  meurt  est  déjà  sous  nos  doigts!  (Lamartine.) 

1121.  —  La  métonymie  consiste  à  employer  un  mot 
pour  un  autre,  en  vertu  d'un  rapport  de  dépendance  ou 
de  quantité.  ^ 


S20       .Dieu  me  regarde  comme  si  j'étais  seul  devant  lui. 


Les  rapports  de  dépendance  sont  : 

1°  La  cause  pour  l'effet  : 

Il  vit  de  son  travail  (de  ce  qu'il  a  gagné  en  travaillant). 

2°  Le  contenant  pour  le  contenu  : 
La  bouteille  fait  bien  des  victimes. 

3°  Le  signe  pour  la  chose  signifiée  : 
Il  a  perdu  la  couronne   (pour  la  royauté). 

4°  Le  nom  abstrait  pour  le  nom  concret  : 

It^avarice  perd  tout  en  voulant  tout  gagner.     (La  Fontaine.) 

Les  rapports  de  quantité  sont  : 

1°  Le  genre  pour  l'espèce,  ou  l'espèce  pour  le  genre  : 
Un  roitelet  pour  vous  est  un  pesant  fardeau.     (La  Fontaine.) 

2^  La  partie  pour  le  tout  : 
Je  puis  enfin  compter  l'aurore 
Plus  d'une  fois  sur  vos  tombeaux.     (La  Fontaine.) 

3°  Le  singulier  pour  le  pluriel,  ou  le  pluriel  pour  le 
singulier   : 

Le  Canadien  grandit  en  espérant.     (A.  Routliier.) 

4°  Un  nombre  déterminé  pour  un  nombre  indéterminé  : 
^ille  palais  s'élèvent,  et  chaque  palais  est  un  nid. (Chateaubriand.) 

5"  La  matière  dont  une  chose  est  faite  pour  la  chose 
elle-même  : 

'L'airain  sacré  tremble  et  s'agite. 

Figures  de  pensée. 

1122.  —  Les  figures  de  pensée  sont  fondées  unique- 
ment sur  la  pensée  et  les  sentiments  exprimés;  elles  sub- 
sistent indépendamment  des  mots  employés. 

1123.  —  Les  principales  figures  de  pensée  sont  :  la 
'périphrase,  l'allusion,  Yaiititlièse,  la  comparaison,  la  gra- 
dation, Vhyperhole,  Vironie,  Vimprécation,  Vexclamation, 
l'apostrophe  et  la  prosopopée. 
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1124.  —  La  périphrase,  dit  en  plusieurs  mots  ce  qui 
pourrait  s 'exprimer  en  un  seul. 

Elle  a  pour  but  : 

1°  d'orner  ou  d'embellir  : 

Dix-huit   ijriniemps  sur  sa  tête  charmante 
Avaient  semé  les  fleurs  à  pleines  mains. 

2°  de  mieux  dépeindre   : 
Celui  qui  met  un  frein  à  la  fureur  des  flots 
Sait  aussi  des  méchants  arrêter  les  complozs.      (Eacine.) 

1125.  —  L'allusion  éveille  le  souvenir  d'une  idée,  d'un 
fait,  mais  sans  l'exprimer  entièrement  : 

Au  milieu  des  plaisirs  et  des  honneurs  dont  tu  jouis,  souviens-toi 
du  glaive  de  Damoclès !  (Allusion  à  l'épce  que  Damoclès  vit  suspen- 
due par  un  crin  au-dessus  de  sa  tête,  au  moment  même  où  il  prenait 
part  au  festin  royal.) 

Xe  soyez  pas  difficiles;  évitez  le  sort  du  héron. 

^xa  mère  alla  s  'agenouiller  sur  le  seuil  de  la  porte  quand  la  pro- 
cession passa;  elle  joignit  pour  un  court  moment  la  part  de  Marie 
à  celle  de  Marthe. 

1126.  —  L'antithèse  est  une  opposition  simultanée  de 
mots  et  de  pensées,  pour  les  faire  valoir  par  le  contraste  : 

A  vaincre  sans  péril,  on  triomphe  sans  gloire.       (La  Fontaine.) 
Le  tigre  déchire  sa  proie  et  dort;   l'homme  devient  homicide  et 
veille.    (Chateaubriand.) 

1127.  —  La  comparaison  rend  plus  sensible  la  chose 
dont  on  parle,  en  la  rapprochant  d'une  autre  avec  la- 
quelle elle  a  un  rapport  frappant   : 

Le  plaisir  des  méchants  comme   un   torrent  s'écoule.    (Racine.) 
L'énorme  machine  soufflait,  reniflait,  hurlait,  suait  comme  un  che- 
val emporté.     (J.  Claretie.) 

1128.  —  La  gradation  accumule  des  idées  dans  un 
ordre  progressif,  pour  mieux  exciter  l 'intérêt  : 

L^n  souffle,  une  ombre,  un  rien,  tout  lui  donnait  la  fièvre. 

(La  Fontaine.) 

1129.  —  L'hyperbole  exagère  l'expression  d'une  idée 


822  L'affaire  du   salai   est  proprement   Va f faire  de   l'homme. 

pour    frapper    davantage;    elle    grossit    l'objet    pour    le 
faire  mieux  voir  : 

Des  ruisseaux  de  larmes  coulèrent  de  ses  yeux. 

Un  loup  n'avait  que  les  os  et  la  peau, 

Tant  les  chiens  faisaient  bonne  garde.  (La  Fontaine.) 

1130.  —  L'ironie  est  une  raillerie  par  laquelle  on  dit 
le  contraire  de  ce  que  l'on  veut  exprimer  : 

Qu'i7  est  beau  d'insulter  au  bras  chargé  d'entraves! 

La  voyant  sans  défense,  ils  s'écriaient,  ces  braves.  .  .  (Delavigne.) 

La  raison  du  plus  fort  est  toujours  la  meilleure.   (La  Fontaine.) 

1131.  —  L'exclamation  est  l'expression  d'un  senti- 
ment vif  de  joie,  de  surprise,  d'admiration,  de  crainte, 
de  douleur   : 

O  vieilles  forêts  ondoyantes. 

Teintes  du  sang  de  nos  aïeux! 

O  lacs!  ô  plaines  odorantes 

Dont  le  parfum  s'élève  aux  cieux!        (O.  Crômazie.) 

1132.  —  L'imprécation  est  une  malédiction  suscitée 
par  la  haine,  ]a  fureur  ou  le  désespoir   : 

Malheur  à  qui  des  morts  profane  la  poussière!    (Lamartine.) 

1133.  —  L'apostrophe  est  une  figure  par  laquelle  on 
paraît  perdre  de  \'ue  ceux  à  qui  l'on  parle  pour  s'adresser 
à  d'autres  présents  dans  la  pensée  : 

Quel  bras  put  vous  suspendre,  innombrables  étoiles? 

Xuit  brillante,   dis-nous,  qui  t'a  donné  tes  voiles?    (L.  Eacine.) 

1134.  —  La  prosopopée  prête  la  vie,  le  mouvement  et 
la  parole  aux  êtres  inanimés   : 

O  mer,  pourquoi  fuyais-tu?  Et  toi,  Jourdain,  pourquoi  remontais- 
tu  vers  ta  source? 

Montagnes,  pourquoi  sautiez-vous  comme  des  béliers?  Et  vous, 
collines,  comme  des  agneaux?  (Psaumes.) 

Figures  d'imagination,  de  raisonnement,  de  passion. 

1135.  —  Tout  écrivain  a  pour  but  de  plaire,  d'instruire,  d'é- 
mouvoir. Or,  on  plaît  par  l'imagination,  on  instruit  par  le  rai- 
sonnement, on  émeut  par  les  passions.  —  De  là,  cette  division 
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des  figures  de  pensée  en  figures  d'imagination,  figures  de  raison- 
nement, figures  de  passion. 

1130.  —  Les  principales  figiires  qui  agissent  sur  l'imagina- 
tion et  ont  pour  but  de  plaire  à  l'esprit  et  d'embellir  la  vérité 
sont  Vhyperbole  (N°  1129),  Y  apostrophe  (N°  1133),  la  proso- 
popée   (N°  1134). 

1137.  —  Parmi  les  figures  de  raisonnement  qui  éclairent  l'in- 
telligence et  portent  la  conviction  dans  les  esi^rits,  on  distingue 
la  périphrase  (N°  112^) /Vallus.on,  (N°  1125),  Vantithèse 
(N°  1126),  la  comparaison  (N°  1127),  la  gradation  (N°  1128), 
Vironie   (N°  1130). 

1138.  —  Les  figures  de  passion  les  plus  propres  à  provoquer 
en  nous  la  chaleur  de  la  conviction,  la  surexcitation,  l'émotion, 
le  trouble,  sont  V exclamation  (N°  1131).,  Vimprécation  (N° 
1132). 

1139.  Remarque.  —  Cette  classification  n'est  pas  rigoureuse,  car 
plusieurs  figures  de  pensée  peuvent  s'employer  indifféremment  pour 
plaire,  pour  instruire  ou  pour  émouvoir.  La  métaphore  (X°  1119), 
quoique  figure  de  mot,  est  à  la  fois  figure  d'imagination,  de  rai- 
sonnemejit  et  de  passion. 

GENRES    DE    STYLE. 

1140.  —  On  distingue  trois  genres  de  style  :  le  style  simple,  le 
style  tempféré  et  le  style  élevé  ou  sublime. 

1141.  —  Le  style  simple  consiste  à  écrire  avec  naturel,  ai- 
sance et  simplicité;  il  exige  peu  d'ornements. 

Ce  style  convient  à  la  bonne  conversation,  au  dialogue,  à  la 
lettre,  au  conte,  à  la  fable,  à  la  comédie,  etc. 

Comme  modèles  de  style  simple,  on  peut  citer   : 

1°  Les  rtoits  de  l'Histoire  Sainte  :  histoire  de  Joseph,  de  Tobie, 
etc.    ; 

2°  Les  paraboles  de  l'Evangile   ; 

3°  Les  lettres  de  Mme  de  Sévigné,  de  Louis  Veuillot; 

4°  Les  fables  de  La  Fontaine  et  de  Fénelon. 

1142.  —  Le  style  tempéré  ou  style  fieuri  a  pour  but  de  plaire 
par  la  finesse  des  pensées,  la  délicatesse  des  sentiments,  l'élé- 
gance et  la  richesse  des  expressions. 
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Il  convient  à  l'histoire,  au  roman,  au  discours  public,  au 
poème  didactique  ou  descriptif. 

Parmi  les  ouvrages  écrits  en  stvle  tempéré,  on  peut  nommer    : 
1°   Vie  de  Sainte  Elisabeth  de  Hongrie    (Montalembert)  ; 
2°  Les  Oberlé,  La  Terre  qui  meurt   (R.  Bazin)  ; 
3°  Discours  sur  le  style  (Buffon)  ; 
4°  Art  poétique    (Boileau). 

1143.  —  Le  style  élevé  est  celui  où  la  grandeur  des  pensées 
et  des  sentiments,  la  magnificence  des  images  et  des  expressions 
répondent  à  la  grandeur  du  sujet. 

C'est  le  style  propre  à  l'ode  religieuse  ou  héroïque,  à  l'épopée, 
à  la  tragédie,  aux  méditations  religieuses  et  pjhilosophiques,  à 
l'histoire  quelquefois. 

On  peut  citer  comme  modèles  de  style  élevé    : 

1°  Dans  la  sainte  Ecriture  :  les  Psaumes  de  David,  le  Magnificat. 

2°  En  poésie  :  les  reproches  d 'Agrippine  à  Xéron.  le  discours  de 
Mithridate  à  ses  enfants,  la  prophétie  de  .Joad,  par  Eacine;  l'in- 
terrogatoire de  Cinna,  par' Corneille;  le  discours  du  Paysan  du 
Danube,  par  La  Fontaine. 

3°  En  prose  :  l'exorde  de  l'Oraison  funèbre  de  Henriette  de 
France,  reine  d'Angleterre  et  la  péroraison  de  l'Oraison  funèbre 
du  prince  de  Condé,  pjar  Bossuet. 

SUJETS   DE    STYLE. 

IILL.  —  Les  exercices  les  plus  ordinaires  par  lesquels  on 
peut  se  former  au  style  sont  : 

1°  La  reproduction  d'un  sujet  qu'on  a  lu  attentivement 
ou  qu  'on  a  entendu  lire  ; 

2^  Le  développement  d'une  pensée,  d'une  sentence, 
d'un  proverbe; 

3-  La  description; 

±-  La  narration; 

5'^   La  lettre. 

Disons  un  "mot  des  trois  derniers  genres. 

DESCEIPTIOX. 

1145. — La  description  est  une  peinture  vraie  et  exacte 
des  objets. 
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1146.  —  Eviter,  dans  la  description,  les  détails  inutiles  ; 
ne  choisir  que  les  circonstances  intéressantes. 

1147.  —  Pour  décrire  un  objet  usuel  : 

1°  On  le  définit; 

2°  On  indique  ses  parties  importantes  et  les  matières 
dont  elles  sont  tirées  ; 

3^  On  fait  connaître  les  détails  principaux  de  la  fabri- 
cation de  l'objet; 

4°  On  indique  ses  usages. 

On  termine  quelquefois  par  une  remarque  utile  ou  une 
réflexion. 

LE    COUTEAU    DE    POCHE. 

Un  couteau  de  poche,  flans  sa  forme  la  plus  simple,  se  compose 
d'une  lame  d'acier  et  d'un  manche  réunis  par  un  axe. 

Les  différentes  parties  de  la  lame  sont  la  pointe,  le  dos,  le  tran- 
chant ou  fil,  le  plat,  l'onglet  et  le  talon  où.  se  trouvent  le  menton- 
net,  l'entaille  du  ressort  et  le  trou  de  l'axe. 

Dans  le  manche,  oh  distingue  deux  plaques,  ordinairement  en 
corne,  deux  garnitures  métalliques  sur  lesquelles  l'axe  est  rivé,  deux 
platines  en  tôle,  un  ressort  et  trois  rivets. 

L'axe  permet  à  la  lame  de  se  replier  sur  le  manche  où  elle  se  loge 
partiellement  entre  les  platines  sans  que,  grâce  au  mentonnet,  le 
tranchant  s'appuie  sur  le  ressort. 

XAEEATIOX. 

1148.  —  La  narration  est  Texposé  d'un  fait  réel  ou 
imaginaire  depuis  son  commencement  jusqu'à  sa  fin:  c'est 
un  récit,  une  histoire. 

1149.  —  La  narration  doit  être  simple,  claire,  vive,  in- 
téressante. 

1150.  —  Pour  obtenir  ce  résultat,  il  faut   : 
1°  Ne  pas  viser  à  l'effet; 

2°  Faire  en  sorte  que  le  lecteur  voie  l'action  se  dérou- 
ler sous  ses  yeux  ; 

3^  Enoncer  les  faits  dans  l'ordre  naturel; 
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4°  Bannir  de  la  narration  les  circonstances  qui  n'offrent 
aucun  intérêt  ; 

5^  Si  le  fait  est  imaginaire,  lui  donner  l'apparence  de 
la  vérité,  le  rendre  vraisemblable  ; 

6^  Eviter  les  répétitions. 

1151.  —  Toute  narration  comprend  V exposition,  le 
nœud  et  le  dénouement. 

1152.  —  L'exposition  se  place  ordinairement  au  début 
de  la  narration;  elle  fait  connaître  le  lieu  de  la  scène,  le 
temps  et  les  personnages. 

1153.  —  L'exposition  doit  être  courte,  claire  et  simple. 

115-1.  —  Le  nœud  est  l'ensemble  des  faits  secondaires, 
le  récit  des  incidents  de  toutes  sortes  qui  retardent  le  dé- 
nouement. 

1155.  —  La  narration  préfère  les  détails  aux  générali- 
tés, mais  elle  ne  développe  que  les  circonstances  impor- 
tantes. L'intérêt  doit  être  soutenu  et  même  s'accroître 
jusqu'au  dénouement,  qu'il  ne  faut  pas  annoncer. 

1156.  —  Le  dénouement  est  le  fait  essentiel,  la  fin  de 
l'action. 

1157.  —  Le  dénouement  doit  être  naturellement  amené  ; 
il  demande  peu  de  développement  ;  il  doit  répondre  à 
l'attente  du  lecteur  et  aux  promesses  de  l'auteur. 

DÉVOUEMENT    DE    DOLLAKD    DES    ORMEAUX. 

Exposition.  —  Au  printemps  de  1660,  les  Iroquois,  ayant  juré 
d'exterminer  tous  les  Français  établis  au  Canada,  marchaient  au 
nombre  de  trois  cents  sur  Ville-Marie,  pour  la  surprendre  et  l 'ané- 
antir. D'autres  bandes  devaient  en  même  temps  s'attaquer  à  Québec 
et  à  Trois-Rivières. 

Nœud.  —  Dans  ce  péril  extrême,  Dollard  des  Ormeaux  s'offrit 
généreusement  avec  seize  autres  braves  j^our  sauver  la  colonie.  For- 
tifiés par  la  réception  des  sacrements,  bénis  par  leurs  compatriotes 
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et  bien  décidés  à  mourir  plutôt  que  de  se  rendre,  ils  allèrent  attendre 
l'ennemi  dans  un  misérable  foït  situé  au  pied  du  Long-Sault,  sur 
l'Outaouais,  à  une  quinzaine  de  lieues  de  Montréal.  Un  parti  de 
quarante  Hurons  et  de  sept  Algonquins  se  joignit  à  eux. 

Soudain  les  Iroquois  paraissent  au  nombre  de  sept  cents,  et 
fondent  sur  les  Français  qui  viennent  de  se  jeter  dans  le  fort. 
Dollard  et  ses  héroïques  compagnons  résistent  dix  jours  à  toutes  les 
attaques  de  jour  et  de  nuit,  malgré  la  soif  qui  les  dévore.  Les  assail- 
lants, découragés  par  leurs  échecs  successifs,  songent  un  moment  à 
rebrousser  chemin; mais  honteux  de  se  replier  devant  un  ennemi  dont 
ils  connaissent  le  petit  nombre  grâce  à  des  Hurons  déserteurs,  ils  se 
lancent  avec  rage  dans  un  assaut  décisif,  et  s 'ouvrant  enfin  une 
large  brèche  dans  les  remparts  presque  dénués  de  défenseurs,  ils 
écrasent  aisément  les  héroïques  survivants  de  cette  poi^ée  de  braves. 

Dénouement.  —  Il  y  a  des  défaites  qui  valent  des  victoires; 
celle  du  Long-Sault  est  de  ce  nombre.  Les  Iroquois,  étonnés  de  la 
bravoure  de  leurs  ennemis  et  peu  enthousiasmés  d  'un  succès  si  chère- 
ment acheté,  abandonnèrent  aussitôt  leur  plan  de  campagne.  L'ad- 
mirable sacrifice  de  Dollard  avait  sauvé  la  Xouvelle-France. 

LETTRE. 

1158.  —  La  lettre  est  une  conversation  par  écrit  entre 
deux  personnes  séparées  l'une  de  l'autre. 

1159.  —  Le  style  des  lettres  s'appelle  style  épistolaire. 
Ses  qualités  principales  sont  le  naturel  et  la  convenance. 

1160.  —  Le  ton  de  la  lettre  varie  suivant  la  nature  du 
sujet,  le  caractère  et  la  condition  de  celui  à  qui  l'on  écrit. 

1161.  —  Il  ne  faut  jamais  commencer  une  lettre  par  des 
phrases  inutiles  telles  que  :  Je  vous  écris  pour  vous  dire 
que...  Je  prends  la  plume  pour...,  etc.  Il  est  évident 
qu'en  lisant  une  lettre,  on  sait  bien  que  l'auteur  a  écrit, 
qu'il  a  pris  une  plume.  II  faut  parler  immédiatement  de 
ce  c[ui  fait  l'objet  de  la  lettre. 

1162.  —  La  politesse  défend  d'employer  le  vous  tout 
court  ;  on  doit  joindre  à  ce  pronom  le  qualificatif  de  la 
personne  à  qm  l'on  écrit  :  Je  vous  prie,  Monsieur,  etc. 

1163.  —  La  politesse  proscrit  les  ratures  et  les  ahrévia- 
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fions;  celles-ci  ne  sont  tolérées  que  dans  les  lettres  de  com- 
merce. —  Si  l'on  a  fait  une  rature  et  qu'on  ne  puisse 
recommencer  sa  lettre,  il  faut  ajouter  un  mot  d'excuse. 

1164.  —  La  manière  la  plus  polie  de  s'exprimer  consistée 
à  employer  la  troisième  personne  pour  la  seconde  :  Mon- 
sieur voudrait-il  me  faire  le  plaisir  d'accepter  . . .?  au 
lieu  de  :  Voudriez-vous. . .  f 

1165.  —  Il  n'est  pas  permis  de  charger  une  personne  à 
qui  l'on  doit  du  respect  de  faire  des  compliments  à  une 
autre  personne,  à  moins  d'employer  la  formule  suivante  : 
Permettez-moi  d'offrir  à  M* .  .  .,  ou  Souffrez  que  M*  trouve 
ici  V  ex  pression  de  ma  respectueuse  gratitude. 

1166.  —  Si  l'on  parle  d'un  parent  de  la  personne  à  qui 
l'on  écrit,  il  ne  faut  pas  manquer  d'employer  le  mot 
Monsieur  ou  Madame,  etc.  :  Monsieur  votre  père,  et  non 
simplement  votre  père. 

1167.  —  On  écrit  une  lettre  sur  papier  spécial,  feuille 
double  ou  sur  une  feuille  simple  grand  format. 

1168.  —  La  date  se  place  en  tête  lorsqu'il  s'agit  d'une 
lettre.de  commerce,  et  ordinairement  à  la  fin  pour  les 
autres. 

1169.  —  Vers  le  quart  de  la  page,  à  partir  du  haut,  on 
met  en  vedette  les  mots  Monsieur,  Madame,  Mon  cher 
Père....  suivant  la  personne  à  laquelle  on  s'adresse.  Si 
cette  personne  a  un  titre,  on  doit  le  mentionner,  comme 
par  exemple  :  Monsieur  le  Maire,  Monsieur  le  Président. 
Si  la  lettre  est  destinée  à  une  société  industrielle  ou  de 
commerce,  on  met  en  vedette  Messieurs;  l'adresse  est  con- 
çue ainsi,  par  exemple  :  Messieurs  Beaulieu  et  Compagnie. 

1170.  —  On  laisse  plus  ou  moins  d'espace  en  marge, 
ainsi  qu'entre  la  vedette  et  le  commencement  de  la  lettre, 
suivant  qu'on  doit  plus  ou  moins  d'égards  à  la  personne 
à  qui  l'on  écrit. 
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^,^^'^1-  —  ^n  fait  un  alinéa  toutes  les  fois  qu'on  passe 
d  un  sujet  à  un  autre. 

1172.  —  Le   post-scriptuni   n'est    toléré    que    dans   les 
lettres  d'amitié  ou  d'affaires. 

1173.  —  On  distingue  les  lettres  d'amitié,  les  lettres  de 
politesse  et  de  respect  et  les  lettres  d'affaires. 

1174.  —  Dans  les  lettres  d'amitié,  l'entrée  en  matière 
est  vive  et  simple;  la  terminaison,  aimable,  affectueuse 
aisee   :  ' 

Bien  à  vous  -  Tout  à  vous.  -  A  vous  de  cœur.  -  Adieu,  je  vous 
embrasse.  -  Ton  frère  qui  t'aime.  -  Ton  ami  dévoué,  etc. 

1175.  —  On  termine  comme  il  suit  les  lettres  de  poli- 
tesse et  de  respect  : 

Veuillez  agréer.  Monsieur,  l'expression  de  mes  sentiments  les  plus 
respectueux,  ou  l'assurance  de  mon  profond  respect.  —  Je  suis  avec 
un  profond  et  respectueux  dévouement,  Monsieur, 

Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur.   * 

1176.  —  Les  lettres  d'affaires  ont  pour  qualités  prin- 
cipales Vordre,  la  clarté,  la  brièveté. 

_  1177.  —  L'ordre  produit  la  clarté:  si  l'on  traite  de  plu- 
sieurs affaires  dans  la  même  lettre,  on  doit  consacrer  à 
chacune  un  alinéa  ou  un  court  paragraphe. 

1178.— Il  faut  donner  exactement  toutes  les  indications 
et  tous  les  détails  nécessaires  ;  mais  pas  de  mots  inutiles, 
car  dans  les  affaires  surtout,  le  temps,  c'est  de  l'argent. 

MODÈLES     DE     LETTRES. 

Lettre  de  recommandation. 

Montréal,  le  3  février  19... 
Monsieur, 
Les  excellentes  relations  que  nous  avons  eues  ensemble  m'encou- 
ragent à  réclamer  votre  bienveillance  en  faveur  du  jeune  Beaudoin, 
qui  désire  être  occupé  dans  vos  ateliers.  Convaincu  que  les  heureuses 
dispositions  qu'il  a  montrées  jusqu'à  présent  ne  se  démentiront  pas, 
je  vous  le  recommande  tout  particulièrement. 
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J'ose  espérer,  Monsieur,  que  s'il  se  trouve  un  emploi  vacant  dan» 
votre  établissement,  vous  voudrez  bien  vous  souvenir  de  mon  jeune 
protégé. 

Votre  bien  dévoué  serviteur  et  ami, 

DOUCET. 

Lettre  de  bonne  année. 

E ,  le  31  décembre  19 . . . 

Ma  chère  Grand  'Maman, 
Je  voudrais  être  en  ce  moment  à  la  maison  paternelle,  pour  vous 
offrir  de  vive  voix  les  souhaits  que  je  suis,  hélas!  obligé  de  confier 
à  ma  plume. 

Je  prie  Dieu,  bonne  maman,  de  vous  faire  vivre  longtemps  encore 
et  de  rendre  heureux  chacun  de  vos  jours.  A  ces  vœux,  j  'en  ajou- 
terai un  autre,  celui  de  vous  revoir  bientôt,  pour  me  jeter  dans  vos 
bras  et  vous  dire  combien  je  vous  aime. 

Votre  très  affectionné  petit-fils. 

B.  Ermand. 

Lettre  de  félicitations. 

T...,  le  25  avril  19... 
Bien  cher  Monsieur, 
II  serait  à  souhaiter  que  toutes  les  fortunes  tombassent  en  aussi 
bonnes  mains  que  les  vôtres,  car  il  v  aurait  moins  de  malheureux 
sur  la  terre.  Vraiment,  votre  si  estimable  parente  ne  pouvait  mieux 
choisir  en  vous  désignant  pour  son  légataire  ;   elle  savait  que^  vous 
feriez  un  excellent  usage  de  la  belle  fortune  qu'elle  vous  a  léguée. 
Je  vous  félicite  donc  sincèrement,  bien  cher  Monsieur,  de  la  facilité 
que  vous  allez  avoir  de  continuer  les  bonnes  œuvres  auxquelles  vous 
vous  adonnez  avec  un  cœur  si  dévoué  et  si  généreux. 
Croyez-moi  pour  toujours, 

Votre  fidèle  ami, 

Faustin. 

Demande  d'alignement. 

D . . . ,  le  15  mars  19 . . . 
Monsieur  le  Maire, 
Je  soussigné,  Louis  Bonnaud,  demeurant  à  D . .  . ,  ai  l 'honneur  de 
vous  exposer  que  la  maison  que  j'habite,  rue  des  Fleurs,  tombe  en 
ruine,  et  que  j'ai  l'intention  de  rétabUr  le  pignon  contigu  à  la  voie 
publique. 
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J'ai  en  conséquence  l'honneur  de  vous  prier,  Monsieur  le  Maire, 
de  vouloir  bien  me  donner  l'alignement  nécessaire  à  cet  effet,  con- 
formément au  plan  adopté  par  la  Commission  des  bâtiments  civils. 
Je  suis,  avec  un  profond  respect, 

Monsieur  le  Maire, 
Votre  très  humble  serviteur. 

L.    BONXAUD. 

Demande  d'un  règlement  de  mémoire. 

V...,  le  5  mai  19. .. 
Monsieur, 
J 'ai  eu  l 'honneur  de  vous  remettre,  il  v  a  près  d 'un  an,  mon 
mémoire  s 'élevant  à  la  somme  de  . .  .,  et  je  n'ai  encore  rien  touché. 
Il  m'est  impossible  d'attendre  plus  longtemps  le  payement  de  mon 
travail  et  de  mes  fournitures;  obligé  de  faire  des  avances  considé- 
rables pour  d 'autres  entreprises,  j  'éprouve  le  plus  grand  besoin  de 
l'argent  qui  m'est  dû. 

Soyez  donc  assez  bon,  Monsieur,  d'acquitter,  pour  le  13  du  mois 
courant,  le  mémoire  dont  il  s'agit. 

Veuillez  excuser  la  liberté  que  je  prends,  et  croyez-moi  toujours, 
Monsieur, 

Votre  bien  dévoué  serviteur, 

H.  Dubois. 

Demande  d'un  certificat  de  bonne  conduite. 

Monsieur, 

Je  suis  sur  le  point  d 'entrer  dans  une  manufacture  de  chaussures, 
à  Montréal,  et  le  patron  demande  que  je  lui  procure  un  certificat 
attestant  ma  bonne  conduite  durant  mon  séjour  dans  votre  maison. 
Je  pense.  Monsieur,  que  vous  ne  refuserez  pas  de  me  délivrer  cette 
pièce.  Je  vous  serai  très  reconnaissant  de  vouloir  bien  me  la  faire 
parvenir  à  Sorel,  chez  M.  Eenou,  négociant,  où  je  dois  rester  encore 
six  jours. 

Je  profite  de  cette  occasion  pour  vous  renouveler,  Monsieur,  l'as- 
surance de  mes  sentiments  les  plus  respectueux. 

Alfred  Dueand. 

Sorel,  le  15  mars  19... 


832         Prions  que  la  volonté  de  Dieu  s'accomplisse  en  nous. 


POESIE. 

1179.  La  poésie  est  la  forme  que  prend  le  langage 
lorsqu'il  est  assujetti  à  des  règles  particulières  de  rythme 
et  de  rime. 

La  poésie  diffère  de  la  prose,  non  seulement  par  la  forme  du  vers, 
mais  aussi  par  l'esprit  dont  elle  est  animée,  par  les  fictions  qu'elle 
crée,  par  les  vives  images  qu'elle  présente  et  qui  l'ont  fait  assimiler 
à  la  peinture,  enfin  par  les  riches  ornements  de  tout  genre  qu'elle 
ajoute  à  la  réalité   :   elle  suppose  l'inspiration.        (M.-N.  Bouillet.) 

1180.  —  La  versification  est  l'art  de  faire  des  vers.  Elle 
est  l'ensemble  des  règles  auxquelles  le  poète  assujettit  son  lan- 
gage. 

1181.  -r-  En  français;  le  vers  est  un  assemblage  de  mots  sou- 
mis à  la  mesure  et  à  la  rime. 

1182.  La  mesure  est  le  nombre  de  pieds,  ou  de  syllabes  dont 

se  compose  le  vers. 

1183.  —  La  rime  est  le  retour  du  même  son  à  la  fin  de  deux 
ou  plusieurs  vers. 

Oui,  je  viens  dans  son  temple  adorer  l'Eter7ieZ; 

Je  viens,  selon  l'usage  antique  et  solennel, 

Célébrer  avec  vous  la  fameuse  journée 

Où  sur  le  mont  Sina  la  loi  nous  fut  donnée'. 

Que  les  temps  sont  changés!  Sitôt  que  de  ce  jour 

La  trompette  sacrée  annonçait  le  retour  . .  .         (Racine.) 

1181.  —  Les  vers  se  distinguent  les  uns  des  autres  par  le 
nombre  de  pieds  ou  syllabes  qu'ils  renferment  et  qui  peuvent 
varier  de  un  à  douze. 

1185.  —  Les  principaux  vers  français  sont   : 

1"  Le  vers  de  douze  syllabes  (ou  pieds)  qu'on  aj^pelle  vers 
liéroique  ou  vers  alexandrin.     C'est  le  j^lus  usité   : 

Le  jour  n'est  pas  jjIus  pur  que  le  fond  de  mon  cœur.     (Racine.) 

2°  Le  vers  de  dix  syllabes,  le  plus  ancien  vers  français  : 
Je  te  salue,  ô  vierge  tutélaire; 
Ton  humble  autel  reconnaît-il  ma  voix? 
Est-ce  bien  là  ce  degré  solitaire 
Où,  jeune  encor,  j  'ai  prié  tant  de  fois? 


Craignez  Dieu  et  vous  ne  redouterez  rien  des  ho) 
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3"  Le  vers  de  huit  syllabes  : 

O  Père,  qu  'adore  mon  père, 

Toi,  qu'on  ne  nomme  qu'à  genoux! 

Toi,  dont  le  nom  terrible  et  doux 

Fait  courber  le  front  de  ma  mère.  (Lamartine.) 

4°  Le  vers  de  sept  syllabes  : 

D'abord,  des  saintes  louanges 

Chantez  les  versets  bénis, 

Chantez  Jésus,  les  archanges, 

Et  monseigneur  saint  Denis!  (Victor  Hugo.) 

1186.  —  Il  y  a  encore  des  vers  de  six,  cinq,  quatre,  trois, 
deux  syllabes;  il  en  existe  même  d  une  seule. 


REGLES   DE   LA   VERSIFICATIOX. 

1187.  —  En  composant  des  vers,  on  doit  tenir  compte  de  Vê- 
hsion,  de  Vhiatus,  de  la  rime,  de  la  disposition,  de  la  césure,  de 
1  enjambement,  des  licences  poétiques. 

1188.  —  L'élision  consiste  à  ne  pas  compter  dans  la  mesure 
du  vers  toute  syllabe  finale  terminée  par  un  e  muet,  lorsque  cet 
e  muet  est  placé  devant  une  voyelle  ou  une  h  muette. 

Mais  el7e  était  du  mon^e  où  les  plus  belles  dhoses 

Ont  le  pire  destin, 
Et,  ro.se,  elle  a  vécu  ce  que  vivent  les  roses, 

L'espace  d'un  matin.  (Malherbe.) 

Ue  muet  s'élide  toujours  à  la  fin  du  vers,  qiî'il  soit  seul  ou 
suivi  de  s  ou  de  nt  (choses,  roses)    : 
Par  d'illustres  efforts,  les  grands  cœurs  se  connaissent.   (Corneille.) 

1189.  —  L'hiatus  est  la  rencontre  d'une  vovelle,  autre  que 
le  muet,  a\-ec  une  autre  voyelle  commençant  le  mot  suivant.  — 
L  hiatus  est  proscrit  du  vers  français;  Boileau  dit  à  ce  sujet   : 

Gardez  qu'une  voyelle  à  courir  <-rop  hâtée 
Xe  soit  d'une  voyelle  en  son  chemin  heurtée. 

^  On  ne  peut  donc  introduire  dans  un  vers  :  s'élança  encore,  vérité 

éclatante,  le  vrai  homme,  loi  immuable. 

1190.  —  La  rime  est  le  retour  harmonieux  du  même  son  à 
la  fin  de  deux  ou  plusieurs  vers. 
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S3i  L'homme  intérieur  se  renouveUe  de  jour  en  jour. 

De  tous  ces  vains  plaisirs  où  leur  âme  se  -plonge, 
Que  leur  restera-t-il?  Ce  qui  rest-e  d'un  songe...      (Racine.) 
(Plonge  rime  avec  songe.) 

1191.  • —  Il  y  a  deux  sortes  de  rimes  :  la  rime  masculine  et  la 
rime  féminine. 

1192.  —  La  rime  masculine  est  celle  qui  se  termine  par  une 
syllabe  sonore  ou  accentuée,  ou  bien  par  une  autre  lettre  qu'un  e 
muet.' 

1193.  —  La  rime  féminine  est  celle  qui  se  termine  par  un 
e  muet,  soit  seul,  soit  suivi  d'un  s  ou  de  nt. 

Car  ces  derniers  soldats  de  la  dernière  guerre 

Furent  grands  ;  ils  avaient  vaincu  toute  la  terre, 

Chassé  vingt  rois,  passé  les  Alpes  et  le  Ehin, 

Et  leur  âme  chantait  dans  les  clairons  d'airain!    (Y.  Hugo.) 

Guerre  rime  avec  terre,  ce  sont  des  rimes  féminines;  Ehin  rime 
avec  airain,  ce  sont  des  rimes  masculines  ou  accentuées. 

1194.  Remarque.  —  La  troisième  personne  du  pluriel  en 
aient  forme  des  rimes  masculines   : 

Qu  'était-ce  que  ce  bruit  dont  mille  échos  vibraient  ? 

Hélas!  c'était  la  t_^rre  et  l'homme  qui  pleuraient.       (V.  Hugo.) 

1195.  —  La  rime  est  riche  ou  suffisante. 

1196.  —  Elle  est  riche  quand  les  deux  syllabes  qui  se  répon- 
dent ont  la  tnême  consonne  d'appui. 

L'hirondelle  enleiée 

Par  5-on  vol  sur  la  taur, 

Parfois,  des  vents  saurée, 

Choisit  pour  sa  couiée, 

Ln  vieux  nid  de  yautour.  (V.   Hugo.) 

Dans  enl.tvée,  sauvée,  couvée,  la  consonne  d'appui  est  v;  dans 
tour,  vautour,  la  consonne  d'appui  est  t. 

1197.  —  Elle  est  suffisante,  lorsque  la  consonne  d'appui 
n'est  pas  la  même  ; 

Le  soleil  s'est  couché,  ce  soir,  dans  les  nuées; 

Demain  viendra  1  "orage,  et  le  soir  et  la  nu  it  ; 

Puis  l'aube  et  ses  clartés  de  vapeurs  obstruées; 

Puis  les  nuits,  puis  les  jours,  pas  du  temps  qui  s'enfi/it. 

(V.  Hugo.) 
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1198.  —  Au  point  de  vue  de  leur  succession,  les  rimes  sont 
plates,  croisées,  redoublées,  mêlées. 

1199.  —  Les  rimes  plates  ou  suivies  sont  celles  où  deux 
rimes  masculines  succèdent  régulièrement  à  deux  rimes  fémi- 
nines  : 

Promettez  sur  ce  livre,  et  devant  ces  témoins, 
Que  Dieu  sera  toujours  le  premier  de  vos  soiiis; 
Que,  sévère  aux  méchants,  et  des  bons  le  refuge. 
Entre  le  pauvre  et  vous,  vous  prendrez  Dieu  pour  juge, 
Vous  souvenant,  mon  fils,  que,  caché  sous  ce  lin, 
Comme  eux  vous  fûtes  pauvre,  et  comme  eux  orpheZin. 

(Racine.) 

1200.  —  Les  rimes  croisées  sont  1°  celles  où  une  rime  mas- 
culine se  place  après  une  rime  féminine  et  réciproquement  ; 
2°  celles  où  deux  rimes  masculines  sont  placées  entre  deux 
rimes  féminines  et  vice  versa   : 

Un  vers  féminin  alternant  avec  un  vers  masculin  : 
Mon  DieUj  qu'une  vertu  naissante 
Parmi  tant  de  périls  marche  à  pas  incertains. 
Qu'une  âme  qui  te  cherche  et  veut  être  innocente 

Trouve   d'obstacles   à   ses   desseins!  (Racine.) 

Deux  vers  féminins  encadrant  deux  vers  masculins   : 
Dieu  d'Israël,  dissipe  enfin  cette  ombre    : 

Des  larmes  de  tes  saints  quand  seras-tu  touché? 
Quand  sera  le  voile  arraché 

Qui  sur  tout  l'univers  jette  une  nuit  si  sombre?       (Racine.) 

1201.  —  On  appelle  rimes  redoublées  celles  cpii  sont  répé- 
tées trois  ou  quatre  fois  de  suite  pour  produire  quelque  effet 
saisissant   : 

Cieux,  écoutez  ma  voix;  terre,  prête  l'oreille, 

iNe  dis  plus,  ô  Jacob,  que  ton  Seigneur  sommeille; 

Pécheurs,  disparaissez;  le  Seigneur  se  réve^iie.  (Racine.) 

1202.  —  On  appelle  rimes  mêlées  celles  où  les  vers  ne  sui- 
vent 13 as  un  ordre  uniforme,  et  où  les  diverses  mesures  sont  en- 
tremêlées  : 

m  m  es  croisées    : 

.J 'ai  vu  l 'impie  adoré  sur  la  terre  ; 
Pareil  au  cèdre,  il  cachait  dans  les  cieux 

Son   front   audacieux; 
Il  semblait  à  son  gré  gouverner  le  tonnerre, 


836         Qui  aime  le  ciel  pense  volontiers  aux  choses  du  ciel. 

Fiimes  plates  : 

Foulait  aux  pieds  ses  ennemis  vaincus   : 

Je  n'ai  fait  que  passer,  il  n'était  déjà  plus.         (Racine.) 

1203.  —  La  césure  est  iin  repos  dans  l'intérieur  du  vers.  — 
La  césure  coupe  le  vers  en  deux  parties  appelées  hémistiches 
(  demi-vers  j    : 

Que  toujours,  dans  vos  vers,  |  le  sens  coapant  les  mots. 
Suspende  rhémistiche,   !   en  marque  le  repos.  (Boileau.) 

La  césure  coupe  l'alexandrin  en  deux  j^arties  égales  de  six 
pieds  chacune;  elle  se  place  après  la  quatrième  ou  après  la  cin- 
quième syllabe  dans  le  vers  de  dix  syllabes;  les  autres  vers  n'ont 
pas  de  césure  fixe. 

1204.  —  L'enjambement,  ou  rejet,  consiste  à  rejeter,  à 
renvoyer  au  commencement  du  vers  suivant  les  mots  nécessaires 
à  l'achèvement  du  sens. 

Sire  Olivier  appelle 

Un  batelier  caché  derrière  une  chapelle. 

'  '   Cours  à  la  ville,  et  dis  à  mon  père  qu  'il  faut 

Une  autre  épée  à  l'un  de  nous,  et  qu'il  fait  chaud." 

(V.  Hugo.) 

1205.  —  Les  licences  poétiques  sont  des  irrégularités  de 
langage  ou  d'orthograijhe  permises  aux  poètes: 

C'est  ainsi  que  l'on  trouve  en  poésie  :  je  croi,  au  lieu  de  je  crois; 
encor,  guères,  avecque,  au  lieu  de  encore,  guère,  avec,  etc. 


GENRES  POETIQUES. 

1206.  —  Les  quatre  principaux  genres  de  poésie  sont: 
le  genre  lyrique,  le  genre  épique,  le  genre  dramatique  et 
le  genre  didactique. 

GENEE  LYEIQUE. 

1207.  —  La  poésie  lyrique  tire  son  nom  de  la  lyre,  instru- 
ment à  cordes  aux  sons  duquel  les  Grecs  comjoosaient  et  chan- 
taient leurs  vers. 

Elle  est  spécialement  consacrée  à  l'expression  de  l'enthou- 
siasme et  des  sentiments  les  plus  vifs. 
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1208.  —  La  poéiie  hTique  comprend  :  Vode,  Yélégie,  la 
cantate,  les  chœurs  et  la  chanson. 

1209.  —  L'ode  est  un  poème  qui  chante  les  grands  sentiments 
qui  font  vibrer  Tâme  et  la  transportent  hors  d'elle-même. 

Elle  se  divise  en  ode  sacrée,  ode  héroïque,  ode  philosophique. 

1210.  —  L'ode  sacrée  chante  Dieu  et  ses  perfections,  les 
vertus  et  les  gloires  des  saints.  (H^^nnes,  psaumes,  cantiques.) 

1211.  —  L'ode  héroïque  célèbre  les  héros  et  leurs  exploits, 
les  gTands  hommes,  l'amour  de  la  patrie  et  le  dévouement  qu'il 
inspire.     (Chants  de  guerre,  hymnes  nationaux.) 

0  Canada!  La  Marseillaise,  Le  Chant  du  départ  sont  des  odes 
héroïques. 

^1212.  —  L'ode  philosophique  ou  morale  a  pour  but  d'élever 
l'âme  par  la  peinture  enthousiaste  du  beau,  du  bien,  du  vrai,  du 
juste   : 

Ode  sur  le  Génie  de  Lamartine. 

1213.  —  L'élégie  est  un  petit  poème  qui  chante  les  tris- 
tesses, les  amertumes  de  la  vie,  les  douleurs  et  les  désillusions 
de  l'âme. 

Elle  est  aussi  l'expression  d'une  douce  joie  et  des  sentiments 
tendres  et  délicats  : 

Les  Lamentations  de  Jérémie,  les  Adieux  à  la  Vie  de  Gilbert,  la 
Jeune  Captive  d'André  Chénier,  L'Ange  et  l'Enfant  de  Eeboiil,  le 
Crvcifix  de  Lamartine. 

1-1^-  —  La  cantate  est  une  petite  pièce  lyrique  spécialement 
composée  pour  être  mise  en  musique    : 

Cantate  pour  les  enfants  d'une  maison  de  charité  de  Lamartine. 

1215.  —  Les  chœurs  sont  des  poésies  dramatiques  récitées 
ou  chantées  par  des  groupes  de  personnes  représentant  le  peuple 
dans  les  tragédies  grecques. 

Racine  a  introduit  des  chœurs  dans  ses  tragédies  d'Esther  et 
d'Athalie. 

1216.  —  La  chanson  est  une  poésie  populaire  destinée  à 
être  chantée.  Elle  se  compose  de  strophes  pareilles  appelées 
couplets  et  d'un  refrain  répété  après  chaque  couplet   : 

Souvenirs  du  peuple.  (Béranger)  ;  Les  Chants  du  Soldat  (Le  bon 


838"  L'homme  voit  le  visage,  mais  Bien  voit  le  cœur. 

Gîte,.  Le  Turco.)  (P.  Déroulède)  ;  La  Chanson  du  Vannier  (A.  Theu- 
riet.)  —  Pour  tous  les  genres  de  chanson,  T.  Botrel  est  un  modèle 
irréprocliable. 

1217.  —  La  romance  est  une  chanson  mélancolique  et 
tendre    : 

Combien  j'ai  douce  souvenance   (Chateaubriand.) 
L'Envers  du  Ciel.   (A.  Besse  de  Larzes.) 

GENRE    EPIQUE. 

1218.  —  Le  genre  épique  est  destiné  au  récit  merveil- 
leux et  légendaire  d'actions  grandes  et  héroïques  de  per- 
sonnages soutenus  par  les  puissances  célestes. 

Le  poème  s'appelle  épopée. 

GEXEE    DRAMATIQUE. 

1219.  —  Le  genre  dramatique  a  pour  but  de  représen- 
ter une  action  sur  la  scène,  au  moyen  de  personnages  qui 
parlent  et  agissent. 

La  composition  s'appelle  drame. 

1220.  —  La  poésie  dramatique  comprend  deux  genres  princi-' 
paux   :  la  tragédie  et  la  comédie. 

1221.  —  La  tragédie  est  un  poème  dramatique  cpi  repré- 
sente des  événements  malheureux.  Elle  se  propose  d'exciter  la 
pitié,  la  terreur,  Tadmiration  chez  les  spectateurs. 

Les  principales  tragédies  françaises  sont  :  1°  Le  Cid,  Horace, 
Cinna,  Polyeucte,  de  P.  Corneille;  2°  Andromaque,  Britannicus, 
Mithridate,  Iphigénie,  Phèdre,  Esther  et  Athalie,  de  J.  Eacine;  3" 
La  Fille  de  Roland,  de  H.  de  Bornier;  Pour  la  Couronne,  de  F. 
Coppée. 

1222.  —  La  comédie  est  un  poème  dramatique  qui  se  pro- 
pose de  corriger  les  vices  et  les  ridicules  en  faisant  rire  à  leurs 
dépens  : 

Les  Précieuses  ridicules,  Les  Femmes  savantes.  Le  Bourgeois  gen- 
tilhomme. Le  Malade  imaginaire,  Le  Misanthrope,  L'Avare,  sont 
des  comédies  écrites  par  Molière. 
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L'amour  divin  agrandit  toutes  les  forces  de  l'âme.  839 


STRUCTURE    d'uNE    PIECE    DRAMATIQUE. 

1223.  —  Dans  un  poème  dramatique  il  y  a  lieu  de  considérer  : 
Vexposition,  les  péripéties,  le  nœud,  le  dénouement. 

1224.  —  L'exposition  renseigne  le  spectateur  sur  tout  ce 
qu'il  lui  importe  de  savoir  pour  suivre  la  représentation.  Elle 
lui  fait  connaître  l'objet  du  drame,  le  lieu  et  le  moment  précis 
où  il  se  joue,  les  principaux  personnages    : 

La  première  scène  d'Athalie  et  celle  de  Britannicus  sont  des 
chefs-d'œuvre  d'exposition. 

1225.  —  Le  nœud,  ou  intrigue,  est  l'ensemble  des  incidents 
qui  font  en  même  temps  espérer  une  fin  heureuse  et  redouter  une 
issue  fatale,  de  manière  à  piquer  l'intérêt  du  spectateur  et  à  lui 
donner  le  désir  de  voir  ce  qui  arrivera. 

Parmi  ces  incidents,  ceux  qui  amènent  progressivement  le 
dénouement  s'appellent  péripéties. 

1226.  —  Le  dénouement  est  le  résultat  heureux  ou  malheu- 
reux de  l'action;  il  fait  connaître  le  sort  des  principaux  per- 
sonnages. 

1227.  —  Le  dénouement  se  fait  par  reconnaisance  ou  par 
péripétie. 

1228.  —  Il  se  fait  par  reconnaissance  lorsque  le  nœud  est 
délié  par  la  reconnaissance  des  principaux  personnages  : 

Dans  Iphigénie  en  Tauride  d'Euripide,  Iphigénie  reconnaît  son 
frère  Oreste  dans  l'étranger  qu'elle  s'apprêtait  à  immoler. 

1229.  —  Lorsque  le  dénouement  est  heureux,  il  prend  le  nom 
de  péripétie  : 

Cinna,  Atlialie. 

1230.  —  L"n  dénouement  malheureux  s'aj^pelle  catastrophe: 
Britannicus,  Mithridate. 

1231.  —  Le  poème  dramaticiue  se  compose  de  plusieurs 
grandes  parties  qu'on  appelle  actes. 

1232.  —  L'acte  est  une  partie  du  drame  qui  contient  une  ac- 
tion subordonnée  et  étroitement  liée  à  l'action  principale.     Le 
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premier  acte  forme  Vexposition;  le  dernier  acte  le  dénouementf 
et  les  actes  intermédiaires  le  nœud. 

Les  tragédies  de  Corneille  et  de  Kaeirie  sont  composées  de  cinq 
actes,  sauf  Estlier  qui  n'en  a  que  trois. 

1233.  —  Les  actes  sont  séparés  entre  eux  par  un  espace  de 
temps  appelé  entr'acte. 

1234.  —  Lorsque  Teiïtr^àcte  est  rempli  par  un  divertissement, 
tel  que  chœurs,  ballet,  danse,  cérémonie,  chant,  musique,  on  lui 
donne  le  nom  d'intermède   ! 

Les  intermèdes  du  Bourgeois  gentilhomme  et  du  Malade  imagi- 
naire. 

1235.  —  Les  actes  se  divisent  en  scènes.  On  appelle  scène 
toute  partie  du  drame  pendant  laquelle  les  mêmes  acteurs  restent 
sur  le  théâtre;  aussitôt  qu'un  de  ceux-ci  s'en  va  ou  qu'un  autre 
arrive,  la  scène  change. 

1236.  —  L'action  dramatique  commence,  se  poursuit  et  s'a- 
chève par  des  entretiens  entre  les  acteurs  :  c'est  ce  qu'on  appelle 
dialogue. 

1237.  —  Le  monologue  est  le  discours  d'un  acteur  resté  seul 
sur  la  scène  et  qui  s'entretient  avec  lui-même. 

1238.  —  Les  confidents  sont  des  personnages  secondaires 
auxciuels  les  personnages  principaux  communiquent  leurs  sen- 
timents et  leurs  desseins. 

1239.  —  Le  récit  est  la  narration  que  fait  un  acteur  d'un 
événement  Cjui  ne  pouvait  s'accomplir  sur  le  théâtre  et  que  les 
spectateurs  doivent  connaître   : 

Le  Combat  des  Horaces  et  des  Curiaces.    (Corneille.) 
Mort  d'Hippolyte.      (Racine.) 
Mort  de  Britannicus.     (Racine.) 

RÈGLE  DES  TROIS  UNITES. 

1240.  —  Au  XVII  siècle,  les  trois  unités  de  lieu,  de  temps 
et  d'action  étaient  rigoureusement  exigées   : 

Qu'en  un  lieu,  qu'en  un  jour,  un  seul  fait  accompli 
Tienne,  jusqu'à  la  fin,  le  théâtre  rempli.    (Boileau.'» 
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1241.  —  L'unité  de  lieu  exige  que  raetion  se  passe  tout  en- 
tière dans  l'endroit  même  où  elle  a  commencé   : 

L'action  d'Atlialie  se  passe  dans  le  Temple  de  Jérusalem,  dans 
un  vestibule   de   l'appartement   du  grand-prêtre. 

1242.  —  L'unité  de  temps  exige  que  l'action  s'accomplisse 
en  vingt-quatre  heures  au  plus. 

1243.  —  L'unité  de  fait  ou  d'action  demande  que  toutes  les 
parties  du  drame  aboutissent  au  même  point,  que  le  principal 
personnage  concentre  sur  lui  tout  l'intérêt  et  se  trouve  cons- 
tamment dans  le  même  péril.  —  Corneille  n'a  pas  observé  cette 
règle  dans  la  tragédie  des  H  or  aces. 

1244.  Remarque.  —  Dans  le  drame  moderne,  V unité  d'ac- 
tion est  seule  conservée;  Vunité  de  lieu  et  Vunité  de  temps  ne 
sont  presque  jamais  observées   : 

Ainsi,  dans  La  Fille  de  Eoland,  de  H.  de  Bornier,  le  premier  et 
le  deuxième  acte  se  passent  au  château  de  Montblois;  le  troisième 
et  le  quatrième  à  Aix-la-Chapelle;  —  l'action  dure  de  813  à  814; — 
les  entr 'actes  sont  :  le  premier,  de  quelques  jours;  le  second,  d'un 
an  environ;    le  troisième  d'un  jour. 


POESIE    PASTOKALE.   —   FABLE. 

1245.  —  La  poésie  pastorale  a  pour  objet  la  vie  des  pâtres, 
les  mœurs  champêtres. 

A  la  pastorale,  se  rattachent  Véglogue  et  Vidylle. 

1246.  —  L'églogue  et  l'idylle  sont  des  poèmes  qui  décrivent 
et  enseignent  les  plaisirs  champêtres  sous  une  forme  ordinaire- 
ment dialoguée,  et  qui  dérivent  par  suite  de  la  poésie  drama- 
tique  : 

Dans  ces  prés  fleuris  qu'arrose  la  Senne...    (Mme  Deshoulières.) 
La  Liberté,  de  A.  Q'hémeT -jPernette,  de  V.  de  Laprade. 

1247.  — ■  La  fable  ou  apologue  est  un  petit  drame  très  court, 
nne  comédie,  o\x  l'auteur  prête  aux  animaux  notre  façon  de 
parler  et  d'agir,  nos  seyitiments,  nos  travers,  nos  habitudes. 

La  fable  comprend  deux  parties  :  le  récit  et  la  morale. 

1248.  — Les  jDrincipaux  fabulistes  français  sont  La  Fontaine, 
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Florian,   Andrieux,   Viennet,   Yillefranche,   surnommé  le   fabu- 
liste chrétien.  —  Fénelon  a  écrit  des  fables  en  prose. 

GEXRE  DIDACTIQUE. 

1249.  —  La  poésie  didactique  enseigne  à  l'homme  des  vé- 
rités utiles.  Elle  traite  des  sciences,  des  arts,  des  belles-lettres, 
de  la  morale  et  de  la  religion. 

1250.  —  Le  poème  didactique,  Vépître,  la  satire,  sont  les  prin- 
cipales divisions  de  la  poésie  didactique. 

1251.  —  Le  poème  didactique  enseigne  une  vérité  morale, 
les  règles  d'une  science  ou  d'un  art  quelconque.  La  sévérité  de 
ce  poème  est  tempérée  par  des  épisodes  variés   : 

Ij' Art  poétique  de  Boileauj  les  Jardins,  l'Imagination  de  Delille. 

1252.  —  L'épître  est  simplement  une  lettre  écrite  en  vers  sur 
un  sujet  de  morale,  de  critique,  d'histoire  littéraire,  etc.   : 

Les  Epîtres  de  Boileau,  VEpitre  à  mon  hahit  de  Sedaine. 

1253.  —  La  satire  est  un  discours  en  vers  qui  flétrit  les  vices 
et  les  travers  des  hommes  et  critique  les  mauvais  ouvrages   : 

Satires  de  Boileau;  ïambes  (Les  Victimes  de  la  Révolution)  de 
A.  Chénier;  Les  Châtiments  (Waterloo)   de  V.  Hugo. 


PROSE. 

1254.  —  La  prose  est  le  langage  qui  se  déploie  libre- 
ment, sans  être  assujetti  aux  règles  de  la  versification. 

GENRES   PRINCIPAUX. 

1255.  —  Les  genres  principaux  sont   :  Vhistoire,  V élo- 
quence, le  roman  et  la  prose  didactique. 

HISTOIRE. 

1256.  —  L 'histoire  est  le  récit  fidèle  et  vivant  des  évé- 
nements du  passé. 
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Elle  a  pour  but  de  faire  connaître  les  hommes,  les  événe- 
ments et  les  institutions  tels  qu'ils  furent  en  réalité. 

1257.  —  Envisagée  au  point  de  vue  de  la  nature  du  sujet, 
l'histoire  est  dite  sacrée  ou  profane. 

1258.  —  L'histoire  sacrée  comprend  : 

1°  JJ Histoire  sainte,  ou  récit,  d'après  les  saintes  Ecritures, 
des  faits  qui  se  sont  accomplis  depuis  la  création  du  monde  jus- 
qu'à l'établissement  de  l'Eglise  ; 

^2°    U Histoire   ecclésiastique,   qui   traite   de   la   fondation   de 
rEghse  et  de  son  développement  jusqu'à  nos  jours. 

1259.  —  L'histoire  profane  traite  des  sujets  purement  hu- 
maine.    On  la  divise  en  quatre  grandes  périodes  : 

^  1°  Uhistoire  ancienne  qui  s'étend  depuis  la  création  du  monde 
jusqu'à  la  destruction  de  l'Empire  romain  (476  ap.  J.-C.)  ; 

2°  L'histoire  du  Moyen  âge,  de  476  à  1453,  date  de  la  prise  de 
Constantinople  par  les  Turcs   ; 

3°  Uhistoire  moderne,  depuis  la  Henaissance,  qui  suivit  la 
chute  de  Constantinople,  jusqu'à  la  Révolution  française 
(1789); 

4°  L'histoire  contemporaine,  de  1789  à  nos  jours. 

1260.  —  Au  point  de  vue  de  V étendue  du  sujet,  l'histoire  peut 
être  universelle,  générale  ou  particulière. 

1261.  —  L'histoire  est  universelle  quand  elle  embrasse  les 
annales  de  tous  les  peuples  et  de  tous  les  temps,  depuis  la  fon- 
dation des  premiers  Etats. 

Telle  est  VHistoire  universelle  de  Bossuet. 

1262.  —  L'histoire  est  générale  quand  elle  retrace  en  entier 
l'existence  d'une  nation  ou  les  faits  de  toute  une  époque  : 

F.-X.  Garneau  :  Histoire  lu,  Canada.  Abbé  J.-B.-A.  Ferland  : 
Cours  d'Histoire  du  Canada.  A.  Gérin-Lajoie  :  Dix  ans  d'Histoire 
du  canada.  1840-1850. 

1263.  —  L'histoire  est  particulière  quand  elle  se  borne  aux 
événements  qui  se  sont  passés  dans  une  province,  une  ville  : 

Fiistel  de  Conlanges   :  La  Cité  antique. 
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1264.  —  A  l'histoire  proprement  dite  se  rattachent  les  biogra- 
phies, les  mémoires,  les  chroniques,  les  annales. 

12G5.  —  Les  biographies  racontent  la  vie  entière  des  per- 
sonnages illustres   : 

G.  Knrth  :  Clocis.  —  Abbé  H.-E.  Casgrain  :  MontcaJm  et  Lévis. 
—  T.  Chapais  :  Jean  Talon. 

1266.  —  Les  mémoires  sont  la  relation  des  faits  auxquels 
l'auteur  a  pris  part  ou  dont  il  a  été  le  téinoin  : 

Mémoires  de  Saint-Simon,  du  cardinal  de  Retz. 

1267.  —  Les  chroniques  sont  un  récit  pur  et  simple  des 
événements  contemporains. 

On  applique  surtout  ce  nom  aux  ouvrages  historiques  du  Moyen 
âge,  dont  la  plus  célèbre  est  la  Chronique  de  Froissart.  —  B.  Suite 
a  publié  la  Chronique  trifluviei-ne. 

1268.  —  Les  annales  sont  des  récits  historiques  exposant  les 
faits  année  par  année   : 

Annales  «le  Tacite, 


ELOQUENCE. 

1269.  —  Le  genre  oratoire  comprend  tous  les  discours  en 
prose. 

1270.  —  On  appelle  orateur  celui  qui  écrit  ou  qui  prononce 
des  discours.  Pour  mériter  le  titre  d'orateur,  il  faut  avoir  de 
ïélor^uence. 

1271.  —  L'éloquence  est  l'art  de  bien  dire,  de  toucher  et  de 
persuader  par  la  parole. 

1272.  —  Suivant  le  tien  où  le  discours  est  i^rononcé,  on  dis- 
tingue dans  le  genre  oratoire  :  l'éloquence  sacrée  ou  de  la  chaire; 
l'éloquence  politique  ou  de  la  tribune;  l'éloquence  judiciaire  ou 
du  barreau;  l'éloquence  académique. 

127.J.  —  L'éloquence  sacrée  ou  de  la  chaire  traite  des  sujets 
ayant  pour  but  de  faire  connaître,  aimer  et  pratiquer  la  reli- 
gion, ses  mystères  et  ses  dogmes. 


Qu^i-JG  mérité  pour  mes  péchés,  sinon  V enfer  éternel? 
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1274   —  L'explication  d'un  point  du  dogine  ou  de  la  morale 
s'appelle  sermon  : 

Hnw/7n''''^'  '^'  ^^f"t*'  ^"^'^^"'  Bourdaloue,  Massillon,  l'abbé 
Holmes   (Conférences  de  Xotre-Dame  de  Québec.) 

,,}Tl^'  ~}:'^^  instruction  familière  dans  laquelle  on  explique- 
lepitre  ou  1  évangile  du  jour  est  le  prône. 

1    '^"''■^\  T.  ^.'^0°^®lie  est  un  sermon  familier  sur  un  texte  de 
la  sainte  Ecriture   : 

Les  Homélies  du  cardinal  Pie. 

gyrique~-  ^'^^''*''  '^^'  '^'^""^  '^''"'  ^^'""^  ^''''^^  ^^  "'''''  ^^  P^^®' 

.^^^.T%''  ^"''^^^^^'^"^^  ^^  ^-«^''^^  ^««?  f^  de  saint  Joseph;  Boiir- 
daloue   :  Panegyru^ue  de  saint  Louis. 

cJT\.~ih^  conférence  religieuse  est  un  discours  consa- 
raL^  ^  ^    ^^'''''  '^''^'■^  ^''  ^''''^'^^'   contempo- 

Elle  a  été  illustrée  par  Mgr  de  Frayssinous,  les  PP.  Lacordaire 
de  Ravignan,  Félix,  Monsabré,  Mgr  Besson.  -^ctcoiuaiie, 

1279.  -  L'oraison  funèbre  est  un  discours  solennel  pro- 
nonce après  la  mort  d'un  personnage  célèbre  dont  on  fait  l'é- 

V^'^^ZZ-T^"  ''  '"  ^'"^  cV Angleterre,  du  prince  de  Condé, 
pai  Bo.suet;  de  Turenne,  par  Fléchier;  de  Drouot,  par  Lacordaire! 

J^^^'  7  }rjf^°^^,®^^^  politique  ou  de  la  tribune  traite  des 
aôaires  de  1  Etat  des  intérêts  de  la  patrie  dans  les  assemblées 
politiques  :  Chambre  des  ^Communes,  Sénat,  Conseil  législatif, 
Assemblée  législative.  ' 

O'Connell,    Montalembert,    Berrrer,    sir    G.-E.    Cartier     PaiDineai, 
H.  Mercier,  furent  des  orateurs  célèbres.  '    -t^apmeau, 

1  ^^^h'7  L'^^O^^e^ce  judiciaire  ou  du  barreau  comprend: 
les  plaidoyers,  discours  prononcés  par  un  avocat  pour  dé- 
tendre un  accuse  ou  les  droits  d'un  client;  les  réquisitoires, 
discours  dans  lesquels  le  ministère  public  défend  les  intérêts  dé 
la  société  et  réclame  l'application  de  la  loi. 

V^Lr'^'T"'^  représentants  de  l'éloquence  judiciaire  ont  été 
±  eiisson,  a  Aguessau,  Berryer. 
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1282.  —  L'éloquence  académique  consiste  à  exprimer  daas 
un  style  correct  et  délicat  l'éloge  d'un  personnage  éminent, 
vivant  ou  défunt.  —  Elle  comprend  spécialement  les  Discours 
de  réception  Jus  à  VAcadémie  française  et  les  Eloges  histo- 
riques : 

Buffon  :  Discours  sur  le  style.  —  Eacine  :  Eloge  de  Corneille.  — 
Comte  A.  de  Mim  :  Discours  de  réception.  —  Comte  d 'Haiisson- 
ville  :  Béponse  au  Comte  A.  de  Mun.  —  Fontenelle  et  J.-B.  Dumas  ; 
Eloges  historiques. 

STRUCTURE  D*UX  DISCOURS. 

1283.  —  Tout  discours,,  composé  suivant  les  règles,  se  di\'ise 
en  sept  parties  :  Yexo'rde,  la  proposition,  la  division,  la  narra- 
tion, la  confirmation,  la  réfutation  et  la  péroraison. 

1284.  —  L'exorde  eet  le  début  du  discours.  Il  a  pour  but 
de  concilier  à  l'orateur  la  bienveillance  et  l'attention  de  l'audi- 
toire. 

1285.  —  La  proposition  fait  connaître  le  sujet  du  discours. 

1286.  —  La  division  partage  le  sujet  en  divers  points.  Ces 
points  sont  ou  des  faits  à  exposer  ou  des  arguments  à  faire 
valoir. 

1287.  —  La  narration  a  pour  but  d'exposer  les  faits  sur  les- 
quels repose  le  discours. 

1288.  —  La  confirmation  développe  les  arguments  à  faire 
valoir. 

1289.  —  La  réfutation  combat  les  objections  qu'on  a  déjà 
faites  à  l'orateur  ou  qu'on  pourrait  lui  opposer. 

1290.  —  La  péroraison  est  la  conclusion  du  discours.  Dans 
une  récapitulation  rapide  et  animée  des  principales  preuves, 
©lie  s'efforce  de  convaincre  l'auditoire  et  de  le  gagner. 

Toutes  ces  diverses  parties  n'entrent  pas  nécessairement  dans 
le  même  discours;  leur  nombre  et  leur  ordre  même  varient  sui- 
vant le  sujet  que  l'on  développe. 
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ROMAN. 

1291.  —  Le  roman  est  le  récit  en  prose  d'événements 
totalement  ou  partiellement  imaginaires. 

1292.  —  Suivant  le  but  général  poursuivi  par  V auteur,  les  ro- 
mans se  di\'isent  en  trois  groupes. 

1293.  —  Au  premier  groupe  appartiennent  les  romans  de 
voyages  et  les  romans  scientifiques,  dans  lesquels  l'auteur  veut 
inculquer  certaines  connaissances  et  vulgariser  les  récentes  dé- 
couvertes : 

Jules  A^erne  :  Voyages  extraordinaires  {Le  tour  du  monde  en 
80  jours,  Vingt  mille  lieues  sous  les  mers,  Six  semaines  en  ballon, 
etc.) 

1294.  —  Le  deuxième  groupe  comprend  les  romans  d'aven- 
tures et  les  romans-feuilletons,  longs  tissus  d'aventures  in- 
croyables qui  tiennent  en  éveil  la  curiosité  du  lecteur  et  souvent 
surexcitent  les  plus  mauvaises  passions  : 

Paul  Féval  :  Le  Bossu,  la  Fée  des  grèves,  les  Etapes  d'une  con- 
version. 

1295.  —  Le  troisième  groupe  comprend  le  roman  historique 
et  le  roman  de  mœurs. 

1296.  —  Le  roman  historique  est  celui  dont  les  person- 
nages, tantôt  empnmtés  à  l'histoire,  tantôt  imaginés  par  l'écri- 
vain, sont  placés  dans  un  milieu  historique   : 

A.  de  Vignv  :  Servitude  et  grandeur  militaires.  —  Cardinal 
"Wiseman  :  Fabiola  (l'Eglise  des  Catacombes.)  —  J.  Marmette  : 
François  de  BienviUe,  Chevalier  de  Mornac. 

1297.  —  Le  roman  de  mœurs  où  la  peinture  des  carac- 
tères, des  mœurs  d'un  pays  tient  la  place  principale.  Souvent 
Fauteur  crée  des  situations,  des  incidents  d'où  se  dégage  une 
conclusion  pratique   : 

P.-A.  de  Gaspé  :  les  Anciens  Canadiens.  —  P.  Bourget  :  L'E- 
migré,  L'Etape.  —  R.  Bazin  :  La  terre  qui  meurt.  Le  Blé  qui  lève, 

1298.  —  Au  roman,  se  rattachent  la  Xouvelle  et  le  Conte. 


S-IS       Lts  cœurs  ouverts  aux  créatures  ne  se  sanctifient  pas. 

1299.  —  La  nouvelle  est  un  récit  très  court,  rapporté  avec 
simplicité,  naturel  et  précision   : 

X.  de  Maistre  :  Le  Lépreux  de  la  cité  d'Aoste,  La  Jeune  Sibé- 
rienne. —  P.  Mérimée  :  Matteo  FaJcone,  l'Enlèvement  de  la  re- 
doute. —  Toppfer  :  Nouvelles  genevoises.  —  F.  Coppée  :  La  Veillée, 
Le  Jb  ils  de  l'Empereur,  Le  Naufragé. 

1300.  —  Le  conte  est  un  roman  dans  lequel  le  fabuleux  et 
le  surnaturel  jouent  un  grand  rôle   : 

Ch.  Perrault  :  Le  Petit  Chaperon  rouge,  Barbe  bleue,  Cendrillon, 
le  Petit  Pou<:et,  etc.  —  E.  Bazin  :  Contes  de  Bonne  Perrette. 

1301.  Remarque.  —  Le  roman  sous  toutes  ses  formes,  est 
très  dangereux,  surtout  pour  les  imaginations  jeunes  ou  vives. — 
La  lecture  habituelle  des  romans,  même  honnêtes,  dégoûte  des 
lectures  sérieuses  et  instructives,  qui  réclament  Veffort  et  le 
travail.  (J.  Yerest.) 

PROSE   DIDACTIQUE. 

1302.  —  La  prose  didactique  est  celle  qui  est  employée 
dans  les  ouvrages  dont  le  but  est  d'instruire. 

Les  variétés  de  la  prose  didactique  sont  :  les  traités  littéraires, 
les  ouvrages  de  critique,  les  traités  scientifiques  et  les  traités 
moraux  et  philosophiques. 

1303.  —  Les  traités  littéraires  sont  des  ouvrages  qui  indi- 
quent la  manière  d'enseigner  et  d'étudier  les  belles-lettres  par 
rapport  à  l'esprit  et  au  cœur. 

Fénelon  :  Lettre  sur  les  occupations  de  V Académie  française.  — 
Eollin  :  Traité  des  Etudes.  —  Buffon  :  Discours  sur  le  style  — 
Géruzez  :  Cours  de  littérature.  —  Abbé  C.  Eoy  :  Essais  sur  la  litté- 
rature canadienne. 

1304.  —  Les  ouvages  de  critique  littéraire  enseignent 
l'art  de  juger  les  œuvres  de  l'esprit  et  d'en  discerner  les  défauts 
et  les  qualités   : 

Les  Sentiments  de  V Académie  sur  le  Cid.  —  La  Bruyère  :  Les 
Caractères,  Ch.  1,  Des  ouvrages  de  l'esprit.  —  Yillemain  :  Tableau 
de  la  littérature  française  au  dix-huitième  siècle.  —  Sainte-Beuve  : 
Causeries  du  lundi.. —  H.  Taine  :  La  Fontaine  et  ses  Fables,  Essais 
de  Critique.  —  F.  Brunetière  :  Etuàes  critiques,  l'Evolution  des 
genres.  —  Abbé  C.  Boy  :  Nos  origines  littéraires. 
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1305.  _  Les  traités  scientifiques  exposent  sous  une  forme 
littéraire,  les  découvertes  et  les  progTès  réalisés  par  la  science, 
ainsi  que  les  méthodes  de  travail  des  savants   : 

Buffon  :  Histoire  naturelle,  —  Cuvier  :  Leçons  d'anatomie  com- 
parée. —  Arago  :  Astronomie  populaire.  —  E.  Branly  :  Traité  élé- 
mentaire de  physique.  —  A.  de  Lapparent  :  Traité  de  géologie. 

1306.  —  Les  traités  moraux  et  philosophiques  s'occu- 
pent de  la  nature,  de  l'homme  et  de  Dieu   : 

■  Bossnet  :  Traité  de  la  connaissance  de  Dieu  et  de  soi-même.  —- 
Fénelon  :  Traité  de  l'existence  de  Dieu.  —  J.  de  Maistre  ':  Soirées 
de  Saint-Pétersbourg. 


SUPPLEMENT    A    L'EPOPEE.   (X°   1218) 

1307.  —  Le  genre  épique  comprend   : 

•  1°  Les  épopées  naturelles  ou  populaires  : 
Chez  les  Grecs,  V Iliade  et  V Odyssée  d'Homère;  chez  les  Francs, 

les  CJiansons  de  geste  et  surtout  la  Chanson  de  Tioland,  attribuée  à 

Théroulde  ou  Turold. 

2°  Les  épopées  d'imagination  et  de  fantaisie  : 

'L'Enéide,   de  Virgile;   les  Lusiades,   de  Camoëus;   la  Jérusalem 

délivrée,  du  Tasse;  Télémaque  (en  prose),  de  Fénelon. 

3°  Les  épopées  d'inspiration  chrétienne   : 
La  Divine   Comédie,   de  Dante  Alighieri;   le  Paradis   perdu,   da 
Milton;  les  Martyrs  (en  prose),  de  Chateaubriand. 

1308.  —  Les  genres  secondaires  sont      : 
1°  Le  poème  héroïque   : 

La  Pharsale,  de  Lucain. 

2°  Le  poème  héroï-comique   : 

Le  Lutrin,  de  Boileau. 

3°  L'épopée  badine  : 

Le  Vert-Vert  et  le  Lutrin  vivant,  de  Gresset. 

4°  L^épopée  burlesque  : 
L'Enéide  travestie,  de  Scarron.- 


SUJETS  DE  REDACTION. 


DESCRIPTIONS    DIVERSES. 

1032.  LE  SYSTÈME  DE  CHAUFFAGE  DE  VOTRE  ECOLE.  —  Nature 

de  ce  système.  —  Ses  différentes  parties;  leurs  usages.  — 
Combustibles  employés.  —  Utilité  du  système.  —  Ses  inconvé- 
nients (s'il  en  a).  —  Précautions  à  prendre. 

1033.  LA  SCIE.  —  La  scie  est  une  lame  d'acier  dentée  d'un  côté, 

—  La  lame  est  fixée  dans  un  châssis  rigide  qui  la  tient  tendue. 

—  D'autres  scies  sont  munies  d'une  poignée,  —  On  emploie  dans 
les  usines  des  scies  d'une  grande  dimension.  —  Les  scies  à  dé- 
couper sont  minces  et  étroites. 

1034.  LE  SOLDAT.  —  Décrivez  un  soldat  :  ses  habits,  ses  armes. 

—  Son  occupation:  1°  en  temjDs  de  paix;  2°  en  temps  de  guerre. 

—  Principales  qualités  d'un  bon  soldat. 

1035.  l'orage.  —  Décrivez  un  orage  survenu  récemment.  — • 
Signes  précurseurs  :  chaleur  accablante,  nuages  noirs,  vents.  — 

Eclairs.  —  Foudre.  —  Pluie  ou  grêle.  —  Précautions  à  prendre. 

—  Dégâts  causés. —  Charité  pour  les  victimes. 

1036.  APRÈS  l'orage.  —  Faites  la  description  de  la  campagne 
après  l'orage:  le  ciel,  les  routes,  les  champs,  les  cours  d'eau. 

1037.  l'hirondelle.  —  Une  hirondelle  se  décrit  et  raconte  sa 
vie  :  ''Je  suis  un  des  passereaux  les  plus  populaires . . .  J'ai  des 
ailes  ...  "  —  Vol.  —  Nourriture.  —  Nid.  —  Migration.  —  Le 
voyage.  —  Le  séjour  là-bas.  —  Le  retour. 

1038.  LE  moineau.  —  L'n  moineau  se  décrit  lui-même  et  ra- 
conte sa  vie. 

1039.  UN  arbre  FRUITIER.  —  Décrivez,  sur  un  exemple,  les 
transformations  que  subit  un  arbre  fruitier  i^endant  Tannée. 

1040.  LA  FRAISE  ET  LA  CERISE.  —  Décrivez  ces  deux  fruits  et 
dites  ce  que  vous  savez  des  végétaux  qui  les  produisent. 

1041.  l'atelier  du  MENUISIER.  —  Indiquez  ce  que  l'on  voit 
dans  l'atelier  du  menuisier:  établis,  meubles,  planches,  outils.  — 
Divers  ouvrages  qu'exécute  le  menuisier.  —  Bois  les  plus  em- 
ployés. —  Le  bon  menuisier  doit  connaître  le  dessin. 
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PORTRAITS  &  COMPARAISONS. 

104'>  UN  ou\-RiER.  —  Faites  le  portrait  physique  d'un  ou- 
vrier que  vous  connaissez  (un  charpentier,  un  jardinier,  un 
plombier  etc.).  —  Décrivez  sa  physionomie,,  son  costume.  — 
Son  travail.  —  Les  outils  et  les  matériaux  dont  il  se  sert.  — 
Réflexions  sur  son  métier. 

1043.  LE  CHEVAL  BT  LAXE.  -  Taille.  -  Tête.  -  Pelage^ - 
Vitesse.  —  Nourriture.  —  Caractère.  —  Réputation,  —^er- 
vices  rendus  par  chacun.  —  Lequel  vous  semble  préférable  / 

1044.  LA  PÊCHE  ET  LA  PomE.  —  Arbres  producteurs.  —  Cou- 
leurs de  ces  fruits.  —  Forme  extérieure.  —  Goût.  —  L  sages. 

1045.  l'oraxge  et  la  pomme.  —  Comparez  de  même  ces  deux 
autres  fruits. 

1046.  L  OR  ET  le  fer.  —  Couleur.  —  Dureté.  —  MalléabiUté. 

—  Altération  au  contact  de  l'air.  —  Origine.  —  Usages  divers. 

—  Valeur  commerciale.  —  Réflexions. 

1047.  l'hr-er  et  l'été.  —  Dates.  —  Climat.  —  Durée  du 
-jour.  —  Aspect  de  la  nature.  —  Agréments  et  désagréments  de 
chacune  de  ces  saisons.  —  Travaux  des  champs.  —  Réflexions. 

1048.  LE  PRINTEMPS  ET  l'automne.  —  Voir  le  plan  ci-dessus. 

1049.  l'aiguille  et  les  ciseaux.  —  L'aiguille  est  une  petite 
tige  d'acier. . .  —  Les  ciseaux  sont  un  instrument  d'acier  à  deux 
branches  mobiles  tranchantes  en  dedans. . .  —  Indiquer  l'usage 
de  l'aiguille  et  des  ciseaux.  —  Leur  utilité. 

1050.  LE  couteau  et  la  FOURCHETTE.  —  Comparer  le  couteau 
et  la  fourchette  au  point  de  vue  de  leur  utilité  à  table.  —  Dire 
la  manière  de  s'en  bien  servir,  de  les  présenter  convenablement. 

1051.  LA  TABLE  ET  LA  CHAISE.  —  La  table  et  la  chaise  sont 
deux  meubles...  —  Leur  forme.  —  Matières  dont  elles  sont 
faites.  —  Comment  sont  reliés  les  pieds  de  la  table  et  ceux  de 
la  chaise?  —  Pour  plus  de  commodité  la  chaise  est  munie  d'un 
dossier.  —  A  quoi  servent  ces  meubles?  —  Par  qui  sont-ils  fa- 
bric[ués  ? 

1^52.  les  deux  chevaux.  —Un  cheval  tire  péniblement  une 
lourde  charrette;  le  charretier  le  frappe  à  coups  redoublés.  — 
Un  autre  cheval  monte  la  même  côte;  le  charretier  l'encourage, 
le  caresse  et  l'aide.  —  Décrivez  les  deux  scènes.  —  Réflexions. 


852       Quand  la  tempête  trouble  notre  âme,  regardons  Marie. 


DIALOGUES. 

1003.  l'oumîier  sans  instruction.  —  C'est  au  mois  de  juin, 
il  fait  beau  temps,  la  campagne  est  belle  et  animée  . . .  (entrer 
clans  quelques  détails).  —  Paul,  enfant  de  neuf  ans,  regrette 
d'aller  s'enfermer  dans  une  salle  de  classe.  —  Louis,  jeune  ou- 
vrier qui  n'occupera  jamais  qu'un  modeste  emploi  parce  qu'il 
n'est  pas  instruit,  lui  répond.  —  Dialogue. 

1054.  LE  PETIT  VERRE.  —  Imaginez  un  dialogue  entre  deux 
ouvriers  :  l'un  vante  les  bons  effets  du  petit  verre  d'eau-de-vie; 
l'autre  montre,  au  contraire,  tous  les  maux  qu'il  produit  :  force 
factice,  fatigue,  appauvrissement  du  sang,  poison,  effets  sur 
l'intelligence. 

1055.  LE  CHÊXE  ET  LE  BUCHERON.  —  Dialoguc  entre  un  chêne, 
auquel  vous  prêterez  la  jDarole,  et  le  bûcheron  qui  se  dispose  à 
y  jjorter  la  cognée.  —  Le  premier  fait  valoir  les  raisons  qu'il  y 
aurait  à  le  laisser  vivre;  le  deuxième,  les  raisons  de  l'abattre. 

1056.  LE  CITADIN  ET  LE  CAMPAGNARD.  —  Imaginez  un  dialogue 
entre  un  citadin  et  un  campagnard.  Le  premier  vante  sa  posi- 
tion et  s'apitoie  orgueilleusement  sur  celle  du  deuxième;  celui-ci 
lui  répond.  (Travail,  salaire,  logement,  noumture,  habillements.- 
divertissements,  air,  tranquillité,  \ie  de  famille;  conclusion.) 


RECITS   (d'après  les  fables  et  autres  morceaux  choisis 
se  trouvant  dans  l'ouvrage). 

J057.    LE   HAT   DE   VILLE   ET  LE   RAT   DES   CHAMPS.   Le   rat   deS 

cliamps,  de  retour  chez  lui,  raconte  à  sa  famille  l'aventure  qui 
lui  est  arrivée  à  la  ville  :  réception  magnifique,  la  table  et  le 
couvert,  le  régal,  bruit  inquiétant,  interruption  du  festin,  départ 
précipité.  —  Appréciation  sur  le  plaisir  mêlé  de  crainte. 

105S.  LE  CHÊNE  ET  LE  ROSEAU.  —  Un  roitelet  vient  se  poser 
sur  le  roseau  après  l'orage  et  voit  le  chêne  abattu;  le  roseau  lui 
raconte  ce  qui  s'est  j^assé.  —  Décrivez  cette  scène;  faites  j^arler 
le  roseau. 

1059.  MÊME  SUJET  —  Personnifiez  le  chêne  et  le  roseau  et  ra- 
contez une  histoire  analogue  :  Monsieur  Roseau,  simple  jour- 
nalier, et  Monsieur  du  Chêne,  gros  négociant. 
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1060.  LA  FABLE  QUE  JE  PREFERE.  —  Parmi  toutes  les  fables 
que  vous  avez  apprises,  quelle  est  celle  que  vous  préférez?  — 
Racontez-la  brièvement. 

RECITS    HISTORIQUES. 

1061.  TROL^  FEMMES  HLSTORiQUES.  —  Trouvez  daus  l'iùstoire 
trois  femmes  qui  ont  manifesté  un  grand  patriotisme  et  dites  ce 
que  vous  savez  sur  chacune  d'elles. 

1062.  MOXTCALM.  —  Naissance  et  édualion.  —  Arrivée  à 
Québec.  —  Lutte  contre  les  Anglais  :  prise  du  fort  Ontario  et 
de  Chouaguen;  siège  du  fort  George;  bataille  de  Carillon;  ba- 
tailles de  Montmorency  et  des  plaines  d'Abraham.  —  Mort  de 
Montcalm.  —  Réflexions. 

1063.  MONSEIGNEUR  DE  LAVAL.  —  Xaissance  illustre.  —  Arri- 
vée à  Québec.  —  Son  esprit  de  zèle  et  de  charité.  —  Ses  prin- 
cipales œuvres.  —  Sa  fermeté  à  défendre  les  droits  de  l'Eglise. 
—  Sa  sainteté. 

.    GEOGRAPHIE    &    INSTRUCTION    CIVIQUE. 

1064.  GRANDES  VILLES  DU  CANADA.  —  Citez  six  grandes  villes 
du  Canada  et  dites  ce  que  vous  savez  sur  chacune  d'elles  :  posi- 
tion, commerce,  industrie,  souvenirs  historiques  . .  . 

1065.  LA  PAROISSE.  —  Ce  qu'est  une  paroisse:  par  qui  elle 
est  créée  et  administrée.  —  Comment  les  fidèles  subviennent 
aux  besoins  du  culte;  ce  qu'on  entend  par  dîme  et  capitation.— 
Ce  qu'est  la  Fabrique,  comment  elle  est  composée;  mode  d'élec- 
tion des  marguilliers. 

1066.  LA  MUNICIPALITÉ  LOCALE.  —  Ce  que  forment,  au  point 
de  vue  de  l'administration  civile,  les  habitants  d'un  village, 
d^une  paroisse.  —  Municipalités  rurales.  —  Municipalités  "de 
ville  ou  de  village,  —  Le  Conseil  municipal;  mode  d'élection 
des  conseillers  et  du  maire.  —  Attributions  du  conseil  :  le  })udget 
municipal  (recettes  et  dépenses);  répartition  des  taxes;  rôle 
d'évaluation. 

1067.  LA  MUNICIPALITÉ  SCOLAIRE.  —  Ce  qu'cst  la  municipalité 
scolaire;  par  qui  elle  est  créée.  —  Administration  de  la  muni- 
cipalité   scolaire   :    la  Commission  scolaire,    ses  attributions.  — 
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Election  des  Commissaires  d'écoles.  —  Les  taxes  scolaires  : 
cotisation  scolaire  et  rétribution  mensuelle.  —  Ecoles  dissi- 
dentes. 

1068.  LE   GOUVERNEMENT    FEDERAL.   Sa    COmpOSitioU     !    pOU- 

voir  législatif  (les  deux  Chambres),  pouvoir  exécutif  (Gouver- 
neur général  et  Ministres  fédéraux.)  —  Comi>osition  et  rôle 
du  Sénat  et  de  la  Chambre  des  Communes.  —  Rôle  du  pouvoir 
exécutif. 

1069.  LE  GOUVERNEMENT  PROVINCIAL.  LeS   pOUVOirS  pubUcS 

dans  la  province  de  Québec  :  pouvoir  législatif  et  pouvoir  exé- 
cutif. —  Composition  et  rôle  du  Conseil  législatif  et  de  l'As- 
semblée législative.  —  Composition  et  rôle  de  l'Exécutif. 

1070.  LES  ÉLECTIONS.  —  L'électeur,  —  le  candidat.  —  Quand 
les  électeurs  de  la  province  sont  appelés  à  voter.  —  Dates  des 
élections  fédérales  et  provinciales;  conditions  à  remplir  j^ar  les 
électeurs.  —  Devoirs  imposés  à  l'électeur. 

1071.  ORGANISATION  DE  LA  JUSTICE  DANS  LA  PROVINCE  DE 

QUÉBEC.  —  Districts  judiciaires.  —  Tribunaux  réguliers.  • —  Tri- 
bunaux spéciaux.  —  Jury  :  grand  jur\',  petit  jury.  —  Les 
juges    :  comment  ils  sont  nommés;  limites  de  leur  juridiction. 

SCIENCES.  AGRICULTURE.  ECONOMIE  DOMESTIQUE. 

1072.  L'AIR  ET  l'atmosphère.  —  Composition  de  l'air.  —  Rôle 
de  l'oxygène  et  de  l'azote;  provenance  de  l'acide  carbonique.  — 
Couleur  de  l'air.  —  Son  poids.  —  Epaisseur  de  l'atmosphère. 
■ —  Nécessité  de  l'air  pour  la  vie.  —  Combustion.  —  Asphyxie. 

—  Où  l'air  est -il  le  plus  pur  et  j^ourquoi  ? 

1973.  l'eau.  —  Sa  composition  :  oxygène  et  hydrogène.  — 
Ses  différents  états.  —  Services  qu'elle  rend  à  l'état  solide,  li- 
quide et  gazeux;  pou?  l'alimentation  (eau  potable)  ;  pour  l'agri- 
culture; pour  l'industrie;  pour  le  commerce.  —  Comment  peut- 
on  rendre  potable  une  eau  qui  ne  l'est  p^s? 

1074.  LES  BOISSONS.  —  Quelles  sont  les  principales  boissons 
à  l'usage  de  l'homme?  —  Comment  les  f abrique-t-on  ?  Quelles 
sont  les  proprié^s  et  les  usages  de  chacune  d'elles? 

1075.  LE  SOLEIL.  —  Sa  forme.  —  Son  aspect.  —  Ses  rayons. 

—  Sa  marche  apparente.  —  Ses  bienfaits.  —  Précautions  à 
prendre  en  été. 
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1076.  LE  SUCRE.  —  Sa  provenance:  canne  à  sucre,  betterave 
(depuis  1811),  érable.  —  Centres  producteurs.  —  Fabrication. 

—  Raffineries.  —  Usages. 

1077.  LA  HOUILLE.  —  Origine.  —  Extraction.  —  Principaux 
bassins  liouiilers  du  Canada.  —  Usages:  chauffage,  machine  à 
vapeur,  gaz,  goudron,  couleurs . . . 

1078.  LA  CHAUX.  —  Description.  —  Provenance.  —  Prépa- 
ration. —  Usages  :  mortier,  amendement  de  la  terre,  chaulage . . . 

1079.  LA  LAiXE.  —  Provenance  c'e  la  laine.  —  Utilité  des  vê- 
tements de  laine.  —  Soins  d'entretien  à  leur  donner. 

1080.  LA  SOIE.  —  Le  ver  à  soie.  —  Son  élevage.  —  Le  cocon. 

—  Principales  villes  et  principaux  paj's  qui  travaillent  la  soie. 

—  Que  fait-on  avec  la  soie? 

1081.  L'ÉCLAiRArE.  —  On  VOUS  a  fait  en  classe  une  leçon  sur 
les  modes  d'éclairage  en  usage  autrefois  et  aujourd'hui.  —  Faites 
un  résumé  de  la  leçon  et  montrez  les  progTes  accomplis  :  branches 
d'arbre,  torches,  suif,  bougie,  huile,  pétrole,  gaz,  acétylène,  élec- 
tricité. 

1082.  LES  VOYAGES.  —  Comment  voyageait-on  autrefois?  (A 
pied,  à  cheval,  en  diligence,  en  bateau  à  voile  :  voyages  longs  et 
difficiles).  —  Comment  voyage-t-on  maintenant?  (Bicyclette, 
tramway,  chemin  de  fer,  automobile,  navire  à  vapeur,  ballon  di- 
rigeable, aéroplane,  etc.).  —  Honneur  et  reconnaissance  aux 
inventeurs  ! 

1083.  LA  PLUIE.  —  Comment  s'est-elle  formée?  —  Services 
qu'elle  rend  aux  hommes,  aux  animaux,  aux  plantes.  —  Cours 
d'eau.  —  Ses  dégâts  quand  elle  est  trop  abondante   :  exemples. 

—  Que  faut-il  faire  pour  éviter  le  ravinement  des  montagnes? 

1084.  LA  FOUDRE.  —  Paul  a  peur  du  tonnerre.  Son  voisin  lui 
explique  que  ce  n'est  pas  le  bruit  du  tonnerre,  mais  la  foudre 
qu'il  faut  craindre.  Il  lui  indique  en  même  temps  les  précau- 
tions à  prendre  en  temps  d'orage. 

1085.  SOINS  AUX  NOYÉS.  —  Un  homme  est  tombé  à  l'eau;  des 
personnes  courageuses  s'efforcent  de  le  ramener  à  la  vie  et  lui 
donnent  des  soins  intelligents.  Racontez  :  1°  l'accident,  2°  le 
sauvetage.  Parlez  des  soins  donnés  à  ce  malheureux  :  position 
du  corps,  respiration  artificielle,  traction  rj'thmée  de  la  langue, 
frictions  énergiques  et  persévérantes,  boisson  chaude. 
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1086.  LE  JOURNAL.  —  Qu'est-ce  qu'un  journal?  —  D'où  vient- 
il  et  comment  arrive-t-il  dans  les  campagnes  les  plus  éloignées? 
■ —  Faut-il  croire  tout  ce  que  dit  un  journal?  —  Quels  sont  les 
devoirs  rigoureux  des  chrétiens  vis-à-vis  de  la  mauvaise  presse? 

1087.  LE  SOL.  —  Quelles  sont  les  différentes  espèces  de  sel? 

—  Leur  classement  d'après  leur  composition.  —  Quelles  sont  les 
plantes  qui  les  caractérisent  ?  —  Quels  sont  les  qualités  et  les 
défauts  de  chacun?  — ^Comment  améliorer  un  sol  défectueux? 

1088.  LA  CHAUX  ET  LE  PLATRE.  —  Ditcs  Comment  on  obtient 
chacun  de  ces  corps.  —  Indiquez  leur  emploi,  en  insistant  sur 
les  applications  agricoles. 

1089.  LA  CULTI'RE  DU  BLE.  —  Préparation  du  sol.  —  Engrais. 

—  Choix  des  semences.  —  Quelle  préparation  fait-on  subir  au:: 
semences?  Pourquoi?  —  Quand  et  comment  se  fait  la  récolte? 

1090.  LA  POMME  DE  TERRE.  —  Préparation  du  sol  pour  sa 
culture.  —  Engrais.  —  Culture.  —  Variétés.  —  Maladie  de  la 
pomme  de  terre;  comment  prévenir  cette  maladie? 

1091.  LA  FLEUR.  —  Choisissez  un  exemple  de  fleur  complète 
et  faites-en  la  description  de  manière  à  montrer  la  nature  et  le 
rôle  de  ses  différentes  parties. 

1092.  REPRODUCTION  DES  VEGETAUX.  —  Qucls  sont  les  divers 
modes  de  reproduction  des  végétaux?  (Semis,  marcotte,  bou- 
ture. )  —  Décrivez-les  et  dites  à  quels  végétaux  ils  conviennent. 

1093.  LE  PORC.  —  Que  savez-vous  sur  le  porc?  —  Soins  à  lui 
donner.  —  Utilisation  des  produits  du  porc. 

1094.  SOINS  A  DONNER  AU  CHEVAL.  —  Yotrc  ouclc  a  un  bon 
cheval,  toujours  vigoureux  et  bien  j^ortant,  malgré  le  travail  con- 
sidérable qu'il  fournit.  Mais  aussi  il  en  a  bien  soin.  Quels  soins 
le  cheval  exige-t-il?  (Hygiène,  aUmentation,  repos,  pansage, 
précautions  diverses.) 

1095.  DRAINAGE.  —  Qucls  terrains  devrait-on  drainer?  — 
Pourquoi?  —  Comment  se  i:)ratique  cette  opération?  —  Résul- 
tats. 

1096.  LE  GREFFAGE.  —  En  quoi  consistc  le  greffage?  —  Son 
utiliïé.  —  Citez  les  greffes  que  vous  connaissez.  —  Comment 
2)rocède-t-on  pour  greffer  un  arbre? 
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1097.  LA  GRAixE.  —  Faites  la  description  d'une  graine  ordi- 
naire. —  Quelle  transformation  s'opère  dans  la  graine  pendant 
la  germination?    Quelles  sont  les  conditions  de  la  germination? 

1098.  LE  PURix.  —  Qu'est-ce  que  le  purin?  —  A-t-il  de  la 
valeur?  —  Qu'en  font  les  cultivateurs  routiniers  et  négligents? 
—  A  quels  dangers  sont-ils  exposés?  —  Quels  préjudices  se 
causent-ils?  —  Comment  un  cultivateur  avisé  recueille-t-il  le 
purin  et  quel  usage  en  fait-il? 

1099.  LES  CHExiLLES.  —  Lcurs  métamorphoses.  —  A  quelle 
épociue  apparaissent-elles?  —  Dommages  qu'elles  causent.  — 
Comment  les  détruire? 

1100.  LE  SUCRE  d'érable.  —  Yous  avez  assisté  à  la  fabrication 
du  sucre  d'érable.    Dites  ce  que  vous  avez  vu. 

1101.  LA  lampe  a  essexce.  —  Racontcz  un  accident  grave 
survenu  à  une  de  vos  voisines  et  causé  par  une  lampe  à  essence. 
Quelles  mesures  de  précaution  faut-il  prendre  avec  ces  lampes? 

1102.  la  pomme  de  terre.  —  Pourquoi  la  pomme  de  terre 
est -elle  un  aliment  i^récieux?  —  Indiquez  les  diverses  manières 
de  préj^arer  ou  d'accommoder  les  j^ommes  de  terre. 

1103.  LES  ŒUFS.  —  Peut-on  se  procurer  facilement  des  œufs 
frais  toute  l'année?  —  Quels  sont  les  différents  moyens  de  con- 
server les  œufs  ?  —  Quelle  économie  en  résulte-t-il  ? 

1104.  LE  pommier.  —  Yous  raconterez  l'histoire  d'un  pom- 
mier de  votre  verger  ;  comment  il  a  germé,  comment  il  a  grandi  ; 
les  services  qu'il  a  rendus:  ce  qu'il  va  devenir  quand  il  aura  été 
abattu.  —  Réflexions.  —  (Faire  i^arler  le  pommier.) 

1105.  HISTOIRE  d'uxe  GOUTTE  d'eau.  —  Une  des  gouttes  d'eau 
qui  forment  le  Saint-Laurent  raconte  son  histoire,  du  nuage  à 
la  source,  à  travers  les  champs,  les  villes;  son  arrivée  au  Saint- 
Laurent,  puis  à  la  mer. 

1106.  LA  MOissox.  —  Epoque  o\\  se  fait  la  récolte  du  blé.  — 
L'avoine  mûrit  j^lus  tôt  que  le  froment.  —  Les  différentes  ma- 
nières de  couper  le  blé.  —  Comment  on  traite  le  blé  après  f  a- 
voir  coupé.  —  Comment  se  bat  le  blé.  —  L'usage  du  tarare.  — 
Le  charançon  du  blé;  comment  on  s'en  débarrasse.  —  Les  ma- 
ladies du  blé;  comment  on  les  traite. 
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PROVERBES    A    DEVELOPPER. 

1107.  IL   SE  FAUT  EXTR'aIDER,   c'eST  LA  LOI  DE  NATURE.  Ex- 

Xjliquez  cette  maxime.  —  Dites  ce  qui  arriverait  si  chacun  ne 
songeait  qu'à  soi,  par  exemple,  dans  un  incendie.  —  Montrez 
comment  des  écoliers  peuvent  s'entr'aider.  —  N'y  a-t-il  pas,  ce- 
pendant, des  cas  où  aider  quelqu'un  serait  lui  rendre  un  mauvais 
serv'ice?  Citez  des  exemples. 

1108.  PIERRE  QUI  ROULE  x'amasse  PAS  :mousse.  —  Prouvez, 
par  deux  exemples,  la  vérité  de  ce  proverbe  :  1°  au  sens  propre 

(Deux  pierres  sont  sur  une  montagne;  l'une  reste  à  l'abri  d'un 
rocher,  l'autre  est  entraînée  par  le  courant...  qu'arrive-t-il?)  ; 
2^  au  sens  figuré  (Deux  écoliers  sont  côte  à  côte;  l'un,  sérieux 
et  attentif,  fait  des  progrès;  l'autre,  inconstant  et  inappliqué, 
change  fréquemment  d'école...   Résultats). 

1109.  LA  rouille  use  plus  que  le  TRAVAIL.  —  Imaginez  un 
récit  qui  montre  la  vérité  de  cette  pensée.  —  Prenez  deux  socs 
de  charrue,  sortis  le  même  jour  de  chez  le  forgeron;  l'un  est 
égaré  dans  un  coin  de  grange  et  l'autre  sillonne  chaque  jour 
la  terre.    Qu'arrive-t-il? 

1110.  DIS-MOI  QUI  TU  HANTES,  JE  TE  DIRAI    QUI  TU  ES.  —  Que 

veut  dire  ce  proverbe  ?  —  Le  mauvais  écolier  fréquente  les  mau- 
vais, et  si  un  bon  élève  va  en  mauvaise  compagnie,  que  de\dent- 
il?  (Fruit  sain  placé  à  côté  d'un  fruit  gâté  . . .  ).  —  Résolution. 

1111.  LA     MANIÈRE    DE     DONNER    VAUT     MIEUX    QUE     CE     QU'ON 

DONNE.  —  Développez  cette  maxime  en  prenant  l'exemple  sui- 
vant :  un  pauvre  vieillard  est  mal  reçu  par  une  riche  fermière 
qui,  cependant,  lui  fait  une  large  aumône.  Plus  loin,  il  est  très 
bien  accueilli  par  la  femme  d'un  modeste  ouvrier  qui  ne  peut 
lui  donner  qu'un  morceau  de  pain  sec. 

1112.  NE  REMETS  PAS  AU  LENDEMAIN  CE  QUE  TU  PEUX  FAIRE 

LE  JOUR  MÊME.  —  Imaginez  une  histoire  pour  montrer  la  vérité 
de  ce  dicton. 

1113.  DÉPENSEZ  CHAQUE  JOUR  UN   SOU  DE  MOINS  QUE  VOUS  NE 

GAGNEZ.  —  Expliquez  ce  précepte  de  Franklin  et  montrez  l'uti- 
lité de  l'économie  pour  les  siens,  —  pour  soi,  —  pour  les  bonnes 
œuvres. 
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1114.  l'uxiox  fait  la  force.  —  Expliquez  ce  proverbe  au 
double  point  de  vue  de  la  famille  et  de  la  prospérité  du  pays. 

1115.  UNE  PLACE  POUR  CHAQUE  CHOSE  ET  CHAQUE  CHOSE  A  SA 

PLACE.  —  Développez  cette  maxime  et  faites-en  connaître  les 
heureux  résultats  quand  elle  est  pratiquée  dans  une  école,  dans 
une  ferme. 

RELIGION,    MORALE,    EDUCATION. 

1116.  NOS  DEVOIRS  EX^-ERS  LA  PATRIE.  Qu'cst-CC  qUC  la 

patrie?  —  Nos  devoirs  envers  elle  :  1.  Amour  :  pourquoi? 
(Bienfaits,  ordre,  paix  ...);  -■  Respect;  3.  Obéissance  (Im- 
pôts, vote   . . .  ) . 

1117.  DEVOIRS  DÉ  l'aixé  DE  LA  FAMILLE.  —  Le  père  Venant  à 
manquer  et  l'aîné  étant  en  âge  de  travailler,  quels  sont  ses  devoirs 
à  l'égard  de  sa  mère?  envers  ses  frères  et  ses  sœurs?  —  Quels 
sont  les  devoirs  de  ceux-ci  envers  lui? 

1118.  DEVOIRS  EXVERS  LES  DOMESTIQUES.  —  Les  domestiqucs 
perdent-ils  de  leur  dignité  en  acceptant  de  nous  ser\'ir?  —  Mon- 
trez qu'il  est  de  notre  devoir  d'abord,  de  notre  intérêt  ensuite, 
de  les  bien  traiter. 

1119.  LA  MÉDISAXCE  ET  LA  CALOMXiE.  —  Définition.  —  De 
ces  deux  actions,  laquelle  est  la  plus  blâmable  et  pourquoi?  — • 
Que  f  eriez-vous  si  vous  aviez  le  malheur  de  calomnier  quelqu'un  ? 

1120.  LE  PATRIOTISME.  —  Moutrcz  par  quelques  exemples 
pris  dans  l'Histoire  du  Canada  que  les  femmes  peuvent  servir 
leur  patrie  d'une  manière  aussi  admirable  que  les  hommes. 

1121.  LA  CHARITÉ.  —  En  quoî  consiste-t-elle  ?  —  A  qui  et  com- 
ment faut-il  la  faire? 

1122.  LES  EXFAXTS  CHARITABLES.  —  Emile  et  sa  sœur  Louise 
habitent  le  même  village  que  la  vieille  Marguerite,  qui  est  pauvre 
et  infirme.  —  Racontez  ce  que  font  ces  deux  enfants,  à  leur 
retour  de  l'école,  pour  venir  en  aide  à  leur  voisine. 

1123  BiEX'FAiTEURS  DE  l'humaxité.  —  Qu'cst-ce  qu'un  bien- 
faiteur de  l'humanité?  —  Citez-en  trois  et  dites  pourquoi  ils 
ont  mérité  c«  titre. 

1124.  LE  SAVAXT.  —  Différentes  sortes  de  travailleurs  : 
hommes  de  peine,  littérateurs,  savants   ...  —  Montrez  l'utilité 
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du  savant  j^our  la  société,  la  patrie,  riiumanité.  —  Citez  des 
exemples. 

112Ô.  l'ignorance.  —  Montrez,  autant  que  j^ossible.  par  des 
exemples,  le  malheur  de  l'homme  qui  ne  sait  ni  lire  ni  écrire. 
Parlez  des  ennuis  et  des  torts  que  lui  cause  son  ignorance. 

1126.  l'instruction  après  l'école.  —  Montrez  la  nécessi- 
té de  continuer  à  s'instruire  après  avoir  quitté  l'école  :  conserver 
et  accroître  . . .  Comment  procéder?  (lecture,  cours  d'adultes, 
conférences,  conversations  avec  des  personnes  instruites,  obser- 
vations, voyages.) 

1127.  l'alcoolisme.  —  Définition  :  usage  et  surtout  abus  des 
...  —  Comment  l'alcoolisme  se  contracte.  —  Conséquences  sur 
les  facaltés  intellectuelles,  sur  la  santé.  —  Moyens  d'éviter  l'al- 
coolisme. 

1128.  économie  et  prévoyance.  —  En  quoi  consistent  ces 
deux  vertus?  —  parlez  des  principales  institutions  de  prévoy- 
ance: mutualité,  caisse  d'épargne,  caisse  des  retraites,  assurance 
...  —  Comment  i^ensez-vous  pratiquer  la  prévoyance  quand 
vous  serez  grand? 

1129.  MES  LR-RES  DE  CLASSE.  —  Ditcs  ce  que  vous  comptez 
faire  de  vos  livres  de  classe  quand  vous  cesserez  d'aller  à  l'é- 
cole, et  quels  sont  ceux  que  vous  aurez  le  j^lus  de  plaisir  et  de 
profit  à  relire  encore. 

1130.  DEUX  ou^T.IERS.  —  Deux  ouvriers  sortent  de  l'atelier. 
L'un  se  dirige  vers  le  cabaret,  l'autre  vers  sa  maison  j^our  cul- 
tiver son  jardin.  Dites  les  conséquences  pour  la  santé,  la  mora- 
lité, la  famille. 

NARRATIONS. 

1131.  QUAND  j'Étais  bébé.  —  Grand-père  raconte  qu'il  ai- 
mait beaucoup  les  oiseaux  lorsqu'il  était  petit.  Il  leur  jetait  des 
graines  dans  l'espoir  de  les  apprivoiser  et  d'en  prendre.  Une 
grive  excite  particulièrement  ses  désirs.  Un  matin  l'enfant  est 
satisfait  ...  il  possède  son  oiseau  . . .  Soudain  la  voix  de  sa 
mère  le  réveille  . . .  Hélas  !  ce  n'est  qu'un  rêve.  —  Faites  revi\Te 
le  récit  du  grand-père. 

1132.  chagrin  et  PLAISIR.  —  Racontez  un  événement  qui  vous 
a  causé  de  la  peine  et  dites  pourquoi  il  vous  a  affligé.  —  Racon- 
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tez  ensuite  un  autre  événement  qui  vous  a  causé  du  plaisir  et 
dites  pourquoi  vous  étiez  content. 

1133.  EFFETS  DE  LA  DÉSOBÉISSANCE.  —  Imaginez  une  petite 
histoire  dans  laquelle  vous  montrerez  les  conséc[uences  où  peut 
entraîner  la  désobéissance  aux  parents.  (Choisissez  une  histoire 
simple,  dont  vous  avez  été  témoin  ou  qui  vous  soit  arrivée  à 
vous-même  ) . 

1134.  OUBLI  DES  INJURES.  —  Un  enfant  timide,  tourmenté  par 
ses  camarades^  à  cause  de  sa  gaucherie,  voit  l'un  de  ceux  qui  le 
poursuivent,  au  sortir  de  l'école,  tomber  dans  la  rivière.  Il  se 
précipite  à  son  secours  et  le  sauve.  Ses  condisciples,  admirant 
son  courage  et  son  oubli  des  injures,  le  portent  en  triomi^he.  — 
Racontez  cette  petite  scène  et  tirez-en  une  conclusion. 

1135.  VOYAGE  d'une  LETTRE.  —  Henri  habite  Winnipeg,  son 
père  habite  Paris.  —  Il  met  sa  lettre  à  la  boîte;  un  employé 
passe  et  la  porte  au  bureau  de  poste.  —  Cette  lettre  est  mise 
dans  le  sac  de  Montréal  qui  est  emporté  à  la  gare  du  C.  P.  R. 

—  Elle  fait  le  voyage  de  Winnipeg  à  Montréal,  puis  est  expé- 
diée sur  un  bateau  (le  nommer)  qui  va  à  Londres.  —  Elle  va 
de  là  à  Paris  et  est  remise  au  père  de  Henri.  —  Réflexions. 

1136.  HISTOIRE  d'une  ARITHMETIQUE.  —  Une  vieille  arithmé- 
tique délaissée  raconte  son  histoire.  Elle  a  appartenu  succes- 
sivement à  un  élève  laborieux  et  soigneux,  puis  à  un  élève  pa- 
resseux et  malpropre. 

LETTRES. 

Lettres  de  reconnaissance  ou  cVamitié. 

1137.  A  UNE  grand'mère  ABSENTE  (à  Toccasion  du  premier 
de  l'an).  —  RegTets  de  ne  pouvoir  être  à  côté  d'elle.  —  Vœux 
et  prières.  —  Amour  et  reconnaissance.  —  Formule  de  politesse. 

—  Signature. 

1138.  A  UN  BIENFAITEUR  (au  nouvel  an).  —  Devoir  bien  doux 
à  remplir.  —  Enumération  des  bienfaits  reçus.  —  En  retour, 
vœux  sincères.  —  Prières  ardentes.  —  Formule  de  politesse.  — 
Signature. 

1139.  A  UN  PARRAIN  (dout  OU  a  reçu  une  montre).  —  Votre 
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joie  d'avoir  une  montre.  —  Quand  la  prendrez- vous  ?  —  Sou- 
venir et  reconnaissance  quand  vous  la  consulterez. 

1140.  —  A  rx  cousix  (au  sujet  de  la  mort  de  sa  mère).  — 
^  ous  prenez  une  grande  part  à  sa  douleur.  —  Perte  immense. 
—  Bonté  de  la  défunte.  —  Prières.  —  Espérance  du  ciel. 
^  il^i.  A  rx  oxcxE.  —  Votre  oncle  vous  a  proposé  comme 
etrennes  l'une  des  trois  choses  suivantes  :  un  vovage  à  la  ville, 
une  paire  de  patins,  une  paire  de  souliers.  —  EcrTvez-lui  pour 
lui  dire  votre  choix  et  les  raisons  de  votre  préférence. 

11^1.  A  ux  AMI.  —  Ecrivez  à  un  de  vos  amis  pour  lui  annon- 
cer que  vous  vous  présentez  au  certificat  d'études.  —  Vous  lui 
direz  comment  vous  vous  êtes  préparé  et  pourquoi  vous  désirez 
tant  réussir. 

1143.  A  ux  PÈRE  ABSEXT.  —  La  maison  est  triste.  —  Désir  de 
tous.  —  Occupations  de  chacun  des  membres  de  la  famille.  — 
Terminer  en  exprimant  son  amour. 

1144.  A  VOTRE  AXCIEX  MAITRE  (deux  mois  après  avoir  quitté 
l'école).  —  Position  actuelle.  —  Souvenir  fréquent  de  la  classe, 
des  camarades,  des  bonnes  recommandations  du  maître.  —  Re- 
connaissance. —  Fermes  résolutions.  —  Formule  de  politesse. 

1145.  A  ux  CAMARADE  (sur  Técole).  —  Etudes  et  travaux  en 
classe.  —  Le  maître.  —  Les  camarades.  —  Perspective  du  cer- 
tificat d'études. 

1146.  A  rx  CAMARADE  (sur  le  danger  des  mauvaises  compa- 
gnies). —  Rappel  des  conseils  du  maître  d'école  relativement 
aux  fréquentations.  —  Danger  des  mauvaises  compagnies.  —  Se 
montrer  ferme  dès  le  premier  abord.  —  Choisir  deWs  cama- 
rades. —  EsjDoir. 

^  1147.  A  sox  PROFESSEUR.  —  Joscph  vient  d'être  reçu  au  certi- 
ficat d'études.  Il  écrit  à  son  professeur  pour  le  remercier  de  ses 
soins.  Il  s'engage  à  continuer  (par  lui-même)  ses  études,  afin 
de  ne  pas  perdre  le  fruit  des  bonnes  leçons  reçues. 

1148.  A  UXE  SŒUR.  —  Vous  avez  appris  que  votre  sœur,  en- 
core auprès  de  vos  parents,  est  fort  indocile.  Vous  lui  faites 
comprendre  que  sa  conduite  est  celle  d'une  ingrate.  —  Vous 
l'engagez  à  réparer,  par  une  soumission  absolue  à  la  volonté  de 
vos  parents,  toutes  ses  fautes  passées. 


Le  Verbe  s'est  fait  chair,  et  il  a  habité  parmi 


1149.  A  TN  CAMARADE.  —  Dans  une  lettre  à  un  cama 
vous  dites  que  vous  voulez  succéder  à  votre  père  dans  la  ^ 

f ession  de  cultivateur.  Tous  préférez  ce  genre  de  vie  a  cehu 
d'ouvrier  dans  les  villes. 

Lettres  d'affaires. 

1150.  DEMANDE  d'une  pxace.  —  Vous  écrivez  au  chef  d'une 
maison  de  commerce;  vous  avez  appris  qu'une  place  était  va- 
cante dans  ses  magasins;  vous  la  demandez.  —  ^  otre  âge.  — 
Votre  aptitude.  —  Votre  bonne  volonté.  —  La  situation  de  vos 
parents.  —  Personnes  à  qui  on  pourra  s'adresser  pour  avoir 
des  renseignements  sur  votre  compte. 

1151.  COMMANDE  DE  CHARBON.  —  Expédition  pressée.  — 
Détails  de  la  commande.  —  Qualité  de  la  marchandise.  —  Paie- 
ment. —  Salutations  empressées. 

1152.  EXPLICATION    ET    REMERCIEMENTS.     —     Ecrivez    à    VOtre 

ancien  instituteur  afin  d'excuser  l'absence  de  votre  jeune  frère. 
—  Vous  en  profitez  pour  le  remercier  de  ce  qu'il  a  fait  pour 
votre  instruction  et  votre  éducation,  et  pour  lui  dire  combien 
vos  parents  désirent  que  votre  jeune  frère  profite  également  des 
bienfaits  de  l'école. 

1153.  DEMANDE    DE    DELAI   DE   PAIEMENT.     —     VotrC   père    VOUS 

charge  d'écrire  au  propriétaire  de  votre  ferme  pour  lui  deman- 
der un  délai  de  paiement.  —  Exposez  que  votre  père  a  été 
malade.  —  Dépenses.  —  Dettes.  —  Amélioration  de  sa  santé  et 
prochaine  reprise  du  travail.  —  Promesse  de  payer  le  plus  tôt 
possible.  —  Sentiments  respectueux  et  reconnaissants. 

^         Lettres  narratives. 

1154.  UN  ACCIDENT  DE  VOITURE.  —  Vous  faites  une  promenade 
en  voiture  avec  vos  parents.  —  Chemins  cahoteux  et  détrempés 
par  la  pluie.  —  La  voiture  se  renverse.  —  Contusions  multiples 
des  voyageurs.  —  Ce  que  vous  faites. 

1155.  UNE  PARTIE  DE  CHASSE.  —  Par  un  beau  jour  d'automne, 
vous  accompagnez  votre  oncle  à  la  chasse.  —  Départ  matinal.  — 
Aspect  de  la  campagne.  —  Une  piste.  —  Un  coup  de  fusil  mal- 
heureux! —  Un  coup  heureux!  —  Fatigues.  —  Plaisir.  — 
Retour. 


Tout  à  Jésus  par  Marie. 
862  Qy- 


^.  LA  PROBITÉ.  —  Vous  écrivez  à  un  ami  pour  lui  racon- 
joie  «f  qu'en  faisant  une  commission,  vous  avez  reçu  de  l'épicier  un 
ver.illet  de  deux  piastres  pour  un  billet  d'ime  piastre.  —  Vous  lui 
dites  ce  que  vous  avez  fait. 

Lettres  morales. 

1157.  LES  iJtiAUVAiSES  LECTURES.  —  Un  ami  vous  a  prof)osé 
certains  livres;  vous  lui  écrivez  pour  le  remercier  et  pour  re- 
fuser son  offre.  —  Vos  raisons.  —  Il  faut  fuir  les  mauvaises 
lectures  comme  les  champignons  vénéneux. 

1158.  l'alcoolisme.  —  Vous  avez  entendu  dire  à  des  ou- 
vriers que  le  petit  verre  d'eau-de-vie,  pris  le  matin,  "tue  le  ver". 
—  Ecrivez  à  un  ami  pour  lui  prouver  que  l'abus  de  l'alcool 
vide  la  bourse,  ruine  la  santé,  fait  jorendre  le  travail  en  dégoût 
et  peut  même  conduire  au  crime. 


BENI  SOIT  DIEU 


DANS   SES  ANGES  ET  DANS  SES   SAIMS 
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